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J A Q.U  ESI. 

Vmp-^mtrime  Roi  d’Angleterre  depuis  la  Omette. 

SLisabetk  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  dernier  j ^ j.  g 
foupir,  que  le  Confeil  s'aSTembla  pour  délibérer  fur  j 
les  tnefures  qu’il  y avoit  î prendre  dans  cette  con-  g*  _ 

jonôure.  La  Reine , qui  avoit  attendu  jufqu’i  la  Coo^ 

fin  de  fa  vie  ü nommer  Ion  SuccelTeur , avoit  enbn  Ait  ptorl*- 
déclaré  . que  c’étoit  au  Roi  d’Ecoffe  i monter  Jaquetl. 
^ fur  le  Trône  d'Angleterre  après  elle;  &’  on  ne 

doutoit  point  que  fon  Tcflament  ne  fût  conforme  è cette  déclara* 
tion.  Ainfi  , le  Confeil  jugea  qu’avant  toutes  chofe$>  il  falloir  s’en 
Tiw.  f7/.  A afTurcr 
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Jaqjues  aiïurerpirla  Icâure  du  Teftanitnt.qui  fut  ouvert  fur  le  champ,  8c 
I.  dans  lequel  on  trouva  confirmé  ce  que  la  Reine  avoit  dc'claré  de 

itfoj.  bouche.  Le  Roi  d’Ecode  radcmbloit  donc  en  fa  perfonne  trois 
fortes  de  Droits,  qui,  étant  joints  enfemble  , rendoient  fon  titre  in- 
contefiable.  Le  premier  étoit  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  Droit 
Parlementaire  , qui  tiroit  fa  force  de  l’Aaedc  Parlement,  qui  avoit 
alluré  la  Couronne  à Henri  VIT.  & i fa  polferité.  Le  fécond  étoit 
un  Droit  hcrtdiraire,  puisque  ce  Prince  croit  le  plus  proche  paient, 

& l'Héritier  naturel  d’Elifabeth.  Ces  deux  Droits  recevoient  encore 
une  nouvelle  force  du  'l’cllament  de  la  Reine  , qui  en  formoit  un 
troifieme.  Ainfi,  le  Conleil  jugea , fans  balancer,  qu’il  devoit  être  re- 
connu pour  Roi  d’Angleterre.  Cette  réfolution  ayant  été  communi- 
quée au  Maire  de  Londres  , le  nouveau  Roi  fut  proclamé  fous  le  nom 
de  Jaques  I.,  fix  heures  après  la  mort  de  la  Reine. 

Jaques  re-  Quoique  le  Conleil  eut  pris  des  précautions  pour  pouvoir  le  pre- 
çoit  U uou-  mier  faire  annoncer  au  Roi  la  nouvelle  de  fon  avenement  à la  Cou- 
selJc  de  fon  ronne  d’Angleterre , Robert  Carj,  Fils  du  Comte  de  Himsdon , trouva 
U CouTOToe  moyen  de  le  devancer.  Jaques  , qui  attendoit  cette  nouvelle. avec  • 
d’Angleterre,  beaucoup  d’impatience  , h reçut  pourtant  fans  faire  paroitre  aucune 
alteration  dans  fon  vifage  , la  maladie  de  la  Reine  ayant  été  alTeï  lon- 
gue, pour  lui  donner  le  loifir  de  penfer  à fe  com[i>fer  dans  le  temf 
AnirUn  qu’il  la  tecevioit.  Il  ne  put  pourtant  s’empêcher  de  lever  les  yeux 
cùts»> , Hijl-  au  Ciel , apparemment  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  cette  faveur, 
tAaihtmt.  depuis  longteiBs , non  lins  beaucoup  d'inquietude, 

Elilabeth  n’avoit  jamais  voulu  lui  déclarer  pofitivement , qu’elle  avoir 
deffein  de  le  nommer  pour  fon  SuccelTeur.  Elle  s’étoit  contentée  de 
k tenir  dans  cetre  efpersnce  ; mais  d’une  telle  maniéré  , qu’elle  fem- 
bloit  fe  referver  le  droit  de  le  priver  de  fa  Succeüion  , fi  fa  conduite 
lui  en  donnoit  lieu.  Les  intelligences  que  Jaques  avoit  entretenue» 
avec  le  Comte  d’ElTex , & qtii  ii’avoient  pas  été  cachées  i la  Cour 
d’Angleterre,  quoiqu’on  eût  fait  femblant  de  les  ignorer  , pouvoient 
lui  caufer  quelque  crainte.  D'ailleurs , Elifabeth  ne  l’avoit  jamais 
aimé , foit  parce  qu’il  étoit  Fils  de  fa  mortelle  ennemie . foit  parce 
qu’il  avoit’  témoigné  trop  d’impatience  de  pofTeder  la  Couronne 
d’Angleterre,  foit  enfin,  i caufe  de  fon  panchant  pour  les  Catholi- 
ques. Toutes  ces  raifons  faifoient  que  ce  Prince  n’étoit  pas  fans  in- 
' ■ quiétude  , dans  l’attente  d’une  Couronne  que  fa  nailTance  lui  donnoit 

lieu  d’efperer  ; mais  qui  auroit  pourtant  pu  lui  manquer  , fi  Elifabeth 
avoit  voulu  prendre  des  -mefures  pour  l’en  priver.  La  ntwvelle  de  la 
mort  de  la  Reine  ne  pouvoir  donc  qu’être  agréable  pour  lui  , puisque, 
par  les  intelligences  qu’il  entretenoit  avec  un  des  principaux  Minis- 
tres , il  étoit  affûté  qu’cHe  n’avoit  rien  fait  è Ibn  préjudice. 

Peu  de  tems  après  l’arrivée  de  Cary  , il  vit  venir  les  Chevaliers 
Ptrey  & Stmmtrfet , qui , par  ordre  du  Confeil  d’Angleterre , lui  annon- 
cereoe  la  mort  de  la  Reine , & les  diligences  que  le  Confeil  avoit 
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fiitM  pour  le  faire  prodamer.  Ceux-ci  furent  bien- tôt  feivis  d’un  Jaq.ubs^ 
autre  Député,  que  le Confiil  lui  envoyoit  pour  l'inilruiie  du  détail  des  I, 
affaires  du  Royaume. 

Pendant  qu'on  ptartoit  au  Roi  la  nouvelle  de  fon  avenemenr  à la  RéBcxion» 
Couronne  , les  Anglois  étoient  occupez,  à faire  des  réflexions  fur  les 
changeotens  que  la  mort  de  la  Reine  alloit  vrai-lcmblablement  pro. 
dutre.  Le  Peuple,  en  général,  étoit  affligé  de  la  perte  qu’il  venoit 
défaire.  Il  avoir  été  heureux  fous  Etilabcrh , & il  n’étoit  pas  affuié 
que  fon  bonheur  dût  continuer  fous  ce  nouveau  Régné.  Un  Roi 
d’Ecoffe  fur  le  Trône  d’Angleterre  , étoit  pour  la  plupart  un  objet 
peu  agréable.  D’ailleurs  , depuis  que  Jaques  étoit  parvenu  i fa  ma- 
(oritc  , il  n’avoit  pas  donné  de  lui  une  idée  fort  avantageule.  Son  in-  ' 

confiance  , fa  foiblelTe  pour  fes  Favoris  , fon  panchanr  pour  les  Ca- 
tholiques, dont-,  en  diverfes  nccafions,  il  avoit  donné  des  marques  as- 
kt  fenfibles  , n’étoient  pas  des  qualitez  propres  i prévenir  les  Anglois 
en  fa  faveur.  On  fc  /latoit  pourtant , qu’il  mareneroit  fur  les  traces 
de  l’illnflre  Reine  ik  laquelle  il  fuccedoit  , parce  qu’on  étoit  perfuadé 
qu’il  ne  pouvoir  fuivre  une  meilleure  route  , 8c  qu’on  croit  facilement 
ce  qu'on  defire  Quant  aux  Miniflres  & aux  Courtifans  de  la  Rei- 
ne défunte,  le  bien  8c  la  profperité  du  Royaume  étoit  ce  qui  les  tou- 
choit  le  moins.  Chacun  n’éroit  occupé  qu’i  chercher  par  quels 
moyens  il  pourroit  fe  mettre  bien  dans  l’efprit  du  Succeffeur.  Sur  la 
fin  du  Régné  précèdent,  il  y avoir  i la  Cour  deux  Fadions , l’une  com- 
pofée  des  amis  du  Comte  d’EfTex  , & l’autre,  de  fes  ennemi^.  La  Robert  Ce- 
premiere  avoit  été  entièrement  abbaiffée  par  b mort  du  Chef  ; 8c  l’au- 
tre  avoit  tellement  pris  le  deffus  , qu’elle  dominoit  abfolumenc  dans  le  j^^jvant 
Confeil.  Kthtrt  C$eil  Secrétaire  d’Etat  , & fécond  Fils  du  feu  Lord  U mort  d'Eli.- 
Burghley  Grand  Tréforicr,  étoit  H b tête  de  celle-ci.  Mais  ce  rufé  labeth. 
Couriibn  , prévoyant  qu’sprès  b mort  de  b Reine  fon  parti  ne  pou-  • ‘ 

voit  manquer  de  (uccomber  , puisque  le  Roi  Jaques  regardoit  le  Com- 
te d'EfTex  comme  fon  Martyr , avoit  pris  fes  mefurcs  de  loin  , pour 
fe  maintenir.  Avant  b mort  de  b Reine  , il  s’éfoit  dévoué  au  Roi  fPUfm, 
d’Ecoffe  , 8c  avoit  entretenu  avec  lui  une  correspondance  fecrere , MX-  *• 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  ï b Cour.  De  cette  manié- 
ré,, il  s'étoit  affuré  par  avance  de  b faveur  de  ce  Prince  , qtsoique  ce 
ne  fût  pas  fans  danger  de  perdre  celle  de  b Reine  , fi  elle  eût  eu  con- 
noiffance  de  fes  intrigues.  C’éioit  le  frui  de  ce  partb,  qui  cûr  fû 
s’acquérir  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Roi.  Il  fur  fî  bien  cultiver 
ce  commencement  de  faveur  , qu'il  devint  enfin  fon  principal  Mi- 
niftre. 

IFy  avoit  encore  une  autre  chofe,qui  faifoit  le  fujet  de  l'attention  Craintts  te 
des  Ang'ois.  C’étoit  l’article  d-  b Religion.  La  conduite  que  le  Roi 
•voit  tenue  en  Ecofle , donnoic  lieu  ^ diverfes  réflexions  qui  tenoient 
les  esprits  dans  l’incertitude  , perfonne  ne  pouvant  favoir  politivimer.t  ErRefgmc, 
ce  qu’il  y avoit  ï osperer  ou  i craindre.  Jaques  étoit  ai  d'un  Perc  8c 
, A a 'dune 
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d’une  Mere  C»holique«  : miis  ayant  éti  enlevé  , di»  fon  enlàncci  î ta 
Reine  fa  Mere,  on  l'avoit  élevé  dans  la  Religion  Proteftante  , & il  en 
avoir  toujours  fait  profctTion.  D’un  autre  côté  , cette  Religion  dans 
laquelle  il  avoir  été  inflruit  , quoique  Protelhnte  , étoit  pourtant  un 
peu  différente  de  celle  qui  étoit  établie  en  Angleterre  , (înon  quant 
aux  Dogmes  , du  moins  quant  i b Difcipline  , & à certains  autres  ar> 
ticles  du  Culte  extérieur  , que  les  deux  Eglifes  regardoient  comme 
très  in  portant.  En  un  mot  , c’étoit  la  Religion  des  Prtibjitrirm , ou 
PHritMins.  Enfin  , ce  Prince  avoit  témoigné  en  une  infinité  d’occa- 
fions , qu’il  n’étoit  rien  moins  qu’ennemi  de  la  Religion  Catholique 
Romaine.  Tout  ceb  formoit  un  certain  contralfe,qui  tenoit  le  mon- 
de en  fuspens.  Les  Catholiques  esperoient  de  trouver  , fous  le  gou- 
vernement de  ce  Prince  • plus  de  douceur  & de  tolérance  qu'ils  n’en 
avoient  trouve  fous  Elifabeth  ; & ils  poulToient  meme  leurs  espéran- 
ces beaucoup  plus  loin.  Les  Presbytériens  fe  flatoient  que  Jaques , qui 
avoit  été  inflruit  par  des  gens  de  leur  Religion  , travailleroit  à refor- 
mer l’Eglilê  d’Angleterre  fur  le  plan  de  celle  d'EcôlTe , & iU  espe- 
roient de  voir  bien-tôt  b ruine  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaflique.  En- 
fin , ceux  qui  fâifoient  profeffion  de  b Religion  Anglicane , croyoient 
avoir  lieu  d’efperer  que  le  nouveau  Roi  s’y  conformeroit  lui-méme, 
puisque  c’étoit  la  Religion  du  Royaume  , établie  par  les  Loix.  Mais 
avec  tout  ceb  , les  esperances  des  trois  Partis  ne  pouvoient  qu’être 
mêlées  de  craintes  , puisque  le  Roi  ne  s’étoit  pas  encore  déebré.  Tels 
étoient  les  fentimens  des  Anglois  à l'égard  de  leur  nouveau  Roi,qu’ib 
ne  connoilToient  encore  que  de  réputation. 

Dès  que  Jaques  eut  appris  par  les  Députez  du  Confeil  d’Angleterre, 
qu’il  avoit  été  proclamé  , il  envoya  le  Chevalier  j4shtm  aux  Confeil- 
lers  Privez  , pour  leur  faire  favoir  qu’il  alloit  fe  mettre  en  chemin  ; & 
il  partit  effedivement , le  ^.d’Avril,  onze  jours  après  la  mort  d’Eli- 
fabieth.  Les  principaux  Seigneurs  EcofTois  qui  l’accompagnerent  en 
Angleterre,  furent,  le  Duc  de  Liitcx,  les  Comtes  de  Marr  Sc  Ae  Httmt  ■, 
le  Lord  KinUfs,  & plufieuts  autres*d’une  moindre  didinâion,  mais  qui 
dans  b fuite  furent  élevez  aux  honneurs  & aux  Dignitez  d’Angle- 
terre. Il  employa  un  mois  & quelques  jours  i fon  voyage  d’Edim- 
bouig  à Londres  , où  il  n’arriva  que  le  7.  de  Mai.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  en  Angleterre , 'que  les  Peuples  s’efforcèrent  de  lui  donner 
des  marques  de  leur  resped , par  b magnificence  avec  laquelle  ib  le  re- 
çurent dans  toutes  les  Villes  qni  fe  trouvoient  fur  fa  route.  Les  ac- 
clamations dont  on  l'accompagnoit , les  voeux  qu’on  faifoit  pour  fa 
profperitc  , les  louanges  qu’on  lui  donnoit  , & la  joye  qu’on  failbit 
paroitre  de  fon  arrivée  , alloient  è un  tel  excès , qu’un  bon  EcofTois 
de  fa  fuite  ne  put  s’empêcher  de  dire  , que  les  Anglois  étoient  capables 
de  gâter  un  ten  Roi.  Cependant , ce  concours  de  Peuple  qui  ac«  f* 
couroit  de  tous  côtez  pour  voir  fon  nouveau  Souverain  , lui  devint 
enfin  trllemcnt  incommode  , qu’il  le  crut  obligé  de  donner  des  bornes 
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) cette  curiofité,  par  une  Procbmation.  Cela  furprit  beaucoup  le  me-  J A <1.0  bj 
nu  Peuple, qui  ne  comprenoit  pas  qu'un  peu  d’mcommoditi  dût  em-  I. 
pêcher  le  Roi  de  recevoir  les  refpefls  de  fes  nouveaux  Sujets.  Mais  itfoj. 

petit-ètre  fut-ce  un  effet  de  la  crainte  qu’avoit  le  Roi , que  , parmi  la 
foule  dont  il  étoit  faos  ceffe  environné  , il  ne  fe  mêlât  quelque  affalfm 
qui  attentât  i fa  vie.  Peut-être  même  , voulut-il  accoutumer  fes  Su- 
jets â jie  fe  familiarifer  pas  trop  avec  leur  Souverain.  Quoi  qu'il  en 
foit  , cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  lui  rendît  par-tout  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs,  & que  le  Peuple  ne  marquât  beaucoup  de  fatisfaûioa 
de  le  voir  paffer  pour  aller  s'affeoir  fur  le  Trône. 

Ce  ne  fut  qu'à  Yorck  que  la  plupart  des  Seigneurs  Anglois  allèrent  L«  Sel- 
le rencontrer, pour  lui  rendre  leurs  hommages.  Entre  ceux-là  étoit  . 

le  Secrétaire  CccU  , que  tout  le  monde  regardoit  déjà  comme  disgra-  rendre  leur» 
cié , parce  qu'il  avoit  été  ennemi  mortel  du  Comte  d'Effexi  Mais  respeas  à 
on  fut  bien  furpris  de  voir  que  le  Roi  le  reçut  avec  des  marques  fin- 
guliercs  d'eftime  & de  bienveillance.  Cela  donna  lieu  de  juger  qu'il  ^ 
avoit  pris  foin  par  avance  de  fe  mettre  bien  dans  fon  esprit  i 8t  la  ma-  n'eut», Ctm 
niere  dont  le  Roi  en  ufa  envers  lui  dans  la  fuite  , le  fit  encore  mieux  *”‘1  . 

connoitre.  Quelques-uns  ont  aceufé  ce  Seigneur,  d'avoir  inspiré  ni  ^ 

Roi  le  delfcin  de  fe  mettre  au-deffus  des  Loix  , & de  ne  pas  permettre  ’^cecii  en  eft 
que  le  Parl.’ment  partageât  avec  lui  l'Autorité  Souvenine.  Du  moins  fort  bien  ra- 
il efi  certain  , que  depuis  que  Jaques  fut  arrivé  en  Angleterre  , fon  , 

principal  foin  fut  de  maintenir  la  Prérogative  Royale  dans  toute  fon  1',, 
étendue  , & de  la  porter  même  plus  loin  .qu'aucun  de  lés  Prédcces-  Dcirèinde' 
feurs.  Il  falloit  bien  que  dès  le  tems  dont  je  parle  , il  fe  fût  fait  une  Jaqpo  àe 
idée  du  pouvoir  d'un  Roi  d’Angleterre  plus  vafle  qu'on  ne  l’avoit  eue 
jusqu  alors  , puisqu  étant  à JVewarck , il  y ht  pendre  un  coupeur  de  Royale, 
boiirfe  , de  fa  propre  autorité  , & fans  aucune  formalité  de  jullice.  Il  fait  pea- 
On  ne  peut  nier  que  ceb  ne  fût  au-deffus  du  pouvoir  légitime  d'un  ^ 

Roi  d’Angleterre  , & direôement  contraire  aux  privilèges  des  Anglois.  **pro^ 
Apparemment . on  prit  foin  de  l’avertir  des  mauvais  effets  que  pareils  cès. 
aêtes  d'autorité  pourroient  produire  parmi  le  Peuple  > puisqu'il  s’en  7-  sm. 
tbftint  toujours  dans  la  fuite.  ' * 

Il  arriva  le  4.  de  Mai  à Tbtabethis , maifon  du  Secrétaire  Cecil  (1),  cn«r/  w y 
où  il  s’,irréta  quelques  jours.  Ce  fut  là  que  le  Confcil  en  Corps  alla  &<■ 
lui  rendre  fes  respefts,  & que  fe  paffa  ce  qu’il  y eut  de  plus  remarqua-  f- . 
ble  dans  fon  voyage , jusqu'à  fon  arrivée  à Londres.  Dans  lê  tems  xheoïïdt  ^ 
qu'il  étoit  parti  d’Ecoffe  , il  avoit  renvoyé  Ctry  au  Confeil  , pour  di- 
re aux  Confeillers  Privez  , que  fon  intention  étoit  de  biffer  chacun 
dans  fon  porte.  Ceb  n'empêcha  pas  qu'étant  arrivé  à Theobalds , il  ••  augmen- 
n’augmentat  leur  nombre  de  quelques  aune» , dont  plufieurs  étoient  cônfSt'* 
Ecoflbisj  fon  deffein  étant , comme  il  le  fit  encore  mieux  connoitre  Icri  Privn,. 

dans  ÿ quelque» 
Ecolloit,  h 

(1)  Le  Roi  acheta  depuis  ceue  nuUân,qui  appartient  aujourdhui  au  Duc  de  Port-  de  quciquet 
land.  Aiigloi). 
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daiw  la  fuite  < de  ne  faire  qu’un  feul  Royaume  de  rAnglcterr»  & de 
l'HcofTe.  Les  nouveaux  Confcillers  LcolTois  furent , le  Duc  de  Lt- 
nax  , le  Comte  de  Mttrr  , le  Comte  de  //Mmt  , & le  Chevalier  y*- 
ÿier/  Elphijlown.  11  en  nomma  aulli  deux  Anglois  , (avoir  le  Lord 
Zamhy  & le  Baron  de  Burghlej  Frere  aine  du  Secrétaire  Cecil.  Je 
trouve  encore . que  dans  le  meme  rems  , ou  peu  après , il  admit 
dans  fon  Confeil  les  Comtes  de  Norchumberland  & de  NYcdmor- 
land  , Thomm  & Htmi  Howard  , l’un  Fils , l'autre  Frere  du  feu 
Duc  de  Norfoick  , dont  le  premier  droit  foupçonnd  o'etre  Papille, 
& l'autre  avoir  toujours  ctd  reconnu  pour  tel  ; mais  è l'arrivde  du  Roi, 
il  avoir  cmbralTé  la  Religion  Protellante.  La  gratitude  du  Roi 
pour  la  Maifon  de  Howard,  qui,  è caufe  de  la  Reine  fa  Mcre  , avoit 
été  en  disgrâce  fous  le  dernier  Régné  , n’en  demeura  pas  là.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Seigneurs  (ut  revdiu  du  titre  de  Camtt  dt  Stijfttckj, 
& enfuite  de  b Charge  de  Grand  T reforier } & le  fécond  fut  créé , 
quelques  années  après , Comte  de  Northampton.  De  plus , Philippe 
Comte  d'Arundel,  Fils  ainé  du  feu  Duc  de  Norfoick , ayant  perdu  fon 
litre  par  fa  condamnation  , quoiqu’Llifabeih  lui  eût  pardonné , le 
Roi  créa  Tlum.ii  Ton  Fils,  Comte  d’Arundel  & de  Surrey.  Ainlî, 
les  égards  que  le  Roi  avoit  pour  la  famille  du  Duc  de  Norfoick  , fai- 
foient  alTcz  comprendre  ce  qu’il  penfoit  de  la  conduite  d'Elifabeth 
envers  ce  Duc  & fa  Maiibn.  Ce  ne  fut  pas  en  cela  feulement  qu'il  té- 
moigiu  du  relTcntiment  contre  cette  Reine.  En  toutes  occalions  , il 
affeâa  de  faire  voir,  que  ce  n’avoir  été  que  par  politique  , que  , pen- 
dant qu'elle  étoit  en  vie  , il  avoit  caché  l’avetfion  qu’il  avoit  pour  el- 
le. La  marque  b plus  éclatante  qu'il  en  donna , fur  que  non  feule- 
ment il  ne  prit  point  le  deuil  apres  fa  mort , mais  qu’il  ne  voulut  pas 
meme  permettre  que  perfonne  parût  devant  lui  en  halait  de  deuil. 

Depuis  que  le  Roi  fut  entré  en  Angleterre , jusqu'à  fon  départ  de 
b mailon  de  Iheoialdt , il  fît  environ  deux-cens  Chevaliers  , & quel- 
ques jours  après  fon  arrivée  à Londres  , il  en  lie  un  bien  plus  grand 
nombre.  Autant  qu’Elifabech  avoit  été  ménagère  dans  la  diûribution 
des  honneurs  dont  les  Souverains  ont  accoutumé  de  recompenfer  le 
mérite  & les  lèrvices  de  leurs  Sujets  , autant  (on  Succeiïcur  en  fut  li- 
beral, nu,  pour  mieux  dire,  prodigue  On  n’avoit  jamais  vu,  fous  au- 
cun Régné  precedent,  les  Dignité/  de  Chevalier,  de  Baron,  de  Com- 
te, diftribuecs  avec  tant  de  profudon  , que  fous  celui-ci.  Ceb  donna 
lieu  à b publication  d'tui  Ecrit  fatirique  intitulé  , Alvjn  peur  aider 
à retenir  Ut  mmt  (ÿ-  Ut  titret  de  U Nebltife  d" jh^Uurre.  Eflèébve- 
ment  , Jaques  (ît  un  (i  grand  nombre  de  Chevaliers  & de  Pairs  , par- 
ticulièrement dans  ks  premières  années  de  fon  Rcgne,  qu’on  pouvoit 
bien  avoir  befoin  de  fecours  pour  aider  b mémoire  à en  retenir  Ici 
noms.  Il  c(l  vrai  qu’on  prétend  , qu’Elifabcrh  avoit  été  (î  excelTive- 
ment  ménagère  à cet  égard  ■ qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  aflfcE  de  Cheva- 
liers dans  les  Provinces,  poux  être  députez  au  Parlement. 

Outre 
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Outre  les  trois  Howards  dont  j’âi  parlé  ci-deffus  , Ihcmas  SacviS,  J a Qjr  E s 
Baron  de  Biichurft  6c  Grand  Tréforier  , fut  fait  Corme  de  Dcrfiti  I. 
Robert  Cecil  fut  d’abord  créé  Baron  A'F.jJituim  , enfuite  , Vicomte  de  itfoj. 
Cnutbiint,  & enfin  Comte  de  Sulisbiirj ; & Philippe  Herbert , Frere  du 
Comte  de  l’embrook , fut  honoré  du  titre  de  Comte  de  Momgommerj, 

Je  me  borne  à ceux-ci  f parce  que  ce  font  ceux  dont  on  trouve  le  mifta. 
plus  fouvent  les  noms  dans  le  commencement  de  ce  Régné,  ^e  dois 
ajouter  encrare  , que  le  Comte  de  Southampton  qui  avoir  etc  con- 
damné à mort , & le  fils  du  Comte  d’Effex  , furent  rétablis  dans  leurs 
biens  & dans  leurs  honneurs  , av.int  que  le  Roi  arrivât  ï Londres. 

Mats  les  l.ords6V/^,  Cobham,  Cttrnv,  6c  le  CIrevalier  Rtnvieigh  , qui 
as'oient  été  ennemis  du  Comte  d’ElTex  , furent  reçus  du  Roi  avec 
beaucoup  de  froideur.  Ces  quatre  Coiirtifans  d'Elifabeth  n’avoient  tèu  Comte 
pas  peu  contribué  â la  mort  du  Comte  d’Efiex  > aufli  bien  que  le  Se-  d’Eflex- 
cretaire  Cecil  ; mais  celui-ci  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , avoir  fu  fe  ti- 
rer d'affaire.  Rien  ne  pouvoit  mieux  faire  connoitre  que  le  Roi  re- 
gardoic  le  Comte  d'ElTex  comme  fon  Martyr  < ainfi  qu’il  le  difoit 
lui-même  , que  la  réception  favorable  qu’il  fit  au  Comte  de  Sout- 
hampton , lorsque  ce  Seigneur  le  vint  faluer.  C’étoit  reconnoitre  a$- 
fcï  ouvertement , qu’il  approuvoic  la  Conspiration  de  ces  deux  Sei- 
gneurs , dont  le  but  étoit  de  le  placer  fur  le  Trône  d’Angleterre,  avant 
la  mort  de  la  Reine.  Cela  ne  lui  fit  pas  honneur  parmi  les  gens  des- 
mtereffeE.  Mais  dès  ce  tems-li  même , il  commençoit  â prêter 
Torciile  aux  flateries  de  fes  Courtifans,  qui  élevoient  jusqu’au  Ciel 
toutes  fes  aérions  ; & cela  ne  continua  que  trop  pendant  tout  fon 
Kegne. 

Ce  Prince  , avec  un  bon  esprit  6c  un  bon-fens  naturel  , avoit  beau-  II  « une 
coup  de  connoiffances  acquifts.  Il  étoit  capable  de  former  le  plan  d'un  ip*nd® 
bon  Gouvernement , dont  il  connoiffbit  parfaitement  les  maximes  gc- 
aéralcs.  Mais  fon  averfion  pour  la  Guerre  , fa  foiblcffc  pour  fes  Fa- 
voris , certains  préjugez  dont  il  s’étoit  imbu  , dans  lesquels  tous  ceux 
qui  l’approchoitnt  contribuoient  à le  confirmer , l’empccherent  tou- 
jours de  réduire  fa  Théorie  en  pnrique.  Il  s’étoit  perfuadé  , que  le 
pouvoir  des  Souverains  fur  leurs  Sujets  n’avoit  point  de  bornes  , 6c  que  , 

tout  Gouvernement  Monarchique  devoir  être  abfolu  j ne  confidennt 
pas  que  ces  maximes  ne  pouvoient  être  appliquées  au  Gouvernement 
d’Angleterre,  fans  détruire  fa  conftitution.  Outre  cela  , il  étoit  fort  ' 

prévenu  en  faveur  de  fon  propre  mérite  & de  fa  capacité.  Dès  que 
les  Courtifans  eurent  connu  fon  génie  6c  fon  caraéfere  , ils  ne  man- 
querent  pas  â le  prendre  par  les  endroits  où  il  étoit  le  plus  fenfible.  Ret.  RM*. 
Ce  fut  â qui  feroit  valoir  le  plus  fa  fagelfe  , fa  fcience  , fa  capacité,  & 
parleroit  en  termes  les  plus  outrez  de  la  PuifTance  Royale.  Comme 
cela  lui  plaifoit  infiniment , c’étoit  aufft  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
lès. bonnes  grâces.  De  II  naquirent  diverfes  exprellions  peu  connues 
fous  les  Règnes  précedens , mais  qui  furent  fort  communes  fous  celui- 
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ci.  Or>  apptlloit  k Roi  U Sédomaa  du  SiecU  ; on  k traicoic  de  Satrh 
AUjefli ; éc  cc5  titres  fljteurs , qu’il  recevoit  avec  avidité  , le  confir- 
moient  de  plus  en  plus  dans  Tes  pre'jugez.  II  en  avoir  un , entre  autres, 
qui  eut  une  grande  influence  fur  tout  fon  Gouvernement.  C'eft  qu'il 
étoit  perfuaaé  qu’il  étoit  parvenu  il  la  Couronne  d’Angleterre  , uni- 
quement par  un  Droit  héréditaire.  8e  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on 
crût  qu’il  en  avoit  quelque  obligation  à la  Reine  Elifabeth  , ni  que  ce 
Droit  tirât  fon  origine  de  quelque  Aéle  de  Parlement.  S'il  s’en  fût 
tenu  à h fimpk  opinion  touchant  ce  Droit,  cela  n’aurait  pas  caufé 
beaucoup  d'inquietude  aux  Anglois.  Mais  il  tiroit  de  ce  principe 
des  confequences  terribles,  qui  ne  tendoient  pas  à moins  qu’à  un  par- 
fait Despotisme,  & par  coniequent  à renverfer  la  conftitution  du  Gou- 
vernement d’Angleterre.  De  ce  qu’il  étoit  Roi  héréditaire , il  infé- 
rait . que  6 volonté  devoit  être  la  feule  r^le  du  Gouvernement  ; 8c 
il  regardoit  comme  des  véritez  inconteftablcs  , tout  ce  que  certains 
Auteurs  ont  dit  de  plus  outré  fur  la  Puiflance  Royale.  C’eft  ce  pré- 
tendu Droit  héréditaire  , & les  confequences  qu’on  en  a voulu  cirer, 
qui  ont  été  la  fourcc  & l’origine  des  divilîons  qui  commencèrent  fous 
ce  Régné  , entre  le  Roi  & le  Parkment  , 8e  qui  continuèrent  fous 
ks  trois  Régnés  fuivans.  C’eft  auflà  ce  qui  a donné  la  nailTance  aux 
faélions  des  Tant  8e  des  Whiggt , qui  s’entre-déchirent  encore  aujour- 
d’hui. 11  eft  aonc  néceftaire  , afin  de  mettre  ks  Leéieurs  au  fait  , de 
remarquer,  avant  que  d’aller  plus  loin  , que  ce  Droit  héréditaire,  par  le- 
quel Jaques  I.  prétendoit  regner  , n’étoit  pas  aulli  inconteftabk  qu’il 
fc  perfuadoit , & que  pluficurs  fc  k perfiiadenc  encore  aujourd’hui. 

Premièrement , on  ne  fauroit  produire  aucune  Loi , fur  laquelle  on 
puifTe  fonder  la  Succeftion  héréditaire  de  la  Couronne  d’Angleterre. 
Secondement , on  trouve  un  très  grand  nombre  de  préjugez  dans 
l’Hiftoire  de  ce  Royaume  , qui  font  voir  que  le  Parlement  s’eft  attri- 
bué k droit  de  dispofer  de  h Couronne  , & de  régler  la  Succeftion, 
fans  aucun  égard  pour  le  plus  prochain  Héritier.  En  troifieme  lieu, 
depuis  la  Conquête , il  y a eu  plus  de  Rois  qui  font  montez  fur  k 
Trône  en  vertu  des  Aftes  de  Parlement,  ou  par  quelque  autre  moyen, 
que  par  un  Droit  héréditaire.  Les  quatre  premiers  principalement, 
lavoir  Guillaume  le  Cauquertott , Guillaume  le  Raux , Henri  /.  & Etien- 
ne , très  afturément  n’acquirent  pas  la  Couronne  par  ce  Droit.  En 
quel  tems  donc  la  Couronne  eft-elk  devenue  héréditaire  ? C’eft  à 
ceux  qui  fouticnnent  cette  opinion  , à en  marquer  le  point  fixe.  En 
quatrième  lieu  , de  tous  k*s  Rois  qui  avoient  régné  depuis  Guillaume 
k Conquérant  , jusqu’à  Jaques  I.,  il  n’y  en  avoit  point  qui  eût  eu 
moins  de  droit  à la  Couronne  que  Henri  VII.,  avant  que  le  Parlement 
lui  en  eût  confirmé  la  poffeftion  (i).  C’étoit  donc  de  la  confirmation 
du  Parlement , plutôt  que  du  Droit  héréditaire  de  Henri  VII. , que 

Ja- 

(t)  V07*  1»  RcgiKs  de  Riclurd  111.  fie  de  Henri  VII. 
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! Jaques  I.  pouvoir  tirer  fon  propre  Droit.  Enfin  , fi  l’on  peut  produi- 

• re  quelques  exemples  des  Rois  qui  ont  fuccedë  de  Pere  en  Fils  , & 

, qu’on  en  veuille  conclure  que  c’tft  par  un  Droit  héréditaire  ; il  lêra  *605. 

I aullî  facile  de  faire  voir , que  ce  Droit  s'évanouît  quand  on  remonte  à 

. la  fource.  Par  exemple  , fi  l’on  fuppofe , qu’Elilabeth , Marie  > E- 

I douard  VI.  & Henri  VIII.  ont  polTedc  la  Couronne  par  un  Droit  hé- 

! réditaire  > quoiqu’il  y auroit  beaucoup  à dire  fur  les  Reines  , la 

Iburce  de  ce  Droit  fê  trouve  dans  Henri  VII.  qui  n’ëtoit  Héritier  na- 
turel t ni  de  b A^aifon  d’Yorck  1 ni  de  b Maifon  deLencaftre.  Hen- 
ri VI.  Sc  Henri  V.  ont  fuccedé  de  Pere  en  Fib  à Henri  IV.,  qui  n’é- 
toit  pas  le  plus  prochain  Héritier  de  Richard  II.  Edouard  III.  n’a  pas 
pu  fucceder  par  un  Droit  héréditaire  à Edouard  H.  fon  Pere,  quiétoit 
encore  en  vie.  Edouard  II.  Edouard  I.  & Henri  III.  forment  b plus 
longue  SucceQîon  héréditaire  de  Pere  en  Fils  , qui  fê  trouve  dans 
l’Hifloire  d'Angleterre:  mais  ib  tiroient  leur  Droit  de  Jean  (ans  Ter- 
re , qui  certainement  n’étoit  pas  le  plus  prochain  Héritier  de  Ri- 
chard I.  JejialTe  fous  fitencc  les  Rois  précedens , parce  que  b cho- 
ie efl  trop  manifelle , pour  qu'il  (bit  néceflaire  de  s'y  arrêter.  Ainfi , ' - ' 

de  vingt-trois  Rois  qu’il  y avoir  eu  depuis  b Conquête  jusqu’i  Jaques 
I. , il  y en  avait  au  moins  plus  de  la  moitié,  qui  n’étoient  pas  montez 
fur  le  Trône  par  un  Droit  héréditaire.  Quant  i ceux  qui  avoient  fuc- 
ccdé  de  Pere  en  Fib , 8c.  qu’on  peut  fuppofer  avoir  régné  par  un  Droit 
héréditaire,  ils  ne  pouvoient  appuyer  leur  Droit  de  Succeflion  que  fut 
des  Aéles  de  Parlement,  qui  avoient  adjugé  b Couronne  i quelqu’un  ' ’’ 
de  leurs  Ancêtres , contre  k Droit  héréditaire.  Comment  donc  peut-  '' 

on  établir , d’une  maniéré  incnntellable  , b Succeflion  héréditaire  de 
b Couronne  d’Angleterre  ? 11  refulte  de  ce  que  je  viens  de  dire , que 
rien  n’efl  plus  incertain  que  le  Droit  par  lequel  les  Rots  d’Angleterre 
avoient  régné,  depuis  la  Conquête  , jusqu’au  tems  de  Jaques  1.  puis 
qu’il  n’eft  ms  poflible  de  pofer  un  principe  affuré  fur  ce  lujet.  Il  eft 
bien  plus  facile  de  combattre  tous  les  divers  fentimens  qu’il  y a fur  b ' 

' Succeflion  , que  d’en  établir  un  par  des  raifnns  folides  8c  incontefla-  ' 

blés.  J’ajouterai  ici,  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les 
Rois  qui  ont  palTé  pour  les  plus  fages  & les  plus  habiles,  n’ont  pas  né- 
gligé de  faire  confirmer  kiirs  titres  par  le  Parlement  , lorsqu’ils  les 
ont  crus  fujets  î quelque  difficulté.  Ainfi  , Jaques  I.  en  voulant  éta- 
blir ce  prétendu  Droit  héréditaire  , avec  toutes  les  confequences  ou’il 
en  déduifoit , a été  le  premier  Auteur  des  troubles  qui  ont  affligé  l’An- 
gleterre , & qui  n’ont  pas  encore  ceflé. 

Le  choix  que  ce  Prince  fit  des  Minifires  qui  dévoient  diriger  fous  Mtok- 
• lui  les  affaires  du  Royaume  , ne  contribua  pas  peu  à l’entretenir  dans 

la  haute  idée  qu’il  avoit  de  Tes  qualitez  perfonelles , 8c  de  l’Autorité  beaucoup. 
Royak.  Le  premier  étoit  Jltttrt  Cecil,  qui  futenfuite  Comte  de  Sa- 
lisbury.  Ce  Seigneur , qui  avoit  été  ennemi  juré  du  Comte  d’Efléx,  1 -t 
n’ignorant  pas  combien  le  Roi  s’étoit  interefliê  dans  b disgrâce  de  ce 
Ttm.  FIL  ' B Comte, 
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J A 0.0  B s Comte  , ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  maintenir  dans  fer 
!•  bonnes  grâces  , que  de  le  fljter  continuellement  , 8e  de  lui  faire  fi 

ttfoj.  Cour  > en  parlant  du  Gouvernement  Monarchique  félon  fes  id#cs._  Il 
a du  moins  éré  aceufé  de  lui  avoir  inspiré  des  fentimens  peu  avanta- 
geux au  Peuple  & au  Parlement.  C'étoit  d’ailleurs  , un  homme  d’un 
grand  génie  , très  pnident  , très  habile  « 8e  qui  connoiffoit  parfaite- 
ment les  affaires  8e  les  interets  du  Royaume.  Les  Comtes  de  Suffblck 
& de  Northampton  , l'un  Grand  Chambellan  , 8e  l'autre  Garde  du 
Sceau  privé  , étoient  beaucoup  au-deflbus  du  Comte  de  Salisbury, 
pour  le  génie  8e  pour  la  rapacité.  Mais  on  prétend  qu’ils  étoient 
■ Catholiques  dans  leur  ame  ; & comme  la  Religion  Catholique  ne  pou* 

voit  fe  rétablir  en  Angleterre  j que  par  une  Autorité  abfolue  , ils  tra- 
vailloient  avec  ardeur  , à entretenir  le  Roi  dans  fes  opinions  touchant 
l’Autorité  iRoyale.  Ce  fut  principalement  i ces  trois  Seigneurs  , que 
le  Roi  commit  le  maniement  de  fes  affaires.  Tous  les  autres  Courti- 
lâns  fuivirent  la  même  méthode  , 8c  s'efforcèrent  è l’envi  d’acquérir 
la  faveur  du  Roi , par  une  complaifance  aveugle  pour  fes  volontez. 

Peu  de  tems  apres  que  le  Roi  fut  arrivé  à Londres , il  envoya  une 
nombreufe  troupe  de  Seigiseurs  8e  de  Dames  en  Ecoffe  » pour  accom- 
pagrser  la  Reine  & fes  Enfans  , qui  fe  dispofoient  è le  venir  joindre. 

11  avoir  trois  Enfans  < (avoir,  Henri  âgé  de  neuf  ans,  Elifibeth  8c  Char- 
les, Celui-ci  s’étant  trouvé  malade , ftit  lailTé  en  Ecoffe  jusqu’au  mois 
de  Septembre  de  l’année  fuivante. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  en  chemin  , le  R oi  fe  reffouvint  qu’il 
avoir  fait  porter  des  plaintes  à Elifabeth  contre  E'süemm  Themas , qui 
l’avoit  calomnié  , 8t  qui  étoit  encore  en  prifon.  On  ignore  en  quoi 
confiffoit  cette  calomnie  : mais  quoi  qu’il  en  foit , environ  un  mois 
après  que  le  Roi  fut  arrivé  i Londres,  il  fit  juger  Valentin,  qui  fut 
condamné  à mort  , pour  avoir  conspiré  contre  b Reine  Elifabeth  8e 
contre  quelques-uns  de  fon  Confeil. 

Ce  fut  en  ce  même  tems , 8e  avant  l’arrivée  de  la  Reine , que  le 
Marquis  de  Resnj  vint  , de  b part  du  Roi  de  France , pour  faire  des 
complimens  au  Roi  fur  fon  avenement  â b Couronne  d'Angleterre. 
11  avoit  des  ordres  exprès  du  Roi  fon  Maitre  , de  paroitre  en  deuil 
avec  toute  fa  fuite , â k première  Audience  : mais  on  lui  fit  entendre  > 
qu'il  ne  fêroit  pas  pbifir  au  Roi , qui  regardemit  fans  doute  cette  af- 
fèâation  comme  un  reproche  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  lui-même  pris  le 
deuil  pour  b Reine.  Ce  Seigneur  dit  dans  fes  Mémoires , que  le  Roi 
étant  â table  , fe  vanta  publiquement  , que  plufieurs  années  avant  la 
aoort  d’Elifabeth  , c’étoit  lui  proprement  qui  gouvemoit  l’ Angleter- 
re, & qu’il  ne  fe  prenoit  aucune  réfokition  dans  le  Confeil  que  parla 
direéèion.  Il  auroit  peut-être  mieux  rencontré , s’il  avoit  dit , qu’E- 
lifabeth  gouvemoit  l’Ecoffe  , & qu’elle  le  gouvemoit  lui-même , fans 
Umtru  ie  qu’il  s’en  apperçût.  Le  deffein  du  Roi  de  France  n’étoit  pas  feulement 
^ fifliciter  le  Roi.  Son  principal  but , en  lui  envoyant  le  Marquis 
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de  Rosny  Ton  Favori  > étoit  d’empêcher  que  ce  ftince  ne  fe  iaiflfàt  J A Q.W  ® * 
gagner  par  les  Espagnols  , 6c  de  renouveUer  avec  lui  l’Alliance  défen-  !• 
live  qu’il  avoir  faite  avec  Elilabeth  s à quoi  l’Ambaflideur  rêudit  fe-  iSoj. 
Ion  les  fouhaits.  Amhafbde 

Le  Comte  d’Arembcrg  , AmtaalTadeur  de  l’Archiduc  Albert  & de  de  l-Aixiv- 
l’Infante  Kabeile  Souverains  des  Païs-Bas  , étoit  arrivé  î Londres  i duc> 
quelque  tems  auparavant  ; mais  il  fut  malade , ou  il  fiignit  de  l’être , 
pendant  tout  le  tems  que  le  Marquis  de  Rosny  demeura  en  Angleter- 
re. Ce  ne  fut  qu’apris  le  départ  du  Marquis , qu’il  fit  prier  le  Roi 
de  lui  envoyer  quelqu’un  de  Ion  Confeil  • pour  apprendre  de  lui  le  fil- 
jet  de  fon  AmbalTade.  Cecil  , que  le  Roi  chargea  de  cette  Commis- 
fion  , fut  tout  furpris  de  n’entendre  de  lui  , que  des  coroplimens  8e 
des  généralitez.  Selon  les  apparences  > cet  Ambadideur  n’avoit  été 
envoyé  en  Angleterre,  que  pour  épier  ce  qui  s'y  paObit , flf  pour  fon- 
der l’intention  du  nouveau  Roi  , touchant  la  Paix  entre  l’Angleterre 
êc  l’Espagne.  Jaques  avoit  déjà  fait  une  démarche  qui  faifoit  aflës 
compretidre  qu’il  fouhaitoit  cette  Paix  , puisque. fans  aucune  follicita' 
tion  , il  avoit  révoqué  les  Lettres  de  repréfailles  qu'niifabeth  avok  ac- 
cordées î divers  Particuliers  (i).  Quelque  tems  après,  7*ir/r  arriva 
aulTi  à Londres,  de  la  pan  du  Roi  d'Espagne;  & après  avoir  félicité 
le  Roi  fur.  Ion  avenement  è la  Couronne  , il  demanda  qu’on  lui  don- 
nit  des  CommilTaires  pour  traiter  de  la  Paix.  Cette  négociation , qui 
ne  fut  alors  qu’entamée,  aboutit  enfin  è tm  Traité  de  Paix  qui  fut 
Conclu  l’année  fuivante. 

La  Perte  , qui  avoit  commencé  è fe  ftire  lêntir  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre , s’étant  renforcée  è Londres  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté,  le 
Roi  fe  retira  pendsnt  quelque  temps  ï h'ilimt  , maifon  du  Comte  de 
Pembroolt,  dans  la  Province  de  Salisbury.  ' - , 

Dans  le  tems  que  la  Cour  étoit  à Wilton , on  découvrit  une  Coït- 
^irarion , ou  plutôt  un  projet  de  Conspiration , dont  les  Auteurs  éroient  rate,  en  h- 
les  Lords  Gr/tf,  CMum,  Cmrw,  les  Chesraliers  IV^Utr  Rmvitigh  , & tcurd'Ar- 
Gterge  , deux  Prêtres  nommez  CUrkf  8c  ffîarya»  , & quelques 
autres.  Le  projet  étoit  de  mettre  fur  le  Trône  Arhtlh  Stimri , Cou- 
fine  Germaine  du  Roi.  Pour  cet  effet  , le  Lord  Crrbham  devoir  al- 
ler traiter  avec  l’Archiduc  è Bruxelles  , f>our  tâcher  d’en  obtenir  fix- 
tens-mille  écus  , dont  Rawleigh  devoit  en  avoir  Ibixante  8c  dix  mil- 
le. Cobham  devoit  auffi  porter  è l’Archiduc  , au  Roi  d’Espagne, 
au  Duc  de  Savoye  , des  Lettres  d’Arbelle,  par  lesquelles  elle  s’enga- 
geroit  è recevoir  un  Epoux  de  leur  main  , 8c  promettroit  d’accorder 
une  entière  tolérance  aux  Catholiques.  Ils  étoient  encore  convenus , 
que  Cobham  demanderoit  au  Roi  b permiflïon  de  lever  deux-mille 
hommes  pour  les  mener  en  HoUartde,  & qu’avec  ces  memes  Troupes» 
il  fe  lâifiroit  de  fa  perfbnne.  Mais  ce  n’étoit  qu’un  projet  dont  il  n’y 
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(<)  Cette  Révocation  était  ditce  le  a),  de  Join.  '• 
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avoir  encore  aucun  point  d'ex^ciiré  , excepté  que  quelquea-uns  des 
Conjurez  avoienc  conferc  quelquefois  avec  le  Comte  d'Aremberg. 
On  a coiijeâuré,  que  cet  Ambaiïadcur  avoir  engagé  ce  complot  pour 
perdre  Rawleigh,  qui  étoit  l’Iiomme  de  toute  l’Angleterre  le  plus  re- 
doutable aux  Espagnols  ; 8c  qu’enfuitei  il  en  avoir  lui-même  informé 
AubtHtCt-  le  Roi.  Qiioi  qu'il  en  foir  , les  Conjurez  ayant  été  arrêtez  > furent 
jugez  î VVinclielw  , dans  le  mois  de  Novembre  fuivant»  & condam- 
nez 1 mort.  Rawleigh  fut  trouvé  coupable  , fur  la  déposition  par 
écrit  d'un  feul  témoin , (avoir  du  Lord  Cobham  « qu'on  refufa  meme 
de  lui  confronter,  contre  les  Loix  expreffes  du  Royaume  (i).  Il  n’y 
eut  pourtant  d’exécutez  , que  le  Chevalier  George  Brook  , Frère  du 
Lord  Cobham  , 8c  les  deux  Prêtres  ; le  Roi  ayant  ordonné  que  les  au- 
tres fufTent  remis  en  prifon  , mais  (ans  leur  accorder  leur  pardon.  Le 
Lord  Gray  y mourut  peu  de  tems  après  , & le  Lord  Coblsam  obtint 
Il  demeure  fa  liberté.  Mais  le  Chevalier  Rawleigh  demeura  douze  ans  è la 
dedans  en  your,  OÙ  il  compofaune  Hiftoire  du  Monde,  qui  eft  fort  eftimée  en 
Angleterre.  J’aurai  encore  occaGon  de  parler  de  lui  , dans  la  fuite  de 
ce  Régné. 

Peu  de  tems  après  la  découverte  de  cette  Conspiration  , le  Roi  & 
la  Reine  furent  couronnez  à Wcftminfter  , avec  la  folemnité  ordinai- 
re, le  15.  de  Juillet  , jour  de  la  Fête  de  St.  Jaques.  Imm^iattment 
Défen^ile  jj  Couronnement , le  Roi  -fit  publier  une  Proclamation , par  la- 
dêï^Cour.  «liitlle  il  étoit  expreflement  défendu  à tous  ceux  qui  avoient  des  affai- 
res i la  Cour  , de  s’en  approcher  jusqu’à  l’Hiver,  à caufe  de  la  Pelle 
qui  faifoit  alors  de  grands  ravages,  te  qui  emporta  plus  de  trente-mille 
Froehma-  perfonnes  dans  la  (êuk  Ville  de  Londres.  Les  Proclamations  furent 
* 1°'*  “ beaucoup  plus  fréquentes  fous  ce  Régné,  qu’elles  ne  l’avoient  été  fous 
gfie'i/*»  précedens.  Dans  les  huit  ou  neuf  premiers  mois  , on  en  compta 
jr.  jusqu’à  douze. 

Us  Cuho-  J’ai  déjà  dit  un  mot  des  espérances,  que  les  Papifles  8c  les  Puritains 
llqoes  préfim-  avoient  conçues  , d’éprouver  quelque  heureux  changement  fous  ce 
nouveau  Régné.  Les  premiers  ne  pouvoient  fe  f>erfuader , qu’un  Prin- 
^ ' ce  qui  n’avoit  jamais  marqué  aucune  haine  contre  eux  , changeât  tout 

à coup  de  fentimens  à 'leur  ^rd , & qu’il  voulût  marcher  fur  les  tra- 
ces d’Elifâbetb.  Les  Puritains  de  leur  côté,  s’imaginoient , que  Ja- 
ques ayant  été  élevé  dans  leur  Religion  , 8c  en  ayant  fait  profcflion 
toute  fa  vie , jusqu’à  fon  arrivée  en  Angleterre , leur  devoit  être  favo- 
rable. Ils  esperoient  , qu’il  feroit  du  moins  reformer  une  bonne  par- 
tie des  défauts  qu’ils  trouvoient  dans  l’Eglife  Anglicane.  Les  uns  8e 
les  autres  fe  trompèrent , mais  les  dcmicts  , beaucoup  plus  que  les  pre- 
miers. Jaques  ne  haïlToit , entre  les  Catholiques , que  Icsjéfuites,  & 
ceux  qui  étoient  trop  fcrvilcment  attachez  à la  Cour  de  Rome  , 8e 

aux 

(1)  Quelquc<-un(  prétenêcot  que  le  Lord  Cobtum  aroit  été  induit  à êgtser  un 
ftpiet  tîuic , iui  kqucl  OQ  av'oii  cofuiie  écrit  cette  Lettre. 
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wx  prâ^watives  du  Pape.  Mais  d’un  autre  côté,  il  comprenoit  bien,  J aq.u  es 
qu’il  ne  (croit  pas  le  maitre  d’accorder  une  entière  tolérance  aux  au*  I* 
très  Catholiques,  quoique  Ton  inclination  i’y  portât  alTcz.  Par  cette  itfoj. 
raifon , il  crut  qu'il  devoit  éviter  d'abord  de  faire  connoitre  trop  ou- 
vertement  ce  qu’il  penfoit  fur  ce  fujet.  Ainfi , les  Catholiques , qui 
avoient  esperé  du  moins  une  toleiance  entière  de  leur  Religion  , fe 
trouvèrent  fort  furpris  , lorsqu’ayant  préfenté  une  Requête  au  Roi  fur 
ce  lujet  , ils  en  reçurent  pour  réponfe  , qu’il  fe  croyoit  obligé  de 
maintenir  ce  qu’il  avoir  trouvé  établi  dans  le  Royaume  â fon  ar- 
rivée. ' 


Les  Puritains , croyant  avoir  plus  de  raifon  d’espercr  que  les  Catho-  pi,rmaiu. 
liques , prefenterent  aulfi  leur  Requête  , non  feulement  pour  deman- 
der une  tolérance , mais  encore  , pour  prier  le  Roi  de  faire  reformer 


Il  ordonne 
une  Confe- 
roace,  entre 


divers  Articles  de  la  Religion  Anglicane  , dont  ils  ne  pouvoient  s’ac- 
commoder. Les  Evêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  fortement 
â cette  demande  , & de  fupplier  le  Roi  de  lailTer  la  Religion  fur  le 
pied  qu’il  la  trouvoit  â fon  avenement  i la  Couronne  , fans  y rien 
innover.  C'étoit  bien  l’intention  du  Roi,  de  ne  rien  changer.  Non  P*®*'" 
•feulement  en  entrant  dans  le  Royaume  . il  s’étoit  rangé  à la  Commu-  ““ 
nion  de  l’Eglife  Anglicane  ; mais  il  s’étoit  même  propofé  d’obliger  les 
Puritains  â s’y  conformer  , & de  fe  venger  fur  eux  des  ch-wrins  que 
les  Synodes  Presbytériens  lui  avoient  caufez  en  EcolTe.  D’ailleurs  , le 
Gouvernement  de  l’Eglife  Presbytérienne  étoit  trop  fembbble  au  Re- 
publiquain , pour  pouvoir  être  agréable  â un  Prince  au(Ti  prévenu  qu’il 
l’étoit  en  faveiu  du  Gouvernement  Monarchique.  Celui  de  l’Eglife 
Anglicane  étoit  bien  plus  conforme  â fes  princi|>es.  Cependant , pour  H «donne 
ne  pas  parojtrc  d’abord  trop  partial  , & pour  faire  croire  qu’il  ne  vou- 
bit  fe  déterminer  qu’avec  connoiffance  de  caufe  , il  ordonna  qu’il  fe  kt  An^icain* 
tiendrnit , entre  les  deux  Partis , une  Conférence  de  laquelle  il  (croit  & le»  Piai- 
lui-même  le  Modérateur.  En  attendant  cette  Conférence  , il  publia 
une  Proclamation  par  laquelle  il  ordonnoit  aux  uns  & aux  autres  de 
fe  tenir  en  repos , jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  le  Règlement  qu’il  jugeroit 
çonvenable. 

La  Conferenre  entre  des  Evêques,  & quelques-uns  des  Miniftres 
Presbytériens,  fe  tint  à Hamptoncourt  , le  14.  de  Janvier  1604.  Le ^ 

Roi  fit  d’abord  connoitre  aux  Miniftres  â quoi  ils  dévoient  s’attendre,  toncoun. 

Il  déclara  , que , fuivant  l’exemple  des  bons  Princes  Chrétiens  , qui  SftswMJ, 
commencent  ordinairement  leurs  Régnés  par  rétablilTement  des 
fes  qui  regardent  la  Religion  , il  les  avoit  a(Temblez  afin  ««.*7.' 

établir  un  bon  ordre  dans  l’Eglilê  , de  faire  celTcr  les  dilfenfions , & ’ 

de  reformer  les  abus  auxquels  tous  les  C orps  politiques  font  naturelle- 
ment fujets.  Mais  de  peur  qu’on  n’expliquât  pas  bico  fa  penfée  , il 
aiour.'i , 4«e  yS»  inrrwim  îi’ttait  pas  dt  rien  changer  dans  k Gouvernement 
de  FEglifi,  fui  t'ioil  très  bon,  approstvè  dt  Dieu,  tomme  il  en  étoit 
perfiuM  i mass  fenUmtnt  dt  ks  écouter,  d'examiner  leurs  plainttt,  & de 
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letirdter  totct^ùm  de  fi  plaindre  i t avenir  ; c’efl  ponrtjtiei  il  lettr  erdonmit 
de  prednire  leurs  Griefs.  Le  Minière  , qui  étoit  chargé  par 

fcj  Confrères  de  porter  h parole  > range»  ce  qu’il  «voit  i dire  fous 
deux  Articles  , dont  le  premier  r^rdoit  les  Dogmes,  &■  l’autre  1» 
Difcipline  , & le  Gouvernement  de  rOglifc.  Il  dit  en  fubftance  fur 
le  premier,  que  les  Articles  de  Foi  de  l’Eglife  Anglicane  étoient  obs-  , 
curs  en  certains  endroits,  & défeélueux  en  d’autres.  Enfuite,  il  indi- 
qua les  Articles  dont  il  prloit,  St  pria  le  Roi  de  les  faire  éclaircir  d’une 
telle  maniéré,  qu’il  n’y  redit  plus  d’ambiguïté  , & d’y  frire  ajouter 
ce  qui  manquoit.  Sur  cela , on  commença  une  dispute  , dans  laquelle 
le  Roi  prit  toujours  la  parole  , répondant  lui-même  aux  argumens  de» 
Minidres,  tantôt  par  des  raiforts  , tantôt  par  autorité  & par  des  me- 
naces. Les  Minidres  voyant  le  Roi  devenu  leur  Partie,  î quoi  ils  ne 
ï’étoient  pas  attendus  , prirent  le  parti  de  fe  taire , St  de  feindre  qu’ils 
étoient  fatisfâits.  Alors  le  Roi  leur  reprocha  leur  préfomption  , di- 
fânt  qu’ils  ne  dévoient  pas  l’avoir  importuné  pour  fi  peu  de  chofe. 
nffêftivement  , ce  n’étoit  pas  lü  leur  grand  Grief  C’étoit  le  Gou- 
vernement de  l’Eglife,  St  le  Culte  extérieur,  qui  leur  failoit  le  plu» 
de  peine.  Voici  les  Articles  fur  quoi  ils  infiderent  : i.  Qu’on  ne  pre-  * 
noit  pas  adèz  de  foin  de  pourvoir  les  Eglifes  de  Minidres  habiles  & 
favans  , St  que  le  Peuple  fouffroit  beaucoup  de  cette  n^ligence. 

1.  Qu’on  vouloir  les  obliger  ) recevoir  le  Livie  des  Prières  Cemmse. 
eus  fl)  , dans  lequel  ils  voyoient  plulîeurs  rhofes  que  leurs  cnnfcience» 
ne  leur  permettoient  pas  d’approuver,  j.  Qti’on  foumeitoit  le  Clergé 
i la  cenlure  des  La'i’ques,  par  le  moyen  de  la  Hante  CotetmiJJîtn  fa). 

4.  Ils  vouloient  qu’on  rejettât  le  Signe  de  la  Croix  dans  l’adminidra- 
tion  du  Raptcmci  l’Anneau  qui  (e  donnoit  dans  le  Mariage,  avec  cer- 
taines cérémonies  ; le  Surplis  avec  leq  nel  les  Minidres  làifoient  le  lër- 
vice  ; Se  quelques  autres  cnofes  qu’ils  regardoient  comme  lupcrditieu- 
lês.  Il  y eut  fur  tous  ces  Articles  des  dhputes  aüeE  vives  , dans  les- 
quelles le  Roi  prit  foin  de  répondre  lui-même  aux  Minidres  , fan» 
donner  le  tems  aux  Evêques  de  parler.  La  conduite  du  Roi  fut  G 
agréable  aux  Evêques  & ü leurs  partifans  , que  le  Grand  Chancelier, 
ne  voubnt  point  laifler  palTer  cette  occafion  de  dater  le  Roi , s’écria , 
qu’il  avoit  bien  ouï  dire  , que  la  Prétrife  étoit  unie  i la  Roy.auté; 
mais  qu’il  venoit  de  s’en  convaincre , par  les  favans  discours  de  Sa  Ma- 
jedé.  Whitgift , Archevêque  de  Cantorbery , pouda  la  flaterie  encore 
plus  loin , en  difant  , qu’il  étoit  perfuadé  que  dans  ce  que  le  Roi  ve- 
noit de  dire , il  avoit  été  inspiré  du  Saint  Esprit.  Après  cela , le  Roi 
congédia  l’Ademblée  , & ordonna  aux  Evêques  St  aux  Minidres,  de 
lë  trouver  dans  trois  jours  au  même  lieu. 

Le 

(1)  C’eft  un  Line  qni  romient  routa  la  Priera  (jui  le  dilêat  dans  l'EglUe,  tu 
toute  b Liturgie  de  l'Eglilè  Anglicane 

(a)  Cétoit  un  certain  nombre  de  CommilTaires,  qui  ezeiçoiaot  laSupremteie  Ec- 
ckfiailique  da  Roi. 


. Digiti^ed 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XVIII.  i j 

I.e  i8.  de  Janvier,  qui  étoit  le  jour  que  le  Roi  avoir  marqué,  les 
Evêques  furent  appeliez  (êuls  en  fa  préfence  , & ils  lui  préfenterent 
une  Expofition  de  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane.  Enfuite , le  Roi 
leur  fit  quelques  quellions,  fur  , fur  la  Himte  Cm». 

mifTioit , fur  le  Serment  ex  offcia , fur  la  fouscription  au  Livre  des  Frie- 
us  Catmmntsi  Se  ayant  approuvé  leurs  réponfes,  il  fit  entrer  les  Mi* 
niflres  , Se  fit  lire  devant  eu*  l’Ecrit  que  les  Evêques  lui  avoient  pré- 
fenté.  Les  Miniftres,  croyant  qu’il  étoit  inutile  de  rien  répliquer,  gar* 
derent  le  filence.  On  prétend  même  que  quelques-uns  d’entre  eux 
déclarèrent  qu’on  avoir  Uiffifamment  éclairci  leurs  doutes.  Qiioi  qu’il 
en  foit , le  Roi , fuppofânt  qu’ils  n’avoient  rien  i répondre  , & qu’ils 
avoient  lieu  d'être  contens  de  la  condefcendance  qu’on  avoit  eue  pour 
eux  , exhorta  les  Evêques  à ufer  de  douceur  envers  les  dévoyez  , & 
ordonna  aux  Minières  de  Ce  nnger  à l’unité  de  l’Eglife  , & de  pren- 
dre bien  garde  de  ne  fe  rendre  point  opiniâtres  & désobeïflims. 
Vttttjfmce , ajouta-t*il,  & thumilisé,  fins  Us  sseeerifsses  des  ^ens  piemx 
t)"  hentsêses,  tels  tjset  je  vesex cuire  ^sse  vess sites  poser  lapltep/trt.  yecretitu 
poterteon  ejtt’il  n’j  en  mt  qMeltpxes-sens  permi  vous  , qtes  fins  femteesqtees  (ÿ- 
iieutrres , dr  qeei  s'efforcent  de  pervertir  les  eufres.  Mutent  qtte  je  petit 
m’ett  etppercevoir , Us  ctjeltitns  qtee  votes  fttites  contre  U Livn  des  Prières 
Commsettes  ont  User  foterce  eUns  votre  fribleff.  Cenx  tC entre  votes  qsti  font 
fepes  tjr  prmdent , fi  inifferottt  ttegner  eevec  U lents , peer  de  donces  perfita- 
fions  ; dr  s'il  s'en  trestve  qsei  Joient  indifints  dr  opiniâtres , il  vent  mienx 
qn'ils  foient  ehaffee, , qsee  fi  tEififi  fostffroit  per  Ustrs  contentions,  ffe  Jeeit 
cansioH  poser  Us  Evèqnes  , tpte  User  intention  n'ejf  pet  de  votes  forcer  êtes- 
tord  â r oteiffetnee , mais  plntôt , de  vont  ramener  per  des  edmonhions  pa- 
SemetUs  d"  per  des  Conférences  enriailes.  Mais  s'il  fi  tronve  parmi  vont 
eUs  esprits  opiniâtres  dr  tserbnlens  , jentens  eps’on  Us  contraigne  de  fi  «»- 
former,  file  me  dites  pas  qne  fi  vous  esppnseviet.  U Smplit  élans  la 
célébration  dee  Service  divin  , d’  le  Signe  eU  la  Croix  dans  U Bepti- 
me  , apres  les  'avoir  fi  longtems  eUftppresevtt,  , vont  eliminteeriet.  Votre 
crédit  dr  votre  repntation  : car  c'efi  là  targnment  ordineUre  eUs  Etes- 
fois.  Quand  il  fi  conclud  quelque  chofi  qui  ne  leur  plait  pat , la  fiuU  rai- 
fin  qu'ils  allegumt  pour  s'empêcher  fi  obéir  , c’efi  qu'ils  feroient  tort  à leur 
nputatioH  , s'ils  fi  foumettoient  après  avoir  fi  longtems  fiutenu  U con- 
traire. "Je  n’entent  point  qu'ou  me  pape  de  femblalies  raifins  : nuit  je 
veux  que  les  Evêques  fixent  un  certain  tems  , dr  qn’ après  cela , ceux  qui 
ne  voudront  point  fi  foumettn  fiient  chaffex,.  Car  il  n’efi  pat  jufie  de  pré- 
férer la  réputation  de  quelques  Particuliers  , à la  Peux  généraU  de  CE- 

lUfi- 

C’eft  ainfi  que  fe  palTa  cette  pétendue  Conférence , dont  l’unique 
but  n’avoit  été  que  de  ftire  croire  au  Public,  que  les  Miniftres  avoient 
été  convaincus  , & qu’on  leur  avoir  donné  toutes  les  inflruéfions  né* 
cefTaires  : qu’ainfi  , ce  n’etoit  qu’une  pure  opiniâtreté  qui  les  tenoit 
encore  féparez  de  rÊglife.  Il  étoit  naturel  d'inferer  de  lâ  > qu’il  étoit 
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néceflaire  d'ufer  de  féverit^  à leur  éprd , pour  achever  de  vaincre  letir 
obfHnation.  C'écoic  aulTi  ce  que  le  Roi  leur  avoit  bien  fait  entendre  , 
en  leur  difant , qu’il  ^toit  caution  pour  les  Evêques  que  leur  intention 
n'étoit  pas  de  les  contraindre  ttiétrd  î l'obeïlTance  ; Sc  en  ajoutant 
plus  clairement  dans  la  fuite  de  fon  discours , qu'après  un  certain  tetns 
qui  feroit  fixé  , on  a^tiroit  avec  eux  d'une  autre  maniéré.  Mais  cette 
Confèrence  ne  produifit  pas  un  grand  effet  pour  la  conviftion  des  Pu- 
ritains. & tout  le  fruit  que  le  Roi  en  tira,  fut  de  leur  avoir  fait  con- 
Doitre  combien  ils  s'êtuient  trompez  lorsqu’ils  avoient  compte'  fur  ù 
proteftion. 

Whitgift  étoit  un  homme  doux  &paifible,  qui  auroit  bien  fouhaité 
de  ramener  les  Puritains  par  des  moyens  doux  & aifez.  conformes  à 
l’Evangile:  mais  il  mourut  bien-tôt  après.  le  iç.  de  Février.  Il  eut 
pour  SuccelTeur  Rkh*rd  Bancrtfi,  Prélat  d’un  caraêiere  tout  different . 
qui  ) bien  loin  de  ménager  les  Puritains . ne  ceffa  point  d'animer  le  Roi 
contre  eux,  & de  leur  faire  tout  le  mal  qu’il  put.  Il  ne  fut  que  trop 
imité  en  cela  par  les  autres  Evêques,  qui  trouvoient  un  double  avanta- 
ge è détruire  cette  Seéle.  Premièrement  , ils  faifoiene  leur  Cour  au 
Roi  qui  la  haïffoit  mortellement.  En  fécond  lieu  , ils  ttavailloient  à 
conferver  la  Heirarchie  que  les  Puritains  vouloient  ruiner.  La  perfé- 
cution  que  ceux-ci  fouifrirent  pendant  que  Bancmft  fut  à la  tête  du 
Clergé , porta  plufieurs  Familles  it  fe  retirer  du  Royaume  , pour  aller 
jouir  ailleurs  de  la  liberté  de  confcience  , qu’elles  ne  pouvoient  trou- 
ver dans  leur  Patrie.  On  accule  encore  Bincroft,  d’avoir  été  un  des 
plus  ardens  î inspirer  au  Roi  les  maximes  du  Despotbme. 

Le  zz.  de  Février,  le  Roi  ht  publier  une  Proclamation  qui  ban- 
noi/foit  du  Royaume  tous  les  Jéfiiites,  8c  tous  les  Prêtres  qui  avoient 
reçu  leur  Ordination  d’une  PuilTance  étrangère.  Cette  Proclamation 
étoit  conçue  d’une  telle  maniéré , que  le  Roi  prenoit  un  extrême  foin 
de  faire  voir  , qu'il  ne  bannilfoic  pas  les  Jéfuites  en  haine  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  général , mais  uniquement , è caufe  de  leur  atta- 
chement au  Dogme  qui  attribue  au  Pape  un  pouvoir  illimité  fur  les 
Tètes  couronnée.  C’eft  ce  que  ce  Prince  obferva  fort  exaétement 
pendant  tout  fon  Régné.  Ilaflèéla  fans  celle,  de  ne  confîderer  la  Reli- 
gion Romaine  que  par  ce  qu’elle  pouvoit  avoir  de  contraire  au  Gou- 
vernement politique,  c’eff-î-dire, è la  puiffance  illimitée  qu’elle  attribue 
au  Pape.  Pour  les  autres  Dogmes , il  vouloir  bien  biHer  aux  Catholi- 
ques la  liberté  de  croire  ce  qu’ils  jugeroient  è propos  , pourvu  qu’ils 
renonçaffent  h la  croyance  que  le  Pape  a quelque  fuperiorité  fur  les 
Rois.  Il  fe  perfuadoit  , que  cette  équité  lui  procureroit  un  B^ne 
tranquille  : mais  il  n’eut  que  trop  d’occafîon  dans  la  fuite , de  fe  con- 
vaincre qu’il  prenoit  de  faulTes  roefures  ; 8c  néanmoins  , il  ne  changea 
jamais  de  conduite.  La  plupart  des  Catholiques  n’étoient  pas  contens 
d’une  tolérance  fî  bornée  , 8c  les  Proteflans  zèlez  firent  paffer  le  Roi 
pour  Papifte.  Il  cfl  certain  qu’il  donna  lieu  de  croire  qu’il  avoir  du 
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panchinc  pour  h Religion  Catholique  i par  le  grand  foin  qu'il  prie  / a Q.v  b t 
toiijoun  ae  faire  connoitre  qu'il  n'éioic  choque  que  du  pouvoir  ab-  !• 
folu  du  Pap^  , & qu'il  faifoie  peu  de  cas  des  autres  Dogmes  qui  Icpa- 
roient  les  aeiix  Religions.  Cela  l'obligcoit  i faire  en  faveur  des  C a*, 
tholiques  modereï  , certaines  démarchés  qui  le  rendirent  très  fnspeft 
i plufieurs  Proteftans , pendant  >que  d'autres  regardaient  fon  zèle  con- 
tre les  Presbytériens , comme  une  preuve  incontcllable  de  fon  at  lâche- 
ment à la  Religion  ProteRante. 

La  Proclamation  contre  les  jefuites  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  autrci 
qui  ordonnoit  aux  Puritains  de  fe  conformer  au  Culte  de  l'Lglile  An- 
glicane  établi  par  les  Loix.  On  ne  voyoit  point  dans  celle-ci  les  me-  ffv^. 
mes  ménagemens  pour  juftifier  la  conduite  du  Roi,  par  rapport  i cet- 
te espece  de  perfecution-  Le  Roi  faifoit  entendre  dans  la  première, 
qu’il  vouloit  avoir  des  ^ards  pour  les  confciences  tendres  des  Catho- 
liques,qui  ne  pouvoient  s'accommoder  des  Dogmes  re^us  dans  i’Lglifë 
Anglicane  ; mais  dans  celle-ci  , il  n’y  avoit  pas  le  moindre  mén.ige- 
ment  pour  les  confciences  cendres  des  Puritains  ; c’éioicnt  tous  elet 
opiniâtres , qui  ne  méritoienc  pas  qu'on  eût  des  égards  pour  eux.  , • 

Le  Parlement  devant  s'affemblcr  le  19.  de  Mars  , le  Roi  crut  qu’il  Divers  «bui 
étoit  nécelTaire  de  fe  concilier  l’afFeftion  de  fes  Sujets , en  fupprimanc  fhppt'j"». 
quelques  abus  qui  s’étoient  introduits  fur  la  fin  du  dernier  Régné  , Sc 
qui  cendoient  â l'oppreffion  du  Peuple.  C'efl  ce  qu’il  fit  par  diverfes 
Proclamations,  qui  regardoient  certains  Monopoles  ; les  fréquences 
Protégions  qui  empéchoient  le  cours  ordinaire  de  la  Juflicc  ; la  ma- 
niéré de  chercher  ou  Salpêtre  dans  les  maifons  particulières  , qui  don- 
noit  lieu  à de  grandes  extotfions  ; le  droit  des  Pourvoyeurs  de  la  Mai- 
fon  du  Roi , qui  arrêtoienc  les  Chevaux  & les  Chariots  des  Particu- 
liers, fous  prétexte  de  les  employer  pour  le  Roi  , & puis  les  laiffoient 
aller  pour  de  l’argent.  Parmi  ces  Proebmations , il  y en  eut  une  qui 
ne  fut  pas  fi  agréable  au  Peuple  : ce  fut  celle  qui  défendoit  b ChafTe,  .Proclama., 
fous  des  peines  tris  féveres  contre  les  contrevenans.  Ce  Regne-ci  fut 
le  R^ne  des  Proclamations.  Le  Roi  & fes  Miniflres  auroient  fouhai-  k,;.  xtkt. 
te  qu’on  les  eût  regardées  comme  des  Loix  , mais  les  Juges  ni  le  Peuple 
n’y  étoient  pas  encore  accoutumez. 

Peu  de  tems  après  , il  en  parut  une  autre  qui  faifoit  du  cinquième  Autre  pour 

d’Août  un  jour  de  Fête.  Il  y écoit  ordonné,  que  tous  les  ans , dans  fr'<r  le  p. 

un  pareil  jour  , on  rendroic  grâces  i Dieu  dans  toutes  les  Eglifes , de 
ce  qu’en  l’ann^  \6oo.  le  Roi  avoit  été  minculeufement  délivré  de  la 
Conspiration  des  Cioar;/,  qui  avoient  attenté  il  fa  vie.  Cette  nou- im. 
velle  fête  ne  fut  pas  au  çré  de  tout  le  monde.  Outre  que  l’accident 

qui  en  étoit  le  fujet , étoit  arrivé  au  Roi  avant  qu’il  fût  fur  le  T rône 

d’Angleterre  ; il  y avoit  des  gens  , tant  en  Angleterre  qu'en  EcolTe, 
qui  avoient  b malice  de  foutenir  , que  ce  n’avoit  été  qu’une  invention 
pour  couvrir  une  véritable  Conspiration  du  Roi  contre  les  deux  Siuh-  K'Ma. 

wtm  ou  Gxwrjs , qui  furent  tuez  en  cette  occafion.  Je  ne  rapporte  /■  >*• 
Ttm.  yil,  C pas 


i 
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18  HISTOIRE  I 

pB  ceci  I deffein  de  porter  queique  atteinte  it  ta  réputation  de  laques.  1 

ou  de  faire  douter  de  la  délivrance  dont  il  voubit  qu'on  rendît  grâces 
î Dieu  : mais  feulement  pour  faire  voir  , que  dès  le  commencement  | 

de  fon  Régné  en  Angleterre , il  y avoit  d«  gens  qui  n'avoient  pas  trop 
bonne  opinion  de  lui. 

Comme  le  tems  de  l'aircmblce  du  T*arlcmet)t  s’approchoit , le  Roi 
& la  Reine  firent  leur  entrée  dam  Londres  quatre  jours  auparavant, 
n’ayant  pu  la  faire  plutôt  à caufe  de  la  Perte.  Le  Roi  eut  befoin  ce 
jottr-lîk  de  toute  fa  patience  , rien  ne  lui  étant  plus  défagreable  que  les 
folcmnite*  qui  attiroient  une  foule  de  Peuple  autour  de  liiL  11  éroif 
en  ceh  d’une  humeur  bien  oppofée  à celle  de  h Reine  Elifaberh , qui  fe 
faifoit  un  plaifir  de  voir  fon  Peuple  emprerte  à la  conliderer , & d’en- 
tendre fes  acclamations. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Jaques  I.  avoit, du  Gouvernement  d’Angle- 
terre , une  opinion  bien  differente  de  celle  qui  avoit  eu  cours  jusqu'a- 
lors. Si  quelques-uns  de  fes  PrédécdTcurs  avoient  penfé  comme  lui  fur 
ce  fujet.  Ils  avoient  du  moim  pris  foin  de  cacher  leur  fentiment , ou 
de  ne  le  faire  paroitre  qu’en  certaines  occartons  extraordinaires.  Pour 
lui  , il  ne  jugea  pas  il  propos  de  fuivre  la  même  route  , puisqu’il  ne 
petdoit  point  d'occafion  de  faire  connoitre  ce  qu’il  en  penfoit.  Il  1 

étoit  perfuadé  que  les  Privilèges  du  Peuple  & du  Parlement  n’étoient  | 

que  des  ufurpations , ou  tout  au  plus , des  Concertiom  des  Rois  fes  j 

Prédéceflêun , qui  pouvoient  être  révoquées  ; & il  donna  fouvent  lieu  ' 

de  croire  qu’il  avoit  formé  le  projet  de  délivrer, tant  lui-méme  que  fes 
SuccefTeurs  , de  la  contrainte  où  les  Loix  , les  Coutumes  , & les  Pri-  ' 

vileges  de  la  Nation  Angloife  avoient  tenu  les  Rois  qui  l’avoicnt  pré-  1 

cédé.  Quoi  qu’il  en  foit , depuis  le  commencement  de  fon  Régné 
jusqu’à  la  fin  , il  embrafli  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenterent  de 
ftire  valoir  fa  Prérogative  Royale,  à laquelle  il  ne  donnoit  d'autres 
bornes  que  fa  propre  diferetion.  La  première  démarche  publique  qui 
fit  connoitre  ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet  , ce  fut  la  convocation  du 
premier  Parlement  qui  s’artcmbla  fous  fon  Régné , & dont  je  vais  par- 
ler fout  à l’heure.  Dans  les  ordres  qu’il  fit  expédier  fur  ce  fujet , 81 
dans  la  Proclamation  qu’il  fit  publier  pour  convoquer  le  Parlement, 
il  entreprit  de  marquer  les  qualitez  que  dévoient  avoir  les  Députe* 
des  Communes  ; non  pas  par  voye  d’exhortation  , comme  l’avoient 
fait  les  Rois  précedens , mais  par  voye  de  commandement , Se  com- 
me des  conditions  fans  lesquelles  ils  ne  feroient  pas  admis  dans  la 
Chambre.  C’étoit  porter  une  atteinte  direfte  à la  Chambre  des  Com- 
munes , à laquelle  on  n’avoit  jamais  conterté  le  Droit  de  décider  tou- 
chant la  validité  des  élevions  de  fes  propres  Membres.  Voici  corn-  ! 

ment  le  Roi  s’exprimoit  : 

JVeas  Mtifioiu  eUnc  à toutei  ftrfitmei , cjttt  Us  Certijkiut  des  e'UHms  des 
De'pssset.  deévent  lire  em^ejet.  À U ChesKeUrse  , peser  j lire  essrej^strex^ 

^e  s’il  fi  srossve  quelijHe  éUlisoss  fssise  et  Hue  mAssiere  cmesresere  4 ce  sjsei  efl 

trdesus^ 


— Digitizjedby  Goggte 


D’ANGLETERRELLiv.  XVIII.  ip 

&rd$mé  ftr  mtrt  PrccUrnttitn  , elle  Jeit  être  rejettét  comme  iiUgitimt  J * VI  ï * 
mftt^Jmtte  ,&  U f^lle  *» Seurg  tftù  F mira  faite , fera  f terne  far  urne  amn-  !• 
ete.  -Et  y il  fi  trouve  iju'im  ait  commis  tpul’fue  gratiile  faoae  fier  ce  fujet, 
om  ifm'orn  ait  méfrifé  ttot  oràres  , fût  dam  Fiteülo»  , bm  dam  la  certfkat  ; 

U Ccrforatioa  ifoi  aura  commis  la  faute , fera  privée  de  foa  privilège  tfr  dt 
Jet  liiertesc,.  De  ptus  ,fi  ifoelepie  perfotme  at tente  de  prendre  fa  place  dam  la 
Chamhre , fam  avoir  été  légsiimement  élu,  & fam  avoir  frété  U fermesu, 
félon  les  Loix  ejni  ont  été  faites  fier  ce  fnjit  , ^ film  U eomtena  ^ le  vé- 
ritaile  fens  de  cette  ProcLtmation  ; cette  perfomte  fera  miji  à l’amende  ft 
empriioimèt. 

Ainfi  le  R.oi  s’artribuoic  le  Droit  , non  feulement  d’ordonner  des 
peines  contre  ceux  qui  contreviendroient  aux  Statuts  faits  fur  les 
^leôions , mais  même  de  les  ordonner  par  une  fimple  Proclima'ioib 
dont  il  rendent  l’autorité  égale  1 celle  des  Lois.  On  verra  bien-tôt. 
que  cela  ne  fe  iâlfoit  pas  fans  deffein. 

- A l’ouverture  du  Parlement,  le  Roi  s’étant  placé  fur  fon  Trône  , fit  Avinnire 
tppeller  les  Communes  félon  la  coutume  ; mais  comme  la  foule  étok  an-ivee  à un 
grande  , il  arriva  que  pltilieurs  Membres  des  Communes  ne  purent 
entrer.  Le  Chevalier  , l’un  des  Députez  , ayant  voulu  infifter,  toi.tiiâ. 
fut  repouffé  rudement  par  un  des  Gardes  du  Roi , qui  le  connoiflânc 
bien  pour  ce  qu’il  étoit  , lui  dit  en  fe  moquant  de  lui  : Monfiatr  le 
Bonrgeoit  , roms  potevet,  bien  demeurer  dehert.  Cette  affaire  fit  quelque 
bruit  dans  la  fuite  : mais  la  Chambre  Baffe  ne  jugea  pas  ï propos  d’en 
témoigner  du  relfentiment.  Les  Communes  étant  arrivées,  le  Roi 
fit  aux  deux  Chambres  un  Discours , qui , tout  long  qu’il  eff,  mérite 
d’être  rapporté  tout  entier  , afin  qu’on  puilfe  y connoitre  à certains 
traits,  le  génie,  le  caraéfere  , 8f  les  deffeins  de  ce  Prince. 

,,  Dès  qu’il  a plu  11  Dieu  de  faire  relier  le  fléau  dont  il  avoir  vifi-  Difcoiira  <Ib 
„ té  cette  Ville  , & de  commander  è fon  Ange  deflruéfeur  de  retirer 
«.fa  main  , j’ai  réfolu  d’afl'embler  ce  Parlement,  pour  trois  raifons  a'ilfm. 

,%  principales.  La  première  feroit  fuflifante  , quand  meme  elle  ne  (e^ 

„ mit  accompagnée  d’aucune  autre.  C’eft  afin  que  vous , qui  repré- 
,,  fentez  la  Nation  , puiffiez  entendre  de  vos  oreilles  , A que  je  puiv 
,,  fe  de  ma  propre  bouche  , vous  exprimer  ma  reconnoiffance  , de  ce 
,,  qu’immédiatement  après  qu’il  a plu  à Dieu  d'tppciler  è foi  la  de-  ' 

„ funte  Reine  de  glorieufe  mémoire  , raflafiée  de  jours , & plus  cn- 
„ cote  de  gloire  & d’honnetm,  vous  m’avez  reçu  dans  ce  Trône, 

,,  ^ne  la  providence  avoit  préparé  ponr  moi  dam  F aceompUfJimint  det 
„ terni  , par  U Droit  de  ma  naiffance.  Ce  n’eft  pas  que  par  aucune 
„ éloquence  , je  me  lente  capable  de  vous  bien  rcprélenter  les  fenti- 
,,  mens  de  mon  cccur  : mais  c’eft  feulement , afin  que  par  le  témoi- 
» gnage  de  ma  propre  bouche,  vous  puifliez  vous  afturer  que  ma  gra- 
t,  titude  eft  proportionnée  è vos  mérites  , & que  mon  inclination  me 
,,  porte  il  m’acquitter  envers  vous  de  tout  ce  que  je  vous  dois.  Serai- 
« je  jamais , ou  plutôt , pourrois-je  jamais  être  capable  d’oublier  avec 

C » ■ „ quelle 
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lOy  s * » quelle  promptitude  , avec  quelle  ardeur  , avec  cjuelle  union  & quel- 
!•  n le  harmonie  de  vos  coeurs  , vttu  m'Mvez,  déclare  tmimjft peur  i<*- 

1604.  „ ere  IndiAitiAli  jÿ-  lé^iiime  Rai  rSr  Gtirvenumr  ! Pourrai-je  jamais  ef- 

„ facer  de  ma  mémoire , avec  quelle  all^relTe  le  Peuple  de  toutes 
„ conditions  a couru  t ou  plutôt , a vol^  vers  moi  , pour  venir  à ma 
,,  rencontre  1 Leurs  regards  étoient  pleins  d’afFedion  : leurs  langues 
„ ne  faifoient  entendre  que  des  cris  de  joye  s leurs  pieds , leurs  mains, 
„ tous  leurs  membres  , tous  leurs  gefles  , découvroient  l'impatience 
„ afFeôlueufe  qu'ils  avoient  de  voir  leur  nouveau  Souverain.  Qitid 
„ erga  rttnhuam  f SoufFrirois-je  en  nx>i,  ce  que  je  ne  puis  fupporter 
„ dans  les  autres  ? Non , il  faut  que  j’avoue  in^nument  en  votre  pré- 
„ fence  , que  j’ai  naturellement  n mauvaife  opinion  de  ceux  qui  oon- 
„ nent  de  bielles  paroles  à leurs  Créanciers  , que  je  ne  faurois  m’em* 
,,  pêcher  de  croire , qu’ils  n’ont  pas  envie  de  les  (âtisfaire  réellement. 
,,  Ccd  pour  cela  que  pour  vous  exprimer  ma  recoonoiffance  , je  dois 
„ avoir  recours  aux  deux  autres  raifons  qui  m'ont  fait  alTcmbler  ce 
„ Parlement.  Ces  deux  raifons  ont  un  même  fondement , c'ed-î- 
„ dire,  les  effets  par  lesquels  je  dois,  avec  la  grâce  de  Dieu,  vous  çon- 
„ vaincre  de  ma  reconnoifTance  tous  les  jours  de  ma  vie.  Mali  elles 
•n  font  différentes  en  ceci  : c’ed  que  dans  la  première  , mes  aâions 
„ de  grâce  font  tellement  attachées  i ma  perfonne , qu’elles  en  font 
„ en  quelque  maniéré  infejsarables.  Dans  la  fécondé , elles  font  de 
„ telle  nature , que  je  puis  'bn  ufer  ou  n’en  pas  ufer  ; quoiqu’avec  i’as- 
„ fidance  de  Dieu,  j’espere  d’en  ufer  toujours. 

„ La  première  regarde  les  bénédiâions  dont  Dieu  vous  favorife 
„ en  ma  ^rfonne  , & par  mon  moyen  ; dans  lesquelles  je  protefle  que 
„ je  me  glorifie  plus  à caufe  de  vous  , que  par  rapport  ü ma  reputa- 
,,  tion  ou  ü mon  avancement.  La  première  de  ces  bénédiâiotu  que 
„ Dieu  vous  accorde  en  ma  perfonne  , c’ed  la  Paix  au  dehors , avec 
,,  tous  nos  voifins.  Car , grâces  i Dieu , je  puis  dire  avec  vérité,  que 
,,  depuis  que  je  régné  , je  n’ai  jamais  fouffen  aucun  tort  d’aucun  au* 
,,  tre  Roi  ou  Etat , & que  je  n’ai  fait  du  tort  Si  aucun.  J’ai , Dieu 
„ en  foit  loué  , confervé  la  Paix  avec  tous  ; & ce  bonheur  ed  telle- 
,,  ment  attaché  ï ma  perfonne  , qu’à  mon  arrivée  dans  ce  Royaume  , 
,,  ayant  trouvé  l’Etat  engagé  dans  une  grande  & Qcheufe  Guerre  , on 
„ voit  néanmoins  , par  le  moyen  de  cette  Paix  qui  ne  m’abandonne 
,,  point , l’amitié  regner  là  où  la  Guerre  fe  fàifoit  fentir  : ce  qui  n’cd 
,,  pas  un  bonheur  peu  confiderable  pour  un  Etat.  Par  la  Paix  avec 
,,  les  voifins , les  Villes  fleuriflênt , le  Commerce  s’accroît  , les  Mar- 
,,  chartds  deviennent  riches  , & les  gens  de  toutes  conditions  jouïlTent 
,,  de  l’heureufe  liberté  d’exercer  chacun  fa  profeflion  , fans  crainte  & 
,,  fans  danger.  Ce  n’ed  pas  que  je  croye  cette  Paix  extérieure  telle- 
,,  ment  inhérente  à ma  perfonne  , que  je  puiflé  abfolument  vous  as- 
,,  furet  de  fa  C'^ntimiation.  Mais  je  puis  du  moins  vous  promettre, 
„ & m’engager  en  prola  de  Roi , que  je  ne  donnerai  jamais  le  pre- 
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V mier  aucanc  occafion  de  la  faite  ce0er  .,.  ,6c  qu’aucun  intérêt  particu- 
n lier, aucune  pflion  > ne  fera  capable  de  me  porter  ît  l'interrompre, 
>,  n je  n'y  fuis  force  , ou  pour  reparer  l’honneur  du  Royaume  , ou 
„ par  la  nécedlté  de  pourvoir  à fa  fureté  : car  dans  ces  ras-U  , une 
„ Guerre  honorable  c(l  î préférer  ï une  Paix  homeufe  & mal  affurée. 
„ J’ai  pourtant  lieu  d’esperer  , par  l’expérience  que  j’ai  faite  de  b bé- 
„ nédiâion  de  Dieu  à cet  egard,  qu'il  ne  fe  lalTera  point  de  me  la  con- 
„ tinuer,  & qu’il  ne  fe  repentira  (>oinc  de  fes  faveurs:  mais  qu’au  con* 
,,  traire  , m’approprùnt  ce  qui  e(l  dit  de  David  touchant  les  viéloires, 
„ & l’accommodant  au  bonheur  dont  j’ai  joui  par  la  Paix  , je  pourrai 
„ dire  comme  lui , que  ce  meme  Dieu  qui  m’a  delivre  de  la  gueule  du 
„ Lion  & de  la  patte  de  l'Ours,  & les  a livrez  entre  mes  mains  , m’ac> 
,,  cordera  b viâoire  fur  le  Philidin  incirconcis. 

„ Mais,  quoique  b Paix  au  dehors  foit  une  grande  bénédiâion,' 
„ elle  eft  pourtant  moins  confiderable  que  b Paix  domc0ique  , au- 
,,  tant  que  les  Guerres  civiles  font  plus  cruelles  que  les  étrangères. 
„ C’eft  pourquoi , b fécondé  bénédidion  que  Dieu  vous  accorde  en 
„ ma  perfonne  , c’eft  b Paix  dans  le  Royaume  : & ceb  en  deux  ma- 
„ nieres.  Premièrement , en  ce  qu’étant  defeendu  de  Henri  VII. , 
„ vous  voyez  confirmée  en  moi  l’union  des  deux  Rofes  , je  veux  dire 
„ des  Maifons  de  Lencaftre  & d’Yorck  , dont  ce  Prince  d'heureufê 
„ mémoire  a été  le  premier  inllrument.  Il  a été  auffi  l’Auteur  de 
„ celte  autre  Paix , qui  ayant  été  premièrement  établie  en  fa  perfon- 
„ ne  , fe  trouve  préfentement  réunie  & confirmée  en  moi , qui  fuis 
„ defeendu  légitimement  & en  droite  ligne  , non  feulement  de  cette 
„ heureufe  conjondion  , mais  encore  , des  deux  branches  ainfi  unies: 
„ réunifiant  en  moi  les  Droits  que  les  deux  Maifons  peuvent  avoir  eus 
„ en  quelque  tems  que  ce  foit.  Les  évenemens , que  les  Guerres  ci- 
„ viles  & les  diiïenfions  entre  ces  deux  Maifons  , ont  produits , ont 
„ été  fi  trilles , & font  encore  fi  récens , qu'il  n’efl  pas  néceflaire  que 
„ je  les  rappelle  dans  votre  mémoire.  Mais  l'union  des  deux  Maifons 
„ n’efi  pas  comparable  à celte  de  deux  anciens  & fameux  Royaumes  : 
„ & c’efi  là  l'autre  force  de  Paix  domeflique  qui  cfi  annexée  à ma 
„ perfonnef 

„ Il  faut  qne  je  vous  prie  ici  d’avoir  un  peu  de  patience  , & de 

„ me  permettre  de  vous  parier  en  détail  du  bénéfice  que  produit  cet- 
„ te  union  qui  fe  trouve  dans  ma  perfonne.  C’efi  une  matière  qui 
„ me  regarde  principalement , comme  étant  b Tête  à bquelle  ce  vas- 
),  te  Corps  eft  uni.  Premièrement , quand  nous  ne  confidererions  que 
„ les  raifons  phyfiques  & naturelles  , nous  pourrions  aifément  nous 
„ convaincre  des  avantages  que  cette  union  procure  à toute  l’ide  en 
„ général  : car  fi  vingt-mille  hommes  forment  une  puifTantc  Armée, 
„ combien  plus  quarante- mille  hommes?  Si  un  Baron  acquiert  une 
„ fois  aucanc  de  Terres  qu’il  en  poffedoit,  ne  devient-il  pas  plus  grand 
„ par  cette  augmentation  du  double  ? La  Nature  nous  enfeigne  , que 
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J A 0.0  H s „ les  Montignes  font  faites  de  pkifieurs  mottes  de  terre  , & qu’au  1 

!•  n commencement  > les  Royaumes  rftant  partagez  félon  que  chaque 

t6o/^.  ,,  Tiran  ou  Ufurpatcur  pouvoir  obtenir  la  domination  d’une  Ville  ou 

„ d’une  petit  Pais  , pluneurs  de  ces  Royaumes  , avec  le  tems , flr  par 
,,  la  volonté  de  Dieu  , ont  été  unis  enfemble  , & ont  formé  de  ^ran- 
„ des  Monarchies.  Par  là , ils  font  devenus  puilTans  en  eux-mcmes, 

,,  & capables  de  (ê  défendre  contre  les  invafîom  étrangères  ; comme 
„ d’autre  côté  , leur  Chef  eft  en  état  de  protéger  fes  Sujets , & de 
,t  punir  les  ciitnes  qui  fe  commettent  au  dedans.  Ne  pouvons-nous 
, ,(  pas  nous  relTouvenir  , que  ce  Royaume  étoit  autrefois  divilc  en  lepc 

,,  p«its  Royaumes  , outre  le  Pais  de  Galles  : & n’efl-il  pas  devenu 
. 1,  plus  puiiTant  par  l’union  de  toutes  ces  parties  ? L’Angleterre  n’eft- 

,,  elle  pas  devenue  plus  forte  par  l’addition  du  Pais  de  Galles, qui , quoi- 
. „ qu’une  alTez  grande  Principauté , n’étoit  pourtant  pas  comparable 

,,  en  grandeur  & en  puiflânce  à l'ancien  Se  fameux  Royaume  d' £• 

,,  coffe  i Mais  pourquoi  nous  arrêterions-nous  à des  apparences  natu* 

„ relies  , puisque  nous  voyons  manifeflement , que  Dieu,  par  fa  Pro- 
„ vidence , a préordonné  que  la  chofe  fût  ainlî  ? Dieu  n’a-t-il  pas 
„ uni  ces  deux  Royaumes  en  langage  , en  Religion  , en  coutumes? 

„ Ne  nous  fàk-il  pas  habiter  une  même  Ifle,  environnée  d’une  même 
„ Mer  , & en  elle-même  tellement  indivilîble  par  la  Nature  , que  les 
„ Habitans  memes  des  deux  frontières  ont  de  la  peine  à diflinguer 
r • „ les  bornes  qui  les  féparent  ? Ces  deux  Pais  ne  font  féparez  l’un  de 

„ l’autre  , ni  par  la  Mer  , ni  par  de  grandes  Rivières  , ni  par  aucune 
■ » grande  Montagne , ni  par  aucun  autre  rempart  naturel  ; mais  feu* 

3,  lement , par  de  petits  torrens  , par  des  relies  de  petites  murailles 
„ démolies  : de  telle  forte , qu’ils  font  plutôt  divifez  par  la  penlée, 

3,  qu’ils  ne  le  font  en  effet.  Mais  préfentement  , ils  font  vôitable* 

3,  ment  unis  en  moi  3 qui  fuis  également  defeendu  des  Rois  des  deux 
• 3,  Nations,  enforte  qu’ils  font  devenus  comme  un  petit  Monde,  forti- 

3,  fié  tout  autour  d’un  folTé  naturel  : 8c  par  là  , toutes  les  craintes  des 
3,  Anglois  s’évanouïlTent.  L’EcolTe  a été  jusqu’à  prefent , le  lieu  oà 
» 3,  les  Etrangers  abordoient  pour  envahir  l’Angleterre.  C’étoit  de  là 

3,  que  venoient , à la  follicitation  des  ennemis , les  diveftions  qui  les 
,,  contraignoient  d'abandonner  ailleurs  leurs  conquêtes , pour  venir 
- 3,  g.irder  leur  porte  de  derrière  , c’ell  ainfi  qu’ils  s’exprimoient  t 8c 

. 3,  c’éioient  là  les  grands  obflacles  que  les  Rois  d’Angleterre, mes  Pré-  I 

33  déce(Teurs,trouvoient  toujours  dans  l’exécution  des  entreprifes  qu’ils 
3,  formoient  fur  d'autres  Pays.  Qne  l'homme  n' entreprenne  litmc  point  I 

3,  de  fe'peerer  ce  tpee  Dieu  a conjoint,  fe  fuis  le  Mari  , l’Ille  ell  ma  Fem-  I 

3,  me  légitime,  fe  fuis  la  Tête,  elle  eft  le  Corps.  Je  fuis  le  Berger,  le»  1 

3,  Anglois  8c  les  EcolTois  font  mon  Troupeau.  J’espere  donc  qu’il  ne 
3,  fe  trouvera  perfonne  allez  déraifonnable  pour  vouloir  que  moi , qui 
3,  fuis  un  Roi  Chrétien  , fous  l’Evangile  , je  tombe  dans  le  crime  de 
,3  Polygamie  ; que  je  fois  Mari  de  deux  Femmes  ; qu’étant  une  feule 

» Tête, 
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Tête»  je  me  joigne  i un  Corps  double  8e  monftrueux  j 8e  qn’Aant  J aqjb  a 
,y  Berger  d’un  Troupeau  dont  le  parc  eft  environné  de  quatre  Mers»  I* 

„ je  le  partage  en  deux  Troupeaux  diffêrens.  Mais  comme  je  fub  per-  1^04. 

»»  fuadé  qu’il  n’y  a point  d’honnéte-liomme  entre  mes  Sujets  , qui  ae 
,)  Toit  au(H  content  que  moi  de  cette  heureufe  union;  je  crois  aul& 

»,  qu’on  peut  répondre  aifement  il  toutes  ks  objeâions,  que  des  esprits 
,»  inquiets  pourroient  faire  contre  cette  union  déjà  établie  en  ma  per- 
„ fonne.  je  m’alTurc  qu’il  ne  fe  trouvera  point  d’autres  oppofans, 

„ que  des  gens  aveuglez  par  leur  ignorance  , ou  des  gens  tiulicieux , 

„ ou  enfin  , des  efprits  turbulent  qui  ne  peuvent  vivre  fous  un  Cou» 

,1  vemement  bien  réglé  » 8c  qui  ne  cherchent  qu’i  pécher  en  eau 
,,  trouble.  Car  fi  on  vouloir  alisier  la  réputation  des  deux  Royau- 
»,  mes  ; dites-moi  , je  vous  prie  , eef  deux  Royaumes  ne  font-ils  pas 
„ des  Monarchies  dès  le  commencement  ? Par  confequent , peut-oo 
,,  confiderer  le  Corps  fans  la  Tête,  qui  y a été  toujours  inféparablement 
»,  unie  î Ainfi  , comme  l’honneur  8c  les  privilèges  des  deux  Royau- 
„ mes  ne  peuvent  pas  être  féparez  de  leur  Souverain  , ils  fe  trouvent 
»,  prclêntement  unis  Sc  confondus  en  moi,  qui  fuis  b Tète  8c  le  Roi 
»,  de  tous  les  deux.  Quand  l’.\ngleterre  ctoit  partagée  en  plufieurs 
„ petits  Royaumes  , comme  je  vous  le  difois  tout  è l’heure  , l’un  dé* 

„ vora  l’autre,  jusqu’i  ce  qu’ils  furent  tous  réunis  en  un  fcul  :8c néan- 
„ moins,  la  Province  de  ff'iltshire,  ou  celle  de  Dtvtmhirt,  qui  étoient 
„ du  Royaume  des  Weft-Saxons , peuvent-elles  , fous  prétexte  que 
„ ce  Royaume  a fubjugué  tous  les  autres  , prétendre  è plus  d’honneur 
„ 8c  de  prééniinence,  que  les  Provinces  d’ElTex  , ou  de  SulTex  î On 
„ voit  un  exemple  femblable  dans  le  Royaume  de  France  , qui  eft 
,,  un  compofé  de  divers  Duchez  ou  Comtez  conquis  par  les  armes. 

„ Comme  les  petits  RuifTeaux  perdent  leurs  noms  en  tombant  dans  les 
„ Rivières,  8c  comme  le  nom  8c  la  mémoire  des  plus  grands  Fleuves 
„ s’évanouïftbnt,  dès  qu’ils  font  engloutis  par  la  Mer:  ainfi, par  l’iinion 
„ de  plufieurs  petits  Royaumes  en  un  fcul  , tous  leurs  Differens  parti- 
,,  culiers  font  anéantis.  Puis  donc  que  le  fuccès  de  l’union  des  Royati« 

,,  mes  Saxons  conquis  par  l’cpée  de  Bellone  ont  été  fi  heureux  , com- 
„ bien  plus  avons-nous  fujet  d’esperer  une  bonne  iffue  de  cette  plus 
,,  importante  union,  faite  par  l’anneau  nuptial  d’.Aftrée?  Comme 
„ Dieu  a voulu  que  rncolTe  « qui  fait  la  moitié  de  cette  Ifle  , ait  jouT 
,,  de  ma  nailTance,  8:  de  la  moitié,  quoique  la  plus  imparfaite,  de  ma 
,,  vie  , 8c  que  vous  en  polTcdiez  l’autre  moitié  h plus  parfaite  ; je  ne 
,,  puis  me  perfuader  que  petfonne  veuille  , non  pas  même  par  la  pen- 
„ fée  , me  faire  ce  tort  » que  de  fouhaiter  que  les  deux  moitiez  de 
„ moi-même  foient  féparées  l’une  de  l’autre.  Mais  j’ai  afttz  infifté  fur 
,,  cette  matière.  Je  m’alTure  que  dans  vos  coeurs  , vous  applaudilTez 
»,  tous  à ce  que  je  viens  de  propofer. 

„ Quoique  b Paix  au  dehors,  8c  la  Paix  au  dedans,  foient  de 
„ grandes  bénédiéfions  » néanmoins  , comme  une  grande  prrie  de 

„ l’eftime 


34 


J A Q.Ü  E $ 
I. 

1404. 


HISTOIRE 

„ l’cftime  qu’on  a pour  les  bonnes  ehofes,  conrifte  en  ce  qu'on  peut 
(,  s'aflurer  de  leur  continuation  & de  leur  duree , il  a plu  aulli  â Dieu 
„ de  me  favorifer  en  ceci.  Il  m’a  donnd  une  famille  faine  Se  vigou- 
„ rcufe,pour  fervir  il  b propagation  de  ee  Droit  iaJtihiiabU  , qui  fe 
„ rencontre  dans  ma  perfonne , & par  le  moyen  de  laquelle  < je  ne 
,,  douce  pas  que  Dieu  ne  fafle  durer  un  grand  nombre  d'ann^s  cette 
,,  union  & ces  bénediAions  d'une  Paix  au  dehors , & d’une  Paix  do- 
„ mcflique , que  j’ai  apportées  avec  moi. 

„ IVIais  la  Paix  , tant  an  dehors  qu’au  dedans  > Se  les  avantages 
„ qu’elle  procure  > les  apparences  mêmes  de  fa  continuation  1 ne  font 
» que  de  foibles  piliers , & des  rofeaux  caiïez  fur  lesquels  nous  nous 
,,  appuyons , s’il  ne  plait  ) Dieu  de  les  rendre  durables  en  y répandant 
M fa  bmédiéHon.  En  vain  garde-t-on  b Ville  , fi  le  Seigneur  n’en 

eft  lui-méme  le  principal  défenfeur.  C’eft  en  vain  qu’on  bâtit  une 
,,  maifon  , fi  Dieu  ne  donne  un  heureux  fuccès.  Paul  pbnte.  Apol- 
,,  los  arrofe  ; mais  c’eft  Dieu  qui  donne  l’accroifTement.  Tous  les 
„ avantages  mondains  ne  font  que  des  ombres  qui  paflent , des  fleurs 
„ qui  fe  fanent , de  la  bâle  chaflée  par  le  vent  , fi  par  b profeflion  de 
,,  la  véritable  Religion  , & par  des  oeuvres  qui  y foient  conformes  t 
,,  on  ne  porte  Dieu  i établir  le  Trône  des  Souverains.  Quoique,  de- 
„ puis  mon  arrivée  , j’aye  fait  connoitre  ce  que  je  penfe  fur  b Reli- 
„ gion  , foit  par  des  Conférences  avec  mes  Théolc^iens , foit  par 
,,  mes  Proclamations  ; je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  , dans 
>,  cette  grande  Se  folemnelle  AITemblée,  de  vous  déclarer  quelque  chofe 
„ des  fecreis  de  mon  cœur  fur  cette  matière.  Car , par  b grâce  de 
„ Dieu , je  n’aurai  jamais  honte  d’en  faire  une  profeflion  ouverte  en 
,,  toutes  occafions de  peur  que  Dieu  n’eût  aufli  honte  de  moi  de- 
„ vant  les  hommes  Se  devant  les  Anges  ; de  peur  aufli  que  , fur  une 
>,  faufle  interprétation  de  mes  penfées  , quelques-uns  ne  caufenc  dans  ce 
,,  Parlement  plus  de  troubles  qu’il  n’cft  convenable. 

„ Lorsque  j’arrivai  ici  , je  n’y  trouvai  qu’une  feule  Religion 
„ établie  par  les  Loix  : c’eft  celle  dont  je  fais  profeflion.  Mais  il  y 
„ en  a pourtant  une  autre  qui  fe  tient  cachée  dans  les  entrailles  du 
,,  Royaume  , outre  une  Sede  particulière.  La  première  eft  b véri- 
„ table.  La  fécondé  eft  celle  qu’on  appelle  fauflèment  CttthtUtfue , & 
„ qui  eft  véritablement  Pttpifte.  La  troificme , que  j’appelle  StUt 
,,  plutôt  que  Religion  , eft  celle  des  PariiMns  Se  des  Novateurs , qui 
„ ne  different  pas  tant  de  nous  dans  leurs  Dogmes  , que  dans  b for- 
„ me  de  leur  Gouvernement  & dans  leur  éjralite'  (t).  Ce  fout  Jet  mt 
,y  toujours  mtcouteut  du  Gouvernement  jtréfetu  , (ÿ-  iucafailei  de  Jot^rir 
,,  Aucune  /uperiorite'.  Ceft  ce  qui  fait  que  leur  Selle  ne  doit  point  être 
,,  fot^erte  dans  un  Gouvernement  bien  ordonné.  Mais  pour  ce  qui  re- 
„ garde  b méthode  que  j’ai  fuivie  à leur  égard  , je  m’en  rapporte  i 

>1  mes 

(i)  Ccfi-à-dire.dus  l'égalité  qu’ils  mettent  entre  tous  les  Minilhct. 
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» mes  Procbnmioos  publié  fur  ce  fujet.  Qiunt  lux  Papiftes , il  faut  J * Q w « 1 
Il  que  je  mette  de  (a  différence  entre  ce  que  je  profeffe  moi-mêine  f* 
tt  par  rapport  à mon  falut  particulier  , & ce  que  je  dois  faire  pour  le  i^o4> 

„ Gouvernement  politique  de  mon  Royaume  , a6o  de  procurer  le 
n bien  & l'avantage  de  mes  Sujets.  Pour  ce  qui  me  reprde  en  parti- 
It  culier  , vous  avez  I)  fatisfââion  de  me  voiti  moi  qui  fub  la  Tétei 
Il  d:  la  même  Religion  que  le  Corps.  Comme  je  ne  fuis  pas  étran- 
II  ger  parmi  vous  par  ma  naiHance  , je  ne  le  fuis  pas  non  plus  par  ma 
I,  Foi  , dans  les  cnofes  qui  concernent  la  Maifon  de  Dieu.  Quoique 
n cette  profeffion  que  je  fais  foit  conforme  à mon  éducation , qui  par 
I,  la  gnee  de  Dieu  m'a  fait  fucer  la  Vérité  avec  le  lait  de  ma  nourri- 
Il  ce  i je  protefte  néanmoins  , qu'une  vainc  opinion  de  confhnee  , ou 
Il  quelque  préjugé  que  ce  foiti  ne  m'auroit  pas  engagé  i demeurer 
„ ferme  dans  la  profcffian  de  ma  Foi  i fi  je  ne  l'avois  pas  trouvée  con- 
II  forme  ü b Raifon  1 & à b Réglé  de  ma  confcience.  Cependant  > 

« ce  n’eft  pas  mon  caraâere  d'etre  violent  ou  déraifonnable.  jfe  ce»- 
I,  /rj/f  que  Rnudint  tft  U AUre  Bglifi , antique  (ituîUe  par 

„ qnelqites  ii^rmitez.  , tout  de  meme  que  l'étoicnt  les  Juin  avant  Je- 
„ fus-Chrift.  Comme  je  ne  fuis  pas  ennemi  d'un  mabde  1 brsque  je 
I,  travaille  ^ le  purger  de  les  mauvaifes  humeurs  ; je  ne  fiais  pas  auili 
„ ennemi  des  Catholiques  Romains  , fous  prétexte  que  je  founaite  de 
„ les  délivrer  de  leurs  erreurs.  Je  ne  defire  pas  que  le  Temple  fok 
„ abattu  I mais  qu'il  foit  nettoyé  : autrement  y comment  pourroient- 
„ ils  nous  inviter  à y entrer  1 s'il  n'étoit  pas  premièrement  rendu  net  ? 

,,  Mais  commet  non  plus  que  le  plus  obfliné  d'entre  eux  y je  ne  vou- 
„ drois  pas  par  aucune  conlideration  mondaine  m'écarter  de  ce  que 
y,  j'approuve  dans  ma  confcience  ; j'avoue  que  je  ne  voudrois  pas 
It  éicndre  le  Gouvernement  politique  fur  les  Corps  3c  fur  les  Ames  de 
„ mes  Sujets  t pour  les  contraindre  de  fe  ranger  i mes  opinions  parti- 
„ culieres.  Oui  i j'ai  été  toujours  fi  éloigné  de  pcrfécutCTt  ou  de  vou- 
,t  loir  affujettir  mes  Sujets  dans  les  maiieres  qui  regardent  la  coit- 
it  fcicnce  I que  , comme  je  l'espere  y ceux  de  cette  Religion  me  ren- 
II  dront  témoignage  t que  depuis  mon  arrivée  t bien  loin  d'avoir 
Il  augmenté  leur  fardeau  avec  Roboam  , je  les  ai  au  contraire  foula- 
it gez  t autant  que  le  tems  y les  occafions  y & les  Loix  me  l'ont  pu 
„ permettre.  J'ai  meme  préfentement  examiné  avec  attention  les  Loir 
H qui  ont  été  ci-devant  faites  contre  eux  , a/ûi  que  par  quelque  mejemt, 
yy  OH  pmjfe  étant  ce  prefent  Parlement , Ut  expliquer  (jr  Ut  éclaircir  par  U 
I,  Rai/in  qui  efl  Famé  de  la  Loi  y en  cat  que  y par  U pajfe'y  let  Jnget  Ut 
Il  ajent  e'tendnet  an-deià  de  leur  véritable  fent  , (ÿ*  contre  t intention  de 
yy  ceux  qui  let  ont  failet  t au  préjudice  det  innocent  aujji  bien  que  det  cou- 
Il  pabUt.  Pour  ce  qui  r^rde  les  perfonnes  de  mes  Sujets  qui  font 
yy  profeffion  de  cette  Religion  , j'en  fais  deux  Cbffes  : la  première  des 
Il  CUrciy  b fécondé  tksLaiquet.  Qpant  i ceux-ci  1 je  les  ai  toujours 
I,  regardez  comme  plus  excufables  que  les  autres  y parce  que  leur  Re- 
7m».  f7/.  D I,  ligion 
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JaqüBS  „ ligion  confiée  <i3ns  une  certiine  Foi  douteufe  & impticite,  fondée 
!•  „ fur  leur  Eglife.  Ainll , ^ moins  qu’ib  ne  veuillent  abfoinment  croi- 

1604.  „ re  tout  ce  qu'il  plait  i leurs  Dofteurs  d'affirmer  , 00  ne  peut  pa» 

„ les  accufer  des  Hérdfies  8c  des  corruptions  dont  leurs  Maitres  font 
„ volontairement  profeffion.  Je  dois  encore  faire  deux  CbCTes  des 
„ Laïques.  La  première  eft  compofre  de  genj  doux  & pailibles  qui 
„ n’ont  aucune  penfée  de  troubler  l’Etat  ; qui  étant  vieux  , ne  pcu- 
,,  vent , par  une  certaine  honte  , fe  réfoudre  à fe  défaire  de  leurs  er- 
„ reurs;  ou  étant  jeunes,  ont  re^u  , dans  leur  éducation  , du  poifon 
„ au'iieu  d’une  bonne  nourriture.  Ce  font  ceux-ci  dont  je  ne  vou- 
,,  dtois  pas  punir  les  corps, i caufe  des  erreurs  de  leur  esprit.  Leur 
„ converfion  eft  l’ouvrage  de  Dieu  8c  du  S.  Esprit.  Mais  pour  la  fe- 
„ condeCblle  des  Laïques, qui, par  curionté,ou  par  un  defir  de  nou- 
,,  veautex  , ou  par  mécontentement , ont  chan^  de  livrée  en  vue 
* de  former  des  faftions  , d’exciter  des  féditions , & de  troubler  le 
„ Royaume  ; c'ifi  à mti , tfm  fmis  U Smvrraia  Aia^flrtt , » prtmirt  ^4r- 
,,  de  4 Itwt  dcmitrcbêi  , QT  i f">"r  Itmr  ohjhHMitM. 

„ Pour  ce  qui  regarde  les  Ecclclîadiques  , je  ne  fais  pas  difficulté 
„ d’affirmer  , que  pendant  qu’ils  tiendront  un  certain  Article  de  Doc* 
„ ttine  , & un  autre  de  Pratique  , ils  ne  font  pas  dignes  d’ètre  fouf- 
„ forts  dans  ce  Royaume.  Le  point  de  Doâtine  eft  cette  arrogante 
„ Suptemacie  du  Pape , qui  prétend  non  feulement  être  le  Chef  (piri- 
„ tuel  des  Chrétiens , mais  encore  avoir  un  pouvoir  abfolu  fur  les 
„ Rois  8c  fur  les  Empereun  , jusqu’i  pouvoir  les  renverfer  de  dclTus 
„ leur  Trône , i leur  foire  tomber  avec  le  pied  la  Couronne  de 
„ la  tête , & à dispofer  des  Royautnes  8c  des  Empires  à fon  appétit. 
„ L’autre  Article  qu’ils  obfervent  dans  la  Pratique  continuelle  , c’eft 
„ le  meurtre  8c  ralTaffinat  des  Rois.  Bien  loin  de  croire  que  c’eft  un 
„ péché  ÿ ils  s'imaginent  au  contraire  , qu’ils  travaillent  à leur  falut 
„ en  fe  foulevant  contre  leur  Souverain  naturel  , s’il  arrive  qu’il  foie 
„ excommunié  , que  fes-  Sujets  foient  déliez  de  leur  ferment , ou  que 
„ fon  Royaume  foit  adjugé  à un  autre  , par  le  Monarque  à triple 
„ Couronne  , ou  plutôt  par  ceMonftre  qui  eft  leur  Chef.  Je  n’ai  pas 
,,  befoin  de  m’étendre  davantage  fur  cette  matière.  J’ajouterai  feule» 
„ ment  , je  fiuhaiterais  Je  toM  mo»  cmer  , pim  à Dieu  Je  me 
„ fiuri  Membre  Jlma  telle  tuueit  Chretietme  en  meeiere  Je  Religien  , ^ne 
„ Uijfem  des  Jeux  c«f«.  tout  entêtement , nont  puffimi  nom  rencontrer 
„ Jens  U milieu , tpui  eft  le  centre  Je  Ut  perftQiom  Je  tomes  chefet.  Cttr 
„ fils  vouloient  fi  Jêfiore  , & eveir  home  Jet  neuveliei  cmretptient  epoilt 
„ ne  peuvem  eux-mêmes  tmuimenir , d-  ^ui  , Je  leur  propre  eveu  , tméri- 
„ eem  itètro  reformées  ; pour  moi  , je  finis  comtm  Je  les  aller  rencontrer 
„ au  tmUeu  Ju  chemin  , pourvu  <fue  toutes  Us  neuveautee.  fuffem  aben. 
„ Jomtées  par  Ut  Jeux  partis.  Car  comme  ma  Foi  eft  la  véritable  Fo» 
„ Catholique  8c  Apoftolique  , fondée  fur  la  Parole  de  Dieu  ; auffi 
„ veux-je  porter  toute  rtverence  à l’Antiquité  , dans  tout  ce  qui  re- 

» garde 
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,,  girde  la  Police  Eccléliiftique.  Par  ce  moyen  , avec  h grâce  de  J 
„ Dieu , je  m'empêcherai  d'être  ou  Hérétique  dans  la  Foi , ou  Schis- 
n raatique  dans  la  PoHce  de  l'Eglife. 

Je  veux  pourtant  donner  cet  avis  aux  Papilles  , que  fout  pré- 
,,  texte  que  je  ne  voudrois  pas  palTer  pour  perfécuteur , ils  ne  s’inu- 
,,  einent  pas  qu'il  leur  foit  permis  de  s'accroitte  en  nombre  Se  en 
,1  force  dans  ce  Royaume  , de  telle  forte  qu'ils  puillent  enfin  fe  trou- 
,,  ver  en  état  d'y  rétablir  leur  Religion  , fînon  de  mon  tems , du 
„ moins  fous  mes  Succeffeurs.  Non  . ils  peuvent  s’alTorer  , qu'en- 
„ core  que  je  fois  ami  de  leurs  perfonnes  s'ils  fê  comportent  en  bons 
,,  Sujets  , je  fuis  pourtant  ennemi  de  leurs  erreurs,  auxquelles  je  déclaie 
„ une  Guerre  mortelle.  Comme  je  ne  voudrois  pas  être  forcé  , par 
„ leur  conduite  , à les  priver  de  ma  proteâion  ; d'un  autre  côté  , je 
y,  ne  celTeraJ  jamais  de  combattre  leurs  erreurs  , Se  leurs  fauflès  opt» 
t,  nions.  Je  ne  fâurois  permettre  l'accroilfement  de  cette  Religtoot 
„ fans  me  trahir  moi-même , ma  confcience  , l'Ille  toute  entière, 

,,  tant  la  partie  du  Nord  , que  celle  du  Midi  ; fans  vendre  la  liberté 
„ des  deux  Peuples  , en  les  mettant  en  danger  de  fe  voir  encore  une 
„ fois  réduits  fous  le  même  joug  qu'ils  ont  fecoué  avant  que  je  vinlTe 
,,  dans  ce  Païs.  Je  trahirois  en  meme  tems , au  préjudice  de  ma  Pos- 
,,  lerité  , l'indépendance  de  ma  Couronne  , hquelle  je  laifTerois  dans 
,,  l'efchvage , quoiqu'elle  m'ait  été  laillee  libre  par  mes  Prédccet- 
„ leurs.  Je  fouhaite  donc  , que  ceux  de  mes  Sujets  qui  fe  trouvent/ 
,,  engagez  dans  cette  Religion,  & qui  fentent  en  eux-mêmes  quelque 
,,  commencement  de  connoifrance  & d’amour  pour  la  Vérité  , l’entre» 

„ tiennent  par  des  moyens  légitimes , & qu'ils  fe  gardent  bien  de  laMTer 
„ éteindre  l'Esprit  qui  agit  en  eux  : que  ceux  qui  n*oot  encore  aucuoe 
,,  dispolicion , s’attachent  i lire  les  bons  Livres  , Se  i conférer  avec  les 
,,  Savans  , Se  enfin  à fe  fervir  de  tous  les  moyens  capables  de  les  porter 
„ é prendre  une  bonne  rcfolution.  Car  pendant  qu'ils  feront  different 
,,  de  nous  en  Religion  , ils  ne  peuvent  être  que  des  demi  - Sujets  , ni 
„ faire  que  la  moitié  de  leur  fervice  ; & je  me  srenai  privé  de  la  meil- 
M leure  partie  d’eux-memes , je  veux  dire  de  leun  âmes. 

„ Ceci  me  donne  occafion  , Mylords  Evêques  , de  vous  adreffer 
„ mon  discours.  Car  , comme  l'Evêque  de  Durham  l'a  dit  anjour- 
„ d’hui  fort  favamroent  dans  fon  Sermon  , la  correâion  fans  inllruc- 
„ lion  , eff  une  véritable  tirannie.  Vous  devez  donc  , vous  Se  tous 
„ les  EccléfiaRiques  qui  font  fous  votre  conduite  , être  plus  foigneux  , 

„ plus  diligens , plus  vigihns  , que  vous  ne  l’avex  été  par  le  paffé, 

„ pour  gagner  des  âmes  i Dieu  , tant  par  une  vie  exempbire , que 
„ par  une  bonne  Doélrine.  Puisque  vous  voyez  qu’ik  n’épargnent  ni 
,,  foins  ni  peines , qu’ils  s’expofent  même  aux  plus  grands  dangers , 

„ pour  pervertir  les  hommes  ; vous  devez  être  d’autant  plus  foigneux 
„ dans  l’exercice  de  vos  Charges.  Suivez  l'inRruâion  que  St.  Paul 
„ vous  donae  : exhortez  & enfeignez  dans  le  tems  & hon  du  tems, 
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,,  Si  par  I«  pa(K  vous  avez  été  parefTeux  & encterroii , rcvrillez-vou* 
„ préfcntement  , & travaillez  avec  une  nouvelle  ardeur , remettant  le 
,1  fucc^  î Dieu.  Comme  X quelque  heure  du  jour  que  Dieu  les  ap- 
,,  pelle  « à la  première  , î la  fécondé»  à la  dixième  , ou  i la  doiizietnei 
„ ils  ne  laifTcnt  pas  de  lui  être  agréables  , ils  me  le  feront  aulli  i moi 
„ qui  fuis  ici  fon  Lieutenant. 

» La  troifieme  raifon  qui  m’a  fait  aflêmbler  ce  Parlement , con» 
î,  tient  les  actions  de  ma  vie  que  je  puis  faire  ou  laifler  , & que  néan> 
„ moins  je  tâcherai  de  &ire  , pendant  que  je  ferai  dans  ce  inonde.  £1- 
» les  conllftent  en  deux  chofes  : il  faire  des  Loix  en  Parlement , eu 
„ certains  tems , tels  que  celui-ci  ; & i les  faire  exécuter  en  d'autres 
„ tems.  Pour  ce  qui  r^rde  la  première , je  veux  bien  vous  pro- 
,,  mettre  avec  lîncerité  » que  je  préférerai  toujours  le  bien  public  à 
„ mon  avantage  particulier  ; étant  d'opinion  , que  c’eft  dans  la  pros- 
Il  perité  du  Royaume  que  confiffe  ma  félicité  temporelle.  C'efl  en 
>1  cela  précifément  que  je  trouve  la  dilference  entre  un  bon  Roi  & 
II  un  Tiran.  Mais  pour  le  préfent  1 je  veux  bien  vous  donner  cet 
I,  avis  par  avance  ; c’eft  que  vous  preniez  garde  de  ne  pas  faire  trop 
I,  de  Loix  , par  deux  raifons  principalement  : la  première  , que  m 
„ ctrrmptijftm*  Xep>tilic4  flurimu  Ugt!  1 & que  l'execution  d6  bonnes 
I,  Loix  e(l  plus  profitable  î l'£tat  t que  de  charger  la  mémoire  d'un 
Il  trop  grand  nombre.  La  fécondé  raifon  efl  » que  trop  de  Loix  dans 
,»  un  feul  Parlement  1 ne  peuvent  qu’y  caufer  de  la  confulion  , parce 
Il  qu’on  n:  peut  pas  y employer  allez  de  tems.  Il  faut  être  long  i 
i<  délibérer  , & prompt  i exécuter.  Pour  ce  qui  regarde  l'exécution 
„ des  bonnes  Loix  , les  Rois  mes  PrédécefTeurs  y ont  fagement  pour- 
Il  vu  I en  étabhlTant  un  nombre  fufhrant  déjugés  & d'antres  Ma- 
ri gilfnts  auxquels  ce  foin  eft  commis.  C’eft  pour  cela  qu’il  faut 
Il  que  je  m'adreffe  préféntement  H vous  » Juges  , qui  rendez  la  Juflice 
Il  en  mon  nom  , comme  étant  mes  yeux  & mes  oreilles.  Je  ne  puis 
Il  vous  dire  autre  chofci  que  ce  que  le  bon  Roi  Ezechias  difbit  i fes 
Il  Magiflrats  ; SaHventt.  vous  ijtét  Us  Sitgtt  fur  Us^tuls  vams  hti  4j}ù  1 m 
I,  jàm  m i voHS  sa  4 sms , sss4ss  4 Diess.  Comme  donc  vous  devez  me 
Il  répondre  de  l'adminiffration  qui  vous  eft  confiéci  nous  devons  vous 
Il  Sc  moi  en  répondre  î Dieu.  Vous  n’êtes  pas  dans  un  pofle  où  il 
Il  vous  fuit  permis  de  donner  carrière  I vos  paflions.  Vous  ne  devez 
Il  fur  vos  Sièges  ni  aimer  vos  amis , ni  haïr  vos  ennemis  , ni  craindre 
n d’offenfer  les  Grands  , ni  avoir  pitié  de  la  mifere  des  pauvres.  Vous 
n devez  être  fans  yeux»  pour  ne  pas  voir  la  diflinâion  entre  les  per- 
M Tonnes , 9c  fans  mains  » pour  ne  pas  recevoir  des  préféns.  Mais 
I,  vous  devez  dans  vos  Juge  mens  » garder  un  jufk  tempérament  » un 
„ jufte  milieu  , Bc  comme  une  balance  parfaite  , ne  pancher  d'aucun 
II  côté.  Vous  avez  befoin  de  trois  qualitez  principales , de  la  con-. 
„ noiflance  , du  courage  » & de  la  fincerité  ; afin  que  vous  puifliez 
M difeerner  avec  connoilTance  1 exécuter  courageufemenc  , & faire 
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l'un  & l'autre  en  (incerité  de  cœur.  Pour  moi  , je  protefte  ici  , 
I,  en  prcfence  de  cette  honorable  AITemblée  , que  je  ne  me  lafferai 
» jamais  , & que  je  ne  perdrai  aucune  occalion  de  faire  voir  mon  foin 
ti  & ma  diligence  dans  l’exécution  des  Loix.  Comme  je  fouhaice  que 
„ vous  ne  vous  (alliez  point  de  faire  ce  qui  convient  à vos  Emplois,  je 
„ ne  me  lalTerai  point  aulTi  , avec  l'afliflance  de  Dieu  , de  recevoir  le' 
,1  compte  que  vous  me  rendrez  ; ce  qui  eft  proprement  ma  vocation. 

,«  Ainli  , vous  ayant  informez  des  caufes  qui  m’ont  fait  aOiembler 
,,  ce  Parlement  , qui  tendent  toutes  trois  à vous  témoigner  ma  rc- 
■u  connoifTance  en  diverfes  maniérés,  la  première  en  proies,  & les 
„ deux  autres  en  aâions  i je  confeffe  pounant , que  quand  j'aurai 
,,  exécuté  tout  ce  que  j'ai  promis  dans  ce  Difeours,  iumitis  fmmi  fmm. 

„ Quand  j’aurai  fait  pour  vous  tout  ce  que  je  puis  , je  n’aurai  rien 
„ bit  que  ce  que  je  mis  tenu  de  faire  , dont  je  ne  doive  rendre  comp* 

„ te  à Dieu , fï  je  le  néglige  , ou  fi  je  fais  le  contraire.  Car  vtici  U 
„ Jtffernce  ^m'il  j 4 emrt  un  ji^e  (fr  Ugitim*  Rti  t d-  un  Tinut  , un 
,,  Vjkrpétteur.  Ceft  ijMe  FtrgmeUUux  (j-  nmbitumx  Tiran  fenje  tj»t 
f,  JtH  Rejaumt  (ÿ-  fin  Ptnple  fini  fnitt  penr  /ni  , (ÿ  fonr  fiuùfairt  fis 
,,  nffétin  dt'reg/tx.  : nuis  h Rti  jnfle  rtcannoit  nn  contrsùrt  , tjn'il  n’efi 
„ éushii  qste  ptnr  froenrer  k bien  lÿ-  l'tnjantngt  de  fis  Snjets  , cr  fait 
„ etr^fter  fin  iasdieser  doses  Isser  frosfer  'ui.  Si  vous  êtes  riches  , je  ne 
„ puis  être  pauvre  : li  vous  êtes  heureux  , je  ne  puis  être  mifcrable; 

„ & je  poteflc  que  votre  posperité  fera  toujours  le  principal  objet 
n de  mes  foins  & de  mon  contentement.  Que  je  fois  un  Icrviteur» 

,,  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  t car  quoique  je  fois  Chef  & Gouvemeut 
„ de  tout  le  Peuple  , chacun  érant  pris  î prt  ; cependant , 1 le  con- 
,,  fiderer  comme  un  Corps  & une  maire  , alors  , tout  de  même  que  la 
„ Tcte  eft  faite  pour  le  Corps , & non  pas  le  Corp  pour  la  Tête  , il 
„ faut  aullî  qu’un  Roi  équitable  (ê  regarde  comme  étant  ordonné  pour 
„ le  Peuple  , & qu’il  ne  fe  perfuade  pas  que  le  Peuple  eft  ordonné 
,,  pour  lui.  Car  quoique  le  Roi  & le  Peuple  foient  des  chofes  rela* 

„ rives,  il  ne  peut  y avoir  de  Roi  fans  Peuple  & fans  Sujets  ; au-h'eu 
„ qu’il  y a des  Peuples  qui  n’ont  point  de  Roi.  C’eft  pourquoi  je 
» n’aurai  pas  honte  de  confelTer  que  mon  principal  Isonneur  conlifte  à 
„ être  ferviteur  de  l’Etat  ; 8t  comme  je  l’ai  déjà  dit , je  regarderai 
„ toujours  fem  bonheur  comme  ma  plus  grande  félicité. 

„ Mais  comme  c'eft  tout  le  Corps  du  Royaume  , qui  m'a  obligé 
„ d’un  confentement  unanime  i c’eft  aulTi  à tout  l’Etat  que  je  dois 
„ ma  reconnoilTance.  Car  comme  dans  les  fautes , yeud  a mnlsis  pte~ 

„ catnr  itnpeessi  peesatier  ; ainli  dans  les  bonnes  aérions  qui  font  faites 
,,  par  tout  un  0>rps  avec  une  harmonie  univerlelle  , perfoone  ne  peut 
,,  prétendre  i un  rtmerciment  particulier  , comme  lui  appaneaant  en 
t,  propre.  Je  me  vois  donc  obligé  de  faire  ici  une  petite  Apologie 
,,  pour  moi-même  , de  ce  que  depuis  mon  arrivée  dans  ce  Royaume, 

M je  n’ai  pu  contenter  tous  ceux  qui  m’ont  adrelTé  leurs  Requêtes. 
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„ Les  chofes  qu'on  m'a  demandé  font  de  trois  especes  , favoir  , des 
„ Dignicez  , des  Emplois  auprès  de  ma  perfonne  > des  dons  & des 
„ recompenlés  en  Terres.  Si  j'avoi'  conféré  des  honneun  & des  di- 
„ gnitez  à tout  le  monde  , perfonne  n’auroit  été  avancé  en  honneur, 
„ puisque  l'honneur  conlifte  à être  préleré  aux  autres.  -Si  chacun 
M avoit  également  accès  auprès  de  moi , U fe  trouveroit  que  perfonne 
„ ne  l’auroit  efFeéUvement.  Si  j'avois  donné  è tous  ceux  qui  m’ont 
,,  demandé  , la  (onree  de  ma  libéralité  ferait  tellement  épuilée  , «que 
M je  me  trouverois  làns  moyens  d’être  liberal  è perfonne.  Je  n’ai 
,,  pourtant  pas  été  trop  ménager.  Je  puis  allurer  fans  me  vanter , que 
„ )'ai  répandu  plus  de  faveurs  de  ces  trois  especes  , fur  autant  ou  plus 
„ de  gens,  qu’aucun  de  mes  PrédécelTeurs  n’a  fait  dans  un  li  petites* 
„ pace  de  ttms.  Je  dois  donc  plutôt  vous  prier  de  me  pardonner 
n de  ce  que  j'ai  (té  lï  liberal  : car  fi  les  biens  de  la  Couronne  fe  diflî* 
„ pent,  è qui  pourrai-je  avoir  recours  qu’à  vous , & comment  pour* 
„ rois  - je  m’empccher  de  vous  ctre  à charge  i ce  qu'aucun  Roi  du 
„ monde  ne  fera  jamais  moins  volontiers  que  moi.  Deux  motifs 
„ principaux  m’ont  engagé  à faire  ces  liberalitez.  L’un  eft  honora* 
„ ble  , & l’autre , je  veux  bien  l’avouer  , eft  procédé  de  mon  infir- 
„ mité.  Le  premier  eft  , qu’ayant  tant  d’obligation  à tout  le  Corps 
„ de  l’Etat,  j’ai  cru  que  je  ne  oevois  pas  refufer  de  lailTer  couler  quel* 
„ ques  petits  ruilTeaux  de  la  reconnoilTance  que  je  dois  à tous  , pour 
„ rafraîchir  quelques  Particuliers  , Membres  de  la  multitude.  Le  fe- 
„ cond  , qui  eft  un  effet  de  mon  infirmité  , c’eft  de  n’avoir  pu  refu* 
» fer  à un  fi  grand  nombre  de  demandeurs.  Mais  quoique  la  raifon 
„ vienMipour  ainfi  dire,  par  infufion,  l’experience  ne  s’acquiert  pour* 
„ tant  que  par  le  travail  Ainfi  , je  ne  doute  pas  que  l'expérience 
M n’apprenne  à mes  Sujets  , d’être  à l’avenir  moins  indiferets  ; & à 
„ moi , à ne  roc  laiffer  pas  fi  aifément  engager  à donner  des  chofes 
„ qui  peuvent  me  porter  du  préjudice  , & par  confequent  à tout  le 
„ Royaume. 

„ Ainfi  , vous  ayant  enfin  déclaré  mes  penfées , il  ne  me  refte 
„ qu’à  conclure , en  vous  priant  de  m’exctifcr , fi  vous  n’avez  pas 
„ trouvé  dans  mon  Discours  une  éltxjuence  à laquelle  vous  vous  étiez 
„ peut-être  attendus.  Je  pourrois  alléguer  l'importance  de  mes  af* 
,,  faites , mes  occupations  > mes  diftraâions  continueUea , qui  m’ont 
„ empêché  de  bien  penfer  à ce  que  j’avois  à dire.  Je  pourrois  cnco* 
„ re  m’exeufer  fur  la  première  vue  de  cette  fameufe  & honorable 
„ Affemblée , qui  pourioit  avoir  produit  quelque  empêchement. 
„ Mais  laiffant  à parc  les  exeufes  , je  vous  dirai  franchement  & ingé* 
M nument  , quelle  en  eft  b véritable  caufe.  C’eft  qu’a  mon  avis, 
„ il  n’eft  pias  feant  à un  Roi  d’employer  d’autre  éloquence  , que  la 
» clarté  & la  fincerité.  J’entens  par  b clarté,  que  fes  Discours  (oient 
w clairs  & intelligibles  , fans  aucune  ambiguïté , en  forte  qu'on  ne 
„ puifle  pas  les  expliquer  de  diverfes  maniérés  , ou  leur  donner  des 
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ftns  oppofrz  , comme  »ux  Or»des  des  ftttx  Dieux.  J’enttns  par  J * Q.W  B * 
,,  la  finceriré , h droiture  Se  l'honnéreté  qui  doivent  fc  trouver  dans  I* 

,,  leurs  paroles  & dans  leurs  avions  ; afin  qu’autant  qu’un  Souverain  1^04. 
,,  eft  flev^  en  honneur  au-defltit  de  (es  Sujets  , il  le  (oit  aulfi  en  (în- 
,,  ceritc  , Se  que  fa  langue  (bit  toujours  la  fidele  interprète  de  foo 
,,  «eur.  C'eft  cette  forte  d’éloquence  que  vous  devez  alTurément 
„ attendre  de  moi. 

Ce  DiScotirs  ne  fut  pas  reçu  as-ec  les  applaudilTemens  que  le  Roi  o»  fût  di- 
s’en  étoit  promis  Outre  fa  longueur  excelhve  , on  y rcmarquoit  plu* 
fîeurs  chofes  qui  donnoient  lieu  i la  critique.  Premièrement , on 
traitoit  de  pur  galimathias  celte  reconnoilfance  en  aâions , inhérente 
à la  perfonne  du  Roi  , Se  divifée  en  deux  parties,  dont  la  première  fe 
bornoit  1 ces  deux  chofes  , c’eft  que  n’ayant  jamais  été  en  Guerre 
avec  aucun  de  fes  voifins,  il  en  concluoit  qu’il  portoit  par-tout  b Paix 
avec  lui.  Mais  ce  n’étoit  pas  une  grande  merveille  qu’il  n’efit  pas  eu 
jusqu’alors  b Guerre  avec  (es  voi(îns  , puisque  l’Ecolfe  n’a  proprement 
d’autres  voifins  que  les  Anglois.  L’autre , que  , fans  en  être  follicité, 
il  avoir  révoqué  les  f.ettres  de  reprélâilles  contre  l’Espagne.  L’autre 
partie  de  fa  reconnoiffance  en  aftions  , confiftoit  en  ce  qu’il  réunifibit 
en  fa  perfonne  les  Droits  des  deux  Maifons  d^Lencafile&  d’YorcIr. 

Il  vouloir  inlînuer  par  là  , qu’en  montant  fur  le  Trône  d’Angleterre, 
il  délivtoit  les  Anglois  de  la  crainte  de  voir  renonveller  ks  Guerres 
civiles  que  les  Droits  des  deux  Maifons  avoient  caulées.  Mais  cette 
prétendue  crainte  n’étoit  qu’un  fantôme  qu’il  formok  lui -même. 

Depuis  Henri  VIII.,  qui  , I plus  jufie  titre  que  lui,  avok  réuni  en  fa 
perfonne  les  Droits  des  deux  Maifons  ennemies , b crainte  de  voir 
rallumer  1a  Guerre  civile  à cette  occafion  , s’étoit  tellement  évanouïe, 
que  perfonne  n’y  penfoit  plus.  Quant  aux  elForts  qu’il  avoir  faits  pour 
faire  voir  les  grands  avantages  qui  reviendroient  î l’Angleterre  de  l’U- 
nion des  deux  Royaumes  , ils  furent  entièrement  inutiles , ainfi  qu’on 
le  verra  dans  la  fuite.  D’ailleurs , les  confeqnences  qu’il  tiroit  des  com-  . 
paraifons  arbitraires , d’une  Tête  I deux  Corps  , d’un  Mari  il  deux 
Femmes,  d’un  Berger  i deux  Troupeaux  , paroifibient  (î  peu  folides, 
qu’on  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en  faire  des  railleries.  Ce  qu’il  dit 
(ur  h Religion  , ne  contenta  perfonne.  Les  Catholiques  ne  furent 
nullement  fatisfiits  de  (cs  diftinéHons.  Les  Puritains  furent  extraor- 
dinairement choquez  de  b maniéré  dont  il  avoir  parlé  d’eux  , en  aflo- 
rant  pofitivement  qu’ib  ne  pouvoient  (buffrir  un  Gouvernemtnt  Mo- 
narchique dans  TEtat  , fous  prétexte  qu’ils  ne  vouloient 'point  admet- 
tre la  Hiérarchie  dans  l’Eglife  ; & de  ce  qu’il  avoir  dit , que  leur  Sec- 
te ne  devoir  point  être  foufferte  dans  un  Gouvernement  bien  réglé» 

Les  Ptotefians  tn  général , remarquèrent  dans  fon  Discours  trop  de 
ménaÿemcns  pour  les  Papilles  , & même  de  b contradiélion  dans  ce 
qu’il  avoir  dit  fur  leur  fujer.  D’un  côté  , il  affuroit  qu’il  étoit  de  b. 

Religion  Anghcane  , & que  fit  Foi  était  fondée  fur  l’EcrMareSakiiet 
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J A 0,0  e J & d’un  autre  côté , il  étoit  prêt  î fe  défaire  de  tout  entêtement  « pour 
I*  aller  rencontrer  le<  Catholiques  au  milieu  du  chemin.  Il  dénnn^oit 

.1604.  une  Guerre  mortelle  à leurs  erreurs  ; mais  il  prenoit  foin  défaire  en- 

tendre , qu’il  bornoitt  pour  ainll  dire , ces  erreurs  au  Dc^me  delà  puis- 
fance  exceflive  du  Pape.  Sur  la  troifieme  forte  de  reconnoiflance  en 
liions  , qui  confiftoit  I faire  des  Loi*  & à les  faire  exécuter  , on  di- 
foit  , qu’un  Roi  d’Angleterre  pouvoit  bien  faire  valoir  fa  condefeen- 
dance  à l'égard  de  quelque  Loi  particulière,  qui  feroit  faite  àéon  dom- 
mage & au  profit  du  Peuple  s mais  qu’aucun  Roi , avant  lui , n’avoit 
■ pr^endu  fe  faire  une  obligation  envers  fon  Peuple  , du  confentement 

qu’il  donnoit  aux  Loi*  qui  fe  failoient  pour  fon  propre  bien  , & pour 
" celui  de  la  Nation.  On  remarquoit  même  qu’il  avoir  exhorté  le  Par- 
lement à ne  faire  que  peu  de  Loix  , comme  s’il  eût  craint  qu’on  ne 
voulût  l’engager  à pouffer  trop  loin  fa  prétendue  reconnoiffance.  Qiie 
par  rapport  au  petit  nombre  de  bonnes  Loix  qu’il  vouloir  b'en  ad- 
mettre , tous  les  effets  de  fa  rectannoilTance  fe  bomoient  à faire  aux 
Juges  une  exhortation  fort  commune  & fort  triviale.  Enfin  , on  re- 
marquoit,  que  cette  reconnoiffance , fur  laquelle  tout  fon  Discours  rou- 
loit  , Si  qui  en  faifoit  toute  la  matière  , éroit  autant  imaginaire  que 
la  caufe  qui  la  produifoit.  • En  remerciant  le  Peuple  d’Angleterre  , de 
ce  (ju'it  tmeit  refit  embrejfe'  comme  fin  indnkiieble  (j-  l^irime  Rei  cé* 
Gouverneur  , il  ne  prétendoit  pas  déclarer  que  le  Peuple  l’eût  fait  tel, 
mais  feulement , qu’étant  Roi  indubitable  par  fa  naiffance  , on  l’avoit 
re^u  Si  embraffé  comme  tel.  C’étoit  réduire  l’obligation  è peu  de 
chofe  , & par  confequent  aufli  la  reconnoiffance.  Cela  fit  juger  i 
plufieurs,  que  le  but  du  Roi,  dans  cette  longue  Harangue,  n’etoit  pas 
tant  de  donner  aux  Anglois  des  témoignages  de  fa  gratitude  , que  de 
leur  infinuer  au  contraire  , que  toute  l’obligation  qu’il  leur  avoit  con- 
fifloit  en  ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  oppofez  à fon  Droit  indubitable: 
que  fa  principale  intention  avoit  été  d’obtenir  du  Parlement  l’Union 
- des  deux  Royaumes  , d’empêcher  qu’on  ne  fît  de  nouvelles  Loix  con- 
tre les  Papilles  , & de  faire  en  forte  qu’on  fe  repofit  fur  lui  de  l’exé- 
cution de  celles  qui  avoient  été  déjà  faites.  Ce  qu’on  ne  fit  que  con- 
, jefturer  d'abord  ,'  devint  certain  dans  la  fuite  , à mefurc  que  les  inten- 
tions du  Roi  fe  déveloperent.  Ce  fut  donc  dans  ce  premier  Parle- 
ment , que  commencèrent  à naitre  les  foupçons  Se  les  défiances  du 
Peuple  contre  le  Roi.  Ce  fut  cela  meme  qui  mit  la  Chambre  des 
Communes  dans  la  dispofition  de  fê  tenir  fur  fes  gardes  , & d’examiner 
avec  foin  les  paroles  & les  aélions  de  ce  Prince, qui  , malgré  la  maxime 
qu’il  avoit  établie  à la  fin  de  fon  Discours  , étoit  un  grand  maitre 
dans  l’art  de  choifir  des  expreffions  i double  fens.  C’efl  ce  qu’il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  , ft  l’on  veut  bien  comprendre  les  évene- 
mens  de  ce  R^ne.  * 

titre  du  Roi.  • La  première  chofe  i quoi  le  Parlement  travailla,  ce  fut  î préparer 
un  Aéle  pour  reconnoitre  le  titre  du  Roi  il  la  Couronne  d’Angleterre. 
tthmd.  Jaques 
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Jtques  n'avoit  pas  demandé  ceb.  Au  contraire,  félon  tout«  les  ap-J***-®** 
parences,  en  répétant  plulkurs  (bis dam  (on  Discours,  qu’il  étoit  Roi 
indubitable  par  (a  naiflànce  , il  vouloit  faire  entendre  qu'il  n'avoit  pas  *<®4‘  . 
befuin  de  la  confirmation  du  Parictnenr.  Mais  s’il  avoit  eu  ce  dcf- 
fein , les  deux  Chambres  ne  l'entendirent  pas , ou  feignirent  de  ne  pas 
l'entendre  i foit  qu'elles  vourufTent  conferver  un  droit  dont  elles  avoient 
jouï  jusqu'alors  , ou  qu'elles  craigniflènt  que  b négligeiKe  d'une  telle 
précaution  ne  fût  capable  de  caufer  des  troubles  & des  révoltés.  Le  Roi 
de  fon  côté,  ne  crut  pas  que  b prudence  lui  permît  de  refufer  cet  Aâe. 

Après  que  le  Parlement  eut  travaillé  i quelques  autres  affaires  , il 
nomma  des  CommilTaires  des  deux  Chambres , pour  examiner  U pro*  pour  »ami> 
polîtion  du  Roi  par  rapport  à l'Union  des  deux  Royaumes.  Mais  le  «r 
Roi  avoit  déjà  commencé  à y mettre  des  obflacles  , par  b profufion  ^ 
avec  bquelle  il  avoit  prodigué  les  honneurs,  & fes  trélors,  aux  Ecos-  ' 

fois  de  fa  Cour.  Ceb  ht  comprendre  aux  Anglois  , qu'ik  ne  pou> 
voient  que  perdre  dans  cette  Union,  dont  le  but , félon  qu'ib  fe  le  per- 
fuadoient  , étoit  de  lendie  les  Ecoflbis  panicipans  des  richeffes  de 
l'Angleterre,  au-lieu  que  les  Anglois  n’avoient  rien  è espercr  en  Ecos- 
fe.  C'efl  ce  qui  donnoii  lieu  de  glofer  fur  b Harangue  du  Roi  , oïl 
il  avoit  parlé  de  l'Angleterre  & de  l'EcoHè  , comme  de  deux  moitiés 
égales  de  l'Ide  , quoique  les  Anglois  fulTent  perfuadez  qu'il  y avoit 
une  grande  inégalité  entre  ces  deux  moiiiez.  L'avidité  que  les  Ecos- 
fois  marquèrent  d'abord  pour  les  Charges  , pour  les  Penfions  , pour 
les  Mariages  avantageux  avec  des  Angloifes  , excita  b jalouhe  des  An- 
glois , & les  éloigna  beaucoup  de  l'Union  que  IcRoi  avoit  projettée. 

Ce  fut  avec  ces  (bibles  dispofitions  que  les  CommilTaires  au  Parle- 
ment s'affemblerent  , pour  en  examiner  les  avantages  fie  les  inconvé- 
niens , afin  d'en  faire  leur  rapport  aux  deux  Chambres.  , 

Pendant  qu'on  travailloit  à cttte  affaire  , b plupart  des  gem  ne  pou- 
voient  s'empccljer  de  témoigner  du  mécontentement  par  rapport  è b Peuple  par  . 
Religion.  Les  Catholiques  s'étoient  atteodus  è de  plus  grandes  (à-  rapport  à 1a 
veurs  , de  b part  d'un  Prince  qu'ils  avoient  cru  dans  leun  interets, 

Les  diflinâions  qu'il  avoit  faites  entre  Ifs  Ecciéhafliques  fie  les  Laï- 
ques , encre  ceux  qui  attribuoient  au  Pape  une  puiffance  fans  bornes, 

& ceux  qui  n'admettoient  point  ce  Dogme , leur  fàifoient  craindre  que 
les  avantages  qu'ik  s'étoient  promis  fous  ce  nouveau  Régné  , ne  fe  ré- 
duihiïent  à peu  de  chofe.  Les  Presbyreriem  étoient  outrex,  de  voir 
que  le  Roi  leur  préferoit  fi  ouvertement  les  Papilles.  Tous  les  Pro- 
teflans , en  général , n'avoienc  entendu  qu'avec  peine  les  avances  que 
le  Roi  avoir  faites  aux  Papifles.  Sur-tout , l'offre  de  les  aller  rencon- 
trer à la  moitié  du  chemin  , fie  l'aSeâation  de  ne  blâmer  qu'un  feut 
de  leurs  Dogmes  , donnoit  lieu  de  craindre  qu'il  n'eût  effèâivemcnc 
les  fentimens  dont  il  avoir  été  foup^nné  en  Ecoffe.  Qut  J^ni fie,  di- 
fbil-on , teffre  flirt  éutx  Puffiltt , dr  Us  ailer  ressemtrer  an  miitn  d» 
chtsHim  , ifr'ti  ^'tls  tstreient  rttnitce  «ssx  Dermes  (tmrmts  » fssmmté 
Ttm.  VIL  E dts 
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Jti  Stttveriûms  ? £»  qi»i  frrM-t-il  U mtitie  du  chemin  t Str4-ct  feer  râ^ 
fort  4 U Hierttrchit  t AUit  ji  Cmuoriti  Jm  Pope  n'tfi  fUts  rtfioe  , il  n'j 
4HT4  fins  de  différence  entre  CEgUJi  jlnglictme  tjr  U CethoU^e.  Cemf- 
te-t-ii  ^Ht  Ut  Oubolujnei  eurent  fait  U moitié  dm  chemin  . tfnend  ils  ' en- 
rom  renoncé  * U pniffnnce  exctfftve  dn  Pnpe  ? Si  ceU  eft , il  fendra  donc, 
^ne  pottr  faire  l'antre  moitié  de  notre  coté , nont  lenr  cédions  les  oMret 
.ArticUt  tfm  nont  ont  fait  Jeparer  etenx.  Enfin , on  ne  (âvoit  jusqu’où  on 
devoit  étendre  cette  odre  , ou  en  quel  endroit  il  falloit  s’arrêter, 
tant  cette  exprelTion  éroit  abfcure  , & ambiguë  , quoiqu’il  eût  afTuré 
qu’il  fàiroit  conflller  Ion  éloquence  dans  la  clarté  de  fes  Discours.  La 
plupart  des  Evêques,  & les  partions  zèlez  de  l’EgliCe  Anglicane, 
étnient  les  (euls  content  , parce  que  le  Roi  paroilToit  réfolu  à ne 
pas  foufFrir  les  Puritains,  qui  ne  leur  étoient  pas  moins  odieux  que 
les  Papilles  outrez.  Il  efl  certain  que  leur  zélé  pour  l’E^life  An* 

Êlicane  alloit  un  peu  trop  loin  , & que  le  Roi  , en  fe  déclarant  fi 
autement  ennemi  juré  des  Puritains  , donna  lieu  ï une  haine  ré* 
ciproque  entre  les  deux  Partis , qui  ne  fut  que  trop  fomentée , & qui , 
dans  un  autre  tems  , devint  funeûe  à l'Eglife  Anglicane.  Les  Puri* 
tains  étoient  11  choquez  de  voir  11  peu  de  charité  pour  eux  , te  tant 
de  condefcendancc  pour  les  Papilles  , qu’ils  ne  feignoient  point  d'ac* 
eufer  le  Roi  , les  Evêques  , & les  Epifeopaux  zèlex , d'être  autant  de 
Suppôts  du  Pape.  Parmi  ces  diviltons  , les  Emiflaires  de  Rome  n’a* 
voient  que  trop  d’occafîor»  de  fomenter  l’animoflté  des  deux  Partis, 
& de  la  pouffer  auQl  loin  qu’elle  pouvoir  aller  ; Tachant  bien  qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  exécuter  leurs  delTeins  , qu’au  milieu  des  troubles  du 
ArtiÊcede»  R^oyaume.  On  prétend  qu’en  ce  tems-II  , plufîeurs  Jéfuites  , avec 
augmCTtcTh  **  permilTion  de  leurs  Supérieurs  , fe  faifoient  recevoir  , les  uns  Mi- 
éiviiion.  niflres  Presbytériens  , les  autres  , Prêtres  de  l'Eglife  Anglicane  j 8c 

que , fous  ces  dehors  empruntez , ils  poilIToient  il  loin  les  principes  des 
deux  Partis , foit  dans  leurs  Ecrits , foit  dans  leurs  Sermons , qu’ils  ren- 
doient  la  breche  irréparable. 

Dans  ce  même  tems  , ceux  qui  approchoient  de  la  perfonne  du 
Roi  , tant  Anglois  qu’Ecoflôis,  ne  penfoient  qu’i  faire  leur  Cour, 
pour  tâcher  d’obtenir  fes  bonnes  grâces  fe  fes  faveurs.  La  jaloufîe 
qu’il  y avoit  entre  les  deux  Nations , contribuoit  â outrer  Padulation 
drxit  toute  la  Cour  ufoir  envers  le  Roi.  Chacun  s’effortfoit  de  fè 
maintenir  dans  Ibn  eflime  par  tout  ce  qui  lui  étoit  le  plus  agréable  ; fe 
rien  ne  l’étoic  davantage  , que  de  fe  voir  encenfé  fur  Ton  lavoir  , fur 
fa  capKité  , fe  d'enterrdne  parler  de  la  Puiffance  Royale  félon  fes  princi- 
fipes.  Le  Peuple  fut  affez  longtcms  fans  connoitre  alfez  diflinéle- 
ment  le  génie  & le  caraâere  de  ce  Prince  : mais  quand  il  l’eut  une  Ibis 
bien  connu  , l’eflime  qu’il  avoit  d’abord  conçue  pour  lui  diminua 
d’une  maniéré  très  fenflble  ; â quoi  le  Roi  lui-même  ne  contribua 
que  trop  par  une  conduite  extraordinaire  , tinll  qu’on  le  verra  dans  la 
fuite, 
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Li  principale  affaire  > pour  laquelle  le  Roi  avoir  convoqué  le  Parle-  J * ^ * * ' 
ment,  étoit  P Union  desdeu*  Royaumes  j quoiqu’il  prétendir  que  fon  I-  ^ 
unique  motif  avoir  été  de  témoigner  fa  reconnoiffance  aux  Anglois.  1^04. 

Il  avoir  fi  bonne  opinion  de  ftm  éloquence , qu’il  ne  douta  nullement  . 
de  fuccèa  de  cette  affaire  ; & b nomination  des  Commiffatres  pour  y 1,  criode 
travailler,  le  confirma  dans  cette  penfée.  Ainfi  , lôit  par  impatient^,’  Bma^^ 
ou  pour  gagner  d'autant  mieux  le  Parlement  à unir  les  deux  Royau- 
mes  , il  fe  fit  proclamer  A»»  dr  U Grmdt  Brett^nt  , fans  attendre  11 
décifion  du  Parlement.  Depuis  ce  tems-li  , il  ne  voulut  plus  enten- 
dre parler  de  b difiinâion  des  deux  Royaumes.  Les  Croix  de  St. 

André  furent  mifes  enfemble  dans  les  Pavillons  des  Vaiffeaux  ; & pat 
une  Procbmation  , b Monnoye  d’Ecoffc  fut  rendue  courante  en  An- 
gleterre. Tout  ceb  faifoit  voir,  que  le  Roi  ne  doutoit  point  que  Paf- 
faire  de  l’Union  ne  réulTît  lêlon  fesTouhaits.  Mais  il  ne  connoiffoit 
pas  encore  tùcn  le  génie  & le  caraftere  des  Anglois.  Ceux  d’entre 
eux  qui  n’avoient  aucune  part  i fes  Hberalitez  , murtiniroient  beau- 
coup de  voir  les  Ecoflbis  de  fa  fuite  devenus  fi  riches  en  fort  peu  de 
tems  , que  les  Anglois  ne  pouvoient  approcher  de  leur  magnificence 
fans  fe  niïner.  Il  fe  faifoit  tous  les  jours  fur  ce  fujet  diverfes  Pasqui- 
nades,  qui  n’étoient  pas  avantageufes  auit  EcolTois  , ni  par  confequent 
au  deffetn  de  l'Union  des  deux  Royaumes.  ‘ 

Il  y avoir  entore  une  autre  choie  qui  ne  rendoit  pas  les  Anglois  fa- 
vorables  au  Roi.  C’étoit  un  fujet  de  mécontentement  qu’il  avoir  don-  & k Uum- 
né  S b Chambre  des  Communes , & dont  il  eft  néceflaire  de  dire  un  bv  de»  Coi» 
mot  , pour  faire  voir  l’idée  que  ce  Prince  s’étoir  faite  du  Gouverne- 
ment  d'Angleterre,  & le  jufle  fujet  qu’il  donnoit  i b Chambre  des^^*i2. 
Communes,  de  craindre  qu’il  n’eût  intention  d’envahir  les  privilèges.  • . 

Immédiatement  après  l’ouverture  du  Parlement,  les  Communes  ayant, 
félnn  b coutume , examiné  les  éleâions  contefiées , il  s’en  trouva  une  ' 

double  de  deux  Chevaliers  pour  la  Province  de  Buckingham  , fivoir 
de  Frjmftis  Gatdurim,  & de  Jtan  FmrttJCMt  ; & l’affaire  fut  décidée  par 
b Chambre  , en  faveur  du  dernier.  Trois  jours  après,  les  Seigneurs  , 

firent  demander  è la  Chambre  llalTe  , une  Conférence  fur  PélefHon  . . 

du  Chevalier  Coodwin.  Les  Communes,  furprifes  d’une  demande  fi 
extraordinaire  , répondirent  , qu’elles  ne  fe  croyoient  pas  obligées  de  ' 

rendre  compte  è perfonne  de  ces  fortes  de  matières , & qu’elles  ne  pou- 
voient accorder  b Confèrence  demandée.  Les  Seigneurs  répliquè- 
rent , que  le  Roi  ayant  eu  connoifbnce  de  ce  qui  s’étoit  palTc  dans 
l’affaire  de  l’éleélion  de  Goodwin  , croyoit  fon  honneur  engagé  I fai- 
re examiner  de  nouveau  cette  affaire  , & leur  avoir  ordonné  d’avoA 
"Une  Conférence  avec  les  Communes  fur  ce  fujet»  Sur  ceb  , les  Com- 
munes dépurèrent  leur  Orateur  au  Roi  , pour  l’informer  des  railbrn 
qu’elles  avoient  de  ne  ms  admettre  cette  nouveauté.  Mais  tout  ce 
qu’elles  purent  obtenir  fut  , ou’ao-lieu  d’avoir  une  Conférence  avec 
les  Seigneurs  , le  Roi  leur  ordonna  d'en  avoir  une  fur  le  meme  fujet 
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J4Q.VES  les  Juges  du  Royaume.  Celle-ci  ne  fut  pas  plus  de  leur  goût 
I*  que  l’autre.  Elles  mirent  leurs  raifons  par  ^criti  & les  ayant  fait  prë- 

ld04.  fenter  au  Confeil  > elles  prièrent  les  Confcillers  Privez  d'interceder 

' pour  elles  envers  le  Roi  « afin  qu'il  ne  fit  point  de  breclic  à leurs  pri- 

vilèges. La  r^ponfe  fut  , que  le  Roi  leur  roromandoit  abfolument 
d'avoir  une  Confèrence  avec  les  Juges.  La  Chambre  Baffe  fut  ex- 
traordinairement furprifê  de  cet  ordre  fl  abfulu.  Cependant  , dans  la 
crainte  où  elle  étuit  , qu’on  ne  l’acculât  de  voubir  s’engager  trop  ai- 
fément  dans  une  rupture  avec  le  Roi , elle  jugea  qu’il  étoit  plus  â pro- 
pos de  plier  que  de  fe  roidir  ; bien  rcfolue  pourtant  de  s’en  tenir  à ce 
qu’elle  avoit  ordonne  au  fujet  del'éleâion  conreffée.  Certainement,  le 
Roi  s’étoit  engagé  dans  un  pas  bien gliffant. dont,  félon  les  apparences, 
il  ne  feroit  pas  brti  â Ton  honneur  , fi  la  modération  du  Chevalier 
Ftrttfiut  ne  l'eût  pas  tiré  de  cet  embaras.  Ce  Député,  aimant  mieux 
fe  voir  priver  de  fon  droit  , que  de  fervir  d’occaflon  â une  brouillerie 
* entre  le  Roi  & les  Communes  , pria  la  Chambre  d'ordonner  i b Pro- 

vince de  Buckingham , de  choilîr  un  autre  Chevalier  en  fa  place.  Le 
Roi  & les  Communes  acceptèrent  également  cet  expédient,  qui  les 
cmpêchoit  d’en  venir  â des  extremitez  : mais  le  Roi  eut  occafion  de 
connoitre  par  lü  , qu’on  ne  fa^it  pas  beaucoup  de  cas  de  b Proebma- 
tioo  qu'il  avoit  publiée  en  convoquant  b Parlement  , par  laquelle  il 
avoit  prétendu  fe  rendre  mairre  des  éleâioos. 

Cette  affaire  fit  comprendre  aux  Communes  , que  l’intention  du 
Roi  avoit  été  de  leur  tâter  le  pouls  , & que  , dans  b fuite , ces  fortes 
d'incidens  pourroient  fouvent  fe  renouveller.  Ccb  fut  caufe  que  le 
t6.  de  Juin,  ayant  préfenté  une  Adreffe  au  Roi  pour  lui  rrpréfenttr 
certains  Griefs  , elles  en  prirent  occafion  de  l’inflruire  de  leurs  privi- 
lèges , dont  elles  fuppofoient  qu’il  étoit  encore  mal  informé.  Cette 
Adreffe  mit  le  Roi  en  fi  mauvaife  humeur,  que  le  7.  de  JuHIet  il  pro- 
rogea le  Parlement  jusqu’au  7.  de  Février  , afin  de  fe  donner  b tenu 
de  penfer  aux  moyens  de  labaiffer  b fierté  des  Communes. 

Il  efl  certain  que  b plupart  de  ceux  qui  approclioient  le  Roi  , tre- 
. . vailloient  â l’envi  â lui  inspirer  b deffein  de  fe  rendre  abfolu  , ou  plu- 
tôt , de  b confirmer  dans  cette  réfolution  t en  quoi  ils  fâifoient  parfai- 
tement leur  Cour.  D'ailburs , b E)espotisme  eft  autant  avantageux  aux 
Miniflres  & aux  Courtifans,  qu’il  efl  préjudiebbb  au  refie  du  Peuple. 
Plufieurs  Auteurs  ont  aceufé  les  Evêques,  d’avoir  été  du  nombre  des 
adubteurs.  Peut-être  a-t-on  un  peu  exagéré  fur  ce  fujet.  Cependant, 
plufieurs  chofrs  donnent  lieu  de  croire , que  b Cbrgé  de  l’Eglife  An- 
glicane étoit  affez  porté  â attribuer  au  Roi  plus  d’autorité  que  fès 
PrédéceOcurs  n’en  avojpnt  eu  jusqu’alors.  Du  moins  , il  efl  certain , 

3ue  depuis  b Régné  de  Jaques  I.  jusqu’à  préfent , plufieurs  Membres 
e ce  Clergé  ont  fait  burs  efforts  pour  peTfuader.au  Ibuple  , qu’il  doit 
reconnoitrt,  dans  b Souverain,  une  autorité  fans  bornes  i & qu’ibont 
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voulu  étendre  la  tolérance  padive  en  Angleterre  , autant  que  dam  les 
Monarchies  les  plus  despotiques. 

Btmcrtft  Archevêque  de  Cantorbery  , l'un  des  pilla  ardens  dêfen- 
feurs  de  la  Prérogative  Royale  , Art  un  des  premiers  qui  tenta  de  fran- 
chir les  bornes  ordinaires  > en  voulant  faire  dépendre  de  la  volonté  du 
Roi  , des  chofes  qui  étoient  inconteftablement  de  la  competente  du 
Parlement.  Il  pr^enta  au  Roi  & au  Conléil  , vingt*cinq  Griefs 
du  Clergé  , dont  il  requit  la  reformarion  ; demandant  au  Roi , qu’il 
lui  plût  d’accorder  des  Prohibitions  < afin  que  les  Cours  Royales  ne 
fe  mchlTent  point  de  ce  qui  regirdoit  ces  Articles.  On  prétend  que 
fon  intention  étoit  de  faire  la  planche  i d'autres  , pour  s'adrelTer  di- 
reélement  au  Roi  ^ fans  palTer  par  le  Parlement , ou  par  la  Convocation. 
Mais  quelqu’un  avertit  le  Roi  , que  s’il  accordoit  la  demande  de  l’Ar- 
ciKvêque  t il  fe  jetteroit  dans  un  embaras  dont  il  auroit  de  b pei- 
ne ï fe  tirer,  parce  que,  de  tout  tems  , les  Griefs  du  Peuple  avoient 
été  de  la  compétence  du  Parlement.  Cela  obligea  le  Roi  i demander 
l’avis, des  Juges,  qui  répondirent  d’un  commun  accord,  qu'il  dévoie 
s'abdenir  de  rien  décider  fur  la  demande  de  l’Archevêque. 

La  conclufion  de  la  Paix  avec  l’T.spagne  fuivit  de  près  la  proroga- 
tion du  Parlement.  Tnxit  ayant  informé  le  Roi  d'Espagne  de  la  dis- 
polition  où  la  Cour  d'Angleterre  fe  trouvoit , le  Connétable  de  Cas- 
tille fut  envoyé  aux  Païs-Bas,  avec  ordre  de  paffer  en  Atigleteme  pour 
y conclure  b Paix.  Mais  ce  Seigneur  s’étant  trouve  arrêté  par  des 
affaires,  dans  les  Païs-Bas,  transporta  fon  Pouvoir è Tiurrr  $c  i Ricbtar- 
dot.  Ces  deux  Députez  s’étant  rendus  è Londres  , y convinrent  d’un 
Traité,  qui  ne  fut  pourtant  Agné  que  le  i8.  d'Août,  aprrès  l'arrivée 
du  Connétable  de  Cadille.  Quelques-uns  ont  dit  , que  cet  Ambaffa- 
deur  acheta  b Paix  par  de  grandes  fommes  d'argent  , qu’il  dilfribua 
aux  Miniftres  du  Roi.  Mais  on  ne  peut  gueres  parler  de  ceb  que  par 
conjeâure  , ceux  qui  font  chargez  de  ces  (ôrtes  d'intrigues  , n’ayant 
pas  accoutumé  de  les  publier.  Quoi  qu'il  en  foit  , le  Traité  que  le 
Roi  Rt  avec  l'Espagne  fut  double , y en  ayant  un  qui  ne  regardoit  que 
k Commerce. 

Le  IV.  Article  du  premier  portoit  , qu’aucun  des  deux  Ro'is  ne 
pourvoit  , dircéferoent  ni  indircélement , donner  du  fecours  aux  Enne- 
mis , Vaffaux  , ou  Rebelles  de  l’autre,  de  quelque  espece  ou  condi- 
tion qu’ils  AifTent. 

Par  le  V.  ib  renonçoient  è toutes  les  LigiMS  & Alibnees  contrai- 
res î ce  Traité. 

Dans  le  VII.  Jaques,  s’exeufant  de  rendre  è l’Espagne  les  filles  en- 
gagées è Elifabeth  par  les  Etats  des  Provinces  Unies  , s’obligeoit  néan- 
moins è marquer  aux  Etats  un  tems  convenable  pour  faire  la  Paix 
avec  l’Archiduc  ; & en  cas  de  refus  de  leur  part  , de  leur  déclarer 
qu’il  fe  croyok  libre  de  tout  engagement  avec  eux. 

. Ce  (ont  b,  fans  doute,  les  Anicks  qui  ont  donné  lieu  de  dire  que 
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Im  Espagnol?  avoicnt  acheté  la  Paix.  On  ne  troave  pourtant  pat, 
qu’jprèî  ce  Traité,  Jaques  aie  retiré  fea  Troupes  du  fervice  des  Etats, 
comme  il  auroit'dû  te  faire  en  vertu  du  IV.  Article  ; ni  qu‘il  ait  fixé 
un  tems  aux  Etats  pour  faire  la  Paix  , félon  le  Vil.  On  verra  au 
contraire  , dans  la  fuite  , qu’il  leur  rendit  les  Places  engagées  , pour 
une  fomme  bien  moindre  que  celle  dont  ils  étoient  convenus  avec 
Elifabeth.  De  plus,  ybtéré  Du  Chesue,  dans  Ion  Hidoire  d'Angleter- 
re, parlant  de  ce  meme  Tnité,  n’en  rapporte  que  quatre  Articles , dont 
le  IV.  efl  direélement  contraire  au  même  IV.  Article  rapporté  ci-des* 
fus.  L’Article  portoit,  félon  cet  Hiflorien: 

Qm’i  N^ard  des  Etm  de  HtUende  tjr  de  ZéLuide , Ut  choftt  demeure- 
reieni  daui  Ce'tat  cm  elles  Je  treseveient  , feie  fer  report  esix  f'itles  hjfc-  . 
thetjue'es , Jiit  fer  r effort  eux  esttres  Sticks  des  Trestee.  feitt  eurre  Eli- 
fèbeth  dr  lesdits  Etets  ; feus  qtte  le  Roi  d"  ylugleeerre  fie  ebUgé  de  ref- 
fetler  fis  Treufes  des  Pes's-Bes  , m de  défendre  a fes  Sujets  d'elier  Jirvir 
lesdits  Etets.  De  fins , que  le  Commerce , Trefic  dr  Nevif^etieu  entre  les  • 
jtflois  dr  letditt  Etets  , demenrercient  fier  le  même  fied  cm  ils  étoient 
fendettt  U vie  de  le  Reine  EUfeheth. 

Cette  contrariété  me  fait  conjeducer,  que  Jaques,  pour  faire  plaifir 
au  Roi  d'Espagne  & à l’Archiduc,  fe  laifTa  porter  i confentir  que 
le  IV.  Article  fut  inféré  dans  le  T raité  de  la  maniéré  que  je  l’ai  pre- 
mièrement rapporté  , afin  d’engager  les  Etats  è fe  hâter  de  faire  la 
Paix  : & que  ce  meme  Article,  tel  qu’il  eft  rapporté  par  Du  Chetne , 
étoit  une  modification  du  premier  , ou  un  Article  fecret  qui  devoir 
feul  avoir  lieu.  C’eft  une  chofe  fi  commune  dans  les  Traitez  , qu’on 
ne  peut  pas  regarder  cette  conjeâure  comme  étant  fans  fondement, 
d'autant  plus  que  l’évenement  la  confirme. 

La  Paix  avec  l’Espagne  étant  faite  , le  Roi  fe  laifTa  engager  I faire 
un  Monopole  do  Commerce  d’Espagne  8e  d’Italie  , en  faveur  d’une 
Compagnie  de  Marchands,  8e  à délwdrei  tous  fes  Sujets  , qui  ne  fe- 
raient ps  autorifez  par  cette  Compagnie  , de  trafiquer  en  ces  Païs-li. 
Mais  dans  la  prochaine  Séance  du  Parlement  , la  Chambre  des  Com- 
munes , confiderant  combien  ce  Monopole  étoit  préjudiciable  au  Com- 
merce , en  repréfenta  fi  bien  les  confequences  au  Roi , que  les  pivi- 
leges  accordez  à cette  Compgnie  furent  révoquez  , 8e  le  Commer- 
ce d’Espgne  & d’Italie  devint  libre  à tous  les  Sujets,  comme,  aup- 
ravant. 

Pend.int  le  refie  de  l’année  tiîo^.  il  nefe  pafTa  rien  de  confiderabfe 
en  Angleterre.  Le  Roi  menoit  une  vie  fort  tranquille,  au  milieu  des 
eticenfemzns  de  fa  Cour  , 8e  répndoit  fes  grâces  avec  une  extrême 
profufion  fur  fes  Favoris.  Mais  cette  libéralité  produifoit  un  grand 
mécontentement  dans  ceux  qui  n’y  avoient  aucune  part  , & qui  ne 
s‘en  CToyoient  pourtant  pas  moins  dignes  que  les  autres.  La  Reine 
Elifabeth  avoit  une  tout  autre  méthode  à cet  %ard  : mais  Jaques  ne 
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juge»  pa?  î propos  de  la  prendre  pour  fon  modèle.  Jamais  les  Titre»  J aqjtï  s 
honorables  n’avoient  Aé  diflribuez  avec  moins  'de  difcretion  & de 
ménagement  , que  fous  ce  Régné.  Audi  n’étoicnt-ib  plus  regar-  *<*04. 
dcz  comme  une  recompenfe  du  mérite  > mais  uniquement  de  l'adu-  H prod'ga» 

^ tirre*  8c 

lation*  jçj  honneurs 

La  Ville  d’Oftende , alTiegée  depuis  trois  ans  par  les  Espagnols , fut  Prii  d'O^ 
enfin  contrainte  de  capituler  , le  lo.  de  Septembre.  Sa  prife  n’acquit 
aux  vainqueurs  que  des  monceaux  de  ruïnes , qui  leur  avoient  coûté 
des  fommes  immenfes , fle  la  perte  d’une  infinité  d’Offiriers  8t  de  Sol- 
dat». Avant  que  Jaques  eût  conclu  la  Paix  avec  l’Efpagne  , il  avoit 
paru  vouloir  s’intereffer  î la  confervation  de  cette  Place  : mais  dés  que 
b Paix  fut  faire  , il  ne  penfa  plus  qu’à  ferrer  le  noeud  de  la  nouvelle 
amitié  qu’il  venoit  de  contrafler  avec  le  Roi  d’Espagne  8e  avec  l’Ar* 
chiduc,  en  leur  envoyant  des  AmbaflTadeurs. 

Ce  fut  le  Comte  de  Notiingham , Grand  Amiral , que  le  Roi  choi-  idoy. 
fit  pour  l’Ambadade  extraordinaire  d’Espagne.  Ce  Seigneur  p«it 
au  mois  de  Mars  de  l’année  i6o^,  avec  une  très  nomfc«ufe  fuite,  ïnEspagoe- 
que  quelques-uns  ont  fait  monter  jusqu’à'  fix-cens-cinquante  per-  entirf 
fonnes. 

Dans  le  même  tems  , le  Comte  de  Hartford  fut  envoyé  en  Am-  **  <*“  Com- 
balTade  à Bruxelles.  Pendant  qu’il  étoit  en  Mer , il  arriva  qu’un  Vais-  , 

feau  de  Guerre  Hollandois  qui  paffoit  , ayant  refufé  de  bailTcr  le  Pa-  ïellt». 

Villon  , le  Capitaine  Anglois  fe  mit  en  devoir  de  l’y  obliger  ; mais  Afliont  füi 

l’AmbalTadeur  ne  voulut  pas  le  lui  permettre.  Ce  fut  la  première  fois 

que  l’Angleterre  reçut  un  preil  affront  de  la  prt  des  Hollandois,  dont  un^'ajir^ 

b Souveraineté  n’etoit  pas  meme  encore  reconnue  pr  aucune  Puis-  HoiLmdoit. 

fance  de  l’Europe.  Si  Jaques  en  avoit  demandé  réparation  , il  n’y  a 

point  de  doute  qu’il  ne  l’eût  aifément  obtenue  , vu  les  conjonôure» 

où  les  Provinces  Unies  fe  trouvoient  alors.  Mais  apparemment , il 

ne  jugea  pas  qu’une  affaire  de  cette  nature  , qu’il  regardok  comme 

peu  importante  , valût  la  preine  d’en  faire  du  bruit.  Cela  n’cmpécht 

pas  que  les  Anglois  n’en  murmunlTent , & que  plufieurs  n’en  priffenr 

occafion  de  compter  l’indolence  du  Rai  avec  b vigueur  d’Elifabeth , 

qui  , fans  doute  , n’auroit  pas  été  fi  tranquille  fur  une  pareille  il&'re. 

iaqqps  ne  s’en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  11  croyoit  travailler 
ien  plus  efficacement  au  bonheur  de  fes  Sujets,  8e  au  lien  propre,  en 
évitant  toute  occafion  de  rupture  avec  fes  voifins  , qu'en  s’engageant 
dans  une  Guerre  pour  une  caufe  fi  peu  importante. 

La  jaloufie  que  les  Anglois  commen^ient  à prendre  contre  le»  Jtloufie<fc» 
Hollandois  , étoit  peu  de  chofe  au  prix  de  celle  que  leur  caufoient  les 
faveurs  que  le  Roi  répndoit  à pleines  mains  fur  les  Bcolfois.  La  phi- 
prt  des  Hifforiens  acctifent  les  Catholique»  d’avoir  fomenté  cette  )a- 
loufie  entre  les  deux  Peuples  , afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  divi-  . ' 

fions.  Mai» , fans  qu’il  foit  néceffaire  de  recourir  à une  caufe  fi  éloi- 
gnée , U me  femble  que  l’ancienne  inimitié  entre  les  deux  Nations , 
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& le  penchant  du  Roi  pour  les  EcoObisi  en  étoient  des  caufes  bien 
plus  naturelles.  Le  Roi  connoiiFoic  cette  jaloude  • & faifoit  quelques 
efforts  pour  la  modérer.  Il  fit  pendre  dans  cette  année  en  Angleter- 
re , un  Ecoffois  nommé  Douglas , qui  avoit  eu  la  hardieffe  de  contre- 
faire Ton  feing  & fon  cachet , & de  porter  de  fauffes  Lettres  de  fa  parc 
à diven  Princes  d’Allemagne.  Cet  homme  étant  tombé  encre  les 
mains  del’Eleâeur  Palatin  1 qui  s’apperçut  de  la  fraude»  fut  envoyé  en 
Angleterre,  où  il  louffrit  la  punition  qu’il  méritoit. 

Jusqu'alors  le  Roi  marchoic  par-tout  , s’il  faut  ainfi  dite,  de  plein 
pied  , fans  aucune  affaire  qui  l’embarallàt , & le  trouvant  dans  une 
grande  abondance  t au-lieu  qu’il  avoit  paffe  Tes  premières  années  en 
Ecoffe , dans  les  troubles  & (dans  la  pauvreté.  Depuis  qu'il  écoic  fur 
le  Trône  d’Angleterre  , il  n’avoit  pas  eu  occafiun  de  demander  de 
l'argent  à Ton  Parlement  ; parce  qu’l  fon  avenement  1 la  Couronne  » 
il  avoit  trouvé  que  la  défunte  Reine  n’avoit  encore  rien  touché  du 
Subfide  que  le  Parlement  lui  avoit  accordé  , montant  1 trois-ccns-cin- 
c)uantc-roille  livres  fierling  , & qu’il  l’avoic  re^u  tout  entier.  Cela  » 
joint  1 lès  revenus  ordinaires  , le  mettoit  en  état  de  donner  libérale- 
ment 1 fes  Favoris  de  l’une  & de  l’autre  Nation  , qui  devinrent  tous 
riches  en  fort  peu  de  tems.  D’un  autre  côté  , il  fe  faifoit  un  plaifir 
d’élever  aux  Honneurs  & aux  Dignitez , diverfes  perfonnes  qui  n’aii- 
roient  ofc  y penfer  fous  le  Régné  d’Elifabeth.  Enfin  , il  fe  voyoit 
£ms  ceffe  encenfé  par  fes  Courtifans , qui  ne  négligeoient  pas  les  occa- 
fions  de  témoigner  combien  ils  admiroient  fa  fagiffe  ti  toutes  fes 
autres  vertus.  C’étoit  un  chemin  qu’il  falloit  néceffairement  fuivre, 
pour  être  bien-venu  auprès  de  lui.  Pour  dire  tout  en  un  mot,  il  pas- 
foit  une  vie  fort  douce  & fort  tranquille  , au  milieu  de  l’abondance» 
& des  plaifirs  , auxquels  quelques-uns  prétendent  qu’il  s’abandonnoic 
un  peu  trop.  Mais  ce  Prince  a eu  le  malheur  d’avoir  pour  Hiffo- 
riens  , des  gens  qui  ne  l’ont  pas  aimé  ; comme  d’un  autre  côté , il  a 
eu  le  bonheur  d’en  avoir  , qui  ont  pris  1 tâche  de  louer  toutes  fes 
aélions.  Ainfi  , on  courroie  risque  de  fe  tromper  beaucoup  , fi  l’on 
vouloir  fe  former  une  idée  de  fon  caraftere , fur  les  louanges  ou  fur  les 
inveâives  de  ceux  qui  ont  éait  fon  Hilloire.  Il  vaut  mieux  ne  s'atta- 
cher qu’à  examiner  (es  aélions  memes. 

Pendant  que  tout  fembloit  concourir  1 procurer  1 ce  Prince  un  Ré- 
gné doux  Si  paifible  , le  Démon,  jaloux  au  bonheur  dont  les  Anglois 
jouïffoient , inspiroit  à quelques-uns  de  fes  Suppôts  un  complot  des 
plus  horribles  dont  on  ait  jamais  ou't  parler,  je  veux  parler  de  la 
Conjuration  des  Poudres,  qui  a fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  & 
dont  je  donnerai  i^i  un  petit  détail , fans  aucune  exagération. 

Opel  que  pût  être  le  fondement  des  espérances  que  les  Catholiques 
avoient  connues  en  voyant  le  Roi  Jaques  monter  fur  le  Trône  d’An- 
gleterre , il  efi  certain  qu'ils  avoient  beaucoup  attendu  de  lui  , Si  du 
moins  » une  tolérance  entière  , avec  la  liberté  d’cxeicer  publiquement 

leur 


Digitized 


D’A  N G L E T E R R E.  Liv.  XVHL  41 

leur  Religion.  C’^toit  fur  cette  tolérance  qu’ils  fondoient  l'espennce  jAQjrBf^ 
de  rAablir  peu  ï peu  leur  Religion  en  Angleterre.  Mais  la  Harangue 
du  Roi  à Ton  Parlement  leur  lit  comprendre  deux  choies.  La  pre- 
miere  , que  cette  toleiince  dont  ils  n'avoient  presque  pas  douté  jus- 
qu'alors , n’étoit  pas  encore  prête  à venir  : la  fécondé  , que  quand 
meme  ils  pourroient  l’obtenir  du  Roi , ce  ne  feroit  pas  pour  ceux  d’en-  • * 
cre  eux  qui  admettoient  la  puilTance  du  Pape  dans  toute  fon  étendue. 

C’etoienc  pourtant  ceux-ci  qui  étoient  les  plus  aâifs  , & qui  travail- 
loient  avec  le  plus  d’emprelTement  à rétablir  leur  Religion  dans  le 
Royaume.  Ils  compcoient  pour  peu  de  chofe  une  (impie  liberté  de 
confcicnce  pour  les  moins  zèlez  des  Catholiques , à quoi  le  Roi  fem- 
bloit  vouloir  b&rner  Tes  faveurs.  Ib  croyoient  voir  , que  l’intention 
de  ce  Prince  étoit  de  divifer  les  Catholiques  , & d'en  faire  comme 
deux  Seâesi  donc  l’une , qui  abandonneroic  le  Dogme  de  la  puilTance  du 
Pape  I feroit  foulTerte  dans  le  Royaume  , Sc  l’autre  en  (croit  bannie. 

Cette  divilion  leur  paroilibit  li  préjudiciable  à la  Religion  Catholi- 
que , qu’ib  crurent  que  par  cette  conduite  fine  & adroite  , le  Roi 
avoit  pour  but  de  réunir  a l’Eglife  Anglicane  ceux  d’entre  eux  qui 
auroient  l’imprudence  de  le  féporer  du  Pape  > comme  il  étoit  arrivé 
fous  le  Règne  de  Henri  VIII. 

Pour  prévenir  l’exécution  de  ce  prétendu  delTein  , qui  pouvoir  être 
fort  préjudiciable  I l’Eglife  Romaine  , quelques-uns  de  ces  zèlez  con- 
fulterent  enfemble  1 & formèrent  un  honible  complot,  qui  fut  enfuite  * 
approuvé  par  d’autres.  Le  principal  de  ces  fcelérats  étoit  un  Gentil- 
homme nommé  Oatihj  , de  la  Province  de  Northampton  , defeendu 
de  ce  Oiteihj  dont  il  a été  parlé  dans  le  Régné  d’Edouard  V.  Celui- 
ci  ayant  gagné  Thtmds  Percy  , parent  du  Comte  de  Norchumberland , 
y tan  Gnumt  , Ambroifi  Rokÿvtd , ChriflçphU  IPrkht , Frmfm  Trti- 
bam,  Gnj  Ftovlckit  Si  quelques  autres,  auxquels  u joignit  enfuite  le 
Chevalier  Digiy  , en  choillt  cinq  , pour  délibérer  avec  eux  fur  les 
moyens  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Percy  l’un 
des  plus  zèlez  propofa  d’abord  de  tuer  le  Roi , & s'ofiFrit  pour  taire  le 
coup.  A cela  Catesby  répondit , que  quand  même  le  Roi  feroit  mort, 
il  n’y  auroit  rien  de  lait,  parce  qu’il  lailTcroic  après  lui  des  enfans  qui 
ne  feioient  peut-être  pas  plus  favorables  que  lui  aux  Catholicjues  ; Si 
que  ce  feroit  toujours  il  recommencer  s Qu’en  fuppofant  même  qu’on 
pjurroit  lé  défaire  è la  fob  du  Roi  & de  lés  Enfans , il  relleroit  en- 
core tant  de  gens  de  la  grande  & de  la  petite  NoblelTe  , que  vrai-fem» 
blablement  , on  auroit  trop  de  peme  î venir  il  bout  de  ce  qu’on  fe 
propofoit,  11  ajouta  , qu’il  avoit  imaginé  un  moyen  pour  faire  périt 
en  un  moment  , presque  tous  les  principaux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique  , & de  répandre  une  telle  condernation  dans  tout  le 
Royaume  , qu’il  ne  fe  trouveroit  perfonne  en  état  de  prendre  de  jus- 
tes mefures , pour  s’oppofer  I l’exécution  de  leurs  delTcins.  Ce  moyen 
étoit  de  faire  fauter  U Salle  du  Parlement  , dans  le  tems  que  le  Rot 
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fêroit  f»  Hinnpie  fur  fon  T rôtie , 8f  que  les  Seigneurs  8e  les  Commn» 
nés  feroient  dans  la  m^me  Salle.  Enfuite  \ il  leur  expliqua  la  mante» 
re  dont  il  concevoit  que  ce  projet  pouvoir  s’exécuter  , & il  fut  génf- 
râlement  approuvé.  Cependant  , comme  un  fî  horrible  complot  ne 
pouvoir  que  donner  des  idées  alFreufes  auxquelles  la  confcience  repu- 

re  naturellement  , quelqu’un  d’entre  eux  propofa  de  faire  examiner 
juftice  de  ce  projet  par  leurs  Théolr^iens.  On  prétend  que  trois 
Jéfuires*  favoir  Henri  Gtriut , OiwM  7 enmnti , & (jrrertf,  ayant 
été  confultee  , approuvèrent  le  complot  comme  |ufte  8c  l^itimcr 
parce  que  c’étoit  contre  des  hérétiques  excommunies.  C’eft  ce  dont 
je  ne  voudrois  pas  répondre , parce  que  je  n’ai  pas  vu  Jeur  procès.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’ils.fouffrirent  la  mort  pour  n’avoir  pas 
révélé  la  Conspiration  , dont  ils  avoient  eu  connoiflânee  ; & que  b 
Roi,  dans  une  Apologie  qu’il  publia  quelque  tems  après  , foutint  que 
Carnet  avoic  été  Intimement  convaincu  , St  avoit  avoué  Ibn  cri- 
«le  (i).  . 

Quoiqu’il  en  foit  , la  choie  étant  réfolue,  ib’prêterent  ferment  db 
ppder  le  fccret , entre  les  mains  du  P.  Gérard , comme  on  le  prétend. 
Enftiite  , Percy  , quijétoit  un  des  Gentilshommes  Penfionaires  de  b 
Garde  du  Roi  (a)  , fut  commis  pour  louer  imeinairon  qui  n’étoit  fé» 
parée  que  par  une  muraille  de  la  SiHe  où  le  Parlement  devoit  s’alTem- 
bler.  Ceci  fe  paflbit  au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  de  l'an- 
1^04.,  & le  Roi  devoir  faire  fa  Harangue  au  Parlement,  le  7.  de 
Février.  Percy  ayant  loué  la  maifon  fur  laquelle  on  avoit  jetté  les 
yeux  , les  Conspirateurs  commencèrent  è travailler  dans  la  Cave,  pour  • 
percer  la  muraille  de  féparatiqn  qui  étok  alTci  épaiffe  , 8e  qui  leur 
donna  beaucoup  de  peine.  Mais  comme  le  Parlement  fut  encore  pra> 
logé  jusqu’au  7.  d’Oâobw  , ils  -avoient  autant  de  tems  qu’il  leur  en 
A'Ioic  pour  achever  leur  ouvrage.  Au  commencement  du  mois  de 
Février  USof,  ils  astoient  presque  achevé  de  percer  la  manille, , lors» 
que  tout  à coup  , ik  entendirent  un  grand  bruk  de  l’autre  côté.  Ce- 
la leur  caufa  une  extrême  frayeur  , parce  qu'ils  craignirent  d’être  dé- 
couverts ! mais  ayant  repris  courage , Gnjr  Fmetck! , qui  palTnit  pour 
le  valet  de  Percy  , fut  chargé  d’aller  s'informer  de  ce  qui  avoit  caufé 
leur  crainte.  Peu  de  tems  après  , il  revint , At  npporta  que  le  lien 
où  ils  avoient  entendu  le  bruit  , étoit  une  grande  Cave  , qui  éroit 
précifément  fous  la  Salle  de  b Chambre  Haute  ; qu’elle  étoit  pleine 
de  ,charbon  de  pierre , qui  étoit  en  vente  , At  que  quand  le  charbon 

feroic 


(t)  Ceci  (ë  coofirme  p*r  ta  réponir  que  fit  Carnot  i quelqner  Seicnemt  Acglot*. 
qui  lui  dctnanifoicm  a’il  apyrauvrroii  cjuc  i’Eft'iic  Romaine  le  déclarlt  un  jour  Mai» 
tyr.  Ujrtyrtm  nul  t'écna-t-il;  O fâWraa  Utnyriml  Voy,  la  letne  de  Calâubon 
au  Jifmhi  Fronton  du  Duc , Zfitrei  il>  C^Luin , Ediiion  w 170p.  l'ag  ^a,.  a , 
^a)  C 'ctl  unq  Garde  particulière,  compolee  d'un  cemia  nombre  de  CcntUilxuiuiisi^ 
qat  «ot  ducun  une  pcotiondtt  Roi. 
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lêroit  vendu  , b Cave  fêroit  î louer.  Rien  ne  pouvant  être  plus  fa> 
vorable  à leur  deflêin  , Percy  fe  kîta  de  louer  «tte  Cave  , & aclieta 
un  refte  de  charbon  qui  étoit  encore  i vendre.  Enfuice  , il  fit  venir 
de  Hollande  trente.fia  barib  de  poudre  , & les  ayant  placez  à Lam- 
beth  , de  l'autre  côté  de  b Tamife , il  les  fit  poner  oe  nuit  dans  la 
Cave  » & les  fit  couvrir  de  charbon  & de  fagots. 

Le  complot  étant  amfi  en  bon  train  , les  Conjurez  délibérèrent  fur 
ce  qu'ib  auroient  à faire  , quand  le  Roi  > le  Prince  Henri  foo  Fils  ai- 
né  • les  Seigneurs  , & les  Membres  des  Communes , feroient  enfevelis 
• , (bus  les  ruines  de  hmaifon.  Le  Duc  d’Yorck,  fécond  Fik  du  Roi, 
étant  encore  fort  jeune  , ne  devoir  pas  fe  trouver  au  Parlement  ; & la 
PriacefTe  ECbbeth  fa  Saur  éioit  élevée  dans  une  maifon  de  la  Pro* 
VHKe  de  Warwick  , appartenant  au  Lord  Harrington.  Il  fût  donc 
lâbiu,  que  Percy,  qui  avoir  une  libre  entrée  dans  le  Pahis  du  Roi  ifc 
chargeroit  de  tuer  k Duc  d'Yorck  ; 6e  que  d'autres  i fous  prétestte 
d'une  partie  de  chaflê  , s’afTembleroient  , ce  jour-U  même , proche  de 
b RiaiibR  du  Lord  Harrington  , Sc  iroient  enlever  b Princeiïe  Elifa* 
beth.  Tout  ceb  ne  pouvant  s'exécuter  fans  quelque  argent  , Trttlum 
oflrit  deux-cens  livres  fterling  , , quinze-cens , & Ptrcj  fit  es» 

perer  epi'il  en  pourroit  fournir  quarre-mille.  Quelqu'un  d'entre  eux 
piopob  de  s'aRurer  par  avance  du  fecours  de  quelque  Prince  étran^ 
ser  t mais  cene  paopofition  fut  rejettée.  Ile  r^olurent  feulement  de 
damander  quelque  fecours  k b France  , k l'Espagne,  & k l'Archiducl 
après  que  le  complot  feroit  exécuté.  Enfutte  , après  quelque  déli- 
benrioa  , ils  convinrent  de  fauver  b vie  k la  Princeffe  Elifabeth  , & 
de  b proclamer  Reine.  Dans  cette  vue , ik  drefferent  par  avance  une 
Ptocbination , oh  ils  prirent  foin  de  ne  rien  mettre  qui  regardât  b Re» 
kgion  , de  peur  d'efRuoucher  le  Peuple,  jusqu’k  ce  qu'ils  le  rrouvas- 
(ênt  aflez  forts  pour  pouvoir  exécuter  tous  leurs  deffeins.  Enfin  , ik 
réfoluient  de  faire  courir  le  bruit , après  que  le  coup  feroit  fait , que 
les  Puritains  en  étoient  les  Auteurs. 

Le  Parleoscnt  ayant  été  encore  prorogé  jusqu'au  f . de  Novembre  ,' 
les  Conjurez  attendirent  ce  jour  avec  une  extrême  impatience  , fans 
que  h confcietice  rrprocliit  k aucun  d'eux  le  crime  qu'ils  étoient  fur 
le  point  de  commettre.  Mais  Dieu  ayant  en  horreur  un  complot  fi 
détefiable  , inspira  k l’un  des  Conjurez  le  defir  de  fausrer  la  vie  au 
Lord  AiomHtugk , Fik  du  Baron  de  Merkj.  Ce  Seigneur  fe  retirant 
dans  fil  maifon , k fept  heures  du  foir,  un  de  (ê$  Domefiiques  lui  dorr- 
iia  une  Lettre  qu’il  avoit  reçue  d'un  homme  inconnu  , qui  lui  avnit 
lecommandé  de  b rendre  k Ion  Maitrc  en  main  propre.  Cette  Let» 
tR  éioit  fans  fignatme , & conçue  en  'ces  tennes  ; 
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Lettre  <3ui 
iicoarte  U 
L'aii^  aiiion. 


M T L O K O I 

I 

L'tfftÜim  cfHt  j’tü  ftur  vtHi  t & p»nr  ijiuLfius.HHi  Je  vtt  émit , me 
fétit  prenJre  jei»  de  vetrt  eeétfirVÂiieH  ; t’efi  ftmrtfttei , je  vetei  confitUe,  fi 
vaut  éumez.  votre  vie.  Je  tretever  ^mlifme  excetfi  feeer^met  tùtpenjir  J'eJ^ 
ter  éue  Pétrlemem  t cmr  Die»  & les  bommet  cencottrent  enfemUe  four  punir 
U méchanceté'  J»  temt.  Ne  méprifiz.  peint  cet  avis  s mnit  retiret^vetet  k 
votre  Maifen  Je  eempagm , e»  voeu  pourrez,  en  fureté  attendre  t événement. 
Quoiqu'il  nj  ait  aucune  apparence  Je  mouvement , jt  vont  Jet  ^'en  ver- 
ra un  terrible  coup  Jani  ce  Parlement , font  t/n'on  fâche  J'tm  le  mal  vient. 
Cet  avit  ntft  peu  d mépriftr , parce  ^u'il  peut  vont  être  utile  I m peut 
vont  porter  aucun  dommage . Car  le  Jauger  fira  paffé  enanjfi  peu  Je  temt 
fue  vont  en  mettrez,  à brûler  cette  Lettre  (ij.  ÿ’etpert  tjue  Dieu  veut 
fera  la  grâce  Je»  pnfiter.  yt  veut  recommande  à fa  proteHien. 


Cette  Lettre  fût  rendue  au  Lord  Mounteagk  , dix  jours  avant  que 
le  Parlement  s'alTesiblât.  Qjioiqu’il  n'y  comprît  rien  , & qu'il  ju- 
geât même  que  c'étoit  pour  fe  divertir  â lès  dépens  qu'on  vouloit  1'^ 
pouvanter  , il  ne  lailTa  pas  de  la  porter  le  foir  même  au  Comte  de 
Salisbury  Secrétaire  d'Etat.  Ce  Ct»nte  la  fît  voir  â quelques-uns  det 
Confeillers  Privez,  qui  n'en  comprirent  point  le  fens.  non  plus  que  lui. 

' Cependant  , ils  relurent  de  ne  faire  aucune  démarche  jusqu'à  l'arri- 
vée du  Roi  f qui  étoit  alors  à Rojflan. 

, Le  Roi  étant  arrivé  à Londres,  le  dernier  jour  d'Oâobre,le  Com- 
te de  Salisbury  lui  lut  la  Lettre,  & conclut,  après  l'avoir  lue,  que  ce- 
lui qui  l’avoit  écrite  n’étoit  pas  dam  fon  bon-fens.  Pour  en  convain- 
cre le  Roi , il  lui  fit  remarquer  l'endroit  où  il  étoit  dit,  félon  lui,  efue 
Je  danger  feroit  pajfé,  aufi-tèt  ceete  Lettre  fereit  brûlée.  Car,  ajouta- 
t-il  , s'il  n’y  doit  plus  avoir,  de  danger  après  que  b Lettre  fên  brû- 
lée , à quoi  bon  donner  cet  avis  ? Mais  le  Roi  s'étant  fait  relire  b 
Lettre  , expliqua  autrement  ces  mêmes  mots  ; & au  lieu  de  aufft-tôt 
que  cette  Lettre  jera  brûlée , il  dit,  qu’il  falloir  entendre  en  aujji  peu  de 
tenu  que  vont  mettrez,  à brûler  cette  Lettre.  Enfuite  , comparant  cet- 
te expreûion  avec  le  coup  imprévu  que  le  Parlement  devoit  recevoir , 

' fans  qu’on  pût  prévoir  a'où  le  mal  viendroit  , il  en  conclut  qu’on 
préparoit  quelque  grand  coup  par  le  moyen  de  b poudre  à canon. 
Cette  explication  étant,  jugée  très  plaufîble  , il  fut  réfolu  de  faire 
chercher  dans  toutes  les  Chambres  & Caves  voifîne»  de  la  Salle  du 
Parlement  , pour  voir  s’il  n'y  avoir  point  de  poudre  cachée.  Cette 

. recher-  ' 


(i)  Il  y a une  ambiguïté  daiu  TAiigloii,  ai  feen  at  jeu  hâve  inmt  thù  Letteri  en 
eeli  peut  fignilier , tôt  me  voui  eurez  brûlé  cette  Lettre , ou  bien , en  tugi  feu 
Je  terni  ^ut  veut  mettiez  à brilet  telle  latin,  la  iJanier  feu  cioit  celui  <lc  l'Au- 
lAir. 
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On  tranre  * 
la  poudre 
cachée  foui 
la  Salle  de  la 


rôcherche  fut  ^urtant  jusqii'au  jour  qui  procéda  celui  de  J * ■ * 

l’AITerabléedu  Parlement,  dans  la  penfée  , que  plus  on  approcheroit  !• 
du  tems  de  l’exécution  , plus  on  trouveroit  d’indices.  Ce  fut  le 
Comte  de  SufFoIck , Grand  Chambellan , qui  alla  lui-même  faire  cette* 
recherche  , fans  bruit  , & fans  témoigner  trop  d’empreiïement.  ^ors 
qu’il  fut  arrivé  I la  Cave  où  étoit  la  poudre  , & qu’il  vit  le  charbon 
St  les  fagots  dont  elle  étoit  couverte , il  demanda  au  M litre  de  la  Oar- 
derobe,  qui  l’accompagnoit , quel  ufage  il  iaifoit  de  cette  Cave.  Ce- 
lui-ci répondit,  qu’il  l’avoit  louée  à Mr.  Percy,  St  qu'apparemmenr, ^ 
l'étoit  fa  prnviiîon  de  chauffage  pour  l’Hiver.  En  même  tems  le 
Grand  Clianibellan  ayant  apper^u.dans  un  coin  de  la  Cave,  un  homme 
qui  prenoit  quelque  foin  de  (ê  cacher  , demanda  qui  étoit  cet  homme- 
li,  & on  lui  répandit  que  c'étoit  un  valet  de  Mr.  Percy;  i quoi  il  ne 
parut  pas  faire  attention.  Cette  négbgence  affeâéc  fit  juger  aux 
Conjurez  , qu’on  ne  feroit  point  d'autre  perquificion , puisqu’on  n’a-  ...  . • 
voit  rien  trouvé  dans  la  Cave  , qui  pût  ^nner  du  foupçon  ; & ils  fe  7.  . . .1 
préparèrent  à exécuter  leur  complot  le  jour  fuivant. 

, Le  Comte  de  Suffulck  ayant  (ait  fon  rapport  au  Confeil  , on  jugea 
que  s’il  y avoit  de  la  poudre  cachée  , il  falloir  que  ce  fût  dans  la 
grande  Cave  , fous  les  fagots  8c  le  charbon.  Mais  comme  le  Parle- 
ment devoir  s’affetnbler  le  lendemain  , il  fut  réfolu  d'attendre  jusques  Clumbre  dea 
vers  le-  milieu  de  la  nuit  , à faire  fouiller  fous  ce  charbon  } dans  Scigneurt. 
Ilesperance  de  trouver  .dans  la. Cave,  ou  aux  environt , quelque  perfon- 
ne  de  qui  on  pourroit  recevoir  des  informatkms.  Suivant  cette  réfo- 
lution , le  Chevalier  Kotvtt , Gentilhomme  de  la  Chambre , 8c  un  Ju- 
ge de.Paix.de  Weflminller  , s’étant  rendus  k laCave  environ  minuit, 
y trouvèrent  un  homme  en  manteau  8c  en  boues,. 8c  le  failîreDt.  C’é- 
éoit  Citif  FtwUkf  qui  paffoit  pour  le  valet  de  Percy.  " Enfoite* , ayant 
foit  ôter  le  boi»  & le  charbon  , ils  trouvèrent  par-deffous  trente-(îx  ^ 
barils  de  poudre.  Après  cette  découverte  , Fawkks  ayant  été  fouil- 
lé, fut  trouvé  muni  d’une  lanterne  fourde,  d’un  fufil  è tirer  du  feu, 

& de  quelques  bouts  de  meche.  Ce  fcélérat  , bien  loin  d’être  con- 
ièerné  , leur  dit  hardiment,  que  s’il  en  avoit  eu  le  tems,  il  auroit  mis 
k feu  è b poudre  , pour  l«  faire  périr  avec  lui.  Le  Roi  ayant  été 
informé  de  cette  découverte  ,>  ordonna  qu’on  examinât  le  prifonnier, 
afin  de  tirer  de  lui  tout  le  détail  de  cette  Compiration.  Il  avoua  , que 
k deffein  étoit  de  faite  buter  k Roi  8c  le  Parlemenc  , 8c  témoigna  un 
très  grand  chagrin  de  ce  que  le  coup  étoit  manqué  , difant  qu’il  fal- 
lait que  ce  fut  le  Diable  qui  en.  avoit  empêche  l’exécution.  Pendant 
tout  un  jour  , il  demeura  obfliné  â ne  vouloir  nommer  aucun  de  fet 
complices  : mais  le  lendemain  , ayant  été  préfenté  ï b queilioa  , il 
avoua  tout  ce  qu’il  favoit.  . 

L’ouverture  du  Parkment  , qui  devoir  fe  faire  ce  jour-11  même, 
ayaur.  été  différée  , 8^  le  bruit,  de  la  Conspiration  comriiençant  I Ce 
répaadtc  daas  Loadtes,  Qutibjt  Ptrey^  ff'kttr,  Inthâm,  Silf'rithtt 
t . . F 3 " ven- 
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»’cnfuir«nt  par  diTm  rhemint  & fc  dornierent  rendeZ'VdÙi  iiûprdf 
de  leurt  camarades  qui  dévoient  enlever  la  Priaceffe  Elifabetfa.  crâx- 
ci  s’^toient  préparez  i exécuter  leur  coup  « i la  première  nouveils 

3u'ils  auroient  du  fticcés  de  la  mine  de  Weflminfter.  Ctmime  ils  ne 
outoient  poinc  qu'elle  ne  réuflit  félon  leurs  fouKaits  , & qu’ils 
croyoient  n'avoir  plus  rien  à ménager  , ils  avoient , dès  la  nuit  préce» 
dente,  enfoncé  une  écurie,  8c  en  avoient  enlevé  douze  Chevaux.  Cet* 
te  aftion  avoir  mis  aux  champs  le  Shérif  de  la  Prosrince  , qui  avoit 
alTcmblé  du  monde  pour  fe  faifïr  des  voleurs.  Peu  de  cems  après , 
arrivèrent  ceux  des  Conjurez  qui  s’en  étoient  fuis  de  Londres  , 8c 
ils  apprirent  è leurs  camarades , que  le  coup  étoit  manqué.  Sur  eda  » 
ib  réiblurent  de  fe  tenir  enfemWe , de  tècher  de  faire  fou  lever  les  Ca- 
tholiques , & de  fe  mettre  è leur  tête.  Mab  tous  leurs  edôrts  n’abou- 
tirent qu’è  faire  un  Corps  d'environ  cent  hommes  è cheval. 

Cependant,  les  Shérifs  des  Provinces  voifînes  s’étant  avettis  ks  uns 
les  autres  , firent  prendre  les  aimes  au  Peuple  , & poorfuiviient  les 
Conjurez  de  lieu  en  lieu  , jusqu'è  ce  qu’enfîn  ces  fcélérats  fe  virent 
contraints  de  s’arrêter  dans  une  maifon  de  k Province  de  Worcefier» 
où  le  Shetif  les  fît  fommer  de  fe  rendre.  Ib  répondirent  , qu’il  n’a- 
voit  pas  alTez  de  monde  avec  lui  pour  les  forcer  ; & ib  fe  piépareienc 
i fe  défendre,  ou  à s’ouvrir  un  pafli^  à travers  le  Peuple  armé  qui  en- 
vironnoit  la  maifon.  Mais  il  arriva  qu’en  ouvrant  un  baril  de  poudre 
pour  charger  leurs  armes,  le  feu  s’y  prit , mit  b moiien  en  flammes, 
& en  fit  fauter  une  partie.  Cet  accident  les  contraignit  d’ouvrir  la 
porte,  pour  tècher  de  le  fauver.  Quelques-uns  forent  d’abord  tuez 
par  le  Peuple  qui  les  environnoit.  CmuAj  , Ptrej  , & ffàmer  , s’é- 
tant mis^  tous  trois  enfemble  dos  è dos , fè  défendirent  en  défeipcrez, 
jufqu’à  ce  qu’enlin  , les  deux  premiers  tombèrent  morts  d’un  feul 
coup  de  mousquet , St  l’autre  fût  pris , après  avoir  re^  phifîeurs  bles- 
fores.  Difhj,  Rctjimd,  Créomu,  8c  Beates,  (ë  rendirent,  ou  furent  pris 
en  voulant  fe  fauver.  Treihum,  qui  étoit  demeuré  i Londres  , avec 
Xvtert  If'ÎMttr  , Freie  du  premier , & Utkmt , y fut  découvert  9c 
arrêté  avec  lés  deux  compagnons.  Tous  les  priibnniers  ayant  été 
menez  I la  Tour  , y forent  exaâemenc  interrogez.  Wintrr  s’avoua 
coupable  , 8c  écrivit  fa  confeflion  de  fa  propre  main.  Digby  tâcha 
d’exténuer  fon  crime  , fur  ce  qu’ayant  espere  que  le  Roi  accorderau 
une  tolérance  emiere  aux  Catholiques  , 8ç  ne  voyant  aucune  appareiv 
ce  qu’ib  pulTent  l’obtenir  , le  déléspoir  l’avoit  fait  engager  dans  b 
Compiration.  Treshétm  dit  d'abord  , que  le  Pere  Gnmet  , Jéfuite, 
étoit  du  complot  ! mais  il  s’en  dédit  dans  b fuite,  à b perfuafion  de 
fa  Femme  , comme  on  le  prétend  , 8c  aflura  qu’il  ne  l’avoit  pas  va 
depuis  léize  ans.  Mais  Carnet  qui  fut  arrêté  après  b mort  de  Très- 
ham  , avoua  , qu’il  avoit  fouvent  conféré  avec  lui,  depuis  environ 
fi X mois.  Le  Comte  de  Northumberbnd  fut  envoyé  à b Tour, 
étaqc  (bup^ouné  d'avoir  eu  part  à la  Conspiration.  foup^  étoit 
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Diceon  du 
Roi  au  Par* 


fondé  , fur  ce  qu'éwnt  Capiraine  de  la  Compagnie  des  Gentilshom-  jAQ.uni 
mes  Penfionaires-,  il  y avoir  re^u  Prrrj:  fon  prent , fans  lui  faire  I* 
pâer  le  ferment  , quoiqu’il  n’ignorât  ps  de  quelle  Religion  il  étoit.  iSoj. 
Cette  affaire  ayant  été  enfiiite  portée  â la  Chambre  Etoilé , le  Comte 
fut  condamné  â une  amende  de  trente-mille  livres  flerling  , â être  pri- 
vé de  toutes  fes  Charges  ^ & â tenir  prifon  durant  le  bon  plaifîr 
du  Roi. 

La  Séance  du  Parlement  ne  commença  que  le  9.  de  Novembre, 
quoiqu’elle  eût  été  fixée  au  5.  Le  Roi  y fut  un  teng  Discours,  où  il 
lepréfenta  l’énormité  & les  confeqoences  de  cette  horrible  Conjura-  disculper  \et 
tion  , Sc  combien  on  étoit  redevable  â la  bonté  de  Dieu , de  ce  qu’il  en  Cathttiqitc*. 
avoit  donné  cotmoiffance,  par  une  espee  de  miracle.  Mais  en  même 
tems  , il  prit  un  extrême  foin  de  disculpr  b Religion  Catholique,  Sc 
de  faire  remarquer , qu’on  ne  devoir  attribuer  cet  abominable  complot , 
qu’i  ceux  qui  étoient  véritablement  Papiftes  , & imbus  des  horribles 
principes  dont  il  avoit  prié  dans  fon  premier  Discours  au  Parlement. 

■ Il  affura , que  ces  gens-là  étoient  en  petit  nombre  , & que  ce  feroit 
fiire  un  tort  extrême  aux  Catholiques  , que  de  les  acaifer  générale- 
ment de  fuivre  des  ntaximes  fi  outrées.  Car  , difoit-il  , tfaeiqu'il  ftH 
vrai  , tjMt  U faperflitiOH  4 hé  pMnùfMe  caufe  de  cet  attentat  défrsferé , il 
m faut  famtant  fat  s'imaginer  ^ tens  ceux  tjni  frafejfent  la  Rétif  ion 
Xamaine  en  frient  cemfablet.  Jl  e/l  bien  vrai , tju’an  ne  cannait  d'autre 
St&e  , mn  fat  même  farmi  les  Juifs  , les  Turcs-,  les  Pajens  , ceux  tjni 
adorent  le  Diable , qui  maintienne  par  des  rasfmt  tirées  de  la  Rehgian  mê- 
me , qu'il  eft  fermis  (j-  méritalrt  de  ester  les  Rais  eu  lettrt  Sujets  , peser 
cstufr  de  Religian.  Mttis  et  un  etsart  cité,  il  n'efl  fos  stsoim  vrai  , qsta 
fbtlktert  haunitet-getts  , queijtee  pent-hrt  frévemts  de  certaines  epittiastt 
élu  Pofitme , comme  de  la  Prefence  réelle  , du  ssottsbre  des  Sacrement , (fr 
et  attires  telles  qutfliens  sCécalt , fse  canneifent  fat  mime , eu  tiu  mains  ne 
crajent  fas  tes  véritables  frndement  du  Papisme  , qui  ejl  véritablement  le 
' -Mj/iere  d'iniquité.  Ce]}  pourquoi,  nous  eesifeffins  qu'il  j a un  très  grand' 
nembre  de  Pafrfles , fartietdieremtnt  parmi  nas  Ancêtres , qui  ne  mettant 
leur  cvs^nce  que  dasts  le  mérite  de  Jefrs-Osri^ , peuvent  obtenir  le  falut. 

-Aissfi , nans  déttjlens  dans  ce  paistt , (ÿ*  erojans  digne  du  feu  , la  cruauté  det 
Puritaini,  qui  frutiennem  qu'astcun  Pafifte  ut  peut  être  fasevi.  Il  con-  ^ 

dut  fon  Discours  , en  diiant,  que  comme  plu/ituri  hennêles-feui , quoi- 
que fédaùts  par  qutlqsui  erreurs  du  Papisme  , su  laijfent  pas  a'ètte  fidefet 
a leur  Rais  et  un  usure  cité,  ceux  qui  crajent  les  véritables  femütsunt  dte 
Papisme , ste  peuvent  être  ni  basts  Chrétiens  sti  bans  Sujets,  ’ 

Oe  Discours  fut  fort  appbudi  par  les  Courtifans , qui  en  admiroient  Rêfleiionf 
b fagefTe.la  jufticc,  l’équité,  A'  qui  faifoient  remarquer  la  grandeur  d’â- 
me  du  Roi  , qui  dans  le  teins  même  qu’il  .ivoit  tant  de  fujet  de  fe  au  Itoi. 
pbindre  des  Catholiques,  prenoit  foin  de  juflificr  leur  Religion , Sfd’env 
pêcher  que  les  innocent  ne  fufTent  confondus  avec  les  coupables.  Mais 
le  icüe  du  Pei^Ie  a’étoit  pas  du  même  fendmem.  Ou  regardoir  avec  , 

' * étoo- 
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J A Qjff  E S étonneintnt  & avec  chagrin  , les  tendres  foins  que  le  Roi  tAnoigtioit 
T.  pour  les  Catholiques  en  général  , fous  prétexte  d'une  didinÀion  • ' 

xtfo).  qu'on  croyoit  imaginaire  « ou  du  moins  fort  inutile»  icaufede  la  dif> 

ficulté  qu'il  y avoit  à difeemer  ceux  d'entre  eux  qui  tenoient  les  ma- 
ximes que  le  Roi  conJamnoit  , d'avec  ceux  qui  vouloient  bien  y re- 
noncer. On  faifoii  encore  remarquer  la  différence  que  le  Roi  met- 
toit  entre  la  Religion  Romaine  , & celle  des  Puritains.,  Celk-ljl 
. ‘ n'empechoit  pas  que  ceux  qui  en  faifoient  profedion  ne  duffent  être 

regardez  comme  de  iideles  Sujets  : mais  celle-ci  ne  devoir  pas  être 
foufferte  dans  un  Etat  bien  réglé  > ainfi  qu'il  s'étoit  exprimé  dans  fon 
premier  Discours.  Dans  celui-ci  , pour  détourner  la  naine  des  bons 
Proteflans  fur  les  Puritains  » il  ne  fe  contenroit  pas  de  dé^efler  une 
opinion  indifférente  en  elle-même  > & qui  n’avoit  aucune  relation  i 
l'Etat  ; mais  il  la  croyoit  même  digne  du  feu  » ou  temporel  ou  fpiri- 
tuel  , car  il  ne  s'expliquoit  pas  lI-delTus  : pendant  qu'il  traitoit  le 
Dogme  de  la  Transfubfhntiation  » de  pure  quwion  d'Ecole.  On  di- 
fuit  même , que  (î , fur  cette  meme  opinion , il  lui  avoit  plu  de  diflin- 
guer  les  Puritains  qui  ne  vouloient  rien  décider»  d'avec  ceux  quidam- 
' noient  tous  les  Catholiques  ; cette  diflinâion  n'auroit  ps  Aé  moins 

bien  fondée  » que  celle  qu'il  mettoit  entre  les  Catholiques  & les  Papis- 
tes. Enfin  » on  fâifoit  oblêrver  » qu'il  avoit  affeâé  d'attribuer  aux  feuls 
Puritains  cette  opinion  digne  du  feu  ; qu'il  auroit  pu  avec  bien  plus 
de  fondement  attribuer  aux  Catholiques  Romains  » comme  tout  le 
monde  le  favoit.  On  ne  peut  difeonvenir  que  » dans  tout  le  cours  de 
fon  Régné  » ce  Prince  n'ait  marqué  une  extrême  fenfibilité  pour  les 
Catholiques  Romains.  C'efI  ce  qui  paroitra  encore  mieux  dans  la  fui- 
te » ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici  pouvant  être  regardé  comme  des 
marques  équivoques  de  fes  fentimcns  » & comme  pouvant  recevoir 
une  explication  favorable.  , 

Le  Parle-  Immédiatement  après  avoir  prononcé  ce  Discours  » le  Roi  prorogea 
■ le  Parlement  jusqu'au  ai.  de  Janvier  : de  forte  qu'il  parut  manifeîle- 
l'avoit  fait  aflcmbler  pour  un  feul  jour  » qu'en  vue  de 
faire  connoitre  fes  fentimens  fur  la  Conjuration  » & la  maniéré  dont  il 
fouhaitoit  qu'elle  fût  examinée  » c'ell-à-dire  uniquement  par  rapport 
è ceux  qui  y avoient  trempé. 

Les  Lorêa  Les  Lords  Aîordant  & SturtoH  » foupçonnez  d'avoir  eu  part  à la 
Marianr  ic  Conspiration  » furent  condamnez  , l'un  à une  amende  de  dix-mille 
condimnez.  à > &T  1 autre  dc  fix-millc  \ quoiqu  on  n eut  d autre  preuve  contre  • 
des  amendes,  eux  ».  ftnon  qu'ils  ne  s’étoient  pas  trouvez  è l’ouverture  du  Parlement. 

Ils  furent  cotsdamnez  par  la  Chambre  Etoilée»  qui  croit  alors  la  tçrrcur 
des  Grands»  & qui»  pour  la  moindre  faute»  condaronoit  les  aceufez 
• à des  amendes  exceflîvcs  qui  alloient  au  profit  du  Roi. 

i<od.  La  découverte  de  cette  Conspiration  fut  généralement  attribuée  à 
la  fjgacité  du  Roi  » qui  avoit  feul  pénétré  le  fens  de  la  Lettre  adreffée 
au  Lord  Mountcagle.  Il  y avoit  même  des  adulateurs  (}ui  oc  feignoienc 
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pwnt  de  dire , qu’il  n’iuroit  jimïis  pu  parvenir  à découvrir  ce  myfte*  J * ® * 

re , fans  une  alTiftance  immédiate  du  Saint  Esprit.  f* 

Les  AmbaîTaJeurs  d’Espagne  & de  l’Archiduc  fignalerent  la  joye 
qu’ils  avoicnt  de  cctte  délivrance  , par  des  feux  qu’ils  firent  allumer 
devant  leurs  Hôtels,  & par  des  fontaines  de  vin  qu'ils  firent  couler  au  fatlidcurs 
Peuple.  Ce  n’étoit  peut-être  pas  un  trop  bon  moyen  pour  éloigner  les  d'Esrigucae 
foupçons  des  Anglois  , qui  étoient  affez  portez  il  croire  que  les  Espi- 
gnolc  avoicnt  eu  part  à ce  dctcflable  complot.  On  le  reflbuverroit , 
que  le  Connétable  de  CaAllIe  étant  en  Angleterre,  avoir  dit  publique» 
ment , que  fi  le  Roi  refufoit  la  tolérance  aux  Catholiques  , il  (e  trou- 
veroit  des  gens  capables  de  tout  entreprendre.  Après  meme  que  b 
Conspiration  fut  découvene  , l’Archiduc  refufa  de  livrer  au  Roi 
quelques-uns  des  complices  qui  s’étoient  fauvez  dans  les  Païs-Iîas  , & 
envoya  en  Espagne  le  principal  d'entre  eux  , qui  y fut  fort  bien  reçu. 

Il  eft  pourtant  certain  , que  les  Ambafladeurs  dont  je  vient  de  parler 
ne  fe  trouvèrent  point  chargez  par  les  dépofitions  des  criminels.  Le 
Roi  déclara  même  publiquement  qu'il  étoit  alluré  çju’aucun  Prince 
étranger  n’avoit  eu  part  au  complot.  Elfeâivement , tous  les  Souve- 
rains, tant  Catholiques  que  Protellans , lui  témoignèrent  l’horreur  qu’ils  . 
avoicnt  d’une  fi  damnable  entreprile  , & le  félicitèrent  fur  fa  déli- 
vrance. , 

. Le  Parlement  s’étant  aiTembIc  le  i.i.  de  Janvier  , le  Roi  nomma  Huit  de» 
des  Commifiaires  pour  faire  le  procès  ï ceux  d'entre  les  Conjurez  qui 
avoicnt  été  arrêtez.  Il  avoir  dilTeré  jusqu’alors  de  doiurer  au  Peuple 
b facisfaiffion  de  voir  punir  ces  fcélerats.  Mais  comprenant  bien  que 
s’il  ne  le  failoit  pas  de  lui-même  , le  Parlement  ne  nianqueroit  pas  à 
l'en  folliciter,  il  réfolut  de  les  abandonner  à la  jufiiee.  11  n'y  en  eut 
que  huit  d’exécutez  , le  ; i . de  Janvier  , quoiqu’il  y eût  un  bien 
plus  grand  nombre  de  coupables.  Quelque  rems  après  , un  Jéfuite  ^ Etécutio» 
nommé  OlJiorne  , ayant  dit  publiquement  que  le  mauvais  fucca  de  la  ^ 

Conjuration  n’en  rendoic  pas  le  dtITein  moins  julle,  fut  mis  en  prifon,  fuite».™*  ^ ' 
condamné  i mort  & exécuté.  C.irntt  ayant  aulTi  été  arrêté  , fut  con-  And.  Dm 
damné  au  fupplice  des  Traîtres  (i),  fur  les  dépofitions  de  ceux  qui  ‘ 

avoicnt  été  déjà  exécutez.  Qiielques-uns  ont  dit  qu’il  avoir  feulement  ^ 
avoué  , qu’il  avoir  bien  ouï  parler  d’une  Conspiration  pour  réta- 
blir la  Religion  Catholique»  en  Angleterre  , mais  qu’il  n’en  avoit  fu 
aucun  détail.  D'autres  ont  prétendu , que  la  Conjuration  ne  lui  avoit 
été  revelée  qn’en  ConfetTion  , & qu’il  n’étoit  pas  tenu  de  b reveler. 

Le  Roi  , comme  je  l’ai  déjà  dit , foutint  publiquement  dans  la  fuite , • • 

ue  Carnet  avoit  été  juridiquement  convaincu.  Il  a plu  aux  Jélliires 
e faire  des  Martyrs  de  ces  gens-ü  , comme  s’il'  n’euffent  fouflêit 
qu’en  haine  de  leur  Religion.  Mais  l’humeur  & le  caraélere  du  Rot 
, ' . • Jaques 


tez. 

ZchurJ. 


(t)  le  19  de  Mai. 

Tm.  m. 
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Jaove»  Jiqaes  ne  permettent  pas  de  croire  qu’il  eût  voulu  fcire  mourir  des 
!•  gens , par  la  feule  raifon  qu'ils  étoient  Catholiques, 
i i6o(5.  Pendant  que  le  Parlement  s’occupoit  aux  affaires  qui  regardoient  la 
Conjuration  des  Poudres , il  fe  répandit  tout-i-coup  un  bruit , que  le 
Hiljm.f. il.  ^ Okii^  d’un  coup  de  couteau.  Cette  nouvelle 

caufa  d’abord  une  extrême  frayeur  parmi  le  Peuple  , qui  crut  que  c’é- 
toit  l’effet  d’une  nouvelle  Couspiration-  Mais  l’allarme  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Deux  heures  après  < on  eut  des  avis  certains  que  le 
Roi  étoic  en  vie . ti  il  retourna  tnê.'ne  I Londres  le  même  jour  , & 
publia  une  Proclamation  pour  calmer  les  inquiétudes  du  Peuple  à cet 
égard.  L’Ambaffadeur  d'Espagne  fîgnala  l’affeflion  qu’il  avoit  pour 
le  Roi , en  faifanr  préfent  d’une  Chaine  d’or  î celui  qui  lui  porta  la 
nouvelle  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoit  faux. 

Le  Parle-  Cependant  , le  Parlement  s’occupoit  férieufement  à prévenir  les  des- 
ment  ^on-  fjJns  des  Papilles  recmfiitu,  c’efV-â*dire  t de  ceux  qui  refufoient  de  re- 
connoitre  l'autorité  indépendante  du  Roi.  Pour  pouvoir  plus  aifé- 
toui  I^u-  oient  découvrir ,ces  fortes  de  gens  , les  deux  Chambres  convinrent  de 
jet»  daireni  dreflêr  un  formulaire  de  Serment, que  tous  les  Sujets, fans  exception,  fê- 
Dm  obliger  de  prêter.  Ce  Serment  fut  appellé  Srrmmt 

chtint  , Hifi.  “ » e’eft-i-dire  , de  (bumiffion  & d’obeïffance  au  Roi , comme  Sou- 
d'jLiiUttrri.  verain  indépendant  de  toute  autre  Pui (Tance  fur  la  Terre.  Il  étoic  dif- 
c«*»>  fèrent  du  Serment  de  Smfremucie , en  ce  qu’il  ne  regardoit  uniquement 
que  la  Souveraineté  temporelle  du  Roi , & fon  indépendance  du  Papes 
au-lieu  que  l’autre  , qui  avoit  été  ordonné  fous  le  Régné  de  Henri 
VIII.  , obligeoit  è reconnoitre  le  Roi  pour  Chef  fuprême  de  l’Eglifê 
d’Angleterre.  Ainfi  , tout  Catholique  pouvoir  prêter  ce  nouveau 
Serment  en  fureté  de  confcience  , i moins  qu’il  ne  fût  du  nombre  de 
ceux  qui  croyoient  que  pour  être  véritablement  Catholique  , il  fâl> 
• loit  croire  que  le  Pape  avott  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois,  & de  dis- 

■ pofer  de  leurs  Royaumes.  Le  Roi  prit  meme  un  extrême  foin  d’em- 

pêcher qu’on  n’inferât  dans  ce  Serment  , aucune  claufe  qui  pût  jufle- 
lyr'-f  - ^ ment  offenfer  les  Catholiques.  La  Chambre  des  Communes  ayant 
mis  dans  le  projet  du  Serment , i]H4  U Pmf*  timmt  fAt  U fouvtir 
cnttmmxier  h Kti  , il  fit  remarquer  que  cela  pourroit  choquer  les  Ca- 
tholiques bons  Sujets,  & qu’il  fiiffifoic  d’établir,  que  l’Excommunica- 
tion du  Pape  ne  pouvoir  pas  autotifêr  lef  Sujets  i fe  révolter  contre 
leur  Souverain.  Voici  ce  Serment  , dont  plufieurs  ont  parle,  & par- 
lent encore,  fambien  favoir  ce  que  c’efl. 

Scrmeat  rtcatmois  fimctrtmtm  , frutfie , témoignt  , (ÿ-  éU'eUrt , tn  mm  cm- 

JUcmce , dtVdM  Diem  & inunt  Us  hcmmmt  , tpst  nttrt  Somvtrtu»  M- 
jsKmr  U Rai  J*q"ts  tfl  Uptism  Rai  de  ce  Rajarnsm,  (jy  de  taies  Us  Autres 
Etuts  tjr  Puis  m jim  en  fe  paftjjiau  : ^ U Pufe  , «i  pm  foi-même  , 
« par  fétsuariti  de  PEgliJi  Ramaine  au  du  Sieae  Ramuim  , mi  de  ipietijue 
Autre  farte  que  te  lait , h’a  pAS  U pouvoir  de  dépafer  U Rai,  de  dispajèr  de 
RajAume  au  de  fis  Autres  DamAines  , stAulari/er  Aueuu  Prmt  étrAU^ 
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pr  4 tMt/upur , ««  4 tmMir  fi  ptrfimt  tm  fis  Etats , dt  dichargtr  fis  . 
Sttjrtt  de  tewr  fidelité  tir  eieijpsnce  , de  donner  4 aucun  detae  la  fermijfieu 
de  frendre  les  armes  centre  Isti , d'escciser  des  trembles  , de  farter  aucun 
dommage  eu  de  faire  aucune  violence  4 fa  perfemne , 4 /en  Etat  , à feu 
Cenvtrnement , en  à aucun  de  fis  Sujets  dans  fit  Etats.  Je  jttre  au/fi  de 
Sent  mon  coeur , tfue  nonebjlam  totete  déclaration  tu  Sentence  d excommuni- 
cation en  de  privation,  faite  eu  accordée  ptr  U Pape  en  parfit  Succejfeurt, 
en  far  aucune  autorité  tjne  ce  feit,  dérivée  on  prétendue  dérivée  de  lui  eu  dt 
fou  Sine  , centre  le  Rei  en  fit  Succejfeurt  , mneb/lant  tente  abjolutim 
debeijfince  dantûe  à fit  Sujets,  je  garderai  une  véritable  foi  cjr  tdkgeanct 
4 Sa  Majefié  dr  à fit  Héritiers  dr  Succejfeurt  , dr  j‘  les  défrndrai 
de  tout  mon  pouvoir  , contre  tentes  firtes  de  Contpiratient  ^ d attentats 
fwi  firem  faits  centre  fi  ferfinne  eu  lettrt  perfinnet , leur  Ceurouno  (ÿ-  lettr 
Dignité  , fins  prétexte  en  ceuleser  d une  telle  Stntence , on  de  fteLftu  au- 
tre chefi  tfue  ce  fiit.  yt  ferai  tons  met  efforts  poser  décottvrir  (j-  fiiro 
conneitre  a Sa  Majefié,  & à fit  Sncceffeurt , totues  Ut  trahifons  dr  Con. 
fpirationt  contre  lui  ou  eux , tjui  viendront  4 ma  centtoijfance , on  dont  j'en- 
tendrai parler,  y e jure  encore,  t/ne  f abhorre  de  toset  mon  caser  , comme 
impie  dr  héréti^sse  , cette  eUmnable  elolfrine  (fi  ssffertion , epse  Ut  Priucet 
excommunier, , eu  priver,  de  Unrs  Etats  par  U Pape  , petevent  être  dipofix. 
en  tuer,  par  Utsrs  Sujets  , on  par  tftsel^ue  asstre  ferfinne  tfste  ce  fiit.  yt 
crois  dr  fût  entièrement  perfisadé  en  ma  cenfiience  , que  tsi  U Pape , » att- 
cttne  autre  perfenne  que  te  fit , n’a  U pouvoir  de  m'abjittdre , ni  de  ce  Ser- 
ment entier  , ni  sCaucssne  de  fit  fstrties.  ye  recomtois  que  ce  Serment 
m'efi  adminiflré  par  tstse  atuerité  légitimte  , (fi  je  renonce  à toset  pardon  (fi 
diffenfi  contraire,  ft  confiffe  pUinement  (fi  Jôseertment  , (fi  je  jsere  tosuet 
Ut  cleofes  Jpécifiéet  ci-deffus  , filon  U fins  naturel  eUs  farelet  qsse  je  vient 
de  prononcer,  fans  équivoque,  ni  éva/Ien  mentaU,  (fi  fans  aucssne  rejervt 
ficrete.  ye  fais  cet  aveu  (fi  cette  recomeiffance  , de  bon  caser , velomai- 
rement  (fi  véritablement  , Jur  la  foi  dstn  Chrétien.  Ainjî  Dieu  me  fin 
en  aide,  < 

Il  efl  aifé  de  voir  que  ce  Serment  ne  contenoic  rien  de  contnire 
aüx  Articles  eflenticls  de  la  Foi  de  l’Eglife  Romaine  , 8c  qu’il  ne  re* 
gardoit  que  cette  autorité  fans  bornes  qui  eft  attribuée  au  Pape  par 
auelques-uns , 8e  que  d’autres  lui  rerufent.  Au(Ti , la  plupart  des  Ca- 
tnoliques  d’Angleterre , & l’Archiprétre  Blackwell  leur  Supérieur  , ne 
firent  aucune  difficulté  de  s’y  foumettre.  Lors  même  qu’Urbain  VIII. 
kur  eut  adrefle  un  Bref  daté  le  j i.  d’Oflobre  idotf.pour  leur  défen- 
dre de  prêter  ce  Serment  1 ils  crurent  que  c’étoit  un  Bref  fiq>pofé  par 
kurs  ennemis  , peur  les  engager  il  la  défobeïflancc.  Mais  k Pape 
s’expliqua  plus  clairement  l’année  fuivante  , & par  un  fécond  Bref 
il  leur  fit  entendre  diflinâement  , que  s’ils  prêtoient  ce  Serment , ik 
ne  pouvoient  esperer  d’etre  fauvez.  En  même  tems  , le  Cardinal 
Bcllarmin  , <ôus  k nom  de  Tenus  , écrivit  un  Livre  contre  ce  Ser- 
ment > & une  Lettre  i l’Archiprêtre  Blackwdl  ^ pour  l’exhorter  i h 
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repentance  , comme  fi  en  prêtant  ce  Serment  , il  avoit  commis  uri 
cnme  des  plus  horribles.  CVft  ce  qui  donna  lieu  à rApolopic  que 
le  Roi  publia  quelque  tcms  après  pour  lui-même  -,  & qu’il  adrefla  à 
tous  les  Princes  Chrétiens  , dans  laquelle  il  fe  jiiftifioit  des  fjuiïes  ac- 
cufitions  dont  on  avoit  voulu  le  noircir,  en  le  repréfentant  comme  un 
Perfécuteur  des  Catholiques.  Tl  commençoit  cette  Apoloqic  par  la 
jultihcatioii  de  la  conduite  d’EliCiheth  envers  les  Catholiques  Ro- 
mains, après  quoi  il  ajoutoit  ces  paroles; 

M.tij  aprh  avoir  facrifié , J1  fo fi  m'exprimrr  ainfi , aux  mants  de  i’il. 
lafiie  Reme,jm  m'a  freerdt,  fi  dois,  4 l'exemple  de  St.  Paul,  me  jsdfifier 
mot-memt  des  cakmmes  wnomhrablts  efu'on  arépandues  contre  moi , erfai- 
re  voir  la  manière  dont  fi  me  fuis  conduit  envers  les  Papifles.  Je  ouïs 
affirmer  avec  vérité  , tju  encore  que  le  Régné  d:Elijabeth  ait  été  très  ,ufie 
& très  mifiericordienx  envers  Us  Papiftes  , le  mien  P a excedé  de  beaucoup 
en  bonté  & en  clémence.  La  douceur  dont  j'ai  ufé  envers  eux , les  a fait 
monter  jusqss'a  un  tel  degré  tfcgue.l  cir  de  coffiance  , que  non  feuUment 
$ls  ont  espere,  mats  ils  fi  font  meme  promit  une  tolérance  entiei  e , (ÿ-  une 
egaUte  avec  mes  autres  Sujets.  Cefl  ce  qui  a fitté  un  grand  nnubre  de 
mes  Sujets  Proteftans  dans  un  étonnement  extrême  , parce  qu'ils  ont  con- 
fiüuré  que  cette  douceur  produiroit  un  fruit  amer,  Mufs  qu'il  a bien  paru 
dam  la  Conjuration  des  Poudres.  Combien  de  Papiftes  reeufims,  (j-  recon. 
nas  peur  tels,  n'ai- fi  pas  honorex.  du  titre  de  Üiivaliers  l Avec  quelU  im- 
pttrtiaUté  n'm-fi  pas  donné  accès  auprès  de  ma  perfinne  , aux  deux  partis , 
é-  dftribue  egalement  mes  faveurs  aux perfomics  des  deux  Reliions?  Sur 
toutes  chofes  , avec  quelU  franchije  n'ai-je  pas  exempté  les  Reeufans  des 
amendes  a quoi  ils  etoient  comiimnex,  par  les  Loixl  De  plus,  j'ai,  de  ma 
propre  bouche  , ordonné  aux  Juges  de  ne  frire  exécuter  aucun  Prêtre 
Papfte  , meme  convaincu  . ajoutant  a cela  une  gracieufi  Proclamation, 
pour  ordonner  que  Us  Prêtres  qui  n'étoUm  pas  en  prifin  pufTent  fi  retirer 
U^cment  h«s  du  Royaume.  Mon  pardm  s'ejl  même  étendu  jusqu'aux 
Pretres^  prifonniers  , (jr  meme  jusqu'aux  convaincus  (jr  condamnei.  Ils 
ont  ett  rni,  en  liberté _ ; CT  ceux  qui  ont  été  arrêtée,  depuis , ont  été  'trans. 
portée,  de  l autre  cote  de  la  Mer , & mis  en  beu  de  fureté.  Mais  U tems 
& le  p^er  me  manqueroient  , fi  j'enireprenois  de  frire  t énumération  do 
tomes  les  faveurs  que  j'ai  accordées  aux  Papiftes  , tant  en  général  etu  en 
p^t, cuber  , en  forte  que  chaque  trait  de  plume  ferviroit  de  m.trqne  ^ de 
témoignée  de-  l'ingrat, tude  du  P,q:e  envers  moi  , tfr  de  finjujlice  eju'il 
me  îdit.  * 


n * cette  partie  de  Ton  ApoWie  , droit 

très  véritable.  Mais  il  eft  étonnant  , qu’ayant  juge  T propos  de  faire 
une  longue  Apologie  pour  fc  difculper  envers  les  Princes  errancers 
de  Taccufation  d’etre  ennemi  des  Papifles  , il  n’ait  jamais  penfé  à fe 
juflil.er  envers  fo  propres  Sujets  de  fa  trop  grande  condefcendance 
envers  ces  memes  Papilles  , & du  foin  extrême  qu’il  prenoit  d’empê- 
cher 
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cher  qne  les  Loix  faites  contre  eux  ne  fuffent  exécutées.  Il  y a en- 
core une  choie  bien  particulière  dans  cette  Apologie.  C’ell  que  le 
Roi  y faifoit  voir  clairement  > que  le  Cardinal  Bellarmin  confondoit 
dans  fon  Livre  , le  Serment  A' yilUgrtoKt , avec  celui  Ai  SMfremacie  ; 
par  où  il  étoit  manifefle  , qu'il  n’enrendoit  pas  la  queftion  fur  laquelle 
il  dùputoit.  Mais  c’en  cfl  allez  fur  cette  matière.  J’ajouterai  feule- 
ment , pour  finir  tout  ce  qui  regarde  la  Conjuration  des  Poudres , que 
le  Parlement  fit  un  Afle  pour  ordonner  qu’à  l’avenir  le  5.  de  No- 
vembre feroit  un  jour  de  fctc  > dans  lequel  on  rendroit  grâces  à 
Dieu  d’une  fi  grande  délivrance  : &:  ceb  s’eR  toujours  oblerve  jus- 
qu’à préitnt. 

Le  danger  commun  où  tout  le  Royaume  s’étoit  trouvé  , fit  que 
les  dilfcrens  entre  le  Roi  & la  Chambre  BalTc , qui  avoient  commen- 
cé dans  la  première  Séance  du  Parlement  . demeurèrent  pour  quelque 
tems  alToupis.  Cette  Chambre  avoir  fi  peu  intention  de  les  faire 
revivre,  qu’au  contraire,  pour  s’attirer  les  bonnes  grâces  du  Roi.  elle 
lui  accorda  un  des  plus  grands  Sublides  qu’on  eût  jamais  accordez  aux 
Rois  fes  PrcdcccITcurs  , dans  les  plus  grands  befoins  de  l’Etat,  quoi- 
qu’il fût  alors  en  Paix  avec  t<sut  le  monde  , & qu’il  n’eût  befoin  d’ar- 
gent que  pour  enrichir  fes  Favoris.  Ce  fecours  confilloit  en  trois  Sub- 
Cd:s  entiers  & fix  quinzièmes , outre  quatre  Subfides  de  quatre  fchcl- 
lings  par  livre  flerling , que  le  Clergé  lui  accorda  dans  le  même  tems. 
Mais  l’affaire  de  l’Union  des  deux  Royaumes  fut  différée  jusqu’à  une 
nouvelle  Scifion.  Ainfi , le  Roi  n’ayant  plus  befoin  du  Parlement , le 
prorogea  le  17.  de  Mai,  jusqu’au  10.  de  Novembre. 

1.3  conflei nation  que  la  Conjuration  des  Poudres  avoit  caufée  à la 
Cour  & dans  tout  le  Royaume  , fe  changea  enfin  en  une  douce  tran- 
quillité. Le  Roi  & le  Peuple  étoient  également  contens  d’avoir  été 
cLiivrez  d'un  fi  grand  danger  ; & le  Roi  avoit  d’autant  plus  fujet  de 
l’ctre  , qu’il  avoit  fait  entrer  le  Parlement  dans  fes  fentimens  modérez 
par  rapport  aux  Catholiques  Romains,  dont  dix  Particuliers  feulement 
avoient  été  abandonnez  à la  rigueur  des  Loix.  Leur  joug  n’avoit  pa» 
été  aggrave  ; à moins  qu’on  ne  voulût  regarder  comme  une  aggrava- 
tion , l’obligation  où  on  les  mettoit  d’être  -fideles  à leur  Roi  , ou  de 
fortir  du  Royaume.  D’un  autre  côté,  le  Roi  fe  voyoit  en  état  de 
gratifier  les  Favoris  , par  le  moyen  de  l’argent  que  le  Parlement  lui 
avoit  accorde  ; & toute  b Cour  éroir  dans  la  joye  , chacun  des  Cour- 
tifins  espérant  d’avoir  part  aux  liberalitez  du  Roi. 

Cet  argent  vint  au  Roi  tout  à propos , pour  recevoir  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  le  Roi  de  Danemarc  (ôn  Beau-Frere  , qui  ar- 
riva peu  de  tems  .après  , fans  autre  delTcin  que  de  rendre  vifite  à b 
Reine  là  Smur  , & au  Roi.  Rien  ne  fut  éoarené  en  cette  nceafion  . 
pour  donner  à ce  Prince  des  niarques  de  l’a/Feâion  du  Roi  & de  b 
Reine  , & pour  lui  faire  connoitre  les  richelTcs  du  Royaume  qu'ils 
avoient  acquis.  Pendant  qu’il  fut  en  Angleterre , ce  ne  fut  qu’une  fête 
■ G J con- 
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J AQ.WI1  continuelle  I diverGfiée  de  pludeun  minietw,  en  jeux  ï en  fpeAaclesî 
I-  en  fèflins , en  bals , en  mafearades , en  chalTes , & généralement  en  tout 
ce  qui  fut  jugé  propre  à lui  procurer  du  piaidr. 

Qu*Wue  tems  après  , le  Prince  de  Vaudemont  • troifieroe  Fijs  du 
* Duc  de  Lorraine,  fit  au  Roi  une  fetnblablc  viiite,  ayant  à fa  fuite  fepe 
Comtes,  dix  Barons,  quarante  Gentilshommes,  Sc  üx-vingts  domefti- 
ques.  II  demeura  quinze  jours  avec  le  Roi  , & fut  toujours  défrayé 
avec  toute  fa  fuite.  Ces  deux  vifites  abforbercnt  une  bonne  partie  de 
l'trgetx  que  le  Parlement  avoit  depuis  peu  accordé  au  Roi. 

LUnioade*  La  Séance  du  Parlement  , qui  recommença  le  1 8.  de  Novembre, 
fut  principalement  employée  à l’affiiire  de  l'Union  des  deux  Rovau* 
tée  d«u^'  ^ Ro'  folUcitoit  fortement.  Bace»  Solliciteur  Général  fut 

Farlcmenc.  cha^  o’en  faire  la  propofition , & de  l'appuyer  des  plus  fortes  raifons 

ffij/im.  qu'il  pourroit  imaginer.  Mais  quoiqu'il  fut  habile  8c  éloquent  , il 

trouva  dans  la  Chambre  des  Communes  des  gens  apables  de  lui  tenir 
tête  , & de  lui  oppofer  des  raifons  pour  faire  rejerter  l’Union , qui  n'é- 
toieot  pas  moins  fortes  que  celles  qu'il  employoit  pour  la  faire  accep- 
ter. Les  principales  furent  , l’inégalité  entre  les  deux  Royaumes , 8c 
entre  les  nchefles  de  l'un  & de  l’autre  ; la  diverfité  des  Loix  & des 
Coutumes;  8c  l’Alliance  perpétuelle  de  l’Ecode  avec  la  France.  Mais 
celle  qui  faifoit  le  plus  d’effet  , quoiqu’on  n’en  parût  pas  publique- 
ment, c’étoit  la  jaloufie  des  Anglois,  contre  laquelle  toute  la  Rhétori- 
que de  Bacon  échoua  (i). 

tSof.  Le  Roi  étant  informé  que  cette  affaire  ne  prenoit  pas  un  bon  train 
ttouu^x  Parlement  , fit  venir  les  deux  Chambres  è Whitehall , 8c  ti- 

Cbamlra  en  cha  par  un  long  Discoun  de  faire  voir  la  néceffité  de  l’Union,  & l’a- 
hveoT  de  vantage  commun  qu’elle  devoir  procurer.  Il  répondit  aux  objeâions 

l’Unioa.  qu’on  avoir  faites  dans  les  deux  Chambres  , parlant  tantdt  avec  beau- 

coup  de  douceur  , tantdt  d’un  ton  menaçant,  & fe  tournant  de  tous 
ks  rotez  imaginables  pour  parvenir  I Ton  but.  11  dit , qu’il  n’étoit  pas 
raifoimable  que  les  Anglois  8c  les  Ecoflbis  fê  regardalTent  comme  enne- 
mis, pendant  qu’ils  étoient  Sujets  d’un  même  Roi;  &par  confequent, 
qu’U  ^oit  néc^aire  de  révoquer  les  Lois  huiles.  Il  entendoit  par  Q , 
les  Loix  qui  avoient  été  faites  de  tems  en  tems , fur  les  fréquentes  inva- 
lîons  des  Ecoffbis  dans  les  frontières  d’Angleterre.  Il  ajouta  , qu’il 
n’étoit  pas  moins  juffe  qu’il  y eût  entre  les  deux  Nations  une  commu- 
nauté de  commerce  ; & en  donna  pour  nilbn , c^u’il  n’étoit  pas  étran- 
ger en  Angleterre  : qu’il  étoit  defeendu  des  anciens  Rois  de  ce  Ro- 
yaume , 8c  qu’il  ne  pouvoir  être  Seigneur  lige  8c  naturel  des  Sujets 
des  deux  Royaumes  , pendant  qu’ils  (croient  étrangers  les  uns  aux  au- 
tres ; enfin  , qu’il  étoit  contre  la  nature,  que  des  gens  qui  vivoient 
fous  une  même  domination , n’eulTcnt  pas  plus  de  liailm  enlemble,  que 
les  François  8c  les  Espagnols.  ' 

II 

(i)  Oa  voit  du»  l'HilioiR  de  Wilfon  les  prkiciptlcs  railôiu  pour  de  centre (’Uiion. 
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Il  vint  enfuite  I un  Article  on  peu  dâicx,  en  ce  qu’il  avoit  hii>  J a 0.0  la 
meme  décidé  une  chofe  qui  étoit  naturclleinent  de  la  compétence  du 
Parlement.  Il  dit  fur  ce  fujet , qu’il  avoit  été  informé  par  les  Juges,  1^07. 
qu’il  y avoit  de  la  diflêrence  entre  les  yintc-iuoi  & les  des  ^ *** 

deux  Royaumes  , c’eft-i-dire  , entre  ceux  de  fes  Sujets  qui  étoient  tion^ra 
nez  avant  fon  avenement  i la  Couronne  d’Angleterre  , & ceitx  qui  voir  de* 
étoient  nez  après.  Qu’i  caufc  de  cela  , il  avoit  publié  une  Procla- 
macion  par  laquelle  il  déclaroit  naturalifez  dans  les  deux  Royaumes, 
tous  ceux  qui  étoient  nez  depuis  fon  avenement  I la  Couronne  d’An* 

^gleterre.  Que  véritablement , il  rtconnoilToit  que  les  Juges  pouvoient 
fe  tromper  : mais  qu’il  avertiffoit  les  deux  Chambres , prtndrt  tien 
gerde  4 ne  peu  flétrir  fit  PrecUmtUitn  , om  Ut  rtpmillim  Jet  Juget , Je  peur 
Je  flétrir  en  même  terni  leur  Rei  & êes  IMx  ; pmiqne  leurs  fûtes  dr  lenrt 
vies  en  JépenJtitm , tfutenj  le  Pterlemeta  éteit  fmi. 

En  ré^dant  î l’objeâion  prife  de  l’Alliance  perpétuelle  entre  la 
France  Bc  l’Ecoflè  , il  aflura  , que  cette  Alliance  n’étoit  pas  entre  les 
deux  Nations  Fran^oife  & EcofToife  , mais  feulement  entre  leurs 
Rois.  Je  ne  fai  li  cela  étoit  exaélement  vrai. 

Il  finit  fon  Discours  en  difant , que  ce  qu’il  demandoit  avoir  été 
fouvent  recherché  par  les  Anglois , fans  qu’ils  euffent  pu  l’obtenir  ; Sc 
que  ce  (êroit  une  double  iniquité  que  de  le  lefufer.  Qpant  aux  re»> 
triâions  qu’on  jugeroit  ï propos  de  mettre  à cette  Union  , pour  b 
fureté  des  Anglois  , qu’il  étoit  prêt  d’y  donner  fon  confentement  ; Sc 
qu’ils  ne  devoient  pas  douter  qu’il  n’eût  une  véritable  intention  de  foi- 
re obférver  ce  qui  feroit  ordonné.  Cnr  , ajouta-t-il , je  ne  Jirai  j»-  tPHfin. 

mnis  rien  ^e  ce  que  je  vaudrai  tien  promettre  y ni  ne  premettrai  rien  que  4>. 

rr  que  je  voudrai  tien  affurer  par  Serment  y & je  téaflurerai  par  Ser- 
ment que  ce  que  j'aurai  intention  itxécttter. 

L’ardeur  que  le  Roi  témoignoit  pour  faire  réuQîr  l’Union  des  deux  L’On»» 

Royaumes  , ne  fut  pas  capable  de  porter  les  deux  Chambres  I foire 
un  Aâe  fur  ce  fujet,  tant  elles  y trouvoient  d’inconvénient.  Tout 
ce  qu’il  put  obtenir,  fot  b révocation  des  Loix  hofliles.  Ainfî  l'Union 
fut  rejettée  , fans  foire  pourtant  aucune  mention  de  b Proclamation 
touchant  les  Pofl-nati,  Niais  en  ne  l’approuvant  pas , le  Parlement  b 
itjettoit  effédivement  , puisqu’une  Proclamation  n’eft  pas  regardée  en 
Angleterre  comme  une  Loi.  Ceb  n’empêcha  pas  que  , deux  ans  Ket-Xektl 
après  , b Roi  ne  fît  décider  b même  choie  par  les  Juges  du  Royau-  ht-  >y- 
me  , quoique  cette  décifion  n’eût  pas  plus  de  vertu  que  b Ptoeb- 
mation. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  affotre  ctufa  beaucoup  de  ch^n  au 
Roi.  Dans  fon  premier  Discours  au  Parlement , il  avoit  traité  d’a- 
vet^les  y d'ignorans  , de  turbulent  & mal-intentinnnez  , ceux  qui 
s’oppoferoiem  il  l’Union  des  deux  Royaumes  j & avoit  avancé  , qu’il 
ne  pouvoit  pas  y avoir  d’honnêtes-gens  qui  ne  fuflent  de  fon  fentiment 
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Le  Roi  lé 
dégoûte  des 
Pjilemcns , 
& ie  Peuple 


i cet  ^gard.  Il  fe  trouvoit  pourtant  que  les  Pairs  fie  les  Communes 
étoient  de  ce  nombre  , fie  cela  jettoit  un  certain  ridicule  fur  fon  Juge- 
ment ptematurd.  Depuis  ce  tems-là  , il  parut  toujours  fort  degoutfi 
des  Parlemens  ; comme  d'un  autre  côté,  le  Peuple  commen^oit  à le 
dégoûter  de  lui.  On  ne  pouvoit  voir  fans  peine  ce  grand  nombre 
de  l’niclamations,  qui  fembloient  fuppoferque  la  volonté' du  Roi  étoit 


e;l  mecohtcot  l'unique  Règle  du  Gouvernement.  Les  dépenfes  fuperflucs  du  Roi 
du  Roi.  Croient  encore  un  Article  dont  le  Peuple  fe  plaignait  beaucoup  , parce 
qu’il  les  comparoit  à la  frugalité  & à l’oeconomie  d’Elifabcth.  tl  con- 
fideroit  , que  les  trois-cens-cinquante*mille  livres  Rerling  que  le  Roi 
avoit  reçues  en  arrivant  , fie  ce  que  le  Parlement  fie  le  Clergé  lui 
avoient  accordé  depuis  peu , n’avoient  fervi  qu’à  enrichir  les  Favoris  fie 
les  Minillres.  Tout  cela  commençoit  à former  un  nuage  > qui  auroit 

Î>cut-être  été  fuivi  de  quelque  tempete  , H le  Roi  n’avoit  pas  prorogé 
e Parlement  le  i.  de  Juillet.  Cette  prorogation  ne  fut  d’abord  que 
jusqu’au  1 (S.  de  Novembre  ; mais  enfuite  elle  fut  continuée  jusqu'au 
19.  de  Février  de  l’année  iiîlo. 

Avant  que  le  Parlement  fût  prorogé  1 il  y avoit  eu  quelques  mou- 
vemens  dans  la  Province  de  Northampton  , où  les  Païlans  s’étoient 
foulevez  fous  la  conduite  d’un  homme  qui  le  failoit  appelkr  le  Capi- 
taine Poiuljt  : mais  ces  troubles  ne  durèrent  pas  longtems.  Le  Shérif 
de  b Province  trouva  le  moyen  de  dilliper  les  Révoltez  > lâns  qu’il  fût 
nécelTaire  d’y  employer  des  roupes  réglées. 

Le  Comte  dcTyrone,  fameux  Rebelle  d’Irlande,  ayant  obtenu  fon 
pardon  de  la  Reine  Elifabeth,  avoit  été  mené  à Londres  au  commen- 
cement de  ce  Régné,  par  le  Lord  Aiomjoj,  fie  préfenté  au  Roi,  qui 
l’avoii  reçu  favorablement.  Peu  de  tems  après  , il  étoit  retourné 
dans  fa  Patrie , où  il  n’avoit  pu  vivre  en  repos.  Non  feulement  il  avoit 
encore  une  fois  tenté  de  faire  foulever  l’Irlande  , mais  il  s'éioit  meme 
adrelfé  à des  Princes  étrangers  pour  en  avoir  du  fecours.  Ses  menées 
n’ayant  pas  réulTi  comme  il  l’esperoit  , il  craignit  d’être  arreté  , fie 
prit  le  parti  de  quitter  l’Irlande  , emmenant  avec  lui  le  Comte  de 
Tirconnel  , qu’il  avoit  engagé  dans  fes  complots.  Qtiand  il  fut  en 
lieu  de  fureté  , il  publu  que  les  violences  qu’on  exerçoit  en  Irlande 
contre  les  Catholiques,  l’avoient  oblige  à quitter  fon  bien  8c  fbn  Pais, 
Mais  le  Roi  rcpouITa  vivement  cette  aceufation  , par  une  espece  d’A- 
pologie  qu’il  publia  fur  ce  fujet,  ne  pauvant  fouffrir  qu’on  le  fît  palTer 
dans  le  monde  pour  un  perfécutcur  des  Catholiques. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , l’Archiduc  fie  l’Infante  fon 
Epoufe  avoient  envoyé  en  Hollande  le  Pere  Aérjt , Provincial  de  l’Or- 
Ses  Pai$-^s.  ftançois  , pour  y propofer  la  Paix  aux  Etats  des  Provinces 

Unies.  Cet  Envoyé  s’étant  tenu  caché  durant  quelque  tems  à Xp- 
viycl^ , fut  enfin  admis  à l’audience  du  Prince  Maurice , qui  lui  dit  net- 
tement a qu’il  n’y  avoit  aucune  espcrance  de  parvenir  à la  Paix  , à 
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moins  que  les  Provinces  Unies  ne  fufTcnt  reconnues  pour  un  Etat  libre  J * <3.®  ï * 
& indrpendmr.  Cette  déckraiion  obligea  le  Religieux  ï s’en  retour-  !• 
ner  ï Bruxelles  , d’où  il  revint  quelque  teras  après , portant  un  Ecrit 
(igné  de  l’Archiduc  & de  l’Infante  , dont  les  Etat!  furent  fatisfaits  > à 
condition  qu’il  feroit  ratifié  par  le  Roi  d’Espagne  ; & fe  char- 
gea de  procurer  cette  ratification.  Henri  IV.  ayant  été  informé  de 
ce  qui  fe  paUoit  à la  Haye  , y envoya  le  Préfident  yeamiit  pour  offrir 
fa  médiation  aux  Etats,  qui  l’accepterent.  Mais  comme  ils  craignoient 
de  caufer  quelque  jaloufie  au  Roi  Jaques  , fi  la  France  feule  fe  mcloie 
de  cette  affaire  « ils  lui  écrivirent  pour  lui  demander  fon  confcil  & 

(bn  afiîflancc  ; & peu  de  tems  après  , ils  lui  envoyèrent  un  Ambaflâ- 
deur , pour  l’infiruire  plus  particulièrement  de  la  fituation  de  leurs  af- 
faires. Cependant, la  ratification  du  Roi  d’Espagne  étant  arrivée  .'les 
Etats  la  trouvèrent  pleine  d’exprelTions  équivoques  & captieufes  , qui 
leur  donnèrent  lieu  de  demander  des  explications.  C’eft  ce  qui  fit  traî- 
ner cette  négociation , dont  le  fuccès  fera  rapporté  dans  la  fuite. 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1 608.  un  Prêtre  du  Séminaire  de  Rheims  i£o8. 


fut  pendu  à Tjiitm;  & le  at.  de  Juin  , un  Jéfuite.  nomme  Thonus  Exécutioa 
Gttrtut , eut  le  même  fort.  On  offrit  h vie  à celui-ci  , pourvu  qu’il  Prêtre 

prêtât  le  Serment  d’allégeance  ; mais  il  le  refufa  conflamment.  ““ 

Thomas  Sackstil,  Comte  de  Dorfet  & Grand  Tréforier,  étant  mort  Bmter. 


fubitement  pendant  qu’il  affifioit  au  Confeil , Robert  Cecil , Comte  de  ^"t 
Salisbury,  lui  fuccecla  dans  fa  Charge.  C’étoit  un  Seigneur  d’un  grand 
génie,  & qui  réparait  bien,  fttr  lesqualitcz  de  fon  Esprit,  les  déiagré- 
mens  de  fon  Corps,  car  il  étoit  boffu  devant  & derrière.  faj.  4}. 

I.e  plus  grand  foin  des  Miniftres  , étoit  de  faire  en  forte  que  le  Roi 
ne  manquât  point  d’argent.  11  lui  en  filloit  beaucoup  , parce  qu’il  Jj,' 
étoit  extrêmement  liberal , ou  pour  mieux  dire  , prodigue  ; & l’on  Le  Roi  dé- 
peut  bien  penfer , qu’en  faifanc  trouver  de  l’argent  au  Rot , les  Minis-  lou- 
tres ne  s’oublioient  pas  eux-mêmes.  Mais  c’eft  une  chofe  fi  ordinaire 


aux  Miniftres  & aux  Favoris , qu’on  auroit  tort  d’en  faire  un  reproche 
particulier  â ceux-ci.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  étrangères  , on 
y penfa  fort  peu  pendant  tout  ce  Régné. 

Un  des  moyens  les  plus  propres  qu’on  trouva  pour  procurer  de  l’ar-  Monopole 
gent  au  Roi , ce  fut  de  mettre  en  monopole  la  vente  des  Draps  , i la  Drapt 
fbilicitation  d’un  certain  Marchand  , qui  , félon  les  apprences  , pya 
chèrement  la  Patente  qui  lui  fut  accordée-  Jusqu’alors  , les  Anglois  ^ ^ ’ 
ignoroient  la  maniéré  d’apprêter  & de  teindre  les  Draps.  Ils  les  en- 
voyoient  en  Hollande  tout  blancs  j & les  Hollandois , après  les  avoir 
teints  , les  renvoyoient , & les  vendoient  en  Angleterre.  Le  Mar- 
chand dont  je  viens  de  parler  , ayant  fait  entendre  au  Roi  & aux  Mi- 
niftres , qu’il  reviendrait  un  grand  profit  â l’Angleterre  fi  on  y ap- 
prêtoit  les  Drap  , obtint  une  Patente  qui  l’autorifoit  â les  faire  apprê- 
ter & teindre  , ï l’exclufion  de  tous  autres.  Après  cela  , le  Roi  pu- 
blia une  Proclamation  > qui  défendoit  d’envoyer  des  Draps  blancs  dans 
Tom,  yn.  H les 
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J A OP  E s les  Paîs  étrangers.  Cela  fut  caulé  que  les  Hollandois  défendirent  d« 
I-  leur  côté  , l’entrée  des  Draps  d'Angleterre  teints,  Ainli  le  Marchand 

xtfo8.  qui  avoir  obtenu  la  Patente  > ne  pouvant  vendre  fés  Draps  teints  qu’en 

Angleterre  • fe  vit  réduit  à n’en  faire  teindre  qu’une  petite  quantité. 
Cela  fit  tellement  murmurer  les  Ouvriers  en  laine  , que  le  Roi  fe  vit 
obligé  de  permettre  la  fortie  d'une  certaine  quantité  de  pièces  de  Drap 
blanc.  Enfin  , peu-à-peu  , la  Cour  ferma  les  yeux  aux  contraven- 
tions , & le  commerce  des  Draps  demeura  fur  le  meme  pied  qu’il  étoit 
auparavant. 

te  de  l’Alun.  Dans  cette  même  année  , le  R oi  fe  chargea  feul  de  la  vente  de 
l’Alun  , qui  avoir  été  découvert  depuis  peu  en  Anglcterrej  & défendit 
l’entrée  de  l’Alun  étranger,  par  une  Proclamation. 

Diflêreod  Soit  que  le  Roi  voulût  fe  venger  des  Hollandois,  de  ce  qu’ils  lui 
entre  le  Roi  jvoient  rompu  fes  mefiires  par  rapport  aux  Draps , ou  qu’il  n’eût  in- 
ta  d’eux  quelque  argent  ; il  fit  publier  une  Procla- 

mation , qui  défendoit  il  tous  les  Etrangers  de  venir  pécher  fur  les  cô- 
tes de  la  Grande  Bretagne.  Cela  produifit,  dans  l'année  fuivante  , un 
Traité  , par  lequel  les  Hollandois  s’engagèrent  il  lui  payer  une  certaine 
fomme  tous  les  ans  pour  avoir  la  liberté  de  la  Pêche.  Le  Roi  voulut 
dans  la  fuite  rompre  ce  Traité  , & leur  ôter  la  liberté  qu’il  leur 
avoit  accordée  : mais  ils  furent  s’y  maintenir  malgré  lui , en  faifànt 
efeorter  leurs  I^êcheurs  par  quelques  Vaifleaux  de  Guerre.  Jaques,  qui 
étoit  un  Roi  pacifique,  ne  jugea  pas  que  ce  fût  un  motif  alTez  confide- 
lable  pour  rompre  avec  eux. 

L’Archevêque  Baitcrofi  ne  ceflbit  point  de  tourmenter  les  Puri- 
tains , pour  les  obliger  à fê  conformer  au  Culte  de  l’EgKfe  Anglica- 
ne. Cela  fut  caule  qu’un  grand  nombre  de  ces  gens-B  prirent  la  ré- 
folution  d’aller  s’établir  dans  la  , qui  avoit  été  découverte  fous 

le  dernier  Régné  par  le  Chevalier  Rawleigh.  Effeéiivement , quel- 
ques-uns partirent  pour  ce  Païs-li  : mais  l’Archevêque  voyant  qu’il  y 
en  avoit  encore  un  grand  nombre  qui  étoient  prêts  î faire  le  même 
voyage  , obtint  une  Proclamation  qui  leur  défendoit  de  partir  fans 
une  permillion  exprelTe  du  Roi.  La  Cour  craignoit  que  cette  Seâe 
ne  fc  rendît  enfin  trop  nombreufe  & trop  puiflante  en  Amérique.  Dans 
"ïvefur'S*  cette  même  année  , l’Archevêque  fit  une  nouvelle  tentative  touchant 
ir.  Article*.  1«  Articles  dont  j’ai  déjà  parlé  en  un  autre  endroit  : mais  l’oppo- 

Co*»,  fition  des  Juges  fut  fi  forte  , que  le  Roi  n’ofa  pafler  outre  , quelque 

tH-  envie  qu’il  eut  de  contenter  le  Prélat. 

Continua-  La  négociation  qui  fe  continuoit  î la  Haye , au  fujet  de  la  Paix  en- 
iion  de  la  né-  |çj  Archiducs  & les  Etats , étoit  une  affaire  très  importante , è la- 
MuHaPaix  quelle  il  femblwt  que  le  Roi  devoit  prendre  beaucoup  de  part  ; 6c 
^ Pait-bai.  néanmoins , il  ne  parut  pas  s’y  intereflèr  beaucoup.  Il  ne  laiffa  pour- 
Gmim.  tant  pis  de  faite  avec  les  Etats  deux  T raitex  , dont  le  premier  étoit 
fur  le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû.  L'autre  contenoit  une  Al- 
liance , qui  ne  devoit  avoir  lieu  qu’après  qu’ils  auroient  fait  la  Paix 
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avec  l’Espagne.  Enfuite  , il'envoya  Rtiert  Speaetr  i la  Haye  , pour  ! aqjje  J 
y aflifter  de  fa  pan  aux  négociations  de  la  Paix,  conjointement  avec  I. 
Xetltlphe  fVaot/aod  , Ton  AmbalTadeur  ordinaire.  Il  fe  rencontra  , dons  iCoS. 

•cette  affaire  , un  nombre  infini  de  difficultez  , dont  la  principale  étoit, 
que  le  Roi  d’Espagne  refufoit  de  parler  clairement  par  rapport  I b 
liberté  des  Etats.  11  avoit  bien  ratifié  la  Déclaration  de  l’Arniiduc 
fur  ce  fujet , mais  ce  n’c'toit  qu’i  condition  que  b Paix  fe  feroit  ; & 
les  Etats  ne  vouloient  traiter  que  fur  le  pied  d'Etats  libres.  D'ailleurs, 
dans  la  ratification  du  Roi  d’Espagne  , il  y avoit  certains  termes  am- 
bigus donc  les  Etats  n’étoient  pas  concens.  Ib  lâvoient  aufll , que  pen-  ' 
da'nt  qu’on  négocioit  à la  Haye  , b Cour  d’Espagne  fàifoit  fes  efforts 
pour  gagner  le  Roi  d’Angleterre;  & que,  pour  cet  effet,  elle  lui  avoit 
envoyé  Dom  ‘Fern/pid  dt  Giromti  , Seigneur  d’une  grande  diAinélion, 
en  qualité  d’AmbalIadeur  extraordinaire.  Cela  caufoit  une  extrême 
inquiétude  aux  Etats , d’autant  plus,  que  Jaques  affeéloit  en  toutes  oc- 
cafions , de  faire  entendre  qu’il  les  regardoic  comme  des  Rebelles.  Il  Jaques  bli- 

appliquoic  à leur  fujet  les  maximes  générales  de  b Souveraineté  ; 8c 
il  croyoit  fermement  ce  qu’il  auroit  bien  voulu  perfuader  I tout  le 
monde  , qu’il  n’y  avoit  aucun  cas  où  les  Sujets  puffent  fe  fouAraire  de 
l’c^ïffance  de  leur  Souverain.  On  peut  juger  par  b de  l’effet  que 
pouvoit  faire  fa  médiation.  AuAi  fes  ArolMffadeurs  firent-ils  une  très 
• petite  figure  dans  toute  celte  négociation.  C’étoit  jeatmin  qui  diri- 
geoit  tout , les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  n’agiffanc  que  fort  molle- 
ment, & témoignant  fort  peu  d’ardeur  à faire  réuAîr  le  Traité. 

Quelques  efforts  que  Jeannin  pût  faire  , il  ne  lui  fut  pas  poAihIe  de 
faire  confentir  les  Parties  i la  fbix.  Cela  fut  caufe  qu’il  fe  réduifit 
enfin  il  propofer  une  Treve  de  douze  ou  quinze  ans  , pendant  laquelle 
les  deux  Partis  demeureroient  en  poffeflTion  de  ce  qu’ils  tenoient  , fans 
préjudice  de  leurs  droits.  Mais  les  Etats  la  rejetterent  , à moins  que 
kur  liberté  ne  fût  clairement  établie.  Sur  ceb  , les  Ambaffadeurs  d’Es- 
-pagne  & de  l’Archiduc  fe  retirèrent , comme  ne  voyant  plus  aucune 
apparence  de  parvenir  i la  Paix  , ou  il  une  Treve.  Cela  n’empêcha 
pas  que  Jeannin  ne  continuât  fes  follicitations , pour,  faire  confentir  les 
Etats  à accepter  b ratification  d’Espagne  telle  qu’elle  étoit , & il 
quelques  autres  Articles  fur  lesquels  on  avoit  beaucoup  disputé.  En- 
fin, â force  de  repréfentations , il  obtint  des  Provinces  Unies , excepté 
la  Zélande  qui  tint  bon  jusqu’à  l’année  fuivante , ce  qu’il  fouhaitoit 
pour  pouvoir  parvenir  â la  conchifion  de  b Treve. 

Cette  négociation  ne  fit  pas  beaucoup  d’honneur  au  Roi  Jaques.  Témoigna- 
Outre  qu’il  biffa  tout  faire  au  Roi  de  France  , il  manqua  de  lînceri-  P éu  Prefi- 
lé  , fi  l’on  doit  ajouter  foi  aux  Lettres  que  le  Préficknt  Jeannin  écri- 
voit  au  Roi  fon  Maitre  fur  ce  fujet.  Il  feint,  difoit  ce  Préfident,  par-  ititrti  <J.' 
hm  du  Roi  jaques  , Jt  vmlmr  froettrer  U Pmx;  & imotmtim  , il  U IGgnitnmi 
trnverfi , en  Jifmt  tout  otmtrttmtnt  t/u'il  ne  pent  s'empêcher  de  cmdnm- 
ner  les  Etats  , peser  t'être  rtveltee.  centre  le  flot  stEspe^ne  User  Seseverain. 
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J A <X}î  E S En  effet  , Riehirdot  ne  faifoit  pas  difficulté  d’avouer  dans  tme  Lettre 
qu’il  écrivoit  ) Jeannin  , que  la  fermeté  du  Roi  d’Espagne  ne  proee- 
doit  que  de  la  parole  qu’il  avoir  du  Roi  d’Angleterre  , qu’il  ne  feroit 
point  parlé  dans  le  Traité  de  Treve  de  la  liberté  des  Etats.  Henri  IV. 
n’avoit  pas  trop  bonne  opinion  de  Jaques , puisqu’il  écrivoit  au  même 

Jeannin  < qu'il  cenmijfoit  dt  qun  tt ttoit  cufjbU  ; mais  que 

ctU  ne  rimpèchùit  pat  de  dormir. 

La  Province  de  Zélande  s’étant  enfin  déterminée  à fuivre  le  fenti- 
ment  des  autres  Provinces  « les  Conférences  recommencèrent  â An- 
vers, où  enfin  une  Treve  de  douze  ans  fut  fignée,  le  9.  d'Avril  itSop. 
Par  cette  T reve  , les  Etats  obtinrent  que  le  Roi  d’Espagne  & l’Ar- 
chiduc les  reconnurent  comme  une  Puiflànce  libre  & indépendante, 
& ils  évitèrent  même  de  renoncer  à la  Navigation  &*au  Commerce 
des  Indes  , qui  avoient  fait  une  des  principales  difficultei  de  la  négo- 
ciation. 

Jaques  ne  fit  paroitre  aucune  joye  des  avantages  que  les  Etats  ve- 
noient  d’obtenir  , parce  qu’il  regardoit  cela  comme  un  préjugé  très 
dangereux  & très  préjudiciable  ^ l’Autorité  Souveraine  des  Rois,  dont 
il  étoit  toujours  fort  entêté.  Cela  parut  maqifênement  cette  même 
année,  par  la  licence  qu’il  accorda  pour  imprimer  & publier  deux  Li- 
vres  qui  foutenoient  les  maximes  les  plus  outrées  du  Despotisme.  Le 
premier , qui  avoit  été  compofé  par  un  Eeelefiafiique  nommé  CeweU, 
pofoit  ces  trois  principes  pour  fondement  : 

I.  Que  le  Roi  n’efl  pas  lié  par  les  Loix  , ni  par  le  Serment  qu’il  a 
fait  à fon  Couronnement. 

Z.  Que  le  Roi  n’eft  pas  tenu  de  convoquer  le  Parlement  pour  faire 
des  Loix  ; mais  qu’il  peut  en  faire  feul , en  vertu  de  fon  pouvoir 
abfolu. 

5.  Que  le  Rot  fait  une  grande  faveur  i fes  Sujets , lorsqu’il  veut 
bien  demander  leur  confentement  pour  l’impofition  des  Taxes. 

On  n’avoit  jamais  débité  de  pareilles  maximes  en  Angleterre , ex-  ' 
cepté  peut-être  dans  les  dernières  années  de  Richard  II. 

L’autre  Livre  avoit  été  compofé  par  un  autre  Eccléflaffique , nom- 
mé le  Doéîeur  BUchvoed,  qui  pofoit  pour  principe  , que  la  Conquête 
de  l’Angleterre  par  les  Normans  , avoit  fait  des  Anglois  autant  d’Es- 
claves. 

Le  Parlement  qui  s’afTembla  l’année  fuivante , prit  cette  affaire  i 
coeur  , & voulut  punir  févercment  les  Auteurs  de  ces  Livres  ; mais  le 
Roi  s’érant  mis  i la  traverfe  , éluda  le  deffein  du  Parlement  , en  pu- 
bliant une  Proclamation  qui  defendoit  la  lefture  de  ces  Livres , Sc  or- 
donnoit  } ceux  qui  en  avoient  des  exemplaires  , de  les  porter  aux  Ma- 
giftrats.  Mais  ces  fortes  de  Proclamations  font  pour  l’ordinaire  mal 
obeïes  , fur -tout , quand  il  n’eff  pas  de  l'intérêt  du  Roi  de  tenu;  la 
main  i l’exécutioD. 
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L«  minières  du  Roi  d^plaifoient  de  plus  en  plus  i k plupart  des  J ^ > 

Anglois.  Les  Proclamations  qui  fc  mulriplioienc  tous  les  jours  , & !• 

dont  plufieurs  étoient  fur  des  fujets  que  les  Rois  précedens  n'avoient  i^to. 
pas  accoutumé  de  décider  fans  la  concurrence  du  Parlement , & les 
discours  indifcrets  des  Courtifaos  qui  faifoient  des  railleries  fur  les 
privilèges  du  Peuple  i inspiroient  des  foup^ons  & des  jalouHes  > que 
le  Roi  ne  prenoit  pas  alTez  de  foin  d’étnufier  dans  leur  naiffaoce.  D'un  Lm  Papifta 
autre  côté  • les  égards  qu'il  avoit  pour  les  Catholiques  Romains , donc  btori- 
il  prenoit  la  caufc  en  main  en  toutes  occadons , l'accès  & le  crédit 
qu'ils  avoient  1 b Cour,  jusques-b  qu'ib  étoient  admis  aux  Charges 
les  plus  importantes , & dans  le  Minillere  meme  , caufoient  de  la 
terreur  au  Peuple  , 8c  lui  faifoient  foupçonner  qu’il  y avoir  quelque 
complot  formé  contre  la  Religion  Proteftante.  Les  Miniflres  n’i- 
gnorant pas  ces  dispofitions  , craignoient  avec  raifon  , de  rencontrer 
de  grandes  diStcuItez  dans  le  Parlement  qui  devoit  le  ralTembler  le  i 

ip.  de  Février.  Le  Roi  avoit  delTein  d'en  tirer  de  l'argent , dont  il 
avoir  un  befoin  extrême  , quoiqu'il  n'eût  aucune  Guerre  fur  les  bras, 
ni  aucune  affaire  qui  femblàt  demander  un  fecours  extraordinaire.  Il 
falloir  donc  , du  moins , donner  de  bonnes  paroles  au  Parlement , 8c 
tâcher  de  pallier  les  dépenfes  exceOives  qu'il  avoit  faites  depuis  fon 
aveoement  â b Couronne.  Mais  Jaques  , croyant  qu’il  croit  contre  b 
Dignité  d’un  Souverain , de  faire  lui-même  fon  Apologie  devant 
des  Sujets , en  donna  b CommiiTion  aux  Comtes  de  Sufibick  8c  de 
Salisbury, 

Celui  de  ces  deux  Seigneurs  qui  porta  b parole  ( i)  , deebra  d’a-  Dîtrouri  k 
bord  aux  deux  Chambres , qu'elles  étoient  allemblées , premièrement , Pwlrnient  da 
pour  afliûer  le  Roi  dans  fes  befoins  j & enfuice  , pour  remédier  aux 
Griefs  du  Peuple.  Après  cela  , il  leur  dit , que  le  Roi  voulant  leur  ’ 

donner  une  marque  finguliere  de  fon  afFeâioh  , avoit  réfolu  de  créer 
le  Prince  Henri  fon  Fils  aine  , Prince  de  Galles  , pendant  b tenue 
du  Parlement quoiqu'il  lui  fût  libre  de  le  faire  dans  un  autre  tems, 
comme  il  y en  avoit  des  exemples.  Après  avoir  ainfi  tâché  de  con- 
cilier au  Roi  la  bienveillance  des  deux  Chambres , par  une  fi  forte 
preuve  de  b confideration  que  le  Roi  avoit  pour  elles  ; il  s'efforça  de 
faire  voir  , que  ce  n’étoit  pas  fans  de  juftes  caufes  que  le  Roi  leur  de- 
mandoit  de  l'argent , puisque  celui  qu'il  avoir  déjà  reçu  avoit  été  em- 
ployé en  dépenfes  très  nécelfaires.  Premièrement , pour  ce  qui  regar- 
doit  les  trois-cens-cinquante-mille  livres  fferling  qui  étoient  dues  I b 
défunte  Reine,  il  n'avoic  pas  plutôt  reçu  cet  argent  d’une  main, 
qu'il  l'avoit  rendu  de  l'autre  , pour  payer  les  dettes  de  b Reine,  qui 
avoit  engagé  les  Terres  de  b Couronne  i b Ville  de  Londres.  Se- 
condemmt , il  avoit  été  obligé  d'entretenir  en  Irlande  , durant  quelque 
tems ,'  une  Armée  de  dix-neuf-mille  hommes , n'ayant  pas  jugé  è 

pro- 

(i)  Le  C.  de  SalùburT. 
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T A t propm  de  fcire  k Parx  avec  l’Espaene , que  Iw  armes  i k main.' 

I.  J.  Il  avoir  été  obligé  de  faire  les  funenailles  de  la  Reine  Elifabeth, 

I<io.  qui  avoient  beaucoup  coûté.  4.  Son  propre  voyage  d'Edimbourg  jus- 

qu'à Londres  n'avoit  pas  pu  fe  faire  (ans  argent  ; car  il  n'auroit  pas 
été  féant , qu'un  Roi  arrivât  la  première  fois  dans  fon  Royaume  com- 
me un  (impie  Particulier  > & (ans  avoir  une  nombreufe  mite.  j.  Il 
n’étoit  pas  plus  convenable > que  la  Reine  fon  Epoufe»  & Tes  Enfans 
qui  faifoient  les  plus  douces  espérances  du  Royaume , s'expofafTent  à 
être  pillez  par  des  voleurs  > s'ils  étoient  venus  fans  fuite  & fans  Gar- 
des ; & qu'ainlî  , ce  voyage  n'avoit  pu  fe  faire  fans  de  grands  frais. 
6.  La  vilite  du  Roi  de  I^nemarc  ctoit  fi  honorable  au  Roi  > qu’il 
n’avoit  pu  fe  dispenfer  de  le  recevoir  comme  il  étoit  convenable , 3c 
avec  beaucoup  de  dépenfe.  7.  Les  AmbalTadcurs  qui  étoient  venus  de 
toutes  parts . pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  Couronne  d’Angle- 
terre , pouvoient-ils  s’en  retourner  fans  avoir  re^u  des  préfens  qui  filTent 
honneur  à la  Nation  Angloifc  i outre  les  dépenfes  qu’il  avoit  fallu  faire 
pour  eux  , pendant  leur  féjour  (i).  8.  Le  Roi  n'avoit  pu  fe  dispen- 

fer d’envoyer  des  AmbalTadeurs  aux  Princes  qui  l’avoient  fait  féliciter» 
& de  payer  leurs  civilitez  de  b même  maniéré. 

C’étoit  là  , félon  l’Orateur , ce  qui  avoit  produit  les  befoins  du 
Roi  î & non  pas . comme  quelques-uns  affeôoient  de  le  publier  , fes 
liberalitcz  inconfiderées  envers  quelques-uns  de  fes  fervitenrs.  Mais 
ajoutoit-il , comment  pouvoit-on  blâmer  une  bonté  fi  digne  d'un 
Roi?  S’il  ne  dnnnoit  rien  à fes  ferviteurs  > ils  feroient  miferablcs  , dans 
un  Païs  rempli  de  richclfes.  Pour  ce  qui  regardoit  les  EcolTois , il 
falloir  confiderer,  qu’encore  qu’ils  ne  fulTent  pas  nez  dans  le  Royaume, 
le  Roi  étoit  pourtant  né  parmi  eux  ; & que  s’il  ne  leur  avoit  fait  au- 
cune part  de  fon  bonheur  , on  auroit  cru  , que  fa  vertu  s’étoit  éva- 
nouie par  l’augmentation  de  fa  fortune-  Par  toutes  ces  raifons , le 
Roi  prioit  k Chambre  des  Communes  de  fuppléer  à fes  befoins. 
Qu’on  ne  pouvoit  refufer  cette  marque  d’eftime  à un  Roi  qui  étoit 
non  feulement  le  plus  fage  de  tous  les  Rois , mais  encore  , l’image  d’un 
Ange  qui  avoit  apporté  de  bonnes  nouvelles  aux  Anglois , & leur 
avoir  affuré  la  jouïlTance  d’un  bonheur  parfait  j à un  Roi  qui , par  fes 
vaftes  connoilTances  , & par  les  qualitez  de  fon  cœur  , mériroit  véri- 
tablement le  titre  de  Défrt/eur  de  U Foi  ; à un  Roi  qui  avoit  fermé  k 
porte  par  laquelle  l’Angleterre  pouvoit  être  envahie , & qui  ne  cher- 
choit  qu’à  faire  en  forte  que  chacun  vécût  heureux  fous  fa  vigne  & 
fous  fon  figuier.  Qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  n’étoient  attentifs  qu’à 
leurs  propres  intérêts  , & qui  ne  vouloient  rien  croire  que  ce  qu’ils 
lifoient  dans  les  Regîtres  de  leur  ignorance  , qui  pulTent  trouver  mau- 
vais 

fl)  Lorsque  k Marquis  (kRosni.  Ambal&éeur  ik  France,  étoit  arrivé  à Dourre, 
le  Roi  lui  avoit  fait  dire,  qu’il  ne  pouvoir  pas  défrayer  les  Ambaflâdcurs.â  caufe  du 
grand  nombre.  Voy.  Mem.  Je  SuUj. 


Digitiicd.c.. 


sh, 

iis- 

P» 

30 

.11 

fus 

t) 

'lll- 


j'i) 

& 

de 

!t- 

ne 

ire 

ti- 


Jti 

fa 

lis 

in 

1? 

il 


D’ ANGLETERRE  Liv.  XVIIL 

v»is  que  le  Roi  demindât  de  l’argent  I fon  Parlement.  Qii’on  pou-  J A Q.tr  i s 
voit  ranger  dans  ce  nombre  t ceux  qui  ayant  appris  qu’il  ëtoit  or-  L 
donne  de  faire  un  Recueil  des  Proclamations  du  Roi , aRn  c^ue  tout  ilfio. 

le  monde  en  pût  être  mieux  informé , faifoient  courir  le  bruit , que 
le  Roi  prétendoit  que  fes  Proclamations  eulTent  la  meme  force  que 
les  Loix  ; ce  qui  ne  lui  êtoit  jamais  venu  en  penfee.  Qu’il  êtoit  fi 
éloigné  de  vouloir  gouverner  par  la  feule  volonté  , qu’il  étoit  prêt  ) 
écouter  toutes  les  ous^ertures  que  les  deux  Chambres  lui  feroient» 
pourvu  qu'elles  gardalTent  une  jufte  proportion , & qu’elles  obfervalTcnt 
ce  qui  étoit  dû  i un  Roi  fi  grand  & fi  gracieux.  ' 

Ce  Discours  ne  produifit  pas  l’effet  que  le  Roi  & fes  Miniftres  s’en 
étoient  promis.  Il  fe  trouva  dans  la  Chambre  des  Communes , des  contre  le  Rei 
Députez  qui  fe  plaignirent  hautement  de  la  prodigalité  du  Roi , & <l>ns  la 
de  fes  liberalitez  exceflives  envers  les  EcofTuis.  Ils  dirent , que  tout 
l’argent  d’Angleterre  ne  feroit  pas  capable  d’aflbuvir  leur  aviclité  : que 
depuis  l’arrivée  du  Roi  en  Angleterre  , l’argent  étoit  auffi  commun  i fnf.  ’ 
Edimbourg  que  les  pierres  ; fie  que  toutes  les  richtfles  de  l’Angleter- 
re couloient  de  ce  côté-li  . 8c  alloient  s’y  perdre  comme  dans  un 
gouffre,  d’oû  elles  ne  fortoient  plus.  D’autres  dirent , qu’on  voyoit 
manifefiement , que  le  Roi  fappoit  peu-I-peu  les  privilèges  des  Su- 
jets par  des  ufurpations  continuelles  ; Que  fon  intention  étoit  d'éta- 
blir les  Loix  Civiles  des  Empereurs  Romains  , i la  place  du  Droit 
C ommun  ; & qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  d'en  parler  en  ce  fens  , î là 
propre  table  ; Enfin  , qu’il  avoit  fort  approuvé  un  Livre  fait  en  der- 
nier lieu,  dont  l’Auteur  n'avoit  pour  but  que  de  rendre  le  Droit  Com- 
mun méprifable. 

Mais  ce  qui  caufa  le  plus  de  rumeur  dans  la  Chambre  Rafiè  , ce  fut  Sur-tout  par 
la  HAMte  CtmHùffim  , qui  extrait  dans  le  Royaume  une  espece  d’In-  rapport  I U 
quifition  de  Religion  8f  d’Etat.  Pour  bien  entendre  ce  fujet  de  plain-  Com- 
te , il  faut  fe  relfouvenir  , que  quand  Henri  VIII.  eut  été  déclaré 
Chef  fuprême  de  l'Eglife  d’Angleterre  , il  nomma  Cremwell  pour  fon  ftj.  4p, 
Vice-Gerent , dans  les  affaires  de  la  Religion  , & lui  donna  pouvoir 
d’exercer  la  Supremacit  en  fon  nom.  Après  la  mort  tragique  de  ce  pre- 
mier & feul  Vice-Gerent,  Henri  fit  exercer  cette  Charge  par  des 
Commiffaircs.  C’eft  ce  qu’on  appella  la  Home  CornmijfttH  , qui  fub- 
filla  pendant  la  vie  de  Henri  VIII.  & d’Edouard  VI. , 8c  qui  ayant 
été  interrompue  fous  le  Régné  de  Marie  , fut  renouvellée  par  Elifa- 
beth.  Pendant  le  R^ne  de  cette  demiere  Reine , la  Haute  Com- 
miflton  exerça  (ôn  autorité  avec  beaucoup  de  modération.  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  meme  fous  Jaques  I.  Ce  Prince  haïlToit  mortellement 
les  Puritains  , comme  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  ; 8c  après  qu’il  eut  ■ 

Îrublié  fa  Proclamation  pour  les  contraindre  à l’Uniformité  , ce  fut  à 
a Haute  Commiffion  à faire  exécuter  fes  ordres.  On  peut  bien  ju- 
ger que  les  Membres  de  cette  Commifiion  , qui  étoient  tous  nommez 
par  le  Roi , n’étoient  pas  favorables  aux  Puritaios.  Auffi  ufereni-ils 

de 
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de  leur  pouvoir  avec  une  extrême  rigueur.  S’ils  fe  fuflëtit  arrcrei  li , 
cette  féverité  contre  des  gens  qu’on  regardoit  comme  des  opiniâtres» 
& dont  le  nombre  êtoit  petit  par  rapport  aux  Epifeopaux  , n’auroit 
pas  excité  les  plaintes  de  la  Chambre  Baffe.  Mais  ils  alloicnt  beau- 
coup plus  loin.  J’ai  déjà  remarqué  , que  de  ce  que  les  Puritains  ne 
vouloient  point  de  Hiérarchie  dans  l’Eglife  , le  Roi  en  inferoit  qu’ils 
étoient  auflî  contraires  au  Gouvernement  Monarchique  de  l'Etat; 
& il  ne  fe  trouvoit  que  trop  de  gens  qui  prendient  foin  de  le  mainte- 
nir dans  cette  opinion.  Par  cette  raifon  > on  aflTeétoit  de  regarder 
comme  Puritains  » tous  ceux  qui  n’avoient  pas  allez  de  fbumiflion  pour 
ks  ordres  du  Roi , ou  qui  faifoient  trop  valoir  les  privilèges  du  Peu- 
ple. Sous  ce  prétexte  » la  Haute  Commillîon  agiffoit  contre  eux  » & 
ne  manquoit  pas  de  moyens  pour  les  chagriner.  Ainfî  , pour  être  vé- 
ritablement Proteftant  & Membre  de  l'Eglife  Anglicane  , il  ne  fuffi- 
foit  pas  de  communier  dans  cette  Eglife  » & de  fe  conformer  â Ton 
Culte;  il’falloit  encore  reconnnirre  le  pouvoir  du  Roi  » dans  toute  l’é- 
tendue qu’il  plaifoit  aux  adulateurs  de  lui  attribuer.  Ceux  qui  ofoient 
ginfer  fur  fa  conduite  » & disputer  Ton  autorité  fans  bornes  , étoient 
cenfez  infeôcz  du  Puritanisme  , & ne  raifonner  que  fur  des  principes 
Puritains.  11  y avoit  donc  alors  un  double  Puritanisme  , l’un  de  Re- 
ligion, 8c  l’autre  d’Etat.  Mais  la  Haute  CommilTion  affeéloit  de  les 
confondre  l’un  avec  l'autre  , afin  d’avoir  occafion  d’exercer  fon  autorité 
fur  tous  les  deux.  C’étoit  lâ  le  fujet  des  plaintes  qui  fe  faifoient  dans 
la  Chambre  Baffe. 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  discours  qu’on  tenoit  dans  le  Parle- 
ment , fit  venir  les  deux  Chambres  â Whitehall , 8c  tâcha  de  kur 
faire  comprendre  que  c’étoit  â tort  qu’on  l’accufoic.  Mais  en  même 
tems , il  kur  fit  fentir  par  des  exprelfions  qui  m^iKjuoient  affez  clai- 
rement fes  fentimens  , que  s’il  ne  gouvemoit  pas  avec  un  pouvoir  ab- 
folu  , ce  n’étoic  pas  par  défaut  de  pouvoir  , mais  par  un  pur  effet  de 
lôn  équité. 

Il  leur  dit  d’abord  „ qu’encore  que  les  coeurs  des  Rois  fuflent  en 
,,  la  main  de  Dieu , il  ne  laifferoit  pas  de  leur  découvrir  le  fien  , 8c  de 
„ leur  déclarer , qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  gouverner  fes 
,,  Sujets  par  d’autres  Loix  que  par  celles  du  Pais  ; quoique  quel- 
»,  ques-uns  vouluffent  leur  faire  entendre  , qu’il  avoit  deffein  de  per- 
»,  vertir  la  Loi , & de  gouverner  avec  un  pouvoir  abfolu.  Il  ajouta, 
»,  qu’il  favoit  fort  bien , que  le  pouvoir  des  Rois  étoit  femblable  au 
„ pouvoir  divin  : que  comme  Dieu  pouvoir  créer  & anéantir  , faire 
n 8c  défaire*,  félon  fon  bon  plaifir  ; ainfî  les  Rois  pouvoient  donner  la 
„ vie  & la  mort , juger  tout  le  monde , fans  pouvoir  être  jugez  de 
„ perfonne  ; ils  pouvoient  élever  les  chofes  baffes , & abailfer  les 
»,  hautes  , 8c  faire  , comme  aux  Echecs , qu’un  Pion  prît  un  Cheva- 
»,  lier.  Qjie  néanmoins  , ils  ne  laiffoient  pas  de  mourir  comme  les 
„ autres  hommes  : c'cR  pourquoi , ceux  qui  ne  vouloknt  être  Tirans 
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it  ni  parjures , fe  renfermoient  dans  les  bornes  de  leurs  Loix  ; 8c  que 
„ ceux  qui  vouloient  leur  perTuader  d'agir  autrement  , étoient  des 
,,  pedesi  & pour  eux  & pour  l'Etat.  CeptiuLua,  ajouta-t*iI  encore  , 
comme  c’efi  un  bUtphime  tjut  Je  Jispmer  fur  U puifftmee  Je  Dieu  i c’efi 
ftJiiitm  Jaui  tes  Sujeti  , Je  Jispuler  fur  ce  cjue  le  Roi  peut  faire  Jaut 
toute  tàeuJue  Je  Jon  pouvoir.  Que  comme  il  ne  prétenJoit pas  fouffrir 
fet  Sujets  eutreprijjim  Je  parler  Je  ce  ^u'il  pouvait  faire  i d’un  autre  cité, 
il  ne  veuloit  rien  faire  qui  ne  fût  conforme  à la  Loi  (*r  à la  Rai  fou.  En- 
fuite  > il  fe  juQifia  ,,  de  ce  qu'il  lui  étoit  échapé  de  dire  i table  con- 
,,  tre  le  Droit  Commun , dont  il  alltâa  de  parler  avec  éloge , & d’en 
>1  faire  voir  pourtant  quelques  inconvéniens. 

Après  cela»  s'adrelTant  aux  Communes»  il  les  remercia  de  ce  qu’el- 
les avoient  fait  jetter  au  feu  certains  papiers  > qui  contenoient  des  plain- 
tes mal  fondées  contre  le  Gouvernement.  Mais  pour  les  empêcher 
de  fe  méprendre  è l'avenir  fur  ce  fujet , il  leur  donna  des  R^lcs , par 
lesquelles  elles  dévoient  fe  conduire  pour  recevoir  ou  rejetter  les 
Griefs  qui  leur  fetoient  préfentez. 

La  première  étoit  » de  n’entreprendre  point  de  fe  mêler  en  aucune 
maniéré  des  points  elTentiels  du  Gouvernement  , parce  que  c'étoit  fon 
affaire  propre  qui  regardoit  fa  profelHon  ; & que  ce  feroit  faire  peu  de 
cas  d'un  Prince  qui  avoir  exercé  fon  métier  trente  ans  en  EcoUe  , & 
fait  fon  apprentiflage  de  fept  ans  en  Angleterre  (i). 

La  fécondé  Règle  étoit  » qu’elles  ne  dévoient  jamais  r^arder  com- 
me un  Grief , ce  qui  lui  avoit  été  transmis  par  fes'PrédécefTeursj 
puisque  ce  feroit  le  juger  indigne  de  jouir  de  l’héritage  qu'il  avoit  re- 
çu d'eux. 

La  troifîeme  , qu’elles  fe  gardaffent  bien  de  lui  repréfenter  comme 
des  Griefs  » ce  qui  fe  trouvoit  établi  par  les  Loix  : car  ce  feroit  man- 
quer au  devoir  de  bons  Sujets  , que  de  demander  des  (hofes  qu'elles 
fauroient  bien  qui  leur  feroient  refufées.  Qu’elles  pouvoient  rece- 
voir des  plaintes  contre  la  Haute  CommiOTion , & que  s’il  s’y  trouvoit 
quelque  abus  , on  pourroit  y remedier.  Mais  que  de  prétendre  la 
caffer  » ce  feroit  déroger  à l’Autorité  Royale  : & que  d’ailleurs , il  pen- 
foit  è la  reformer  en  beaucoup  de  chofes. 

Enfin  , il  parla  aux  Communes  des  grandes  dépenfes  auxquelles  il 
s’étoit  trouvé  néceffairement  engagé  , & leur  demanda  un  fecours  pro- 
portionné è lés  befbins.  11  ajouta , qu’après  avoir  fait  la  démarche  de 
demander  ce  fecours  , fa  réputation  en  foufFriroit  s’il  ne  4’obrenoic 
pas  i parce  que  tout  le  monde  croiroit  que  ce  feroit  , ou  manque  de 
mérite  en  lui , ou  défaut  d’affeâion  daiu  fon  Peuple. 

11  ne  falbit  pas  être  fort  clairvoyant , pour  ap(>ercevoir  dans  le  Dis-  Le»  Çom- 
cours  du  Roi  , les  principe  fur  le^uels  il  prÀendoit  avoir  droit  de 
gouverner  la  Nation  Angloife , & l'idée  qu'il  avoit  du  Gouvernement  "“pin 

Mo. 
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(i)  En  Anf>leterre,  ki  Apimatifs  t’engagest  ordinaicement  pour  &ptsis. 
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Monarchique  t wui  les  Pris  indifTeremmenr.  11  avoir  parld  fi 
clairement  > qu'il  luroit  été  difficile  de  ne  pas  l'entendre.  Si  c'étoit 
(édition  aux  Sujets  de  disputer  fur  l'étendue  de  la  Puiflance  Royale , 
il  s'enfui  voit  néceirairement  < que  le  Roi  pouvoit  tout  faire  , & que 
s’il  ne  gouvernoit  pas  en  Tiran>  ce  n'étoit  pas  par  un  défaut  de  pou- 
voir , mais  par  un  effet  de  fa  juflice  & de  fa  clémence.  Enfin  > fi 
l’on  examine  tout  ce  Discours  » à peine  y trouvera-t-on  une  feu- 
le parole  qui  ne  tende  « (bit  ouvertement  , ou  par.  des  exprefiions 
ambiguës  , i établir  dans  le  Roi  , un  pouvoir  abiblu  & despoti- 
que. Les  Anglois  n’étoient  pas  accoutumez  à entendre  parler 
leurs  Rois  de  cette  maniéré.  Henri  VIII.  , le  plus  abfolu  de  tous, 
ménageoit  le  Parlement  . pour  lui  faire  palTer  des  Aéles  avanta- 
geux au  Souverain  : mais  il  n’avoit  jamais  prétendu  établir  fon  auto- 
rité fur  de  femblables  principes.  Ainfi  , les  Communes,  voyant  ma- 
nifcftement  ce  que  le  Roi  avoh  dans  l’ame  , réfolurent  de  faire  tous 
leurs  elForts  pour  s’oppofer  à fes  delTeins.  Mais  il  n’étoit  pas  encore 
tems  d’éclater.  Des  Corps  tels  que  celui-là  , ont  befoin  d’un  peti 
de  lems  pour  former  leurs  projets  , & pour  les  exécuter.  Elles  fei- 
gnirent donc  de  n’avoir  pas  pris  garde  aux  principes  que  le  Roi  avoir 
voulu  établir  , & lui  accordèrent  un  Subfide  , mais  beaucoup  moin- 
dre qu’il  ne  l’avoit  esperé.  Cela  fait  , le  Parlement  , dont  la  Séance 
avoir  duré  jusqu’au  mois  de  Juillet,  fut  prorogé  jusqu’au  i<5.  d’Oc- 
tobre. 

Avant  la  fin' de  la  Seflion  , le  Roi  avoir  créé  Henri  fon  Fils  aîné. 
Prince  de  Galles  , & lui  avoir  réglé  fa  maifon  , en  forte  que  ce  jeune 
Prince  tenoit  fa  Cour  à Se.  ytmn  , pendant  que  la  Reine  tenoit  la 
fienne  au  Palais  de  Sommerlêt  , auquel  elle  donna  le  nom  de  PaUit  dt 
Dimenurc , mais  qui  oe  fubfifia  que  pendant  fa  vie  , & feulement  par- 
mi fes  Courtjfans.  Ainfi  le  Roi  fe  trouvbit  chargé  de  l’entretien  de 
trois  Cours,  qui  lui  caufoient  beaucoup  de  dépenfe. 

Tous  les  Hifloriens  aflurent,  que  le  Prince  de  Galles  étoit  d’un  ca- 
raâere tout  different  de  celui  du  Roi  fon  Pere.  Quoiqu’il  ne  fut 
âgé  que  de  feize  ans,  on  voyoic  en  lui  des  principes  d’équité,  de  jus- 
tice, de  modération,  de  magnanimité  , qui  hii  attirotent  l’amour  8c 
Feflime  des  Anglois  à un  tel  point  , que  le  Roi  ne  pouvoit  s’empê- 
cher d’en  concevoir  quelque  jaloufie.  Sa  Cour  étoit  bien  réglée  ; on 
n’y  voyoit  rien  d’exceffif  ni  d’indécent  ; excepté  peut-être  les  trop 
fréquentes  mafearades  , qui  étoiene  alors  fort  à la  mode , parce  que  la 
Reine  les  aimoit  avec  paOioo.  Quant  au  Roi , on  prétend  qu'il  n’em- 
ployoit  pas  beaucoup  de  rems  aux  aflâires  du  Gouvernement  , St 
qu’il  s’en  repofoie  entièrement  fur  fes  Miniftres.  Peut-être  exagrre- 
t-on  un  peu  fur  ce  fujet  ; mais  il  n’efi  pourtant  pas  contre  la  vrai-fem- 
bbnee , qu'un  Prince  qui  étoit  en  Paix  avec  tout  le  monde , Se  qui  ai- 
moit  beaucoup  l’Etude  & la  Chafle,  s’en  rapportât  à fes  Miniflres  pour 
les  afaitts  ordinaires. 
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Pmdanc  que  Jaques  vivoit  dans  une  profonde  tranquillité  , tonte 
l'Europe  étoit  attentive  au  grand  projet  que  Henri  IV.  formoit  pour 
•bailTer  la  Maifon  d'Autriche.  Cette  l^ifTance  fe  rendoit  de  jour 
en  jour  11  formidable  i qu’elle  pouvoit  > avec  beaucoup  de  fondement , 
exciter  b jaloulîe  de  toutes  les  autres.  Ce  qui  venoit  d’arriver  à l’oc- 
cafion  de  la  Succefllon  de  Jian  G"»IUiimt  Duc  de  Cleves , faifoit  voir 
alTei  claireoiem  > combien  elle  étoit  attentive  à s’agrandir  de  tous 
cotez.  Le  Duc  de  Cleves  étant  mort  le  15.  de  Mars  idop.,  Tes  qua- 
tre Soeurs t ou  leurs  Héritiers)  prétendirent  i (à  Succellion,  qui  com- 
prenoit  les  Ducbez  de  Cleves  8c  de  yssliers  « & les  Comtez  de  U 
Afjrck  ) de  Birih , de  Rmemterg , 8c  de  R^vtftem.  Les  principaux 
Prétcndans  étoient  , Fils  du  Duc  de  Newbourg, 

& JissH  Duc  de  Deux-Ponts,  tous  deux  de  la  Maifon  Pabtine; 
Sigisssstnd  Eleâeur  de  Brandebourg  ; Otrifliét»  II.  F.lefteur  de  Saxe  ; 
& Chartes  iAsetriche  Marquis  de  Burgaw.  Pendant  que  ces  Princes 
disputoient  b SuccefTion  , l’Empereur  Rodolphe  II.  prétendit  qu’elle 
devoit  être  mife  en  dépôt  entre  Tes  maias  , jusqu’il  b fin  du  procès. 
Pour  cet  effet,  il  donna  fes  ordres  i Léopold  d’Autriche  , Evêque  de 
Strasbourg,  qui  éaant  encré  à la  tête  d’une  Armée  dans  le  Pa'is  de  Ju- 
Lcts  , fe  rendit  tiuicre  de  la  Ville  Capitale , 8c  y biffa  Gamifon.  Cet- 
te démarche  ayant  fait  comprendre  è l’Eleôeur  de  Brandebourg  , Si 
au  Duc  de  Newbourg  , que  pendant  qu’ils  disputoient  fur  la  Succes- 
fion  du  Duc  de  Cleves,  ib  couroient  risque  de  s'en  voir  privez  l’un 
& l’autre  , ils  fe  lignèrent  enfemble  ; 8c  s’étant  mis  en  poffeffion  du 
refte  des  Etats  du  Doc  défunt  , ils  implorèrent  les  fecours  de  b Fran- 
ce & de  b Hoibnde,  pour  s’y  maintenir.  Henri  IV.,  qui  avnit  déjà 
fait  de  grands  préparatih  contre  b Maifon  d'Autriche  , promit  de  les 
albr  fecourir  en  peribnne.  En  même  tems  , il  donna  ordre  aux 
Troupes  qu’il  avoit  en  Hoibnde,  de  fe  préparer  è le  venir  joindre  dans 
le  Pais  de  Cleves;  & pria  les  Etats  d’y  envoyer  aiidi  le  Prince  Mauri- 
ce, avec  une  partie  de  leurs  propres  Troupes.  Mab  dans  le  tems  qu’il 
(ê  préparoit  è cette  Expédition  , il  fut  affaflïné  par  RéevusUesc  , dans 
Ibn  propre  Caroflè,  & au  milieu  de  fa  Ville  Capitale. 

La  confefflon  du  meurtrier  fit  comprendre  , que  ce  parricrae  avoir 
été  commis  en  confequence  de  la  maxime  de  l’Eglife  Romaine , qui 
déplaifoit  tant  au  Roi  Jaques  ; & tout  le  monde  fut  perfiiadé  que  les 
JéfuiMs  y avoient  eu  beaucoup  de  part.  Ainfi  , Jaques  comprenant 
combien  il  avoit  lui-même  intérêt  d’éloigner  de  fa  perfonne  des  gens 
qui  renoient  une  maxime  fi  déceffable  , publia  une  nouvelle  Procla- 
marion  qui  ordonnoit  è tous  les  Jéfuites  de  fortir  du  Royaume , & dé- 
fimdoit  è tous  les  Papilles  reeufans  de  s’approcher  de  b Cour  , de  plut 
près  que  de  dix  milles.  Enfuite  , il  le  fit  prêter  le  Serment  d’AIlc- 
geance  par  tous  les  Sujets , le  Parlement , qui  étoit  encore  affemblé , en 
ayant  lui-même  donné  l’exemple. 
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Jaqjiïi  La  Cour  d'Espagne  fut  gf-néralement  foup^onnée  d’avoir  fait  mer 
I.  le  Roi  de  France  , parce  que  tout  le  monde  (avoit  que  ce  Prince  fai- 
llie. foit  de  grands  préparatifs  contre  b Maifon  d'Autriche  > & qu'on  ne 

Jaques  veut  yoyoit  pas  qu'elle  fe  dispolât  î s'oppofer  à fes  delfeins.  Cependant» 
de  ‘I''*  Jaques  ne  le  crût  pas  , ou  qu’il  jugeât  qu’il  étoit  de  la  pra- 

Ca^les  en  dencc  de  s’acquérir  l’amitié  d'une  Maifon  (i  redoutable  aux  ProteAans , 

Espagne.  il  fit  partir  le  Lord  Ctrnwdl  , pour  aller  n^ocier  le  Mariage  du 

Prince  de  Galles  avec  b Fille  ainée  du  Roi  d’Espagne. 

Mort  de  Richard  Bvtcrtft , Archevêque  de  Cantorberi»  & grand  ennemi  des 
Bancroft.  Puritains  , mourut  â peu  près  dans  le  même  tems.  Il  avoit  obtenu 
Wil/m.f.fi.  Patente  du  Roi,  qui  lui  permettoit  de  fonder  â Chelfey  un  Col- 
lege » pour  y entretenir  un  certain  nombre  d'habiles  Controverfiftes, 
qui  dévoient,  par  leurs  Sermons  & par  leurs  Ecrits,  combattre  les  ad- 
verfaires  de  l'Eglife  Anglicane  , tant  Puritains  que  Papilles  ; mais  là 
G.  Abbot  mort  fit  évanouir  ce  projet.  Grerjr  ..4^ , qui  lui  fucceda , étoit  d’un 
éhevèque'^  caraélere  tout  different.  Il  fut  même  foupçonné  8f  aceufé  d’etre 
Cantorberi.  Puritain,  parce  qu’il  ne  voulut  pas,  comme  fon  Prédéceffeur , perfé- 
cuter  les  gens  de  cette  Seâe  , ni  fuivre  aveuglément  les  maximes  de 
b Cour , par  rapport  au  Gouvernement.  • 

Jaques  ciITe  Le  Parlement  s’étant  ralfemblé  le  i6.  d’Oftobre  , les  Communes 
**  fe  trouvèrent  dans  des  dispofitions  qui  ne  plurent  pas  au  Roi.  Ceb 

lui  fit  prendre  b réfblution  de  cafTer  le  Parlement  par  une  Proebma- 
, tion  du  5 I.  de  Décembre  , après  l’avoir  premièrement  prorogé.  Les 
Miniftres  ayant  compris,  par  les  propofitions  qui  fe  faifoient  dans  b 
Chambre  Baffe  , qu'elle  avoit  pris  la  réfolurion  d’employer  les  moyens 
les  plus  propres  pour  remédier  aux  abus  , ne  crurent  pas  qu*il  fût  de 
l'intérêt  du  Roi , ni  du  leur  propre,  de  biffer  aux  Communes  b liber- 
té d’exécuter  ce  projet.  Les  prétextes  de  b diffolution  du  Parlement 
marquez  dans  b Proebmation , étoient,  fssr  U Roi  aiaia  accordé  diver- 
Jit  gractc  à fia  Ptaplt  , (y  même  teaucoap  au-delà  dt  cilUs  ^sri  lui 
aveitnt  été  accordétt  fout  kt  Rcgaet  précèdent  , avoit  ttperé  , que  let 
affairet  qu'il  avoit  propofées  pour  te  bien  du  Royaume  , firoient  heureujê- 
ment  teminéet.  Aiais  voyant  que  dans  les  deux  dernieret  Se  fliont , on  n’j 
avoit  fait  beaucoup  et  attention  ; que  La  longue  durée  eût  Parlement 
tmpei  (soit  Ut  Membres  et  exercer  t hospitalité  dans  leurs  maijons  , eau- 
fois  ete  grandes  dépenfis  au  Peuple , il  jugeoit  à propos  de  U diJJiuJre,  Ce 
Parlement  , qui  étoit  le  premier  de  ce  Régné , avoit  duré  (ept  ans. 
Depuis  qu’il  fut  diffous,  jusqu’à  l’année  1614., ce  fut  aux  Miniflres  à 
trouver  des  expédiens  pour  fuppléer  aux  befoins  du  Roi. 

Prife  <!e  Le  premier  de  Septembre  , le  Prince  Maurice  s’étoit  rendu  maitre 

JuJier».  Juliers  , avec  le  fecours  que  le  Maréchal  de  b Châtre  lui  avoit 

amené  de  France  , & les  Troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fervice 
des  Erars,  fous  le  commandement  à' Edouard  Cecil  , Frété  du  Comte 
de  Salisburi. 

Le 
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Le  Roi  s’ôtant  délivré  de  l’embaras  que  lui  caufoit  le  Parlement , J A Q.®  ® * 
& ayant  réfolu  de  n’en  convoquer  plus  , les  Courtifans  approuvèrent  I. 
beaucoup  fon  deflêin.  Un  Gouvernement  abfolu  leur  étoit  bien  1 1. 
plus  avantageux  qu’un  Gouvernement  borné  par  les  Loix  , & où  le 
Roi  fe  trouve  en  (quelque  maniéré  dépendant  du  Peuple.  Toute  b 
Cour  étoit  dans  la  joye,  de  ce  que  le  Roi  avoit  enfin  fecoué  le  joug  /. 

importun  des  Parlemens.  Ce  n’étoient  que  fcics  & divertilTemens  con-  fl- 
tinuels  dans  les  trois  Cours  , & particulièrement  i celle  de  la  Reine  > 
où  l’on  ne  s’occupoit  gueres  d’autre  chofe.  Cette  PrincefTe  avoit 
les  Favoris,  comme  le  Roi  avoit  les  liens,  c’eft-i-dire,  des  gens  dont 
il  falloit  contenter  l’avidité.  Le  Roi  n’avoit  pourtant  pas  encore  d« 

Favori,  félon  le  fens  qu’on  donne  ordinairement  à ce  mot , quoique, 
pendant  qu’il  avoit  régné  en  EcofTe  , il  eût  fait  alTez  connoitre  qu'il 
ne  pouvoit  que  difiicilement  s’en  pafll-r.  Peut-être , les  mauvais  of-  ^ 
fices  que  les  Anglois  & les  EcolTois  fe  rendoient  mutuellement , avoient-  ^j,  travail- 
ils  jusqu’alors  empêché  Te  Roi  de  fe  déterminer.  D'ailleurs,  le  cesur  lent  à don- 
de  ce  Prince  n'étoit  pas  fait  comme  celui  de  la  plupart  des  autres.  Ce  Fa»o. 
n'étoit  ni  la  vertu  , ni  le  mérite , ni  les  qualités  ^inentes , qui  pou- 
voient  le  captiver.  Il  falloit  pour  cela  quelque  chofe  d'exterieur  & 
d'éblouilTant  , comme  la  leunefTc  , la  bonne  mine,  les  beaux  habits, 

Sc  d'autres  chofes  femblables.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  fenfible  que 
lui  i ces  fortes  de  qualités  exteneures.  Je  parle  fur  le  témoignage  de 
M y lord  Oarindan  , & de  plufieurs  autres  , & fur  les  caraneres  des 
Favoris  que  ce  Prince  a eus  tant  en  Angleterre  qu’en  EcoHe  , dans 
lesquels  on  n'a  jamais  reconnu  d'autre  mérite.  .Quoi  qu’il  en  foit, 
parmi  les  Anglois  & les  EcofTois  qui  approchoient  le  Roi  , il  ne  s’en 
étoit  encore  trouvé  aucun  qui  eût  les  qualités  requifês  pour  devenir 
fon  Favori.  Il  lui  falloit  un  jeune  homme  tout  neuf,  qu’il  pût  mou- 
ler à (i  fantaifie.  Les  Anglois  & les  EcofTois  regardant  comme  une 
espece  de  miracle  qu’il  eût  pu  vivre  fi  longtems  fans  fe  livrer  il  quel- 
qu’un , travailloient  I l’envi  i lui  donner  un  Favori  fans  qu’il  s’en 
appertjût,  en  faifant  pfTer  devant  fes  yeux  les  jeunes-gens  de  leur  Na- 
tion qu’ils  croyoient  les  plus  propres  à gagner  fon  coeur.  Mais  jus- 
qu’alors ils  n’avoient  pu  , ni  les  uns  ni  tes  autres  , réuflir  dans  leur 
projet.  Ce  ne  fut  qu’en  idii.  que  les  EcofTois  trouvèrent  enfin  le 
moyen  de  gagner  l’avantage  fur  leurs  Coucurrens , en  donnant  au  Roi 
un  Favori  de  leur  Nation. 

Robert  Cirr,  jeune  Gentilhomme  Ecoflbis  (1),  qui  venoit  d’appren-  Robert  Cart 
dre  fes  exercices  en  France  , s’étant  rendu  i la  Coub  pour  y faluer  le  Fa- 
Lord  //<;«  fon  Comptriote  à qui  il  étoit  recommandé  , ce  Seigneur 
n’eut  ps  plutôt  jetté  les  yeux  fur  lui  , qu'il  le  jugea  propre  pr  fes  ptf. 
qualitcz  extérieures  à fixer  TafTeôion  du  Roi.  Ce  fut  dins  cette  vue 
qu'il  réfolut  de  le  produhe  i b Cour,  & de  furprendre  le  Roi,  en 

lui 


V. 


jAavfis 

J» 

l6il. 


prend  parti 
contre  les 
Arminieoi 
de  Hollande* 


An.  1618. 

fni,  119. 


70 


HISTOIRE 


lui  préfentant  es  nouvel  objer  , comme  par  haaard.  Un  jour  qu’on 
devoir  faire  une  Joute  , il  choifîc  Carr  pour  préfencer  le  bouclier  au 
Roi , félon  la  coutume.  Le  Roi  e'unt  à cheval . & Càir  s'avan^nt 
pour  faire  fa  fonâion  , il  arriva  par  quelque  accident  > que  Ton  che- 
val fe  cabra , le  jetta  par  terre , & lui  caflâ  une  jambe  d’un  coup  de 
pied.  Le  Roi  > marri  de  cet  accident,  demanda  qui  étoit  ce  jeune 
nomme  ; & ayant  apprù  fon  nom , il  fe  relTouvint  qu’il  avoit  eu  en 
Ecofle  un  Page  de  meme  nom  , qui  (ê  trouva  être  le  même.  Cela 
lui  fit  prendre  encore  plus  de  part  à fon  malheur,  & fut  caufe  qu’il 
ordonna  qu’on  le  logeât  dans  le  Palais  , & qu’on  prît  de  lui  tout  le 
foin  polFible.  La  Joute  ne  fut  pas  plutôt  finie  , qu’il  alla  voir  Carr 
dans  Ta  chambre.  Il  y retourna  le  lendemain  ; en  un  mot,  pendant 
que  Carr  garda  le  ht  , il  ne  fe  paflâ  point  de  jour  que  le  Roi  n’allât 
palier  une  ou  deux  heures  avec  lui.  il  trouva  dans  ce  jeune  Ecoflbis 
un  homme  qui  a’avoit  aucune  étude  , tout  n^uf , tout  firople  , fans 
beaucoup  d’éducation  , & fans  aucune  coamilTance  ni  du  monde  ni 
de  b Cour.  Ce  fut,  félon  les  apparences,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  de  fe  fixer  â cet  objet  , fe  promettant  de  le  rendre  par  fet 
le^rts  , autant  ou  plus  habile  qu’aucun  de  fes  Miniflrcs.  Dès  que 
Carr  fut  guéri  , le  Roi  le  fit  Chevalier  & Gentilhomme  de  là  Ciiam- 
bre,  & le  donna  lui-même  la  pleine  de  lui  enfeigner  la  Langue  Latine. 
En  un  mot,  Carr  devint  Favori  dans  toutes  les  formes.  Les  Requê- 
tes ne  s’adrefToient  plus  qu’à  lui  , & picrfonne  ne  piouvoit  obtenir  des 
grâces  du  Roi,  que  par  fon  canal.  Par  bonheur  pour  lui  , le  Comte 
de  Dumbar,  Ecollôis,  qui  occupoit  une  bonne  place  dans  le  coeur  du 
Roi , mourut  dans  ce  meme  rems.  Ainfi  Carr  poffeda  b feveur  du  Roi 
lâns  Rival,  & fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand  Trélbrier  d’EcolIè, 
que  le  Comte  de  Dumbar  venoit  de  bider  vacante. 

La  nouvelle  inclination  du  Roi  ne  l’empêcha  pas  de  prendre  part 
aux  differens  , que  la  divcrfiie  d’opinions  fur  certains  pxiints  de  Reli- 
gion exciioit  en  Hollande  , entre  les  Gemarifles  Sc  les  ytmiimens  ou 
Rcmoinram,  Ces  differens  font  fi  connus  , que  ce  (éroit  perdre  le 
tems  que  de  les  expliquer  en  détail.  Il  fuQira  d’en  rappwrter  ce  qui 
fournit  au  Roi  l’occafion  d’entrer  dans  cette  dispute  , fans  y être  ap- 
piellé  , & même  avec  un  rèle  extraordinaire  , pour  faire  conferver 
l’Orthodoxie  dans  cette  Eglife  , quoiqu’étrangere  Si  Presbyté- 
rienne. 

françoii  Gomarut  & yttefuts  jirmiitms  , tous. deux  Profèffêurs  en 
’Théologie  dans  i’Univerfité  de  Leyde  , avoient  fait  connoitre  depuis 
ptufieurS  années  , qu'ils  avoient  des  fentimens  oppaofez  fur  b Prédefli- 
nation  abfolue  , fur  l’inamiflibilité  de  b Grâce , & fur  quelques  autres 
, pioints  de  Théologie.  Ils  avoient  commencé  â disputer  fur  ce  fujet , 
des  la  fin  du  Siecle  precedent  ; mais  la  Guerre , qui  occupoit  alors  les 
esprits  , n’ayant  pas  permis  qu’on  fît  beaucoup  d’attention  â leur  dis- 
pute , elle  s’ecoit  renfermée  dans  leurs  Ecoles , jusqu’à  l’année  i<$o8. 
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Gotmrus  fuivoit  le  fentiment  des  premiers  Reformateurs  , & Armi- 
nius  prcnoit  une  route  contraire.  Enfin  , Us  Etats  de  Hollande  s'ap- 
percevant  qu’il  fe  formoit  dans  leur  Eglife  une  espece  de  Schisme» 
voulurent  y remédier  par  le  moyen  d’une  Conférence  > ci^ui  ne  fit  qu’ai- 
grir le  mal.  Les  disputes  continuèrent  j chacun  fe  fit  des  partifans: 
& les  Etats,  qui  étoient  alors  occupez  à l'affaire  importante  de  la  Trê- 
ve , ne  purent  donner  leurs  foins  If  celle-là,  pour  en  prévenir  les  fui- 
tes. Arminius  étant  mort  en  i(So8.  , fes  Difciples  & fes  Seftateiirs 
continuèrent  la  dispute.  Enfin  , ils  préfenterent  aux  Etats  une  Re- 
quête contenant  les  Articles  de  leur  Foi  ; ^ comme,  au-lieu  de  fe  fer- 
vir  du  terme  de  SupplîMs  , ils  employèrent  celui  de  Remmtrans  , ce 
nom  leur  demeura  , ti  ils  s’en  font  toujours  fait  honneur.  Les  Go- 
marifies  préfenterent  à leur  tour  une  Requête  , où  ils  prirent  le  nom 
de  Conm-rtmoatrans.  Pendant  quelque  tems  , les  deux  Partis  ne  fu- 
rent connus  que  fous  ces  deux  noms.  IVIais  dans  la  fuite  , celui  de 
Contre-remontrans  s’eft  pres(|ue  perdu  , pendant  que  le  Public  a con- 
tinué aux  Seâateurs  d' Arminius  celui  de  Rtmonirtou  , ou  d'yJrmi^ 
nient. 

La  place  d’Arminius  fut  remplie  par  Conrad  f'irflins  , Profeffeur  en 
Théologie  à Steinfnrt  , dans  le  Comté  de  Bentheim.  Ce  Théolo- 
gien avoir  déjà  publié  un  Tnité  intitulé  de  Dieu,  qui  avoir  fbukvé 
de  telle  forte  les  Comariftes  contre  lui  , qu’il  s’étoit  vu  obligé  de  fai- 
re une  Apologie  pour  fe  juflifier  de  leurs  aceufâtions.  Mais  cela 
n’empêcha  pas  , qu’avant  qu’il  arrivât  à Leyde , on  ne  l’eût  déjà  dé- 
crié comme  un  véritable  Socinien.  En  idii.  quelques  Théologiens 
l'attaquerent  , 8c  offrirent  de  faire  voir  des  erreurs  damnables , tant 
dans  (bn  Traité  de  Dieu  , que  dans  fon  Apologie.  Ces  deux  Livres 
ayant  été  envoyez  en  Angleterre  , le  Roi  les  lut , 8c  envoya  immé- 
diatement après  à Rodolphe  Winwood  , fon  AmbalTadeur  à la  Haye, 
Une  Lifte  des  erreurs  qu’il  y avoir  remarquées.  En  même  tems  , il 
lui  donna  ordre  de  déebrer  aux  Etats  , qu’il  avoir  réfolu  de  publier 
on  Manifèfte  pour  faire  connoitte  combien  il  déteftoit  ces  erreurs  » 
& ceux  ^ni  permeitoient  ijn'elUt  eujfent  eonri.  C’étoic  s’en  prendre  di- 
reiSement  aux  Etats  , qui  avoient  abfous  Vorftius.  L’AmbjfTadeur 
préfenta  donc  fur  ce  fujet  un  Mémoire  , auquel  les  Etats  répondirent 
avec  beaucoup  de  modération  , quoiqu’ils  euffent  lieu  de  fe  plain- 
dre de  la  hauteur  avec  laquelle  le  Roi  les  traftoit.  Avant  que  d’a- 
voir reçu  cette  réponfe  , le  Roi  avoir  déjà  fait  brûler  par  la  main  du 
Bourreau , quelques  Exemplaires  des  Livres  de  Vorftius , à Londres  » 
à Oxford  , 8c  à Cambridge.  Tout  cela  n’ayant  pas  empêché  que  Vors- 
ttus  ne  fût  reçu  à Leyde  , le  Roi  écrivit  contre  lui  aux  Etats  avec 
tant  de  vÆémcnce  , que  , félon  lui , la  mort  étoit  trop  peu  de  chofë 
pour  punir  ce  ProfelTeur.  Il  menaça  meme  , que  fi  on  continuoit  à 
le  tolcrer  , il  feroit  féparer  les  Eglifes  d’Angleterre  8c  d’EcolTe  de  la 
Communion  de  celle  de  Hollande  » 8<  fèroit  enforte  que  toutes  les 
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autres  Eglifes  Reformées  fuivroicnt  cet  exemple.  Winwood  accom- 
pagna cette  Lettre  d’un  Discours  qu’il  fît  aux  Etats,  dans  lequel  il  fé- 
conda parfaitement  les  intentions  de  fon  Maître. 

Qiioique  les  Etats  de  Hollande  trouvaffent  fort  étrange  de  fe  voir 
ainfî  gourmandez  , ils  crurent  pourtant  qu’il  étoit  à propos  de  mé- 
nager un  peu  le  Roi  d’Angleterre  , non  en  lui  accordant  tout  ce  qu'il 
demandoit  , mais  en  témoignant  de  la  confideration  pour  lui.  Dans 
cette  vue  , ils  répondirent  i l’AmbalTadeur , qu'ils  avoient  ordonné 
par  provifion  , que  Vorftius  s’abftiendroit  de  faire  les  fondions  de  (à 
Charge  ■ jusqu'à  une  nouvelle  AlTemblée  qui  devoir  fe  tenir  fur  fon 
affaire  ; & qu’en  attendant  , il  ne  feroit  dans  Leyde , que  comme  un 
Bourgeois.  Winwood  prit  cette  réponfe  pour  un  refus  , & fe  plai- 
gnit en  termes  fort  fers  du  peu  d’égards  qu’on  avoit  pour  le  Roi  fon 
Maitre.  Qiiclque  tems  apib  , le  Roi  publia  une  Déclaration  fur  ce 
fujet  , dans  laquelle  il  ne  ménageoit  pas  beaucoup  les  Etats  de  Hol- 
lande. Alors , les  Etats , qui  ne  vouloient  point  fe  brouiller  avec  lui , 
firent  fortir  Vorllius  de  Leyde:  mais  on  lui  procura  un  autre établilTe- 
ment  à Gouda. 

On  a de  la  peine  à comprendre  quelle  pouvoir  être  la  véritable  cau- 
fe  du  zèle  ardent  que  le  Roi  fit  paroitre  en  cette  occafion.  11  femble , 
au  contraire  , que  plufieurs  raifons  dévoient  l’empêcher  de  fe  mêler 
dans  cette  dispute  Théologique  , fur  laquelle  tes  Etats  ne  lui  avoient 
pas  demandé  fon  avis  , & qui  regardoit  une  Eglifê  fur  laquelle  il  ne 
pouvoir  prétendre  aucune  juridiâion.  Comment  lui  , qui , dans  fon 
Discours  aux  deux  Chambres  du  Parlement  , avoit  traité  de  pures 
quellions  d’Ecole,  les  qucflions  de  la  Transfubflantiation  & du  nom- 
bre des  Sacremens , pouvoit-il  élever  fi  fort  au-deffus , les  quedions  fur 
la  Grâce,  qui  s’étoient  élevées  en  Hollande  ? De  plus , lui  qui  trou- 
voie  qu’on  pouvoit  tolerer  les  Papiftes  en  Angleterre  , pourvu  qu’ils 
vécuflent  en  bons  Sujets  , ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  tolérât  Vorllius 
en  Holbnde , ni  meme  qu’on  le  laiffàt  vivre.  Ce  font  là  des  contra- 
diélions  que  je  n’oferois  entreprendre  d’expliquer,  que  par  trois  con- 
jeélures.  La  première , que  comme  il  fe  piquoit  d’être  fort  favant  en 
Théologie , il  croyoit  qu’aptès  s’ être  déclaré  pour  un  des  fentimens,  il 
y alloit  de  fon  honneur  de  le  foutenir.  La  fécondé , que  fe  regardant 
encore  comme  Protcéleur  des  Etats , il  vouloit  en  cette  occafion  faire 
un  aâe  d’autorité , en  les  réduifant  à faire  ce  qu’il  fouhaitoit.  La  troi- 
fieme  , qu’il  vouloit  favorifer  le  Prince  Maurice  , qui  s’éroit  déclaré 
pour  les  Gomariflcs  contre  les  Arminieos  , qui  avoient  le  Penfionnaire 
Barnevelt  à leur  tête.  Je  reviens  aux  affaires  d’Angleterre. 

L’affeâion  du  Roi  pour  fon  nouveau  Favori  alloit  toujours  en  aug- 
mentant , avec  une  extrême  rapidité.  Les  faveurs  dont  le  Roi  le  com- 
bloit , fembloient  ne  pouvoir  fe  renfermer  dans  aucunes  bornes.  Après 
l’avoir  fait  Chevalier  , Gentilhomme  de  la  Chambre,  Grand  Trélb- 
rier  d’EcolTe  , il  le  créa  le  ij.  de  Mars  de  l’année  i6ia.  Baron  de 
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Brjuuùptch  Si  VicoraK  «Je  Rocher.  Un  mois  aprèi , il  le  fit  Con-  J a QJ»  ï » 
fciller  Prive  j & peu  après  , Chevalier  de  la  Jarretière.  Il  ne  fe  failoit  I. 

rien  à la  Cour  , qui  ne  palTàc  par  Tes  mains;  & quiconque  v'nuloit  i«Sit. 

(^cnir  des  grâces  du  Roi. , devuit  s’affurer  premièrement  «le  la  faveur  Jr’’’’’ 
du  Vicomte  de  Rochefter.  Tant  de  faveurs  accumulées  fur  la  tête  Rocheftér.*** 
de  ce  Favori  » firent  comprendre  aux  Miniflres  fie  aux  Courtifans  , que  ' ■ 

ce  feroit  en  vain  qu’on  tâchcroit  de  le  ruiner  , fie  qu’il  feroit  même 
très  dangereux  de  l'entreprendre.  Ainfi , chacun  fe  réfolut  de  porter 
fes  adorations  i celui  qu’il  plaifoit  au  Roi  d’honorer.  Le  Comte  de 
Salisbury  n’étoit  pourtant  pas  trop  content  de  fe  voir  primer  par  ce  ' ' ' 
nouveau-venu  , fie  d’être  continuellement  obligé  d’ufer  de  toute  fon 
indufirie  i trouver  de  l’argent  pour  le  voir  donner  i pleines  n^ins 
3 un  homme  dont  les  fervices  étoient  encore  fi  médiocres.  Tous  les  > 

Hifioriens  conviennent , que  le  Roi  né  gardoit  aucune  mefure  «huis  les 
ptéfens  qu’il  faifoit  3 fbn  jeune  Favori , comme  s’il  eût  eu  une  fource 
inépuifable  d'argent , quoiqu’il  fût  toujours  3 l’étroit.  On  raconte  Artifice  da 
fur  ce  fujet  , qu’un  jour  le  Roi  lui  ayant  donné  un  ordre  figné  de  fa 
main,  pour  recevoir  cinq-mille  livres  flerling  3 l’Echiquier;  le  Comte 
de  Salisbury  Grand  Trélorier,  furpris  de  la  grandeur  du  préfent , vu  le  du  Roi. 
peu  d’argent  qu’il  y avoit  alors  au  Trefor,  ufa  d’un  (mtagéme  qui 
lui  réunit , pour  faire  appercevoir  le  R.oi  de  l’excès  de  fa  libéralité.  Il 
fit  faire  pluneurs  monceaux  de  cette  fomme  «ians  une  chambre  de  fa 
maifon , fie  ayant  invité  le  Roi  3 diner  , il  le  fit  palTer  comme  par 
hazard  dans  cette  chambre.  Le  Roi  ne  manqua  pas , comme  le 
Grand  Tréforier  l’avoit  bien  prévu  , de  demander  3 quoi  cet  argent  , ' 
étoit  defiiné  ; fie  le  Grand  Tréforier  lui  répondit  négligemment , 
que  c’étoit  l’aigent  qui  devoit  être  compté  au  Vicomte  de  Rochdler. 

^it  que  le  Roi  comprît  fa  penfée , ou  qu’en  faifant  ce  prélênt  il 
n’eût  pas  fait  attention  3 ce  qu’il  donnoit , il  dit  que  c’étoit  trop  pour 
un  feul  homme  , fie'  ordonna  au  Tréforier  de  lui  donner  feulement 
deux-mille  livres. 

Tous  les  Hiftoriens  demeurent  d’accord  , que  Carr  fe  conduifit  fort  ^ 
fagement , au  commencement  de  fa  faveur.  Il  n’étoit  ni  avide, 
ni  infolent  : il  rendoit  fervice  3 tout  le  monde  , autant  qu'il  lui 
étoit  pofiible  , fie  particulièrement  aux  Anglois  , donc  il  préferoit 
l’amitié  3 celle  de  fes  compatriotes.  Il  n’avoit  qu’un  feul  Domeflique 
EcofTois , fie  un  feul  ami  de  la  même  Nation  , qui  étoit  fon  Coufin 
germain.  Cene  conduite  le  tendit  agréable  aux  Anglois.  Il  n'y  eut 
que  le  Prince  de  Galles  , qui  affeâa  quelquefois  de  lui  caufer  quelque 
mortification , parce  qu’ils  éroient  tous  deux  amoureux  de  la  Cora- 
telTe  d’ElTex  , qui  donnoit  la  préférence  au  Favori.  C’en  étoit  aiïez 
pour  exciter  contre  lui  l’animofité  du  Prince  , qui  néanmoins  ne  vou- 
lut pas  fe  venger  de  lui.  Il  aima  mieux  changer  en  mépris  l’amour 
qu’il  avoir  pour  cette  Dame  > qui  , comme  on  le  verra  tonc.3-rheurr, 
n’étoit  pas  digne  d’un  tel  Amant.  A cet  amour  près  , qui  caufa  enfin 
Tem.  m,  K la 
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!•  dirie^  par  les  confdb  du  Ckevalier  Tk§miii  Ovrriitrj  , homme  d'esprie 
i6ia.  Si  fort  fage  • qui  prenoic  ibin  de  lui  faire  éviter  la  écueib  contre  les-  ■ 
quels  les  Favoris  manquent  rarement  d'échouer. 

Le  Roi  le  Mais,  quoique  le  Vicomte  de  Rocbcfter  évitât  avec  foin  de  fe  ren>- 
eomble  «Je  dre  importun  , fa  modcftie  ne  lâifoit  qu’accmitre  le  défit  qu'avoit  le 
Roi  de  le  rendre  d’abord  riche  8e  puilfanr.  Cela  , joint  â beaucoup  de 
Ratifications  que  ce  Prince  inifoit  à fes  Courtifais,  tant  Anglois  qu'E* 
coflbis , & i l'entretien  de  trois  diverfa  Cours , le  mettoit  toujours  à' 
Les  Minis-  l’étroit.  Ses  Minières  étoient  fans  cefle  occupez  â chercher  d«- 
*^'bar°'lrer**  P®”  l'argent  dans  fes  coffra  , fans  l’intervcn- 

I"trourer  «k  Parlement  y dont  il  ne  vouloit  plus  entendre  parler.  On  peur 

l’argent.  mifctnent  concevoir  que  c«  moyens  n’étoient  pas  tous  Intima  , 8c 
qu’il  y en  avoir  beaucoup  qui  fâifoient  murmurer  le  Peuple  , comme- 
la  Monopola  , la  BéniveUmei,  la  emprunts  forcée.  Il  eft  fort  dif- 
ficile qu’un  Roi  d’Angleterre  puilTe  augmenter  fa  revenus  par  dé. 
femblabla  moyens , fans  donner  lien  à fa  Sujets  de  croire  qu’il  a des- 
fein  d’envahir  leurs  privilega  ; Se  J;iqua  n’en  étoit  déjà  que  trop- 
foup^onne. 

Par  malheur  pour  lé  Roi il  perdit  au  mois  de  Mai  dé  Pannée  fui- 
Tante  idi;.  le  Comte  de  Salisbury  , qui  connoifloit  parfaitement  la 
tftira  du  Royaume  & le  génie  da  Anglois.  C’étoit  liii  qui  lermic 
en  brnie  la  autra  Miniftres , & qui  la  eropcchoit  de  fe  jetrer  dans 
des  précipices , dont  ils  rx  connoilToient  pas  le  danger  aufii  bien  que  lui.. 
De  plus,  il  avoir  un  art  merveilleux  pour  détourner  le  Roi  même 
da  réfolutions  qui  pQUVoient  lui  être  préjudiciabla  , quoiqu’il  n’y 
réussît  pas  toujours.  Le  Comte  de  Suffoick  fut  pourvu  de  la  Charge 
de  Grand  Tréforier  : mais  il  étoit  bien  différent  de  celui  à qui  il  fuc- 
cedoit , tant  pour  la  capacité  que  pour  la  droiture.  D'ailleurs,  il  avoir 
une  femme  qui  étoit  fort  avide  d’argena  , & qui  ne  fe  faifoit  pas  un- 
fcrupule  d’en  prendre  de  tout  cotez , Se  â toutes  mains.. 

Pendant  la  grande  tranquillité  dont  le  Roi  jouïffoit , il  fit  trans- 
porter â Wcftminfter  , dans  la  Chapelle  de  Henri  VIL , le  Corps  de  la 
Reine  fa  Mère  , qui  étoit  demeuré  jusqu’alors  è Petaborowgh  , où  il 
avoir  été  eirterré. 

Vers  le  milieu  de  cette  année  , le  Lord  Smtjmir  Ecoffbis  fut  con- 
damné à être  pendu  , pour  avoir  fait  tffafliner  un  Maitre  d’armes. 
L’Archevêque  de  Cantorbery,  êéplufieurs  autra  Grands, intercederenr 
’wufra,  f.ff.  vainement  pour  lui.  Rien  ne  fut  apable  d’obtenir  fa  grâce  du  Roi, 
qui  crut  cet  exemple  néceffaire  pour  reprimer  l’infolence  da  Ecos- 
fots , qui  avoient  déjà  commis  «hvere  excès  en  Angleterre.  La  cté- 
jnence  dont  il  avoit  ufé  envers  quelques-uns  , avoir  produit  de  fi  mau- 
vais effets  , qu’il  ne  jugea  pas  â propos  de  tenir  plus  kmgtems  la 
meme  route  , de  peur  de  voir  enfin  entre  la  detix  Nations  une  quereU 
k gcoérale , dans  iaqueUe  fa  Ecoflbit  ne  pouvoient  qu'avoir  du  pire. 
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Peu  de  tco»  »pfi$  1 on  vit  arriver  en  Angietene  une  AmbaflTade 
^ten  extraordinaire.  C'^oit  un  Anglois  , nommé  Riiert  ShtrUj  , qui  L 
want  longcems  fervi  le  Roi  de  Perle  dans  fei  Armées  , Se  ayant  envie  iSi». 
de  revoir  Ton  Païs,  avoit  obtenu  de  ce  Monarque  la  qualité  de  Ton 
AmbaOadeur  > Se  une  Lettre  de  créance  pour  le  Roi.  Sa  Commis- 
fion  ne  portait  que  de  iâire  compliment  au  Roi  i Se  de  lui  offrir  us 
libre  commerce  pour  les  Anglois  dans  toute  la  Perfe.  Ce  meme  Am- 
ballâdeur  avoit  palTé  par  la  Haye  , où  il  avoit  demandé  audience  aux 
Etats  pour  leur  propoTer  un  Traité  avec  le  Roi  de  Perle.  Mais  parce 
au’il  venait  d'Espagne  ■ . où  il  avoit  Ait  un  aOêz  long  féjour  « les  Etats 
loup^nnant  qu'il  avoit  quelque  autre  delTein  , demandèrent  i voir 
fes  Inllruâiont  j & fur  b diâiculté  qu’il  en  fît  > on  le  pria  de  fe  reti- 
rer. Conune  il  avoir  été  encore  en  d'autres  Cours,  on  crut  qu’il  avoit 
fait  esperer  au  Roi  de  Perfe  , qu'il  engageroit  tous  les  Princes  Chré- 
tiens à faite  la  Guerre  aux  'Turcs  qui  le  pr^roient  I Tattaquer.  Il 
avoit  époufé  une  femme  Peritne  , qui  accoucha  en  Angleterre  d'un 
Fils  , que  b Reine  & le  Prince  de  Galles  tinrent -fur  les  fonts.  A- 
prés  avoir  féjoumé  environ  un  an  en  Angleterre  , il  s’en  retourna  en 
Perfe. 

L’arrivée  de  cet  AmbalTadeur  ne  fît  pas  tant  de  bruit  en  Angleteiv  Arrivâ;  de 
U , que  celle  de  Frideric  V.  Eleâeur  Palatin  , oui  s’y  tendit  au  mois  l'Eleâcur  Pa- 
d’Oélobre  , pour  y époufer  b Princelle  Elifebetn  FiUe  du  Roi.  Ce 
Prince  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  imaginables  , Sc  durant  quelque  Pn’nceflê'fi- 
tems,  ce  ne  furent  que  fetes  fie  divertiflêmens  à la  Cour,  1 fon  lilibetb. 
pccalïon.  Mais  pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans  la  joye  pour 
ce  Mariage  , le  Prince  de  Galles  fut  attaqué  d’une  maladie  qu’on  ne 
crut  pas  d’abord  dangereufe.  Elb  avoit  commencé  le  lo.  d’Oélobre,  ^ Mon  da 
quelques  jours  avant  l’arrivée  de  l’Eleâeur  Pabtin  ! mais  il  b crut  lui-  Prince  de 
même  de  lî  peu  de  confequence  , qu’il  ne  lailTa  pas  d’accompagner 
par-tout  l’Eleéleur  pendant  quelques  jours.  Ce  ne  fut  que  le  15.  du  * 

même  mois  , qu'il  fe  vit  obligé  de  gatder  le  lit  ; fit  il  mourut  enfin 
le  I a.  de  Novembre  , ù l’igc  de  dix-huit  ans. 

C’etoit'un  Prince  des  plus  accomplis  qu’il  y eut  jamais  eu , je  ne  * 

dirai  pas  en  Angleterre  , mais  dans  toute  l'Europe , s’il  faut  ajourer 
foi  i ce  que  les  Hiftoriens  en  ont  rapporté.  Il  étoit  fobre  , chafle,  ^ 

tempérant , religieux,  prlein  d’honneur  fit  de  probité.  On  ne  l’en-  Str- 
tendoit  jamais  proférer  aucun  Sermoit , quoique  l’exemple  du  Roi  W- 
fon  Pere  fit  de  toute  k Cosu  ne  fût  que  trop  capable  de  le  corrom-  ’ 

pre  fur  ce  fu')et.  Il  fe  fàiloit  un  délice  de  b converfation  des  honnè- 
tes-gens  ; & ceux  qui  ne  palToient  pas  pour  tels , étoient  reg,irdcz  de 
très  mauvais  oeil  è fa  Cour.  Son  esprit  étoit  naturellement  grand  , & 
rempli  d’idées  nobles  fit  génereufes  : il  étoit  autant  choqué  des  baga-  : 

telles , que  le  Roi  foo  Pere  y étoit  enclin.  Il  difeit  fourrent , que  fi 
j[amais  il  montoit  fur  le  T rône , fôn  premier  foin  feroit  de  faire  fes 
efforts  pour  accorda  la  Puùuiu  avec  l’EgUic  Angheaoe^  Comme  , 
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ceU  n'auroit  pu  fe  faire  fans  que  chacun  des  deux  Partis  ced^r  quel- 
que chofe  , & qu'un  tel  ménagement  étoit  direAement  contraire  1 
l’esprit  de  la  Cour  Sc  du  Cierge  , on  le  foupconnoit  de  favorifer  le 
Puritanisme.  Son  humeur  étoit  douce  & affable  : mais  il  ne  laifToit 

f)as  d’avoir  dans  fes  maniérés  une  noWe  fierté  , fans  affcéhtion  , qui 
ui  attiroit  l'cftime  Sc  le  respeef  de  tout  le  monde.  Il  firifoit  connoi- 
tre  qu’il  aimoit  la  Guerre  , parce  qu’il  aimoit  avec  palTion  tous  les 
exercices  qui  en  donnent  quelque  image.  Un  AmbafTadeur  de  France 
étant  allé  prendre  congé  de  lui , le  trouva  faifant  l’exercice  de  la  pi- 
que ; & lui  ayant  demandé  s’il  vouloit  le  charger  de  quelque  Com- 
midion  pour  le  Roi  fon  Maitre  , il  le  pria  de  lui  dire  à quoi  il  l’avoir 
trouvé  occupé.  Enfin,  pour  dire  tout  en  un  mot , quoiqu’il  fût  Sgé 
de  dix-huit  ans  quand  il  mourut , il  ne  fe  trouve  point  d’Hiftorieii 
qui  lui  ait  reproché  aucun  défaut.  On  prétend  que  le  Roi  fon  Pere 
étoit  devenu  jaloux  de  lui , & qu’il  demanda  un  jour  fi  fon  Fils  vou- 
loit renterrer  avant  fa  mort.  Je  paffe  fous  filence  une  infinité  d’au- 
tres choies  qu’on  a dites  fur  ce  fujet , jusques-lî  que  certains  Auteurs 
ont  voulu  infinuer  que  le  Roi  l’avoit  fait  empoifonner.  Pour  per- 
fuader  une  telle  chofe  , il  faudrait  en  avoir  des  preuves  plus  claires 
que  le  jour  ; & je  ne  trouve  dans  les  Hifioriens  les  plus  envenimez 
contre  Jaques  I.,que  de  fimples  foup^ons  & des  conjeéfures, qui,  félon 
les  apparences,  ne  font  que  des  fruits  de  la  malice  la  plus  noire.  D’au- 
tres fe  font  contentez  d'aceufer  le  Vicomte  de  Rochefter  de  ce  cri- 
me , mai'  fans  aucune  forte  de  preuve.  Qiielques  Icgeres  préfomp- 
tions , dont  j’aurai  occafion  de  parler  en  un  autre  endroit , ont  pu  con- 
tribuer 1 caufer  ce  foup^on  , qui  véritablement  fe  répandit  dans  le 
Public , immédiatement  après  la  mort  du  Prince.  Cela  fut  caufe 
meme , qu’on  fit  ouvrir  fa  tête  Sc  fon  corps  en  préfence  d’un  grand 
nombre  de  Médecins  & de  Chirurgiens  , qui  attefterent  par  ferment, 
qu’ils  n’avoient  trouvé  aucune  marque  de  poifon.  Mais  ce  qui  fit  le 
plus  de  tort  au  Roi  en  cette  occafion  , ce  fut  la  défenfe  qu’il  fit  de 

f (rendre  le  deuil  pour  la  mort  du  Prince  i foit  qu’il  voulût  éloigner  de 
ui  des  objets  lugubres  qui  pouvoient  fans  ceffe  renouveller  fon  afflic- 
tion , ou  qu’il  ne  jugeât  pas  i propos  d’interrompre  les  fêtes  qu’il 
avoir  préparées  pour  le  Mariage  de  fa  Fille.  La  bienféance  obligea 
pourtant  1 différer  les  noces  de  quelques  femaines  , les  funérailles  du 
Prince  n’ayant  pu  fe  faire  que  le  7.  de  Décembre. 

Quelques  jours  après  , le  Roi  tint  Chapitre  de  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière â Windfor,  pour  y élire  Chevaliers  l’Eleâeur  Palatin  Sc  le  Prince 
Maurice  Stadthouder  de  Hollande.  Ils  furent  inflallez  au  mois  de 
Fevrier  fuivant  , tous  deux  en  un  même  jour  , l'un  â Windfor  , & 
l’autre  à la  Haye. 

Le  commencement  de  l’année  tdi}.  fut  tout  employé  aux  prépa- 
ratifs des  noces  de  la  Princeffe  , qui  furent  célébrées  le  14.  de  Fevrier, 
& précedéçs  de  l’iallaU^oq  de  l’Eleâeur  dans  l’Ojrdre  de  la  Jarre- 
■ ■ tierdi 
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tîerf.  Rwii  ne  fut  épargné  pour  rendre  ces  deux  (êtes  plus  ^1- 
fiques  qu-il  étoit  polfible.  Le  Roi  demanda  pour  cet  effet  un  fecours 
d'awnt  l fes  Sujets  , félon  l’ancienne  coutume  obfcrvee  lorsque  les 
Rois  nurioient  leur  Fille  ainée.  Quoiqu’il  y eût  plus  de  cent  ans 
que  cette  coutume  étoit  hors  d’ufage>  n’y  ayant  point  eu  doccahon 
depuis  le  Regn*  de  Henri  Vil.  .il  n’y  eut  que  peu  de  gens  qui  voulus- 
fent , ou  qui  ofaffent  fe  dispenfer  de  donner  ce  que  le  Roi  deroandoir. 
Cela  produifit  de  grandes  fommes,  qui  furent  entièrement  employées 
à ce  Mariage,  L’Eledieur  & la  PrincelTe  demeurèrent  en  Angteterre 
jusqu’au  mois  d’ Avril  (t)$  & pendant  tout  ce  tems-li,  ce  ne  furent 
que  fêtes,  bals,  mafearades,  & autres  divertilTemens  qui  fe  fuccedoient 
les  uns  aux  autres  fans  interruption.  La  Ville  de  Londrw  donna  aux 
nouveaux  mariez  un  fcftin  magnifique,  après  lequel  le  Maire 
fent  k l’Eledrice,  au  nom  de  la  Ville,  d’un  Coller  de  perles  digne  de  la 
grandeur  & de  la  richeffe  de  cette  Ville  Capitale. 

Le  départ  de  l’Eleâeur  & de  l’Eleftrice  rendit  la  Cour  un  peu 
plus  tranquille,  par  rapport  aux  rcjouïffances  publiques  qui  n y avoient 
point  difeontinué  durant  plufieurs  mois.  Mais  dans  ce  meme  tems, 
il  s’y  paffoit  une  feene  fecrete  , dont  les  intrigues  commencèrent  a le 
dévcloper  dans  cette  année , & ne  furent  entièrement  éclaircie  que 
deux  ans  après.  Je  veux  parler  de  la  dilTolution  du  Mariage  du  Com- 
te d’ElTex.  du  feecmd  .Mariage  de  la  Comteffe  fon  époufe  avec  le  Vi- 
comte  de  Roebefter . & de  la  mort  violente  du  Chevalier  Ovtrb$trj. 
Comme  ces  trois  événement  n’arriverent  pas  tout  d un  coup  «par 
hazard , mais  qu’ils  furent  amenez  peu-i-peu  , par  des  mtnguM  dia- 
boliques ; il  eft  néceffaire  de  rapporter  certaines  chofes  qui  sétoient 
déjà  palTccs,  mais  dont  j’ai  différé  le  récit,  pour  n’etre  pas  obligé  d en 

interrompre  le  fil.  y / 

l’ai  déjà -dit  que  Robert  Cecil,  Comte  de  Salisburi.,  avoit  été  un 
ennemi  mortel  du  feu  Comte  d’EfTcx , & un  des  princijMux  inlhru- 
mens  de  fa  ruine.  Ce  Comte  laiffa  un  Fils,  qui  n’étant  âgé  que  de 
neuf  ans,  ne  caufoit  pas  beaucoup  d’inquietude  à Cecil , quoique  le 
Roi , en  arrivant  en  Angleterre , l’eût  rétabli  dans  fes  biens  & dans 
fes  honneurs.  Cependant,  comme  cet  habile  Miniltre  ne  pouvoit 
pas  ignorer  l’affeaion  que  le  Roi  a voit  eue  pour  le  Père , il  craignit 
que,  tôt  ou  tard,  on  ne  lui  fît  porter  la  peine  de  tous  les  artificK  dont 
il  avoir  ufé  pour  faire  tomber  ce  Seigneur  dans  le  précipice  e ut 
principalement  par  cette  raifon , que,  pour  fe  maintenir  aupr«  du  Km , 
il  jugea  qu’il  étoit  è propos  de  s’unir  étroitement  avec  la  Mailon  de 
Howard , par  le  Mariage  de  fon  Fils  avec  la  Fille  aince  du  Comte  de 
Suffoick.  Enfuite  , voyant  croître  le  Comte  d’Effex  , & 
qu'il  ne  devînt  quelque  jour  une  épine  à fon  pied  ; il  crut  qu  il  eioit 
de  fon  intérêt  de  fe  réconcilier  avec  lui,  & d’affernur  cette  reconci. 

liation 

(1)  Le  aS,  d’Anil  V.S.,  nuia  le  8.  de  Mai  N.  S.  . . 1 
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t liatkxi  f)«r  le  Mariaf^  de  ce  jeune  Seigneur  avec  k fecnnde  Fifle  Aa 
Comte  de  Suffblcli , Soeur  cadette  de  Ta  Belle-Fille.  Outre  l'avanta» 
ge  qu'il  recevoit  lui -meme  de  cette  Alliance,  il  donna  au  Roi  k fa> 
titfai^ion  de  voir  étroitement  unies  enfemble,  les  trois  familles  d'An» 

fleterre  pour  lesquelles  il  avoit  le  plus  d'allcélion  , fivoir  celles  de 
ioward,  d’Eflnc,  & de  CeciL  Ce  fut  en^  1606.  que  ce  Mariage  lé 
fit,  le  Comte  d'ElTex  étant  abrs  dans  fa  quinzième  année  , Sc  Fram- 
fift  Hnvard  fon  époufe,  dans  fa  treizième.  Comme  les  deux  mariez 
étoient  encote  bien  jeunes , les  Parens  trouvèrent  à propos  que  le 
Comte  allât  voyager  en  France  ft  en  Allemagne , jusqu^  ce  qu'ils 
luBent  tous  deux  un  peu  plus  avancez  en  âge.  Pendant  fon  abfence , 1a 
Comteflê  fon  époufe  devint  une  beauté  parfaite  , & eflâça'toutes  les  au* 
très  Dsmes  de  la  Cour. 

Le  Comte  d*£(Ièx  ne  retourna  en  Angleterre  qu'en  Tannée  1610^ 
n trouva  la  ComtelTe  fa  femme  dans  h fleur  de  Ibn  âge  & de  fa  beau* 
té  : mais  en  même  tems , fort  prévenue  de  fon  propre  méiite  , i 
ctufê  des  louanges  que  tout  le  inonde  lui  donooit.  Il  en  fut  lui-mê* 
me  charmé  ; mais  il  ne  trouva  pas  en  elle  la  correspondance  à laquel- 
le il  s'étok  attendu.  Elle  avoir  tous  les  jours  de  nouvelles  raifbos  pour 
Ktarder  la  conibmmarion  du  Mariage  , & faifoit  paroitre  autant  de 
tepugnanee  fur  ce  fujet , que  fon  Epoux  témoignoit  d'empreffement. 
Il  prit  patience  pendant  qiKlque  tems , ne  voulant  point  ufff  de  con- 
trainte, de  peur  de  donner  à fon  Epoufe  de  TaverCon  pour  lui.  Peu 
de  tems  après,  il  tomba  malade  de  la  petite  Verole,  A-  en  fut  11  mal, 
qu'on  defespera  de  fa  vie  : mais  la  force  de  fon  tempérament  le  tira 
de  ce  danger  , quoiqu'il  eût  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  fc  ré- 
tablir. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle,  que  Robert  Carr  devint  Fivoti  du  RoL 
£n  gagnant  le  coeur  de  fon  Maître , il  conquit  presque  en'méme  tems 
celui  de  la  ComtelTe  d'ElTex,  qui  fe  lailTa  prendre  aux  charmes  de  ce 
jeune  EcoUbis , A fs  livra  entièrement  i cette  nouvelle  palGon  , fans 
ofer  pourtant  la  découvrir  â celui  qui  Tavoit  fait  naître.  Cependant, 
le  Comte  d'ElIêx  fe  trouvant  parfaitement  rétabli , prcIToit  fon  Epoo* 
fe  de  confentir  â la  confommaiion  de  leur  Mariage  : mais  il  trouvoic 
en  elle  une  rélîlhnce  d’autant  plus  grande  , qu’elle  étoic  prévenue 
pour  un  autre.  Enfin , après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  gagner,  fans  avoir  pu  réullir,  il  eut  recours  au  Comte  de  Suf* 
folck  fon  Beau-Pere,  & le  pria  de  faire  fes  efforts  pour  vaincre  Tobfti* 
nation  de  fa  Fille.  Le  Comte  de  Suffoick , (urpris  de  ce  que  fon  Genr 
dre  lui  apprenoit,  purla  rudement  è fa  Fille,  & lui  dit  d'un  ton  ab- 
folu  , qu'il  falloit  qu'elle  fe  réfolût  â confommer  le  Mariage.  Alors 
la  Comteffe  n'ofant  réfiller  direâemcnt  â fon  Pere , le  contenta  de 
demander  un  peu  de  délai.  Elle  fe  perfuadoit , que  fi  elle  tiouvoit 
éviter  de  conlommer  fon  Mariage  avec  le  Comte  d’ElTex  , il  ne  lui 
Ceroic  pas  impollibic  de  1c  Eire  rompre , Si  d'epoulcr  enfuite  le  Vi- 
comte 
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<onite  de  Rochefter.  VéritAfcment , cehit-ci  ne  6voit  rien  encore 
<k  ce  qu’elle  fêncoie  pcwr  lui  : miis  elle  prélitmoit  ilTez  de  Tes  char* 
mes  pour  fe  promettre  une  viAoiie  aifée , dàs  qu’elle  auroit  occafîon 
de  le  lui  faire  connoitre.  D'un  autre  côté»  le  grand  crédit  du  Vi* 
comte , & det  Comtet  de  Sufl^k  3c  de  Northampton  > ne  loi  lais- 
foit  aucun  lieu  de  douter  , que  fî  le  Favori  entreprenoit  de  l'avoir 
pour  femme  > il  ne  lui  fût  aifé  d’y  réudir.  Mais  elle  avoit  befoin  de 
quelque  tems  pour  bien  prendre  Tes  mefures  ; ' à quoi  pourtant  elle  trou- 
voit  de  landes  oppofîtions , tant  de  la  part  de  Ton  Epoux , que  du  côté' 
de  fon  Pere. 

Dans  cette  extrémité,  ne  lâchant  comment  ft  tirer  de  l’embaras  oà 
•Ile  fe  trouvoit,  elle  ouvrit  fon  coeur  â h veuve  d’un  Médecin  nom-- 
mée  Madame  Tuner , femme  d’une  vie  dilTolue,  3c  capable  de  corn-- 
mettre  les  plus  mauvaifes  aâions.  Cette  femme  n’ayant  aucun  bon- 
confeil  i hii  'donner , lui  perfuada  de  s’adreflër  à un  certain  homme 
nommé  Fortmm,  qui  palToit  pour  Magicien.  Il  avoir  peut-être  quel- 
ques fccrcts  raturé  ; mais  h n’étoit  pas  fâché  qu’on  le  crût  expert 
cuns  ta  Magie,  parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  femmes  qui  venoient 
. lé  confulter , 8c  qui  le  payoient  largement.  C*  fut  à cet  nomme  que 
la  ComtelTe  d’ElTex  alla  confier  lès  fccrets.  Elle  lui  demanda  deux  cho-- 
fésr  la  première,  qu’il  fît  enforte  que  le  Comte  d’ElTex  devînt  incapa-- 
ble  de  ronfommer  fon  Mariage:  la  fécondé,  qu’il  rendît  le  Vicomte  de 
Rochefter  amoureux  d’elle.  Forman  promit  hardiment  l’un  3c  l’autre  r 
Sc  donna  certaines  poudres  â la  ComtelTe  pour  les  faire  prendre  â fon- 
Epoux  , 8c  pour  les  staetrre  parmi  fon  linge , avec  des  inftruâions  fur  h: 
maniéré  dont  elle  devoit  fe  conduire  avec  lui.  Quant  au  Vicomte  de 
Rochefter  , il  fe  chargea  lui-même  de  Elire  fiir  lui  les  operations  nécef- 
feires. 

Cependant,  la  ComtelTe  ne  pouvant  réfifter  plus  fonqtcms  aux 
ordres  de  fon  Pere,  fe  vit  enfin  obligée  d’aller  dans  h maifon  de  fon 
Epoux.  Mais  quoiqu’ils  couchalTcnt  enfemble  , le  Mariage  ne  fut 
pourtant  pas  confomtné  j foit  que  ce  fût  TefFet  des  poudres  de  For- 
man , ou  que  la  ComtelTe  employât  d'autres  moyens  plus  efficaces  pour 
rendre  les  empreflemens  de  fon  Epoux  inutiles.  C^oi  qu'il  en  foit, 
le  Comte  d’ElTex  fe  mit  dans  l’esprit ,-  que  le  féjour  de  Londres  8c  de 
la  Cour  pouvoit  contribuer  â fon  malheur  ; & dans  cette  penfée,  il 
frit  la  réibkition  de  mener  lâ  Femme  à une  maifon  de  campagne  qu’il 
avoit  â cent  milles  de  Londres.  La  Comceflé  ne  put  fe  dispenlér  de 
le  fiiivre  : mais  pendant  tout  le  tems  qu’elle  y fût,  elle  fe  tint  enfer. 
Bice  dans  une  chambre  dont  elle  tenoit  les  fênétres  fermées,  fans  vou- 
loir voir  le'jour,-  fi:  livrant  akili  â une  mélancholie  cutrée,  foit  par 
chagrin  , foit  par  politique , pour  mieux  rebuter  fon  Epoux.-  Ce  fut 
de  celte  manière  qu’elle  vécût  quelques  mois  â la  campagne  avec  fon 
Mari,  qui  ne  comprenoit  rien  â cette  conduite  extravagante.  Pendant 
ce  eems-lâ  , elle  écrivit  divoifes  Lettres  à hladame  Tnmcr  3c  k 
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Formant  dans  lesquelles  elle  difoitt  foVtf/  cr«ifn»it  tint  Us  fieras  dg 
ForsoMs  Ht  fitffent  p*i  gjfi*.  eficaces  : «su  fin  Eptstx  ttvois  putr  elle  plms 
ttemfrefiemens  ejut  jamais  : ejtt'il  esok  hsen  tUfficiie  ija'elle  fût  tenjtmrs  ri- 
fifier , <^m  s’il  arrsvtit  qu'ille  fi  Uijfàt  vatnere,  elle  elevietulrmt  la  pUti 

malhearetifi  frtmtte  tùs  nunde  : tju'tlU  lis  friait  eU  la  délivrer  de  fit  mifie- 
re , em  meitatu  a leur  Jecattrt  le  prix  qu'ils  jageraiem  à prapat.  Ces  Let- 
tres furent  trouvées  dans  le  cabinet  de  Forman,  & lues  en  pleine  Cour, 
dans  une  occalion  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure. 

Enfin , le  Comte  d’ElTcx  fe  voyant  dans  un  état  fi  (àcheuir , prit 
la  refolution  de  remener  (a  Femme  E Londres  i & de  lui  laiflTer  une  et», 
tierc  liberté  de  vivre  comme  elle  le  jugeroit  à propos.  Il  commen^ic 
à comprendre  qu'il  y avoir  dans  fa  conduite  quelque  chofe  d’extra- 
ordinaire i qu’il  aima  mieux  ignorer,  que  de  fiûre  des  efforts  pour  s'en 
éclaircir. 

La  ComtefTe  étant  retournée  } la  Cour , & fe  trouvant  maitre/Te 
d’elle-même , ne  tarda  pas  longtcms  ï faire  coonoitre  au  Vicomte  de 
Rochefier  ce  qu'elle  fentoit  pour  lui.  Il  n’étoit  nullement  néceffairt 
d’employer  la  Magie  pour  produire  l’effêt  qu’elle  fê  promettoit.  Il  étoit 
jeune,  & elle  étoit  la  pjus  belle  femme  du  Royaume.  Ainfi,  quelques  • 
avances,  de  la  part  de  h Comtefle,  furent  plus  que  fufHfantes  pour  en- 
flammer le  coeur  du  Favori.  Dès  qu’ils  commencèrent  i s’entendre  en- 
femble,  les  rendez-vous  devinrent  fréquent.  Ils  furent  d’abord  affez 
fecrcts  : mais  dans  la  fuite,  les  deux  Amans  gardèrent  fi  peu  de  mefu- 
res  , qu’il  n’y  eut  pterfonne  à la  Cour  qui  n’eût  conisoiffance  de  leurs 
amours.  Il  cfl  très  vraifemblable  que  le  Roi  en  étoit  informé,  puisque 
rien  ne  lui  fàifoit  plus  de  plaifir  que  d’apprendre  les  intrigues  amoureufes 
des  gens  de  b Cour.  Le  Comte  d’ElTex,  qui  en  fut  auffi  inflruit , prie 
le  parti  de  fermer  les  yeux , & de  méprifer  une  femme  qui  étoit  fi  peu 
digne  de  fon  affeâion. 

Pendant  ce  tems-U , le  Vicomte  de  Rochefler  étoit  au  plus  haut  de- 
gré de  fa  faveur.  Il  faifoit  la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat,  quoique 
Ifiitu/aad,  qui  avoit  été  AmbafTadeur  en  Hollande,  en  eût  la  Patente. 

Il  ouvroit  les  paquets;  il  faifoit  lui-même  les  réponfes,  fans  les  com- 
muniquer au  Confeil,  & fouvent  même  fans  en  parler  au  Roi;  & tout 
ce  qu’il  faifoit  étoit  approuvé.  C’éloit  II  une  des  foibldTes  du  Roi , 
que  de  fe  lailTer  entièrement  gouverner  par  fes  Favoris.  Mais  comme 
le  Vicomte  de  Rochefler  gouverraoit  le  Roi  , il  avoit  aalTî  lui-même 
un  Favori  qui  le  dirigeait.  C’étoit  le  Chevalier  Thomas  Overbury, 
de  qui  j’ai  déjà  parlé,  qui  lui  aidoit  I porter  un  fardeau  trop  pefant 
pour  lui,  & qui  lui  en  lailTott  tout  l'honneur. 

La  ComtefTe  d’EfTex  ayant  réufTi  dans  la  conquête  qu’elle  s’étoit 
propoféc,  & fe  voyant  alTurée  du  coeur  de  fon  Amant,  ne  voulut  pas 
laifTer  I cette  palîion  le  tems  de  fe  refroidir.  Tout  lui  paroifloit 
favorable  pour  l’exécution  des  dcITeins  qu’elle  avoit  formez  , c’efl-I- 
diie  , pour  faire  rompre  fon  Mariage  avec  le  Comte  d'ElFex , & pour 

épou- 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  X\TII.  8i 

époufêr  le  Vicomte  de  Rochefter.  Le  Comte  d’Eflex  ne  la  voyoit  J a q u ta 
MU5  , & pjToiflbit  s’intcrelTer  fort  peu  dans  ce  qui  la  regardoit  ; & f* 

Rocheder  étoit  tellement  aimé  du  Roi,  que  félonies  apparences,  rien 
ne  devoit  hii  être  impolüble.  Elle  fit  donc  connoitre  i fon  Amant 
ce  qu’elle  fouhaitoit,  & ce  fut  ûns  beaucoup  de  peine  qu'elle  fut  le 
dispofer  i féconder  fes  projets.  Mais  comme  il  avoit  accoutumé  de  II  ed  com- 
communiquer  lés  affaires  les  plus  importances  i Overbury,  il  ne  crut  * 

pas  devoir  lui  cacher  celle-ci , d’autant  plus  qu’il  actendoit  de  lui  quel-  qul*«’y  o^’ 
que  bon  confeil  pour  la  faire  réuQlr.  Mais,  l»en  loin  qu’Overbury 
approuvât  un  pareil  projet,  il  fit,  au  contraire,  tous  fes  efforts  pour 
l’en  détourner.  11  lui  en  repréfenta  l’injullice  & l'indignité  , le  dan- 
M qu’il  courroit  de  fe  nerdre  par  une  aâion  de  cette  nature  ; & en- 
fin, le  peu  de  cas  qu’il  ue voit  faire  d’une  femme  qui,  ayant  un  mari, 
ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule  de  fe  jetter  encre  les  bras  d’un  autre  hom- 
me : qu’elle  étoit  déjà  perdue  de  réputation  dans  le  monde  , Sc  que 
quand  elle  feroit  fa  femme,  toute  b nome  en  rejailliroit  fur  lui.  Ro- 
chefter  , qui  ne  s’étoit  pas  attendu  de  rencontrer  dans  fon  ami  une  telle 
oppofition , ne  put  s’empêcher  de  lui  en  témoigner  du  chagrin.  Il 
fut  pourtant  fe  contenir  affez  , pour  ne  pas  lui  donner  lieu  de  croire 
qu’il  pafTeroit  outre  malgré  fon  confeil;  Sc  continua  toujours,  félon  fa 
coutume  , â lui  communiquer  fes  autres  affaires.  La  Comeeffe  jetta 
iéu  & flamme , quand  elle  apprit  b réponfe  d’Overbury  ; & dès  ce  , 
moment , elle  ne  ceflâ  point  d'inciter  fon  Amant  â b vengearvee.  Elle 
étoit  d’autant  plus  animée  contre  Overbury  , qu’elle  craignoit  qu’é- 
tant inftruit  du  deffein , U ne  travaillât  â le  faire  échouer.  Enfin , Ro-  ' 
chcfler  fut  affez  complaifant  & affez  aveugle  , pour  lui  promettre  de 
lui  fâcrifier  fon  ami  II  aurait  pu  aiféraent  le  congédier  : mais  il  au-  , 
roit  été  trop  dangereux  de  ne  le  perdre  qu’à  demi , après  lui  avoir 
confié  fon  fecret.  On  prétend  que  pour  lui  porter  des  coups  plus  cer-  Artifice  de 
tains  , il  confulta  le  Comte  de  Northaropton  Oncle  de  la  Corateflé  Rocheiler 
d’Effex,  & que  ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  ufa  de  cet  artifice  pour 
le  ruiner.  II  parb  au  Roi  de  b capacité  d'Overbury  : mais  en  merae  oi». 
tems  , il  lui  fit  entendre , que  cet  homme  avoit  pris  trop  d’empire 
fur  lui,  Sc  qu’il  étoit  devenu  fi  infolent,  qu’il  n’etoit  plus  pollible  de 
l’endurer:  que  par  cette  raifon,  il  feroit  bien  ailé  de  l’éloigner  de  lui, 
en  lui  procurant  quelque  Emploi  honorable  ; après  quoi , il  pria  le  Roi 
de  l’envoyer  en  MolcoVie,'- en  qualité  d’Ambaffadeur  (i).  Le  Roi 
ayant  approuvé  cette  penfée , nomma  incontinent  Overbury  pour  cet- 
te Ambalfade.  Rochefler  ayant  conduit  fon  deffein  jusques  là  , fie 
confidence  à Overbury  de  l’intention  du  Roi  ; & feignant  de  ne  pou- 
voir fé  paffer  de  lui,  il  le  pria  de  refufer  l’Emploi  qui  lui  feroit  offirt, 
lui  promettant  de  lui  en  procurer  un  meilleur,  qui  ne  l’éloigncroit  pis 
de  la  Cour.  Il  ajouta  , que  véritablement  il  ne  croyoit  pas  |xauvoir 

d’abord 
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d’abord  le  garentir  de  la  colere  du  Roi,  qui  vrai-femblablcment  fcroit 
irrité  de  fou  refus  ; mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  pût  l’appaifer  en 
peu  de  jours.  Overbury  donna  dans  ce  piege,  & quand  le  Roi  le 
fit  appeller  pour  lui  annoncer  l’Emploi  auquel  il  le  deftinoit , il  pria- 
très  humblement  Sa  Majefté  de  jetter  les  yeux,  fur  un  autre.  Dès  qu  il 
fe  fut  reiité,  Rochefter  exagéra  fon  orgueil  fc  fon  inlolenct,  d’oler 
ainfi  tefiifer  les  faveurs  de  fon  Maitrc  ; ajoutant  qu’il  étoit  nècelfaire 
de  le  châtier  : qu’il  s’y  trouvoit  lui-même  interelTc  , parce  qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  l’accufer  de  s'être  employé  pour  lui.  Enfin  , par 
les  fol'.icitJtions  du  Comte  de  Rochefter , le  Roi  ordonna  qu’Over- 
bury  feroit  conduit  à la  Tour.  Quelques  jours  auparavant,  le  Favori 
avoit  fait  donner  1a  Lieutenance  de  b Tour  au  Chevalier  Gervaifi 
Elhi^yi , qui  lui  étoit  dévoué.  Dès  qu’Overbury  fut  I la  Tour,  on 
le  reffena  dans  une  Chambre,  fans  lui  permettre  de  garder  un  feul  de 
fes  Domeftiques,  ni  de  recevoir  les  vifitesde  fes  parens  St  de  fes  aitiisj 
rigueur  qu’on  n’obfervoit  pas  même  envers  les  plus  criminels.  C’étoit 
là  où  le  Vicomte  de  Rochefter  & la  ComtelTe  d’Efléx  le  fbuhaitoicnt, 
afin  de  pouvoir  fe  défaire  de  lui  avec  pkis  de  facilité.  Il  y avoit  pour- 
tant encore  quelques  difficuttei.  On  ne  pouvoit  pas  fe  fervir  du  poi- 
gnard , parce  que  le  Lieutenant  de  b T our , qui  doit  répondre  de» 
prifonniers,  ne  l’auroit  pas  fouffert;  & d'ailleurs,  un  meurtre  commis 
avec  écbt  dans  une  Prifon  Royale  , aumit  fiiit  trop  de  bruit  dans  le 
monde.  «Il  fut  donc  réfolu  de  fe  fervir  du  poifon.  Pour  cet  effet.  Ma- 
dame Turner  fournit  un  homme  affidé  nommé  14'ijÎM , qui  avoit  fer- 
vi  fon  Mari  , & le  Chevalier  Monjfon  recommanda  cet  homme  an 
Lieutenant  de  la  Tour,  pour  le  donner  au  prifounier  , en  qualité  de 
valet.  Mais  cela  même  ne  fuffifoit  pas.  Tout  ce  qu'on  portoit  i 
manger  à Overbury  étant  apprêté  dans  b cuifine  du  Lieutenant  de  h 
Toilr,  on  ne  pouvoit  gueres  fe  dispenfer  de  mettre  ce  Lieutenant  dans 
k complot.  Quelques-uns  ont  dit , que  le  Comte  de  Nonhamp. 
ton  lui  en  parla , & lui  fit  entendre  , que  tout  fe  faifoit  de  l’a- 
veu  du  Roi.  D’autres  ont  affuré , que  le  Lieutenant , ne  voulant 
point  prendre  part  à ce  crime,  & n’ofant  pourt,int  k découvrir  à cau- 
fe  de  b qualité  des  gens  qui  y étoient  intereffez  , prenoit  foin  de  fe 
failîr  des  mets  que  le  Vicomte  de  Rochefter  envoyoit  de  tems  en 
teros  au  prifonnier.  Si  les  jettoit  dans  b garderobe  ; Si  c’eft  ce  qu’il 
y a de  plus  vrai-fembbble,  puisque,  fans  cette  précaution  , Oveibury 
auroit  été  bien  tôt  dépêché.  Il  ne  put  jwurtant  empêcher  qne  Wes- 
ton  ne  lui  donnât  certaine  gelée  envoyée  par  k Chevalier  MonfTon, 
qui  le  mit  à l’extremité.  Cela  fût  caufe  que  le  Lieutenant  de  la  Tour 
fut  encore  plus  foignetix  de  faire  en  forte  que  perfonne  ne  vît  Over- 
bury, que  Wefton  feul.  Cette  précaution  tenoit  Wefton  en  bride, 
parce  qu’il  comprenoit  bien  qu’on  ne  pourrok  aceufer  que  lui  : c’eft 
pourquoi  , il  n’ofoit  fe  hâter  autant  que  les  ennemis  d’Overbury  le 
louhaittaent.  11  naiflbit  pourtant  un  inconvénient  de  ce  délai  : c’étoit 

que 
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<joe  tout  le  monde  étoit  fntpris  de  voir  que  le  Roi  ufjt  d’une  Ir  grande  J a qju  e » 
rigueur  envers  un  ami  du  Vieomte  de  Rochefter,  pour  une  faute  alTei  I. 
kgere,  fi  meroe  le  refus  d'aller  en  AmbafTade  en  Mofeovie  pouvoir  être  i5  t j. 
regardé  comme  une  faute.  Perfonne  n’y  comprenoit  rien , 8c  l’on  s’ef- 
forçoit  vainement  de  découvrir  la  caufe  de  la  rigueur  extrême  avec  la- 
cjuelle  Overbury  étoit  traité. 

Pendant  que  ce  malheureux  languiiïoit  dans  fa  prifon  , le  Vicomte  Le  Mariigc 
de  Rochefter  & la  Comtefle  d’Eflex  penfoient  exécuter  le  projet  du  Comte 
qu’ils  avoient  formé  , e’eft-à-dire  , à faire  rompre  le  Mariage  de  la  d’Eflex  cft 
Comtefle  d’Eflêxi  afin  qu’elle  pût  enfuitc  époufer  le  Vicomte.  Pour 
parvenir  à ce  bot , fans  qu’il  parût  que  Rochefter  y fût  intereflé  , le 
Comte  de  Northampton  ,qui  étoit  dans  la  confidence  des  deux-  Amans, 
fe  chargea  de  parler  au  Roi.  Quelques-uns  onf  dit  que  le  Vicomte 
de  Rochefter  avoit  déjà  prévenu  le  Roi , en  l’informant  du  deffein 
que  la  Comieffe  avoit  de  faire  rompre  fon  Mariage,  & l’avoit  prié  de 
lui  procurer  l’avantage  d’époufer  cette  Dame , quand  le  Mariage  fe- 
rait rompu  : mais  je  ne  fai  fi  ce  fait  eft  bien  avéré.  Qiioi  qu’il  en  tnlfi». 
foit , le  Comte  de  Northampton  ( i ) préfenta  au  Roi  la  Requête  de 
la  Comtellê  d’Eflêx,  contenant,  que  le  Comte  fon  Epoux  étoit  in-  AuntUnh 
capable  de  confommer  leur  Mariage  , & qu’elle  fupplioit  Sa  Majefté  - 

de  faire  examiner  fa  plainte,  afin  que  fi  elle  fe  trouvoit  bien  fondée, 
elle  pût  avoir  la  liberté  de  fe  marier  avec  un  autre.  Sur  cette  Requê- 
te , le  Roi  fit  expédier  une  Commiffion  adreflec  à l’Archevêque  de 
.Cantorberi  , à plufieurs  autres  Evêques,  & à quelques  Laïques,  aux- 
quels il  donna  pouvoir  d’eacaminer  8c  de  juger  cette  affaire.  Cette 
Cour  procéda  fort  gravement  au  Jugement  de  ce  procès , & entra 
dans  des  détails  particuliers  8c  fecrets , qui  ne  convenoient  gueres  à des 
Eccléfiaftiques.  Le  Comte  d’ Eflex  étant  interrogé , répondit  en  peu 
de  mots , qu’il  n’avoit  jamais  confommé  fon  Mariage  : qu’il  ne  fe 

croyoit  pas  meme  en  état  de  le  confommer  è l’avenir  : mais  qu’il  ne 
fe  fentoit  pas  la  même  impuiffance  è l’égard  des  autres  femmes.  Qiioi- 
que  cet  aveu  fasrorilat  beaucoup  la  Caufe  de  la  ComtelTe  , la  Cour  ju- 
gea qu’il  étoit  i propos  de  s’afTurer  de  la  vérité  par  une  autre  voye,  en 
nommant  des  Sages-femmes,  afliftées  de  douze  Matrones,  pour  vifi- 
ter  la  Comtefle.  Cette  vifite  étant  faite , les  femmes  qui  l’avoient  vi- 
fitée  déclarèrent  qu’elle  étoit  vierge.  Mais  on  prétend  que  la  Cora- 
tcITc , fous  prétexte  d’épargner  fa  mndeftie  , avoit  obtenu  , qu’elle  ne 
paroitroit  devant  les  Matrones  que  voilée  ; & qu’on  introduifit  i fâ 
place  une  Fille  nommée  Mademoifelle  Ewer,  de  fon  âge  & de  fa  taille,  s.Amh. 

8c  vêtue  de  fes  habits.  Je  fiipprime  une  infinité  de  citconftances  de 
ce  procès , qui  fe  trouvent  répandues  dans  divers  Auteurs , & que 

l’hon- 

(i)  L'Auteur  des  Aniulei  de  Jaques  I.  dit  que  ce  fin  le  Comte  de  Suflbick  qui 
preicnta  la  Requête.  C’cfl  ici  où  U commence  fon  récit  ■ lacs  tien  dire  de  ce  qui 
avoit  précédé. 
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rhonnetet^  ne  permet  ps  de  apporter.  Il  fuffit  de  dire  en  un  mot; 
que  par  la  Sentence  qui  fut  rendue,  le  Mariage  fut  dinbus,  contit  le 
fentiment  de  T Archevêque  de  Camorben,  qui  publia  meme  les  raifons 
qui  l’obligeoicnt  i être  d’un  avis  contraire.  Mai»  le  Roi  pnt  fom  lui- 

même  de  répondre  aux  raifons  de  VArcheveque,  & de  loutcnir  la  ;a»- 

ticede  la  Sentence,  en  reprochant  au  Pidat,  quil  appuyoït  fon  fen- 
timent  fur  des  principes  Puritains.  L’Eveque  de  Wincheftcr,  nom- 
mé  BM»,  qui  étoit  un  des  Juges,  ayant  pr  c fortement  pour  pouver 
h nullité  du  Mari.sge  . fon  t.ls  reçut  bien-tot  api^  le  titre  * Chevi^ 
lier-  mais  le  Public  fut  affez  malicieux  pour  1 appe  ler  le  Chevalier  A^»*- 
A/f  Cette  affaire  fit  grand  bruit,  & peu  d’honneur  aux  Juges, 

dont  la  plupart  ne  pouvoient  pas  ignorer  la  mauvaifc  réputation  de  la 

ComtefTe  d’Effex.  . „ rr  ■ -c.  x 

Si  après  la  dilTolution  du  Manage , la  ComtefTe  sétoit  remariée  î 
tout  autre  qu’au  Vicomte  de  Rochefter,  fa  démarche  auroit  pu  être 
aifément  iuftifiéc.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’un  Manage  aveu: 
été  diffous  fur  un  preil  fondement.  Mais  la  Sentence  ne  fut  pas  plu- 
tôt publiée  , que  le  Vicomte  rechercha  publiquement  cette  Dame  , & 
leur  Mariage  fiit  bien-tôt  conclu.  Le  Roi  non  feulement  permit  à 
fon  Favori  d’époufer  la  ComtefTe,  mais  il  le  fit  ineme  Comte  de 
Sommtrjit,  le  4.  de  Novembre,  afin  que  le  fécond  mari  ne  fut  pas  d un 
rang  inferieur  au  premier.  Le  Mariage  fe  Iblemnifa  un  mms  »prè».  avec 
des  réjouïfTances  fi  extraordinaires,  que  fi  le  ptop«  du  Roi  sétoit 
marié  , on  n’en  auroit  pas  pu  faire  davantage  La  Vdle  de  Londres, 
fe  ficMla  en  cette  occafion  , par  un  fuperbe  feflin  que  les  Magiftrats 
donnèrent  aux  nouveaux  Mariez,  8t  auquel  le  Roi,  la  Reine,  & toute 
la  Cour,  furent  invitez.  Pendant  quelque  tems,  on  nentendw  ptlet 
que  de  feftins,  de  bals,  de  mafearades,  & autres  divertiflemens , pour 
honorer  les  nôces  du  nouveau  Comte  de  Sommerfet. 

Tout  cela  donnoit  ocafion  de  parler,  à ceux  qui  n’étoient  p«  con- 
tens  du  Roi.  Il»  fâifoient  remarquer  qu’en  EcofTe,  le  C^te  d’Ara^ 
autrefois  Favori  du  Roi,  avoit  époufé  la  Fille  du  Comte  d’Athol.aprte 
avoir  procuré,  pir  un  fembbble  moyen  & fur  le  meme  fondement , a 
dilTolution  du  Mariage  de  cette  Dame  avec  le  Comte  de  la  Marche.  Ils 
vouloient  infinuer  par  h , que  c’étoit  le  Roi  qui  ayoït  enfeif^é  à fou 
Favori  la  manière  dont  il  devoit  s’y  prendre,  pour  épufer  fa  Maitrelle. 
Mais  ces  discours  ne  prvenoient  point  jusqu’aux  oreilles  du  Roi  , les 
gens  qu’il  avoit  auprès  de  lui  n’étant  pas  d’alTez  mauvais  Courtifana 

pour  lui  faire  de  femblables  rapports.  . • j 1 

Pendant  qu’on  travailloit  à la  diffolution  du  Mariage  de  la  Comte^ 
fe  d’EfTex , le  malheureux  Overbury  étoit  toujours  refTerrc  dans  h 
prifon , fans  avoir  la  confolation  de  voir  aucun  de  fes  amis  j comme  fi 
la  faute  qu’il  avoit  faite  eût  été  un  cnme  des  plus  atroces.  Il  avoit 
été  malade  à l’cxtremité  du  poifon  qu’on  lui  avoit  donné  , fans  quil 
eût  connu  la  caufe  de  fa  maladie.  Mais  dès  qu’il  eut  appris  ce  qui  fc 

pas» 
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pafToit , il  ne  fut  plus  en  doute  fur  l'auteur  de  fa  mifere.  Dans  cet  J * ® * 

état  lamentable , il  ne  vit  point  d’autre  reflburce  que  d'écrire  au 
Favori,  pour  le  fupplicr  de  le  tirer  du  trille  état  où  il  fe  trouvoir, 

Rocheller  lui  répondit , que  le  Roi  étant  toujours  fort  irrité  , il 
n’avoit  pu  encore  trouver  d'occalion  favorable  pour  lui  parler  de 
lui  ; mais  qu'il  esperoit  de  le  faire  dans  peu  de  jours.  On  dit  mê- 
me , qu'il  lui  envoya  dans  fa  Lettre  certaine  poudre , comme  un 
remede  afliiré  pour  le  puérir  de  fon  mal.  Mais  Overbury  n’eut  gar- 
de de  s'en  fervir.  lànhn,  les  deux  Amans  s’impatientant  de  voir  vivre 
G longtems  un  homme  qui  pouvoir  un  jour  les  perdre  , lui  firent 
donner  par  un  gardon  d’ Apothicaire  , nommé  Frtt^in  , un  lavement 
empoifonné  , qui  termina  Tes  malheurs  avec  fa  vie.  Quelques-uns  ont 
dit , que  Weflon  8c  Franklin  voyant  les  effets  extraordinaires  que  le 
laveitKnt  prpduifoit , & craignant  que  s’ils  lailToicnt  plus  longtems 
agir  le  poifon , il  ne  lailTit  fur  le  corps  des  marques  qui  témoigne-  ' 
roient  contre  eux  , étouffèrent  ce  malheureux  avec  la  couverture  du 
lit.  Dès  qu’il  fut  mort , on  l’enterra  promptement  fans  aucune  cé- 
rémonie ; & on  fit  courir  le  britit , qu’étant  mort  de  la  verole  , il 
étoit  fi  corrompu  , qu’on  n’avoit  pu  le  garder  plus  longtems.  C’ell 
•infi  que  le  Comte  de  Northampton  s’exprirooit , dans  une  Lettre 
qu’il  écrivit  au  Favori  pour  lui  apprendre  la  mort  d’Overbury  , admi- 
rant en  même  tems  les  effets  de  la  Jullice  de  Dieu  fur  ce  méchant 
homme  ( i >. 

Le  Comte  de  Sommerfet  croyoit  avoir  beaucoup  gagné  en  fe  dé-  **'♦• 
faifant  d'Overbury.  Mais  d’un  autre  côté  , il  fê  trouvoit  bien  plus 
embaraflé  dans  le  maniement  des  affaires  , depuis  qu’il  n’étoit  plus  Corme  de 
iffifté  de  ce  fidele  Coniciller.  Comme  fon  peu  d’expérience  lui  ren-  Northamp. 
doit  tout  difficile  , il  fe  vit  obligé  de  choifîr  un  autre  ami  ; & ce  fut  ■ 
le  Comte  de  Northampton  qui  prit  la  place  d’Overbury,  Mais  il  y 
avoit  bien  de  la  différence  entre  ces  deux  Confeillers.  Overbury  ne  <!“■  üronlc 
tendoit  qu’i  procurer  de  l’honneur  & de  la  gloire  i fon  ami  ; & la 
principale  vue  du  Comte  de  Northampton  étoit , de  fe  fervir  de  fon 
crédit  pour  favorifer  les  Catholiques  Romains.  Depuis  qu’il  étoit  en  ^ 
faveur  auprès  du  Roi , il  les  avoir  toujours  prot^z , autant  qu’il  avoit 
été  en  fon  pouvoir  : c’étoit  une  chofe  connue  de  tout  le  monde.  Mais  Rifltric»i 
depuis  qu’il  fe  fut  comme  rendu  maitre  de  l’esprit  du  Favori , il  ne  Rarntim  <f 
garda  presque  plus  de  ménagemens  à cet  egard.  Comme  il  étoit  '+• 
Gouverneur  des  Cinq  Ports,  il  faifoit  en  forte  que  les  Jéfuites  & J"*’' 

Prêtres  Romains  pouvoient  y aborder  en  toute  fureté  , fans  être  exa- 
minez i leur  arrivée.  Par  ce  moyen  , leur  nombre  s’accrut  tellement 
en  fort  peu  de  tems , que  le  Peuple  en  murmuroit  hautement , /c  en 
rejeitoit  la  faute  fur  le  Comte  de  Northampton.  Cela  fut  caufe  que , 

pour 

fi)  Les  patti&iu  du  Roi  Jaques  I.  ont  donné  i Overbury  un  fort  mauvais  larac- 
•cre  , apparemment  pour  duninucr  l’horreur  du  crime  du  Vicomte  de  Rochefier,  ^ 
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J A ov  ® * pour  fermer  It  bouche  ^ ceux  qui  parloient  trop  hardiment , il  inten- 
I.  ta  contre -quelquet-uns  un  proc^  , qu’on  appelle  en  Angleterre  De 
fcMiuUii  Mapuuam  (1).  Il  fe  perruadoit  , qu'il  n’etoit  pas  polfible  <k 
le  convaincre  d'une  chofe  qui  n’étoit  fondée  que  fur  des  bruits  pu- 
blics I & que  la  Juftice  n'admettant  point  ces  fortes  de  preuves  , il  fô- 
roit  taire  fes  ennemis  par  le  châtiment  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  ofé  parler  contre  lui.  Mais  l'Archevêque  de  Cantorberi  rom- 
pit fes  raefures  , en  produifant  une  Lettre  écrite  de  la  propre  main  du 
Comte  au  Cardinal  Bellarmin  > dans  bquelle  il  difoir,  qii'encore  que 
l'état  des  affaires  d'Angleterre  , & les  foll  ici  cations  du  Roi  l'euiïent 
engage  3 faire  une  profeflion  extérieure  de  la  Religion  Proiedance  , il 
étoit  pourtant  toujours  Catholique  , & toujours  prêt  à favorifer  les 
Catholiques  de  tout  fon  pouvoir.  Cette  Lettre  fut  caufe  que  h Cour 
déchargea  les  aceufex.  Le  Roi  même  fit  au  Comte  , fur.ee  fujet,  des 
reproches  qui  l'obligerent  i fe  retirer  dans  une  Maifon  de  campagne  < 
où  il  mourut  bien-côt  après.  Il  déclara  dans  fon  Tefiament , qu'il 
avoit  toujours  été  Catholique  , & qu’il  vouloir  mourir  dans  cette  Re- 
ligion. C’efi  ainfi  qu'en  parlent  plufieurs  Hifforiens.  Mais  l'Auteur 
anonyme  des  Annales  de  Jaques  I.  & de  Charles  I.  , qui  a pris  I tâche 
de  juftifier  ces  Princes  , leurs  Miniftres , Se  leur  Gouvernement , en 
toutes  chofes  fans  rien  excepter  , n'a  pas  oublié  de  jufiifier  aufli  le 
Comte  de  Northampton.  Il  dit  entre  autres  chofes  , que  l’accufation 
d’avoir  eu  part  au  meurtre  d’Overbury , n’etoit  qu’un  fimple  bruit,  qui 
même  ne  fe  répandit  qu'après  là  mort  : comme  fi  c’étoit  une  preuve 
certaine  de  fon  innocence.  Quant  i la  Religion  du  Comte  , le  même 
Auteur  dit,  mtitritr  fiupfoiuie'  et  être  Cettholiipu  , flm  e/tie  tjitelipiet- 
ma  ne  envoient  efue  te  finpfen  fit  fomié  , qnoicjne  P^tpifte  dtuu  ce  rt- 
gttrde  U ferme  de  tpelifi. 

Les  dispofitions  de  la  Cour  n’étoient  pas  fi  favorables  aux  Puritains 
qu'aux  Papiflcs.  Les  premiers  étoient  regardez  comme  des  ennemis 
du  Roi  & du  Gouvernement  Monarchique  ; Se  ceux-ci , comme  fou- 
haitant  de  tout  leur  coeur  que  le  Roi  ne  trouvât  point  d'oppofition 
ft'iljitt , f.  74.  Pjj  volontez.  C’en  étoit  allez  pour  obliger  la  Cour  â favorifer  les 
uns , & â faire  cflùyer  aux  autres  des  mortifications  continuelles.  Vers 
le  Printems  de  cette  année , quelques  familles  Presbytériennes  réfolu- 
rent  d’aller  s'établir  en  Amérique  , dans  les  Plantations  Angloifês, 
pour  y jouir  d’une  tranquillité  qu’elles  ne  pouvoient  trouver  en  An- 
utnealts  dt  glctcrrc.  L’Autcur  dont  je  viens  de  prier  au  fujet  du  Comte  de 
Northampton  , dit  que  c'étoient  des  gens  de  diverfes  Seéfes  Schisma- 
tiques , connus  fous  le  nom  de  Puritains  , nom  qui  comprenoit  tout 
ce  q«’il  y avoit  de  bon  & de  mauvais  dans  ces  Seffes  , lesquelles  on 
pouvoir  véritablement  & naturellement  dillingucr  en  ces  deux  espe- 
ces, 

(1)  Ceft  ütie  !^î  qaî  tend  i ftîrc  confêrvcr  aux  Grands  le  rc(peô  qui  leur 
dû , qui  defend  de  mal  parler  d'eux  » ibus  certaines  peines. 
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ers  , de  Parhmits  eoqmiu , te  de  eejmtu  Ptiritami.  Comme  il  n’étoit 
MS  impoiHble  > que  par  cet  iccroi(lêtnent  de  familles  Presbytériennes 
les  Plantations  Anpioifes  ne  devinlTent  des  Séminaires  de  Non-Confor- 
miftes  , h Cour  donna  ordre  de  les  empêcher  de  partir.  Enluite» 
après  qti’on  eut  examiné  ceux  qui  vouloient  s’embarquer  , on  donna 
la  permillion  è quelques-uns  de  continuer  leur  voyapc,  & on  en  re- 
tint d'autres , qui  furent  obliger  de  (ê  rendre  cautions  de  ceux  qui  par- 
toient. 

Il  y avoit  déjà  près  de  quatre  ans  que  le  Roi  n’aS’oit  point  aflêm- 
blé  de  Parlement.  C’étoit  un'grand  foulagement  pour  lui,  que  de  n’a- 
voir rien  à démêler  avec  la  Chambre  des  Communes , toujours  prête 
à fe  plaindre  des  Griefi  , & i en  prendre  occalion  d'examiner  la  con- 
duite du  Souverain  ou  de  fes  Miniftres.  Il  étoit  bien  plus  doux  pour 
hii  , de  commander  abfolument  & fans  dépcrtdauce.  Mais  il  y avoir 
en  cela  un  fâcheux  inconvenimt  : c’ell  qu’il  falloir  fans  celle  inven- 
ter de  nouveaux  moyens  pour  recouvrer  de  l’argent  ; & ces  moyens, 
appuyez  d’une  autorité  abiblue  , faifoient  beaucoup  murmurer  le  Peu- 
ple. lis  ne  produifoient  pas  même  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  au  Roi , 
qui  aimoit  la  magnificence  , & qui  étoit  toujours  prêt  à donner.  C’é- 
toit en  ceb  cpic  cnnfilloient  fes  befoins , qui  fe  multiplioient  fans  celTe, 
fis  revenus,  tant  ordinaires  qu’extttiordinairts,  n’étant  pas  fuStfans  pour 
fes  dépenfes.  Il  fembloit  pourtant  qu’il  eût  un  fonds  inépuifable  , tant 
il  donnoit  avec  profufion  , fans  conlîderer  par  quels  moyens  il  rem- 
placeroit  ce  qu’il  donnoit  fans  néceflîté.  Voici  un  exemple  de  fa  li- 
béralité, qui  peut  fervir  I faire  connoitre  fon  caraélcre.  On  jour  qu’il 
étoit  dans  uneGallerie,  n’ayant  avec  lui  que  le  Chevalier  Ricb,  qui  fut 
enfuite  Comte  de  Holbnd  , & Maxwell , quelques  hommes 

pafferent  avec  trois-mille  livres  fterling  qu’ils  alloicnt  porter  au  Secré- 
taire de  b Bourfe  privée.  Rich  voyant  cet  argent , fe  tourna  vers 
Maxwell , St  lui  dit  quelques  mots  à l’oreille.  Le  Roi  s’en  étant  apper- 
çu  , voulut  fivoir  ce  que  c’éfoit;  & Maxwell  lui  répondit,  que  Rich 
s’eftimeroit  bien  heureux  , s’il  avoit  cet  argent  dans  fon  coffre.  Sur 
ceb  , le  Rm  ayant  appelle  les  porteurs  , leur  ordonna  d’aller  porter 
cet  argent  chez  Rich  , à qui  il  dit  en  meme  tems , qu’il  avoit  plus 
de  pbifir  i lui  faire  ce  préfent , qu’il  n’en  pouvoit  avoir  lui-mémc  à 
le  recevoir. 

Si  le  Roi  avoir  fait  de  Icmbbbles  liberalitez  de  fon  abondance  , ou 
de  fes  ^rgnes , on  ne  pourroit  que  louer  fa  génerofité.  Mais  mal- 
heureulement , pour  fournir  i ces  fortes  de  profufions  envers  quel- 
ques Paniculiers  , il  falloir  mécontenter  tout  le  telle  du  Peuple  , & fë 
fervir  , pour  recouvrer  de  l’argent , de  divers  moyens  extraordinaires, 
que  b Nation  regardoit  comme  autant  de  Griefs , dont  elle  fe  pbignoit 
hautement.  Bien  plus , il  fâlloit  fe  réduire  à n’alTembler  plus  de  Par- 
lement , ou  à fe  brouiller  avec  b Chambre  des  Communes.  Jaques 
étoit  pourtant  le  Salomou  du  Siecle , le  plus  lage  , le  plus  prudqit. 
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J A Qjj  E S le  plus  jufte  de  tous  les  Rois.  Ce  font  du  moins  les  épithetes  qu’on 
!•  lui  donnoic  communâncnt , 8c  qui  fe  trouvent  même  répandues  dans 

1^14.  plufieurs  Hiftoires  qui  ont  été  écrites  depuis  le  rétablilTement  de 

• Charles  II. 

Création  La  bonté  cxcelTive  du  Roi  le  mettant  toujours  à l’étroit  , il  eut  en- 
Baron^i”^*  fin  recours  à un  projet  formé  par  le  feu  Comte  de  Salisbury.  Ce  fut 
jUtuUt:  ef  de  créer  des  Chevalicrt  Bartniteis  , qui  (àilbient  un  Corps  de  Nobleffe 
KiniJuMii.  mitoyen  > entre  les  Barons  & les  Chevaliers  ordinaires.  Le  nombre 
^ en  (ut  d'abord  fixé  à deux-cens  : mais  le  Roi  n’en  fit  que  cent  Si  la 
première  promotion.  Pour  obtenir  cet  honneur  • qui  devoir  être  hé- 
réditaire dans  les  familles  , chaque  nouveau  Chfralier  étoit  obligé  de 
financer  deux-mille  livres  (lerling.  Mais  afin  de  donner  quelque  cou- 
leur à cette  nouvelle  Inftitution  , les  Patentes  qui  furent  données  aux 
nouveaux  Chevaliers  , les  obligeoient  ü entretenir  chacun  trente  Sot- 
. dats  en  Irlande  pondant  trois  ans , î raifon  de  huit  fous  par  jour  pour 
chaque  Soldat.  Dans  la  fuite , on  leur  fit  entendre  que  s’ils  vouloient 
compofer  avec  le  Roi  , & donner  toute  la  fomme  argent  comptant, 
on  leur  en  quitteroit  une  partie  , & que  le  Roi  fe  chargeroit  d’entre- 
tenir fes  Troupes  en  Irlande  s & il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’acceptât  ce 
parti.  L’Auteur  des  Annales , dont  j’ai  déjà  parlé  , affûte  que  le  Roi 
ne  tira  qu’environ  cent-mille  livres  fterling  de  nouveaux  Chevaliers, 
& que  l’entretien  des  Troupes  d'Irlande  lui  coûta  beaucoup  plus.  Ainfi, 
félon  lui  , ce  nouvel  Ordre  de  Kobleflë  ne  fut  inflitué  que  pour  fou- 
lager  les  Sujets. 

Autres  Outre  le  moyen  dont  je  viens  de  parler  , le  Roi  en  employoit  beau- 

d’autres  pour  remplir  fes  coffres  quand  ils  étoient  vuides , fans 
obligé  d’avoir  recours  au  Parlement.  Je  ne  ferai  que  les  indiquer, 
Ctkt,  fins  prétendre  décider  fi  le  Roi  excedoit  ou  non  fa  Prérogative,  1.  Le 
t*S- li-  Roi,  par  fes  Lettres  Patentes , attribuoit  â des  Particuliers  le  trafic  de 
^ certaines  marchandifes  , â l’exclufion  de  tous  autres , & tiroir  de  gran- 

des fommes  de  ces  fortes  de  faveurs.  1.  Il  fit  resnvre  une  ancienne 
t coutume  , par  laquelle  ceux  qui  avoient  quarante  livres  flerling  de  re- 

venu en  fonds  de  terre  , étoient  obligez  de  recevoir  l’Ordre  de  Che- 
valerie , ou  de  compofer  avec  le  Roi  pour  s’en  exempter.  Ancienne- 
ment , un  revenu  de  quarante  livres  étoit  confiderable  : c’eft  pour- 
quoi on  jugeoit  que  ceux  qui  avoient  un  tel  revenu  , étoient  propres  â 
être  faits  Chevaliers , & en  cette  qualité  , à fervir  le  Roi  dans  fes 
Guerres , ou  à lui  fournir  des  Soldats.  Mais  du  tems  de  Jaques  I., 
c’étoit  peu  de  chofe  t il  y avoit  une  infinité  d’Anglois  qui  en  avoient 
• * davantage  , & qui  n’ayant  aucune  envie  de  devenir  Chevaliers  , ai- 

moient  mieux  donner  une  fomme  au  Roi  , que  de  s’engager  î recevoir 
/ . un  honneur  qui  les  rendoit  trop  dépendans.  j.  Le  Roi  fit  un  certain 

• . jiombrc  de  Chevaliers  appeliez  Chevaliers  de  U n-mvelte  Etoffe  , dont 

chacun  lui  fournit  une  fomme  d’argent.  4.  Les  Dignitez  de  Baron , 
de  Vicomte , de  Comte  , furent  roifés  i prix.  Le  Roi  recevoir , pour 
. faire 
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fiire  un  Biron  , dix-tnille  livrw  fterJing  ; pour  «n  Vicomte  , quinze*  J * ^ * * 
mille  ;*&  vingt-mille  pour  un  Comte.  Ainfi  , quiconque  ivoit  de 
l’argent , pouvoir  prctnrdrc  ^ être  fait  Pair  du  Royaume.  5.  Les  mê-  1614. 
mes  Dignitez  furent  auffi  taxées  en  LcolTe  & en  Irlande  , quoiqu’i 
un  moindre  prix.  6.  Ceux  qui  avoient  des  Titres  défeâucux . étoient 
obligez  de  compofer  avec  le  Roi  pour  les  faire  reâilîer  , fans  quoi 
ils  étoient  déclarez  nuis.  7.  La  Chambre  Etoilée  condamnoit  des 
amendes  exceflives  au  profit  du  Roi , ceux  qui  tomboient  fous  fa  main. 

J’en  ai  déjà  rapporté  quelques  exemples  > & j'aurai  occafion  d’en  faire 
remarquer  d’autres  dans  la  fi^e.  8.  On  peut  ajouter  î tout  cela  , les 
fommes  que  le  Roi  avoit  levées  fur  les  Sujets  , lorsqu’il  avoir  fait  le 
Prince  fon  Fils  Cirevalier  > & lorsqu'il  avoit  marié  fa  Fille, 

Il  auroit  eu  encore  un  bon  moyen  pour  recouvrer  de  l’argent , s’il 
avoit  exigé  des  Etats  des  Provinces  Unies  , les  fommes  qu'ils  lui  dé- 
voient. Mais  fi  l’on  en  croit  certains  Hiftoriens,  iln'oloit  les  demander, 
de  peur  de  s’engager  dans  une  Guerre,  en  cas  de  refus.  On  pourroiten 
donner  une  raifon  plus  vrai  femblable  , en  difant  que  les  Places  qu’il  te- 
noit  en  Hollande  & en  Zélande  , rendoient  en  quelque  maniéré  les  E- 
tats  dépendans  de  lui , s’il  n’eût  pas  fait  voir  deux  ans  après  , que  ce 
n’éroit  pas  la  véritable  , en  recevant  ion  payement  lorsque  les  Etats  le 
lui  offrirent. 

Enfin,  les  revenus  du  Roi  ne  fuififant  pas  pour  les  dépenfes  qu’il 
faifoit , il  fallut  avoir  recours  à un  Parlement.  Le  Comte  de  Som- 
merfet  n’ayant  plus  avec  lui  , ni  Overbury  , ni  le  Comte  de  Nort-  P^ement. 
bampton  , ne  favoit  plus  de  quel  côté  le  tourner  pour  faire  trouver  de 
l’argent  au  Roi } & le  Grand  Tréforier  fon  Beau-Pere  n’étoit  pas  11'  . 
moins  embaraiïé.  Tous  les  moyens  extraordinaires  leur  paroiiTant 
épuifez  , ils  propoferent  au  Roi  de  convoquer  un  Parlement.  Pour 
l’engager  à faire  cette  démarche  , ils  lui  firent  esperer  , que  par  leur 
crédit  & par  leurs  intrigues  , ils  feroient  en  forte  que  le  plus  grand  r 

nombre  des  Députez  des  Communes  feroit  à leur  dévotion.  Le  Roi 
eut  de  la  peine  è y confentir  : mais  enfin  , il  fe  laiiTa  perfuader  , & un 
Parlement  fut  convoqué  pour  le  1 . d’Avril. 

Ce  Parlement  ne  le  trouva  pas  compofé  de  la  maniéré  qu'on  l’avcit  ^ 
fait  esperer  au  Roi.  Le  Peuple,  qui  étoit  mécontent , bien  loin  de  fe 
lailTer  gagner  par  les  intrigues  de  la  Cour  , choifit  des  Députez  d’un  Le  Roi  de- 
caraftere  tout  oppofé  à celui  que  les  Minières  fouhaitoient.  Dès  le  pre-  manJe  de 
mier  jour  , le  Roi  demanda  un  fecours  d’argent  pour  le  Mariage  de  û 
Fille;  & dit  aux  Communes,  qu’après  qu’elles  auroient  expédié  cette  ’’ 

affaire  , il  leur  permettroit  d’examiner  les  Griefs  de  la  Nation.  Mais  les  La  aum- 
Communes  jugèrent  i propos  de  renverfer  l’ord.'e  qu’il  leur  preferivoit, 

& de  commencer  par  les  Griefs.  Au*lieu  donc  d’accorder  d’abord  de  Grietî. 
l’argent  au  Roi, comme  il  l’avoit  esperé,  elles  voulurent  examiner è quoi  1.  Grief, 
les  revenus  de  la  Couronne  avoient  été  employez.  Le  refulrat  de  cet  "î*!"?'®  ' 

examen  fut , que  le  Roi  atoit  fait  aux  EcolTo'is  des  dons  cxcefEfs,  tanr  ' 

7>«w.  ni,  M ea 
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en  Terres  qu'en  trgentî  Sc  que  les  Ecoffois  ayant  vendu  ees  Tares  mi 
Angtois,  en  avoient  envoyé  l'argent  en  Ecofle,  au  préjudice  de  l’Ang!»- 
terre.  Si  l'on  avoir  examiné  avec  le  meme  foin  ce  que  le  Roi  avuk 
dotuic  aux  Anglois,  on  en  aurait  trouvé  dix  fois  davantage»  de  l'aveu 
même  des  Hiftoriens  : mais  on  n’y  voyoit  pas  le  meme  inconvénient. 

Enfuite , la  Chambre  examina  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de 
l’accroilTcment  du  nombre  des  Papilia  reeufans , vu  qu’il  (embloit  au 
contraire  , que  les  Loix  faites  depuis  la  Conjuration  des  Poudres  au* 
raient  dû  le  faire  dtminuer  fenliblemenr.  Elle  trouva  pour  première 
caufe  I que  le  Roi  admettoit  dans  Ion  Confeil  des  Seigneurs  Papilles  , 
connus  publiquement  pour  tels.  Pour  la  fécondé  , les  négociations 
dans  les  Pai's  étrangers  en  vue  de  marier  le  feu  Prince  Henri , & le 
Prince  Charles,  avec  des  l’rincefles  Papilles. 

Après  cela  , on  fit  palTcr  en  revue  les  Monopoles  permis  & xutori* 
fez  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi , au  grand  préjudice  du  Commer* 
ce;  & les  fcvécs  d’argent  extraordinaires,  fans  l’intervention  du  Par- 
Ltnent.  Sur  tous  ces  Griefs , il  fut  réfolu  de  préfemer  une  AdrelTe  au 
Roi  pour  les  lui  repréfenter,  & pour  le  prier  de  les  faire  celTer,  & fur- 
tout  , d’empêcher  i l’avenir  l’établilTement  des  Ecoffois  en  Angleterre. 

Les  maniérés  rudes  de  la  Chambre  Baffe  étoient  fi  opptd'écs  î cel- 
les des  Couriilans,  qui  ne  parloient  jamais  du  Roi  qu’avec  admiration, 
que  le  Roi  n’eut  pas  la  patience  de  les  endurer.  Ainfi  , le  7.  de  Juin, 
il  call'a  le  Parlement , après  une  Séance  d'environ  deux  mois , pendant 
laquelle  il  ne  s’étoit  fait  aucun  Statut.  Le  Parlement  ne  fut  pas  plu- 
tôt diffous  , que  le  Roi  fit  mettre  en  prifon  quelques-uns  des  Membre* 
de  la  Chambre  Baffe , qui  avoient  parlé  le  plus  lurdiment  , & défendit 
de  les  admettre  1 donner  caution. 

Le  Parlement  n’av.int  pas  répondu  à l’attente  du  Roi  , & fes  cof- 
fres fe  trouvant  vuides  , il  fallut  avoir  recours  h de  nouveaux  moyen» 
pour  les  remplir.  Mais  avant  que  de  parler  de  ces  moyens , il  ne'  fera 
pas  hors  de  propos  de  faire  connoitre  une  des  principales  caufes  qui 
avoient  contribué  i mettre  le  Roi  dans  l’indigence.  C’etoit  le  Ma- 
riage de  l’Ef-éfrice  fa  Fille  , qui  lui  avoir  coûté  bien  près  de  cent-mille 
livres  Aevling  , félon  le  Compte  fuivant  , que  l'Auteur  anonyme  de* 
Annales  dont  j’ai  parlé  ci-delTus  a inféré  daias  ion  Livre. 


Pour  la  Table  de  l’Eleâeur  Palatin , pendant  fon  fejour  en  Angles 
terre.  ------  tfooo  livrq. 

Pour  le  Fellin  lors  de  l'inffalbtion  du  même  Prince  dans 
l'Ordre  de  St.  George.  ... 

Pour  le  Fcftin  des  noces.  ... 

Pour  le  logement  des  DomelUques  de  l’ElerSeur. 

Pour  les  Habits  de  la  PrincelTe. 

Pour  la  fourniture  de  fa  Ciiambre. 


4000  I. 
2000  I. 

8;o  I. 
<52^2  I. 
}02}  I. 


Pour  les  HabitsA:  autres  oécellltaz,  chez  le  Lôr J Harrington.  18 2^  I, 


Pour 
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Pour  ks  Joyaux.  & Habits  de  Tes  Domeiliques.  - }ÿi4  livres.  J * * t 

Payé  à divers  Marchands  pour  des  Ecoffes  de  foye.  - pj>j  I.  L 

Pour  les  Habits  de  masque  des  Seigneurs,  Ion  de  fonMa-  *^<4« 

liage.  .....  ^oo  I. 

Pour  le  Combat  naval  Si  le  Feu  de  joye  fur  la  Tamife.  4800  I. 

Plus  , pour  d'autres  Feux  de  joye  fur  la  Tamife.  - a88o  I. 

Pour  fon  voyage  de  Londres  à Heidelberg  , & pour  la 

bourfe.  ....  zooo  1. 

'A  ceux  qui  ont  été  envoyez  avec  l’Eledrice  pour  faire 

établir  fon  Douaire.  .....  800  I. 

Pour  fon  transport  ï Fleffingue.  . - - îî^l. 

Pour  fa  Dot,  payé  à l'Eleâeur.  - . 40000  I. 

En  tout>9)Z94  I.  (i); 


Le  Roi  ne  voulant  plus  convoquer  de  Parlement  , c’étoit  une  né- 
eelTué  que  de  chercher  des  moyens  extraordinaires  pour  fubvenir  i ^céê. 
fes  dépenfes , fes  revenus  ordinaires  n’étant  rien  moins  que  fuflifaas.  wit/iK , 
C’étoit  dans  cette  vue  , que  certaines  cens  s’occupoient  à fouiller  dans  tv-  7*- 
les  Hiftoires , pour  découvrir  ce  que  les  Rois  précedens  avoient  fait  * 

dins  des  cas  femblables  , ou  lorsque  le  tems  ne  leur  avoit  pas  permis 
d’affembler  le  Parlement.  Entre  tous  ces  moyens , la  Cour  choifit  s-'»^ 
celui  de  la  BenévoUxee,  inventé  par  Edouard  IV. , aboli  fous  Richard  ♦J' 
III.,  Si  renouvellé  une  feule  fois  , li  Je  ne  me  trompe,  par  le  Parle- 
ment même  , fous  le  Régné  de  Henri  VIII.  Cependant , l'Auteur  des 
Annales  que  j’ai  fouvent  cité  , prétend  , que  Jaques  ne  lit  que  fuivre 
l’exemple  confiant  de  tous  fes  Prédéceffeurs  ; & c’eft  fur  ces  exemples 
prétendus , aufli  bien  que  fur  ce  qui  fe  pratique  en  France  & en  Es. 
pagne  , qu’il  entreprend  de  le  juflifisr.  Mais  il  y aurait  trop  de  chofea 
\ dire  fur  cette  matière,  fi  on  vouloir  s’y  arrêter. 

La  réfolution  étant  prife  , non  pas  de  demander  fimplement , mais  ’ 
d’exiger  une  Bénévolence , tous  les  Shérifs  du  Royaume  reçurent  ordre 
du  Confeil , de  demander  i tous  les  Particuliers  de  leur  dillrift  un 
préfent  volontaire , proportionné  aux  befoins  du  Roi.  En  même 
tems , il  leur  étoit  expreflément  ordonné , d’envoyer  au  Confeil  les 
noms  de  ceux  qui  refuferoient  de  donner , ou  qui  ne  donneraient  pas 
i proportion  de  leurs  facultez.  Cela  fait  voir , que  le  Roi  ne  préten- 
doit  pas  que  la  Bénévolence  fût  entièrement  volontaire.  Ce  moyen 
n’eut  pourtant  pas  tout  le  fuccès  que  le  Roi  s’en  étoit  promis.  Au- 
tant que  les  Shérifs  & les  partifans  de  la  Cour  étoieot  ardens  i follici»  ^ 

ter  ' i 

(i)  Quoique  ce  detail  ftmble  peu  ncceflâire.  il  peut  fcrvir  néanmoini  à 6ire  eoit-  _ J, 

■oitre  l'humeur  libnale  du  Roi , Sc  ia  penfée  où  il  etoic , que  le  Pulcmcnt  étoit  oUà-, 
gc  <k  lui  fournir  de  l'argent  pour  ces  depenfes. 
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J A 0.0  E * ter  k libetiliié  du  Peuple  , aurant  d’antres  perTonnes  H faifoient  ui 
I-  devoir  de  l'en  détourner  < en  lui  en  faifant  crmnoitre  les  confct]iien- 

1614.  CCS.  Ainfi  , s’il  en  faut  croire  l’Auieur  des  Annales,  cela  ne  produi- 

lit  au  Roi  que  5x909.  livres  IVerling:  Somme,  ajoute-t-il  , qui,  tome 
fente  qu'elle  éroit  , tte  tmff*  pas  àe  faire  enrager  Us  prétenJttt  f Hiers  de 
U Lilerte,  gens  dont  Us  complots  ne  tendaient  qn'k  rendre  U Rojastme  mi- 
ftrnl/U  , qui  njstnt  hante  de  fé  voir  fttrpdÿtr  par  Us  antres  en  hanKètele, 

attiraient  Jnr  enx  une  nate  de  malignité. Ils  vonloient  ncarmoint 

Je  mêler  de  tant , ($■  tâchaient  cU  protever  par  des  raijins  frivaUs  , qnt 
c'était  comre  les  Liherttn.  de  la  Nation-,  quoique,  de  tout  tems , ce  fit 
une  comume  établie  par  les  exemples  des  Rois  précedens.  D’autres  en 
parlent  tout  autrement , & font  regarder  cette  maniéré  de  lever  de 
l’argent  fur  le  Peuple  , comme  une  véritable  exaétion  , 8c  une  infrac- 
Itcmarque  tion  de  les  privilèges.  C’eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  de  Jaq'.tes  I.  le 
**Je*  la***  autres,  non  pas  dans  les  faits,  mais  dans  les  prin- 

ntns  e ja-  regardant  comme  illicite  , ce  que  les  autres  foutiennent 

comme  un  droit  indubitable  du  Roi  & de  la  Couronne. 

I.a  fomme  que  le  Roi  tira  de  cette  Bénévolcnce , quoique  mé- 
diocre , lui  vint  pourtant  bien  ï propos  pour  la  réception  du  Roi  de 
Dancmarc  , qui  lui  fit  une  fécondé  vifite  , avec  une  fuite  de  quarante 
perfonnes  feulement.  Pendant  quinze  jours  que  ce  Prince  demeura 
en  Angleterre  , les  fîtes  & les  divertilTemens  ne  difeontinuerent 
point. 

Peu  de  tems  après , le  Roi  reçut  avec  beaucoup  de  pompe  un 
Ambaffadeur  de  Mofeovie  , que  le  Czar  lui  envoyoit  pour  le  prier  d’ê- 
tre Médiateur  entre  lui  & le  Roi  de  Suède  , à l’occafion  des  differens 
qu’ils  avoient  enfemble. 

Jusqu’alors , le  Comte  de  Sommerfet  pofTcdoit  le  cœur  du  Roi  fi 
entièrement , que  la  Reine  meme  en  conçut  de  la  jaloufie.  Quelques- 
uns  ont  dit , qu’elle  avoit  fur  le  cœur  la  mort  du  Prince  Henri  , & 
qu’elle  le  foupçonnoit  d’en  être  l’Auteur.  D’autres  difent  feulement, 
que  la  fortune  aveugloit  tellement  le  Favori , qu’il  manquoit  de  res- 
peéf  pour  la  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  avoir  conçu  contre  lui 
une  naine  très  violente  : & afin  de  pouvoir  mieux  réuQir  è le  ru’iner, 
elle  crut  qu’il  ctoit  è propos  de  mettre  dans  fon  parti  Rodolphe 
Winutood , qui  étoit  toujours  Secrétaire  d’Etat  , mais  fans  exercer  la 
Charge  , du  moins  dans  les  affaires  les  plus  importantes  , pree  que  le 
Comte  de  Sommerfet  s’étoit  faifi  de  la  direéfion  de  tout.  Winwood 
ne  balança  point  à fe  liguer  avec  la  Reine  pour  perdre  ce  Seigneur, 
qui  ne  lui  laifToit  que  le  feul  titre  de  Secrétaire.  C’étoit  lè  un  prép- 
ratif  à la  révolution  qui  arriva  l'année  fuivante. 

Avant  que  de  finir  celle-ci , je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  un  mot  de 
l’entreprife  mémorable  d’un  Orfèvre  de  Londres,  nommé  A-tidletan, 
qui , étant  autorifé  d’un  Aéte  de  Parlement , trouva  le  moyen  de  faire 
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»«nir  de  l’eau  de  h Province  de  Hartford , dans  les  principales  Pbces  J * Q.®  * • 
di  Londres  I pour  la  commodité  des  habitans.  I* 

Le  Roi  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  deux  voyages  dans  le  «Stf. 
Royaume  > tantôt  d'un  côté  , tantôt  d’un  autre.  On  appelloit  ces 
voyages  des  Pngrtsy  dont  l’un  fe  faifoit  en  Hiver  , & fautre  en  Eté.  bridge. 
Dans' le  Progrès  d’Hiver  de  l’année  iSif.  il  paffa  par  Cambridgei  où  c*kt, 
les  Etudians  le  régalèrent  d’une  Comedie  intitulée  l^inramm  , qui  44- 
tournoit  en  ridicule  le  Droit  Commun  d’Angleterre.  On  ne  pouvoir  ùnitul^ /x- 
mieux  divertir  le  Roi,  que  par  cet  endroit.  Le  Qroit  Civil  , ou  les  Mronw, 
Loix  faites  par  l’autorité  fupreme  des  Empereurs,  lui  paroilToit  d’une 
tout  autre  valeur  que  le  Droit  Commun , ou  les  Loix  faites  par  les 
Parlement;  & il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  lancer,  de  tems  en  tems, 
contre  celui-ci , des  traits  qui  faifoient  alTez  connoitre  le  peu  de  cas 
qu’il  en  faifoit.  AulTi  cette  Comedie  lui  fut-elle  fi  agréable,  qu’il  la 
fit  jouer  deux  fois  en  fa  préfence,  pendant  le  peu  de  léjour  qu’il  fit  è 
Cambridge. 

Ce  fut  i une  de  ces  deux  repré fentat ions,  que  ce  Prince  (ë  trouva  George  Vii- 
frappé  d’un  nouvel  objet,  qui  fit  fur  fon  aroe  le  même  effet  que  Robert 
Carr  y avoit  fait  la  première  fois  qu’il  l’avoit  vu.  C’étoit  un  jeune 
Gentilhomme  nommé  Geer^t  mers  y qui  parut  è fes  yeux  avec  tous 
les  avantages  d’une  bonne  mine,  d’une  taille  bien  prife,  & d’un  habit 
brillant  & bien  entendu.  Tout  le  monde  s’apperçut  qu’il  regardoit  ce 
jeune-homme  avec  plaifir;&  dès-lors, on  jugea  que  Villets  pourroit  bien  ’ 

fupplanter  le  Comte  de  Sommerfet.  C’étoit  en  eflèt  dans  ce  delfein  que 
certains  Seigneurs  l’avoicnt  produit  devant  le  Roi,  & l’avoicnt  placé  ù 
la  Comedie  vis-è-vis  de  lui. 

George  Villers  étoit  d’une  bonne  & ancienne  fâmillé  de  la  Provin-  Son  origine' 
ce  de  Leicefier,  Fils  du  Chevalier  Edouard  yiUersy  & d’une  fécondé  **î(*».  • 
Femme , qui  lui  avoit  donné  trois  Fils , dont  ce  George  étoit  Je  fécond. 

Après  la  mort  du  Chevalier  Villers  , fa  Veuve  avoit  époufé  Thomas 
CemjnoHy  Frere  du  Lord  de  même  nom.  George  Villers  n’étant  qu’un 
Cadet  d’un  fécond  lit , fa  fortune  ne  pouvoit  être  que  médiocre  ; & 
néanmoins  , Madame  Coinpton  fa  Mere  ne  lai  fia  pas  de  "prendre  beau- 
coup de  foin  de  fon  éducation.  Après  qu’il  eut  achevé  fes  éludes, 
elle  l’envoya  en  France,  ou  fl  apprit  parfaitement  I:  Langue  Françoife, 
avec  tous  les  exercices  qui  conviennent  è un  Gentilhomme , & par- 
ticulièrement la  Danfe,  dans  laquelle  il  excelloit.  Lorsqu’il  fut  re- 
tourné de  fon  voyage  , fa  Mere  voulut  qu’il  allât  è la  Cour  pour  tâ- 
cher de  s'y  faire  connoitre,  & pour  s’y  procurer  des  amis  & quelque 
Emploi.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  le  Comte  de  Pcrmsrook,  eimelti  Jo 
le  Comte  de  Betford  , & quelques  autres  Seigneurs  ennemis  du  Favo- 
ri , & qui  cherchoient  les  moyens  de  le  ruiner  , jugèrent  que  ce  jeu- 
ne-homme pourroit  fervir  è leur  defiein.  Ils  connoiflbient  afiez  le 
Roi,  pour  pouvoir  esperer  qu^il  fe  laifiéroit  prévenir  par  les  qualitez 
extérieures  qui  fe  ctouvoient  dans  ce  nouveau-veou.  Ce  fut  dans  cette 
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vue,  qu’ili  lui  fournirent  libéralement  dequoi  lé  mettre  eo  état  d’at- 
tirer fur  lui  1er  regards  du  Roi.  Leur  projet  eut  d’abord  tout  le  fuc- 
cès  qu'ils  en  avoient  attendu.  Le  Roi  étant  i la  Comédie  , r^rda 
& admira  George  Villers  , Sc  ne  put  s'empêcher  de  donner  des  mar- 
ques de  Ibn  inclinatio'n  nailTante.  Il  prit  pourtant  foin  de  la  cacher  au- 
tant qu'il  lui  fut  podible,  pour  ne  pas  cauferdu  chagrin  au  Comte  de 
Sommerfet:  mais  cela  n’empêcha  pas,  que  dès  ce  moment  il  ne  prît  la 
refolution  de  garder  Villers  auprès  de  lui,  s’imaginant  qu’il  pourroit  ai- 
fément  les  garder  tous  deux.  Ainfi,  pour  fe  iMnner  le  loifir  de  ména- 
ger cette  affaire,  il  fit  en  lotte  fous^nain,  que  Villers  acheta  une  Char- 
ge d’Echanfon,  & lui  fit  donner  en  fecret  des  inlfruélions  fur  la  manié- 
ré dont  il  devoit  fe  conduire. 

Quelque  précaution  que  le  Roi  pût  prendre  pour  cacher  fa  nouvel- 
le inclination , lesCouitifans  ne  laifToient  pas  de  s’en  appercevoir.  Som- 
merfet, comme  plus  intereffé,  s’y  laiffoit  encore  moins  tromper  que  les 
autres.  Comme  la  Charge  de  Grand  Chambellan  lui  donnoic  une 
grande  autorité  fur  les  Domeftiques  du  Roi , il  ne  manquoic  point 
d’occafion  de  chagriner  Villers  , & de  lui  caufer  quelque  monifica- 
tion.  Celui-ci  fouffroit  tout  avec  patience,  Sc  le  Roi  feignoit  de  ne 
pas  s'en  appercevoir.  Mais  enfin , il  arriva  un  accident  qui  ne  permit 
pas  au  Roi  de  diffimuler  plus  longtems.  C’étoit  b coutume  , que 
l’Ech-anfon  qui  croit  de  tour  pour  le  fervice  , avoir  la  première  place 
^ b table  oh  les  Echanfons  mangeoienr.  Villers  ayant  commencé  fon 
mois,  prit  le  haut-bout,  pendant  tout  le  tems  de  fon  fervice,  fani 
que  perfonne  le  lui  disputât.  Mais  ayant  voulu  fe  mettre  à b même 
place  après  que  fon  mois  fut  fini , celui  qui  étoit  de  tour  l’en  fit  ôter 
d’une  maniéré  un  peu  rude  , qui  lui  caufa  beaucoup  de  confufion. 
Quelques  jours  après,  ce  même  Echanfon , en  portant  i boire  au  Roi, 
lailfi  tomber  , foit  par  hazard  , ou  i deffein  , un  verre  de  vin  fur 
Villers,  qui  lui  donna  un  fouffler.  La  Loi  obfervée  depuis  un  très 
long  tems  â la  Cour,  eft,  que  celui  qui  frappe  quelqu’un  dans  b Mai- 
fon  du  Roi , doit  avoir  b main  coupée , avec  beaucoup  de  fcrmalitez. 
C’efl  au  Grand  Chambellan  â faire  juftice  des  crimes  de  cette  natures  St 
le  Comte  de  Sommerfet  ne  manqua  pas  â faire  tout  ce  qui  dépendoir  de 
lui,  pour  faire  exécuter  la  Loi  â toute  rigueur.  Mais  le  Roi  accorda 
un  pardon  au  coupable,  fans  ordonner  aucune  fatisfaéhon  è la  Partie  of- 
fènfcê-  Ce  fut  là  le  premier  témoignage  public  qu’il  donna  de  fon  af- 
feélion  pour  Villers. 

Depuis  ce  tems-là  , les  ennemis  du  Comte  de  Sommerfet  ne  ces- 
ferent  point  de  travailler  i le  ruiner  dans  l’esprit  du  Roi;  à quoi  ils 
ne  pouvoient  mieux  réuflir  , qu’en  fomentant  b nouvelle  inclinarirm 
du  Roi  par  les  louanges  cxceflives  qu’ils  donnoient  i Villers.  La  vé- 
rité eft  , que  même  avant  que  d’avoir  vu  Villers  , le  Roi  coramen- 
çoit  à fe  dégoûter  du  Comte  de  Sommerfet , qui  n'avoit  plus  les  me- 
mes agrcmens  qu’il  avoic  eus  au  commencement  de  fa  faveur.  Depuis 
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fcn  Miriage  avec  la  Coimeflê  d’EfTex  , il  s’étoit  livré  H la  mélanco-  J * 
te,  dont,  Won  les  apparences , U mort  d'Overbury  «oit  la  caulê.  Il  E 
le  négli{>eoii  beaucoup  dans  fa  perfonne  & dans  fes  habits.  Son  es-  >CiJ,  • 

Ertt  n’avoit  plus  la  vivacité  qui  l’avoit  rendu  agréable  au  Roi , & fon 
umeur,  devenue  tout  i fait  fombre,  le  portoit  à s'oppofer  avec  dure- 
té à certains  jeux  folâtres  qui  fe  faifoient  quelquefois  dans  l’anticham- 
bre du  Roi  , & auxquels  ce  Prince  prenoit  un  plaifir  fingulicr.  Il 
étoit  même  devenu  fi  inteteflé,  qu’il  ne  faifoit  plus  rien  pour  perfon- 
ne, qu’a  force  d’argent.  Ses  ennemis  ne  n^ligeoient  pas  d’en  infor- 
mer le  Roi,  ou  de  le  lui  faire  entehdre  indirectement,  fachant  combien 
cela  pouvoir  contribuer  â lui  faire  perdre  là  faveur,  puisqu’il  n’y  avoir 
point  de  défaut  qui  fût  plus  oppofé  â l’humeur  du  Roi , que  l’avarice. 

La  Reine,  de  fon  côté,  ne  petdoit  point  d’occafion  de  lui  rendre  de 
mauvais  offices  ! de  forte  que,  félon  toutes  les  apparences,  le  projet  de 
donner  Villers  au  Roi  pour  Favori,  n’avoit  été  formé  que  fur  les  mar- 
qiKs  qu’on  avoit  apperçues  du  commencement  de  la  décadence  du  Com- 
te de.  Sommerfet. 

Toute  la  Cour  s’appercevoit  du  changement  qu’il  y avoir  dans  l’es-  On  engage 
prit  du  Roi,  depuis  qu’il  avoit  Villers  auprès  de  lui,  & tout  le  monde  b Reine  a 
travailloit  i l’tnvi  à pouflèr  l’ancien  Favori  dans  le  précipice.  Le  P®" 

meilleur  moyen  pour  parvenir  à ce  but , étoit  d’obliger  le  Roi  à fe 
déclarer  pour  Villers  : mais  il  y avoit  une  grande  difficulté  â furmon-  JnjificAiiem 
ter.  C'Âoit  que  le  Roi  , par  un  artifice  affex  groflîer , ne  voulr.it 
point  de  Favori  qui  ne  lui  fût  recommandé  par  la  Reine  ; afin  que  fi 
elle  s’en  phignoit  d.ins  la  fuite  , il  pût  lui  répondre  qu’il  l’avoit  reçu  cJlMitn, 
de  fa  main.  C’étoit  U le  tour  d’esprit  de  ce  Prince,  qui  croyoit,  par 
une  femblable  finefl'e,  pouvoir  duper  la  Reine  8c  toute  la  Cour.  Il 
s’agilToit  donc  d’obtenir  de  la  Reine,  qu’elle  recommandât  Villers  au 
Roi.  Mais  elle  étoit  déjà  prévenue  contre  ce  jeune- homme , 8c 
n’ayant  pas  les  memes  yeux  que  le  Roi , elle  ne  trouvoit  rien  en  lui 
qui  fût  digne  d’une  fi  grande  élévation.  Peut-être  même  avoit -elle 
jetté  les  yeux  fur  quelque  autre , pour  lui  procurer  cette  fortune.  Les 
ennemis  de  Sommerfet  connoiffant  la  dispoficion  de  la  Reine  à l’écard 
de  Villers  , jugèrent  qu’il  n’y  avoit  que  l'Archevêque  de  Canrorberi 
qui  pût  la  porter  â faire  ce  qu’ils  fouhaitoient.  L’Archevêque  , qui 
n’aimoit  ni  n’eftimoit  le  Comte  de  Sommerfet,  fe  chargea  volontiers 
d’en  parler  â la  Reine  : mais  fa  première  tentative  ne  réuflit  pas.  La 
Reine,  qui  connoifToit  parfaitement  le  génie  du  Roi , répondit  au  Pré- 
lat, que  ni  lui  , ni  ceux  qui  le  faifoient  agir,  ne  favoient  pas  à quoi 
ils  s’engageoient.  Je  cannois  U Rm  mieux  ^sse  vans,  ajouta-t-elle:  fs  ce  Kuhnerthi 
jeune-hemmr  rft  reçu  fmr  le  pied  de  F.tveri,  cessx  sjni  s'emplojent  passe  Issi  & 

Jêrotst  les  premiers  à s'en  repentir , & je  ne  firsts  pns  U derniere.  Le  Roi 
lui  enfei^nern  à nons  me'prifer  (ÿ-  k nosss  mnlsrasser,  st/ùs  qst'sl  nais  peiist  J'’*-'. 
etéUéSre  appni  qne  Issi  fesd. 
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Pour  cette  fois , l’Archevêque  ne  put  rien  obtenir  de  U Reinf  » 
mais  dans  la  fuite , il  la  prefla  tellement , qu'enfin  elle  pria  le  Roi  de 
recevoir  Villers  fur  le  pied  de  Favori.  Le  Roi,  qui  n’attendoit  que 
cela  , fit  incontinent  appeller  Villers,  le  fit  Chevalier  avec  l’êpêe  que 
le  Prince  Charles  portott  à fon  côté.  Se  ordonna  qu’on  lui  fît  prêter 
ferment  en  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Sommerfet,  qui 
en  fut  averti  , alla  incontinent  prier  le  Roi  de  fe  contenter  de  don- 
ner à Villers  une  place  de  Groem,  ou  de  Gentilhomme  fervant  : mais 
l’Archevêque,  & d'autres  Seigneurs,  fupplierent  la  Reine  d'achever  fon 
ouvrage;  & enfin,  Villers  fut  reçu  dans  le  polie  que  le  Roi  avoir 
d'abord  ordonné.  Dès  qu’il  fut  hors  de  la  préfence  du  Roi , il  alla 
trouver  l’Archevêque  , reconnoiffant  qu’il  lui  étoit  redevable  de  là 
fortune,  & le  pria  de  lui  donner  quelques  levons  pour  lui  aider  è fe 
conduire.  Le  Prélat  lui  répondit , qu’il  avoit  trois  leçons  à lui  don- 
ner : la  première,  de  prier  Dieu  fans  celTe  pour  la  prospérité  du  Roi, 
& de  demander  pour  lui-même  b grâce  de  bien  fervir  fon  Maitre.  La 
fécondé , de  travailler  continuellement  è entretenir  une  bonne  union 
entre  le  Roi,  b Reine,  & le  Prince.  La  troifieme,  de  ne  dire  jamais 
au  Roi  que  b vérité.  Lnfuite  , il  lui  fit  repéter  ces  trois  leçons  en 
fa  préfence , pour  voir  s’il  les  avoit  bien  retenues.  Le  Roi , qui  en  fut 
informé,  en  parut  très  content,  & dit  que  ces  leçons  étoient  vérita- 
blement dignes  d'un  Evêque.  La  prédiâion  de  b Reine  ne  fut  que 
trop  accomplie  par  rapport  ï ce  Prélat,  qui  fut  un  des  premiers  è qui 
Villers  fit  éprouver  fon' ingratitude.  Cependant,  Villers  étant  venu  i 
b Cour  fans  une  grande  provifion  d’argent,  le  Roi  comprit  aifément 
qu’il  avoit  befoin  de  quelque  fecours.  S’il  avoit  pu  fuivre  fon  inclina- 
tion , ce  fecours  auroit  été  fort  confiderable  : mais  il  étoit  lui-même  il 
dénué  d’argent,  qu’un  préfent  de  mille  livres  fterling  fut  tout  reifort 
qu’il  put  faire  en  cette  occafion. 

Depuis  que  Villers  fut  fait  Gentilhomme  de  b Chambre,  plufieers 
des  Courtifans  s’attachèrent  è lui,  dans  l’esperance  qu’il  auroit  bien  tôt 
l’avanrage  fur  fon  Rival.  D’autres  demeurèrent  dans  le  parti  du  Com- 
te de  Sommerfet , foit  par  reconnoilTance , foit  de  peur  qu’une  fiuilê 
conjedure  ne  leur  fit  perdre  leur  fortune.  Il  fe  forma  donc  è la  Cour 
deux  Partis , qui  fe  choquoient  mutuellement  dans  toutes  les  occalions. 
Si  le  Roi  avoit  agi  rondement,  & congédié  Sommerfet,  tout  auroit  été 
paifible  : mais  il  s’etoit  mis  dans  l’esprit  de  les  conferver  tous  deux,  plu- 
tôt pour  n’être  pas  acculé  d’inconftance,  que  par  affeâion  pour  Som- 
merfet, dont  il  étoit  dégoûté.  Ainfi,  le  Roi  affeélant  toujours  de  faire 
paroitre  qu’il  aimoit  fon  ancien  Favori  comme  auparavant,  les  gens  de 
la  Cour  fe  trouvoient  fort  embaralTez.  Mais  Villers  enlevoit  tous  les 
jours  des  créatures  è fon  Rival , par  b maniéré  noble  & génereufe  dont 
il  rcndoit  fcrvice  à tout  le  monde. 

Cependant,  le  Comte  de  Sommerfet  s’appercevant  de  jour  en  jour 
du  déclin  de  fa  faveur , peob  fur  toutes  choies  à fe  mettre  à couvert 
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Su  danger  à quoi  le  meurtre  d’Overbury  pouvoir  l’expofcr.  Quoi-  JaQJSÎ 
qu’il  connût  bien  que  le  R.oi  n’avoir  plus  pour  lui  b meme  affeâion  !• 
qu’il  avoir  eue  autrefois  > il  espera  pounant , que  comme  elle  n’étoit 
pas  entièrement  éteinte  > il  pourroit  encore  en  obtenir  une  faveur  ca-  , 

pablc  du  moins  de  le  mettre  hors  d’inquietude.  Ainfi  , ayant  épié  q„i  CT" 
une  occalîon  favorable  > il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , & lui  repréfen-  eft  acconiâ, 
ta  , qu’ayant  été  durant  cjuelques  années  à fon  fervice  , dans  un  porte 
fort  glilTant,  il  étoit  difficile  qu’il  ne  fût  pas  tombé  dans  quelques  fau- 
tes  ; & qu’il  le  fupplioit  de  lui  accorder  un  pardon  général  , qui  pût  le 
mettre  i Couvert  de  b malice  de  Tes  ennemis.  Le  Roi  lui  accorda  fa 
demande  de  très  bonne  grâce  > & ordonna  fur  le  champ  qu'on  dres* 
iàt  un  pardon  le  plus  ample  qu’il  lêroit  polllble.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ; mais  , foit  par  l’ignorance , ou  par  b malice  de  celui  qui  drellà 
cet  Aâe  t on  y faifoit  dire  au  Roi  , qu’il  pardonnoit  au  Comte  de 
Sommerfet  , non  lëulement  les  félonies  > les  meurtres  , les  trahifbcit 
qu’il  avoii  déjà  coramifes  , mais  même  celles  qu’il  pourrait  commet- 
tre i l’avenir.  Le  Roi  l^a  l’Ade  fans  aucune  difficulté  , & peut-  Mj;,  fc 
Être  fans  le  lire.  Mais  le  Grand  Chancelier  refufa  d’y  mettre  le  Sceau  1 Chancelier 
difant  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  d’exemple  d’un  femblable  pardon , dont 
on  pourroit  le  rendre  lui-même  responfable  ; & lorsqu’il  rendit  comp- 
te  au  Roi  des  raifons  de  fon  refus  , il  lui  perfuada  aifément  qu’il  n’a-  /ax- 48. 
voit  pù  fceller  cet  Aéte.  11  n’y  avoit  rien  de  plus  facile,  que  de  dres- 
fer  un  autre  pardon  fans  b claufe  qui  caufoit  le  fcrupule  du  Chance- 
lier : mais  foit  que  la  Reine  s’y  oppolât  ; comme  quelques-uns  l’ont 
arturé  , foit  que  Sommerfet  ne  voulût  pas  trop  faire  conooitre  le  be- 
foin  qu’il  avoit  de  cette  amnirtie,  foit  enfin  que,  dans  ces  entrefaites, 
le  Roi  fût  informé  des  circonrtances  de  b mort  d’Overbury , il  ne  fut 
•plus  parlé  de  pardon.  Il  y a en  effet  quelque  apparence  que  le  Roi 
favoit  déjà  quelque  cliofe  de  b maniéré  dont  Overbury  avoit  été  traité: 
mais  peut-être  n’en  favoit-il  pas  aflez  pour  fe  perfuader  que  le  Comte 
en  fût  coupable.  Quoi  qu’il  en  foit , il  commenta  fon  Pr^ris  d’Eté 
(O  , avant  que  cette  affaire  fût  divulguée. 

La  diffimulation  du  Roi  par  rapport  aux  deux  Favoris , tenoit  tou-  tnctititude 
jours  b Cour  en  fuspens.  Pluilcuis  craignoient  de  s’attacher  à Villers,  <fc<  Courtî- 
de  peur  que  fon  crédit  ne  fût  pas  encore  bien  affermi.  D’autres  fc  P" 
déciaroient  hautement  contre  Sommerfet  , afin  de  s’en  faire  un  méi-ke  '*** 

auprès  du  nouveau  Favori.  VVinwood  fut  du  nombre  de  ces  derniers, 

& affeâa  en  toutes  occafions  de  choquer  le  Comte  de  Sommerfet, 
qui  n’étoit  plus  gueres  en  état  de  s’en  venger.  Pendant  tout  ce  voya- 
ge, il  y eut  beaucoup  de  disputes  & de  querelles  entre  les  deux  Partis^ 
dont  le  Roi  étoit  fort  ennuyé.  Enfin , le  coup  fatal  lé  donna  quand 
b Cour  fut  retournée  ü Royflon. 

( 1)  Le  Roi  faifoit  deux  voyages  tous  les  ans  en  divers  endroits  du  Royaume,  l’un 
•en  Eté  , gc  l'autre  en  Hiver.  C'eft  ce  qu'osi  appelioit  lit  frt^rh,  terme  qui  c'ioi* 
atfeâé  à ces  fortes  de  voyaees,  ' 
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S>8  HISTOIRE 

FrmJflU  ] qui  avoir  donné  le  lavement  empoilbnné  I Over&nry  » 
s’etoit  fervi  , pour  le  compot'er , d’un  autre  {^rçnn  Apothicaire  nom- 
mé Rctvc,  qui  avoit  été  envoy^depuis  dim  les  Pais- Bas.  ou  qui  peut- 
être  avoir  déferté  la  maifon  de  Ton  Maitre.  Ce  Rttve  fe  trouvant  à' 
FlelFingue  , où  quelques  affaires  avoient  amené  le  Chevalier  Tntmimll 
Envoyé  du  Roi  st  Bruxelles  , fk  connoiflance  avec  quelques-uns  de 
fes  Domelliques  , & Toit  par  imprudence  , ou  de  defTein  prémédité», 
il  les  informa  de  ce  qn’il  favoit  touchant  la  mort  d’Overbury.  Ces 
Domefliques  en  ayant  fait  rapport  ît  leur  Maitre  » il  interrogea  lui- 
même  Reeve  > & après  en  avoir  tiré  ce  qu’il  fouhaitoit  , il  trouva  le 
moyen  de  le  garder  dans  fa  maifon.  Enfuite , il  écrivit  è Winwood  » 
pour  le  prier  de  lut  obtenir  du  Roi  la  permiûion  d'aller  en  Angleterre  » 
parce  qu’il  avoit  II  lui  découvrir  des  choies  qu’il  ne  pouvoir  confier  au. 
papier.  Cette  permillion  lui  ayant  été  accordée  > il  inlhuifît  Win- 
wood de  ce  qu’il  avoit  appris , 8c  celui-ci  le  rapporta  au  Roi , qui  leur 
ordonna  è tous  deux  de  garder  le  fecret  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Qsielque  tems  après  , le  Roi  étant  retourné  à Londres  , fbuhaitâ 
d’accorder  enfemble  fes  deux  Favoris  , afin  de  fe  délivrer  des  impor- 
tunitez  continuelles  que  lui  caufoient  leurs  conteftations  8c  celles  de 
leurs  partifans.  Il  crut  avoir  trouvé  un  excellent  moyen  pour  y réus- 
fîr  , en  obligeant  Villers  à faire  toutes  les  avances»  8c  à demander  au 
Comte  de  Sommerfet  fa  faveur  & là  proteétion.  Pour  cet  effet  » il 
ordonna  au  Chevalier  qui  étok  créature  de  Sommerfet  , mais  qui 
fe  ménageoit  beaucoup  aveê  Villers  , d’aller  trouver  le  Comte  , 8c  de 
lui  dire  comme  de  lui-meme , qu’il  étoit  informé  de  bonne  part»  que 
Villen  devoir  venir  le  voir  pour  lui  demander  fon  amitié  8c  là  protec- 
tion : qu’il  lui  cocfeilloit  de  le  bien  recevoir  , 8c  qu’en  donnacK  au 
Roi  cette  marque  de  fa  complaifance , il  fe  roaintiendroit  dans  un  haut 
d^é  de  faveur  ; quoiqu’au  fond  , il  ne  dût  pas  fe  flatter  de  conlêrver 
féul  le  coeur  du  Roi.  Le  Chevalier  May  s’étant  acquitté  de  fa  cora- 
miflion , 8c  ayant  trouvé  le  Comte  de  Sommerfet  peu  dispolé  à fuivre 
fon  confeil  , fe  vit  enfin  obligé  de  lui  dire  tout  ouvertement,  qu’il 
lui  avoit  parlé  de  la  part  du  Roi  , 8c  qu’il  l’exhortoit  à conlidertr  fi^- 
rieufement  à quoi  un  refus  pourrok  l’expofer.  Environ  demie  heure 
après , Villers  fê  rendit  chez  le  Comte , 8c  lui  dit , iju'H  vnmt  Im  t{~ 
muigutr  cjtê'il  vtMloit  itn  fin  tris  hurntlt  firvitntr  , défendre  eneiertment 
ele  Itsi  , (ÿ*  attendre  de  Uà  tente  fa  fertmee  i (ÿ-  qtéil  penvoit  être  ajfnre 
^ ferfimee  ne  U firvireit  fini  fidèlement  tjne  hù.  A te  compliment  G 
£>umis  , le  Comte  répondit  brusquement  , tjn'il  n' avait  ^ faire  de 
fin  firvice,  y»’»/  ne  prétendait  Im  accorder  tt antre  favenr  celle  de  liai 

rompre  le  can  qteamd  il  en  tranverait  toccafian , (ÿ-  y«r  c^  étoit  mu  chaft  dent 
U panvoit  fi  tenir  affttrt.  Cette  réponlê  piqua  vivement  le  Roi , qui 
dès  ce  moment  réfolut  de  fe  défaire  du  Comte  de  Sommerfet. 

Il  e(l  difficile  de  juger  G , fuppofé  que  le  Comte  de  Sommerfet  eût 
eu  plus  de  complaifance  pour  le  Roi  , & qu’il  fe  fût  accomiBodé  avec 

• Villen» 
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VlHeri  > l’jffiire  d’Oveibuiy  feroit  demeurée  tnlêvelie  dans  un  étemel  J * ® • 

oubli.  Il  femble  du  moins,  quec'écoit  li  le  parti  que  le  Roi  aroit  ré> 
iblu  de  prendre  , s’il  avoir  trouvé  le  Comte  dispôié  i faire  ce  qu’il  ><Siî« 

ibuhaitoir.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  Roi  s’étant  rendu  1 Royfton  pour 
«ommencer  fou  voyage  d’ Hiver  , ne  témoigna  aucun  chagrin  contre 
Sommerlet  , & vécut  avec  lui  de  la  maniéré  qu’il  avoit  accoutumé, 
fans  qu’il  parût  aucune  alteration  dam  Ton  amitié.  Mais  quelques  Le  Roi  (tit 
jours  après  , il  envoya,  pendant  la  nuit,  un  Courier  au  Chevalier  £-  arriter  le 
séMMrd  premier  Juge  du  Royaume,  avec  une  Lettre,  par  laquelle 
il  lui  ordonnoit  de  limier  un  Ordre  pour  faire  arrêter  le  Comte  de  & ,ous  le» 
Sommerlet  , 8c  de  faire  arrêter  i Londres  la  Comteffe  fa  femme,  compli.e»<fc 
Wtftj»  , FrÂH^im  , Madame  Turner  , & le  Chevalier  Ellvyi  Lieute- 
liant  de  la  Tour.  Ce  Courier  fut  renvoyé  à Royfton  à quatre  heures  8»,* 

du  matin,  avec  un  Officier  de  h Juttice,  qui  étoit  chargé  de  l’Ordr*  Roj.  Ctkti 
du  Juge.  En  arrivant  h Royfton  , cet  Officier  trouva  le  Roi  ayant  t*i- 
Ibn  bras  autour  du  cou  de  Sommerfet  , qui  étoit  fur  le  point  de  partir 
pour  Londres,  8c.  lui  difant  affeftueufement  , ^muud  eft-ce  fue  je  veut  ju  Roi. 
reverrai,  Sommerfet  f Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  l’Officier  pré-  s.  Anth. 
lenta  fon  Ordre  au  Comte,  qui,  apès  l’avoir  lu , s’écria  que  jamais  on 
n’asroit  fait  un  pareil  affront  i un  t^ir  du  Royaume  , que  de  l’arrétei 
en  préfence  du  Roi  même.  Le  Roi  feignant  d’ignorer  de  quoi  il  s’a- 
giffoit  , & s’en  étant  fait  informer  , loi  dit  en  riant  : Nm  mu  , mon 
eani  , il  fam  tfue  vont  uUie*.  vont  fréfemer  au  Jnge  ; enr  fit  me  faijeit 
citer  moi  même  , il  famtroit  tjue  f y nlUÿi,  Enfuite  , il  alla  l’accom- 
pagner jusqu’au  perron  ; 8c  en  defeendant  le  de|>ré , il  le  prioir  de  re^ 
tourner  promptement , difant  qu’il  ne  pouvoir  vivre  fans  lui.  Dès  que 
Sommerlet  fut  dans  fan  caroHe  , le  Roi  dit , en  prélénee  de  quelques 
perlbnnes  qui  le  rapportèrent  dans  la  fuite Ta,  le  Dinile  foit  uvtc  roi I 
"Je  ut  verrm  ton  vifnge.  Si  cela  eft , il  faut  avouer  qae  c’éioh  là 
une  diffimulanon  bien  outrée , 8c  peu  néceffaire  ; mais  ce  Prince  fc  dé*- 
leâoit  dans  des  chofes  de  cette  nature. 

En  arrivant  à Londres,  le  Comte  de  Sommerfet  fut  mis  à la  Tour,  Ordre  du 
b Cooiteffe  fa  femme  & les  autres  complices  ayant  été  arrciei  & cm- 
prifonoet  , pendant  qu’il  étoit  en  chemin.  Le  même  jour,  le  fugecook.^ 
Cook  s'étant  rendu  à Royfton , le  Roi  loi  apiprit  tout  ce  dont  T rum- 
bali  l’avoit  informé  , & lui  ordonn.i  d’examiner  cette  affaire  à fond , 
iâns  .lucune  partialité  , 8t  Ëms  conGderation  pour  qui  que  ce  pût  être. 

Il  finit  en  difaot  ; Qm  U mAloéiüiou  de  Dàn  tomlte  jnr  vous  dh  fitr  tes 
vôtres  , (i  veut  ifurgueu.  let  ctufuUtt  , tf/r  Jitr  tmi-mimt  (y  Jnr  mu  fojie- 
rité , Ji  je  fordotme  » nueuu!  ‘ '' 

Cook  ayant  re^u  un  ordre  fî  précis  , fut  extivmetnent  aéHf  dans  Les  accuCi 
cene  affaire.  Qiielques-uns  même  ont  pnérendu  qu’il  le  fut  trop  , êt  font  condam- 
qu’ayant  trouvé  dans  les  papiers  du  Comte  de  Sommerfet  des-  indices 
qu’il  avoit  eu  part  à la  mort  du  Prince  Henri  , il  ne  fut  pas  affeï  pru- 
dent pour  k»  ucker»  Qpoi  qa’il  en  foie  , b pkipan  dos  xcuitt  ftP- 
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jAcyjfi*  rent  jugez  dans  les  mois  d’Oôobre  8c  de  Novembre  j & ayant  éti 
!•  trouvez  coupables  , ils  furent  condamnez  & exécutez.  Le  Chevalier 

1615.  Mfjo»  > qui  avoir  auflî  été  arrêré>  comparut  deux  fois  devant  les  Ju- 

»7//o»a 90.  g(5  J & à la  fécondé  fois,  Cook  reçut  un  billet  du  Roi  , qui  l’obligea* 
MWÜ»”V  ^ renvoyer  le  prifonnier  à la  Tour  , en  difant  , It  recmiùiije  r«r 

' prifin  : mMS  tutnm  him-iit  *vtc  lui  elts  tfairei  unt plus grtmde  imptr- 
uutct.  On  dit  que  le  même  Juge  s'écria  un  jour,  pendant  qu’on  exa- 
minoit  un  des  accufez  : Hélas,  ijuefl  devenu  le  Prince  Henri  ! Mais  je. 
Jài  ijueLjue  cheje ....  ; & que  B , il  s’arrêta  tout  court.  Cela  donna  lieir 
de  juger  , qu’il  avoit  découvert  quelque  chofe  touchant  la  mort  du 


Prince. 

s.  Anth.  Simen , valet  du  Chewlier  Monfon , qui  avoit  été  employé  à porter 
mUe»,  f.  une  Tarte  empoifonnée  il  Overbury , étant  aulTi  amené  devant  la  Cour, 

le  Juge  lui  dit  1 Et  tai  uu[ft,  Simon,  tu  as  eu  une  main  dans  cet  tmpoi- 
finnementl  C’ell  l'expreflîon  Angloife,  pour  dire  qu’il  y avoit  eu  pair.. 
Non  , Mjlord,  répondit  Simon , je  n'y  ai  en  tju'un  fini  deipt , & f en  ai 
perdu  mes  ointes  ér  mes  cheveux.  C’étoit  qu’en  portant  la  Tarte,  il  avoit, 
par  friandife,  pris  avec  fon  doigt  un  peu  de  la  liqueur  qui  en  couloit  , 
& l’âvoit  goûtée.  Cette  réponfe  ingénue  le  fit  renvoyer  abrous  ; car 
on  jugea  bien  qu’il  n’auroit  pas  goûté  de  ce  jus,  s’il  avoit  fu  qu'il  y* 
avoit  du  poilbn. 

Jugement  Le  Jugement  du  Comte  & de  la  ComtefTe  de  Sommerlêt  fut  dif- 
du  Comte  de  jusqu’au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  iffitf.  ; mais  pour  n’étre 

Sommcrict.  obligé  de  revenir  à cette  affaire  , je  rapporterai  ici  tout  d’une  fui- 

te ce  qui  regarde  ce  Jugement.  S’il  en  faut  croire  le  Chevalier 
tome  iVeldon,  Auteur  d’un  petit  Livre  intitulé  La  Cour  dr  le  Caradere 
du  Roi  yatfues  , qui  n’efl  proprement  qu’une  Satire  , le  Roi  avoit  fait 
s.  Anth.  donner  des  alTurances  au  Comte  de  Sommerfet  , qu’il  ne  feroit  point 
K'tldou.faf.  jugé.  Cela  fut  caufe  que  quand  le  Lieutenant  de  la  Tour  alla  lui  an- 
tif.&juiv.  noncer  qu’il  feroit  jugé  le  lendemain,  il  répondit  , qu’abfblument  il 
ne  comparoitroit  point  , i moins  qu’on  ne  le  portât  par  force  devant 
la  Cour  , couché  dans  fon  lit.  Le  même  Auteur  ajoute  , que  le  Roi 
en  ayant  été  informé  , lui  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  pas  l’empêcher  de 

” comparoitre  devant  les  Juges  , mais  qu’il  cmpêcheroit  qu’on  ne  pro- 

nonçât aucune  Sentence  contre  lui.  Ce  fut  par  cet  artifice  , dit  l’Au- 
teur que  je  viens  de  nommer,  qu’on  obtint  du  Comte  prifonnier  qu’il  fe 
préfentât  volontairement  à la  Cour,  où  il  fe  défendit  depuis  huit  heu- 
res du  matin  jusqu’à  fept  heures  du  loir,  que,  contre  fbn  attente,  on 
' lleft  coD-  lui  prononça  fa  Sentence  qui  le  condamnoit  â mort  , comme  coupable 

damné  a jy  meurtre  d’Overbury.  Le  même  Auteur  dit  encore  , que  le  Rot 

fut  dans  de  terribles  inquiétudes  pendant  tout  ce  jonr-là  , te  qu’il 
ne  fe  calma  que  quand  il  eut  reçu  b nouvelle  que  la  Sentence  étoit  fro- 
noncée.  Le  but  de  cet  Auteur  , en  rapportant  toutes  ces  circonilan- 
ces  & une  infinité  d’autres  que  j’ai  omifes , eft  d’infinuer  que  le  K oi 
cnignoit  que  le  Comte  de  Sommerfet  , pour  fauver  fa  vie  , ne  révélât 
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(le*  fecrtts  qu’il  vouloit  ttnir  cachtz.  Mois  c«-  ftcrets  ne  font  point  J A’tX.w»» 
expliquez  , & ne  font  apparemment  que  des  chimères.  Si  le  Roi-  R 

avoit  craint  quelque  chofe  de  la  part  du  Comte  de  Sommerfet  « il  fe- 
feroit  bien  gardé  de  le  livrer  è la  Juftice  , ou  d’ordonner  au  Juge  de 
l'examiner  à la  rigueur.  Cependant  > quoique  l’Auteur  dont  je  prie 
foit  fatirique , & qu'on  ne  puiiTe  pas  compter  fur  ibn  témoignage  > on 
ne  peut  s’empêcher  d’entrevoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  qu’il 
raconte  ; parce  que  b conduite  du  Roi  , après  la  condamnation  du 
Comte  de  Sommerfet  , fait  comprendre  qu’il  y avoit  dans  cette  affai- 
re quelque  circonftance  qui  l’embaraflôit. 

La  Comteflit  de  Sommerfet  ayant  été  menée  devant  la  Cour  ,■  ne  le  La  Com- 
défendit  que  par  des  torrens  de  larmes,  qui  inspirèrent  quelque  pitié  à ronj'mixîc?* 
les  Juges  , mais  qui  n’erapccherent  pas  qu'elle  ne  fût  condamnée  à 
mort  , autfi  bien  que  fon  Epoux.  Le-  Roi  leur  accorda  un  répit  qui  Le  Roi  leu» 
fut  (buvent  renouvelle  , jusqu’en  l'année  itfa'i.  qu’ils  curent  la  liberté 
d'aller  demeurer  dans  une  Maifon  de  campagne  , fans  être  pourtant 
déclurgez  de  leur  condamnation.  Enfin,  en  itfaq.  , environ  quatre  «fin  un 
mois  avant  la  mort  du  Roi , ils  obtinrent  des  Lettres  de  pardon.  Après 
que  le  Comte  de  Sommerfet  eut  été  condamné,  le  Roi  lui  donna  qua- 
tK*milIe  livres  llerling  de  rente  en  fonds  de  T erres , fous  le  nom  d’un 
de  fes  Domefliques.  Ce  préfent  fî  conllderable  , le  prdon  accordé  Occa/îon- 
au  Comte  , malgré  l’exécration  que  le  Roi  avoit  prononcée  contre  ” 

foi-même  & contre  fa  poflerité  fi  jamais  il  pardonnât  aux  coupa-  jTOit'rcmpé 
Wes  , fon  inquiétude  durant  le  Jugement  , le  billet  envoyé  au  Juge  à la  mort  du- 
pendant  qu’on  jugeoit  le  Chevalier  Monfon  , les  paroles  imprudentes 
de  Cook  touchant  le  Prince  Henri  , Sc  fa  disgrâce  qui  arriva  bien-tôt  f Jftjiicjtioii.- 
»rès  ; tout  cela,  dis-je, a donné  lieu  aux  ennemis  du  Roi  Jaques  d’in-- 
finuer  qu’il  fe  fentoit  coupable  de  quelque  crime,  Sc  il  leur  a plu  d’ap- 
pliquer le  tout  è la  mort  du  Prince  Henri.  Mais , outre  que  toutes  ces- 
circonftances  ralTemblées  ne  pourroient  former  tout  au  plus  qu’une 
fimple  préfomption  , qui  peurafTurer  qu’elles  font  exaélement  vrayesi  , 

Parmi  les  oppofitions  perpétuelles  qu’on  rencontre  entre  les  Auteurs  < 

qui  ont  parlé  de  Jaques  I.,  il  n’eft  pas  facile  de  connoitredifWndemenc- 
la  vérité.  Les  uns  pafTenc  fous  filence  des  particulariiez  fur  lesquelles 
les  autres  infifient  le  plus,  ou  nient  abfolument  des  bits  que  les  autres 
avancent  comme  inconteflables.  Il  y en  a qui  ont  eu  pour  but  do 
donner  une  très  mauvaife  idée  des  moeurs  & des  qualitez  de  ce  Prin- 
ce , & d’autres  qui  ont  voulu  le  faire  regarder  comme  un  Roi  très 
fage,  très  jufle,  & très  relimeux.  Les  uns  ont  écrit  fon  Régné  pen-' 
dant  que  la  Guerre  Civile  défoloit  l’Angleterre  , ou  dans  le  tems  que 
le  Royaume  étoit  changé  en  Republique.  Ceux-ci  ont  cru  rendre 
fervice  è leur  Patrie  , en  fâifant  voir  que  le  projet  de  rendre  l’Angle- 
terre efclave  avoit  commencé  fous  le  Régné  de  Jaques  I.  , Sc  s’étois 
continué  fous  celui  de  Charles  I.  Les  autres  ont  écrit  après  le  réta- 
bliflement  de  Charles  II.  , dans  un  tems  où  fou  ne  parloir  de  là- 

N i ~ Guerre- 
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JaqjîB*  Guerre  Civile  que  comme  d’une  rehelHon  dénaturée  • Sr  où  on  tni« 

!•  toit  de  chimérique  la  crainte  de  tomber  tous  un  Gouvernement  des» 
potique.  C’efl  U ce  qui  caufe  la  dilhculcé  de  faire  un  choix  , parmi 
toutes  les  oppofitions  qui  fe  trouvent  entre  les  Hiftoriens.  P.r  mal- 
heur , les  mêmes  Panis  (ubfiftent  encore  avec  les  memes  pré;ui>ex. 
Aind,  on  ne  peut  gueres  esperer  de  voir  l'Hifloire  d'Angleterre  , de- 
puis le  commencement  du  Rq;ne  de  Jiques  I.  jusqu’i  tros  jours*  écri- 
te avec  impartialité.  Qu'un  Hilforien  fe  tourne  de  quelque  coté 
cpt'il  voudra  * il  fera  regardé  comme  partial  * par  l'une  ou  par  l’autre 
des  deux  Fanions.  C'ed  une  remarque  abfolument  nécelhure  , tant 
pour  le  fait  dont  je  viens  de  parler , que  pour  tout  le  R.^ne  de  Jaques 
I.  : encore  plus  pour  les  fuivans. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  le  Comte  A la  ComtefTe  de  Sommer- 
fet,  j'ajouterai  en  deux  mots,  que  leur  amour,  qui  ^ avoit  engagez  à 
commettre  des  aélions  (1  détedables  , fe  chang  -a  enfin  en  liaine.  Ils 
vécurent  longtems  enfemble  dans  une  même  mailon  , fans  fe  voir  Si. 
fans  fe  parler;  Sc  enfin  , la  ComtefTe  mourut  d'une  maladie  extraordi- 
Ktg.Ctit,  naire.  Pour  lui  , il  vécut  afTei  longtems  pour  voir  fa  Fille  mariée 
fV'  f‘-  au  Duc  de  Betford  ,,  qui  eut  d'elle  le  Lord  Ruffti  décapité  Ibus  le  Ré- 
gné de  Charles  K. 

Mort  i'Ar-  ArktlU  Sttart,  Coufine  Germaine  du  Roi  , mourut  11  la  Ttaur  le 
17.  de  Septembre  iSiv,  un  peu  avant  qu’on  commençât  è travailler 
Jt  su  procès  des  Complices  de  la  mort  d’C^erbury.  Plufieurs  voyant 
i.  qu’i  Toccafion  de  ce  procès  , on  recommençoit  .à  parler  de  la  mort 
«lu  Prince  Henri  , fe  mirent  dans  l’esprit  que  cette  parente  du  Roi 
f»g  ço  pouvoir  bien  aulTi  avoir  été  empoifoonée.  C’eft  ce  que  certains  His- 
On  foup-  torietis , fort  animez  contre  le  Roi  Jaques  , ont  avancé  , ou  du  moins 
çonne  qu’dle  inftnué  , fans  autre  fondement  que  ce  bruit  malicieux  , fondé  fur  ce  “ 
cil  morte  lie  commencement  de  ce  Rrçne  on  avoit  fait  un  projet  chimeri- 

juftificatioo  4"*  mettre  Arbelle  fur  le  Tr^  d’Angleterre.  Elle  étoit  Fille  de 
du  Roi.  Charles  Stuart  , Frère  cadet  de  Henri  Père  du  Roi.  Par  conlêquenc , 
elle  ne  pouvoir  avoir  que  des  prétentions  très  éloignées  fur  les  Cou- 
tonnes  d’Angleterre  Sf  d’Ecoffit  , auxquelles  Jaques  n’étoit  pas  parve- 
nu par  le  droit  de  la  branche  de  Stuart  dont  il  étoit  par  fon  Pere, 
mais  par  le  droit  de  la  Reirre  Marie  fi»  Mere  , de  laquelle  Arbelle  n’é- 
toit parente  que  dans  un  d^ré  fort  éloigné.  Il  aurott  donc  fallu  qu« 
le  Roi  eût  poulTé  fes  foupçons  au-delà  de  toute  imagination  , pour 
prendre  la  réfoliition  de  (9  défaire  par  le  poifon  de  cette  parente, 
dans  un  tems  où  il  n’y  avoit  aucun  mouvement  ni  en  Angleterre  nî 
en  Ecoffe  , 8c  où  elle  étoit  aéhielltment  en  prifon.  La  caufe  de  fa 
aK'itrace  étoit  , qu'elle  avoit  époufé  fecretemcnt , & âns  en  infotmes 
le  Roi , Guillaume  Seymour  Petit-Fils  du  Comte  de  Hartford  ; 8c  ce 
Alt  ce  qui  porta  le  Roi  à les  faire  mettre  tous  deux  à la  Tour,  d’oit 
quelque  tems  après  ib  fe  fauverent  à dtffein  de  fe  retirer  en  France. 

Seyi. 
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Seymmir  eut  le  bonheur  dVchaper  ; mais  Arbelfc  ayant  été  arrêtée , J ■*  ■ 9 

fut  renfermée  dans  b Tour,  où  elle  mourut.  •• 


L'affaire  du  Comte  de  Sommerfet  ayant  terminé  la  dispute  entre 
les  deux  Favoris,  la  Cour  reprit  fa  première  tranquillité,  fous  la  direc- 
tion de  Villers  qui  pofTcdoit  (ans  Rival  foute  l'alFeébon  du  Roi.  Ce 
nouveau  Favori  fe  conduifit  i peu  près  de  la  meme  maniéré  que  (ôn 
prédéceffeur.  Il  (e  laiili  d’abord  guider  pwr  des  gens  qu’il  crut  plus 
iages  & plus  expérimentez  que  lui  : mais  dans  b fuite , il  fe  crut  le  plus 
habile  homme  du  Royaume.  Son  premier  foin  fut  de  rongédier  peu- 
à-peu  les  créatures  du  Comte  de  Sommerfet  , & de  faire  donner  les 
Charges  à fes  propres  Parens  & à fes  amis.  Ce  fut  là  ce  qui  fe  pa(Ta 
de  plus  important  à la  Cour,  pendant  quelques  années,  outre  les  deur 
afl^ires  ordinaires  de  ce  Régné,  auxquelles  l’élévation  du  nouveau  Fa- 
vori n’apporta  aucun  changement.  Je  parle  du  maintien  de  la  Préro- 
gative Royale  , à quoi  le  Roi  étoit  toujours  fort  attentif,  & des  moyens 
de  recouvrer  des  finances  fans  Parlement.  Le  premier  de.  ces  deux 


t6x(S. 
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articles  produifit  dans  l’année  t(5rtf.  , entre  le  Roi  Sc  les  Juges  du 
Royaume,  un  différend  affez  sûf,  dont  voici  le  fujet. 

Le  Roi  ayant  defféin  de  donner  en  Commende  un  Evêché  qui  étoit  Diflérend 
vacant , il  y eut  fur  ce  fujet  un  procès  à la  Cour  des  Plaidoyers  Corn-  entre  le  Roi' 
muns  , où  il  fut  agité  , non  feulement  fi  le  Roi  pouvoir  donner  un  * 

Evêché  en  Commende  , avant  ou  après  le  facre  de  l’Eveque  , mais 
même  , fi  les  Commeodes  dévoient  ctre  admifes  fans  une  prelTante  né-  “ Amides  i» 
cellîté.  Les  Juges  de  cette  Cour  trouvant  le  cas  difficile  à décider,  J»hhu  i, 
fouhaiterent  d’avoir  les  opinions  des  autres  Juges  , comme  cela  fe  prv  'I-  . • 
tique  ordinairement  dans  les  affaires  où  il  y a des  queffions  épineufés. 

Le  Roi  qui  étoit  à Reyfion  , en  ayant  été  informé,  fit  dire  aux  Jugés 
par  fon  Procuretn-  Gfoéral  , de  furfeoir  la  décifioo  de  cette  affaire 
jusqu’à  fon  retour.  Malgré  cet  ordre  , les  J^iges  ne  lailTerent  pas  de 
s’alTembler  , Si  de  donner  leurs  opinions  fur  le  cas  propofé.  Enfuite , ■ 
d’un  commun  accord , ils  fignerent  un  Ecrit , par  lequel  ils  déebroient 
qu’ils  n’avoient  pas  dû  obeïr  à l’ordre  du  Roi  , parce  qu’ils  avoient 
/àit  ferment  qu’ils  n’auroient  aucun  égard  aux  ordres  où  aux  Lettres 
du  Roi , dans  les  affaires  qui  regardoient  les  Particuliers.  Le  Roi  cho- 
qué de  leur  procédé  , leur  écrivit , que  fon  intention  n’étoit  pas  d’ar- 
vêter  le  cours  de  b Juftice  ; mais  qu’il  ne  prétendott  point  que,  fous 
prétexte  de  juger  les  affaires  entre  des  Particuliers  , ils  attaquaffênt  I*  j 

Prérogative  Royale  , ni  qnt  perfime  eA  U droit  de  disfmer  ou  d’argu- 
menter fur  ce  Jujet.  Qu’au  relie  , b rai  fon  qu’ils  tiroient  de  leur  Ser- 
ment étoit  frivole;  puisque  ce  Serment  n’avoit  été  ordonné  par  Ut  Roit 


fit  Prede'cefeun  , que  pour  arrêter  les  folHcitarions  importunes  de» 
Plaideurs,  Se  non  pas  pour  donner  aux  Juges  le  pouvoir  de  décider  ce 
qui  regardoit  les  Prérogatives  de  la  Couronne.  H finiffbit  en  leur 
commandant  gbfoluqKut  de  furfeoir  , jntyt'èi  ce  yiilt  hu^t  cet^ultt 
bù-memt. 
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JAO.WES  ji  remirquer  , que  dans  cette  Lettre  , le  Roi  ruppofoit  deux 
ou  trois  principes  , dont  les  Juges,  ni  la  plupart  des  Anglois  ne  con- 
i6i6.  venoienc  pas.  Le  premier,  que  perfonne  n’avoit  droit  de  disputer  tou- 
chant l'étendue  de  fa  Prérogative  ; puisque  les  juges  du  Royaume 
étant  regardez  comme  des  perfonnes  mitoyennes  entre  le  Roi  & le 
Peuple  , étoient  les  feuls  qui  pouvoient  décider  , fi  décidoient  même 
■ordinairement  les  queftions  qui  étoient  mues  fur  ce  fujet.  Le  fe- 
■cond  principe  étoit  , que  le  Serment  que  Us  J uges  prêtoient  en  pre- 
nant poUeiTion  de  leurs  Charges  , avoit  été  ordonné  par  les  Rois  fes 
Prédécclfeurs  , comme  par  un  effet  de  leur  équité  , pour  éviter  les 
follicitations  des  Parties  ; au-lieu  que  l'opinion  commune  étoit,  que 
je  pouvoir  attribué  aux  Juges  de  refufer  les  ordres  du  Roi  , leur  avoit 
•été  donné  par  toute  la  Nation  repréfentée  par  le  Parlement.  Le  troi- 
■fieme  principe  étoit  , qu'ils  ne  dévoient  rien  décider  qu'aprês  l'avoir 
■confulté  ; c'efl-à-dire  , que  c'étoit  fur  ce  qu’il  ordonneroit  lui-même» 
■qu’ils  deuoient  former  leurdccilînn.  La  plupart  des  gens  foutenoient, 
que  le  Roi  vouloit  par  U établir  un  nouveau  Droit  inconnu  jusqu’alors 
en  Angleterre. 

t.e  Coofeil  Le  Roi  étant  retourné  i Londres  , fit  appeller  les  Juges  devant  le 

tireur  du  -Confeil  , & leur  fit  une  févere  réprimandé.  Il  leur  dit  entre  autres 

Roi.  chofes  , que  depuis  fon  avenement  ü la  Couronne  d’Angleterre  , il 

avoit  remarqué  que  les  Avocats,  dans  leurs  Plaidoyers,  fe  donnoient  la 
liberté  de  raifonner  fur  l’étendue  de  la  Prérogative  Royale  , laquelle 
ils  fouloient  aux  pieds  fous  ce  prétexte  ; fi  que  c'étoit  aux  Juges  i 
< chitier  cette  infoicnee.  Enfuite  , en  parlant  de  l’ordre  qu’il  leur 

.avoir  envoyé  , il  Itur  dit  d’un  ton  abfolu  , qu’il  n’y  avoit  point  de 
Aifon  qui  pût  les  dispenfer  de  lui  obe'ir.  La  maniéré  dont  le  Roi 
s’exprima  dans  ce  discoun,  inspira  de  la  terreur  aux  Juges,  qui  aimè- 
rent mieux  ceder  que  de  lui  réfifter  enéace.  Il  n’y  eut  que  Ow^qui 
■Ibutint  toujours  avec  fermeté  , que  l’ordre  que  le  Roi  leur  avoit  en- 
voyé étant  contraire  aux  Loix  , ils  n’avoient  point  commis  de  faute 
en  n’y  obeïffant  pas.  Sur  cela  , le  Roi  leur  dit  avec  quelque  émotion  » 

que  foit  qu’ils  euflènt  bien  fait  ou  mal  fait , il  ne  fouffriroit  point  que 

fa  Prérr^ative  lui  fut  conteflée.  Enfin,  les  Juges  s’érant  retirez  , le 
Confeil , d’une  voix  unanime , décida  la  quefiion  en  faveur  du  Roi. 
Mormote»  Cette  affaire  fit  grand  bruit  parmi  le  Peuple.  Ceux  qui  étoient 
■iu  Peuple.  (J^j,  prévenus  contre  le  Roi,  difoieot,  qu’il  étoit  manifefte  qu’il  avoit 
intention  de  tegner  avec  un  pouvoir  abfolu  : que  non  feulement  il  ne 
faifoit  aucun  cas  des  décriions  des  Juges  du  Royaume  , mais  qu’il  ne 
vouloit  ps  même  qu’on  raifonnât  fur  fa  Prérogative  , & qu’il  préten- 
doit  être  lui  feul  Juge  de  l’étendue  de  fon  pouvoir.  Mais  d'autres  ad- 
Cook  eft  miroient  b fermeté  avec  laquelle  il  foutenoit  les  droits  de  la  Prért^tive 

dc^liédc  Royale. 

JVdfnTr  9 P*5  longtems  i éprouver  les  effets  de  la  colere  da 
Bitt.Qtkt,  Rp.  Ce  Magifliat  ayant  porté  il  b Chambre  Etoilée  une  aceufation 
f*-  contre 
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«tonfre  le  Lord  ElUsmtre  Grand  Chancelier  i couchant  un  certain  Or- 
dre éroané-de  ia  Chancelerie>  & ayant  perdu  fa  Caufe«  fut  ciré  devant 
le  Confeil,  où  il  fut  accufé  i.  d’avoir  mat  î propos  attaqué  le  Grand 
Chancelier,  a.  D'avoir  caché  au  Roi  un  certain  Ade  , par  lequel  le  feu 
Chancelier  Htuton  devoir  à S.  M.  douze-mille  livres  ftcrling.  j.  D'a-  ‘ 
voir  dit  en  pleine  Cour  > que  le  Roi  travailloit  à détruire  le  Droit  ' 
Commun.  4.  De  s’être  comporté  avec  beaucoup  d’infolence  envers 
le  Roi,  dans  l’aiFaire  des  Commendes.  Le  Grand  Trélôrier  lui  re- 
procha encore  en  préfence  du  Confeil , qu’il  IbufFroic  que  fon  Cocher 
eût  la  tête  nue  en  le  menant,  quoique  cela  ne  fût  permis  qu’au  Grand 
Chancelier.  Comme  le  Roi  n’étoic  pas  content  de  lui,  il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  faire  ôter  fa  Charge,  qui  fut  donnée  à Mvium- 
fm.  Cook  écoit  très  favant  dans  les  Loix  du  Royaume , fur  lesquelles 
al  a fait  un  Livre  très  eflimé  , qui  eft  cité  tous  les  jours  dans  les  Cours 
de  Judicature  & dans  la  Chambre  Haute  du  Parlement.  Mais  coo»- 
me  il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  foup^nnoient  le  Roi  de  vouloir 
établir  un  Gouvernement  despotique , & qu'il  fe  croyoit  obligé  de  s’y 
oppofer  de  tout  fon  pouvoir , il  ne  pouvoir  pas  être  agréable  è la 
Cour. 

Peu-detems  après,  le  Lord  ElUimtri  Grand  Chancelier  étant  tombé 
dans  une  grande  maladie,  qui  ne  lui  laiflbit  aucune  espérance  de  pouvoir  ' 
continuer  les  fondions  de  fa  Charge , pria  le  Roi  de  la  donner  è un  au-  ^ 
tre.  Mais  le  Roi , (ans  lui  accorder  la  demande , envoya  prendre  chez  j 
hii  le  Grand  Sceau,  & lui  ht  dire,  qu’il  vouloir  être  lui-meme  fon  Dé-  ; 

Euté.  En  efiët,  il  garda  lui-même  le  Grand  Sceau  jusqu’i  1a  mort  d’El- 
smere,  qui  n'arriva  qu’au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante.  Après 
cela,  Bmch,  Procureur  Général,  fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau,  & I 
puis  Chancelier.  C’étoit  un  homme  très  habile,  comme  quelques-uns  ^ 
de  fes  Ouvrages  le  font  voir;  mais  un  flaieur  outré , rampant  avec  ceux 
qui  étoient  en  faveur,  & d’un  orgueil  extrême  è l'égard  de  ceux  donc  il  j 
ne  croyoit  pas  avoir  befoin. 

Le  Prince  Charles  , Fils  unique  du  Roi , fut  créé  dans  cette  an-  ^ 
née  ( I ) Prince  de  Galles,  avec  les  folemnitez  accoutumées.  Le  Roi  ( 
penfoit  à le  marier:  mais  il  n’ étoit  pas  facile  de  trouver  une  Princedè  < 
qui  lui  convînt.  Il  n’y  avoir  en  Europe  aucune  Fille  de  Roi , Pio- 
tedante  ; & le  Roi  fon  Pere  ne  pouvoir  fe  rélbudre  à lui  donner  une 
femme  d’un  moindre  rang.  Plulîeurs  de  fes  Prédéctffeurs  n’avoient  f 
pas  été  (î  faupuleux  : mais  pour  lui , il  étoit  fur  ce  fujet  d'une  déli-  t 
catelfe  extraordinaire.  Il  aurait  cru  méfallier  le  Prince  fon  Fils , en  ° 
lui  faifânt  époufer  une  PrincelTe  de  quelqu'une  des  Maiibns  Souverai- 
nes d’Allemagne.  Il  aima  mieux,  contre  toutts  les  règles  d’une  bon- 
ne Politique,  lui  chercher  une  femme  dans  une  Maifon  ennemie' ju- 
rée de  la  Religion  Protefiante,  que  de  lui  en  donner  une  de  (à  Reli- 
gion, 

(1)  En  Novembre.  .■  j , 
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Ta  Q.U  ï J eion , qui  ne  <!’“"*  ^aifon  Royale.  C’eft  cet  enrtfemeftt,  ft 

^ I l’ofe  m’exprimer  ainfi , qu’on  doit  regarder  comme  la  fourre  du  reft* 

i<i'd  des  étenetTens  de  ce  Régné , & de  tous  les  chagrins  que  Jaques  eut  X 

effuyer,  tant  de  la  part  des  Etrangen,  que  de  fes  propres  Sujets.  Otr 
' peut  ajouter  encore  , que  c’eft  ce  qui  le  fit  connmtre  mieux  qu’on  n» 

Tavoit  connu  auparavant,  & d’une  maniéré  qui  ne  lui  fut  pas  avança-^ 
eeufe.  Il  avoit  voulu  marier  le  Prince  Henri,  fon  Fils  ainé,  avec  An- 
ne d’Autriche  qui  époufa  depuis  Louis  XIII.  Roi  de  France  : mais  s’é» 
tant  enfin  apperçu  que  la  Cour  d’Espagne  n’enttetenoit  cette  négocia- 
tion que  pour  l’amufer , il  s’étoit  defifté  de  ce  delTtin.  Le  Mariage  du 
Roi  de  France  s’étant  accompli  dans  cette  année  iSitf.,  Jaques  envoya 
des  Ambafladeurs  en  France  Ot  en  Espagne,  ponr  féliciter  les  deux  Rois. 
jbuoUiit  Le  Lord  Mtijet  EcoflTois  fut  choifi  pour  l’Ambaflade  de  France,  & te 
Lord  A<ÿ"pour  celle  d’Espagne.  Ils  avoienr  tous  deux  ordre  de  fonder 
j-94-  (]ei,x  Cours  fur  le  Mariage  du  Printa  de  Galles  avec  la  Princeflb 
Soeur  ainée  de  Louis  XIII. , ou  avec  l’Infirnte  Marie  Fille  de  Philippe 
III.  Le  Lord  Hayes  reconnut  birniât  que  fa  négociation  feroit  inutile, 
puisque  ta  PrincelTe  de  France  étoit  déjà  promife  au  Prince  dé  Piedtnont 
Fils  du  Duc  de  Savoye.  „ . , , ... 

« ft  aéter  Dans  ces  entrefaites  , mais  avant  Parrivée  du  Lord  Roff  en  Espa- 
Bine  pour  gne  . fe  Chevalier  Digl>y  , AmbalTadeur  otdinaire  du  Roi  auprès  de 
rïipgne.  Philippe  III.»  écrivit  au  Roi,  que  le  Duc  de  Lerme  lui  avoit  fait  une 
Amttu  it  ouverture  touchant  le  Mariage  de  l’Infoiie  Marie  avec  le  Prince  de 
^ Iqt  demanda  des  Inftruâions  perriculieres  fur  ce  fujet.  H 
^ ’ hii  concilia  pourtant  dt  ne  pas  rompre  la  nidation  avec  la  France, 

de  peur  que  la  propofitioo  du  Duc  de  Lerme  ne  fut  un  artifice  pour 
A>m»U,  it  te  «ndte  fuspëa  aux  PVoteftans.  Jaques  pouvoit  d’autant  moins  dou- 
ter que  le  foupt^on  de  Digby  ne  fût  bien  fondé,  que  Chtrbrtn,  fon 
Ambafladeur  à la  Haye,  lui  avok  fait  favoir,  que  pour  altérer  la  bon- 
ne intelligence  entre  lui  9c  les  Etats  Généraux  , on  fàiloit  courir  te 
bruit  que^^le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Flnfante  d’Espagne 
droit  fur  te  tapis,  8c  déjà  bien  avancé.  Mais  il  ne  fit  iiiaine  atten- 
tion è cet  avis.  Au  contraire  , il  donna  ordre  au  Chevalier  Digby 
d’entamer  la  négociation  avec  l’Espagne.  Dims  ce  même  rems, 
te  Comte  de  Gondemar , AmbalTadeur  de  Philippe  III.  en  Angte- 
terre , reçut  une  Commiffion  pour  traiter  de  ce  Mariage  avec  te 
1^01 

Dépuis  que  Jaques  eut  pris  cette  réfolurioiv,  il  ne  fut  pts  affet  maî- 
tre de  llii-méme  pour  cacher  l'extrême  envie  qu'il  avoit  de  faim 
rénffir  ce  Mariage.  Par  Kl  , il  donna  occafion  I la  Cour  d’Espsgne, 
qui  D'avoir  alors  auenne  intenrion  de  traiter  férieiifemerw  de  cette  af- 
fiire , de  feindre  qu’elle  fouhakoit  paflfionnément  de  la  terniirter  i ft 
fàtisfaéfion,  8f  de  tirer  de  la  dkpofition  oè  il  fe  trouvok,  des  avan- 
tages confiderables  pour  la  Maifon  d’Autriche  , & pour  la  Religion 
Catholique.  Ce  fut  par  cet  endroit,  que  le  Comte  de  Gondemar, 

• homme 
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fcomtnt  trèi  htbfle,  s’irtfifwi  dam  l’nprit  du  Roi  d’une  teBe  martiere,  J Acxj»if 

que  durant  phifîeura  annto  il  lui  fit  faire  à-peu-près  ce  qu’il  vou-  !• 

kic,  en  lui  fâifint  craindre  que  le  Mariage  échoueroit  s’il  ne  hièna* 

geoit  pas  la  Cour  d’Espagne.  On  peut  juger  de  la  Politique  de 

«ette  Cour  , par  la  longueur  de  cette  négociation  , qu’elle  fit  duret 

fcpt  ans.  Au  commènceinent , les  Espa^ols  n’avoient  en  vue  que 

d’empêcher  que  le  Roi  Jaques  ne  fe  itiêlit  dans  la  Guerre  de  Cle- 

ves,  & ne  donnât  du  fecoun  aux  Princes  Proteftaos.  Mais  dans  la 

fuite , une  affaire  plus  importante  fit  qu'ils  eurent  plus  que  jamais 

intérêt  d’amufer  ce  Prince,  & de  le  tenir,  comme  on  dit,  le  bec  dans 

l’eau. 

Certainement,  la  conduite  de  Jaques,  qui  pafTe  encore  dans  l’esprit  Etrange 
de  quelqnes-um  pour  le  Salomon  de  (bn  Siecle,  avoit  quelque  chofè  toiduite  da 
de  bien  extraordinaire.  Sous  prétexte  de  fe  maintenir  en  Part  avec 
tout  le  monde,  il  n’entroit  dans  aucune  affaire  étrangère.  Il  voyoit, 
fans  s’éttxnivoir , la  France  travailler  ouvertement  à la  ruïne  des  Hu- 
guenots, & la  Maifon  d’Autriche  former  des- projets  pour  affèrtir  fou- 
te l’Europe,  & fe  rendre  de  jour  en  jour  alTez  puiflante  , pour  don- 
rer  un  jufte  fujet  de  crainte  à tous  les  Etats , 8c  principalement  aux 
Pfoteftans.  De  plus , il  témoignoit  un  empreffement  extrême  pour 
j’alKer  avec  cette  Maifon , par  un  Mariage  qui  ne  pouvoit  qu’être 
préjudiciable  à la  Religion  étalrlie  en  Angtetene.  Enfoi,  (i  l’o*  ext- 
tninc  h conduite  qu’il  tenoit  dans  fon  propre  Royaume  , on  ne  fût 
ob  trouver  cette  capacité  , cette  haute  fi^fle  dont  il  fe  croyoit  lui- 
même  pourvu.  Sans  avoir  aucune  Guerre  fur  les  bras  , il  avoit  dé- 

rifé  des  femmes  immenfes  , & aliéné  presque  tontes  les  Terres  de 
Couronne,  pour  enrichir  une  douzaine  de  Favoris  Anglois  on 
Ecoflbis  , qui  ne  lui  avoient  rendu  aucun  fervire  conflderable.  Le  *»x  C**»,’ 
Comte  de  Sommerfet  avoit , avant  fa  disgtace  , deux-cens  mille  livres 
llerling  en  argent  monnoyé  , en  joyaux  , ou  en  argenterie , outre 
dix-neuf-mille  livres  de  rente  annuelle  , quoiqu’il  n’eût  été  en  faveur 
que  pendant  cinq  ans.  Le  Comte  de  Salisbury,  Fils  cadet  du  Lord 
Bmvhlrf , qui  ne  pafTa  jamais  pour  avoir  beaucoup  de  bien  , avoir  lais- 
fé  fon  Ris  aufli  riche  qu’aucun  autre  .Seigneur  du  Royaume.  Le 
Comte  de  Northampton , Frei*cadetdu  feu  Duc  de  Norfokk,  avok 
fait  bâtir  dans  Londres  le  fuperbe  Palais  qu’on  a depuis  appellé  de 
Northumbetland , & lailTé  un  vafte  héritage  au  Comte  d’Arandel 
fon  Neveu,  quoiqu’il  n’eût  eu  que  très  peu  de  chofe  de  h Maifon. 

Le  Comte  de  Sufloick  , Fils  cadet  du  Duc  de  Norfolrk  , avoit  fait 

bâtir  à la  campagne  une  Maifon  qui  lui  avoir  coûté  deux-cens-raiUe 

Evrts  fterling.  On  peut  bien  juger  qu’il  n'avoit  pas  empkwé  tout  fon 

bien  à ce  bâtiment.  Le  Duc  de  Lenox,  le  Comte  de  ^mbar,  le 

Lord  Hayes , avoient  envoyé  des  femmes  hnmenfes  en  Ecoffe  t & te  > 

Chevalier  nmri  Rkh,  qui  fut  enfoite  Comte  de  Hottand,  tout  cadet 

qu’il  étoit,  avoit  trouvé  fe  moyen  d’accumuler  lôn  bieii  jusqu’à  une 

O X fom- 
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JAQ.WES  fomme  exceflivf.  Parmi  tou*  ce*  Favoris  C riches  8t  fi  poifiâits,  !*• 
I*  Roi  fe  crouvoit  dans  une  extrême  indigence , donnant  toujours  plu* 

t6i6,  qu’il  ne  pouvoir,  Sc  faifant  des  dépenles  inutiles  , fins  inectre  jamais 

aucun  ordre  il  fis  Finances.  A tout  cela  fe  juignoic  encore  un  nouveau 
Favori  qu'il  far.oit  aufli  enrichir  , qui  n’étoit  pas  moins  avide  que  les 
autres , & qui  avoit  une  nombruifi  parenté  , qu'il  ne  pretendoit  pas 
lailTer  dans  la  difette.  Un  autre  effet  de  la  haute  figefle  du  Roi  étoir, 
de  s’être  brouillé  avec  fbn  Parlement , pour  foutenir  une  Prérogative 
qu’il  vouloir  pouffer  plus  loin  qu’aucun  de  fis  Ptédéceffturs  n’avok 
jamais  fait  , & de  s’être  mis  par  fi  dans  la  néceffité  d’employer  , pour 
recouvrer  de  l’argent  , des  moyens  qui  ne  pouvoient  que  lui  faire  per*- 
die  l’affeéfion  de  fes  Sujets.  Ajoutons  enfin  , la  folbleffê  qu’avoit  ce 
Prince  de  fe  laiffêr  toujours  gouverner  par  fes  Favoris , en  forte  qu’il 
. ne  pouvoir , ni  ne  vouloir  rien  voir  que  par  leurs  yeux.  Au  tems 

dont  je  parle  préfintement , fon  Confeil  fecret  confiffoit  uniquement 
dans  le  nouveau  Favori , jeune  homme  fins  expérience  , i qui  jamais  au- 
cune affaire  de  confequence  n’avoit  paffé  pr  les  mains  , & qui  néan- 
moins fi  croyoit  le  plus  habile  homme  du  Royaume.  Le  Comte  dé 
Suffolck  étoit  plus  rompu  dans  les  affaires  , quoiqu’il  n’eût  jamais  palfé 
que  pour  un  génie  médiocre  : mais  il  étoit  alors  fur  le  déclin  de  fi  fa- 
veur , Villcn  n’ayant  garde  de  foutenir  le  Bean-Pere  du  Comte  de 
Sommerfit.  Bmqh,  Gaide  du  Grand  Sceau  , étoit  bien  inffruit  dans  les 
Loix  du  Royaume  , & auroit  pu  donner  de  bons  confeils  : mais  il 
• faifoit  fon  unique  étude  de  s’accommoder  à l'humeur  du  Roi , & de 
iàiie  (a  Cour  au  Favori. 

II  rem!  aux  La  feule  affaire  qui  occupât  alors  le  Roi  & fes  Miniffres  étoit  de 
Vs”l'  **’i^'*"  l'argent , & même  en  abondance  , fans  quoi  le  Roi  auroit 

quea  le  moyens  fembloient  épgifiz  , te 

deeequi  O»  n’ofoit  affembler  le  Parkroenr  , la  playe  des  Membres  emprifbnnez 
kvielldû.  étant  encore  trop  fraîche  , pour  pouvoir  esperer  qu’elle  fût  déjà  conp 

Cependant,  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  de  Galles 

■*’  avec  l’Infante  proeura  au  Roi  une  reflburce  , à bquelle  il  ne  s’étoit 

pas  attendu.  La-  Reine  Llifibeth  avoit  réglé  , avec  les  Etats  des  Pro- 
vinces Unies , les  arrerages  qu’ils  lui  dévoient  , qui  montoient  à huit 
millions  de  florins.  Cette  même  fomme  étoit  due  â Jaques  , comme 
SucceffêuF  d’Elifabeth.  Les  Etats  auraient  pu  depuis  longtcms  payer 
cene  dette , s’ils  n’euffent  pas  trouvé  leur  avantage-  â demeurer  dé- 
biteurs de  l’Angleterre  , pree  que  par  fi  ils  engageoient  ce  Royau- 
me â les  foutenir.  Mais  depuis  que  la  Trêve  de  douze  ans  fut  con- 
clue , l’affaire  changea  un  peu  de  face.  Les  Etats  n’avoient  plus  le 
même  befoin  de  la  proteâion  du  Roi  ; & d’ailleurs  , il  tenoit , dan* 
leurs  Provinces  , des  Places  qui  lui  donnoient  lieu  de  les  traiter  avec 
beaucoup  de  hauteur , comme  il  l’avoit  fait  dans  l’afFairc  de  yirflint. 

11  étoit  donc  tems  pour  tux  de  recouvrer  ces  Places , puisqu'ils  n’v 
voient  plus  le  même  ioistéc  de  les  laiffêr  entre  les  tpins  du  Roi , de- 
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’puU  qn'ils  ne  craignoitnt  plus  unt  l’Espagne  > comme  ils  l'avolent 
crainte  avant  la  Treve.  Mais  la  (bmme  qu'ils  dévoient  payer  étoit 
fi  confiderakle  > qu'ils  attendoient  une  occafion  fâvorable  qui  leur  pro- 
curât quelque  moyen  d’en  faire  rabattre  une  partie.  Ce  fut  feule- 
ment dans  cette  année  1616.  qu'ils  trouvèrent  cette  occafion  > & ils 
l’cmbrafTerent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  , qu’ib  fe  trouvoient  dans 
une  preflànte  nécelTité  de  retirer  leurs  Pbces  d’entre  les  mains  des  An- 
slois.  Le  Roi  faifant  négocier  le  Mariage  du  Prince  Ion  Fils  avec 
l’Infante  d'Espagne  , il  étoit  b- craindre  pour  eux.»  que  la  reflitutioa 
de  ces  Places  , fur  lesquelles  le  Roi  d’Espagne  confervoit  fes  préten- 
tions ne  devînt  un'  des  Articles  du  Traité  de  Mariage  ; d'autant  plus 
que  le  Traité  fiiit  en  itSo4-  entre  l’Angleterre  & l'Espagne  > conte-- 
noit  une  claufe  qui  leur  donnoit  un  jufle  fu)et  de  crainte.  D’un  au- 
tre côté  l'occafioin  leur  étoit  favorable  , parce  que.  les  coffres  du  Roi 
fc  trouvoient  emiereineni  vuides  , & qu’il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce qu’il  ofàt  convoquer  un  Parlenoent  , i caufe  du  mécontentement 
du  Peimle.  Toute  la  difficulté  de  cette  affaire  confifloit  donc  à fai- 
re en  forte  que  le  Roi  offrît  lui-même  de  rendre  les  Villes  dont  il 
étoit  en  pofleffinn  , parce  qu’en  ce  cas-Ii  > les  Etats  pouvoient  pré-- 
tendre  qu’ils  étoienc  dans  l’impuiffance  de  payer  une  fi  grande  fomme» 
& que  cela  devoir  naturellement  conduire  à une  négociation  pour  en 
faire  retrancher  une  partie.  Ainfi  , dans  le  deffein  qu’ils  avoienc  de 
faire  venir  le  Roi  à ce  point  , ils  cefferent  pendant,  quelque  tems  de 
payer  les  Garnifbns  des  Places  occupées  par  les  Anglois , quoique 
jusqu’alors  ils  euffenr  r^uliereraent  exécuté  le  Traité  qui  les  enga- 
geoit  â leur  donner  leur  fubliflance.  Les  Gamifons  fe  plaignirent , fie 
les  Etats  > fans  pourtant  refufer  le  payement , trouvèrent  divers  pré<- 
Textes  pour  le  différer.  Ce  débi  obligea  les  Troupes  Angloifcs , qui  le 
trouvoient  fans  argent , â s’adreffer  au  Roi  , qui  n’étoit  pas  en  état  de 
les  fâtisfaire.  Il  en  fit  porter  des  plaintes  aux  Etats  , qui  répondirent 
avec  beaucoup  de  modération  , en  fe  retranchant  fur  le  mauvais  état 
où  leurs  affaires  fe  trouvoient , par  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoienr 
faites  pendant  la  Guerre.  En  un  mot , cette  affaire  ne  finiffoit  point» 
fit  les  Garnirons  Angloilês  demeuroient  toujours  fans  argent.  Enfin, 
CiroH  , Envoyé  des  Etats  en  Angleterre  , infinua  comme  de  lui-même 
i quelqu’un  des  Miniflres,  qu’il  croyoit  que  fi  le  Roi  offroit  aux  Etats 
de  leur  rendre  les  Places  qu’il  tenoit  , ils  pourrtûent  faire  un  effort 
pour  le  farisfaire  fur  toute  la  dette  , en  empruntant  de  l’argent  à un 
gros  intérêt.  Cette  inflnuation  produifit  l’effet  que  les  Etats  s’en 
étoient  promis.  Le  Roi  fe  trouvant  fans  argent  , fit  voyant  une  es- 
pcrance  prochaine  de  tirer  des  Etats  une.groffe  fomme , fur  laquelle 
chacun  des  Courtilâns  formoit  déjà  des  prétentions  > fe  détermina  ai-- 
fémeni  â rendre  les  Villes  hypothéquées.  Suivant  cette  rcloliition  , il 
écrivit  aux  Etats  Us  rtgtreUitt  comme  fis  bons  amis  cr  amfàUrtoor 
/*'.(**'  mêsMt  üiUgitm^  Im  , <jr  ajm  Us  missets  imetiu. 

O J far 


.AQ.UÜ 

I. 


lAnytt 
^ I. 


Héflnioni 
^éûvintigcU' 
Ù3  au  Roi. 


IjC  Grand 
Tréforier  eft 
accufc  de 
cnatverlâTÎoii. 

ft  97- 

AMmLti  iê 

t*l-  *»• 


ti»  • H I S T O I ft  fi 

f4T  YÂfpmf  mtx  étjftiret  fnUi^tm  , il  pas  de  craàttAee  ifa'i 

fi  fréfiittit  jamait  tmctpte  Kcafim  etaveir  epeel^ae  eüffereaà  avec  tax  : ejté 
far  cette  ratjm  , fib  fiahakeitat  eh  fi  remettre  ta  fffejfma  Me  hare  VrL 
les,  il xmthit  hiea  tes  bar  readrt.  Sur  ccrtt  LetTit  > ils  çnvoyerenr  ta 
Roi  le  Penfionnaire  Baraeveh , qni  fut  (î  bien  mAiîigfr  cette  afftire, 
qu’ils  en  furent  quittes  pour  deux  millions  rept'Cens-vingt-huic-millê 
florins , au  lieu  de  huit  millions  î quoi  ils  s'étoicnt  engage*  envert 
Rlifabeth  , outre  les  interets  de  dix-huit  ans.  En  vertu  ^ cet  ac- 
cord , les  Villes  hypothéquées  furent  retnifes  aux  Etats  > le  de 
Juin  tSiS. 

Ceux  qui  n’étoient  pas  conrens  de  h Cour  « gloéerent  beaucoup  fut 
ce  Traité , qui  fiifoit  perdre  à la  Couronne  d’Angleterre  Tavintege 
qu’elle  tvoit  eu  jusqu’alors  de  tenir  les  Provinces  Unies  fous  une  espe- 
ce de  joug.  On  difoit  > que  véritablement  Elifabeth  s’éfoit  enga- 
gée à rendre  ces  Places  , dés  qu’on  lui  payeroit  les  fommts  qu’eflt 
«voit  avancées:  mais  qu’il  n’y  ivoit  aucune  nécelliié  de  les  rendre  pouf 
beaucoup  moins.  Qji'il  y avoit  d’autant  moins  de  fojet  de  hâter  cet- 
«e  reftitution  , que  les  Gamifons  de  ces  Places  n’étoient  pat  â la  char- 
ge de  la  Couronne  ; & que  (ï  les  Etats  avoient  négligé  d’exécnter  le 
*rraité  fait  avec  la  Reine  , le  Roi  anroit  dû  leur  faire  fentir , qu’ils  ne 
favoient  pas  violé  impunément.  Tout  cela  ne  faifbit  pas  honneur  an 
Roi  < 8c  fon  procédé  , en  cette  occafioa  , ne  pouvoir  tout  an  plus  que 
lui  confirmer  le  t’itre  de  Rm  Pacijîeim  , qu’il  affèdoit  par-defTiis  tout 
«utre.  Mais  ce  fitt  bien  pis , quand  on  vit  en  tris  peu  de  tems,  que 
l’argent  reçu  des  Etats  s’éroit  évanoui , fans  qu’on  pût  deviner  â quoi 
il  avoit  été  employé.  Le  Roi  n’avoit  payé  aucune  de  fe  dettes  ; il 
laifToit  dépérir  fa  Flotte  faute  d’argent  pour  l’entretenir  , Bc  il  n’avott 
tien  envoyé  à l’Armée  d’Irlande  i qui  n’avoit  pas  reçu  un  fou  depuis 
plufïeun  armées , 8e  dont  les  befoins  avoient  fervi  de  prétexte  pour 
traiter  avec  les  Etats. 

Enfin  , on  découvrit  que  le  Comte  de  Suffbick  , Grand  Tréforier, 
«voit  détourné  I fon  ufage  une  bonne  partie  de  l’argent  reçu  pour  les 
Villes  hypothéquées.  Le  Favori  ne  laiHa  pas  échaper  cette  occa- 
fkm  de  perdre  un  homme  qu’il  ne  pouvoir  regarder  comme  fon  ami, 
puisqu’il  étoit  Beau-Pere  du  Comte  de  Sommerfet.  Le  Grand  Tré- 
fnrier  fut  donc  accufif  â h Chambre  EtoHée , de  plnfienn  malverfa- 
tions  dans  rexcrcice  de  fa  Charge  , & fur-tout , d’avoir  gardé  pour  lui- 
même  une  bonne  partie  de  la  fomme  que  les  Hollandois  avoient 
payée.  Le  Juge  C^,  qui  avoit  été  rétabli  dans  fa  Charge  , ou  qui 
en  avoit  une  autre  , fut  celui  qui  porta  l’accufation.  Il  exagéra  d’a- 
bord les  malverfations  de  l'aceufé  , fes  extorfiont , fa  manvaifé  ad- 
miniftration  des  Finances  du  Roi  > fa  hardielTe  i les  appliquer  â 
Ion  propre  ufage , Tavidité  de  la  Comteffe  fa  femme  qui  prenoit  i 
toutes  mains , les  rnfes  & les  artifices  de  Bà^bj  fon  Commis , pont 
tendre  des  pièges  à ceux  qui  arokat  des  tflsircÿ  avec  Cm  Murre. 

En- 
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Enfuira,  H fit  toit  p*r  u»e  énu«»iti«o  des  Gnnds  Tr^forien  qui  J * 
ibus  les  Régnés  précecUos  avoiaic  été  châtiez  pour  des  fauus  plu» 
kgeres  que  celles  du  Comte  de  Sufibick  r les  dongereufes  confequea- 
ces  qui  Rfultoient  de  h mativaife  adminifirotion  de  cette  Charge* 
lorsqu’elle  n’ëtoit  pas  exercf-e  par  des  gens  incorruptibles.  Si  le  Grand 
Tréforier  s’Aoit  remis  â la  démente  du  Roi  , il  en  auroit  été  quitta 
k bon  marché.  Mais  il  voulut  fe  défendre  , & ne  l’ayant  pas  (ait  k n eft  «w 
b fathftdion  de  fes  Juges  , ü fut  condamné  à une  amende  de  trente- 
mille  livres  ftetling  , St  i demeurer  en  prifon  durant  le  bon  plaifir  du 
Roi  : & Bingley  fon  Commis  fur  condamné  à payer  deux-mille  lU 
yres.  En  attendant  que  le  Roi  fe  fût  déterminé  lur  le  choix  d’un 
Grand  Tréforier , cette  Chaque  fut  exercée  par  des  Commiflàires  * â la 
léte  desqueb  étoit  Aiomaigm  crÀiure  du  FavorL 

Le  Comte  de  Suffbick  ne  fut  pas  le  (êul  facrifié  â b politique  de 
Villers , qui  fe  défaifoit  pe«4-peu  des  créatures  du  Comte  de  Som- 
merfer.  Le  Chevalier  Jttm  Btmitt  , Juge  de  la.  Cour  des  Prérc^iives  , 
fût  dépouillé  de  fa  Charge  * & condamné  3 une  amende  de  vingt- 
mille  fivres  fterling.  Le  Chevalier /éno-i  TU/trta»  , Procureur  du  Roi 
perdit  aufli  la  fienne  , de  même  que  plufieun  autres  dont  il  fêroit  inu- 
tile de  parler.  Wînwood  Secrétaire  d’Etat  Aant  mort  en  ce  même 
tems  * fa  Chaire  fut  partagée  entre  AIoa»Mw*  Sc  OUiuert  , dont  le 
premier  étoit  Proteftant,  & l’autre  l^ifte. 

La  tranquillité  dont  le  Roi  jooïflok  auroir  pu  être  regardée  com-  Le  Roi  eft 
me  parfaite , fi  la  crainte  qn’on  n'attaquât  là  Prérogative  n’avoit  toujours  en- 
fans  cefle  troublé  fon  repos.  Il  avoir  beau  prêcher  6c  établir  fiss  ptin- 
cipei  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient , il  avoit  le  mathew 
de  ne  perfuader  perfonne  , que  fcs  Courtifans  & ceux  qui  n’attendoient 
leur  fortune  que  de  lui.  C’eft  ce  qui  fâilbit  qu’il  n’ofoit  aflembler  le 
Parlement , fâchant  bien  que  b Chambre  Bade  n’admettok  pas  fis 
maximes.  11  femble  qu’il  fe  perfuadoit  que  ce  n’éioit  que  pure  igno- 
rance dans  les  Anglois , & qu’en  leur  repAant  fouvent  quels  étoienc 
fcs  Droits  des  Souverains  , il  réufliroit  enfin  3 les  convaincre  de  lai 
vérité  de  fes  principses.  C’éft  ce  qu’d  prit  occafion  d«  faire  au  mois 
de  Juin  de  cette  année  , dans  une  Aflemblée  fislemnelle  qu’il  fit  tenir 
dans  b Chambre  Etoilée , fous  pétexss  de  faire  entendre  qu’il  avoir 
deffein  de  corriger  certains  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  tes  Coûts 
de  Jnftice.  11  y fit  un  très  long  Discours,  plein  de  divifions  & de  fub- 
divifions,  félon  fa  coutume,  & prit  pour  Texte  ces  paroles  du  Pfeaume 
LXXII.  I.  StiffKmr  f,  damu  tu  Jttgtmea  cm  Rai,  <ÿ-  ta  Jtt^a  mFRs 

^ ifw.  Rol'iû”'*** 

. Il  dit  d’abord  , que  le  fens  littéral  de  ce  paUâge  s’appliquoit  3 Da-  chîmbre 
vid  & 3 Salomon  (ôn  Fils  , mais  que  le  fens  myflique  fa  rapportoit  3 Ëioilée. 

Dieu  8t  3'  Jéfus-Chrift  ; & cjue  c’étoit  fur  ce  modèle  , que  tous  lès  *• 

Gouvenirmens  , & particulièrement , le  Monarchique  , étoient  éta- 

blis.  Lti  Rait,  aioota-t-il,  faut  i^u  fur  U Trm  dt  DicM.  Cefi  da  itiifu.f.f». 
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f»;  dtrivmt  tam  Us  Jstgtmtm,  àss  Rfi  amx  M-^ifirats  , mn  f»s  frl^ 
Vdsivemsns  , m*is  cumulativè.  Omnme  feU»  U amjtil  tjsu  Jrthn  dm- 
suit  4 Majft , Us  Jssges  fisrens  étMs  fmr  jssftr  Us  prtcis  triLtt/iires , 
fensUstt  (fste  Us  flms' imjnrSAm  ttoitsss  refsrvtx.  » Msj[t -,  c’eft  Msffi  à;  cesh 
fsséssicre  ijsu  Us  Rtis  Chretitns  gvuvfnunt.  Dieu  U Roi  dMts  U fixe* 
psfrriestre  : U Roi  & Us  Juges  sUsss  fisifirietsre.  Le  Roi  poser  ésxilir  Us 
Loi  de  Diess:  Us  Jssges  poser  iseterpreser  U Loi  dse  Roi. 

Enfuite  , il  enfeigna  aux  Juges  quel  étoit  leur  devoir  en  jugeant , Sc 
dAita  beaucoup  de  Lieux-communs  fur  ce  fujet  ; après  quoi  il  vint 
aux  bornes  qui  leur  étoient  preferites.  C étoit , de  tse  p*s  empieter  fttr  U 
Prérogxtive  RrjxU  , de  n'esetrefrettdte  foittt  de  décider  Us  spteftiotts  difficiUi 
fesses  eevùr  cosefeelté  U Roi  <ÿ-  fon  Cotefisl,  de  peser  de  Uefer  U Roi  et  trx- 
-vers  U corps  des  PeerticHliers.  Sur  cela  , il  prit  occafion  de  louer 
quelques-uns  des  Juges  , qui  avoient  cenfuré  l'humeur  populaire  de 
certains  Plaideurs  , qui  avoient  voulu  entrer  dans  ces  forres  de  ques- 
tions. Il  tt'eft  pees  pertnis , leur  dit-il , de  dispetser  fttr  U mjftere  dse  Poet- 
•voir  Rojetl.  H /eettiu  ^u’on  prétesede  petr  Ut  féttetrer  dettes  Ut  foikleffi  des 
Sottvereùtts , f!r  ditttmtter  U respeü  ettjfti^e  qtti  eft  .dse  èt  ceeex  jw»  fitts  xjjit 
fttr  U Trône  de  Die». 

Après  avoir  parcouru  les  diverfes  Cours  de  Juftice  , & donné  Tes 
opinions  fur  chacune,  il  dit , que  c’étoit  le  devoir  des  Juges  de  châ- 
tier ceux  qui  déprimoient  les  Cours  Royales.  Que  , par  certe  raifon, 
c’étoit  parier  impertinemment  que  de  dire , comme  on  l’avoir  dit  en 
dernier  lieu  dans  la  Salle  de  Weftminfter  , que  la  Cour  du  Chance, 
lier  étoit  tombée  dans  un  Preemttttire  (i).  Qu'il  croit  bien  vrai , que 
le  pouvoir  de  cette  Cour  étoit  borné:  W4»/  ^tte  e'éiois  eue  Roi  à -e»  sotetr~ 
tpter  Us  hormes , & '*  est  corriger  Us  edms  , ^ ^»e  perfoeette  n’etvois  ce  droit 
epete  lui  fettL  Qu’il  fc  trouvok  lui-même  blelTé  par  un  femblable  atrfti- 
tat  ; & qu«,  par  cette  raifon  , il  ne  (buffriroit  pas  à l’avenir  , que  per- 
sonne eût  la  hardieflê  d’intenter  une  aceufation  de  Prtmsttùre  contre 
cette  Cour. 

Il  parla  enfuite  de  la  Chambre  Etoilée  , & dit , que  comme  après 
les  Anges  , les  Etoiles  étoient  les  plus  nobles  des  Créatures  ; ainfi  certe 
Chambre  Âoit  la  plus  glorieufe  de  toutes  les  Cours  , parce  qu’elle  étoit 
compofée  de  juges  , d’Evêques  , de  Pairs  du  Royaume  ; fit  que  les 
Loix  divines  de  humaines  , l’expérience  du  monde  , & la  pratique  des 
affaires  du  Gouvernement,  s’y  trouvoient  heureufement  réunies.  Il 
ajouta  , qu’il  avoir  déjà  travaillé  à un  Indice  expurgatoire  de  toutes  les 
nouveautez  qui  s’étoient  introduites  dans  le  Droit , & qu'il  prétendoic 
que  tout  cela  fût  reformé. 

CeU 

(i)  Ce  terme  a été  expliqué  dans  les  T«mea  précedens , 8c  particulièrement  dans 
les  Règnes  de  Riclurd  II.  a de  Henri  IV.,  de  Henri  VIII.  8cc.  •C'etoit  une  cspecû 
de  crime»  ()ui  conliftoit  originâireincQt  à porter  aux  Cours  EcclcTiaftiouesdesCaulèa 
s)ui  .-ippancnoient  aux  Cours  Royales.  Mais  on  avoU  depuis  etcodu  u Loi  de  ftA* 
mmmn  k beaucoup  d'autres  cas. 
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i.  Ceki  fut,  il  s'adreflâ  au -Peuple,  8e  lui  donna  divers  avis' , par  rap>  J aqjti  f 
port  aux  Procès  qui  (è  pourTuivoienc  dans  les  diverfes  Cours  dont  il  N 

venoit  de  parler.  Le  principal  de  ces  avis  fut  , que  dans  les  raifons 
que  les  Plaideurs  alleguoient  pour  fourenir  leurs  Caufes,  Ht  prifeiu  itt» 
gurde  de  tte  pus  tottchtr  d l'honneur  de  U Prérogntivs  Rojele  : que  s’ils  le 
fâifoient  , ils  en  feroient  punis  par  les  Juges;  & que  (î  ceux-ci  négli- 
geoient  de  faire  en  cela  leur  devoir  , le  Roi  punirait  eux  8e  les  Juges. 

Ne  meute,  fiitu  m nvemt  , aiouta-t-il  , des  argttmens  Pttritams  ^mi  ttn- 
dm  à remettre  tettt  et  Le  di^tfaion  dtt  PettpU.  Rei^xrmee^vtits  dam  Itt 
tuteiennes  iernet  des  Leix, 

£n  parlant  des  Recupetts,  c’eft-i-dire,  de  ceux  qui  refufoient  de  le 
ranger  dans  l’Eglife  Anglicane  , il  dit  qu'il  y en  avoit  de  trois  espe- 
ces. La  première  étoit  de  ceux  qui  étant  contraints  par  les  Loix  , fe 
irouvoient  quelquefois  aux  Aflemblées  de  l’Eglife  : mais  que  c’étoient 
des  Hypocrites  qui  vouloient  tromper  Dieu  . en  obeïllânt  formelle- 
ment i la  Loi  (i).  La  fécondé  espece  étoit  de  ceux  qui  étant  mal 
inftruits  & mal  guidez  par  leurs  confciences  , refufoient  d'afltlier  au 
Service  divin,  mais  qui  d'ailleurs,  étoient  des  Sujets  paidbles  (a).  La 
troilîerae  étoit  de  ceux  qui  tèchoient  de  pervertir  les  autres  & de  les 
amener  è leurs  opinions , & que  ceux-ci  étoient  pleins  d’oqrueil  & de 
préfompiion  (}).  Il  ajouta,  que  pour  lui,  il  fupportoit  aifément  un 
Papifte  né  & élevé  dans  fa  Religion  : mais  qu’il  ne  pouvoit  fbulfrir  les 
Papilles  Apoftats  , & que  c'étoient  ceux-R  qui  méritoient  d’être  pu- 
nis (4}.  Ope  véritablement , il  ne  voudroit  pas  £ire  pendre  un  hom- 
me pour  être  Papille,  ou  pour  avoir  dit  la  MelTe;  mais  que  pour  ceux 
qui  refufoient  de  prêter  le  Serment  d' .dUegeence  , il  les  abandonnoit  i 
la  féverité  des  Loix. 

Il  finit  ce  long  Discours,  en  exhortant  les  Juges  i protéger  le  Cler- 
gé contre  les  Papilles  & les  Puritains  ; ajoutant , que  Dieu  & le  Roi  re- 
compenlêroàent  leur  zèle. 

On  peut  aifém6it  remarquer,  tant  dans  ce  Discours,  que  dans  tous  Obfcrrï- 
ks  autres  que  ce  Prince  a prononcez  en  public  , 8e  en  diverfes  occa- 
fions  , trois  dcITeins  principaux  qu’il  ne  perdoit  jamais  de  vue.  Le 
premier  étoit  de  bien  établir  fa  Prért^ative  Royale  , félon  fes  propres 
principes.  Le  fécond  , de  faire  entendre  , qu’il  falloir  lailfer  les  Pa- 
piftes  en  repos  , pourvu  qu’ils  voululTent  vivre  paifîblement  & prêter 
le  Serment  d’ Allégeance.  Le  troifieme  étoit  , de  témoigner  la  haine 
qu’il  avoir  pour  les  Puritains  , 8e  d'exciter  la  même  pallion  dans  le 
Peuple.  Mais  on  le  tromperoit  beaucoup  fur  ce  dernier  Article  , fi 
on  attribuoit  cette  haine  au  refus  d’admettre  le  Surplis  , le  Signe  de  la 

Croix 

(1)  Cétoient  le<  Presbytériens,  dont  pluficurs  ne  & fâifoient  pu  uo  fcrupuled’anis- 
ter  au  Service  de  i'Eglilc  Anglicane. 

(a)  C’dtoient  les  Papilfes,  qui  vou’oient  bien  ptiter  le  Serment  d' Allégeance. 

(})  Cétoient  les  Papilles  zcicz  gc  cutrez. 

(4)  Il  ne  pooroit  j ea  ivaiT  qu'oa  trèi  petit  nombre  dans  le  Roraume. 

Jm.  ni.  P 
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t Croix  dam  Te  Baptême  , la  Génuflexion  en  recevant  4e  Steretnent  dè 
l’Eochariftie.  Ce  n’éroit  pas  lè  ce  qui  les  lui  rendoit  odieux.  Ma» 

' il  croyoic  que  kurs  principes , par  rapport  au  Gouvemetnenr  de  l'Egli- 
fê  t fiiifoient  qu'ils  étnient  ennemis  du  Gouvernement  Monarchiqtie 
dans  l’Etat.  C’étoit  par  cette  raifon  , que  tous  les  argumens  qu’oa 
faifoit  contre  l’étendue  qu’il  attribuoit  i la  Prérogative  Royale, ‘lui  pa- 
roiffbient  fondez  fur  des  principes  Puritains. 

Le  17.  d’Aoât  , le  Roi  avoit  créé  Gtorte  ytUers  Baron  de  Brands, 
pech  , & Vicomte  de  H-'-vUm  ; & le  1.  de  Janvier  fuivanr,  il  le  fie 
Comte  de  Bucltingham.  ' • 

Au  commencement  de  l’année  1A17.  on  vit  arriver  en  Angleterre 
M»rc-y4ntoins  de  Domims , Archevêque  de  SpaUtn  en  Dalmatie,  qui  ve- 
nnit  pour  faire  profeflion  de  la  Religion  Proteftante  dans  la  Commu- 
nion de  PEglife  Anglicane.  Comme  c’étoit  un  homme  déji  dan* 
l’âge  , 8e  chargé  d’embonpoint  , on  crut  aifément  qu’il  n’y  avoir 
qu’un  motif  de  Religion  & de  confcience  qui  eût  pu  hii  ftire  entre*  ’ 
prendre  un  fi  long  voyage  , & quitter  fon  Archevêché.  Il  prêcha 
il  écrivit  contre  la  Religion  Romaine;  8c  enfin  , il  fut  ftit  Doyen  de 
Windlôr  , & Maitre  de  la  Savoye.  Après  avoir  demeuré  quelque* 
années  en  Angleterre  , il  fe  laifia  gagner  par  le  Comte  de  Gondemar 
AmbalTadcur  d’ Espagne  , qui  lui  fit  esperer  un  Chapeau  de  Cardinal , 
s’il  voiiloit  aller  i Rome  , & y faire  une  abjuration  publique  de 
la  Religion  Protcfhmte.  Cet  homme , fur  le  bord  de  la  folTe , s’étant 
laiiïé'abufer  par  cette  promefTe  , fe  rendit  à Rome  , y abjura  la  Reli- 
gion qu’il  avoit  embraffee  en  Angleterre  ; après  quoi  , au-lieu  de  le 
fcire  Cardinal  , on  le  mit  dans  un  Cachot  de  l’Inquifition  , oh  if 
mourut  : Si  malgré  fon  abjuration  , fon  cadavre  fut  brûlé  publique- 
ment. 

J’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  de  la  haine  que  le  Roi  avoit  conçue 
contre  les  Purit.iins , dont  le  Gouvernement  , qui  approchoit  fort  do 
Republiquain , fe  trouvoit  trop  oppofé  aux  principes  qu’3  s’effbrçoit 
d’établir.  Depuis  qu’il  étoit  en  Angleterre  , il  avoir  tenu  les  Puri- 
tains fi  bas,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  lui  caufer  de  l’inquietude.  Mars 
l’Eglife  d’Ecollê  étoit  encore  Presbytérienne  , 8e  c’étoit  pour  lui  une 
grande  mortification.  Véritablement,  l’Epifcopat  n'avoit  pas  été  en- 
tièrement fupprimé  en  ce  Païs-li  : mais  il  y étoit  fur  im  pied  fi  bas, 
que  les  Evêques  n’avoient  aucune  juridiéhon.  Les  Presbytères  de» 
Églifes  particulières  , & l*Airembrée  Générale  du  Clergé  avoient  faifî 
toute  l’autorité  Eccléfiaftique  , & n’avoient  laifié  aux  Evêques  qu’un 
fimple  titre  fins  pouvoir.  Il  y avoit  auîTi  beaucoup  d’autres  Articles 
en  quoi  elle  differoit  de  l’Eglife  Angtic.me  : en  forte  que  le  Puritanis- 
me triomphoit  en  Ecolfe  , dans  le  rems  qu’il  étoit  regardé  en  An^ 
gleterre  comme  une  espece  de  rébellion,  jaques  avoit  donc  réfolii 
de  mettre  l’Eglife  d’Ecoffe  fur  le  même  pied  tvue  celle  d’Angleterre: 
mais  comptenant  bien  que  ce  feroit  trop  emreprendre,  que  de  vouloir 
. s . . tout 
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têiut  d’un  coup  forcer  les  Eceflôisi  Ce  conformer  parfairement  î l’E'*  J aoûe* 
^life  Anglicane  « il  vouloir  les  y amener  peu-à-peu.  Suivant  ce  pro«  !• 
|ec,  il  avoir  déjà  envoyé  au  Synode  GénénI  de  ce  Royaume  certains  t$i7> 

Articles  f qu'il  (ouhaitoit  qu'on  inférât  dans  les  Canons  de  l'Eglife.  Ces 
Articles  étoient  : 

I.  Qu'à  l’avenir,  on  recevroil  la  Communion  à genoux. 

a.  Qu'on  poneroit  le  Saaement  de  l'EucharifHe  aux  malades  , en, 
jailant  communier  crois  ou  quatre  perfonnes  avec  eux. 

;.  Q^e  les  jours  de  Noël,  de  Pâque,  de  l'Afcenlîon  , de  la  Peote* 
côte,  feroient  céltiirez  comme  des  jours  de  fête  , & que  les  Prédica- 
teurs prendroicnt des  Textes  convenables  à ces  folemnitez. 

4.  Qu'on  prati.jucroit  la  Confirmation  de  cette  maniéré,  fivoir,  que 
quand  les  enîTans  (croient  parvenus  à l'âge  de  fept  ou  huit  ans  , les 
MioiUrcs  les  catéchiferoient  , Se  qu’enfuice  , les  Evêques  dans  kun 
vifîces  leur  donneroient  b bénédiétion  , en  priant  Dieu  de  leur  ac- 
corder fa  Grâce , & les  dons  du  Saint  Esprit.  i 

, A l’égard  de  ce  dernier  Article  , le  Roi  ne  fbuhaitoit  pas  qu'on 
admît  , en  Ecoflé  , |a  Confirmation  de  la  maniéré  qu'on  la  pratiquoit 
dans  l'Eglife  Anglicane  , parce  qu’il  n’étoit  pas  bien  convaincu  de 
ibn  utilité.  Mais  comme  il  s’agifloit  d'une  des  fonâions  de  l'Episco 
pat  , il  vouloir  qu’au  moins  les  Evêques  y entralTenc  pour  quelque 
chofe.  . 

Le  delTein  du  Roi  étant  de  parvenir  â Ton  but  par  degrez  , il  avoit  {]  treure 
choifi  ces  quatre  Articles  comme  ceux  qui  pouvoienc  donner  le  moins  <|e  l’oppo- 
de  fujet  d'offenfe  aux  Miniftres  , afin  de  les  mettre  dans  leur  tort 
s'ils  les  rejetroienc  , & de  prendre  pied  là-deffus  s'ib  les  recevoient. 
L’AfTemblée  Générale  de  l'Eglife  d'EcolTe  , comprenant  bien  qucHe  6- 
toit  la  penfee  du  Roi,  déclara,  que  s’il  n’y  avoit  point  d'autre  diffé- 
rence entre  les  deux  Eglifes  d'Angleterre  8e  d'Ecoffe , ces  quatre  Arti- 
cles pouiToient  être  acceptez  pour  le  bien  de  la  Paix  ; mais  que  com- 
me c'étoit  une  nouveauté  qui  n’écoit  pas  capable  de  produire  une  par- 
faite Union , elle  ne  voyoit  point  de  nécelTité  à les  inferer  dans  fes  Ca- 
nons. Le  Roi  choqué  de  ce  refus,  réfolut  de  contraindre  lesEcofTois, 
non  feulement  de  recevoir  ces  "quatre  .Articles  , mais  encore  plufieun 
autres  auxquels  il  n'avoit  pas  jugé  â propos  de  toucher  d'abord  , fe 
perfuadant  qu'il  étoit  en  droit , en  vertu  du  Pouvoir  Royal  , de  don-  . - 
ner  à fon  Peuple  d’Ecoffe  la  Religion  qui  lui  parolffoit  la  meilleute. 

Pour  cet  effet,  il  prit  le  parti  d’aller  lui-même  en  Ecoffe,  fous  prétexte 
de  voir  fon  Païs  natal , où  il  n'avoit  pas  &é  depuis  quatorze  ans. 

Avant  que  de  partir,  il  fît  publier  en  Ecoffe  une  Proclamation,  dans  P bit  un 
laquelle  il  difoit  , qu’il  alloit  vifîter  fon  ancien  Royaume  , >un  jwmr  »o.v«k  en 
y changer  U Goeniemement  Civil  en  EccUjîafliytu , maii  ftnr  refermer  cer- 
tains  abus  datu  PEgUft  dans  tEtat.  En  même  leras  , il  envoya 
par  avance  ccmins  Officiers  de  fa  Maifon,  tous  Anglois  , qui  avoient 
ordre  d'oiav  ft  Chapelle  du  Palais  d'Edimbourg , de  b ^çme  maniéré 
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que  celle  de  Whitehall  : & ce»  gerw-là  n’oablierent  pas  d’apportèr 
avec  eux  des  Tableaux  , & meme  des  Statues  repréfentant  les  Apôtres, 
Dèj  qu'on  eut  commence  à orner  cette  Chapelle  , le  Peuple  d’Edirn» 
bourg  en  fit  grand  bruit  , difant  qu’on  commençoit  li  introduire  les 
Images , & que  la  Mefle  fuivroit  bien-tôt. 

Le  Roi  étant  arrivé  I Barwick  , prorogea  le  Parlement  d’Eco(Te,afin 
^d'en  faire  lui-même  l'ouverture  , comme  il  le  fit  efftôivement , par 
t paite  les  ynj  Harangue  fort  longue  , félon  fa  coutume.  Pour  cacher  fon  véri- 
delTein,  il  propoU  diverfes  chofes,  parmi  lesquelles  il  n'oublia  pas 
luutcur.*^  l'Article  qui  regardoit  la  Religion  ; & ce  fut  le  feul  auquel  on  travailla 
férieufement.  Il  fe  contenta  d'abond  de  demander  qu’on  nommSt  un 
certain  nombre  de  Commilfaires  , pour  examiner  d-  pour  r'egltr  ce  qui 
concemoit  la  Religion,  Le  Parlement  ayant  confenti  i cette  propnfi- 
tion  , le  Roi  n’attendit  pas  que  le  Parlement  nommât  les  Coromiflai. 
res , mais  il  les  choifit , & nomma  lui-même  le  Grand  Chancelier  , le 
Grand  Tréforier,  8c  le  Clerc  des  Rolles  , qui  lui  étaient  tous  trois 
dévouez.  Mais  comme  le  Parlement  faifoit  diffiailté  de  s’en  tenir  à 
cette  nomination  , il  s’en  mit  fort  en  colere , trouvant  fort  étrange 
qu’on  prétendît  en  nommer  d’autres  , après  qu’il  avoit  fait  connoitre 
Ion  intention.  Enfin  , comme  on  n’ofoit  pas  bien  lui  réfifler  en  fa* 
ce , il  obtint  ce  qu’il  voulut. 

Il  fiit  paflêr  Ces  Commilfaires  râlèrent  d'abord  un  Article  > après  lequel  il  n’y 
auTariement  avoit  plus  rien  à examiner.  C’étoit  : Q^e  tom  ce  ijui  fireir  ordonné 
fitr  lo  Roi  fir  par  les  Evèqsses , tOHchastt  le  Gosiverseemeitt  exterieser  detE- 
glife,  feroie  tenu  peser  Loi  Eccl^ftitfsee  y à Uejsselle  chaesen  firoit  obUgé  de 
je  fosisosettre.  C’étoit  le  Roi  lui-même  qui  avoit  diôé  cet  Arricle. 
Noss  , difoit-il  , qsse  je  refssfi  de  recevoir  les  avis  des  Miniftres  favasss; 
mais  je  sse  vernx  poisse  fosegirir  e^see  la  plstralité  des  voix  tessspone  contre 
SHoss  feneimetst , comme  il  efi  arrivé  asstrefbis  dans  les  ^gimbtées  Ecclgsas- 
Sitjstes.  Les  Evêques  doivent  gouverner  tes  Miuiflres , dr  le  Roi  doit  let 
gouverner  tous , dans  les  chofes  qui  ne  répugnent  point  au  fervice  de  Dieu. 
Ainfi  le  Roi  faifoit  connoitre  alfez  clairement  , que  depuis  qu’il  étoit 
Roi  d’Angleterre , il  prétendoit  avoir  en  Ecolfe  une  plus  grande  auto- 
rité qu’il  n’avoit  eue  auparavant. 

Cependant  i les  Miniftres  d’Edimbourg  & des  environs  > voyant  que  j 
par  la  prévarication  des  Commilfaires  , leur  Eglife  alloit  être  renver* 
fée , puisque  le  Roi  étoit  autorifé  pour  y faire  tous  les  changement 
qu'il  trouveroit  à propos  , s’alfemblerent  pour  y chercher  quelque  re- 
mede.  Ils  n’en  trouvèrent  point  d’autre  , qu’une  Proteftation  contre 
l’Article  palfé  par  les  Commillâircs  ; & quand  ils  l’eurent  dreifée,  ik 
chargèrent  l’-tin  d’entre  eux , nommé  //ewet , de  la  préfenter  au  Roi.  Ce 
Miniftre  s’étant  rendu  dans  l’antichambre  du  Roi  , pour  exécuter  là 
Commilfion  , l’Archevêque  de  St.  André  l’aborda  gracieufement , 8c 
le  pria  de  lui  faire  voir  la  Proteftation;  i quoi  le  Miniftre  ne  fit  point 
de  difficulté.  . Dès  qu’il  l’eut  entre  les  mains»  il  voulut  la  mettre  dans 
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A poche  I Sc  le  Miniftre  Te  jetta  fur  lui  pour  la  lui  arracher , ce  qui  J a q.u  e t 
ne  put  fe  Aire  fans  quelque  bruir.  Dans  ce  même  tems  > le  Roi  !• 
étant  forti  de  A Ciiambre  , & ayant  appris  la  caufe  de  ce  tumulte  1 idiy. 
parla  Ci  rudement  au  Miniftre , que  ce  wuvre  homme  tout  effrayé  s’é- 
tant ;etté  i Tes  pieds > lui  demanda  pardon,  & protella  qu'il  ne  Ce  me- 
leroit  plus  de  cette  afAire. . 

Mais , quoique  le  Roi  eût  obtenu  des  Commiffaires  tout  ce  qu*il  tl  tflëmblo 
avoit  fouhatté  , il  comprit  pourtant  qu’il  ne  parviendroit  jamais  au  I'*  AiinUht*  . 
but  qu’il  s’étoit  propofé,  qu’avec  le  confentement  des  Miniffres;  d’au- 
tant  plus  que  la  Proteftatkm  étoit  publique  , & qu'on  en  avoit  déjà 
répandu  plufîeurs  copies  qui  fe  multiplioient  inceffammcnt.  II  adrellà 
donc  aux  Evêques  un  ordre  d’avertir  les  Miniffrcs  de  fe  trouver  le  10. 
de  Juillet  à St.  André,  où  il  vouloir  lui-même  leur  parler.  Les  Minis- 
tres ayant  obeï , le  Roi  les  pHt  tous  ï témoin  du  grand  loin  qu’il  avoit 
pris  de  l’Eglife  d’Ecollê,  depuis  Ton  avenement  i la  Couronne;  ajou- 
tant , qu’il  ne  prétendoic  pourtant  pas  qu’on  le  remerciât  du  zèle  qu’il 
avoit  pour  le  véritable  fervice  de  Dieu,  & pour  maintenir  un  bon  or- 
dre dans  l’Eglife.  Il  leur  ditenfuite,  qu’avant  que  de  prtir  pour  l’E- 
coffe  , il  leur  avoit  envoyé  quatre  Articles  pour  être  inferez  dans  leur* 

Canons:  qu’ils  les  avoient  rejettez,  & que  néanmoins,  il  avoit  gardé 

le  Ulence:  qu'en  dernier  lieu,  ayant  fouhaité  qu’il  fût  déclaré,  qu’en 

vertu  de  fa  Prérogative  Royale  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  des  Loix 

EccléfialUques  , ils  s’étoient  mutinez  , & avoient  publié  une  Protcs- 

tation'contre  lui  : qu’il  vouloit  bien  laiffer  paffer  tout  cela  , auffi  bien 

que  beaucoup  d’autres  injures  qu’il  avoit  reçues  de  leur  part.  Mui  • • 

fréfimement  , ajouta-t-il  , je  veux  fxveir  Us  riu/im  tjsit  vous  avtx.  eU  , 

refufer  et  que  je  demande.  "Je  veux  tien  me  Usiner  gstisUr  par  la  raifiu: 

mass  fi  mes  demasseUs  fins  js^es  (ÿ-  religieufis  , je  ne  pre'leus  pas  qu’en 

me  refuji  ni  qu'en  me  r^fie.  Il  prononça  ces  demicres  paroles  , en 

fronçant  le  feurcil  , & en  les  regardant  , dit  l’Auteur  des  Annales, 

d’un  air  également  févere  & majeftueux,  qui  obligea  les  Miniftres  l fe 

jetter  à genoux  devant  lui.  Enfuite,  continuant  fon  discours,  il  dit, 

que  c’eteis  un  pouvoir  natserel  y & une  Prérogative  JpetJoJe  de  tous  Us 

Rets  Chrétiens  , de  regUr  tfi  eterdonsier  la  Police  de  t Eglife  comme  ils  U 

trouvent  à propos , srvec  Us  avis  des  Evêques.  Et  Mejfieurs , continua-t- 

il  , ne  vous  J tromper,  pas  ; foit  que  vous  Papprouviet, , ou  que  vous  ut  . i 

t approttviet,  point , il  n'en  fira  pat  autrement. 

Les  Miniftres  voyant  fur  quel  tonie  Roi  leur  parloit,  lui  demande-  deman- 
rent  la  permiffion  d’aller  conferer  entre  eux.  Cette  liberté  leur  ayant 
été  accordée  , ils  rentrèrent  quelque  tems  après  , avec  une  Jlequê-  cénnak. 
te , par  laquelle  ils  fupplioient  Sa  Majefté  de  convoquer  une  Affemblée 
Générale  , afin  que  ce  qu’il  proprofoit  pût  être  reçu  d’un  conAnte- 
ment  unanime.  Oui , répondit  le  Roi  : mais  quelU  ajfurauce  me  dote- 
ueret.-veut  que  fy^emtlce  tqprottveraaues  yfrticUs  l Quelques-uns  d’erv 
tre  eux  lui  dirent  alors  , qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifon  qui  pût 
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l’empêcher.  MUs  , dit  le  Rcm  , fi  CtitéraU  efi  inn  mtre 

ftmimtut  t dr  que  ruts  ^riiclet  foieut  rejttia.,  je  me  ireuverei  tUtu  dei 
difitcuUix.  encore  fins  grenJet  : cur  ntort  , fi  je  veux  faire  ufege  de  mou 
foHVoir  , ou  me  prêchera  dans  Us  Chaires  , ou  me  fera  regarder  comme  un 
Tir  an  dr  un  ptrfe'custur  de  l'EgU/e  : car  c'ejf  la  votre  coutttrue,  T ous 
s’écrièrent  alors , qu’il  n'y  avoir  perfonne  prmi  eux,  qui  fût  alTez  infcnfé 
pour  cela.  Cependant , répliqua  le  Roi , fai  Cexpérunce  du  cemrairti  défi 
pourquoi  vous  n' aurez,  point  tC  rlffemilée. 

Il  étoit  pourtant  bien  aifc  de  comprendre  , que  fins  AlTemblée  > 
il  étoit  impoflible  au  Roi  de  parvenir  au  but  qu’il  fe  propofoit. 
Quand  même  il.  auroit  extorqué  le  confentement  des  MiniAres  qui 
étoient  préfens  , il  n’y  auroit  eu  rien  de  fait  , puisqu’ils  n’étoicnt 
pas  autorifez.  Que  (î  le  Roi  avoit  voulu  faire  pader  ces  Articles  par 
tin  ordre  émané  de  fon  pouvoir  abfola , il  auroit  fallu  auparavant  s'a»- 
furer  de  robe’ilTance  des  Sujets  , ou  du  moins,  d’un  pouvoir  fuffilïmt 
pour  les  y contraindre  ; & l’un  & l’autre  étoit  également  diihcile, 
pour  ne  pas  dire  impoflible.  Ainfi,  le  Roi  ayant  confideré  lachofe 
plus  mûrement  , confentit  enfin  qu’il  fc  tint  une  AfTemblée  Générale 
i St.  André,  au  mois  de  Novembre.  Dans  cet  intervalle,  le  Minis- 
tre Simfon  , qui  avoit  drelfé  & figné  b ProteAation , fut  emprifonné 
dans  le  Château  d'Edimbourg;  Sc  Catherwood,  qui  avoit  porté  à d’au- 
tres MiniArcs  des  Lettres  pour  les  exhorter  à y adhérer , fut  banni  du 
Royaume.  Après  cela  , le  Roi  partit  pour  s’en  retourner  en  Angle- 
terre. 

L’AlTemblée  Générale,  qui  fe  tint  â St.  André  au  mois  de  Novem- 
bre , réfolut  de  différer  l’acceptation  des  quatre  Articles,  jusqu’à  ce 
qu’on  eût  eu  le  tems  d’informer  toutes  les  Eglifes  du  Royaume  de  cet- 
te affaire  ; & fe  fépara.  Le  Roi  en  témoigna  une  colere  extrême  , 8c 
regardant  ce  débi  comme  un  mépris  de  fon  autorité  , il  donna  ordre 
d’arrêter  le  payement  des  gages  des  MiniAres  pour  un  an.  Mais  s’é- 
tant apperçu  que  ceb  ne  faifoit  qu’aigrir  les  esprits  , Se  l’éloigner  de 
fon  but  , il  permit  enfin  qu’il  fe  tînt  une  autre  AAemblée  Générale  à 
• Penh  , au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante.  Ce  fut  b que,  de  gré  ou 
de  force  , il  obtint  enfin  le  confentement  des  Eglifes  pour  fes  quatre 
-Articles.  Mais  en  même  tems  , il  répandit  en  EcoAe  b femence  des 
troubles  qui  agitèrent  ce  Royaume  fous  le  Régné  foivant  , & qui  fi- 
rent perdre  au  Roi  . fon  Fils  Se  fon  SuccefTeur  , & la  Couronne  Se  b 
vie.  Ainfi  , la  paAion  dont  il  étoit  animé  contre  les  Puritains,  lui  fai- 
feit  abandonner  les  principes  d’équité  Se  de  modération  , qu’il  trou- 
voit  fb  raifonnablcs  lorsqu’il  s'agiAbit  des  Catholiques.  Il  ne  vouloit 
point  forcer  b confcience  de  ceux-ci , pourvu  qu’ils  vécuAent  en  bons 
Sujets!  mais  il  prétendoit  que  les  Presbyteriensfe  conformafTent,  mal- 
gré qu’ils  en  euAent , â ce  qu’il  trouvoit  â propos.  Au  reAe,  j’ai  tiré 
presque  mot  à mot  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fujet  , des  Annales 
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3ue  j’ai  fouvent  cirfeî  ^ & dont  l’Auteur  ne  peut  pas  être  foupçonné  J A«i.tJE# 
'avoir  tourné  fon  récit  au  défavantage  du  Roi. 

Avant  que  de  partir  d’Ecofle,  le  Roi  fit  le  Comte  de  Buckingham  KS17. 
Confeiller  Privé  de  ce  Royaume,  comme  il  l'ctoit  depuis  quelque  tems 
en  Angleterre.  . , h!mëfttait' 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  pour  s’en  retourner  à Londres , Confeilier 
il  reçut  une  Requête  de  quelques  Serviteurs  , Lalwiireurs  , gens  de  s* 
métier  , & autres  perfonnes  du  commun  , qui  fe  phignoient  de  ce 
qu’on  les  empcchoit  de  danfer  , de  jouer  , d'aller  au  cabaret  , en  un  proitmcc  au 
mot , de  (ê  divertir  le  Dimanche  , après  le  Service  divin.  Sur  cela , Roi  touchant 
on  fit  entendre  au  Roi , que  c’étoient  les  Puritains  qlti  vouloient  per- 
fiiader  au  Peuple  , que  ces  divertiffemens  étoient  contraires  au  respeâ  nnnehe. 
qui  eft  dû  au  jour  du  repos.  Qiie  ces  gens-li  fc  fondoient  fur  des 
principes  erronez  , lavoir  , que  les  Chrétiens  étoient  obligez  d’obfêr- 
ver  le  jour  du  repos  avec  la  même  régularité  que  les  Juifs,  Bt  que  par 
cette  raifon  , ils  aflFeéêoient  de  n’appeller  le  Wmanche  que  U ÿ«Mr  du  f^g.  ji.  ' 
SAbbath^  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  le  Roi  è condam- 
ner ce  fcrupule  Puritain  , d’autant  plus  qu’il  étoit  lui-même  très  peu 
fcrupuleux  fur  ce  fujet.  Il  fit  donc  publier 'en  fon  nom  , un  Livre 
ou  il  foutenoit  par  plufieurs  raifons,  que  les  DivertilTemcns  du  Diman- 
che , après  le  Service  divin  , n’avoient  rien  de  condamnable  ; Bc  en 
même  tems  , il  défendoit  è tous  fes  Sujets  de  s’y  oppofer.  Ce  Li- 
vre fit  beaucoup  de  bruit  , & ce  ne  furent  pas  les  Pre>byreriens  fculs 
qui  gloferent  fur  ce  fujet.  Plufieurs  Membres  de  l’Eglife  Anglicane 
en  twnoignerent  leur  mécontentement  , Sc  entre  autres  , le  Maire  de 
Londres,  qui  , malgré  les  défenfes,  fit  arrêter  le  bagage  du  Roi  mê- 
me , qui  traverfoit  la  Ville  un  jour  de  Dimanche.  .Niais  le  Roi  fë 
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mettant  peu  en  peine  de  ces  murmures  , & voulant  foutentr  ce  qu’il 
avoit  fait  , ordonna  que  fon  Livre  feroit  lu  publiquement  dans  toutes  ,outes  l« 
les  Eglifes  ; & les  Miniftiies  qui  rcfufêrent  a’exécuter  cet  ordre  , fu-  EK)iié!. 
rent  léverement  châtiez  par  la  Haute  Commifiion.  Quelques-uns 
ont  prétendu  , que  cet  ordre  étoit  un  piege  pour  furprendre  certains 
Miniftres,  qui,  quoique  Puritains,  ne  fe  faifoient  pas  un  fcrupule  de 
k faire  recevoir  dans  l'Eglife  Anglicane  , & d’y  prêcher  leur  doc- 
trine. 

C’étoient  U les  affaires  les  plus  importantes  qu’il  y eût  alors  en  An-  Buckinghaa» 
gleterre.  Le  Roi  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , ne  fe  mêlant  d’aucune 
affaire  étrangère  , fe  repofoit  fur  fes  Miniflres  du  Gouvernement  du 
Royaume.  Le  Comte  de  Buckingham  en  étoit  le  Direéfeur  Général  r 
C’etoit  lui  qui  goiivernoit  abfolument  l’Etat  & l’Eglife  , & qui  dis- 
pofoit  de  toutes  les  Charges  & de  tous  les  Bénéfices.  S’il  en  faut  a<rUo«*. 
croire  certains  Auteurs  , il  n’en  procuroit  point  fans  en  tirer  de  l’ar- 
gent  , ou  une  pcniîon  arniuelle.  Comme  le  Roi  étoit  toujours  indi- 
gent , il  falloir  que  le  Eavori  trouvât  des  moyens  pour  faire  fubliftcrv 
8c  pour  enrichir  siêtne  ü Parenté , qui  étoit  fort  nombreufe , & qui  fo 
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HISTOIRE 

rendoit  en  foule  i U Cour  pour  pirticiper  î fa  fortune.  Pour  ne  pal 
revenir  à la  même  matière  , je  dirai  ici  tout  d’un  coup , que  le  Frère 
ainê  du  Favori  fut  fait  Vicomte  de  Purbeck  : fon  Frere  cadet , Com- 
te A'AttgUfej  i la  Mere  « quoique  Papifte , fut  créée  ComteflTe  de  Buc- 
kingham , fana  que  le  Roi  iît  le  même  honneur  au  Mari.  Enfin , tou- 
tes les  Filles  parentes  de  la  Maifon  > furent  marife  dans  les  plus  ri- 
ches 8c  les  meilleures  Maifons  du  Royaume.  La  Mere  du  Favori 
étant  Papille , 8c  gouvernant  fon  Fils , qui  n’étoit  proprement  d'aucune 
Religion  > avec  autant  de  facilité  qu'il  gouvemoit  lui-même  le  Roi  ; 
il  n’étoit  pas  fort  étonnant  que  les  Papilles  conçufTenc  de  grandes  es- 
pérances , 8c  fourmillaffent  dans  le  Royaume.  Le  Roi  ne  s’en  met- 
toit  pas  beaucoup  en  peine.  Pourvu  qu’on  prêtât  le  Serment  d’ Allé- 
geance . 8c  qu’on  ne  fût  pas  Puritain , tout  le  refie  lui  étoit  indi^e- 
rent.  Il  ne  s’occupoit  gueres  qu'â  fe divertir:  & comme  il  alloit  fort 
fbuvent  â la  chafTe . fes  admirateurs  prétendoient  qu’il  prenoic  ce  tems- 
lâ  pour  penfer  aux  affaires  du  Gouvernement. 

Je  vais  6niV  les  évenemens  de  l’année  1617.  par  la  trille  Cataflro- 
phe  du  Chevalier  IPdlter  R*wUigh.  Il  avoit  demeuré  douze  ans  en 

firifon , depuis  -qu'il  avoît  été  condamné  â mort  5 8c  pendant  ce  tems- 
â,  il  ne  s’étoit  occupé  qu’à  l’étude  & à la  compofîtion  de  fon  His- 
toire du  Monde.  Enfin,  il  obtint  fa  liberté  , fans  que  le  Roi  lui  ac- 
cordât des  Lettres  de  grâce.  Comme  fon  bien  avoit  été  confisqué, 
8c  donné  au  Comte  de  Sommerfet il  (ë  trouva  Fort  embarafTc  quand 
il  fut  forti  de  prifon.  La  Cour  , où  il  ne  connoiffoit  plus  perfonne, 
étoit  un  Pais  tout  nouveau  pour  lui.  Cela  fut  caufe  qu’il  forma  le 
projet  d’aller  chercher  fortune  dans  les  Pais  éloignez.  Il  avoit  autre- 
fois parcouru  les  Men  de  l’Amerique  , 8c  en  connoiffoit  toutes  les 
côtes  , 8c  particulièrement  celle  de  GMéjana.  On  prétend  même 
qu’il  y avoit  lailfé  une  marque  , pour  retrouver  un  certain  endroit  où 
il  y avoit  une  mine  d’or 8c  que  Ktmith  fon  valet  avoit  rapporté  de 
cette  m'me , quelques  iTKirceaux  qui  failbient  juger  que  la  mine  étoit 
fort  riche.  Quoi  qu’il  en  foie  , comme  il  ne  favoit  où  donner  de  U 
tête  , il  ht  dire  au  Roi  , qu’il  connoillôit  en  Amérique  une  mine 
très  riche , d’où  il  esperoit  de  rapporter  une  prodigieufe  quantité  d’or-, 
s'il  pbifoic  à Sa  Majeflé  de  lui  accorder  une  Commiflion  particulière. 
Cette  mine  le  trouvant  dans  un  Pais  dont  les  Espagnols  étoient  en 
polTeflion  , on  ne  pouvoir  -s’en  fâifir  fans  rompre  la  Paix  avec  l’Espa- 
gne. Cependant , le  Roi , ébloui*  fans  doute  de  l’esperance  que  Raw- 
leigh  lui  faifoit  concevoir  , lui  accorda  la  Commilfion  qu’il  deman- 
doit,  adreffée,  ^4  mtre  ame  féal , ffalter  RawUigb  8cc.  On  a dit 
depuis , que  le  Roi  ne  lui  avoit  accordé  cette  Commiffion , qu’à  con- 
dition qu’il  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  Sujets  du  Roi  d’Espagne. 
Mais  comment  auroit-il  été  polfible  d’emporter  l’or  d’une  mine  appar- 
;tenant  aux  Espagnols,  fans  leur  porter  du  préjudice.? 

.Quoi  qu'il  en  ioit , lUwkigh  -,  ta  vertu  de  k Patence  -,  engagea 
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diven  Particuliers  dans  fon  projet.  On  lui  fournit  de  l'argent , avec  J * ■ * 

quoi  il  ^uipa  douze  Vaifleaux  , & il  partit  au  mois  d'Août  i6ty.  f. 
pour  aller  chercher  cette  mine.  Lorsqu’il  fut  arrivé  fur  la  côte  de  la 
Guayana  , il  n’y  retrouva  point  la  marque  qu’il  y avoir  laiitée  , & ne 
put  plus  reconnoitre  l’endroit  qu’il  croyoit  avoir  fi  bien  remarqué.  Il 
ne  lailTa  pourtant  pas  de  détacher  cinq  Vaifleaux  fous  la  conduite  de 
fon  Fils  éi  de  Kembh  , avec  ordre  d’entrer  dans  la  Rivicre  d'OretmjHt , 

& de  monter  aufli  haut  qu’il  ferait  poŒble  , pour  tâcher  de  reconnoi- 
tre la  montagne  où  étoit  la  prétendue  mine.  Cette  montagne  ne  pa- 
roiflant  nulle  part»  les  Anglois  defeendirent  à terre»  & ayant  mb  en 
fuite  les  Espagnols  qui  avoient  voulu  s’oppofer  à la  defeente  » ils  les 
pourfuivirent  jusqu'à  la  Ville  de  Sr,  Thomc  dont  ils  fe  rendirent  mai- 
tres , 8c  y firent  un  grand  butin.  Le  Fils  aîné  du  Chevalier  Rawleigh 
fut  tué  en  cette  occafion.  Enfuite  , ayant  laiflé  Gamifon  dans  la  Vil- 
le» ils  s’avancèrent  plus  loin  dans  le  Païs  , fans  pouvoir  trouver  la  mi- 
ne tant  defirée.  Enfin  , s’etant  laflez  de  cherener , ils  allèrent  join- 
dre le  Chevalier  Rawleigh  , qui  fe  voyant  fruftré  de  fon  esperance, 
menaça  Kemish  de  l’indignation  du  Roi;  & quelques  jours  après , Ke- 
mish  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Les  Matelots  fâchez  d’avoir  fi  mal 
réufll  • fe  plaignirent  hautement  qu’on  les  avoit  engagez  à une  entre- 
prife  chimérique  » & contraignirent  le  Chevalier  Rawleigh  de  reiwt- 
tre  à la  voile  pour  retourner  en  Angleterre.  Quand  ils  furent  arriver 
à Kingféd*  en  Irlande  , il  voulut  leur  perfuader  de  fe  retirer  avec  lui 
en  France  : mais  au-Iieu  d’écouter  cette  propofition  , ils  le  menèrent 
malgré  lui  à Plimouth  » où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi , & conduit 
à la  Tour  de  Londres. 

Pendant  Ibn  abfence»  le  Comte  de  Gondemar  (i)  ayant  fut  de 
grandes  plaintes  touchant  la  Commiflion  accordée  à Rawleigh  , qui 
étoit  devenue  publique  , le  Roi  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour 
l’appaifer  , que  de  la  défavouer,  ou  du  moins  , d’aflùrer  que  Rawleigh 
avoit  des  ordres  exprès  de  ne  rien  faire  contre  les  Espagnols.  Raw- 
leigh revenant  fans  or  , fa  caufe  fut  d’autant  plus  mauvaife.  D’ail- 
leurs , rAntbaflâdeur'  demandoit  hautement  qu’il  fût  puni , & fâifoic 
entendre  au  Roi»  que  » fans  cela  » il  n’y  avoit  pas  moyen  de  continuer 
la  négociation  du  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante.  Cela 
fut  caufe  que  le  Roi  fe  détermina  enfin  à facrifier  Rawleigh  au 
Roi  d’Espagne.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  pas  lui  faire  fon  procès 
fur  cette  dernicre  Expédition  , pour  laquelle  il  avoit  une  Commiflioa 
m bonne  forme  » il  fut  réfolu  de  lui  ^ire  couper  la  tête  en  vertu  de 
la  Sentence  donnée  contre  lui  quatorze  ans  auparavant.  Il  eut  beau 
alléguer  que  fa  Commiflion  , dans  laquelle  le  Roi  lui  donnoit  la  qualité 
de^fr  Sujet , & pouvoir  de  vie  & de  mon  fur  ceux  qui  éfoient  fous 
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fa  conduite  \ ftoit  équivalente  î un  pardon  : les  Juges  lui  répondirent, 
qu'une  Trahifon  ne  pouvoir  être  pardonnée  qu’en  termes  exprès.  Ainf?, 
fans  qu'on  l’examinât  fur  fa  demiere  Expédition  , il  fut  ordonné  que  la 
première  Sentence  feroit  exécutée  fi). 

C’eft  ainfi  que  finit  le  Chevalier  Rawleigh  , ï l’âge  de  foixante  & 
dix-fept  ans.  C’étoit  un  homme  digne  d'une  meilleure  fortune  > fc 
qui  avoit  un  grand  mérite*  Fl  avoit  aufli  quelques  défauts  > qu’on  a tâ- 
ché de  diminuer  ou  d’exagerer  < pour  rendre  fon  exécution  plus  ou 
moins  odieufe  , félon  que  les  Hiftoriens  ont  pris  parti  pour  ou  contre 
le  Roi  Jaques.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  fut  facrifié  à la 
haine  mortelle  que  les  Espagnols  avoient  conçue  contre  lui  dès  le  tenrs 
d’Elifabeth  , & Ma  rnalheureufe  paflion  qu’avoir  le  Roi  de  faire  réulTir 
le  Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  l’Infinte  d’Espagne. 

Depuis  que  Jaques  étoit  fur  le  Trône  d’Angleterre  , les  Angloîs  vi- 
voient  en  Paix  avec  tous  leurs  voifins  , fans  être  inquietex  par  aucune 
Guerre.  Le  Roi  & les  Miniftres  prétendoient  que  c’étoit  R le  point 
capital  du  Gouvernement , & que  rien  ne  marquoit  mieux  la  capacité 
de  ceux  qui  gouvemoient  un  Etat  , que  de  favoir  faire  vivre  les  Sujets 
en  Paix.  Cependant , le  Peuple  n’étoit  pas  content.  Plufîenrs  fourç- 
noient  que  cette  maxime  étoit  fâufTe  , quand  on  vouloit  l’étendre  trop» 
loin , & qu’il  arrive  fouvent  que  la  Girerre  n’eft  pas  moins  nécelTaire 
que  la  Paix  , pour  le  bonheur  des  Sujets.  On  rrouvoit  mauvais  que  le 
Roi  laifïat  aux  Hollandois  la  liberté  de  pêcher  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre, fans  en  demander  la  permiflion  au  Gouverneur  de  Scarborowgh  , 

’ comme  ils  l*avoient  accoutumé  avant  qu’ils  euflent  recouvré  leurs 
Villes  hypothéquées.  On  ne  trouvoit  pas  moins  étnnge  , qu’on  les 
laifTàt  venir  jusques  fur  les  côtes  avec  une  Flotte  de  Vaifleaux  de 
Guerre  pour  foutenir  leun  Pêcheurs  , comme  s’ils  avoient  deflein  de 
braver  le  Roi  , & de  lui  faire  voir  qu’ils  vouloient  pêcher  fur  fês  cô- 
tes  malgré  lui  ; Sc  on  difoit  hautement , que  ce  n’eroit  pas  une  gran- 
de habileté  , que  d’entretenir  la  Paix  en  fouffrant  de  pareils  aftronts. 
On  fe  plaignoit  encore  , que  le  Roi  abandonnoit  les  interets  de  la 
Religion  Proteftante  , dans  un  tems  où  la  Fnnce  , l’Empereur  , le 
R.oi  d’Espagne  , le  Pape,  faifoient  tous  leurs  effbns  pour  la  ruïner;  i 
quoi  ils  n’avoient  que  trop  d’espcrancc  de  réuftir  , puisque  le  Dtfht- 
fimr  dt  Lf  Foi  demeuroit  les  bras  croifez.  L’extrême  jaloufie  que  le 
Roi  témoignoit  par  rapport  à fa  Prérogative  , donnoit  encore  un 
grand  fujet  de  mécontentement.  On  ne  voyoit  pas  en  quoi  cette  Pré- 
rogative avoit  été  blcffée  : mais  on  croyoit  voir  clairement  qu’il  as'oit 
deffein  de  l’étendre  beaucoup  plus  loin  qu’aucun  de  fes  PrédécefTeurs. 
On  confideroit , qu’il  avoit  emprifonné  divers  Membres  du  Parlement, 
par  la  feule  raifon  qu’Hs  avoient  infifté  dans  leur  Chambre  fùr  les 
Griefs  du  Peuple  ; qu’il  avoit  autorifé  divers  Monopoles  : qu’il  avoit 
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levé  de  l'iegent  fur  le  Peuple  làns  l'iutorité  du  Parlement  : que  fes  /Aattï» 
Discours  au  Parlement,  aux  Juges,  à laChambre  Etoilée,  ne  tendoient  I* 

qu’i  élever  k Puiffance  Royale  , & à la  mettre  comme  D côté  de  cel-  i6i9. 

le  de  Dieu  : d’où  oo  inferoit  , qu’il  avoit  deffein  de  détruire  la  conftt- 
tution  du  Gouvernement  d’Angleterre.  On  ne  pouvoir  voir  fans  in-  Le  Peuple 
dipnation  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  gouverner  à baguette  * P**int  aulG 
tout  le  Royaume  , dispofer  de  toutes  les  Charges  en  faveur  de  fes 
Parens  & de  fes  amis,  fe  füre  revêtir  de  celle  de  Grand  Amiral  , quoi-  ci», 
qu’il  n’eût  jamais  été  fur  Mer  que  pour  faire  le  trajet  de  Douvre  il  f*t.  S9- 
Calais , & en6n , fe  faire  honorer  du  titre  de  Marquis  de  Buckingham, 
fans  avoir  jamais  rendu  aucun  fervice  à l’Etat,  depuis  environ  deux 
ans  qu’il  étoit  à b Cour.  Ces  deux  Dignitez  venoient  d’être  confé- 
rées au  Favori , la  première  , par  la  démioïon  du  Comte  de  Notting- 
ham  qui  en  avoit  tiré  une  bonne  fomme  d’argent  , & une  penfion  an- 
nuelle pour  le  refte  de  fa  vie.  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  tout  ce 
dont  on  fe  plaignoit.  On  difoit  que  la  Cour  étoit  d’un  très  mauvai* 
exemple  à tout  le  Royaume  s qu'on  n’y  entendoit  que  des  jurement 
&des  blasphèmes , & que  le  Roi  lui-même  n’étoit  pas  exempt 'de  oe 
défaut  ; qu'on  n’y  faifoit  confifter  la  Religion  qu’à  n’être  pas  Puri- 
tain ! qu’un  des  deux  Secrétaires  d’Eut  étoit  Papifte  : que  la  Mere 
du  Favori  Tétoit  auffi  ; & qu’on  ne  favoit  de  quelle  Religion  étoit  fo» 

Fils  , mais  qu’on  ne  pouvoit  ignorer  fes  débauches  qui  étoient  toutes 
publiques  , Oc  qui  feandahfoient  tout  le  monde  ; qu’on  voyoit  croître 
tous  les  jours  le  nombre  des  Papiftes  : que  le  Mariage  du  Prince  dê 
Galles  avec  une  PrinceflTe  Papifte  , Fille  de  l’ennemi  mortel  de  la  Re- 
ligion Proteftante  , marquoit  affez  combien  peu  le  Roi  avoit  à cœur 
1«  intérêts  de  la  Religion  s que  fi  quelqu’un  voulok  repréfenter  au 
Roi , ou  aux  Minifties , les  inconvéniens  qui  ixMivoient  naitre  d’un  tel 
Mariage  , on  lui  fermoh  la  bouche  , en  lui  difant  que  c’étoit  un  at- 
tentat contre  la  Prérogative  Royale  , & que  tout  homme  qui  , fans  y 
être  appellé,  vouloit  entrer  dans  les  fccrets  du  Gouvernement , fe  ren- 
doit  coupable  de  rébellion.  . . , - 

' Mais  d*un  autre  côté  , le  Roi  n’étoit  pas  moigs  choqué  de  ce  qu’on  Le  Roi  n’eft 
tvoit  la  hardieffe  de  glofer  fur  fa  conduite , comme  fi  on  préiendoit  p“  «meot 
qu'un  Roi  devoit  fe  gouverner  félon  le  caprice  de  fes  Sujets.  Ce  qui 
le  chagrinait  le  plus , c’étoit  que  les  Puritains  n’étoient  pas  les  feuls 
qui  ofoient  fe  plaindre  du  Gouvernement , & que  ceux  même  qui  t 

étoient  le  plus  attachez  à la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  , ne  pouvoient 
s’accoutumer  à un  GouvememetK  abfolu  par  rapport  à l’Etat.  Le  . 

Parlement  même  lui  avoit  aflez  fait  connoitre  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  vouloir  fe  foumettre  i d’autres  Loix  , qu’à  celles  qui  avoient  eu 
cours  jusqu’alors. 

Ainfi  , le  Roi  8c  le  Peuple  étoient  également  mécontens.  Il  eft  vrai 
que  le  Roi  fembloit  avoir  un  grand  avantage , en  ce  que  n’y  ayant 
prnnt  de  Parlement , perfonne  n’ avoit  droit  de  fe  plaindre  ouvertement 
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de  fa  conduite  r man  d'un  autre  côté  , l'argent  ne  venoir  pât  datis 
l'Echiquier  avec  la  meme  abondance  que  fous  les  Rois  Tes  Prédéce^ 
leurs , qui  avoient  fu  mettre  le  Parlement  dans  leurs  interets.  Il  ai*. 

' moit  pourtant  mieux  s'en  palTer , ou  fe  lervir,  pour  s’en  procurer,  de 

divers  moyens  qui  augmentoient  le  mécontentement  du  Peuple , que 
de  s’expoler  au  risque  de  voir  le  Patlcment  lui  disputer  là  Prérogative, 
de  laquelle  il  étoit  extraordinairement  jaloux.  Il  fe  confoloit  pourtant 
par  l’esperance  de  conclure  bien-tôt  le  Mariage  du  Prince  Ion  Fils, 
qui  devoir  lui  faire  toucher  une  dot  de  deux  millions.  Il  e(l  certain 
que  la  Cour  d’Espagne  avoir  offert  cette  fomme  : mais  je  n’ai  pu 
trouver  nulle  part  de  quelle  forte  de  monnoye  elle  l’entendoit.  Je  con» 
jefture  que  le  Roi  d'E'pa^ne  avoir  laifle  cela  indécis  , pour  avoir  oc* 
cafîon  de  faire  durer  la  négociation  autant  qu’il  le  jugrrott  à propos , 
& de  la  rompre  enha  quand  U en  ferait  rems. 

But  de  l'Es-  Quand  on  confidere  toutes  les  démarches  de  la  Cour  d'Espagne 
pjgoe  dans  la  rapport  à ce  Mariage , on  ne  peut  s’empêcher  de  croire  qu’elle 
fKgociatioD  p’jvQjj  aucun  defTein  de  le  conclure  , ni  dans  le  tems  que  la  n^o* 
ciacion  fut  entamée , ni  longtems  après.  Au  commencement , fon 
unique  but  étoit  d’amufer  le  Roi  Jaques  , pour  l’empêcher  de  fe  mêler 
del’alFairede  la  Succeffion  du  Duc  de  Cleves.  L’Empereur  vouloic 
garder  ces  Etats  ou  pour  lui-même  , ou  pour  les  donner  è un  Prince 
de  fa  Mailpn  , fous  prétexte  de  les  tenir  en  fequeflre  jusqu’à  ce  que  lê 
procès  fût  jugé.  Mais  les  Etats  des  Provinces  Unies  n’ayant  point 
donné  dans  ce  pie^  » s’étoient  emparez  d’une  partie  des  Pals  qui, 
écoient  en  contellation  , avec  proteAation  qu’ils  les  rendraient  à celui 
à qui  ils  feroient  adjugez.  D’ailleurs,  ils  prategeoient  ouvertement  l’E- 
Icéieur  de  Brandebourg  , qui  étoit  un  des  principaux  Prétendans , & 
Proteftant  ; comme  au  contraire  , la  Maifon  d’Autriche-  favarifoit  lè 
Duc  de  Newbourg  ,.  qui  s’étoit  fait  Catholique.  Sous  ce  prétexte , lè- 
Prince  MtioUe  d’un  côté  , & Spintt»  de  l’iutre  , tâchoient  de  fe  ren- 
dre maitres  du  Païs  ; & c’étoit  là  comme  une  espece  de  Guerre  de 
Religion  , à laquelle  il  étoit  très  important  pour  la  Maifon  d’Autri* 
che  , que  l’Angleterre  ne  prît  point  de  part.  C’étoit  pour  cela  qu’on  ' 
kurroii  jaques  en  Espagne  de  l’esperance  du  Mariage  , & de  la. dot  de 
deux  millions. 
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On  ne  manquoit  point  de  prétextes  pour  faire  trainer  cette  négo* 
dation.  L’union  d’une  PrinceflTe  Catholique  avec  un  Prince  Protes* 


nan  du  Pria-  tant  , dcmandoit  qu’on  prît  des  précautions  pour  affurer  à l’Infante 
«et  l’ÏÏt^  la  liberté  de  profelTer  fa  Religion  , avec  une  décence  convenable  à 
une  Princeffe  d'Espagne.  Ce  fut  là  l’unique  Article  auquel  on  s’ar- 
rêta d’abord  , les  deux  Cours  ayant  jugé  , qu’avant  que  celui-là  fdt 
réglé , il  étoit  inutile  de  mettre  les  autres  fur  le  tapis.  Comme  il 
étoit  important  pour  la  Cour  d'Espagne  de  faire  durer  la  négociation , 
il  falloit  aulTi  qu’elle  perfuadit  le  Roi  Jaques  de  fa  bonne-foi  , afin 
de  le  tenir  toujours  amufé.  Ce  fut  dans  cette  vue  , qu’après  avoir 
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dispité  pendint  deux  ans,  craignant  enfin  que  Jaques  ne  ferebutît,  jAQUEi 
- elle  convint  avec  Digh  fit  Cutington  , Ambaflâdeurs  d'Angleterre  , de  , 

cinq  Articles  , donc  le  premier  lui  procuroic  la  facilité  de  faire  durer  le  ldiS.( 

Traité  aufli  longtems  qu’elle  le  jugeroit  il  propos  , ou  meme  de  le 
rompre  entièrement , quand  elle  n’àuroit  plus  interet  de  feindre.  Voici 
les  Articles. 

I.  Que  la  Dispenfe  du  Pape  feroit  premièrement  obtenue  , l la  feule  Jt 

Ibliiciration  du  Roi  d'Espagne.  7"^“"  '■ 

a.  Que  les  enfâns  qui  naitroient  de  ce  Mariage , ne  feroit  point  con» 
traints  par  rapport  ï la  Religion  ; & que  s’ils  vouloient  être  Catholi*  ^ 

ques,  ceh  ne  porteroir  aucun  pr^udice  i leur  droit  de  SuccelTion.  1711, 

J.  Que  les  Domefliques  étrangers  de  l’Infante  pourraient  être 
Catholiques  : Qu’on  leur  accorderait  un  lieu  convenable  pour  y faire 
célébrer  le  Service  divin  à la  maniéré  de  l’Eglife  Romaine  i & que  les 
Religieux. , & les  autres  Eccléfiafliques  > ptourroient  porter  leurs  habita 
srdinaires. 

4.  Qye  le  Mariage  feroit  premièrement  célébré  en  Espagne,  fë- 
Ibn  les  inftruôions  du  Concile  de  Trente  ; & qu’enfuite  , quand  l’Iti. 
fente  feroit  arrivée  en  Angleterre  , on  le  folemniferoit  de  la  maniéré 
qui  feroit  jugée  nécelTaire  pour  le  rendre  valide  , félon  les  Loix  de  ce 
Royaume. 

5..  Que  rinfente  aurait  un  Confeffeur  , & un  nombre  compétent 
de  Chapelains , tous  étrangers , l’un  desquels  auroic  le  pouvoir  de 
gouverner  la  nuifon  de  l’Infante  dans  les  chofes  qui  regarderaient  b 
Religion. 

Ces  Articles  avant  été  envoyez  en  Angleterre  , lé  Roi  les  approuva  ^ Roifi- 
te  les  fîgna.  Il  dit  fur  ce  fujet , que  comme  c’étoit  une  PrincefTe 
Catholique  que  fon  Fils  devoir  époufer , il  étoit  jufte  d’avoir  tous  les 
^rds  pofTibles  pour  elle  ; comme  d’un  autre  côté  , il  dévoie  prendre 
garde  de  ne  rien  accorder  qui  pût  bleffer  fa  confcience , ou  porter  du 
préjudice  i la  Religion  établie  en  Angleterre.  J^avoue  que  je  ne  com» 
prens  pas  bien , comment  cette  maxime  s’accordoit  avec  le  fécond 
Article.  Pour  le  premier , il  fuppofoic  comme  un  préalable  b Dis>- 
penfe  du  Pape  , qui  fe  fit  attendre  plufieurs  années , & qui  n’arriva  en'r  • 
fin  , qu'avec  des  augmentations  & des  rellriâions  dont  j’aurai  occafîon 
de  parler  dans  b fuite. 

jfusqu'alorsr  b Roi  d'Espagne  , en  fàifant  traîner  cette  négociation,  Raifbna  da 
n’avoit  eu  en  vue  que  la  Succeflion  de  Cleves.  Mais  dans  cette  même  Pliîl'PP*’ 
année  les  affaires  d’Allemagne  & de  Bohême  commencèrent  î pren- 
dre  un  train  ^ qui  donna  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’allumât  dans  ces  gociation  da> 
Païs-b  une  Guerre  de  Religion.  Ce  fut  b une  nouvelle  raifon  pour  Mariage. 
le  Roi  d'Espagne  , d’amufer  le  Roi  Jaques , de  peur  qu’il  ne  fe  ran- 
«ât  dans  b parti  des  Proteflans , & qu’il  ne  leur  donnât  un  puiffant 
Kcours..  Pour  bien  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  b fuite,  il  ell  abfolu- 
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ment  n^eflâtre  de  favoir  en  quel  ént  les  affaires  d'AlIem^e  & de 
Bohcme  fe  crouvoient  alors. 

Pour  ce  qui  r^rde  l’Allemagne  , il  fuffît  de  dire  en  deux  mon, 
que  depuis  quelque  tems , il  y avoit  de  grandes  jabulîes , & des  dé- 
£ances  réciproques  entre  les  Catholiques  & les  Proieftans.  Ceux-ci 
fe  pbignoient  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  aucune  jullice  , ni  de  l’Em- 
pereur , ni  de  la  Chambre  Impériale.  Les  Catholiques  fe  pWigttoient 
à leur  tour  , que  les  Proteftans  tâchoient  fans  celle  d’étendre  leurs  pri- 
vilèges plus  loin  que  les  Loix  de  l’Empire  ne  le  permettoient  : qu’a- 
prés  avoir  feint  de  vouloir  fe  contenter  d’une  hmple  tolérance  , ils 
avoient  prétendu  à l’^alité  & que  non  contens  de  cela  , ils  avoient 
comploté  de  bannir  la  Rel%ion  Catholique  de  toute  l’Allemagne. 
C’étoit  fous  ce  prétexte,  que  les  Catholiques  avoient  fait  entre  eux 
une  Ligue,  qui  en  Ht  faire  une  femblable  entre  les  Proteftans.  Ceux-ci 
s’étant  aflemble*  à Ueiêron  , l’Empereur  Matthias  leur  écrivit  pour 
les  exhorter  ï rompre  leur  Ligue.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  déférer  à fes  exhortations , par  la  raifon  que  cette  Ligue  n’étoit  que 
défenlive  , 8c  que  les  Catholiques  n’offroient  pas  de  rompre  celle 
qu’ils  avoient  faite  entre  eux.  C’étoit  là  un  fujet  pour  la  Cour  d’Es- 
pagne , d’amufer  le  Roi  Jaques  , pour  l’empcclm  de  s’unir  avec  les 
Proteftans  d'Allemagne.  Mais  les  troubles  qui  arrivèrent  cette  année 
en  Boheme,  lui  en  fournirent  un  plus  conliderable.  C’eft  ce  qu’il  faut 
expliquer  ici  aufli  Wievement  qu’il  fera  poftible  , parce  que  cette  affaire 
a une  influence  continuelle  fur  tout  le  refte  de  ce  Régné. 

Il  y avoit  en  Boheme  deux  Religions  autorifées  par  les  Loix , l’une 
qu’on  appelloit  frt  m»*  , & l’autre  qu’on  nommoit  fut  mr»^.  La 
première  étoit  profèflee  par  les  Catholiques,  qui  ne  communioient 
que  fous  une  feule  espece  ; la  fécondé , par  les  Huffitts , qui  recevoient 
le  Sacrement  de  l’Eucnariftie  fous  les  deux  especes , & qui  , depuis  la 
Refbrmation  , étoient  devenus  de  véritables  Proteftans.  J’ai  parlé  ail- 
leurs des  Guerres  de  Religion  qui  affligèrent  ce  Royaume  , fous  le  Ré- 
gné de  l’Empereur  Sigismond.  Il  fafht  donc  d’ajouter  ici , que  cet 
Empereur  ne  put  fc  faire  reconnoitre  pour  Roi  de  Boheme  qu’en  ac- 
cordant aux  Huftites  un  Edit , par  lequel  , entre  autres  privilèges  , 11 
étoit  ordonné  , qu’il  ne  pourroit  y avoir  dans  la  Ville  de  Prague  au- 
cun Magiftrat  ni  Bourgeois , qui  ne  fût  de  leur  Religion.  Cet  Edit, 
qui  fut  donné  en  14;  ft**  obfervé  jusqu’en  1 570. , que  par  ordre  de 
Âlaximilien  II. , un  Catholique  fut  reçu  Bourgeois  à Prague.  Un  autre 
dé  la  même  Religion  obtint  la  même  faveur  en  1599..,  & de  plus,  une 
place  dans  la  Magiftrature.  Depuis  ce  tems -là  , l’Edit  de  Sigis- 
mond  fut  très  fouvent  violé  ; 8c  enfin  , les  Jéfuites  furent  introduits 
dans  Prague  , 8c  y firent  bâtir  un  magnifique  College.  Ainfi  , peu- 
à-peu  le  nombre  des  Catholiques  s’accrut  confiderablement  dans  cet- 
te Ville , par  la  faveur  des  Couvemeurs  8c  des  autres  Officiers  de 
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rCmpereur  , qui  Aoient  tons  de  la  même  Religion.  A mefûre  que 
fctir  nombre  croiflToir  , ils  portoient  plus  loin  leurs  prétentions  > flt 
enfin  , s’il  en  fine  croire  l’Apologie  que  le  Peuple  de  Bohême  publia 
dans  la  fuite  « ce  ne  furent  que  violations  continuelles  de  l’Edit  de  Si- 
gismond.  Cependant,  fous  le  Régné  de  Rodolphe  II.,  les  Proteftans, 
par  l’interceflion  du  Prince  Matthias  , obtinrent  de  l’Empereur  un  fé- 
cond Edit,  qui,  fous  prétexte  de  confirmer  leurs  privilèges,  les  mettoit 
dans  une  espece  d'égalité  avec  les  Catholiques  , quoique  , pendant  l’es- 
pace de  cent-cinquante  ans , ik  euffent  eu  la  fuperiorité.  C’étoit 
pourtant  beaucoup  pour  eux  , vu  la  conjonéhire  du  tems  , que  d’a- 
voir obtenu  cette  égalité.  Mais  quoiqu’elle  fût  bien  au-de(Tous  de 
leurs  anciens  privilèges  , fes  Officiers  que  l'Empereur  avoif  en  Bohê- 
me , jugeant  que  cet  Edit  étoit  pr^udiciable  à la  Religion  Catholi- 
que , refuferent  de  le  faire  publier  , difant  qu’il  avott  été  extorqué  de 
PEmperenr  , pendant  qu’il  étoit  en  Guerre  contre  les  Turcs.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence , que  la  Cour  de  Vienne  étoit  d’inteUigcnce 
avec  eux, 

Rodolphe  TI.  étant  mort  en  Matthias  fon  Frere  lui  fucceda, 

tant  dans  le  Royaume  de  Bohemer , que  dans  la  Dignité  Impériale. 
Sous  ce  nouveau  Roi , les  privilèges  des  Proteflans  furent  violez  bien 
plus  ouvertement  , Sc  avec  plus  de  hauteur  que  fous  le  dernier  , s’il  en 
fiut  croire  letir  Apologie.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Matthias 
ayant  adopté  Ferdinand  d’Autriche  fon  Neveu  , voulut  auffi  lui  affii- 
rer  la  Couronne  de  Boheme.  I.’exénition  de  ce  projet  auroit  fans 
doute  rencontré  beaucoup  de  difficultez  , fi  l’Empereur  n’avoit  pas 
nfé  d’artifice.  La  SiU/îe  , la  Moritvie  , la  St  la  B-tJli  Lnfacey 

étant  des  Pais  incorporez  à la  Boheme  , avoient  droit  d’envoyer  des 
Députez  aux  Etats  de  ce  Royaume  , quand  on  les  affembloit.  Mais 
comme  ces  Païs  étoient  Proteftans  ',  il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
que  leurs  Députez  fe  joindroient  à ceux  de  Bohême  de  la  même 
Religion , St  feroient  échouer  le  delTein  de  l’Empereur.  Par  cette 
raifon  , il  convoqua  les  Etats  de  Boheme  , fans  y appeller  les  Etats 
incoqxarez.  Les  Proteftans  fe  plaignirent  de  cette  innovation , St  la 
plupart  refuferent  d’envoyer  des  Députez  aux  Etats  , pour  ne  pas  l’au- 
torifer.  C’eft  ce  que  l’Empereur  avoit  prévu  & fouhaité  : car  les 
Députez  Catholiques  s’étant  trouvez  en  plus  grand  nombre  aux  Etats , 
Ferdinand  y fut  déclaré  SuccefTeur  préfomptif  de  Matthias  , St  peu  de 
tems  après  , couronné  i Prague  ; après  quoi  il  alla  faire  fa  réfidence  i 
Gratz.  Les  Définfiitrs  , c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  un  certain  nom- 
bre de  gens  diftinguez , choifis  Se  ordonnez  pr  les  Etats  pour  tenir 
la  main  il  l’exécution  des  Edits  , voyant  les  dcITeins  de  la  Cour  de 
Vienne  , convoquèrent  les  Etats  , félon  Te  pouvoir  qu’ils  en  avoient , 
& n’onbliercnt  pas  d’y  appeller  les  Provinces  incorporées.  Cette  As- 
fcmblée  ne  fit  autre  chofe  que  drelTer  une  Requête  pour  être  préfen- 
tée  à l’Empereur  , dans  laquelle  les  Etats  demandoient  l’exécution  des 
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Loix  du  Royaume  î & une  jufte'  repantion  des  torts  qui  leur  avoietit 
été  faits.  Cependant , comme  ils  ne  pouvoienc  prendre  aucune  refo* 
lucion  avant  que  d'avoir  reçu  réponfe  de  l’Empereur  , ils  s'ajournerent 
jusqu'au  Lundi  après  les  Rogutirnt  de  l'année  itfiS. 

Bien  loin  que  l'Empereur  fût  dispofé  à répondre  favorablement  i 
la  Requête  des  Etats,  il  donna  ordre  à fon  Lieutenant  en  Bohême, 
d'empêcher  la  prochaine  AfTcmblée  qui  avoit  été  convoquée  lâos  ù 
permiHion.  Mais  le  Lieutenant  ne  fe  trouva  pas  aflêx  fort  pour  exé- 
cuter cet  ordre.  Ses  oppolitions  n'ayant  fait  qu’aigrir  les  Etats , qui 
s’étoient  alTemblez  au  jour  marqué  dans  le  College  de  Charles  IV. , 
ils  fe  transportèrent  en  Corps  à la  Chancelerie  , & s'étant  failîs  des 
Officiers  de  l'Empereur , ils  en  choifirent  trois , & les  firent  jetrer 
par  les  fenêtres  du  Château.  Après  cela  , ils  clufTerent  les  Jefuites  de 
Prague. 

Les  chofes  en  étant  venues  â cette  extrémité  , les  Etats  publièrent 
une  Apologie  , pour  inftruire  le  Public  des  raifons  qu'ils  avoient  eues 
de  punir  ces  Officiers.  Mais , comme  ils  jugeoient  bien  que  TEmpe- 
reur  ne  les  écouteroit  pas,  ils  fignerent  une  Confédération  , par  laquelle 
ils  proroettoient  de  s'affilier  mutuellement , envers  Sc  contre  tous. 
Pendant  ce  teras-li  , ayant  appris  que  l’Empereur  faifoit  Jes  prépa- 
ratifs pour  les  attaquer , ils  créèrent  vingt  & quatre  PraeOeurt , aux- 
quels ils  donnèrent  pouvoir  de  lever  des  Troupes  , & d'impofer  fur  le 
Royaume,  & furies  Pais  incorpwrez  , les  Taxes  qu’ils  jugeroienc  né- 
ceflaires.  Ainfi,  la  Guerre  étant  infaillible,  chacun  prit  de  fon  côté  les 
mefures  qu'il  jugea  convenables  , foit  pour  attaquer , (bit  pour  fe  dé- 
fendre. 

Dans  le  rems  que  les  Etats  de  Boheroe  prenoient  ces  réfolutioosV 
le  Cardinal  Infant  preproit  une  Armée  dans  les  Païs-Bas  , pour  l’en- 
voyer au  recours  de  l’Empereur.  Pendant  que  cette  Armée  fe  levoit, 
il  envoya de  Bnc^y,  Comte  de  Longueval,  à l'Empereur, qui 
le  nomma  pour  GénénI  de  T Armée  dellinée  contre  la  Bohême.  Les 
Etats  choifirent  de  leur  côté  pour  leurs  Généraux  , le  Comte  Emejl 
de  AiMjfeldt , & le  Comte  de  U Ttnr,  Cette  Guerre  étoit  d’une  fi 
grande  importance  pour  la  Maifon  d’Autriche , qu'il  n’eft  pas  fort 
Etrange  que  la  Cour  d’Espr^ne  continuât  toujours  à amulër  le  Roi 
Jaques  de  l’esperance  de  voir  bien-tôt  conclure  le  Mariage  projetté. 
Il  y avoit  beaucoup  d'apprence  que  cette  Guerre  deviendroit  enfin 
une  Guerre  de  Religion';  & en  ce  cas-lâ  , l'Angleterre  pouvoir  beau- 
coup fortifier  le  parti  des  Proteftans.  Dans  la  fuite , le  Roi  d'Esp- 
gne  eut  encore  de  nouvelles  raifons  pour  continuer  ce  même  manege. 
Mais  ce  qu’il  y a de  bien  étrange  , c’ell  qu’encore  que  Jaques  eût  de. 
très  fortes  raifons  pour  foupçonner  que  ce  Prince  n’agilToit  pas  de 
bonne-foi  , il  s'obflina  toujours  \ fe  repofer  fur  fa  fincerité.  Je  fuis 
fwfrrit , difoit  un  de  fes  Miniftres  dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à Cot- 
tington  > le  Comte  de  Condmar  eût  entflojé  htm  de  temt  » ftirt 
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fm  vtjÀgt , (Sr  je  m fui  qu'm  fmftr.  ’Je  ne  puis  penrtme  me  mettre  dnni  J * Q-W  ï » 
l'esprit , ejKC  les  Espj/tult  [aient  etjj'ee.  perjielci  panr  tvnnjér  le  Rai  etnne  fi  !• 
t'tranj^e  mnniere  , npret  dvair  refit  de  lui  tnnt  de  témaimaget  de  l ejhme  I<5l8.  ' 
iju'il  fait  de  leur  amitié.  Il  a porté  fi  lam  fa  caneUfiendance  pour  enx,  tjn'il 
a bien  vanlu  knr  facrifier  le  Chevalier  Raw.'eigh  , tjttaiqne  ce  fût  un  hom- 
me qni  ponveit  encore  Ini  rendre  de  très gran£ [irvicet  (i).  Il  ell  pour- 
tant certain  que  la  Cour  d'Espagne  amufoit  le  Roi.  I.e  Comte  de 
Condemar  s'érant  chargé  de  porter  en  Espagne  les  Articles  lignez 
par  le  Roi  , dont  j'ai  parlé  ci-delTus  , employa  tant  de  tems  II  fon 
voyage  , qu'il  étoit  manifede  qu’il  ne  cherenoit  qu’l  le  prolonger. 

Mais  cela  n’empêcha  pas  que  Jaques  ne  continuât  toujours  I s’aveu- 
gler volontairement  : & c’ed  ce  qui  paroitra  encore  mieux  dans  la  . 

luite. 

Quoique  le  Peuple  d’Angleterre  ne  fût  pas  inftruit  du  contenu  des  ' L«  Protes-' 
Articles  dont  les  deux  Cours  étoient  convenues,  il  favoit  pourtant  que  d’Ang*-^ 
le  Mariage  étok  fur  le  point  d’être  conclu , & il  jugeoit  bien  que  ce  ne  „ 
pouvoit  être  qu’au  préjudice  de  b Religion.  Ceb  caufoit  beaucoup  .onnaJej  ét 
de  plaintes  & de  murmures  prmi  les  Proteflans  , pendant  que  les  Ca-  Ja^net  1. 
tholiques  triomphoient , facliant  bien  que  le  Roi  a’Espagne  ne  donne-  ît'"  C«ho- 
roit  pas  l’Infante  fa  Fille  au  Prince  de  Galles  , fans  leur  procurer  de 
granas  avant^es.  En  tout  cas , ils  étoient  alTurez  d’avoir  toujours  dans  ^ 
cette  Princelle  une  puilfante  Proteftrice,  qui  n’abandonneroit  pas  les  in- 
térêts de  fa  Religion.  Nous  verrons  dans  les  années  fuivantes  , avec 
quelle  adrelTe  b Cour  de  Madrid  fut  faire  durer  cette  négoebtion , jus- 
qu’à ce  quelle  en  eut  tiré  tous  les  avantages  poGlbles , tant  pour  b Mai- 
fon  d’Autriche , que  pour  b Religion  Catholique. 

Au  commencement  de  l’année  KÎ19.  le  Comte  de  Northumber-  ««lÿ-  , 
bnd,  qui  étoit  à b Tour  depuis  b Conjuration  des  Poudres,  obtint 
enfin  fa  liberté  par  l’interceffion  du  Lord  //i^et  fon  Gendre  , qui  ve-  berUnd  cft  ' 
noit  d’être  fait  Vicomte  de  Doncajler.  mis  enlüxné. 

Environ  ce  même  tems  , le  Doâeur  Williams  , Doyen  de  Weft- 
minfter  , fut  admis  dans  le  Confeil  du  Roi  ; & quelque  tems  après,  i4*  Prive.'*'" 
il  fut  fait  Evêque  de  Lincoln.  Je  remarque  exprès  l’avancement  de  ce 
Prébt  , parce  qu’on  le  rencontre  fouvent  dans  l’Hiftoire  de  ce  Régné, 

& encore  plus  dans  celle  du  fuivant. 

Au  mois  de  Mars  de  cette  même  année  (z)  , le  Roi  perdit  b Rei-  Mort  de  b 
ne  fon  Epoufe  âgée  de  quarante-fîx  ans.  Peu  de  tems  après , il  fut  lui-  Reine, 
même  attaqué  d’une  grande  mabdie,  qui  le  conduifit , s’il  faut  ainlîdi- 
te , fur  le  bord  du  tombeau.  Il  eût  été  bon  pour  fa  réputation  qu’il  Ju 

fût  mort  en  ce  tems-li  , puisque  le  relie  de  fon  Régné , qui  dura  en-  Roi. 
core  lîx  ans  , ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à fa  mémoire.  Dans  < . a 

I - cet 

(1)  L’Auteur  des  Annales  inlinue  que  cette  Lettre  pourroit  bien  être  de  l'inventio»  « 

de  Rushworthi  mais  il  n’en  donne  aucune  raiiôn. 

(a)  Rushwortb  met  b mot:  de  1a  Reineau  17.  de  Novembre  idio. 
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cet  intervalle  , il  fit  connoitre  de  plus  en  plus  le  deflein  qu'il  avoit 
formé  d'étendre  le  Pouvoir  Royal  auflî  loin  qu’il  étoit  polTible.  De 
plus  , il  donna  des  preuves  très  convainquantes  » qu’encore  qu’il  eût 
défendu  la  Religion  Proteftante  pr  fes  Ecrits  , il  n'avoit  ps  fes  in- 
terets fort  i coeur.  Enfin  > la  piTion  qu’il  avoit  de  conclure  le  Ma- 
riage du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Espagne  , fit  connoitre  tou- 
te la  foiblcfTe  ; & l’aifaire  de  Boheme  > à laquelle  il  ne  put  fe  dispn- 
fer  de  prendre  part  > acheva  de  convaincre  le  monde  de  fon  pu  de  ca- 
pcité. 

L’Empereur  Matthias  étant  mort  le  lo.  de  Mars  tStq.  Ferdinand, 
fon  Neveu  & fon  Fils  adoptif , fe  fit  proclamer  Roi  de  Boheme  1 tant 
en  confequence  de  fon  éleélion  dont  j’ai  déjà  prié  >.  qu’en  vertu  du 
droit  héréditaire  qu’il  prétendoit  avoir  fur  cette  Couronne-  Cepen- 
dant , comme  fon  principal  but  étoit  d’obtenir  la  Dignité  Impériale» 
& qu’il  avoit  befoin  pur  cela  des  EIcâeurs  Proteflans  , il  feignit  de 
vouloir  terminer  à l’amiable  la  Guerre  qui  avoit  déjir  commencé  en 
Boheme  , en  donnant  aux  Etats  une  fatisfaéHon  raifonnable  au  fujec 
de  leurs  privilèges.  Mais  les  Etais  ne  jugèrent  ps  è propos  de  fe  fier 
è fes  promefTes.  Pendant  ce  tems-là  , il  râchoit  de  gagner  les  Elec- 
teurs , 8c  de  faire  des  Alliances  avec  les  Princes  Catholiques  d’Alle- 
magne. Jaques»  qui  fe  glorifioit  beaucoup  du  titre  de  Roi  Pacifique» 
fe  crut  doligé  en  cette  qualité,  de  faire  quelques  efforts  pour  appi- 
fcr  les  troubles  de  Boheme  par  fa  médiation.  Ce  fut  donc  dans  cette 
vue  qu’il  fit  choix  du  Vicomte  de  Doncafter  , pur  aller  travailler  à 
procurer  la  PaLv  entre  Ferdinand  & les  Etats  de  Boheme.  Il  n’y  avoit 
pint  de  Prince  en  Europ  moins  propre  que  lui  pur  une  médiation 
de  cette  nature  » vu  les  principes  où  il  étoit  au  fujet  de  la  Royauté. 
Cette  AmbalTade  coûta  beaucoup,  l’Ambafiadeur , qui  étoh  une  esp- 
ce  de  Favori  , & qui  aknoit  la  dépnfe  plus  qu’horame  du  monde , 
n’ayant  nullement  épargné  l’argent  de  fon  Maître.  Cepndant  , je  ne 
lâi  s’il  pt  même  obtenir  une  feule  audience  de  Ferdinand  , qui  s’éloi- 
gnoit  toujours  è mefurc  que  l’Ambaffadeur  s’approchoit  de  lur.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c'cfl  que  l’ AmbalTade  ne  produifit  rien  , & ne 
(ervit  qu’à  faire  voir  le  pu  de  cas  que  Ferdinand  faifoit  de  la  média- 
tion du  Roi  d’Angleterre. 

I.e  rems  marqué  pour  procéder  à l’élecHon  d’un  Empereur  s’ap 
prochant  , l'Eleéleur  de  Mayence  envoya  des  fommations  aux  autres 
Eleéleurs  , & prticulierement  à Ferdinand  comme  Roi  de  Boheme. 
Les  Etats  de  ce  Royaume  protefterent  contre  cette  fommarion  , di- 
fânt  que  Ferdinand  ne  puvoit  être  reconnu  comme  Eleéleur  en  qua- 
lité de  Roi  de  Boheme , puisqu’il  n'étoit  pas  en  pflêflian  du  Royau- 
me. Mais  leurs  ppfîiions  fiirent  inutiles.  Non  feulement  Ferdi- 
nand fut  reconnu  pur  Roi  de  Boheme  & Eleéleur»  mais  il  fut  enco- 
fé  élu  Empereur  le  d’Août  KÎ19.  Abrs  les  Etats  de  Boheme» 
voyant  qu’ils  a’avoicot  pu  empêcher  Ferdinand  d’à^  Empreur, 
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firent  ferment  qu’ilt  ne  te  reconnoitroient  point  pour  leur  Roi  ; & en^ 
même  tems  , (avoir  le  y.  de  Septembre  , ils  élurent  Roi  Fridcric 
Eleéleur  Palatin,  & lui  envoyèrent  des  Députez  pour  lui  annoncer  foné- 
leâion  , & pour  le  prier  de  fe  rendre  à Pngue.  Frideric  ne  fe  fit 
pas  beaucoup  folliciter  pour  accepter  la  Couronne  qui  lui  étoit  oSèr- 
te  par  ceux  qui , félon  lui , avoient  le  droit  d’en  dispofcr.  Il  envoya 
pourtant  le  Baron  A'Amki  fl)  au  Roi  fon  Bcau-Pere  , pour  lui  de- 
mander confeil  : mais  ce  n’étoit  qu'une  fimple  civilité.  Comme  il 
le  connoidoit  pour  un  Prince  peu  di^fé  I s’engager  dans  les  grandei 
entreprifes  , il  n’attendit  pas  fa  réponfe  ; 6c  ayant  ademblé  quelques 
Troupes  , il  fe  rendit  î Pngue  , oîl  il  fut  couronné  le  4.  de  No- 
vembre. 

Avant  que  l’Envoyé  de  Frideric  arrivît  en  Angleterre,  Ja^ts  ayant 
apprit  la  nouvelle  de  l’éleélion  de  l’Eleâeur  fon  Cendre  , aiïcmbla  foq 
Confeil  , pour  délibérer  fi  ce  Prince  devoit  accepter  ou  refufer  la 
Couronne  de  Bohême.  L’Archevêque  de  Cantorberi  ne  pouvant  fe 
trouver  au  Confeil , à caufe  de  la  goutte  qui  le  retenoit  au  lit  , écri- 
vit î Ngwnton  Secrétaire  d’Etat , „ que  fon  avis  étoit  que  l’EIcâeur 
„ acceptât  la  Couroiine  , & que  l’Angleterre  le  foutînt  hautement. 
n Que  pour  cet  effet  , audi-tôt  qu’on  aurait  des  nouvelles  certaines 
^ de  fon  Couronnement , il  falloir  faire  fonner  toutes  les  cloches  , ti- 
„ rer  le  canon  , faire  dçs  feux  de  joye  , pour  faire  connoitre  i toute 
„ l’Europe  , que  le  Roi  étoit  rÂ>lu  â le  foutenir”.  Mais  cet  avis 
ne  fut  pas  fuivi.  Le  Roi  maintint  dans  le  Confeil  la  Caufe  de  Fer- 
dinand contre  les  Etats  de  Bohême , & fans  être  inferuit  de  leurs  droits, 
comme  il  t’avoua  dans  la  fuite  , il  décida  que  les  Etats  de  Boheme 
éroient  dans  une  aéfuelle  rébellion.  Quant  aux  raifons  fur  lesquelles 
l’Archevêque  appuyoit  fon  opinion  dans  fa  Lettre  â Nawnton  , le 
Roi  les  rejetta  comme  étant  fondées  fur  des  principes  Puritains.  Car , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  en  un  autre  endroit  , il  y avoir  fous  ce 
Régné  un  Puritanisme  d’Etat , aufli  bien  qu’un  de  Religion  , lesquels 
la  Cour  prenoit  grand  foin  de  confondre  l’un  avec  l’autre  ; & cette 
confufion  d’idées  s’eft  confervée  depuis  ce  tems-li  jusqu’à  pfélênt. 
C’eft  de  U que  vient  l*obfcurité  qui  fe  trouve  encore  aujourd’hui  dans 
la  notion  des  deux  Partis  de  Wngit  & de  Toris.  Il  fut  donc  réfolu  • 
que  le  Roi  exhorteroit  l’Elefteura  refufêr  la  Couronne  qui  lui  étoit 
offerte  , non  feulement  parce  que  cela  étoit  conforme  aux  principes 
du  Roi  , mais  encore  par  une  autre  raifon  qui  n’étoit  pas  moins  for^ 
te  : c’eft  que  le  Roi  jugea  bien  que  l’acceptation  ne  pourroit  que 
faire  un  tort  extrême  ï la  négociation  du  Mariage  en  Espagne, 
vu  l’étroite  union  qu’il  y avok  entre  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Mais 

(1)  Que'ques-uns  ont  dit  que  e'étoit  le  Biron  de  DâMM.  J’areue  que  je  (le  ftiia 
f*3  allez  certam  ü c'ell  itAnM  oa  de  Dkas.  — ' 

R Z 


J A Q.S/  E S 
I. 

KS19. 

Les  Etats 
de  Bohême 
clilcnt  l'EIee.j 
tcur  Palatin. 

Il  accepte 
la  Cauloone. 


Jaquei  eft 
d'avis  que 
l'Eleâcur 
doit  laoefû- 
Sa. 

Avii  con- 
traire de 
chevéque  de  _ 
Cantorlieri, 
rejetté. 
CtUtHitm 

werth. 
f»t.  11. 

jCimtlti  t* 
l. 

fi- 


AmuiUi  d* 
Jt^HU  I. 


I}2 


HISTOIRE 


> Mais  VElefteur  Palatin  avoit  d^ja  rompu  c«  mefurcs  i «n  acceptant 
h Couronne  fans  attendre  la  rélblution  du  Confeil  d’Angleterre.  Le 
itf  19.  Roi  en  fut  fi  choqué,  qu’il  refufa  de  donner  audience  au  Baron  d'Aul- 
Le  Roi  cR  ^ qui  depuis  fon  départ  avoit  re^u  ordre  d’excufer  l’Eleâeur,  par  la 
néceflité  où  il  s’étoit  trouvé  de  taire  toute  la  diligence  polTible.  Si 
les  Etats  de  Boheme  avoicnt  eu  en  vue  d’attirer  le  Roi  Jaques  dans 
leur  parti , en  élifant  l’Eleélcur  fon  Gendre , ils  fe  trouvèrent  bien  loin 
de  leur  compte  , puisqu’ils  n'en  tirèrent  jamais  aucun  fecours.  Les 
Ambaflades  mêmes  que  Jaques  envoya  fur  ce  fujet  i l’Empereur  & à 
divers  Princes  d’Allemagne,  faifoient  un  tort  extrême  aux  Etats,  puis- 
que ces  AmbafTadeurs  avoicnt  des  ordres  exprès  de  défavoner  la  donar- 
che  de  Trideric  ; & que  de  tous  les  Princes  Proteftans , Jaques  fut  pres- 
que le  Mi  qui  ne  lui  donna  jamais  le  titre  de  Roi. 

CepenSant  , quoique  l’Elcfteur  eût  déjà  été  couronné  , le  Roi  fon 
Beau  Pere  fe  mit  dans  l’esprit  qu’il  pourroit  lui  perfuader  de  quitter 
la  Couronne  , & porter  les  Etats  de  Boheme  à reconnoitre  Ferdi- 
nand. Pour  cet  effet , il  envoya  deux  AmbafTadeurs  i Prague  , favoir 
le  Chevalier  IPiftca  Papille  , Sc  Cttwaj  Proteftant.  Celui-ci  ayant 
été  fait  dans  la  fuite  ^cretaire  d’Etat  , le  Roi  difbit  quelquefois  de 
lui  en  badinant  , que  jamais  Prince  n’avoit  eu  un  tel  Secrétaire,  qui 
ne  favoit  ni  lire  ni  écrire;  Cette  AmbalTade  fut  fort  inutile  , comme 
il  avoit  été  facile  de  le  prévoir. 

Pendant  ce  tems-là  , le  Roi  d’Espagne  ne  négligeoit  pas  de  ren- 
dre un  bon  fcrvice  îi  l’Empereur , en  entretenant  le  Roi  Jaques  dans  la 
dispnfïtion  pacifique  où  il  fe  trouvoit.  On  ne  parloit  i la  Cour  de 
Madrid,  que  de  la  géneroficé,  de  l’équité , de  la  jufiiee  du  Roi  d’An- 
gleterre. Enfin  , pour  le  mieux  amufer , on  reprit  la  mgociation  du 
Mariage  , qui  avoit  été  interrompue  en  attendant  la  Dispenfe  du  Pa- 
pe. On  fit  même  entendre  i Cottington , que  fi  cette  Dispenfe  fê  fti- 
foit  trop  longtems  attendre  , on  s’en  pafferoit , ou  qu’on  fauroit  bien 
trouver  des  moyens  pour  forcer  le  Pape  î l’accorder.  Cottington , qui 
connoiffoit  alfex  bien  cette  Cour  , ne  donna  pas  dans  ce  piege.  Il 
écrivit  en  Angkterrc  , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à esperer  touchant  le 
Mariage  ; que  la  Cour  d’Espgne  n’avoit  pour  but  que  d’amulër  le 
Roi , & qu’il  croyoit  que  Sa  MajtAé  devoit  rompre  cette  négociation. 
Mais , au-lieu  de  voir  fon  fentiment  fuivi , il  reçut  ordre  de  déclarer  au 
Roi  d’Espagne,  que  le  Roi  fon  Maitre  n’avoit  eu  aucune  part  I l’ac- 
ceptation de  la  Couronne  de  Boheme  : que  l’Elcéleur  fon  Gendre 
avoit  agi  fans  fon  approbation , & i fon  infu , & qu’il  le  défavouoit 
entièrement.  Philippe  répondit  , qu’il  étoit  ravi  de  voir  le  Roi  fon 
Ficrc  dans  une  dispoCtion  fi  équitable;  & que  rien  n’étoit  plus  capable 
de  gagner  fon  efiime  ti  fon  affcélion  , que  la  continuation  de  ce  des- 
aveu formel,  d'une  aâion  fi  contraire  è la  juftice. 

L’affaire  de  Boheme  roettoit  une  partie  des  Princes  de  l’Europe  en 
mouvement,  St  tenoit  les  autres  en  inquiétude.  Ferdinand  & Frideric 
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avoknt  chacun  leurs  amis  Sc  leurs  Allier  » qui  fe  préparoient  i leur  J ^ e s • 
donner  du  fccours  ; pendant  que  Jaques  demeuroit  neutre,  & fe  per-  L 
fuadoit  qu’en  faifant  parade  de  fa  neutralité,  il  portcroit  les  deux  Con- 
currens  à le  prendre  pour  arbitre  de  leur  différend.  Mais  l’un  & l’au-  ^ 
tre  le  tenoient  pour  luspeâ  ; 4’un , parce  qu’il  Aoit  Proteflant  & Beau-  Fridcric  & 
Pcre  de  fon  ennemi  ; l’autre  , parce  qu’il  avoit  ouvertement  déclaré  n’rpeut 
qu’il  défapprouvoit  fa  conduite.  Ainfi , fans  fe  mettre  beaucoup  en  pei-  '«“D"’- 
ne  de  fes  foUicitations , chacun  travailloit  de  fon  côté  i fe  mettre  en  é- 
tat  de  vuider  la  querelle  par  les  armes. 

Si  l'Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Frideric,  Sc  qu’avec  une  bonne  Ferdinand 
Flotte  elle  eût  tenu  l'Espagne  Sc  les  Païs-Bas  en  échec  , Il  y a beau-  ^ 

coup  d'apparence  que  ce  Prince  auroit  fconfervé  fa  Couronne  , tant  * * 

fes  affaires  fe  trouvoient  dans  une  bonne  fîtuation  au  commencement 
de  l’année  i5io.  Pluficurs  Princes  d’Allemagne  avoient  formé  une  * 

Ligue  pour  le  foutenir,  & levoicnt  aélucllemcnt  une  Armée,  que  le 
Prince  d’Anspach  devoit  commander.  D’un  autre  côté  , Bcticm  (74- 
Ircr  , Prince  de  T ranfïlvanie  , avoit  fait  révolter  les  Hongrois  contre 
Ferdinand  ; & déjà  h plus  grande  partie  de  l’Autriche  avoit  fuivi  l’e- 
xemple de  la  Hongrie  & de  la  Bohême.  Tout  cela  caufoit  de  grands 
embaras  à l’Empereur,  & lui  en  auroit  bien  caufe  davantage  , h l’E- 
leééeur  de  Saxe  étoit  toujours  demeuré  neutre  , comme  il  l’avoit  d’a- 
bord réfolu.  Mais  l’Empereur  lui  ayant  offert  de  lui  ceder  la  Haute 
Lufâce  , i condition  qu’il  en  feroit  la  conquête , il  ne  put  réfîfter  I 
la  tentation  d’acquérir  un  Pais  qui  étoit  lî  fort  à fa  bienféance.  De 
plus , le  Duc  de  Bavière  & les  trois  Eleélcurs  Eccltfîaftiques  fe  décla- 
rèrent pour  l’Empereur  , le  Pape  lui  fournit  quelque  argent  , Sc  le 
Roi  d’Espagne  fit  marcher  \ fon  fecourt  les  Troupes  qu’il  avoit  à Na- 
ples & dans  le  Duché  de  Milan. 

Mais  ce  n'c'toit  pas  Id  tout  le  fecours  que  l’Espagne  foumiffoit  i Philippe  ah 
l’Empereur.  Elle  lui  en  donnoit  encore  un  plus  confidcrable  , en  em-  km  ime 
pêchant  Jaques  de  fccourir  fa  Fille  & fon  Gendre,  Sc  en  le  tenant  im- 
mobile  Sc  comme  enchanté  , par  l’esperance  du  Mari^  qui  étoit  pou, 
depuis  fi  longtems  fur  le  tapis,  & d’une  dot  de  deux  millions.  Pour  ~ ' 
le  mieux  tenir  dans  fes  draines  , Philippe  lui  renvoya  le  Comte  de 
Gondemar  , fous  prétexte  de  vouloir  mettre  b demiere  main  ü cette 
affaire.  Il  fut  fi  bien  feindre  que  c’étoit  b fon  intention  , que  Jaques, 
qui  avoit  rappelle  Digby  d’Espagne,  y envoya  le  Chevalier  Ashton, 
pour  travailler  avec  Cottmgton  î conclure  le  T raité  qu’il  CToyoit  tout 
proche  de  fa  fin.  Gondemar  étant  retourné  en  Angleterre  avec  de 
groffes  fomrnes  d’argent  , fut  les  employer  fi  i propos  , & fit  un  fi 
grand  ufage  de  fés  talens  & de  la  connoiflânce  qu’il  avoit  de  la  Cour , 
qu’il  fe  rendit  comme  maitre  du  Roi  , du  Favori , & des  Minifires, 

& les  gouveriM  comme  il  voulut. 

A ce  lécours  , qui  n’étoit  pas  peu  confidcrable  , Philippe  fe  prépa- 
toic  d'en  ajouter  un  autre  plus  effeâif  , pour  mettre  l'Empereur  en 
* R 5 état 
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JaQJO**  itat  de  remporter  l’avantage  fur  fon  ennemi.  Frideric  avoir  tiré  dix- 
I.  mille  hommes  du  Palatinat  , & les  avoir  fait  marcher  en  Boheme. 

1 6iO.  Cela  fit  naître  à l’Empereur  la  penfée  de  l’attaquer  de  ce  côté-là  ; Sc 
pour  exécuter  ce  projet  > Philippe  Sc  l’Archiduc  Alhert  firent  levct 
dans  le*  Païs-Bas  une  Armée  de  vit^&quane  mille  hommes  de  pied» 
& de  fix  mille  de  Cavalerie  , dont  Ambnije  Sfi^U  devoit  avoir  le 
commandement.  La  Treve  entre  l’Espagne  & les  Provinces  Unies 
n’étant  pas  encore  près  de  fa  fin , il  éroit  manifefte  que  cette  Armée 
ne  pouvoir  être  deflinée  que  contre  le  Palatinat.  Les  Hollandois  ea 
avertirent  le  Roi  Jaques  j & tous  ceux  de  la  Cour  qui  n’étoient  pas 
corrompus  par  l’or  d'Espagne  » ne  cedoient  point  de  lui  repréfenter  le 
danger  oh  les  Etats  de  l'Efeéàeur  alloient  être  expofez  » fi  par  une 
ConJuite  prompte  réfolution  il  ne  fe  mettott  pas  en  état  de  les  fauver.  Mak 
pit^abk  du  jiques  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à prendre  de  telles  mefures  , fur  de  fiii»- 
loupions.  Il  fe  contenta  de  donner  ordre  à Edmtnds  fon  Ara- 
ChtitH,  Hijf.  baffadeur  à Bruxelles  , de  demander  a l’Archiduc  la  cauled’un  arme- 
fAniUttm.  ment  fi  confiderable.  L’Archiduc  répondit,  que  c’étoit  le  Roi  d’Es- 
pagne qui  l’avoit  ordonné  , & qu’on  en  prourroit  favoir  la  raifon  de 
Spinola  , à qui  la  Commillion  en  avait  été  donnée.  Spinola  étant 
interrogé  fur  le  même  fujet , répondit , que  véritablement  il  avoit  or- 
dre du  Roi  d’Espagne  de  lever  quelques  Troupes,  mais  qu’il  ignoroit 
à quoi  elles  étoient  deftinées  t que  (es  ordres  étant  cachetez  , il  ne 
. pouvoit  les  ousrrir  que  quand  il  feroit  en  marche  ; & que  fi  l’Ambas- 

fadeur  vouloit  le  fuivre  , il  pourrait  alors  en  être  éclairci.  II  falloic 
s’aveugler  volontairement  , pour  ne  ps  voir  à quoi  tendoit  tout  ce 
myftere  ; & néanmoins , Jaques  demeura  toujours  immobile , fe  con- 
fiant fur  l’amitié  du  Roi  d’Espagne  , & fur  les  belles  promeUès  de 
Gondemar. 

• On  porte  Iç  Toute  l’Angleterra  étoit  dans  un  étonnement  extrême  de  voir  l’in- 
Roi  à per-  fenfibilité  du  Roi  pour  fon  Gendre  , pour  fa  Fille , & pour  leurs  En- 
fans  s mais  pour  lui , il  regardoit  la  querelle  entre  l’Empereur  & Fri- 
deric , fous  une  autre  face.  Il  étoit  fur  le  point  de  s'unir  étroitement 
avec  la  Maifon  d’Autriche  , pr  le  Mariage  de  fon  Fils  avec  l’Infante 
d’Espagne  ; & dans  ce  même  tems  , l'Eleâeur  fon  Gendre  venoit 
it  rompre  toutes  fes  mefures  par  une  aftion  téméraire , injufte  , & pré- 
y»fui  I.  cipitée  : c’eft  ainfi  qu’il  qualifioic  l’acceptation  de  la  Couronne  de 
Boheme.  Etoit-il  raifonnable  , difoit-il  , qu’il  fe  laiflàt  «engager  par 
Fambition  fc  par  le  caprice  de  fon  Gendre  , dans  une  Guerre  contre 
la  Maifon  d’Autriche  qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal  I Falloit-il  qu’il 
changeât  tous  fes  projets  , toutes  fes  mefures , pree  qu'il  avoit  plu  i 
FElefteur  Palatin  d’accepter  la  Couronne  de  Boheme  , fans  même 
lui  en  avoir  demandé  fbn  avis  3 Cependant  , à force  de  fbilicitations» 
on  obtint  enfin  de  lui  qu’il  permît  la  levée  d’un  K^iment  de  deux- 
. mille  quatre-cens  hommes , qui  fe  fit  pour  la  plus  grande  partie  aux 
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dëpcn?  de  quelques  Seigneurs.  Heutce  de  Fin  , qui  avoir  longtemi  J ■*  e s 

fërvi  en  Hollande  où  il  avoir  acquis  beaucoup  de  réputation  , fut  mû  !• 

Il  la  rétc  de  cette  Troupe,  ayant  fous  lui  Burrtnvs  éi  Herbert , enqua-  iSiO. 
Kté  de  Majors  Généraux.  Les  Comtes  d’üxford  & d’ElTex  voulu* 
rent  être  de  la  partie,  8f  eurent  chacun  dans  ce  Régiment,  une  Com-  &it  Cot- 
pagnie  compofée  de  quantité  de  Volontaires.  i mandant. 

Ce  Régiment  ayant  été  levé  avec  une  extrême  promptitude  , fut  L«  Angle» 
transporté  en  Hollande.  Enfuite  , il  alla  pafTer  le  Rhyn  au-delTous  j 
de  Weiel  , pour  éviter  Spinola  qui  étoit  à Aix-la-Chapellc.  Ce  ne  d«  Alliea. 
fut  pas  fans  danger  , que  les  Anglois  traverferent  tant  de  Païs  pour  fe  fftlfen. 

rendre  au  Palarinar.  Ils  n'auroient  même  ofé  l’entreprendre,  fi  le  Prin-  *î*- 
ce  Frideric  Henri  de  Nnjjtm  , avec  deux-mille  Chevaux  & quelque  In- 
fanterie , ne  les  eût  pas  efeortez  jusqu’à  Francfort,  après  avoir  trom- 
pé la  vigilance  de  Spinola  qui  les  attendoit  d’un  autre  c6té.  Ce  ne 
fût  que  le  I,  d'Oôobre  qu’ils  lé  joignirent  à l’Armée  des  Princes 
Alliez  du  Rx)i  de  Boheme  , commandé  par  le  Marckgrave  d’An- 
^ch. 

Spinola,  qui  étoit  parti  de  Bruxelles  le  8.  d'Août , s’étant  rendit  à Campigoe 
Coblentz  , y ouvrit  fes  ordres  en  préfence  de  l’AmbaiTadcur  d’An-  éu  Palatinat. 
gleterre  , qui  l’avoit  accompagné  jusques-là.  Ces  ordres  portoient , 
qu’il  eût  à faire  la  Guerre  à tous  ceux  qui  fe  déclareroient  pour  l’E- 
lëâeor  Palatin.  C’eft  là  tout  ce  qu’Edmonds  put  favoir  des  delfeint 
de  ce  Général.  Le  refte  n’étoit  pas  mal-aifé  à deviner  , vu  la  route 
rm’il  prenoit.  Il  arriva  dans  le  Palatinat  , avant  que  les  Anglois  eus- 
lent  joint  l’Armée  des  Alliez  , & s'y  rendit  maitre  de  plufieuts  petites 
Places.  Les  deux  Armées  ennemies  fe  târetent  réciproquement  pen- 
dant quelque  tems  , & fe  trouvèrent  meme  une  ibis  en  firéfence, 
prêtes  à conrbattre  ; mais  elles  n’en  vinrent  point  à auame  aftion  im- 
portante. La  ûifon  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  mauvailë , les  a- 
yantflenfin  obligées  à fe  (éparer  pour  entrer  en  quartier  d’ Hiver,  les  Prin- 
ces conféderez  ramenèrent  leurs  Troupes  chez  eux,  ûiflânt  les  Angloû 
en  Gamifon  à Heidelberg,  à Matheim,  & à Freodeendd. 

Dès  le  mois  d’Avril  de  cette  aimée  , le  Roi  de  France  avoir  envoyé  Jaques  en- 
à l’Empereur  & à divers  Princes  d’Allemagne,  le  Duc  d’AngouIcmc, 
le  Duc  de  Bethune  , & Mr.  Des  Préaux,  pour  tâcher  tTappaifer  les  ADïmagn». 
troubles  de  Boheme  8t  de  Hongrie.  Dans  le  même  tems  , Jaques 
avoit  fait  partir  le  Chevalier  Edouard  IVottm  pour  le  même  defTein, 

& pour  exhorter  à b Paix  tous  les  Princes  engagez  dans  b querelle 
entre  l’Empereur  & le  Palatin.  Si  pendant  qu’il  envoyoit  cet  Am- 
bafladeur , il  avoir  armé  par  Terre  8c  par  Mer  , & qu’il  fe  fût  mis  en 
ém  de  fe  faire  craindre  , on  aiiroit  fins  doute  écouté  Tes  remontran- 
ces , & peut-être  , accepté  là  médiation.  Mais  Wotton  ayant  par-  Succij  âe 
couru  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  , & parlé  à plufieurs  Prio- 
ces  de  l’un  & de  l’autre  Parti  , n’en  rapporta  que  des  paroles  généra-  ^ 

les , qui  marquoient  feulement  le  peu  d’égàids  qu’on  avoit  pour  le  Roi  i. 
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fon  Miitre.  Enfin,  il  Ce  rendit  i Vienne  (i)  , où  il  trouva  les jAm- 
balTadeors  de  France.  Dans  l'audience  qu’il  eut  de  l'Empereur  , il 
lui  fit  deux  propofitions  , chacune  diviféc  en  trois  Articles , félon  la 
méthode  ordinaire  du  Roi  qui  aimoit  beaucoup  les  divifîons.  Il  faut 
remarquer,  que  l’Empereur  avoit  déjà  publié  un  Ban  contre  l'Elefteur 
Palatin  (a),  dans  lequel  il  avoit  clairement  expliqué  les  raifons  qui  le 
portoient  i en  venir  i cette  extrémité  ; que  Spinola  étoit  en  pleine 
marche  pour  fe  rendre  au  Palatinat  j que  le  Duc  de  Bavière  faifoit 
marcher  Tes  Troupes  ven  la  Boheme,  pour  fe  joindre  à celles  de  l’Em- 
pereur (j)  » <l“s  l’Elefteur  de  Saxe  étoit  fur  le  point  d’attaquer  la 
Luface  Cq)-  Ce  fut  dans  cette  conjonfture,  que  Wotton  fitfes  deux 
propofitions  11  l’Empereur. 

La  première  Propofition  générale  étoit  , que  l’Empereur  pouvoit  fe 
confier  au  Roi  • comme  il  paroilToit  par  les  trois  raifons  fuivantes. 

I.  Que  le  Roi  n’avoit  jamais  eu  aucune  part  à 'l’acceptation  de  la 
Couronne  de  Boheme. 

a.  Que  l’Elefteur  Palatin  ne  lui  avoit  rien  communique  de  cette 
affaire  avant  fon  éleâion , & qu’il  l’avoit  defapprouvée.  Que  cela  fe  vo- 
yoit  manifèllement  , en  ce  que  le  Roi  n’avoit  jamais  voulu  permettre 
qu'on  lui  donnât  le  titre  de  Roi  de  Boheme , ni  qu’on  priât  Dieu  pour 
lui  dans  les  Eglilês , fbus  cette  qualité. 

- Que  le  Roi  n’avoit  jamais  donné  ù l’Elefteur  aucun  fecoun 
d'hommes  ni  d’ai^ent. 

La  fécondé  Propofition  étoit  fur  les  moyens  de  parvenir  â la  Paix, 
Sc  contenoit  ces  trois  Articles. 

I.  Qu’il  fupplioit  l’Empereur  de  lui  faire  favoir  , s’il  étoit  content 
d’entrer  dans  les  voyes  d’accommodement  , par  la  médiation  du  Roi 
fon  Maitre  , 8c  du  Roi  de  France.  Il  ajoutoit,  que  fi  Sa  Majcflé 
Impériale  prétendoit  que  les  affaires  de  Boheme  fuffent  remifes  en  leur 
premier  état , il  concevoit  que  fon  féjour  à Vienne  , 8c  l’entremllfe  du 
Roi  fon  Maitre , feroient  inutiles.  * 

1.  Il  prioit  l’Empereur  de  le  faire  informer  de  l’état  des  affaires  de 
Boheme. 

Qii’il  lui  plût  d’accorder  une  fiispenfion  d’armes  , 8c  que  les 
chemins  entre  Vienne  Sc  Prague  fulfent  libres  , pendant  la  n^ocia- 
tion. 

L’Empereur  , furpris  d’entendre  de  pareilles  propofitions  dans  les 
eonjonâures  où  les  affaires  fe  trou  voient  , répondit  à l’Ambaffadeur, 
ou’il  n’avoit  pas  bien  compris  le  fens  de  fon  discours  , Sc  qu’il  le  prioit 
cie  lui  donner  un  Mémoire  qui  fût  clair  8c  bien  circonftancié  , afin 

qu'il 

(0  I.  de  Septemlire.  • t 

(i)  Dés  le  JO.  d'Avril  idio. 

(jJ  Le  Comte  de  Bucquoi  le  joignit  au  Duc  de  Bavière  le  d.oulcj.deSertexibrc. 

(fj  U coDmeofa  le  Siege  de  BaiMÛn  le  8.  de  Septembre. 
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i™’il  pût  lui  donner  une  rrfponfe  convenable.  Soit  <jue  rAmbalTa-  J aO-We» 
deur  ne  fût  pas  en  ^tat  d'expliquer  l'intantion  du  Roi  par  rapport  air  !• 
premier  Article  de  la  fécondé  Propofition  , ou  par  quelque  autre  rai-  i^ao.' 
Ibn  que  j’ignore , le  Mémoire  ne  fut  point  prélènté  : de  quoi  l’Em- 
pereur fut  fort  mécontent.  Ce  fut  U tout  l’effet  que  produifit  cette 
AmbafTade.  . - 

L’Elcâenr  de  Saxe,  le  Duc  de  Bavière,  & le  Marquis  de  Spinola,  L'Elcacw 
commis  pour  l’exécution  du  Ban  Impérial  , commencèrent  tous  trois 
à agir  dans  le  mois  de  Septembre,  j’ai  déjà  parlé  de  ce  que  Spinola 
fit  dans  le  Palatinat  , pendant  cette  première  Campagne.  L’Eicélcuc 
de  Saxe  s’étant  mis  ii  la  tête  d’une  Armée  de  vingt-mille  hommes, 
entra  dans  la  Luface  , & acheva  dans  le  mois  d'OÀobre  de  réduire 
ce  Pais , lequel  il  garda  pour  lui  , félon  qu’il  en  étoit  convenu  avec 
l’Empereur.  , 

Pendant  que  l’Eleéleur  de  Saxe  étoit  dans  la  Luface  , le  Duc  de  le  Due  * 
Bavière  , après  avoir  fournis  la  Haute  Autriche  au  commencement 
de  Septembre , alla  fe  joindre  au  Comte  de  Bucquoy  qui  commandent 
l’Armée  Impériale  en  Boheme.  Comme  c’etoit  là  que  Frideric  a voit 
toutes  fes  forces  , les  deux  Généraux  de  l'Empereur  fe  virent  obligez 
de  fe  rendre  maitres  de  quelques  Places , avant  que  de  pouvoir  s'avan- 
cer vers  Prague.  Enfin , s’étant  ouvert  les  paflages , ils  arrivèrent  au 
commencement  de  Novembre  à la  vue  de  cette  Ville  capitale  , Sc 
de  l’Armée  ennemie  qui  s’étoit  poflée  entre  eux  & la  Ville.  Quelques  de 

jours  après  f i)  fe  donna  la  fameufe  Bataille  de  Prague,  où  l'Armée  Prague,  où 
de  Frideric  fut  mife  dans  une  entière  déroute.  Ce  Prince  , qui  étoit 
demeuré  à Prague  pendant  la  Bataille  , fe  fauva  en  diligence  avec  fa  ,jctaite. 
Femme  & fes  Enfans , Liiffant  tout  fon  bagage  & tout  fon  argent  dans  11  fe  fauve 
b Ville,  qui , dès  le  lendemain , ouvrit  fes  portes  aux  Impériaux  & aux  «n  Hollande. 
Bavarois.  Weflon  & Conway , AmbalTadcurs  d'Angleterre,  fuivirent 
le  Roi  dans  fa  fuite.  Mais  ayant  fu  que  fon  deffein  étoit  de  fe  retirer 
en  Hollande,  ils  obtinrent  un  Paffeport  pour  retourner  à Prague,  où 
ils  ne  demeurèrent  pas  kmgtems  , leur  féjour  y étant  abfolument 
inutile. 

. La  viâoire  que  les  armes  de  l’Empereur  venoient  de  remporter  H eft  aHn- 
produifit  de  grands  effets , dont  le  premier  fut , que  la  plupart  des  Prin- 
ces  qui  s’éioienc  unis  avec  le  Palatin  , l’abandonnèrent.  Le  Prince  Hiijin. 
d'Anhalt  même,  qui  avoit  commandé  fon  Armée  , entra  au  fervice  de  141. 
l’Empereur.  Il  n’y  eut  que  le  Comte  de  Mansfeldt  qui  lui  demeura 
fidèle  , & qui  lui  rendit  encore  de  bons  fervices. 

^ Dans  cette  même  année  , les  Huguenots  de  Frtoce  étant  vivement  .. 
pouffez  par  Louis  XIII.  , Jaques  lui  envoya  Edouard  Herbert  pour  le  xili.m'ft- 
iblliciter  en  leur  faveur.  Il  avoir  même  ordre  d’ufer  de  quelques  me-  veur  des  iiu- 
naces , fi  la  Cour  de  France  refufoit  d’avoù  égard  à fes  remontrances,  guenou. 

Her- 
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Herbert  s’acquitta  de  h Commiflion  d’une  maniéré  fi  rude  < que  le 
Connétable  de  Luynes  en  étant  offénfé  , fie  enforte  que  le  Roi  le 
tappella.  Herbert  voulut  enfuite  faire  un  appel  au  Connétable,  l’ac- 
cuunt  de  lui  avoir  imputé  des  exprellions  dont  il  ne  s’étoit  pas  fervi  : 
mais  le  Roi  ne  voulut  pas  le  lui  permettre.  Le  Vicomte  de  Doncafter , 
qui  venoit  d'être  fait  Comte  de  Carlifle  , fut  envoyé  en  France  à la 
place  de  Herbert.  Il  y fit  une  dépenfe  prodigieufe  , fans  pouvoir 
pourtant  rien  obtenir  pour  les  Huguenots.  Cela  n’eft  pas  furprenant , 
puisque  la  Cour  de  France  favoit  Ùen  que  Jaques  n’étoit  ni  en  état  ni 
en  intention  de  les  fecourir. 

La  Campagne  du  Palatinat  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  le  Comte 
d'Enêx  partit  en  pofle  , pour  aller  repréfenter  au  Roi , qu’il  étoit  im> 
poflible  de  fâuver  ce  Païs-là  fans  un  prompt  & puifTant  fecours.  Mais 
ce  n’etoit  pas  par  la  voye  des  armes , que  Jaques  prétendoit  foutenir 
les  interets  de  fon  Gendre.  Le  Comte  de  Gondemar  s’étoit  abfolu* 
ment  rendu  maitre  de  fon  esprit  , en  lui  fàifant  toujours  espeter  une 
bonne  iflue  du  Mariage,  pourvu  qu’il  ne  troublât  point  cette  négocia* 
tion  par  des  démarches  qui  pulTent  ofFenfer  le  Roi  d’Espagne.  Il  lui 
iâifoit  même  entendre  , que  quand  même  l’Empereur  fe  reixlroit  mai- 
tre du  Palatinat  , ce  ne  feroit  qu’un  moyen  plus  fur  pour  finir  la 
Guerre  , parce  qu’alors  on  le  dotmeroit  à l'Infante , afin  qu'elle  en  f?E 
preTent  au  Prince  fon  Epoux , qui  pourroit  le  reftituer  au  Prince  Pala- 
tin. Le  Roi  prenoit  tout  cela  pour  argent  comptant.  Il  s’étoit  tel- 
lement entêté  du  projet  de  mettre  fin  î la  Guerre  par  le  moyen  de  ce 
Mariage  , que  rien  n’étoit  capable  de  lui  oter  cette  penfée  de  l’esprit. 
Le  Comte  de  Gondemar  avoit  gagné  par  des  préfens  & par  des  pen- 
fions , tous  ceux  qui  avoient  l’oreille  du  Roi  , & qui  prenoient  foin 
de  l’entretenir  dans  ce  vain  projet.  Tout  le  refte  du  monde  étoit 
dans  l'étonnanent  de  voir  prendre  au  Roi  de  fi  faulfes  mefures:  mais 
peribnne  n’ofoit  le  preflTer  fur  ce  fujet  , fâchant  bien  qu’il  n'aimoit  pas 
que  d’autres  que  fes  Miniftres  lui  parlaffent  de  ce  qui  regardoit  le 
Gouvernement  de  l’Etat.  Il  s’étoit  petfuadé  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  pour  conferver  le  Palatinat  , que  de  s’entretenir  en 
bonne  intelligence  avec  le  Roi  d’Espagne  & avec  l’Empereur  , en  de- 
meurant neutre,  C’eft  ce  qu’il  déclara  lui-méme  â fon  Confeil  ; ajou- 
tant néanmoins  , que  fl  fes  fbllicitations  étoient  rejettées , il  faudrait 
bien  enfin  en  venir  aux  armes.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  qu’il  eût  des- 
fêin  de  faire  la  Guerre  à la  Maifbn  d’Autriche  , quoi  qu’il  pût  arri- 
ver : mais  il  esperoit  que  ce  ferait  un  bon  prétexte  pour  amalTer  de  l’ar- 
gent , dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  Ce  fut  auffi  dans  cette  vue , 
que  la  Confeil  délibéra  fur  les  moyens  de  faire  quelques  préparatifs 
pour  défendre  le  Palatinat  , en  cas  que  la  médiation  du  Roi  fut  rejet- 
tée.  Gondemar  ayant  été  averti  de  ce  qui  s’étoit  palTé  au  Confeil, 
écrivit  au  Marquis  de  Buckingham  , pour  le  prier  de  lui  faire  favoir 
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facile  <toit  rimention  du  Roi  fur  ce  fujet.  Vcnci  la  réponlë  du  Fa<  Ja«i.wes* 
vori.  dans  laquelle  on  roit  nianifellement  ce  que  le  Roi  peofott  fur  I’ 
cette  matkie.  ifiaa 

M O K 1 1 s V R. 

n J'ai  montré  votre  Lettre  au  Roi  > qui  a trouvé  votre  demande  Lettre  da 
„ raiionnable.  Il  m'a  commandé  de  vous  dite  > que  le  Disraurs  qu'il  ^rquù  de 

fit  en  dernier  lieu  au  Coofeil  , conteooit  deux  points  principaux. 
tf  Premièrement  > fur  ce  que  le  Qonde  parloit  de  lui  fi  diverfemenc,  où  il  espli<]tte’ 
(I  il  déclara,  que  bien  loin  d'avoir  coniêillé  à l’Eleâeur  Palatin  d'ac'  l'intentioa 
„ cepter  la  Couronne  de  Bohême  , il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
„ l'en  diffuiider.  Pour  ce  qui  icgarde  le  détail  de  ce  qu'il  dit  fur  ce  btînat.  *' 
„ fujet , il  s'en  rapporte  au  Baron  de  Dieb]r  • qui  ayant  été  préfent , jtnJ.  Dm 
■n  pourra  en  informer  Votre  Excellence.  Sa  Majeflé  déclara  de  plut, 

„ qu'elle  étoit  réfolue  de  perfilter  coolhmment  dans  la  neutralité,  pat 
„ trois  raifons.  Premièrement , parce  que  fa  confcience  l'y  oblige.  Se-  ^ 

„ condement , parce  que  foo  honneur  s'y  trouve  inteteUé.  En  troi-  ittfllim  d$ 
n ficme  lieu,  pour  ne  pas  donner  un  mauvais  exemple.  Il  dit  fur  la 
„ première  railbn  , qu'il  étoit  affuré,  que  la  Religion  dont  il  faifoit 
„ profedion  , ne  permettoit  point  qu'on  transporrît  les  Couronnes 
,,  d'une  tête  fur  l'autre , fous  prétexte  de  Religion.  Que  c' étoit  avec 
,,  juftice  que  notre  Eglifc  corabattoit  le  principe  des  Jéfuites,  qui  pré-  * 

„ tendent  placer  les  K ois  fur  le  Trône  , & les  détrôner  i leur  fântai- 
„ fie.  Ope  notre  Religion  nous  ordonne  d'obcïr  à nos  Rois  & ü nos 
„ Seigrteurs  temporels  , quand  même  ils  feroient  Turcs  ou  Infidèles. 

„ Que  le  monde  avoit  du  panchant  è faire  de  cette  Guerre  une  Guer- 
„ le  de  Religion  , i quoi  S.  M.  efi  entièrement  contraire.  Quant  au 
„ point  de  fon  honneur  , le  Roi  dit , qu'ayant  été  follicité  par  le 
n Roi  d'Espagne  d'employer  tous  fes  bons  offices  pour  procurer  la 
„ Paix  entre  l'Empereur  & les  Etats  de  Boheme  , & cet  accident  de 
„ l'acceptation  de  la  Couronne  de  Boheme  étant  arrivé  dans  le  terne 
I,  que  fon  AmbalEdeur  étoit  en  Allemagne  pour  moyenner  un  ac- 
„ commodément , il  fe  vit  obligé  de  publier  fon  innocence  , afin  de 
n fâuver  fon  honneur.  Qpe  C préfênteroent  il  voulort  aflîfter  fon 
n Gendre  , en  ce  même  fait , il  fe  trouverait  que  fes  aâions  feroient 
yt  direâement  contraires  à la  Prateflation  qu'il  a ^ite  ; ce  qui  hii  fe- 
„ roit  très  deshonorable.  Sur  la'  troifieme  raifon  , S.  M.  déebra, 
n qu'il  étoit  trop  dangereux  pour  tous  les  Princes  Chrétiens  , d'ap- 
„ prouver  une  tranflaaon  de  la  Couronne  faite  par  l'autorité  du  Peu- 
,,  pie.  Qu'encore  que  chez  lui  il  fût  Roi  Héréditaire  , on  ne  pou- 
„ voit  néanmoins  aÂz  confiderer  combien  ce  mal  pourrrat  s'étendre 
,,  s'il  étoit  une  fois  enraciné  ; & que  cet  exemple  pouiroit  toucher 
,,  au  vif  le  Roi  de  Danemarc  fon  Bcau-Prere,  qui  étoit  im  Roi  éleâif. 

„ Qjk  pour  ce  qui  regardoit  les  droics  que  le  Peuple  de  Boheme 

Sa  „ pou- 
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JAQ.UEJ  „ pouvoir  avoir I en  ce  as,  félon  les  Loix  anciennes  8c  fondamentale* 

„ du  Royaume  , il  faudrait  feuilleter  bien  des  Livres , lire  beaucoup 
itfio.  d’Hiftoires,  & examiner  avec  foin  quels  font  leurs  privH^s  , avant 
,,  que  de  pouvoir  fe  déterminer  fur  cette  queftion  ; de  quoi  il  n'avoit  * 
„ que  faire,  n'étant  pas  établi  Juge  de  ce  différend. 

„ Le  fécond  point  fur  lequel  le  Roi  fit  fa  déclaration  , étoit  l'afiàl- 
„ re  du  Palatinat.  Sur  cet  Article  , il  informa  premièrement  fon 
„ Confeil , qu'il  n'avoit  rien  omis  fur  ce  fujet , tant  par  le  moyen 
„ de  fes  AmbafTadeurs  , que  de  fa  propre  bouche  , en  parlant  i Votre 
„ Excellence.  Qiie  de  plus  , il  ^voit  envoyé  un  AmbafTadeur  aux 
„ Princes  d'Allemagne  qui  ont  intérêt  I cette  affaire  , pour  leur  re* 

„ montrer  , que  puisqu'avec  tant  de  fincerité  & de  andeur  il  avoit 
> „ continué  à fe  tenir  dans  la  neutralité  , il  avoit  bien  raifon  d'un  au* 

• • „ tre  côté  , de  leur  repréfenter  combien  il  fe  trouvoit  intereffé  dans 

' „ l'invafion  du  Palatinat  , puisqu'il  avoit  donné  fa  Fille  i l’Eleéleur 
Palatin , ionâ  fitU , pendant  que  ce  Prince  étoit  en  pofTeflion  de  cet 
„ Etat , & longtems  avant  qu'on  pût  prévoir  ces  troubles.  Que  pré- 
» lentement,  fes  Petits-Fils  en  étoientles  Héritiers  légitimes  ; & qu'il 
„ n'étoit  ni  Jufte  ni  raifoonable  de  dépouiller  ces  enfans  de  leur  héri* 
„ tage  , puisqu'ils  ne  font  point  coupables  , vu  fur-tout  la  fincerité 
„ du  Roi  leur  Ayeul.  Que  véritablement , il  ne  fauroit  disconvenir 
,,  qu'on  ne  l'ait  averti  d’Espagne  , que  l’Empereur  ferait  contraint  de 
■ „ faire  cette  diverfion  , pour  fe  délivrer  de  l’opprcHion  qu’il  Ibuffroit 

„ en  Boheme  & en  Autriche  , que  V.  E.  ne  lui  ait  dit  la  même  cho- 
,,  fe  , & que  fe  AmbafTadeurs  ne  le  lui  ayent  confirmé.  Que  l’inva- 
„ fion  fe  trouvant  réellement  faite , la  Nature  l’obligeoit  î pourvoir  à 
„ la  défenfe  de  fes  Petits-Enfans  , par  tous  les  moyens  pofTibles  8c  lé» 

„ gitimes.  Que  l’Hiver  qui  approchoit,  lui  permettoit  de  faire  deux 
„ fortes  de  préparatifs.  Premièrement  , de  travailler  à faire  enforte 
„ que  la  Paix  fe  conclût  avant  l'Eté.  Qtie  fi  , comme  il  l’esperoit , 

,,  TEleâeur  fon  Gendre  vouloir  bien  fé  lailTer  conduire  par  fe  astis,  & 

„ que  l’Empereur  ne  refulàt  pas  d’écouter  les  ouvertures  qui  lui  feraient 
» faites,  il  ne  doutoit  pas  que  la  Paix  ne  s’en  enfuivît,  & que  les  mal* 
» heurs  dont  la  Chrétienté  était  menacée  , tant  par  une  insralîon  des 
„ Turcs,  que  par  une  Guerre  inteftine  , ne  fuffent  heureufement  pré* 

„ venus.  Mais  que  s’il  arrivoit  que  l’Eleéfeor  voulant  bien  fe  foumet- 
„ tre  ^ des  conditions  raifonnables  , l’Empereur  refufàt  d’y  donner  les 
„ mains  j en  ce  as  , il  ne  voudroit  pas  perdre  l’avantage  que  l’Hiver 
lui  procurait  pour  fe  préparer  i défendre  le  Palatinat.  Que  fi  au 
,,  contraire  l’Eleéfeur  demeurait  oblliné  , alors  il  fe  venoit  obligé  de 
„ l’abandonner  à fes  propres  confcils.  ♦ 

„ Après  que  le  Roi  eut  ainfi  parlé  , on  délibéra  dans  le  Confeil 
fur  fe  moyens  de  défendre  le  Palatinat,  comme  le  Baron  de  Digby 
,,  a pu  en  informer  V.  Excellence.  Pour  finir  cette  longue  Lettre, 

„ Sa  Majefté  m’a  commandé  de  vous  afTurer , fur  l’honneur  d’un  Roi 

„ Chre- 
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n Chrétien , que  c’eft  là  tout  ce  qui  s’eft  pfle  dans  cette  aflRiiré , ou  en  J a Q.o  e s 
,,  public  ou  en  particulier.  Il  fe  pcrfuade  > que  non  feulement  Votre  !• 

„ Excellence  , mois  auflî  le  Roi  d'Espagne,  y ajourerez  plus  de  fol  i6io. 

qu'à  toutes  les  infurmations  qu'on  pourroit  vous  donner  d'ailleurs, 

I,  foit  par  ignorance,  foie  par  malice.  Je  fuis  &c. 


Toute  la  conduite  du  Roi  , foit  dans  le  tems  que  cette  Lettre 
fut  écrite  , foit  après  , s'accorde  lï  bien  avec  les  fentimens  qui  y 
font  expofez,  que  ce  (éroit  en  vain  qu'on  voudroit  b faire  pallèr  pour 
fàuffe.  Il  eR  certain  , que  le  Roi  n'eut  jamais  b penfée  ^ dc'fcndre 
le  Vabtinat  par  les  armes  , pendant  qu'il  conferva  l'esperance  de  con- 
clure le  Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  l'Infante.  Il  ne  lailTa  pour- 
tant pas  de  fe  fcrvir  de  ce  prétexte , pour  tâcher  de  tirer  de  l'argent  de 
lès  Sujets , & de  faire  adreO'er  une  Lettre  du  Confeil  à tous  les  Seigneurs 
du  Royaume , & au  Maire  de  Londres , pour  leur  demander  une 
mévflemcc.  Mais,  lêlon  les  apparences  , cette  voye  ne  lui  réullir  pas, 
tant  le  Peuple  étoit  mécontent  du  Gouvernement.  Dans  le  tems  me- 
me qu'il  fembloit  vouloir  faire  quelque  démarche  pour  défendre  le 
Palatinat  envahi  par  les  Espagnob  , c'étoit  le  Comte  de  Gondemar  qui 
eouvemoit  proprement  l'Angleterre,  par  l'afcendant  qu'il  avoir  pris  fur 
K Roi.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à demander  à la  Cour, 
prenoient  grand  foin  de  ne  le  choquer  en  quoi  que  ce  fût  , fachant 
combien  il  pôuvoit  nuire  à ceux  dont  il  n'étoit  pas  content.  Ntwmtn, 
Secrétaire  d'Etat , qui  manqua  en  quelque  occahon  à ufer  de  cette  po- 
litique, en  perdit  là  Charge,  qui  fut  donnée  à Comvttj. 

D'un  autre  côté  , le  Marquis  de  Buckingham  gouvemoit  fous  le 
nom  du  Roi  , fans  fouffrir  b moindre  contradiélion.  Il  dispofoit  ab- 
folnment  de  toutes  les  Charges,  ou  plutôt,  c'étoit  fa  Mere  qui  en  dis- 
pofoit, puisqu'il  ne  pouvoit  lui  rien  refufer.  Comme  elle  étoit  ex- 
trêmement avide  d'argent  , & fort  zélée  pour  la  Religion  Catholique 
Romaine , on  ne  voyoit  avancer  aux  Charges  que  des  gens  qui  étoient 
en  état  de  faire  de  bons  préfens  à b Mere  du  Favori  , & qui  avoient 
du  panchant  pour  Rome  , ou  du  moins,  de  l' indifférence  en  matière 
de  Religion.  Souvent  meme  , on  ôtoit  les  Charges  à ceux  qui  les 
avoient.  bien  payées  , afin  de  les  donner  à d'autres  donc  on  tirait  un 
nouveau  profit.  MoMMgu , qui  avoit  donné  vingt-mille  livres  llcriing 
pour  être  lait  Grand  Tréforier  , ne  poffeda  pas  cette  Charge  un  an 
entier.  Il  en  fut  dépouillé  fur  la  En  de  l'année,  & Crawnfield  en  fut 
pourvu  , & créé  enfuite  Comte  de  Midlejfex.  Celui-ci  avoit  été 
Alarchand  à Londres , & enfuite  Officier  à la  Douane , d'oh  il  s'étoit 
introduit  à h Cour  , en  qualité  de  Pnjcttcur.  On  appelloit  ainE , 
des  gens  qui  foumiffoient  aux  Minidres  des  expédiens  pour  faire  venir 
de  l'argent  dans  les  coffres  du  Roi  , pendant  b vacance  des  Parle- 
mens. 

Le  Marquis  de  Buckingham  époub  fur  la  En  de  l'année  b Fille 
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J AQ.tr ES  unique  du  Comte  de  RutUnd  > qui  étoit  la  plus  riche  Hérinete  du 

I-  Royaume.  Quelques-uns  ont  dit  , qu’il  l’tvoit  dâiauchée  avant  le 

l6io.  Mariage»  & que  le  Comte  de  Rutbnd  lui  fit  dire,  que  s'il  nel'épou* 

foie  pas  , toute  la  faveur  du  Roi  ne  feroit  pas  capable  de  le  mettre  à ' 

couvert  de  Ci  vengeance.  Buckinslum  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
s’y  réfoudre,  puisque  ce  Marbge  lui  étoit  très  avantageux.  Mais  com- 
me la  Dame  avoit  été  élevée  par  fa  Mere  dans  la  Religion  Romaine,  il 
fallut  pour  la  forme,  la  faire  infiruire  par  le  Doâeur  H'bùt,  qui,  com- 
me on  le  prétend  , la  rendit  bonne  Protellante.  Cependant , dans  1a 
fuite,  fâ  Belle-Mere  la  remit  dans  l’ancien  chemin. 

Le  Roi  «tint  Les  affaires  de  la  Religion  Proteftante,  en  Allemagne  8c  en  France; 

fe  trouvoient  dans  une  tris  fàcheufe  fimatioa  D’un  autre  câté  , le 
du  Pi-  Boheme , après  avoir  été  chaflé  de  lôn  Royaume  , fe  voyoit 

btinat.  fur  le  point  de  perdre  encore  le  Pahtinat.  Tout  le  monde  murmuroie 

, de  voir  le  Roi  dans  une  indolence  extrême  fur  ces  deux  Articles,  aux- 

« quels  il  étoit  particulièrement  intereffé  , comme  Pere  , comme  Roi  - 

d’Angleterre  , 5e  comme  Proteflant.  Ces  murmures  produifirent  en- 
fin un  Parlement.  Non  que  la  Cour  eût  en  vue  de  fatisfàire  le  Peu- 
ple : mais  elle  jugea  , que  puisqu’il  fouhaitoit  qu’on  prît  de  bonnet 
mefures  pour  défendre  la  Religion  5e  le  Palatinat  , la  Chambre  det 
Communes  ne  fe  feroit  pas  bmucoup  fblliciter  pour  accorder  au  Roè 
11  convoque  un  fecours  proportionné  i un  deffein  de  cette  importance.  Un  Parle- 
ment  fut  donc  convoqué  pour  le  jo.  de  Janvier  de  l'année  i5ti. 
STÎi^t.  Mais  afin  de  mieux  perfuader  au  Public  que  le  Roi  étoit  véritable- 

AmtaltiJt  ment  réfolu  à la  Guerre  , le  Confeil  nomma  , quelques  jours  avai« 

i.  Iç  pjrletnent  s’aifemblât,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  5c  d’Of- 

beien  les  plus  eflimez  , qui  eurent  ordre  de  s’affembler  pour  docmcT 
leurs  avis  fur  les  moyens  de  pouffer  cette  Guerre  avec  vigueur.  Ce- 
Procbtn»-  pendant , comme  le  Peuple  s’ingeroit  de  parler  trop  librement  de  la  con- 
5t  de  fes  Miniftres  , il  leur  fut  défendu  par  une  Procla- 
parlcr  de,  tf-  mation , de  s’entretenir  des  affaires  d’Etat.  Mais  cette  défèofe  produi- 
bire,  d'Em.  fit  un  effet  tout  contraire  , n’étant  gueres  poffible  d’arrêter  les  langues 
par  de  femblables  moyens. 

i«ii.  Il  n’y  a point  de  doute  que  le  Roi  ne  fouhaitSt  de  conferver  le  Pa-' 
Rairooi  qui  latinat  a fon  Gendre.  Tout  ce  dont  on  pouvoit  le  blâmer , c’étoit 
qu’il  prenoit  une  fauffe  route  pour  narvenir  a ce  but.  Endormi , ou 
buliê  route  comme  enforcelé  par  les  charmes  ue  Gondemar  , il  fe  perfuadoit  que 
Murbuver  le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  étoit  le  moyen  le  plus  propre;  ne 
le  Palnioat.  comprenant  point  que  ce  Mariage  n’ étoit  qu’un  leurre  pour  l’amufer, 
5c  ^ur  l’empccher  de  prendre  des  mefures  plus  convenables.  On 
s'étonnera  fans  doute  de  voir  que  Jaques  fe  laiflàt  ainfi  diriger  par  un 
Ambaffadeur  d’Espagne  , dans  une  affaire  où  la  Maifon  d’Autriche 
étoit  fi  fort  intereffée  : mais  on  le  trouvera  beaucoup  moins  étrange , 
fi  l’on  confidere  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Premièrement  , il 
avoir  de  l’averfion  pour  1a  Guerre  , 5c  quoiqu’il  voulût  perfuader 

que 
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que  c’étoit  par  raifon  & par  choiic  • il  eft  pourtant  cert.iin  que  ce  fen-  J Q-W  E 5 
riment  lui  ctoit  (î  naturel , qu'il  lui  étoit  comme  impoQible  de  fe  vain* 
cre  fur  ce  fujet.  En  fécond  lieu  , le  principe  touchant  l'étendue  de  idar. 
la  PuilTance  Royale  , dont  il  étoit  imou  , lui  làifoit  regarder  avec 
frayeur  tout  ce  qui  pouvoit  fiire  naitre  les  occaflons  de  lui  disputer  fa 
Prérogative.  En  s'engageant  dans  une  Guerre  , il  ne  pouvoit  fe  pafTer 
de  Parlement  ; & le  Parlement  lui  avoit  déjà  fait  fentir  qu'il  n'é- 
toit  point  d’accord  avec  lui  fur  l'étendue  de  cette  Prérogative  Roya- 
le t aont  il  étoit  (ï  jaloux.  II  n'eft  donc  pas  étonnant , que  de  deux 
moyens  qui  fe  préfentoient  pour  conferver  le  Palatinat  11  Ion  Gendre  ^ 
favoir  la  Guerre  & le  Mariage  du  Prince  fon  Fils , il  choifît  celui  qui 
étoit  le  plus  conforme  ï fon  humeur  8e  ï fon  inclination.  Ce  qu'il 
y a de  plus  étrange  , c’eft  qu'en  comptant  ces  deux  moyens  • il  s’a- 
veuglât tellement  lui-même  , qu’il  regardât  celui  du  Maiiige  comme 
le  ^us  aifé  Sc  le  plus  naturel  > 8e  qu’il  ne  voulût  ps  voir  que  ce 
n’étoit  qu’un  piege  pour  le  furprendre.  D’un  autre  côté  , il  ne  fe 
contentoit  pas  de  fe  déterminer  i prendre  cette  voye  plutôt  que  l’au- 
tre , mais  il  aflTeétoit  même  de  faire  entendre  â la  Maifon  d’Autriche, 
que  ce  ne  feroit  qu’i  l’extremité  qu’il  fe  réfoudroit  â prendre  les  ar- 
mes contre  elle  ; & par  li  il  gâtoit  toutes  fes  affaires.  L’Empereur 
& le  Roi  d’Espagne  furent  bien  profiter  de  toutes  ces  fauffes  démar- 
ches. Gondemar  ayant  aifément  compris  le  plan  que  le  Roi  s’étoit 
formé , ne  manqua  pas  à l’encourager  à le  fuivre  conftamment  , en  lui 
en  faifânt  esprer  un  heureux  fuccès.  Il  y avoh  encore  une  autre  rai- 
fon très  forte , qui  engageoit  Gondemar  â tenir  le  Roi  dans  cette  Ctua- 
tion.  C’eft  que  la  'Treve  entre  l'Espgne  8e  la  Hollande  devant  finir 
au  premier  jour  , fi  le  Roi  fc  fut  déterminé  à foutenir  pr  les  armes 
les  intérêts  de  fon  Gendre,  il  aurait  pu  faire  dans  les  Païs-Bas  une  di- 
verfion  , qui  aurait  fait  payer  chèrement  à la  Maifon  d’Autriche  la 
conquête  du  Palatinat.  C’étoit  principalement  par  cette  nifon  , que 
les  Cours  de  Vienne  8c  de  Madrid  le  flatoient  de  l'esperance  qu’il  ob- 
tiendrait une  Paix  honorable  pour  le  Prince  Palatin.  Mais  ce  n’é- 
toient  que  des  paroles , que  ce  Prince  trop  crédule  prenok  pour  des 
réalitez. 

Quoique  le  Roi  n’eût  ps  intention  de  déclarer  b Guerre  â l’Es- 
pgne  , il  ne  biffoit  pas  d’être  bien  aife  que  le  Peuple  fe  trouvât  dans 
la  dispofition  de  foutenir  par'les  armes  les  intérêts  de  l’Eledeur  Pala- 
tin. Il  esproit  que  le  Parlement  lui  accorderait  de  graffes  fommes 
pour  le  mettre  en  état  de  fe  faire  craindre  ; après  quoi  , il  fe  prfuadoit 
qu’il  lui  feroit  facile  de  terminer  les  affaires  de  fon  Gendre  , fans  être 
ifoligé  de  tirer  l’épée  , 8e  pr  confequent , fans  employer  â la  Guerre 
l’argent  que  le  Parlement  lui  donnerait.  Il  prétendoit  imiter  en  cela 
Henri  VIL  fon  Bifayeul , qui  s’étoit  fervi  plufieurs  fois  de  cet  expé- 
dient pour  remplir  coffres.  Mais  il  auroit  fallu  l’imiter  aufli  dans 
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J A au  E s l’habileté  avec  laquelle  il  cachoit  Tes  delTeint } au-lieu  qu’au  contraire  Ja> 
!•  ques  fe  dccouvroit  de  tous  les  côtei.  , 
t(5it.  . Le  Parlement  s’étant  afTemblé  , le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  un 
Le  l^le-  Discours  qu’il  divifa  en  trois  points.  Dans  le  premier , il  leur  enfei- 
&mble*/*  K"*  " qus  Parlement,  fous  prétexte  de  leur  rafraichk 

»o.  janvier.  U mémoire  d'une  chofe  fi  néceffaire  & fi  fondamentale.  Le  fécond 
>o»r  contenoit  les  rai  Tons  qui  l’avoient  porté  à convoquer  celui-ci.  Dans  le 
troifieme , il  parla  des  Griefs  dont  le  Peuple  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre,  & lur  lesquels  il  tâcha  de  jiillifier  fa  conduite.  Comme  ce 
Discours  cfl  fort  long , je  ne  ferai  qu’en  rapporter  certains  endroits  qui 
peuvent  faire  connoitre  & les  principes  du  Roi , & le  but  qu’il  fe  pr»; 
pofoit.  Voici  fon  Exorde. 

Mtlori>s  Spirituels  et  Temporels,  et 
vous  Communes. 


Dtscouri 
du  Roi. 

f. 

*53- 

Annsles  d* 

L 

^ ^RmltÊtrth 
Vêl.l.fat-tt. 

S»tfant 

frfiduififfM. 


,>  In  multiloquie  mn  deeft  peccatttm  » dit  le  plus  fige  de  tous  les 
,,  Rois.  C’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  dans  ma  propre  perfonne.  Dans 
,,  les  Parlemens  qui  ont  précédé  celui-ci  , j'ai  parle  plufieurs  fois  à 
,,  la  Chambre  Baffe  , & lui  ai  fait  connoitre  les  véritables  penfées  de 
,,  mon  ccrur.  Mais  comme  il  n’y  a point  d’homme  dont  les  aélions, 
,,  quelque  bemnes  qu’elles  foient , puilTcnt  être  exemptes  de  cenfure  , â 
,,  caufe  de  l’excellence  qui  eft  requife  pour  la  perfeélion  ; peut-être 
,,  a-t-il  plu  â Dieu , qui  a vu  en  moi  quelque  vanité,  de  me  renvoyer 
„ mes  paroles  fans  effet.  Ainfi,  je  puis  dire  avec  vérité  , yt  vous  m 
„ joHt  de  U fiitt , ©•  vous  n'evee.  peint  dan/e':  Je  veut  tù  chante'  dei  fe- 
,,  mtntatieni,  ^ vont  n'trvex.  point  lamenté. 


Sar  fe  Conjlitulion  des  Parlemens. 


„ Qii’e(V-ce  qu’un  Parlement  ? C’eft  une  Affemblée  compofée 
,,  d’une  Tête  Si  d’un  Corps.  Le  Monarque  eft  la  Tête  , & Us  trois 
„ Etats  ( i)  font  le  Corps.  C’eft  ce  qui , dans  toutes  les  Monarchies  > 
,,  eft  appellé  Parlement.  Le  Parlemens  a été  premièrement  mis  en  ufage 
,,  cf"  créé  par  fe  Monarchie  ; car  avant  les  Parlemens,  il  j a en  des  Rois, 
,,  ^ni , apres  avoir  établi  une  certaine  forme  de  Gottvernemem  , voulant 
„ tjtie  Uur  Peuple  fût  guidé  par  des  ’Loix  , convoquèrent  le  Parle- 
„ ment , Sec. 

,,  Je  fouhaitc  feulement  que  vous  obferviez  , que  c’eft  une  chofe 
>,  vaine  & frivole  jiour  im  Député  au  Parlement , que  de  s’empreffer  à 

,,  fe 

(i)  Comme  fous  IcRepic  fuivant,  on  disputa  beaucoup  pour  (avoir  (i  leiEvêquei 
fàilbieut  un  Corps  à part  dans  le  Parlement . chaque  Parti  s'appu/a  fur  cet  endroit  de 
ce  Discours , les  uns  dilànt  que  le  Roi  avoir  dit  /»  trois  Etats.  & les  autres  foutenant 
qu’il  n’avoit  parlé  que  Jrs  toux  Etats.  C'ed  ce  qui  cauTc  la  dilhtrence  qui  b trouve 
dans  les  copies  à cet  efprd. 
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n fe  rendre  populaire:  car  il  n’y  a point  d’Etat  ni  de  Parlement  fans 
n Monarchie. 

,,  C’ed  pour  vous  faire  fouvenir , que  vous  fervez  fous  un  Monar- 
„ que,  & que  vous  devez  être  debout,  ou  tomber  avec  lui.  Contide- 
,,  rez  prêfentement  qui  eft  celui  qui  vous  alTlmble?  C’eft  votre  Roi. 
„ Qui  font  ceux  qu’il  aflemble?  Ce  font  les  Pairs,  qui , i caufe  de  l’é- 
„ minencede  leurs  Dignitez,  doivent  donner  leurs  avis  au  Roi  dam  fit 
,,  é^airts  urgentes.  Secondement,  l’Eglifedc  le  Clergé;  non  pas  tout 

„ le  Clergé,  mais  les  principaux  de  ce  Corps,  favoir  les  Evêques 

„ De  plus , les  Chevaliers  y alTiRent  pour  leurs  Provinces  , & les  au- 
„ très  Députez  pour  leurs  Villes. 

„ Pourquoi  etes-vous  aflemblez  ? C’eft  pour  donner  vos  avis  au 
n Roi,  s' d juge  à frtpos  de  vtms  les  demander i 8e  pour  recevoir  lès  avis 

„ dans  ce  que  vous  lui  demanderez 

,,  Le  Roi  fait  Ut  Loin  , & vous  devez  lui  confeiller  d’en  faire  de 

„ telles,  qu’elles  foient  pour  le  bieq  de  l'Etat 

„ Il  y a encore  une  autre  caufe,  pour  laquelle  les  Communes  font 
appellées  au  Parlement.  C’eft  que  connoilTant  l’état  & la  condi- 
„ tion  du  Païs,  fi  U R»  juge  à propet  de  leur  demander  Uur  revit,  elles 
„ peuvent  mieux  lui  faire  connoitre  en  quoi  le  Peuple  eft  grevé, 
„ comme  le  fachant  par  leur  propre  expérience.  C’eft  aufli  peur  lui 
„ demander  humblement,  ^’il  lui  plaife  dy  apporter  du  remede.  Vous 
„ êtes  auffi  ceux  qui  foiirniflêz  au  Roi  U fubllftance , & ^ui  devee. 
„ fupplttr  à fis  btfiins.  C’eft  là  Tulâge  propre  des  Parlement.  C’eft 
,,  ici  que  les  Sujets  doivent  offrir  au  Roi  ce  qu’ils  jugent  qui  lui  eft 
i,  néceffaire,  & il  doit  leur  accorder  en  recompenfe,  la  juftice  & la 
n mifericorde.  Je  dirai  hardiment  & fans  honte,  que  tous  les  Sujets 
,,  doivent  au  Roi  une  espece  de  Tribut,  en  reconnoiflânce  de  l’affec- 
„ tion  qu’il  a pour  eux.  Là  où  fe  trouve  cette,  fympatbie,  «lie  ne 
„ peut  manquer  de  produire  d'heureux  effets. 

Sttr  la  Religion. 

j.  Il  y a déjà  un  nombre  fuSifant  de  Loix,  pourvu  qu’elles  foient 
,,  exécutées  félon  leur  véritable  Icns  & félon  l’intention  dans  laquelle 
» elles  ont  été  faites. 

„ Quant  au  bruit  qui  s’eft  répandu  que  je  tolerois  b Religion  Pa- 
pifle  , en  conftderation  du'  Mariage  de  mon  Fils  que  je  négocie 
;,  aftuellement  avec  l’Espagne,  je  protefte  que  je  ne  ferai  rien  en  ce- 
„1a  qui  ne  foit  hononble  & profitable  à la  bonne  ReUgion.  J'en  ai 
„ donné  de  bonnes  preuves  dans  mes  Ecrits,  qui  m'ont  rendu  un  vé- 
„ ritable  Martyr  mis  à la  tonure  des  maovaifes  bngues.  Vous  pou> 
„ vez  par  là  vous  convaincre  fi  bien  de  mon  intégrité,  que  j’espere 
„ qu’à  l’avenir  vous  vous  repoferez  affez  fur  b fagiffe  de  votre  Roi, 
„ pour  vous  perfuader,  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  faire  une  chofe 
rom.  m.  T „ en 
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„ en  public  I & une  toute  contraire  en  particulier.  afr'es  cettt 

„ dàUrMiott , ne  tramez,  fat  étrange , que  fi  quelqu'un  tombe  eu  faute  , 
„ je  le  fuuijje  févcremtm. 

Sur  Us  caufes  Je  U Couvocathu  Je  ce  Parlement. 

La  principale  eft  pour  vous  demander  un  fecours  d’argent  . dans 
„ mes  néceflitcz  urgentes.  Vous  pouvei  tous  me  rendre  ce  ttraoi- 
„ gnage,  que  depuis  dix-huit  ans  que;e  régné  , j’ai  fait  enforte  que 
,,  vous  avez  toujours  vécu  en  Paix.  Si  en  cela  j’ai  commis  une  fau- 
t,  te , je  vous  prie  de  me  la  pardonner  ; car  il  eft  vrai  que  je  me  feis 
„ un  honneur  parciculier  de  faire  vivre  chacun  de  vous  fous  h vigne 
„ & fmis  foo  figuier,  de  vous  faire  manger  le  fhtit  de  votre  travail, 
„ & de  vous  être  moi-même  un  Roi  juftc  & miferkordieux.  Vous 
,,  n’avez  pas  été  troublez  par  des  cnrollemens  forcez,  & par  mille  au- 
„ très  inconvéniens  qui  font  des  fuites  de  b Guerre  ; & néanmoins , 
„ dans  ces  dix-huit  ans , j’ai  reçu  moins  de  (êcours  que  beaucoup  de 
„ Rois  mes  PrédécelTeurs.  La  défunte  Reine  deglorieulê  mémoire, 
„ a eu  , une  année  portant  l’autre  , cenwrente-cinq-miHe  livres  fter» 
„ ling;  Sc  moi,  je  n’ai  eu  que  quatre  fubfides  Sc  fix  quinzièmes.  Je 
„ ne  dis  pas  que  je  le  rocrire  mieux  qu’elle;  8e  néanmoins,  je  puis  as- 
„ fiirer  que  je  vous  ai  gouvernez  aulTi  paifiblement , depuis  que  je  n’ai 
„ rien  reçu  de  vous-  Comme  les  femmes  qeta  Jetem  tukrunt  fafiiJU 
„ meufis , il  y A,  non  pas  dix  mois , mais  dix  ans  que  je  fuis  en  tra- 
J,  vail  : Ceft  pourquoi,  il  eft  rems  tjue  je  fois  délivré  de  mes  nécefti- 

M KZ. 

„ Vous  avez  vu  dans  ces  deux  dertiietes  années,  le  foin  que  j’ai 
J,  pris  d’examiner  l’état  de  mes  Finances,  & je  vous  avoue  que  j’ai 
„ trouvé  que  mes  revenus  , fêmblables  aux  amis  de  Job  , m’avoient 
„ abandonné.  Au  commencement,  je  ne  pouvois  me  perfuader  que 
„ mes  Finances  fuflent  dans  un  fi  grand  défordre  : mais  par  l’avis  de 
„ quelques  honnêtes  gens,  j’ai  été  induit  a en  faire  une  revue  exaéie; 
„ en  quoi  j’ai  reçu  de  grands  fecours  de  mon  jeune  Amiral,  qui,  par 
„ puK  affoélioa  pour  moi , a foen  voulu  en  attifer  toute  l’envie  fur 
„ lui.  Quoiqu’il  foit  jeune,  je  l’ai  trouvé  honnête  & fidele,  & c’eft 
,,  ce  qui  lui  a fait  avoir  un  heureux  fnccês  dans  fon  entreprilê.  Il  a 
„ nommé  des  Commiflàires  pour  agir  (bus  lui , ainfi  qu’un  jeune  Com* 
„ mandant  doit  faire,  pour  fe  garder  de  toute  erreur.  Par  fon  travail 
„ & par  fa  diligence,  il  a heureuiêment  fini  cet  ouvrage,  fans  demander 
M d’autre  recompenfe  que  l'honneur  de  me  fervir.  j’espere  donc  que 
„ tout  le  Royaume  fera  convaincu , que  j’ai  un  véritable  foin  de  mon 
„ bien,  & que  je  gouverne  mes  revenus  en  bon  oeconomc,  fans  prendre 
„ ni  la  maifba,  ni  le  champ  d’autrui. 
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Sur  riffjire  de  Bohcme>  il  àit  en  fubRance  les  mêmes  diolês  que  le 
Marquis  de  Buckingham  avoir  écrites  au  Comte  de  Gondemar  dans  k 
Lenrc  rapportée  ci-deflfus,  après  quoUI  ajouta: 

• „ Préfenteraent , je  dois  piévonir  de  grands  dangers  pour  l’Eté 
„ prochain , bien  que  je  fois  refolu  à tenter  toutes  chofes  pour  obte- 
„ nir  une  bonne  Paix  : mais  j’ai  cru  qu'il  étoit  néccHaire  cle  me  tenir 
„ armé,  & de  demander  la  Paix  l'épée  ^ la  main.  Je  prendrai  donc 
,,  foin  de  conferver  ce  qui  refte  (du  Palatinat)  ; & jê  dÀlare,  que  û 
„ je  ne  puis  l'obtenir  par  la  douceur , j'y  employcrai  ma  Couronne, 
„ mon  honneur , êe  le  fang  même  de  mon  Fils.  C’eft  une  affaire 
,,  dans  laquelle  la  Religion  fe  trouve  trop  inrerclTéc:  car  il  ne  faut  pas 
,,  douter  que  les  vAinqnetfrs  n’alterent  la  Religion  par-tout  où  ils  fê- 
„ ront  des  conquêtes { & ainll , peut-être  mon  Petit-Fils  fouffritoit, 
,,  quoiqu’il  n’ait  point  commis  de  faute.  Mais  je  ne  puis  rien  faire 
„ fans  un  prompt  fêcours  d'argent,  Bis  eUs  sfmi  citi  sUt. 

„ Confîderez  qui  eft  celui  qui  vous  demande  j c’eft  votre  RoL 
Regardcï  le  foin  cju’il  prend,  ce  qu’il  a déjà  dépenfé,  outre  quaran- 
„ tc-mille  livres  flcrling  tfans  la  Guerre  contre  les  Corfiires  ; & jugez 
,,  s’il  ne  mérite  pas  que  vous  ayez  des  égards  pour  lui. 

,,  C’eft  une  choie  étrange,  que  depuis  huit  ou  neuf  ans , il  ne  fe 
bat  plus  de  Monnoye.  Pour  moi  je  crois  que  le  dc'fant  d’argent 
„ vient  de  l’inégalité  de  la  balance  du  Commerce.  Pour  le  refte  a 
„ j’avoue  que  j’ai  été  liberal  : mais  la  principale  caufe  de  mes  néces- 
„ fitez , c’eft  la  mauvaife  adminiftration  de  ceux  à qui  j’ai  confié  la 
„ direftion  de  mes  Finances.  Pour  ce  qui  r^arde  mes  liberalitez , je 
„ vous  dirai,  que  je  ne  prétens  point  faire  de  tous  les  jours  de  l’an- 

„ née  un  Mardi-gras  ; & néanmoins , il  peut  fe  faire  que  je  me  fuis 

„ porte  du  préjudice  en  certaines  chofes , & qu’en  d’autres  j’en  ai 
„ caufé  il  mes  Sujets  : mais  quand  j’en  ferai  informe,  j’y  apporterai  du 
„ remede.  Ceptndjnt,  fi  vous  frètenÀes.  cturir  Hfrh  la  Griefs  , (jr  les 
„ rechercher  avec  avidité,  an  préjudice  de  votre  Kei  ÿ.  au  votre  , je 
„ vous  déclare  franchement  que  ce  n’efl  pas  pour  cela  que  vaut  êtes  ajfem~ 
„ tleij.  Ufez-enavec  moi,  comme  je  l’ai  mérité  de  vous.  Je  ne  nc- 
„ gligerai  rien  de  ce  qui  convient  i un  jufte  Roi , pourvu  que  vous 
„ en  ufiez  avec  moi  de  la  même  maniéré.  Je  fai  qu’on  a beaucoup 
„ attendu  de  ce  Parlement.  Tel  fut  celui  que  j’aftbmblai  à m»n  ar- 
„ rivée,  lorsque  je  connoifTois  peu  l’état  du  Royaume.  Je  me  laiffai 
„ guider  par  les  anciens  Confeillers  de  la  Reine , & peut-être  qu’ils 
„ me  guidèrent  mal,  & qu’il  y eut  du  mal-entendu  qui  cauk  quelque 

„ brusquerie.  Dans  le  dernier  , il  s’éleva  une  étrange  forte  de  bêtes 

,,  appellées  Entrepreneurs  (i),  dont  naturellement  j’abhorre  le  nom,  & 

„ qui 

(1)  Cétoient  le  Comte  de  Sommerlct  8c  cjoelqucs  autres,  qui  aroient  entrepris  de 
fcure  avoir  au  un  Parkment  à û dcvotîen.  • • 
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* » qui  càurertnt  Ta  difToIurion.  Vous'avez  prtfenteitient  c«  avanrage,  * 
I,  que  ;e  vous  ai  aflemblez  de  mon  propre  mouvement.  Je  me  repofe 
» fur  vous  tous , & fur  chacun  de  vous  , pour  ce  qui  regarde  mou 
M bien.  T’espere  que  je  ne  manquerai  jamais  de  bons  Sujets , & je 
,t  vous  afiure  que  vous  trouverez  eo  moi  un  bon  Roi.  Quelle  heureu. 
jy  fe  renommée,  qui  répandra  dans  le  monde , que  je  fuis  aime'  de  mon 
M Peuple  & que  j’ai  pour  lui  une  affeélion  réciproque  ! Ce  lêra  alors 
» que  je  ferai  honoré  de  mes  voifias,  & que  mon  Gouvernement  fer- 
» vira  de  modelé  à la  pofterité  (i). 

Il  y aurait  un  grand  nombre  de  remarques  Se  de  réflexions  à faire 
fur  ce  Discours  : mais  comme  eda  me  mènerait  trop  loin  , je  me 
contenterai  d'en  faire  une  feule.  C’efl  qu’il  contenoit  certaines  maxi- 
mes fur  la  Puiflânee  Royale,  dont  cerrainemént  les  Anglois  en  géné- 
ral ne  convenoient  pas  alors , comme  ils  n'en  conviennent  pas  encore. 

Si  depuis  que  Jaques  étoit  fur  le  Trône,  le  Parlement,  ou  la  Cham- 
bre des  Communes  en  particulier  , avoient  £iit  quelques  efforts  pour 
lui  enlever  fa  Prérogative  , on  ne  pourroit  pas  trouver  étrange  qu’il 
leur  fît  (êntir  la  rélolution  o&  il  étoit  de  la  maintenir  , & qu’il  leur 
marquât  les  bornes  dans  lesquelles  ils  dévoient  fe  contenir-  Mais  lî 
l’on  confidere  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  les  deux  premiers  Parlemens 
de  ce  Règne,  ce  n’étoit  pas  le  Parlement  qui  avoit  commencé  î atta- 
quer le  Roi;  c’étoit  le  Roi  lui-même  qui  avoit  donné  fujet  au  Parle- 
ment de  fe  plaindre.  Mais  quand  même  les  Griefs  dont  la  Chambre  Bas- 
(è  fe  plaignoit  n’auroient  pas  été  fondez , ce  n’étoit  pas  un  attentat  con- 
tre la  Prérogative  Royale,  que  de  les  reprélêntet  au  Roi  j Se  ce  fut  pour* 
tant  l’unique  caufe  de  la  diffolution  des  deux  premiers  Parlemens.  On 
voit  d’ailleurs,  non  feulement  dans  le  Discours  qu’il  fit  à l’ouverture  de 
celui-ci,  mais  encore  dans  ceux  qu’il  avoit  faits  aux  deux  autres,  qu’il 
fiifoit  confiiler  fa  Prérogative  dans  un  pouvoir  fans  bornes  , puisqu’il 
avoit  dit  en  propres  termes  , Qht  comme  c'ejl  tUjphême  ^tte  eie  eiit- 
futer  frr  U puipwce  de  Dieu , c'efi  /édition  dnus  Ut  Sujets  tjue  de  diipu~ 
ter  fur  ce  ^ue  le  Roi  peut  faire  eUnt  tome  fe'ttndue  de  fou  pouvoir;  d’ou 
il  étoit  facile  d’inferer  qu’il  ne  donnoit  point  de  bornes  à la  Prérogative 
Royale. 

L’affaire  pour  laquelle  le  Roi  avoit  convoqué  ce  Parlement  étoit  fî 
fpécieufe,  que  b Chambie  Baffe  jugea  aifément,  que  fi  elle  commen- 
çoit  félon  fa  coutume  par  l’examen  des  Griefs,  avant  que  d’avoir  ac- 
cordé de  l’argent  au  Roi , il  ne  manquerait  pas  de  publier,  qu’un  dé- 
lai dans  une  occafion  fî  importante  étoit  équivalent  à un  refus.  Le 
Peuple  étoit  extrêmement  animé  contre  l’Espagne  , i caufe  de  l’inva- 
fîon  du  Pabtinat  11  craignoit  le  Mariage  du  Prince  avec  l’Infante, 

& b ruine  de  la  Religion  Proteftante  dans  les  Pais  étrangers.  Ainfi, 

refu- 

(1)  Ce  DiKflurj  eft  tiré  des  Annales  de  Jaques  I.i  eir  l’Auteur  prétend  que  celui 
qui  Se  uouve  dans  fHifloire  de  WiUÔD,  n’eu  ^s  le  véritable. 
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rcAifer  de  l’argent  au  Roi  en  cens  eccafîon  1 ç’aoroit  été  jufUfier  fon 
indolence.  Il  y avoir  pourtant  dans  la  Chambre  , dej  gens  qui  étant 
perfuadez  que  le  Roi  n'avoit  pas  intention  de  faire  la  Guerre  , vou- 
loient  épargner  l’argent  du  Peuple.  Mais  les  autres  leur  firent  com- 
prendre la  nécefiité  qu’il  y avoit  de  facrifier  quelque  fomme  , lôit  que 
le  Roi  s’en  fervît  utilement  pour  défendre  le  Palatinat , foit  qu’il  l’em- 
ployât i d’autres  ufages.  Qu’au  premier  cas , on  auroit  ce  qu’on  fou- 
luitoit  t & que  l'argent  qu’on  donneroit  au  Roi  ne  feroit  qu’une  petite 
partie  des  fommes  qu’il  faudroit  encore  employer  pour  foutenir  cette 
Guerre.  Qu'au  fécond  cas  < on  connoitroit  manifeftement  les  inten- 
tions du  Roi  , 9c  que  cela  leur  foumiroit  un  jufie  motif  de  lui  refufer 
de  l’argent  i l’avenir  pour  des  entreprifes  chimériques.  Ainfi  , fans  fc 
faire  folliciter  , les  Communes  accordèrent  au  Roi  deux  Subfides<  dont 
il  fut  content , dans  l'esperance  d’en-  obtenir  bien  davantage  dans  la 
fuite,  fur  le  même  prétexte. 

Peu  de  tems  apres  , le  Roi  envoya  le  Baron  de  DIgby  î Vienne, 
pour  tâcher  d’accommoder  l'affaire  de  l’EIeéleur  Palatin  , ou  du  moinl, 
pour  obtenir  une  Trêve  qui  garantît  le  Palatinat  du  danger  dont  ce 
Pa  ïs  étoit  menacé  dans  la  prochaine  Campagne.  Je  parlerai  tout  â 
l’heure  de  cette  n^ociation  , après  avoir  acnevé  de  rapporter  ce  qui  fe 
paiïa  dans  le  Parlement. 

L’Aéle  du  Subfide  ne  fut  pas  plutôt  palTé,  que  les  Requêtes  vinrent 
en  foule  è la  Chambre  des  Communes , t.int  contre  l’accroiffement 
des  Papilles  & l’impunué  des  Reeufans , que  contre  les  Monopoles  Sc 
contre  les  Infarmuteurt , ou  Projetteurs,  Entre  les  Monopoles , il  y 
en  avoit  trois  dont  on  fe  plaignoit  principalement.  Le  premier  étoit 
au  fujet  des  Hôtelleries , que  perfonne  ne  pouvoir  tenir  fins  b permilTion 
de  certains  Particuliers  auxquels  le  Roi  en  avoit  accordé  une  Patente. 
I.e  fécond  étoit  de  la  meme  nature  , par  rapport  aux  Maifons  à biere. 
Le  troifieme  étoit  le  plus  criant.  C’e^oit  une  Patente  que  le  Roi 
avoit  accordée  aux  Chevaliers  GUUt  Monttejiit , & FrMcoii  Michel, 
pour  avoir  léuls  la  permilTion  de  vendre  de  la  Dentelle  d’or  ou  d’ar- 
gent. Sous  ce  prétexte,  ces  gens-là  avoient  fait  faire  une  grande 
quantité  de  Dentelle  d’or  faux , qu’ils  vendoient  pour  bon  ; & fi  quel- 
qu’un s’avifoit  d’en  porter  ou  d’en  vendre  d’autre  , il  étoit  mis  en  pri- 
fon  , Sc  condamné  à une  grolTe  amende.  Les  deux  Partifans  ayaiit  été 
dénoncez  à la  Chambre  Haute , furent  d’abord  envoyez  en  prifon  ; 
mais  Montpeffon  , créature  du  Marquis  de  Buckingham  , trouva  le 
moyen  de  fe  fauver.  Dès  qu’il  fut  en  fureté , le  Roi  fit  publier  une 
Proclamation , dans  laquelle  il  promettoit  une  certaine  fomme  à quicon- 
que pourvoit  le  reprendre.. 

Cependant , les  deux  Chambres  s’occupoient  avec  ardeur  à l’affaire 
des  Monopoles.  La  Chambre  Balfe  vouloir  favoir  par  quel  moyen 
les  deux  Partifans  avoient  obtenu  leur  Patente  , & les  Seigneurs  tra- 
xailloient  à leur  faire  leur  ptocès.  Pendant  ce  tcms-là  , le  Roi  étoit 
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fort  rail  à fou  aife.  Il  voyoit  bien  > que  tle  la  maniéré  dont  cette  af- 
faire étoit  exaniince  , il  ne  pouvoit  guerts  éviter  que  la  haine  n’en 
tombât  fur  lui-même  ou  fur  fon  Favori.  Cela  fut  caulê  que  , pour  ta 
prévenir  les  fuites , il  fe  rendit  i la  Chambre  des  Seigneurs , auxquels 
Il  fit  un  Discours  rempli  d’exprclfions  tendres  & affedueufes.  Enfui- 
te  , il  alTura , qu’il  avoit  ignore  les  mauvais  effets  que  fa  Patente  avoit 
produits  « & leur  recommanda  de  faire  une  prrmipte  & fevere  jufiiee 
des  coupables.  Il  ajouta  , que  fon  intention  ttoit  de  révoquer  toutes 
fes  Patentes  qui  avoient  fait  un  fi  grand  tort  au  Peuple  , Sc  particuliè- 
rement celle  qui  rtgardoit  la  Dentelle  d’or  & d’argent , qui  avoit  in- 
troduit une  espece  de  fauffe  monnoye  dans  le  Royaume.  11  les  exhor- 
ta de  plus , à finir  promptement  le  Bill  qu’ils  préparoient  contre  les 
/»y»nw.i/fw)‘r  ou  Projeitcuri , difant  , qu’il  avoit  ccsgens-li  en  horreur, 
& que  ce  feroit  une  grande  fatisf-ftion  pour  lui  , que  de  s’en  voir  dé- 
livré. Il  ajouta  , que  Buckingham  lui  as’ott  aflurc  , qu’il  n’as’oit  ja- 
mais été  plus  en  repos  que  depuis  le  commencement  de  cc  Parlement, 
de  la  part  des  Informateurs , taui  auparavant  ne  cefibient  point  de  le 
tourmenter.  Enfin  , il  leur  dit  qu'il  avoit  cru  jusqu’alors  , que  le 
Peuple  n’avoit  jamais  été  plus  heureux  que  fous  fon  Régné  ; mais  qu’il 
ne  pouvoit  voir  fans  confuGon  , que  par  la  faute  de  quelques-uns  , fês 
Sujets  avoient  été  vexez  par  la  mauvaife  exécution  des  Projets  , Pa- 
tentes , Biüs  de  conformité  , & autres  chofes  femblables  , qui  avoient 
plus  épuife  leurs  bourfes  que  les  Subfidcs  n’auroient  fait.  Après  avoir 
ainfi  prévenu  les  plaintes  qu’on  pouvoir  lui  faire  , en  condamnant  le 
premier  ce  qui  en  étoit  la  caufe  , il  enfeigna  aux  Seigneurs  la  manière 
dont  ils  dévoient  s’y  prendre  , pour  juger  équitablement  les  Caufesqui 
étoient  devant  eux.  C’étoit  de  ne  pas  fe  laificr  guider  par  un  zèle  in- 
confidcié  pour  la  jufticc  , en  écoutant  ceux  qui  voudroient  aceufer  des 
innocens. 

Tout  le  monde  entendit  alTez  qu’il  vouloir  empêcher  par  li  qu’on 
n’attaquât  le  Marquis  de  Buckingham  , qui  étoit  regaraé  comme  le 
principal  Auteur  des  Monopoles.  Il  eut  vcritablemcni  la  facisfaéhon  de 
voir  que  le  Parlement  ne  poufla  pas  trop  loin  cette  affaire.  Mais  quoi- 
qu’il eût  fait  imprimer  ce  Discours  , afin  qu’il  fût  répandu  dans  tout 
le  Royaume  , il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  fit  fur  ce  fujet  des  ré- 
flexions qui  ne  lui  étoient  pas  avanlagcufes.  Par  exemple  , il  avoir  affii- 
ré  fur  fbn  honneur , & fur  la  foi  d’un  Roi  Chrétien  , que  s’il  avoit  été 
informe  des  Griefs  dont  on  fe  plaignoit , avant  qu'ils  euffent  été  pot-’ 
tez  au  Parlement , il  les  auroit  punis  plus  féverement  que  le  Parlement 
même  ne  le  fouhaicoit  ; & néanmoins  , il  fe  contentoit  d’abandonner 
Montpdiian  Sc  Michel  , pendant  qu’il  demandoit  qu’on  laiflat  en  repos 
celui  qui  leur  avoit  procuré  leur  Patente. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Seigneurs  fc  contentèrent  de  punir  Montt 
pcffbn  & Michel.  Ils  confisquèrent  les  biens  du  premier  , qui  s’étoit 
évadé  , & le  dégradèrent  de  Noblcflè.  Le  fécond  fut  aulfi  dégradé, 
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condamné  i palTer  le  refte  de  fa  vie  en  prifon  , & i erre  conduit  11 
cheval  > la  tête  tournée  vers  la  queue  , dans  la  principale  rue  de  Lon- 
dres. & à une  amende  de  mille  livres  Rerling. 

Quelque  rems  après . le  Roi  Tachant  qu'on  avoir  porté  des  plain- 
tes aux  Seigneurs  contre  le  Chancelier  Bacon  , fe  rendit  i leur  Cham- 
bre  , & y ayant  fait  venir  les  Communes  , il  y fit  un  EHscours  qui 
roula  principalement  fur  la  néceflité  qu’il  y avoir  de  ne  lailTcr  pas  impu- 
nis les  Juges  qui  fe  laifToient  corrompre.  Enfuite , il  remercia  les 
Communes  de  l'argent  qu'eUes  lui  avpient  accordé  ; mais  il  ajouta  , que 
cet  argent  avoit  été  employé  par  avance  ^ la  de'iènfe  du  Palatin  , 3t  i 
l’entretien  de  fes  Enfans  qui  étoient  refugiea  en  Holknde.  Qu’il 
avoit  déjà  obtenu  une  courte  Treve  , & qu’il  nperoit  qu’elle  feroit 
bien-tôt  fuivie  de  la  Paix  : mais  que  b grande  depenfe  qu’il  étoit  obli- 
gé de  faire  > pour  envoyer  des  Ambafradenrs  dans  tonte  l’Europe  , & 
pour  faire  marcher  une  Armée  dans  le  Palatinat , en  cas  que  fes  négo- 
ciations devinflent  infruéhieufes  . demandoit  bien  d’atrtres  femmes  que 
celle  qui  lui  avoit  été  accordée.  Enfin,  il  protefta  devant  Dieu  , qu’il 
ne  diflbudroit  point  ce  Parlement,  avant  que  toutes  les  afftirts  qui 
étoient  fur  le  tapis  fulTent  terminées. 

Cependant , la  Chambre  des  Communes  ayant  demandé  une  Confé- 
rence aux  Seigneurs  , leur  fit  repréftnter  , que  le  Chancelier  étant  ac- 
eufé  de  divers  crimes , il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  demeurâr  plus 
lonptems  dans  un  porte  fi  éminent , s’il  étoit  coupable  , ni  qu’il  fût 
ripofé  i la  calomnie  , s’il  étoit  innocent.  Sur  ceb  , les  Seigneurs  en- 
voyèrent le  Chancelier  à b Tour  , & travaillèrent  il  fon  procès.  Il  fit 
tout  ce  qui  lui  fut  poflîble,  pour  s’épargner  b Ironie  d’une  confellion 
particulière  & détaillée.  Pour  cet  effet , il  fit  préfcnter  il  b Cham- 
Irre  une  Requête,  dans  laquelle  . en  s’avouant  coupable  en  général , il 
demandoit  grâce  , ou  du  moins  , que  fa  punition  ne  s’étendit  pas  plus 
loin  qu’à  lui  ôter  le  Grand  Sceau.  Mais  les  Seigneurs  furent  inexora- 
bles. Il  fallut  qu’il  avouât  chaque  Article  particulier  de  l’aceufation . 
qui  confiftoit  en  ce  qu’il  s’étoit  diverfes  fois  lailTé  corrompre  par  des 
préfens.  Son  exaâitude  alla  fi  loin  , qu’il  avoua  qu’un  de  fes  Domes- 
tiques avoit  requ  une  douzaine  de  boutons , pour  procurer  b fiiveur 
de  fon  Maine  à celui  qui  lui  faifoit  ce  préfent.  Mais  cette  confeflion, 
quelque  pleine  Seexafte  qu’elle  fût , ne  put  empêcher  qu’il  ne  fût  dé- 
claré indigne,  non  feulement  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier  , mais 
même  d’avoir  place  à l’avenir  dans  b Chambre  des  Seigneurs , quoi- 
qu’il eût  été  créé  par  le  Roi  , Barcfri  de  yirulam  , & Vicomte  de  St. 

Il  s’en  fallut  même  bien  peu  , qu’on  ne  le  dépouillât  de  cette 
Dignité.  C’étoit  un  très  grand  gétrie  , & un  des  plus  favans  hommes 
de  l’Europe;  mais  grand  adulateur,  extrêmement  altier  pendant  qu’il 
étoit  en  fortune  , & rampant  dans  l’adverfité.  Depuis  fa  disgrâce  , il 
eompofa  plufieurs  Ouvrages , Sc  entre  autres , l’Hiftoire  du  Roi  Henri 
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VII. , auquel  certainement  il  n’a  pas  donn^  le  caradere  qui  lui  con* 
vient.  Cela  n’eft  pas  étonnant.  Comme  fes  biens  avoient  été  con- 
fisquez par  la  Sentence  dont  je  viens  de  parler,  & qu’il  ne  vivoit  que 
d’une  penfion  du  Roi,  qui  parloir  toujours  avec  de  grands  éloges  de 
Henri  VIT.,  fon  Bifayeul;  il  faifoit  fa  cour  au  Roi , enfaifant  regar- 
der ce  Prince  comme  un  modèle  de  fageffe  & de  vertu. 

Ce  fut  proprement  dans  ce  troifieme  Parlement  que  fe  formèrent 
deux  Partis  , l’un  pour  la  Cour,  l’autre  pour  le  Peuple  , qui  commen- 
cèrent dès-lors  à fe  contrequarrer  en  toutes  occafions.  Celui  du  Peu- 
ple’ l’emportoit  dans  la  Cliambre  ËafTc  , & celui  du  Roi  , parmi  les 
Seigneurs.  Ce  n’eft  pas  que,  de  tout  tems  , les  Rois  n’euflent  eu  leurs 
partifans  dans  les  deux  Chambres  , & que  les  Miniftres  & les  Favoris 
n’y  euffent  eu  aufli  leurs  ennemis  & leurs  envieux.  Mais  jusqu’au 
tems  de  ce  Parlement , il  n’y  avoit  pas  eu  proprement  des  Partis  for- 
mez , ou  , s’il  y en  avoit  eu  , ils  n’avoient  pas  longtems  duré.  Mais 
ceux  qui  commencèrent  à fe  former  cette  année  , allèrent  toujours  en 
augmentant.  Ce  font  les  mêmes  Partis  qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d’hui , fous  les  noms  de  Tarji  S:  de  , dont  l’un  tâche  toujoun 

d’étendre  h Prérogative  Royale  antani  qu’il  eft  polTible  , quand  il 
a le  Roi  de  Ion  côté  , & l’autre  fait  toujours  valoir  les  privilèges  du 
Peuple.  L’animofité  réciproque  de  ces  deux  Partis , dans  le  tems 
qu’ils  fe  formèrent  , n’étoit  rien  au  prix  de  ce  qu’elle  eft  aujourd’hui. 
Dès  qu’on  en  fut  venu  au  point  de  n’agir  plus  dans  le  Parlement  que 
par  un  esprit  de  parti , tout  alla  peu-â-peu  en  confufion.  Comme 
l’un  des  Partis  étoit  toujours  prêt  â augmenter  le  pouvoir  du  Roi, 
l’autre  fâifoit  fes  efforts  de  fon  côté  , non  feulement  pour  le  tenir  dans 
de  juftes  bornes,  mais  encore  pour  lui  faire  perdre  du  terrein  , de  peur 
que  les  droits  dont  le  Roi  étoit  en  pofTeftion,  ne  lui  ferviffent  de  de- 
grez  pour  monter  plus  haut.  Ainfi  , tous  deux  alloient  dans  l’excès. 
Jaques  I.  donna  la  naiflânee  â ces  deux  Partis , qui  ont  caufé  tant  de 
maux  â l’Angleterre  & â fa  propre  famille  , par  la  hauteur  avec  la- 
quelle il  voulut  établir  des  droits  qu’on  ne  lui  auroit  peut-être  pas 
conteftez  , s’il  ne  les  eût  pas  fondez  fur  des  principes  qui  oiivroient  la 
porte  au  Depotisme.  Il  trouva  pourtant  de  grandes  Oppofirions , non 
feulement  dans  la  Chambre  Baffe,  mais  parmi  les  Seigneurs  mêmes, 
dont  plufieurs  ne  craignoient  point  de  le  contrequarrer  ouvertement. 
De  ce  nombre  étoient  les  Comtes  A'Ejfex,  d’Ox/àrd,  St  de  Stuthamf- 
ton  , le  Vicomte  de  dr  Seul , le  Lord  Spenfer  & quelques  autres. 
La  coutume  s’introduifit  alon  , que  quand  un  Seigneur  avoit  ptarlé 
pour  ou  contre  le  Gouvernement , un  autre  du  parti  contraire  prenoit 
la  parole  pour  le  réfuter  , & fouvent  avec  des  emporteinens  peu  coo- 
venabks  à la  Dignité  de  la  Chambre.  XJn  jour  le  Lord  Spenfer  , en 
parlant  fur  le  Gouvernement  , cita  divers  exemples  tirez  de  l’Hiftoire: 
mais  tout  à coup  le  Comte  d’Arundel  l’interrompit  en  dilant,  Mjhrd, 
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Urs^  et  s chafit  fi  pajfiitHt  , vas  Ancêtres  gardaient  les  mautons  f i).  Et  J ^ QJ  * * 

les  vitres  , répliqua  Spenfcr  i s'accmpoknt  dans  ce  même  lents  à brajfer  I. 

des  trahifins.  Sur  cela > la  Chambre  leur  ayant  ordonné  de  fortir  , ré- 

folut , malgré  les  plus  zèlez  du  parti  du  Roi  , que  le  Comte  d'Arun- 

dtl , comme  agrelTeur  , feroit  réparation  au  Lord  Spenfer  ; fc  comme  , * 

il  le  refura,  il  fut  envoyé  la  Tour  « d'où  il  ne  fortit  qu’aptes  s’étre 

fournis  aux  ordres  de  la  Chambre. 

Cependant , les  Communes  voyant  que  le  Roi  ne  fairoit  aucune  dis-  Chambre 
podtion  pour  la  Guerre  > 6c  qu’il  s’étoit  contenté  d’envoyer  Digby  h 
l’Empereur,  neTc  hàtoient  pas  de  lui  fournir  un  nouveau  iecours;d’au-  I-argcot  au 
tant  plus  qu’elles  favoient  que  le  dernier  qu’on  lui  avoit  accordé  , avoit 
été  employé  i toute  autre  chofe.  Elles  n’ignoroient  pas  d’ailleurs,  que 
le  Roi  fondoit  toute  fon  esperance  fur  le  Mariage  d’Espagne  , & que 
par  confequent  , il  ne  fe  réfoudroit  pas  aifément  î prendre  les  armes 
contre  la  Maifon  d’Autriche  ; d’autant  plus,  que  le  Comte  de  Conde- 
mar  avoit  toujours  beaucoup  de  pouvoir,  fur  lui.  Efféélivement  , H le 
Roi  avoit  eu  véritablement  intention  d’arracher  à l’Espagne  ce  qu’elle 
avoit  enlevé  au  Palatinat , il  n’étoit  pas  naturel  que  l’AmbalTadeur  de 
cette  Couronne  eût  tant  de  crédit  à la  Cour.  Cela  caufoit  un  très 
grand  chagrin  au  Peuple  , qui  regardoit  le  Mariage  d’Espagne  comme  Condemar 
un  très  grand  mal  pour  le  Royaume  8c  pour  la  Religion  Proteftante.  P” 

Il  en  donna  une  preuve  fenfible  à Gondemar  meme , qui  en  palTant 
dans  la  rue  , fe  vit  accueilli  d’injures  & de  menaces  par  la  canaille  qui  Vet.s.fmg.  3+. 
s’étoit  attroupée  autour  de  lui.  Le  Roi  en  ayant  été  informé  , fit  ar- 
rcter  un  de  ces  infolens , qui  fut  enfuiie  fouetté  publiquement  par  la  cr^^Trélb- 
main  du  Bourreau.  . rier  d’ajour- 

•Le  Roi  voyant  bien  que  la  Chambre  des  Communes  ne  fe  réfou-  net  I'  P»rle- 
droit  jamais  à lui  accorder  un  nouveau  fecours , avant  que  de  favoir  ^ 

plus  précifément  fi  on  auroit  la  Paix  ou  la  Guerre  , donna  ordre  au  /. 
Grand  Tréforier , d’aller  de  fa  part  ajourner  le  Parlement , jusqu’au  t*g-  j-f. 

14.  de  Novembre.  L’esprit  de  défiance  qui  regnoit  alors  parmi  les 
Communes , leur  fit  regarder  cet  ajournement  comme  un  attentat 
contre  leurs  privilèges.  Elles  prétendoient  que  le  Roi  pouvoit  bien  comme  un 
proroger  & dilToudre  le  Parlement , mais  que  l’ajournement  étoit  un  attentat  fiy 
privilège  particulier  de  chaque  Chambre.  Ainli  , plies  demandèrent  Ffivile- 
une  Conférence  aux  Seigneurs  , pour  leur  perfuader  de  concourir  avec  Kig,  cih, 
elles , & de  préfenter  en  commun  une  AdrelTe  au  Roi  fur  ce  fiijet.  7°. 

Mais  le  Roi  ayant  fait  dire  aux  Seigneurs  , qu’une  telle  AdrelTe  lui  fe-  ^"firrarth. 
roit  très  defagreabic  , & qu’il  ne  fouffiriroit  point  qu’on  lui  di'putât  fa 
Prérogative  , par  laquelle  il  pouvoit  convoquer  , ajourner , proroger , gneurs  refii- 
8c  dilToudre  le  Parlement  ; les  Seigneurs  refuferent  leur  concurrence  l*?'  "I*  ^ 
aux  Communes.  Sur  cela  , les  Communes  protefterent , que  la  réfo-  ^ômmune*. 

lution  Protcgaiion 

( 1)  Il  liilôit  aHufion  I ce  que  cette  fimillc  avoit  toujours  été  fort  riche  en  trou-  ^ Couirau. 
peaux. 
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lution  du  Roi  leur  cauloit  un  chagrin  extrême  , perce  qu’elle  leur 
ôtoit  le  moyen  de  finir  ce  qu'elles  avoienc  commencé  pour  le  bien 
publie. 

C cite  proiedaiion  fut  caufe  que  le  Roi  Te  rendit  ^ la  Chambre  dci 
Stij>iKUn  1 & apres  les  avoir  remcriiez  de  ce  qu’ils  avoient  reconnu 
la  Picrogative,  & relulc  de  le  joindre  aux  Communes  1 il  leur  dit,  que 
s'ils  le  louhiiioienc,  il  leur  accorderoit  un  délai  de  dix  jour«;  mais  qu'il 
ne  le  leroit  pas  î la  priere  des  Communes.  Sur  cette  offre  , les  Sei* 
gneurs , après  avoir  conteré  avec  les  Communes  , di tjjanderent  au  Roi 
quinze  jours,  qui  leur  furent  accordez.  Qiiclques  jours  après,  les  deux 
Chambres  ayant  fait  une  Députa'ion  au  Roi  , il  prit  occafion  de  dire 
aux  Députez  , qu’il  prenoit  en  très  mauvaife  part  , que  les  Communes 
lui  dispucalTent  le  droit  incontcffable  qu’il  avoit  d'ajourner  le  Parle- 
ment. Selon  les  apparences,  ce  droit  n’étoit  ps  fondé  fur  l’ufage, 
puisque  les  Communes  le  rcgardoicnt  comme  un  attentat  fur  leurs 
privilèges  ; au-licu  qu’elles  ne  s’étoient  jamais  avifées  de  lui  contefter 
le  droit  de  proroger  & de  dilibudre  le  Parlement.  Qiioi  qu’il  en  foir, 
les  Communes  voyant  que  les  Seigneurs  , qui  n’avoient  ps  moins  d’in* 
terét  qu’elles  dans  cette  affaire , retufoient  h ur  concurrence  , fe  dé- 
fiftcrent  de  cette  pourfuite.  Cepndant , le  même  jour  qu’elles  dé- 
voient fc  féprer , elles  drciferent  une  Déclaration  , dans  laquelle  elles 
difoient  , prenant  à camr  comme  eLes  devueni  rinvajùm  dn  Palati- 
nat  , dr  le  danger  dont  U Kelîgion  PrttefiMte  était  mentue'e  , etIeJ  etoùnt 
prêt!}  a feconrir  le  Roi  de  tant  leur  pouvoir  , pour  le  mettre  eu  état  de  fi 
faire  r.iifon  par  les  armes  , en  cas  <jue  fis  néfoctations  fujfeus  fitns  fuccis. 

Qiicl-iues  jours  après  , le  Roi  pubua  une  Proclamation  où  il  expo- 
foit  , qti’y  ayant  eu  dans  le  Parlement  divtrfes  affaires  qui  ne  pouvoient 
être  terminées  en  peu  de  rems , la  0;amhre  des  Communes  avoit  trouvé 
tju'il  était  a propos  de  continuer  ceite  Seffion  par  vtpe  d'ajotirnemeirt  ; Que 
pour  ce  qui  regardoit  les  Griets , il  n'avoit  pas  btfoin  du  Parlement 
pour  y remédier  , puisqu’il  l’auroit  déjà  fait  lui-même  , s’il  en  avoit 
été  plutôt  informé.  Il  ajoutoit , que  de  fa.propre  autorité  , il  cafloit 
& revoquoit  la  Patente  pour  la  Dentelle  d’or  Si  d’aiçent  , St  quelques 
autres  qui  étoient  mentionnées  dans  la  Proclamation.  En  même 
tems , il  en  publia  une  autre  contre  ceux  qui  avoient  l’audace  de  parler 
des  affaires  d’Etar,  malgré  fis  défcnfcs,  & les  menaçoit  , auffi  bien  qus 
ceux  qui  ne  les  découvriroient  pas,  d’un  févere  châtiment. 

Au  mois  de  Juillet , Pf'tlliams  fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau  , la 
Charge  de  Chancelier  étant  vacante  depuis  la  condamnation  de 
Bacon. 

Il  faut  préfentement  rapporter  en  peu  de  mots  , ce  qui  s’étoit 
paffé  en  Bohême  Se  dans  le  Palatinat,  depuis  la  Bataille  de  Prague. 
Cette  connoiffance  elt  abfolument  nccelfaircy  pour  bien  entendre  les 
sffaiits  d’Anglctctrc. 

Le 
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Le  jour  d’après  la  Bataille  , la  Ville  de  Piague  fe  rendit  5 discre-  Jaq^ue  s 
tion  j après  q'ioi,  le  Duc  de  Bavicre  reprit  le  chemin  de  Munich,  L 
laifTani  (on  Armce  en  Btrhtme  , fous  le  commandement  du  Comte  de 
Tilly  (bn  Céncial.  D'un  autre  côte  , le  Con.te  de  Bucquoy  partit  le 
TI.  de  Déiembre  pour  aller  dans  la  Moravie  , qui  fe  fournit  volontaiie- 
ment  , comme  n’ayant  aucune  espennee  d’cire  'ecourue.  Après  que  RtitUim  it 
Bucquoy  eut  paflfe  une  partie  de  l’Hiver  en  Moravie,  ou  à Vjenne,  Sthtiac. 
il  alla  commander  l’Armée  Imperia'e  en  Hongrie,  où  il  fur  tué  , apres 
avoir  fait  quelques  progrès.  Peu  de  tems  auparavant , la  Silefie  s’etoit 
auffi  (oumife  à l’olxïlTaiice  de  ITinipetetir. 

Cependant,  le  Comte  de  Minsleldt  s’étoii  cantonne  dans  la  Bo-  MansfcUt 

heme,  d’où  il  auroit  été  dilBcile  aux  Impériaux  de  le  cliadlr.  Mais  p*"’ 

le  Roi  de  Boheme,  qui  étoit  toujours  en  Hollande  , ayant  été  infoiTné  *' 

que  le  Duc  de  Bavière  fe  préparoit  î envahir  le  Haut-Palatinai  , trou- 
va le  moyen  d’y  faire  aller  Mansftldt  avec  fon  Armte  , après  lui  avoir 
obtenu  des  Hollandois  cent-cinquante- mille  florins  pour  payer  fes 
Troupes.  Ce  Général  ne  fe  trouva  pourtant  pas  en  état  de  s’oppofer 
beaucoup  au  Comte  de  Tilly  , qui  étant  entré  Hans  le  Haut-Palatinat 
à la  tête  de  vingt-cinq-mille  hommes  , s’y  éroit  rendu  maitrt  de  Htun- 
berg  & de  quelques  autres  Places.  Cependant  , comme  Man'féldt  H *xit  “» 
s’étoit  retranché  derrière  un  marais , où  il  étoit  impolTible  de  l’atta- 
quer  , le  Comte  de  Tilly,  pour  lui  faire  abandonner  ce  Païs-là  , fit  h}!  Jt  I» 
avec  lui  un  Traité,  par  lequel  il  s’obligeoit  à lui  fournir  deux-cens-  RriMmiU 
mille  florins.  Ce  Traité  fut  conclu  le  17.  de  Septembre  i5n  : mais 
fur  quelque  difficulté  qui  furvint  , il  ne  fut  pas  exécuté.  Ainfi  Mans- 
feldt  demeura  dans  fon  Camp  jusqu’à  l’arrivée  du  Baron  de  Digby , 
qui  avant  p.iffé  par  là  en  revenant  de  Vienne  , obtint  de  lui  qu’il  mar- 
chât dans  le  Bas  Palatinat  , qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  danger. 

Par  là  tout  le  Haut-Palatinat  fut  tfFcéfivtment  perdu  , & fournis  au  1,5  Haut 
Duc  de  Bavière.  Pabiinat  cil 

Dès  l’année  idio.  , Spinola,  comme  je  l’ai  déjà  dit , avoir  commen- 
cé  à faire  des  conquêtes  dans  le  Bas- Palatinat.  Depuis  que  les  Alliez  palatinat 
du  Roi  de  Boheme  s’étoient  fournis  à l’Empereur  , après  la  Bataille  u,Ji. 
de  Prague , ce  Général  continua  fes  conquêtes  avec  alTez  de  rapidité, 
puisqu’il  n’y  avoit  point  d’ Armée  ennemie  pour  l’arrêter  , & que  les 
Anglois  n’étoient  pas  en  alfez  grand  nombre  pour  s’oppofer  à fes  pro- 
grès. Cependant  , le  a.  du  mois  d’Août  ttSii.  il  fe  conclut  à Ha- 
guenati  une  Treve  de  cinq  femaines.  C’étoit  celle  dont  Jaques  avoit 
parlé  dans  fon  Discours  au*  Parlement.  L’Archiduc  lui  àvoit  fait  ac- 
croire , que  c’étoit  par  pure  confideration  pour  lui  qu’il  avoit  conlenti 
à cette  T reve  ; mais  ce  n’étoit  effedivement  que  pour  donner  à l’Em- 
pereur le  tems  d’envoyer  des  Troupes  dans  le  Bas- Palatinat  , pour 
remplacer  celles  qite  Spinola  ramenoit  dans  les  Païs-Bas , à catife  de 
l’expiration  de  la  Treve  de  douze  ans  entre  l’Espagne  &c  la  Hollande. 

Spinola  n’ayant  lailTc  que  très  peu  de  Troupes  à D.  Goufaltt,  deCordotu 

V 1 qui 


% 


Digitized  by  Google 


J A Q.V  B * 
I. 

1^21. 


Sicge  de 
Fnnkendil* 

Mansfeldt 
marche  vers 
le  Bas  Palaii* 
nar.  Levée  du 
Siège. 

TiIIy  arrive. 

ManshrMc 
& Fccire. 


Mort  de 
Philippe  III. 

Siégé  de 
Moouuban. 


Jaques  (ê 
laiflè  amufer 
par  TArchi- 
ducj 


te  par  PEm> 
pereur. 


156  * HISTOIRE  • 

qui  devoir  commander  dans  le  Palatinat , la  Treve  nVtoit  pas  moins 
avantageufe  ^ l'Espagne  qu'au  Roi  de  Bohême.  Peu  de  tems  après. 
l'Armée  Espagnole  s'étant  renforcée  jusqu'à  dix*huit>mi11e  hommes. 

De  yinre  fe  vir  obligé  de  fe  retirer  à Worms.  Pendant  ce  tems-là  , le 
Général  Espagnol  fe  rendit  maitre  de  Stei»  , de  L*detihnrgh  & de 
KrjferslMtttrn  ; 8f  au  mois  d'Oéfobre , il  alla  mettre  le  Siégé  devant 
Frattkfiidal , où  De  Vere  s'étoit  jetté.  Il  n'y  eut  point  d'autre  moyen 
de  lauver  cette  importante  Place  , que  de  faire  venir  Mansfêldt  du 
Haut- Palatinat  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  A l'approche  de  Mansfêldt,  I 

Gonzalez  de  Cordoue  leva  le  Siégé  de  Frankendal.  Mais  peu  de 
tems  après  , Tillj  étant  arrivé  dans  le  Bas-Palatinat  avec  l'Armée  de 
Bavière,  & quelques  Troupes  de  Mayence  & de  Wirsbuigh,  le  Corn* 
te  de  Mansfêldt  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Alface.  Cette  Cam- 
pagne finit  par  la  perte  de  toutes  les  Places  du  Bas-Palatinat  , à l'ex- 
ception de  Mniiheim  , de  Heidelberg  , Sc  de  Fr*nke>idal , qui  étoient 
les  plus  importantes.  De  Vere  demeura  dans  Frankendal  , Herbert 
commandoit  dans  Manheim , & Burrews  dans  Heidelberg. 

Philippe  III.  Roi  d'Espagne  étoit  mort  le  }i.  de  Mars  de  cette 
même  année,  & Philippe  IV.  fon  Fils  lui  avoit  fuccedé. 

En  France , Louis  XIII.  avoit  vigoureufement  pouITé  les  Hugue- 
nots , A afliegé  Montauban , dont  pourtant  la  longue  réfiRance  des 
affiegez  l'avoit  contraint  de  lever  le  Siege. 

La  Treve  de  iz.  ans  entre  l'Espagne  & les  Provinces  Unies  étant 
furie  point  d'expirer  , l'Archiduc  craignit  que  laques  ne  donnât  de 
grands  fecours  aux  Etats , afin  d'obliger  les  Espagnols  à rendre  ce 
qu'ils  avoient  enlevé  dans  le  Palatinat.  Pour  le  détourner  de  cette 
penfée  , il  lui  fit  entendre , que  la  Paix  du  Palatin  avec  l'Empereur  ] 

n'étoit  pas  fi  difficile  à faire  qu'on  fe  l’imaginoit , & qu'il  n'y  avoit 
point  à douter  que  l'Empereur  n'y  donnât  les  mains  , pourvu  qu'il  y 
trouvât  une  fatisfaélion  raifonnable.  Il  écrivit  même  à l'Empereur 
en  faveur  de  l'Elcéieur  Palatin  , une  Lettre  extrêmement  forte,  qui  fut  J 

communiquée  au  Roi.  C'étoit  le  prendre  par  fon  foible  ; car  il  fè  i 

perfuadoit  toujours , que  la  juftice  , la  bonne-foi  , la  confiderarion  I 

qu'on  avoit  pour  lui , étoient  capables  de  terminer  cette  affaire.  Pour  I 

le  faire  mieux  donner  dans  le  pi^e  , l'Empereur  écrivit  à l'Archiduc,  ' 

qu'à  fa  recommandation  , & par  les  grands  égards  qu’il  avoit  pour  le  ' 

Roi  d’Angleterre  , il  étoit  dispofé  à entrer  dans  toutes  les  voyes  con- 
venables pour  faire  la  Paix  avec  le  Palatin.  D’un  autre  côté  , le  Roi 
d’Espagne  écrivit  à l'Empereur  , que  s’il  dônnoit  le  Haut-Palatinat  au 
Duc  de  Bavière,  comme  le  bruit  en  couroit , il  ne  devoir  plus  comp- 
ter fur  les  fecours  de  l'Espagne.  Toutes  ces  Lettres  étoient  commu- 
niquées au  Roi  ou  à fts  AmbafTadeurs , & par  là  il  fe  confirmoit  de 
plus  en  plus  dans  la  penfée  qu’il  ne  feroit  pas  néceffaire  d’en  venir 
aux  armes , & que  ce  feroit  tout  gâter , que  de  faire  paroitre  de  la 
défiance.  C’cfl  ainfi  que  les  Princes  de  la  Mai/bn  d'Autriche  amu- 
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foient  1«  Roi,  pour  l’engager  à demeurer  dans  fa  funefte  neutralité.  Ce  J aqjü  es 
fut  donc  fur  ces  espérances,  que,  fans  douter  en  aucune  maniéré  de  leur  I. 
fincerité,  il  fît  partir  pour  Vienne  le  Baron  de  Digby,  dont  il  faut  rap-  Kai. 

porter  préfentement  la  n^odatibn. 

Cet  AmbalTadeur  ayant  eu  audience  de  l’Empereur,  le  15.  de  Juil-  Succès  de 
let,  réduifit  fes  demandes  î deux* chefs.  Premièrement,  que  l’Elec- 
leur  Palatin  fût  rétabli  dans  le  meme  état  où  il  étoit  avant  que  d’a- 
voir  été  élu  Roi  de  Boheme.  Secondement  , que  le  Ban  Impérial  Hifl. 

fût  révoqué,  ou  du  moins  fuspendu.  Moyennant  quoi,  le  Roi  fon 
Beau-Pere  fe  ftifoit  fort  de  l’obliger  à donner  Si  l’Empereur  une  fatis- 
faâion  convenable.  pug.  j6.  ‘ 

L’Empereur,  qui  ne  cherchoit  qii’i  gagner  du  tems,  répondit  par 
écrit,  qu’à  la  recommandation  du  Roi  d'Angleterre,  & de  quelques  n- 

autres  Princes  qui  lui  avoient  écrit  en  faveur  du  Prince  Palatin , il 
étoit  dispofé  à lui  pardonner.  Que  la  difficulté  de  cette  affaire  con- 
lifloit  en  deux  points  capitaux  , dont  le  premier  étoit , que  le  Pa- 
latin  lui  rendit  l’obeïffance  qui  lui  étoit  due  comme  Chef  de  l’Ern» 
pire  ; «le  fécond , qu’il  lui  donnât  une  fatisfaéhon  convenable.  Com- 
me c’étoit  là  précifc'ment  le  plan  que  Jaques  s’étoit  fait  pour  l’accommo- 
dement , il  fembloit  que  la  Paix  n’étoit  p,as  fort  éloignée.  Mais  le  ter- 
me de yiiit/iffie»  pouvant  recevoir  divers  fens  plus  ou  moins  étendus, 
il  n’étoit  pas  difficile  à l’Empereur  de  faire  traincr  cette  négociation 
auffi  longtems  qu’il  le  jugerait  à propos.  Cependant,  de  peur  qu’on 
ne  le  prît  au  mot,  il  ajouta  dans  fa  réponfe,  que  comme  il  avoir  entre- 
pris  cette  Guerre  avec  l’avis  & l’affiflance  de  divers  Princes,  il  ne  pou- 
voir rien  faire  fans  leur  confentement  : mais  qu’il  avoit  convoqué  une 
Dicte  à Ratisbonne , dont  il  communiqueroit  les  réfolutions  au  Roi 
d’Angleterre.  Il  faut  remarquer,  que  cette  Dicte  ne  s’affembla  qu’au 
mois  de  Janvier  i6i^.  « 

Peu  de  jours  après  que  l’Empereur  eut  fait  délivrer  cette  réponfe  à Mort  de 
l’Ambaffadeur , il  reçut  une  Lettre  de  l’InRnte  Ifabelle  , qui  lui  an- 
nonçoit  la  mort  de  l’Archiduc  fon  Epoux,  arrivée  à Bruxelles  le  i?-  iJ-j 
de  Juillet.  En  même  tems,  elle  lui  réiteroit  fes  inRanccs  en  faveur  de  * 
l’Eleâeur.  Sur  cela,  Digby  préfenta  un  nouveau  Mémoire,  par  le- 
quel il  demandoit  une  Treve  pour  le  Bas-Palatinat  fous  trois  conditions, 
fa  voir,  T.  Que  le  Comte  de  Mansfeldt  obferveroit  la  Treve,  faute  de 
quoi , l’Eleéteur  Palatin  révoquerait  la  Commiffion  qu’il  lui  avoit,  don- 
née. a.  Que  la  Commiffion  de  ’^ttn-Gttr^e  dt  Briadehourg  Marquis 
de  Jagerndorf , qui  fervoit  l’Eleâeur  Palatin  , lêrait  auffi  révoquée. 

J.  Qu’auffi-tôt  que  la  Treve  feroit  pubUée,  l’Ekétcur  ferait  délivrer  à 
l’Empereur,  ThAbor  & Witigtm,  qui  étoient  les  deux  feules  Pbces  qu’il 
tenoit  encore  en  Bohême. 

L’Empereur  ayant  reçu  ces  propofîtions,  sroulut  les  communiquer 
à l’Eleéteur  de  Saxe  A au  Duc  de  Bavière , qui  lui  firent  tous  deux 
b même  réponfe  , comme  s’ils  s’étoient  donné  le  mot,  favoir,  qu’ils  - 

V 3 lui 


HISTOIRE 


J A QJÜ  E s 
îClU 


%-morth , 


Sa(is6i£ki<ïQ 
oHcrtc  i 
rEmpcreur 
par  le  Roi  au 
nom  (le  TE- 
leûcur  Pila* 
tin. 

And.  Dh 
Cimntt 
d'At%ilfttni. 


158 

lui  confeilloient  de  ne  rien  négliger  pour  donner  la  Paix  i l’Allema* 
gne:  terme,  vagues  qui  ne  lignifioieni  rien,  & qui  doi  noient  pourtant 
lieu  de  croire  qu’i.s  cioiem  dispofez  ï la  Paix.  Après  cela,  l'Empereuï 
écrivit  i l’infanie  une  Lettre  , qui  fur  communiquée  à Digb)  , par 
laquelle  il  l’inforrooit,  qu'à  fa  recommandation , A'  par  la  graiule  confi. 
deration  qu’il  avoii  pour  le  Roi  d'Angleterre  qui  avoir  n'ar<]ué  tant  de 
prudence,  de  fincerité,  & de  modeiation  , il  étoit  rifolu  de  faire  négo- 
cier une  Treve  , aux  conditions  que  l'AmbalTadcur  d’Angleterre  avoir 
lui-même  propofée».  Il  ajoutoit  que  , pendant  la  Treve  , on  pourroit 
tenir  des  Conférences,  pour  tâcher  de  parvenir  i la  Paix.  Ainfi  Jaques 
fe  trouvoit  engagé,  ou  à demeurer  dans  l’inaélion  en  attendant  le  fuccèt 
de  ces  Conférences,  ou  à lompre  avec  l’F.m.pcreur  Si  avec  l’Hspagne, 
dans  le  tems  que  la  Paix  fembloit  ctie  fur  le  point  de  fe  conclure  ; i 
quoi  on  favoit  bien  qu’i'  ne  fe  réfoudroit  pas  ailémenr. 

Quelque  terni  après , l'Empereur  , foit  pour  gagner  du  tems , ou 
pour  fe  délivrer  des  importunitez  de  Digby , Im  Ht  entendre  que  fon 
deflein  étoit  d’accorder  une  Treve  pour  le  Palarinat,  pourvu  que  le 
Duc  de  Bavière  y voulût  confentir.  Il  lui  confeilla  meme  d’allet;  trou- 
ver ce  Prince,  pour  négocier  la  Treve  avec  lui.  Digby  étant  parti  de 
■Vienne  le  1 1.  de  Septembre,  fe  rendit  dans  le  Haut-Palatinar  où  le  Duc 
de  Bavière  fe  trouvoit  alors,  dans  le  tems  que  iMansftldt  concluoit  avec 
Tilly  le  Traité  dent  j’ai  déjà  parlé.  Lorsque  Digby  voulut  pader  de 
la  Treve,  le  Duc  lui  répondit  , qu’il  n’étoit  pas  qucflion  de  Treve 
pour  un  Pa'is  qui  étoit  à-peu-près  fubjugué  j & qu’il  feroit  en  forte, 
avec  l’aide  de  Dieu , qu’en  peu  de  tems  il  n’y  auroit  plus  de  Guerre 
à craindre.  L’Empereur  ayant  appris  de  Digby  cette  rcponle,  lui  écri- 
vit, que  les  affaires  ayant  changé  de  face  dans  le  Haut-Palatinat,  par  la 
liute  de  Mansfeldt  qui  s’y  étoit  jetté  avec  fes  Troupes,  le  Duc  de  Ba- 
vière s’étoit  vu  dans  la  néceffité  de  lever  une  .^rtnée  pour  l’en  chaffer  j 
& qu’il  n’etoit  pas  jufle  que  cette  dépenfe  lui  devînt  inutile.  Ce  fut 
alors  que  Digby , après  avoir  informé  le  Roi  de  l’état  des  affaires  d’Al- 
lemagne , mena  Mansfeldt  dans  le  Bas-Palalinat,  où  fon  arrivée  (âuva 
* Frankendal.  Après  cela , il  emprunta  fur  fon  propre  crédit  dix-mille 
livres  fterling,  pour  payer  les  Troupes  Angioifes  qui  n’avoient  rien  reçu 
depuis  fort  longtems. 

Le  Roi  ayant  appris  par  la  Lettre  de  fon  Ambaffadeur , la  réponfe 
du  Duc  de  Bavière,  écrivit  à l’Empereur  pour  fe  plaindre  de  l’inva- 
fîon  du  Palatinat,  & pour  lui  marquer  précifément,  de  quelle  manié- 
ré il  concevoit  que  l’Eledeur  Palatin  oevoit  lui  donner  fatisfaéKon, 
afin  d’ôter  l’ambigu'ité  de  ce  terme.  C’c'toit  i.  Qu’il  renonceroit  à 
la  Cburonne  de  Boheme.  1.  Que  comme  Prince  de  l’Empire  , il  fe- 
roit fournis  à Sa  .Majeflé  Impériale.  5.  Qu'il  lui  demandemit  pardon 
à genoux.  4.  Qu’à  l’avenir,  il  fe  tiendroit  en  repos,  fans  exciter  au- 
cun trouble  dans  l’Empire,  Qu’il  fe  rcconcilieroit  avec  tous  les 
Princes.  6.  Qic  fi  cela  ne  fuffifüit  pas , il  fe  faifoit  fort  de  faire  ajouter 
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i'c«  conditions  tout  ce  qui  fcroir  jugé  raitonnabe.  Enfin,  il  lui  di- 
foif  , que  s’il  ne  pouvoir  pas  obtenir  la  grâce  de  fon  Gendre  par  la 
douceur,  il  éfoit  réfolu  à prendre  b voye  des  âmes.  L’Empereur, 
fans  s’étonner  de  cette  menace,  fontinua  toujours  â l’aaïufer  ; & pour 
lui  mieux  perfinder  qu’il  étoit  dispofé  î faire  la  Paix  , il  lui  envoya 
le  Comte  de  ScfnvMinbMrgh , pour  convenir  avec  lui  des  conditions 
d’une  Treve.  Cet  AmbalTadeur  fut  reçu  î Londres  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Mais  avant  que  de  parler*du  fuccès  de  fon  Amb.as- 
fade,  il  faut  rapporter  ce  qui  fe  palfa  en  Angleterre,  jusqu’à  la  fin  de 
l’année. 

Le  Roi  avoit  continué  l’ajournement  des  deux  Chambres  , depuis 
le  14.  de  Novembre  jusqu’au  8.  de  Février  iiSia.  Mais  l’arrivée  de 
Digby  fut  caufe  qu’il  les  fit  ralTenibler  le  ao  de  Novembre.  Comme 
il  fe  trouvoit  un  peu  indispofé,  il  chargea  le  Garde  du  Grand  Seau, 
le  Grand  Tréforier,  & le  Biron  de  Digby  , d’informer  le  Parlement 
de  fes  intentions.  Le  premier  dit , que  depuis  le  dernier  ajournement , 
le  Roi  avoit  pris  un  extrême  foin  de  la  Nation , en  reformant  par  fe. 
Proclamations  trentc-fept  Abus,  dont  il  avoit  appris  que  le  Peuple  fe 
plaignoit  ; & qu’il  n’avoit  rien  demandé  en  échange  de  ces  bienfaits , 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois.  Qu’il  avoit  ralTemblé  le  Parlement , 
fur  la  promelTe  que  les  Communes  lui  avoient  faite,  de  l’a Ti fier  puis- 
famment  pour  recous'rer  le  Palatinat.  Qii’il  avoit  fait  fes  efforts  pour 
obtenir  une  bonne  Paix,  mais  avec  peu  de  fuccès,  comme  le  Lord 
Digby  les  en  informeroit.  Enfuite,  il  fit  remarquer,  que  le  Roi  avoit 
avancé  quannte-mille  livres  fierling  pour  le  payement  des  Troupes  qui 
gardoient  le  Palatinat.  Mais , ajouta-t-il.  Us  cjforts  de  S.  M.  [ermst  fort 
iamiUs , fi  U Parlement  ne  prend  pas  la  rtfolnriou  de  fttivre  pluiit  tes  an- 
ciens principes  sfne  les  modernes.  Il  finit  en  dilant , que  le  Roi  avoit  ré- 
folu de  continuer  cette  Selîion  jusqu’à  fept  ou  huit  jours  avant  Icsiètes 
de  Noël,  & de  la  renouvcller  le  8.  de  Février. 

Le  Lord  Digby  qui  parla  enfuite,  fit  un  récit  abrège  de  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  fon  AmliafTade  à Vienne,  & dit  qu’il  avoit  clairement 
connu  que  le  deflein  de  l’Empereur  étoit  de  donner  le  Haut-Palatinat  au 
Duc  de  Bavière.  Il  ajouta,  qu’une  bonne  fomme  d'argent  étoit  abfo- 
lument  nécelTaire,  pour  payer  1’ .Armée  du  Comte  de  Mansfeldt,&  pour 
envoyer  au  Palatinat  un  renfort  de  Troupes  Angloifes. 

Le  Grand  Tréforier  dit,  que  les  coffres  du  Roi  fe  trouvoient  vui- 
des , fes  Finances  étant  épuifées  par  l’argent  qu’il  avoit  fourni  pour  la 
défenfe  du  Palatinat.  Qiic  néanmoins,  quoique  le  Roi  fe  déclarât  pour 
•>  b Guerre,  il  étoit  pourtant  rélblu  de  conclure  le  Mariage  d’Espgnc, 
dans  l’efperance  que  ce  feroit  un  moyen  pour  faire  b Paix. 

Il  eft  certain,  que  le  Roi  n’avoit  aucune  intention  de  faire  b Guer- 
re • puisqu’il  ne  pouvoir  b faire  qu’au  Roi  d’Espagne  qu’il  regardoit 
comme  le  meilleur  de  fes  amis,  ôc  avec  qui  il  étoit  fur  le  point  de 
s’allier  par  le  Mariage  de  fon  Fils  avec  l’Infante.  Mais  il  feignoir  de 
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J A Q.I;  E s vouloir  prendrf  les  armes , en  cas  qu’il  y fût  obligé.  Pour  cet  e/Tet  J 
il  ralloic,  félon  lui  , s’y  pr^arer  de  bonne  heure,  & commencer  par 
envoyer  de  l’argent  i Mansfeldt  pour  payer  fes  Troupes,  afin  d’entre- 
tenir la  Guerix  dans  le  Palatinat,  en  attendant  le  fucccs  des  négocia- 
tions qui  fe  continuoient  ^ Vienne  & î Madrid.  Le  Roi  vouloir 
donc  qu’on  fuppoQt  comme  une  chofe  certaine  , qu’en  cas  que  ces 
négociations  fuflent  infruâueufes , il  éroit  dans  la  rcfblution  de  com- 
mencer la  Guerre , & de  la  foutenir  vigoureufement.  Par  confe- 
quent  • il  demandoit  qu’on  lui  donnât  de  l’argent  pour  le  mettre  en 
état  de  faire  les  préparatifs  néceflaires,  & en  un  mot,  qu’on  le  laiflàt 
manier  cette  affaire  fans  qu’on  fe  mît  en  peine  de  la  maniéré  dont  il 
Remarque  s’y  prendroit.  EflFefUvcment , c’eft  ainfi  qu’ont  accoutumé  d’agir  les 
fur  ce  lujet.  Parlemens,  lorsqu’ils  jugent  que  les  Rois  entreprennent  des  Guerres 
juftes  & nécelfaires.  Ainfi,  Jaques  étoit  appuyé  fur  la  coutume  & 
fur  la  conduite  ordinaire  des  Parlemens.  Il  y avoit  feulement  une  ob- 
jeâion  â faire  , mais  fur  laquelle  perfonne  n’ofoit  s’expliquer  ouver-  1 

remenr.  C’étoit  que  la  conduite  des  précedens  Parlemens  étoit  fon- 
dée fur  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  leurs  Rois,  & fur  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  eux.  Mais  cette  confiance  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  la  Chambre  des  Communes  â l’égard  de  Jaques  [.  Il  demandoit 
de  l’argent  pour  une  Guerre,  â laquelle  cette  Chambre  étoit  perfuadée 
qu’il  n’avoit  aucun  panchant.  Par  cette  raifon,  elle  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  craindre  que  l’argent  qu’on  lui  donneroit , ne  fût  employé 
à toute  autre  chofe  qu’à  la  Guerre  contre  l’Espagne.  D’un  autre  cô- 
té , cette  Chambre  s’étoit  prife  dans  fes  propres  filets.  Pour  faii« 
voir  que  le  délai  d’une  Guerre,  que  tout  le  monde  jugeoit  nécelTaire, 
ne  venoit  pas  de  fa  part , elle  s’étoit  engagée  à mettre  le  Roi  en  état  de 
la  commencer  & de  la  pourfuivre  vigoureufement.  Mais  quand  il 
étoit  queflion  d’exécuter  cette  promelTe  , le  peu  de  confiance  qu’elle 
avoit  au  Roi , lui  fiifoit  tenir  la  main  ferrée.  Il  ftlloit  pourtant  faris- 
faire  le  Public , & faire  voir  qu’elle  ne  prétendoir  pas  manquer  à là  ' I 

parole,  pourvu  qu’elle  pût  s’alTurer  que  ce  feroit  à l’avantage  de  l’E-  ! 

Les  Com-  tat.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’elle  réfolut  de  faire  une  Remontran- 
itiunes  preo-  et  au  Roi,  & de  lui  repréfenter  ce  qu’elle  jugeoit  néceffaire,  dans  la 
iuriôn*d"ft°ire  c°'’io'’fttire  oîi  les  affaires  fe  trouvoient.  Non  qu’elle  esperât  que  le 
une  Remua-  R-oi  lu'  accorderoit  fes  demandes  ; mais  pour  le  mettre  dans  le  tort 
sranccauRoi.  s’il  les  refufoit , comme  il  n’y  avoit  gueres  lieu  d’en  douter.  Voilà 
l’étrange  effet  que  la  défiance  entre  le  Roi  & le  Parlement  commen- 
çoit  à produire  : c’efl:  qu’au-lieu  de  travailler  conjointement  au  bien 
du  Royaume , chacun  tâchoit  de  fon  côté , à prendre  fes  avantages 
fur  l’autre.  Pour  bien  entendre  les  évenemens  de  ce  Régné,  qui  ont 
été  la  fource  & l’origine  des  troubles  du  Régné  fuivant,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  voir  cette  Remontrance  toute  entière,  quelque  longue  qu’elle 
foit. 
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î;  Nous  les  liés  humbles  & fideles  Sujets  de  Votre  Majcfté  , les  Remontru- 
î,  Chevaliers  Sc  les  Députez  des  Villes  & des  Bourgs  , repréfentans  les  “ 

,,  Communes  de  votre  Royaume,  Tommes  fenfibkment  aflSigez  de 
,,  nous  voir  privez  de  votre  préfence  Royale,  particulièrement,  pr- 
„ ce  que  votre  abfence  eft  cauTée  par  l'indispoTïtion  de  votre  famé,  if'il/Si, 

„ dans  bquelle  nous  Tommes  tous  fincerement  interefléz.  Nous  avons 
„ rappelle  dans  notre  mémoire  avec  toute  l’humilité  poffible,  la  gra- 
„ cieuTe  RéponTe  que  Votre  Majefté  a faite  î notre  précédente  Re-  f»t-  fi- 
„ quête  concernant  la  Religion  , laquelle  , nonobdant  les  pieuTes  iq- 
„ tentions  de  V.  M. , n’a  ps  produit  les  bons  elTets  que  la  conjonétu- 
„ re  préTenp  Temble  demander.  AinTi  , conlïScrant  l'ingratitude  avec 
„ laquelle  tes  Princes  étrangers  d'une  Religion  contraire  ont  reçu 
„ les  témoignages  de  votre  bonté , nous  voyons  avec  douleur  , que 
„ même  pndant  qu’on  eft  occupé  à traiter , ils  Te  font  Tervis  de  cette 
n occafîon  pour  avancer  leurs  projets  tendans  i la  dedruâion  de  la 
„ Religion  Proteftânte , & à la  ruine  de  vos  affaires  & de  vos  Enfans. 

„ Par  là , les  Papiftes  RecuTans  ont  été  tellement  encouragez  , qu’on 
,,  voit  leur  nombre  & leur  inTolence  s’accroitre  de  jour  en  jour , au 
,,  grand  danger  de  cet  Etat.  C’eft  pourquoi , ne  pouvant  voir  ces 
,,  choTes  fans  beaucoup  de  fenfibilité,  nous  prenons  la  hardieffê  de  re- 
,,  préTenter  très  humblement  à Votre  Majeffé  ce  que  nous  r^ardons 
,,  comme  les  CauTes  de  ces  malheurs , & les  Remedes  que  nous  jugeons 
,,  qu’on  peut  y apporter. 

I.  „ Les  Caifès  font , premièrement , l’ambition  & la  viplance  du 

Pap  de  Rome  & de  fon  très  cher  Fils,  l’un  aspirant  à ^ablir  une 

,,  vafle  Monarchie  temporelle,  & l’autre,  à étendre  Ta  Suprémacie  fpi- 
„ rituelle. 

Z.  „ Les  pofitions  & les  doârines  damnables  fur  lesquelles  le  Pa- 
j,  pisme  eft  fondé  & bâti,  & qui  font  enfeignées dans  la  vue  d’exécu- 
„ ter  des  defleins  temporeb. 

J.  „ L’état  miferable  de  ceux  qui  profeflent  b véritable  Religion, 

■„  dans  les  Pais  étrangers. 

4.  „ Les  accidens  fâcheux  arrivez  aux  Enfàns  de  V.  M.,  donc 

on  k réjouît  ouvertement , Tans  s’abftenir  même  de  parler  d’eux 
„ avec  mépris. 

J.  „ L’étrange  Confédération  des  Princes  Papiftes,  qui  n’ont  pour 
» but  que  l’avancement  de  leur  Religion , & b ruine  de  la  nôtre , & 

,,  qui  mettent  en  ufage  tout  ce  qui  peut  les  faire  parvenir  à ce  but. 

(I.  „ Le  nombre  & b force  aes  Armées  entretenues  par  le  Roi 
„ d’Espagne,  Chef  de  cette  Ligue* 

7.  „ Les  esprances  que  conçoivent  les  Papiftes  Reeufans  du  Ma* 
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s „ riigc  du  Prince  votre  Fils  avec  l’Inlânte  d'Espagne»  & des  confe^ 

»,  quences  qui  en  doivent  fuivie  naturelltment. 

S.  »»  Les  foUicitations  des  Princes  étrangers  & de  leurs  Agent»  ea 
„ faveur  des  Papiftes  Recufans. 

9.  „ Le  concours  public  des  Papilles 'dans  les  maiibns  des  Ambaflâ- 
»»  deurs  étrangers  » & dans  leurs  Chapelles. 

10.  »»  Leur  nombre  extraordinaire  dans  Londres»  A:  les  fréquett» 

„ tes  Confèrences  qu’ils  y tiennent. 

1 1.  „ L’éducation  de  leurs  Enfans  dans  des  Séminaires  & dans  des 
t»  Colleges  étrangers  » établis  uniquement  pour  les  Anglois  fugitifs. 

II.  I»  Les  oârois  des  jufles  conEsations  accordées  par  'V.  M.»  9t 
„ defHnées  il  rtcompenfer  ceux  qui  ont  fervi  la  Couronne  ; mais  rédui» 

„ tes  î une  compenfation  fi  modérée  » qu’on  ne  peut  propteaent  les  rt- 

,»  garder  que  comme  uge  espece  de  tolérance.  i 

IJ.  »,  La  licence  qu’on  fe  donne  d’imprimer  Sc  de  débiter  publi- 
»»  quement  des  Livres  Papiftes,  fous  les  yeux  mêmes  du  Parlement. 

14.  »»  Le  nombre  prodigieux  de  Prêtres  & de  Jéfuites  qui  font  les 
»»  Incendiaires  de  toute  la  Chrétienté»  Ac  qui  font  répandus  dans  toutes  j 

„ les  parties  du  Royaume-  . I 

»»  Déroutés  ces  caulès.  comme  de  racines  d’amertume  » nouscrai* 

„ gnons  & prévoyons  que  fortiront  des  effets  très  dangereux  î l’E- 
»,  glife  & î l'Etat»  & nous  prenons  la  liberté  de  le  repréfenter  humble- 
„ ment  i 'V.  M.  par  les  raifons  fuivantes. 

»»  Qiie  la  Religion  P^ifte  eft  incompatible  avec  la  nôtre»  par  rap- 
,»  port  i Tes  principes. 

,»  Qu'elle  conduit  néceirairement  I une  dépendance  inévit^k  des 
»,  PuifTances  étrangères.  | 

»»  Qu’elle  offre  un  moyen  affûté  i toute  perfonne  qui , en  aff'edant 
»,  la  popularité,  voudra  fe  faire  un  puiffant  parti  dans  le  Royaume. 

„ Que  comme  elle  ne  peut  fe  tenir  en  repos»  elle  s’avance  corr- 
»»  tinuelkment  par  degrez.  Si  elle  obtient  la  connivence  , elle  fb)> 

„ licitera  pour  avcür  la  tolérance.  Après  la  tolérance  » die  deman- 
,»  deri  réalité.  Enfuite»  elle  voudra  «re  fuperieure.  Enfin»  elle  ne 
M ceffera  jamûs  de  travailler»  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  détruit  la  vraye  Re> 
a ligion. 

„ Les  RtmeJti  contre  ces  maux  qui  croiffait  de  jour  en  jour»  font 
»»  ceux-ci»  que  trous  offrons  humblement  à "V.  M. 

1.  ,»  Que  puisque  'V.  M.  fe  trouve  dans  une  néeeffité  indispenftble 
»»  de  prendre  les  armes  » fans  que  toute  la  prudence  Sc  la  pt^oyance 
,»  d’un  Prince  aufti  pieux  que  V.  M.  ait  pn  l’évirer»  il  voos  plaifè  de 
»»  ne  pas  perdre  cette  occafion  de  vous  férvir  prompteroeiK  A cflkace- 
,»  ment  ae  votre  épée. 

».  » Qu’aptès  avoir  entrepris  la  Guerre  fur  un  fi  bon  fbnde- 
»,  ment»  il  plaÜfe  à V.  M.  de  la  pVuifuivre»  Sc  de  vous  déclarer  plut 
„ oavenement  le  Proteâeur  de  ceux  de  k Religion  dans  les  Païs 

»»  étraop 
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t,  étrangers;  ce  qui  ne  pourra  que  réunir  enfemble  les  Princes  de  l’U-  J*Qjue* 
i>  nion , détachez  & déilmis  par  les  défadres  précedens.  I* 

5.  Que  V.  M.  fe  propofe  de  ménager  cette  Guerre  avec  tout  lézr. 
I)  l’avantage  poQible  i foit  par  une  diverfion , ou  autrement , comme 

1,  votre  profond  jugement  vous  le  fen  ttouver  convenable  ; & de  ne 
y,  pas  borner  la  Guerre  i des  endroits  qui  font  propres  à épuifer  vos 
„ Finances.  & I décourager  votre  Peuple. 

4.  ,,  Que  la  Giierre  foit  principalement  dirigée  contre  ce  Prince, 

,,  dont  les  armes  & les  tréfors  ont  porté  & maintenu  la  Guerre  dans  le 
„ Palatinat , quelque  opinion  qu’il  puilTe  avoir  de  fa  puifTance. 

f.  „ C^ue  pour  aflurer  la  Paix  au  dedans , il  plaife  i V.  M.  de  re> 

„ lire  8c  d’examiner  notre  précédente  Requête  qui  eft  ici  annexée  , 8c 
yy  de  faire  exécuter , par  des  Commiffaires  choifîs  fpécialement  pour 
yy  cela,  les  Loix  d^a  faites  , ou  qui  feront  faites  i l’avenir,  pour  pré- 
» venir  les  dangers  de  la  part  des  Papiftet  Recufans,  & leurs  évadons 
» ordinaires. 

6.  „ Qu’afin  de  fruftter  leurs  espérances  pour  l'avenir,  le  noble 
„ Prince  votre  Fils  foit  promptement  & heureufêment  marié  avec  une 
,,  PrincefTe  de  notre  Religion. 

7.  „ Qne  les  Enfans  de  la  grande  & de  la  petite  Nobleflê , ou  au- 
,,  très,  mal  affêâionnez  ou  fuspeâs,  qui  font  préfentement  au-deU  de 
„ la  Mer,  foient  incontinent  rappeliez. 

8.  „ Que  les  Enfàns  des  Papilles  Recufans,  ou  de  ceux  dont  les 
„ Femmes  font  Papiftes  , foient  élevez  pendant  leur  minorité  par  des 
„ Maitres  d’Ecole  Proieftans  , afin  de  jetter  dans  leurs  tendres  esprits 
„ la  bonne  feroence  de  la  vraye  Religion. 

9.  „ Qu’il  plaife  à V.  M.  de  révoquer  toutes  les  licences  qu’elle  a 
„ donnto  i ces  fortes d’Enfans,  de  voyager  au-delà  de  la  Mer;  & de 
„ n’en  donner  plus  de  femblables. 

10.  ,,  Queles  Jurisconfultes  de  V.  M.  reçoivent  un  ordre  exprès 
„ d’examiner  tous  les  oârois  des  Tenes  des  Recufans  , afin  de  les 
„ rendre  inutiles,  autant  que  les  Loix  le  pourront  permettre;  8c  qu’il 
„ plaife  à V.  M.  de  n’accorder  plus  de  femblables  dons. 

„ C’eft  là  , Sire,  U fimtiuùre  de  notre  très  humble  Déclaration, 

,,  laquelle,  fans  aucune  intention  d’empieter  fur  la  Prérogative  de  V. 

„ M. , nous  foumetrons  par  devoir  8c  par  obeïflânce  , à votre  confi- 
,,  deration  Royale.  La  glcûre  de  Dieu,  le  zèle  pour  notre  Religion, 

„ dans  laquelle  nous  fommes  nez  , 8c  dans  bquelle  , par  la  grâce  de 
„ Dieu  , nous  fommes  réfolus  de  mourir,  la  fureté  de  la  perfoone  de 
„ V.  M.  qui  eft  h propre  vie  de  votre  Peuple , le  bonheur  de  vos 
,,  Enfans  8c  de  votre  pofterité,  l’honneur  8c  l’avantage  de  l’Eglifë  8c 
yy  de  l’Etat , qui  nous  font  plus  chers  que  nos  propres  vies  , nous  ont 
„ mis  dans  Kesprit  ces  confîderatinns , que  nous  offrons  humblement  à 
„ Votre  Majehé. 

„ Et  d’autant  que»  félon  notre  devoir  envers  V.  M.»  nous  fomme* 
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* » réfolus  de  lui  accorder  i la  fin  de  cette  Seflion  un  Subfide  enrierj 
» uniquement  pour  la  défenfe  du  Palatinat , payable  i la  fin  du  mois 
ji  de  Février  prochain  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  un  Aâe  Par- 
,,  lementaire  qui  foit  pafTé  avant  la  fête  de  Noël  ; nous  fupplions  V. 

,,  M.  & nous  espérons  qu’elle  nous  l'accordera,  de  donner  fon  con- 
„ fentement  Royal  aux  Bills  qui  lui  feront  prêfêntez  avant  ce  tems- 
,,  Ü , pour  l’honneur  de  V.  M.  8f  po*r  le  bien  général  de  fon  Peu- 
,,  pic.  Nous  fouhaitons  aulTi , que  ces  Bills  foient  accompagnez  d’un 
„ Pardon  de  V.  M. , qui  procédant  de  votre  pure  grâce , s’étende 
„ aulli  loin  que  votre  bonté  le  jugera  convenable;  en  forte  que  non 
„ feulement  les  gens  aceufez  ou  convaincus  de  félonie  , en  puifTent 
„ tirer  de  l’avantage , mais  que  même  vos  autres  Sujets  en  puifTent 
,,  recevoir  du  foulagement.  Qu’il  s’étende , fi  V.  M.  le  trouve  i 
„ propos,  l la  décharge  de  tout  ce  qui  étoit  dû  il  la  Couronne  avant 
„ la  première  année  du  Régné  de  V.  M. , à toutes  les  aliénations 
„ fans  licence,  l toutes  les  transgrellions  fur  le  fait  des  livrées  , avant 
„ la  convocation  de  ce  dernier  Parlement,  aux  Gardes^-nobles  cachées, 

„ aux  transgrellions  pour  n’avoir  pas  recherché  les  fautes  commifes  par 
„ rapport  aux  livrées,  avant  la  douzième  année  du  Régné  de  V.  M. 

„ Cette  gracieufe  condefccndance  donnera  une  joye  infinie  1 vos  Su- 
„ jets,  & les  exemptera  de  vexation,  avec  peu  ou  point  de  préjudice 
„ de  V.  M. 

„ Et  nous , par  nos  prières  dévotes  an  Roi  des  Rois , nous  lui  de- 
manderons  qn’il  lui  plaife  de  bénir  nos  efforts , & d’accorder  î V. 

» M.  un  Régné  long  & heureux  fur  nous,  & aux  Enfans  de  vos  En»  * 
,,  fans  après  nous,  dans  un  nombre  infini  de  générations. 

Le  Roi  avoit  pris  grand  foin , i l’ouverture  de  ce  Parlement , de 
marquer  aux  Communes  les  bornes  dans  lesquelles  elles  dévoient  fê 
contenir.  Sur  toutes  chofes  , il  leur  avoit  fait  entendre , qu’elles  ne 
dévoient  pas  s’ingérer  de  lui  donner  des  confeils,  i moins  qu’il  ne  leur 
en  demandât.  Elles  profitoient  mal  de  cette  leçon  dans  leur  Remon- 
trance , & faifoient  voir  alTcz  clairement , qu’elles  ne  croyoient  pas 
que  ce  fut  au  Roi  i décider  jusqu’où  s’étend  le  devoir  de  ceux  qui 
repréfentent  le  Peuple  dans  le  Parlement.  Les  principes  du  Roi 
étoient  fi  differens  œ ceux  des  Communes  , qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
s’étonner  que  les  confequences  qu'ils  en  tiroient  fê  trouvallcnt  direc- 
tement oppofccs.  Le  Roi  ne  prétendoit  pas  que  tes  Communes  lui 
donnaffent  des  confeils,  & les  Communes  prétendoient  que  leur  de- 
voir les  obligeoit  indispenfablement  ù lui  repréfenter  les  dangers  où. 
l’Etat  & la  Religion  fe  trouvoient , avec  les  moyens  les  plus  propres 
pour  s’en  délivrer.  Le  Roi  s’appuyoit  fur  la  Prérogative  Royale;, 
mais  les  Communes  ne  convenoient  pas  de  l’étendue  qu’il  donnoit  î 
cette  Prérogative  , en  vertu  de  laquelle  il  prétendoit  les  empêcher  dt 
prendre  foin  de  la  Religion  & de  l’Etat  lorsqu’il'  étoient  en  danger, 
ou  que  leurs  intérêts  étoient  négligez.  C’eft  une  chofe  très  difficile,. 
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pour  ne  pas  dire  impolfible  , que  de  marquer  les  bornes  de  la  Préroça-  J * * 

tive  Royale  > aiiffi  bien  que  du  droit  & du  devoir  de  ceux  qui  repré- 
fententle  Peuple,  dans  tous  les  cas  qui  fe  peuvent  préfenter.  Ainfi, 
fans  entreprendre  de  décider  cette  queftion  , je  dirai  feulement , que 
k défiance  des  Communes  leur  fàifoit  prendre  une  voye  extraordinai-  . 

re  , qu’elles  n’auroient  ps  (ans  doute  fuivie  , fi  elles  euflTent  eu  à faire 
à un  Prince  plus  eftimé.  D’un  autre  côté,  on  ne  put  disconvenir, 
que  le  Roi  ne  leur  donnât  de  grands  fujets  de  foupçon  & de  de'fiart- 
ce  , en  afFeftant  d’établir  fa  Prérogative  fur  des  principes  généraux , qui 
ne  feront  jamais  reçus  en  Angleterre  qu’avec  les  rcftriftions  convenables 
i la  narure  du  Gouvernement  de  ce  Royaume. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  l’attentat  contre  fa  Prérogative  L«  Roi  eft 
Royale  , qui  chagnnoit  le  Roi.  La  Remontrance  contenoit  des  choque  de  i« 
chofes  qui  ne  pouvoient  qué  lui  être  très  dékgreables , puisqu’en  ter-  Rj" "*1™» 
mes  couverts , on  le  taxoit  de  négliger  le  bien  de  la  Religion  & du  ' 

Royaume  ; de  tolerer  les  Papilles  Reeufans  ; de  n’avoir  pas  intention 
de  Mire  la  Guerre  pour  recouvrer  le  Palatinat , quoiqu’il  demandât  de 
l’argent  pour  cela  : d’accorder  des  licences  préjudiciables  à h Nation  ; 

& enfin  , d’avoir  peu  à cœur  les  intérêts  de  la  Religion  , en  mariant 
le  Prince  fon  Fils  avec  une  PrincelTe  Espagnole.  Dans  cette  occafion , 
les  Communes  n’ayant  ofé  dire  ouvertement  ce  qu’elles  penfoient , s’é- 
toient  contentées  de  le  faire  entendre.  Le  Roi  le  comprenoit  bien: 
mais  il  n’avoit  garde  d'entrer,  pour  s’en  juftifier,  dans  un  détail  quf  ne 
lui  auroit  ps  été  avantageux.  Il  étoit  beaucoup  plus  convenable  I 
fon  interet  & i fa  Dignité,  d’empêcher  qu’on  ne  lui  préfenrât  une 
Remontrance  fi  défagreable.  Ce  fut  aulTi  le  parti  qu’il  prit.  Dès  qu’il 
fut  informé  que  la  Remontrance  étoit  pête  , il  écrivit  à l’Orateur  de» 

Communes  la  Lettre  fuivante. 


^ notre  féal  hien~amé , le  Chevalier  Tho- 
mas Richardson,  Orateur  de 
la  Chambre  des  Communes. 


n Nous  avons  appris  de  divers  endroits,  avec  un  (ênfible  dépki- 
» fir  , que  notre  abfence  du  Parlement  , caufée  pr  notre  indispofi. 

„ tion  , a donné  la  hardie(Te  â certains  esprits  turbulens  de  la  Cham-  Commune»- 
n bre  des  Communes  , de  raifonner  fur  des  queftions  qui  font  beau-  U'iijm, 

„ coup  au-de(Tus  de  leur  portée  , & qui  tendent  à notre  déshonneur 
n & au  mépris  de  notre  Prérogative  Royale.  Celle-ci  eft  donc  pur 
rt  vous  commander  d’avertir  la  Chambre  en  notre  nom , qu*i  l’ave-  fif  tfo.  ’ 
n nir , prfonne  n’ait  la  hardieffe  de  fe  mêler  des  chofes  qui  regardent 
y,  le  Gouvernement , & les  profondes  aflàires  d’Etat.  Nous  kur  dé- 
n fetKlons  aufii  très  exprelTément , de  fe  mêler  en  aucune  maniéré  de 
» ce  qui  concerne  k Mariage  de  notre  Fils,  & de  rien  qui  touche  ü 

X } „ l’hoD- 


i6S  HISTOIRE 

Jaq.0  es  l’honneur  du  Roi  d’Espagne  , ou  d’aucun  autre  Prince  de  nos  amh 
I*  „ & Allier  , non  plus  que  des  affaires  des  Particuliers  qui  font  dans 
„ le  cours  ordinaire  delà  Juftice.  De  plus  > comtae  nous  avons  ap- 
,,  pris  que  la  Chambre  a fait  demander  au  Chevalier  Edwm  Sandjt  la 
- raifon  de  fon  emprifonnement  , vous  leur  dire*  de  notre  part , que 
„ ce  n’eff  pas  pour  aucune  foute  commife  dans  le  Parlement.  Mais 
„ afin  de  les  empêcher  pour  l’avenir  > de  mettre  en  délibération  des 
„ quedions  de  cette  nature)  vous  leur  direz  de  notre  part , une  fois 
> „ pour  toutes  , que  nous  croyons  avoir  le  droit  & le  pouvoir  de  pu- 

,,  nir  les  foutes  cotnmifes  , tant  pendant  la  Séance  du  Parlement , qu’a- 
,)  près  ; i quoi  aulTi  nous  avons  deffein  de  ne  pas  manquer  , lor^ue 
,,  l’infolence  de  quelqu’un  d’entre  eux  nous  en  donnera  l’occafîon. 
„ Que  n dc'ja  ils  ont  touché  î quelqu’un  des  points  que  nous  avons 
,)  interdits  , dans  quelque  Requête  qu’ilsaayent  deffein  de  nous  prélen- 
ter  ; nous  vous  ordonnons  de  leur  dire  > qu’i  moins  qu’ils  ne  la  re- 
forment , nous  ne  daignerons  ni  la  recevoir  , ni  leur  foire  aucune  ré- 
M ponfe. 

yd  NiTi/markft  fo  j.  dr  Dictmbn  ifsi. 

La  Chambre  des  Communes  ayant  entendu  la  kôure  de  cette  Let> 
tre  , & Payant  bien  examinée  > ne  crut  pas  qu'il  fut  1 propos  de  gar- 
der le  filence  , ni  de  foire  juger  au  Roi , qu’en  faifont  fon  devoir  t com- 
me elle  le  prétendoit , elle  fe  lailfot  épouvanter  par  fes  menaces.  Elle 
fit  donc  dreffer  une  Requête  qu’elle  fit  préfenter  au  Roi  , & ^ laquelle 
la  Remontnnce  précédente  étoit  attachée.  La  Requête  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

Très  Redoutable  et  Gracieux  Souvbraih, 

,t  Nous  vos  très  humbles  & fideles  Sujets , les  Chevaliers  & 
Bourgeois  affcmblez  dans  la  Chambre  des  Communes  du  Parle- 
ment , fomraes  pénétrez  d’une  vive  douleur  Se  d’une  trifteffe  inex- 
primable , depuis  que  nous  avons  vu  le  mécontentement  de  Votre 
Majefté , dans  fa  Lettre  écrite  è notre  Orateur.  Nous  nous  raffû- 
tons néanmoins  , par  l’esperance  de  rrouver  un  favorable  accès  au- 
près de  votre  bmité  Royale  , & par  la  confîderation  de  la  fincerité 
de  nos  intentions  & de,  nos  procedures.  C’eff  en  cela  que  nous 
mettons  toute  notre  confiance.  Nous  dematxlons  humblement  î 
V.  M.  I que  la  loyauté  Se  la  fotimiflion  des  plus  fideles  Sujets  qui 
ayent  jamais  fervi  ou  vécu  fous  aucun  Prince  > ne  foit  pas  mal  in- 
terprétée par  des  rapports  incertains  & partiaux , qui  ne  peuvent 
vous  donner  que  des  informations  infidèles  : mais  que  V.  M.  dai- 
gne entendre  de  rrous-memes , Se  non  d’autrui  , ce  que  porte  la 
Renrontrance  que  nous  nous  étions  propofé  , d’un  confenrement 
unanime  de  toute  la  Chambre  , de  préfenter  è votre  Sacrée  Majeffé. 

Nous 
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,t  Nous  vous  fupplions  d’entendre  de  nous-mêmes , i quelle  oca- 
,,  fion  nous  Tommes  entrei  dans  la  conlîderation  des  chofes  qui  y font 
„ contenues  ; avec  quel  respcd  < 8r  avec  quelle  foumiflion  envers  V. 
„ M.  nous  avons  délibéré  Û-defTus  ; Se  quelles  ont  été  nos  véritables 
,1  intentions  dans  cette  affaire.  Noos  espérons  que  , quand  V.  M. 
„ fera  informée  de  notre  respedueufe  affedion  , il  lui  plaira  > dans  Ton 
n jugement  R.o}'al  • de  nous  délivrer  de  l’accufation  dont  quelques-uns 
„ de  nos  Membres  font  chargez  , Se  dans  laquelle  tonte  la  Chambre 
„ cft  envelopée.  Nous  demandons  anffi  humblement  i V.  M.  qu'elle 
„ ait  la  bonté  de  n’écouter  point  les  rapports  qui  lui  feront  faits  en  fe- 
„ cret,  contre  tous,  ou  contre  quelques-uns  des  Membres  qui  n’auront 
„ pas  été  cenfurez  par  la  Chambre  même  , jusqu’i  ce  que  V.  M.  en 
„ foit  véritablement  infoitnée  par  nous mêmes  ; Se  cependant,  de  nous 
r>  tenir  en  fes  bonnes  grâces,  St  d’avoir  bonne  opinion  de  nous.  C’eft 
» un  bien  que  nous  préferons  î toute  autre  choie. 

„ Lorsque  V.  M.  nous  eut  alTemblez  en  Parlement  plutôt  que 
n nous  ne  l’avions  attendu  , Se  qu’elle  eut  daigné  nous  faire  informer 
„ par  trois  honorables  Seigneurs  des  motifs  qu’elle  avoit  eus  , ils  nous 
,,  firent  entendre  ces  Articles  particuliers  : 

,,  Que  ma%ré  les  efforts  de  V.  M.  pour  procurer  la  Paix  , le  tems 
,,  doit  venu  d'ouvrir  le  Temple  de  J.mus. 

M Qu’il  étoit  tems  d’ouïr  u voix  de  Bellonne  , & non  pas  telle  de 
,,  la  Toiirterelle. 

„ Qu’il  n’y  avoit  plus  d’esperance  d’obtenir  ni  ta  Paix  ni  la  Trêve, 
,,  non  pas  même  pour  quelques  jours. 

,,  Que  V.  M.  fe  voyoit  rdliiite  ï la  néceflité  , ou  d’abandonner 
„ fes  Enfans,  ou  de  s’engager  cjpis  une  Guerre  , pour  hquelle  il  t'toit 
„ néceffaire  d’examiner  quel  nombre  de  Cavalerie  St  d’infanterie  il 
„ Allott  entretenir  , & quelles  Tommes  feroient  fuffifantes  pour  cette 
,,  dépenfe.  * 

,,  Que  le  Bas-Palarinat  étoit  envahi  & faifi  par  les  armes  du  Roi 
n d’Espagne  , comme  Exéniteur  du  Ban  Impérial , en  qualité  de 
n Que  de  Bourgogne  i comme  le  Haut-Pilatinat  étoit  auffi  occupé 
» par  le  Duc  de  Bavière. 

„ Que  le  Roi  d’Espagne  avoit  aéfuellement  cinq  Armées  fur  pied. 

„ Que  les  Princes  Proteftans  de  l’Union  s'étoient  débandez  ; mais 
M que  la  Lieue  CathoRqiv.  fnbfiftoit  encore  : St  que  par  13  , les  pre- 
„ miers  ainfi  défunis  ttoient  en  danger  d’être  entièrement  ruinez. 

„ Que  h Religion  Proteftame,  dans  les  Piïs  étrangers  , fe  trouvoil 
„ dans  un  très  fâcheux  état. 

„ Que,  par  ces  confiderations  , nous  ne  pouvions  éviter  b Guerre. 

n Ope  nous  étions  convoquez  pour  délibérer  premièrement  fur 
,,  un  fecours  d’argent , afin  d'empêcher  les  forces  du  Bas-Palatinat  de 
3,  tt  débander  ; & en  fécond  lieu  , pour  chercher  les  moyens  de  lever 
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„ & d’entretepir  une  Arm&  qui  fût  prête  à lêrvir  au  Printems  prô- 
„ chain. 

„ Nous  donc  « mûs  d’on  véritable  zèle  pour  V.  M.  & pour  la 
i,  prospérité  de  ù famille , nous  avons  commencé , avec  plus  d'alle- 
„ grelTe  & de  promptitude  qu’on  n’en  a jamais  vu  dans  aucnn  Parle- 
„ ment  , à travailler  à ce  qui  nous  étok  commandé.  Nous  ne  pou- 
„ vons  concevoir  que  l’honneur  Si  la  fureté  de  votre  Perfonne  Roya» 
„ le , votre  prospérité  , le  patrimoine  de  vos  Enfans  envahi  par  leurs 
„ ennemis  , le  maintien  de  la  Religion  , la  confervation  du  Royau- 
„ me , ne  foient  pas  des  matières  propres  i être  mûrement  & férieu- 
„ fement  confider&s  , pendant  que  nous  fommes  aJemblez  en  Parle- 
„ menr.  Mais  quoique  jusqu’ici , nous  ayons  gardé  le  (ilence  fur 
,,  plulîeurs  de  ces  Articles  , néanmoins , y étant  préfentement  in- 
„ vitez  & conduits  par  une  (î  jufte  occalion  , nous  croyons  qu’il  e(l 
„ de  notre  devoir  de  (fenfer  férieufement  aux  moyens  de  prévenir  les 
„ dangers , & de  ne  nous  contenter  pas  de  tourner  nos  yeux  vers  les 
„ Pais  étrangers , mais  d’alTurer  encore  la  Paix  au  dedans  ; à quoi 
,,  nous  avons  été  portez  par  l'accroilTement  & l'infolence  des  Papilles 
,1  Reeufans. 

„ Cette  confideration  nous  a néceffairement  portez  ï en  repréfenter 
„ î V.  M.  les  diverfes  Caufes,  telles  que  nous  les  concevons , les  Ef> 
„ fets  que  nous  en  craignons,  & lesRemedes  que  nous  jugeons  conve* 
„ nables.  Parmi  toutes  ces  chofes  , nous  fommes  tombez  comme  par 
„ un  incident  inévitable  , fur  quelques-ui>es  qui  femblent  toucher  le 
„ Roi  d’Espagne  , par  rapport  i nos  Reeufans  , è la  Guerre  qu’il  fait 
„ à vos  Eniâns  dans  le  Pahtinat,  & aux  Armées  qu’il  a fur  pied  : mais 
„ nous  concevons  que  nous  en  avony>arlé  d’une  maniéré  qui  ne  bleffe 
M point  fon  honneur,  ni  l’honneur  d’aucun  de  vos  Alliez. 

„ En  cela  , nous  n’avons  pas  pris  la  hardielTe  de  déterminer  quoi 
» que  ce  foit.  « Nous  n’avons  pas  eu  intention  d’empieter  fur  les  bor- 
„ nés  facrées  de  votre  Autorité  Royale  ; & nous  rcconnoilTons  que 
,,  vous  avez  le  droit  de  faire  la  Paix  & la  Guerre  , & de  réfoudre  ce 
,,  que  vous  jugez  i propos  fur  le  Mari^  du  Prince  votre  Fils.  Mais 
„ nous , vos  très  humbles  & très  hdeles  Sujets , repréfentans  les 
„ Communes  de  votre  Royaume  , qui  ont  un  très  grand  intérêt  de 
„ maintenir  Votre  Majeilé  , les  Princes  & Princeffes  vos  Enfans , l’E- 
,,  glife  , & en  un  mot , tout  le  Royaume , dans  un  état  floriflant  ; 
,,  nous  avons  pris  la  réfolution  , y étant  incitez  par  nos  craintes  , de 
» faire  bien  connoitre  à V.  M.  des  choies  qui  ne  pou  voient  pa;  venir 

11  parfaitement  è fa  connoiflance  , & de  porter  nos  plaintes  aux 
,,  pieds  de  V.  M.  ; fans  attendre  d’antre  réponfe  touchant  des  Articles 
M 11  important,  que  celle  que  V.  M.  trouveroit  convenable  , & dans 
„ le  tems  qu’elle  le  jngeroit  à propos. 

,,  C’eR  U , Sire , le  refulut  de  dos  téfolutions  & des  caufes  qui 

„ les 
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„ les  ont  produites.  Sur  ce  fondement,  nous  demandons  très  humble-  Jaques 
n ment  à V.  M.  qu’il  lui  plaifc  de  recevoir  des  mains  de  nos  Dèpu- 
„ tez  notre  très  humble  Remontrance  , de  daigner  la  lire  & de  l'in-  . 

n terpreter  favorablement.  Principalement,  nous  fupplions  V.  M.  de 
„ nous  répondre  fur  ce  qui  regarde  les  Jéfuites  , les  Prêtres , les  Pa- 
„ pilles  Reculâns , les  Bills  à pafler  , & l’Amnillie  que  V.  M.  veut 
„ accorder. 

„ Et  parce  que  V.  M.,  par  les  termes  généraux  de  fa  Lettre,  nous 
,,  défend  de  nous  mêler  des  afiàires  qui  concernent  le  Gouvernement, 

» & des  particulières  qui  font  pendantes  aux  Cours  de  Jufticc  , nous 
„ concevons  que  cette  défenfe  générale  peut , contre  l'intention  de 
„ V.  M. , comme  nous  en  fommes  perfuadez  , renfermer  des  matie- 
. ,,  res  qui  font  propres  aux  deliberations  du  Parlement.  De  plus^ 

„ comme  V.  M.  femble  vouloir  nous  priver  de  la  liberté  Parlemen-  i 

,,  taire  de  parler  librement  dans  notre  Chambre , & de  la  juridiâioa 
,,  que  nous  avons  fur  nos  propres  Membres  , comme  audi  de  certaines 
,,  autres  procedures  , en  quoi  nous  avons  une  entière  confiance  que 
y,  nous  ne  paflèrons  jamais  par*de(Tus  les  bornes  de  bons  & de  fideles 
,,  Sujets  ; nous  nous  alTurons  qu'un  Roi  fi  fâge  & fî  juflc  , ne  voudra 
„ point  violer  ce  privilège  , qui  efl  notre  ancien  & indubitable  Droit. 

,,  Nous  l'avons  reçu  en  héritage  de  nos  Ancêtres  ; & fans  cela  , il 
U nous  eft  impoffible  de  bien  difeetner  les  queflions  qui  font  agitées  n 
» parmi  nous , ni  d’en  bien  informer  V.  M.  C’ell  de  plus  , un  Droit 
,,  dans  lequel  nous  avons  été  conbrrnez  par  Votre  Majeffé  même,  dans 
„ fes  Discours  précedens  faits  au  Parlement.  Nous  fommes  donc  obli- 
n gez  de  fupplier  encore  V.  M.  de  ne  pas  s’y  oppofer , & de  nous  dé- 
„ Uvrer  des  doutes  & des  fcrupules  , que  votre  Lettre  i notre  Orateur 
,,  nous  a juflement  caufez. 

„ Ainfi  , nous  vos  fideles  Sujets  , reconnoitrons  toujours  la  jus- 
„ tice , la  grâce , & la  bonté  de  V.  M.  , & ferons  toujours  prêts  1 
„ nous  acquiter  du  devoir  & du  fervice  l quoi  nous  fommes  tenus, 

„ dans  l’affeélion  de  nos  coeurs.  Ainfi  nous  continuerons  de  prier  le 
„ Tout-Puiffant , qu’il  lui  plaife  d’accorder  l V.  M.  une  longue  vie, 

,,  un  long  & religieux  Régné,  un  Etat  toujouas  dans  b prospérité, 

„ tant  pour  Vous  qtie  pour  votre  Poflerité , à jamais. 

Cette  Requête  , avec  la  Remontrance  qu’on  y avoit  attachée  J 
fut  envoyée  au  Roi  par  douze  _ Députez  , à b tête  desquels  b 
Chambre  afFeâa  de  mettre  le  Chevalier  Weflon  , Membre  du  Con- 
feil , connu  pour  Papille , & qu'on  regardoit  comme  celui  qui  ani- 
moit  le  plus  le  Roi  contre  les  Communes.  Enfuite  , b Chambre  ^ 

prit  la  réfolution  de  ne  travailler  è aucune  aflaire  , jusqu')  ce  qu’elle 
eût  reçu  réponfê  ) fa  Requête.  Le  Roi  reçut  ces  Députez  d'une  ma- 
niéré fort  rude.  Qiielques-uns  ont  dit , qu’il  fit  apporter  douze  fau-  rf'iYm, 
teuils  pour  les  faire  alleoir , en  difant  que  c’éiotcnt  autant  de  Rois.  i;;- 
Il  reçut  de  leurs  mains  b demiere  Requête  : mais  il  refufa  de  recevoir 
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la  Refflontraf>ce , & le  double  de  la  Reqnite  qui  lui  avoir  M dej» 
préfentée  contre  lea  Reeufans.  Quelques  jours  après  , il  envoya  aux 
Communes  fa  r^nfe  par  écrit.  Comme  rien  ne  peut  mieux  faire 
connoirre  les  dclTeios  fc  le  caraftere  de  ce  Prince  , que  fes  Discoun» 
quoique  pour  l’ordinaire  fort  longs  , on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
voir  ici  cette  Réponfe  toute  cniicrc. 

„ Nous  commencerons  de  la  même  maniéré  que  nous  aurions 
„ commencé  < fi  la  Remontrance  ctoit  venue  entre  nos  mains  avant 
»,  que  nous  l’eufiSons  arrêtée.  C’eft-â-dire , que  nous  répéter  ons  les 
„ paroles  dont  la  Reine  Elifabeth , de  glorieufe  mémoire  , fc  fervit 
,,  pour  répondre  â l’infolente  propofition  que  lui  fâifoit  un  Ambafia- 
„ deur  de  Pologne  » expeftatumiis  , Htralditm  urtepimms  t 

V Nous  attendions  un  Amhaffadeur  , Sc  nous  avons  reçu  un  Héraut. 
„ Car  nous  avions  grand  fujet  de  croire  , que  la  première  AdrcITe  de 
„ votre  Chambre  feroit  pour  nous  remercier  des  bontez  dont  nous 
„ avons  ufé  envers  notre  Peuple  , depuis  votre  derniere  féparatioe. 
„ Non  feulement  nous  avons  publié  une  Proclamation  contenant 
„ tiente-fîx  ou  trente-fept  Articles  tous  de  grâce  pour  le  Peuple  , mais 
„ nous  avons  encore  travaillé  à contenter  les  deux  Chambres  fur  les 
„ points  qui  nous  ont  été  recommandez  de  votre  part , par  l’Arche- 
,,  vêque  de  Cantorberi.  Tout  de  même  , nous  avions  lujet  d’espererV 
,,  que  vous  nous  témoigneriez  votre  reconnoiflânee  du  foin  qtse  nous 
„ prenons  aéhicllcment  d’établir  un  bon  Gouvernement  en  Irlande , â 
„ votre  recornmandation.  Mais  , non  feulement  nous  ne  voyons  rien 
„ d’approchant  , mais  encore  nous  entendons  de  grandes  plaintes  tou- 
„ chant  le  pre'tendu  danger  ou  la  Religion  fe  trouve  dans  ce  Royau- 
„ me  : par  où  l’on  fait  entendre  , que  notre  Gouvernement  eft  mau» 
,,  vais  fur  cet  Article.  Nous  vous  laiffons  à penfer , fi  c’eft  li  le  de- 
,,  voir  des  gens  qui  repréfentent  le  Peuple  , que  de  donner  â ce  même 
„ Peuple  du  dégoût  pour  notre  Gouvernement.  Vous  deviez  au  con» 
,,  traire , faire  tous  vos  efforts  pour  allumer  dans  les  coeurs  de  raos  Su> 
„ jets  une  affeôion  foumife  pour  nous,  & une  jufte  reconnoiflânee  de 
„ la  juflice  8c  de  la  bonté  avec  laquelle  nous  tes  gouvernons. 

,,  Comme  dans  le  commencement  de  votre  Apologie  V vous  m’ac- 
„ euftz  en  propres  termes  , d’ajouter  foi  à des  rapports  incertains  & 
„ partiaux  , touchant  vos  procedures  ; je  veux  que  vous  fâchiez  que 
„ je  fuis  un  vieux  Roi  expérimenté.;  que  je  n’ai  pas  befoin  de  vos  le- 
„ çons  ; 8c  que  de  tous  les  Rois  du  monde  , je  fuis  celui  qui  écoute  le 
„ moins  les  rapperts.  C’eft  de  quoi  plufieurs  Membres  de  votre 
„ Chambre,  qui  font  fouvent  auprès  de  moi  , pourroient  srous  rendre 
„ témoignage  , fi  vous  vouliez  autant  leur  prêter  l’oreille  , qu’à  cer- 
,,  tains  Orateurs  Tri/mniriem  qui  font  parmi  vous.  Pour  vous  donner 
„ une  preuve  que  je  ne  fais  pas  mal  informé  , j’ai  fait  collationner  par 
« vos  propres  Députez  la  Remontrance  que  vous  m’aviez  defltnée» 
3,  avec  une  copie  que  j’en  avois  recouvrée  auparavant , entre  lesquelles 
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,t  il  ne  s’eft  trouvé  aucune  différence  , finon  , que  vous  avez  ajouté  à J 
„ l’original  t la  ConcluGon,  que  je  n'avois  pu  avoir  , parce  qu'elle  n‘7 
„ fut  mife  que  dans  le  tems  que  vous  alliez  envoyer  vos  Dépurez. 

I,  Si  iu)us  n’en  avions  pas  eu  une  copie  > nous  aurions  , 1 notre  grand 
„ déshonneur  « reçu  votre  Remontrance , 6ns  favoir  ce  qu’elle  con- 
„ tenoit , & nous  vous  aurions  fait  une  réponfe  beaucoup  plus  rude 
,,  que  celle  que  nous  vous  fâifons  préfenrement.  En  ce  cas , vos  Dé- 
,,  putez  s’en  feroient  retournez  fans  autre  réponfe  , finon  , que  nous 
,,  jugions  votre  Remontrance  ill^time  t & qu’elle  étoit  indigne  de, 
n réunie. 

„ Pour  ce  qui  regarde  votre  Conclufion , ce  n’eft  qu’une  Protefia- 
„ tioa  cniKrtiriM  fafit.  Car  dans  le  corps  de  votre  Reœontnnce,  vous 
„ empiétez  fur  ma  Prérogative  Royale  , & vous  vous  mêlez  des  ch.o- 
,>  fes  qui  font  au>deffus  de  votre  portée;  & dans  la  Conclufion  , vous 
„ proteftez  le  contraire.  C’efi  comme  fi  un  voleur  prenoit  la  bourfe 
„ ^ un  homme , & qu’il  proteftàt  qu’if  n’a  pas  intention  de  le  voler. 

„ Premièrement  , vous  nous  confeiUez  de  marier  notre  Fils  avec  une 
„ Proteftante  ; nous  ne  pouvons  pas  dire  une  Princeffe  , car  nous  n’en 
,,  connoiffons  point  qui  lui  foit  propre  ; vous  nous  voulez  diiruader 
„ de  le  marier  avec  la  Fille  du  Roi  d’Espagne»  & vous  nous  prelTez  de 
„ déclarer  la  Guerre  i ce  Roi  : & néanmoins  dans  votre  Conclufion , 

„ vous  dites  que  vous  ne  prétendez  pas  fiiire  la  moindre  entreprife 
„ contre  notre  Royale  & indubitable  Prérogative.  Comme  fi  de  pré- 
„ Tenter  des  Requêtes  fur  des  matières  dont  vous  avouez  que  vous  ne 
y,  devez  pas  vous  mêler»  ce  n’étoit  pas  s’en  mêler  en  eflêt. 

»>  Mais  vous  prétendez  que  vous  y avez  été  invitez  par  les  Dk- 
,»  cours  des  trois  Seigneurs  mes  Commiffaires.  Cependant  » on  ne 
„ peut  rien  inferer  des  endroits  de  leurs  Discours  que  vous  repétez , 

»»  finon  » que  nous  forames  rélblus  de  recouvrer  le  Palatinat  par  les* 
„ armes»  fi  nous  ne  pouvons  f>as  l’avoir  autrement.  Pour  vous,  vous 
»,  êtes  invitez  à pourvoir  incontinent  i un  fecours  d’argent  pour  era- 
„ pêcher  les  forces  du  Palatinat  de  Te  débander  » & à trouver  les 
»,  moyens  de  lever  & d’entretenir  un  Corps  d’Armée  pour  le  Prin- 
„ tems  prochain.  Mais  comment  peut-on  inferer  de  là  , que  nous 
»»  devons  tout-à-l’heure  déclarer  b Guerre  à PEspa^e  , rompre  les 
»,  mefures  déjà  prifes  pour  le  Mariage  ds  notre  Fils  » & lui  donner 
„ pour  femme  une  Proeeftante  ? Que  le  monde  en  foit  le  Juge.  C’eft 
„ comme  fi  je  difois  à un  Marchand  » que  je  veux  emprunter  de  l’ar- 
„ gent  de  lui  pour  lever  une  Armée  » & qu’il  en  conclût  que  je  fuis 
»,  obligé  de  prendre  fes  avis  dans  la  direâion  de  la  Guerre  ’tc  de  tou- 
»»  tes  fes  dépendances.  Cependant  » ne  vous  contentant  pas  de  cette 
1»  mauvaife  exeufe  qui  ne  peut  fe  foutenir  , vous  tombez  dans  une  di- 
»,  refie  contradiflion  avec  ce  que  vous  avez  expofé  dans  votre  pre- 
,»  miere  Requête  , en  difant , que  l'honneur  & la  fureté  de  notre  per- 
»,  Tonne  » le  patriinome  de  nos  Enfans  envahi  par  leurs  ennemis , le 
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„ bien  de  la  Religion , de  l'Etat  i & de  tout  le  Royiume  1 font  de» 
„ matières  propres  \ être  diligemment  conlîderées  par  le  Parlement. 
„ A cela  nous  répondons  en  Logicien  > que  là  où  tout  eft  contenu  , il 
,,  n'y  a rien  d'omis  : de  forte  qu’il  ne  manque  rien  à votre  toute-pui»- 
„ fance,  que  d’avoir , avec  k Papé,  les  clefs  du  Ciel  & du  Purgatoire; 
„ A cette  généralité  , nous  ne  pouvons  point  donner  d’autre  r^ponfe  r 
„ car  les  meilleurs  Jurisconfultcs  de  votre  Chambre  feraient  bien  em- 
,,  baraflet  à faire  un  bon  Commentaire  fur  cela.  C’eft  ainfî  qu'err 
«foient  les  Miniflres  Puritains  en  EcqITc.  Ils  tiraient  toutes  les  eau- 
fes  à leur  juridiélion  , en  difint  qu’il  appartenoit  à l’Eglife  de  juger 
„ des  Scandales.  Mais  il  n'y  avoit  point  de  crime  où  il  n’y  eût  du 
,,  Scandak  , ou  contre  Dieu  , ou  contre  le  Roi , ou  contre  le  Pro- 
,,  chain  j &:  fous  ce  prétexte  y ils  s’artiroient  la  connoilTance  de  tous 
M les  procès.  C’efl  encove  comme  la  diflinélinn  de  Bellarmin  tou- 
,,  chant  le  pouvoir  du  Pape  > »'»  ord»i»e  <id JpiritMAlia  , par  où  il  attribue 
„ au  Pape  une  jiiridiâion  temporelle  fur  ceux  de  fa  Religion. 

» Mais  pour  vous  donner  une  réponfe  direéle  touchant  la  Guerre 
„ que  vous  fouhaitez  avec  tant  d’ardeur  , nous  avouons  que  nous  nous 
,,  étions  attendu  , que  vous  nous  auriez  plutôt  remercié  pour  vous 
» avoir  maintenus  fi  longtems  en  l*aix  , dans  k tems  que  tous  nos 
,,  voifîns  ont  été  en  Guerre.  Mais , dnlce  Bellum  inexftrtit.  Et  veri- 
,,  ta'oiement  nous  voyons  par  expérience,  que  plufieurs  de  nos  Sujets 
,,  font  tellement  dorlotez  par  la  Paix  , qu'ils  défirent  un  changement, 
,,  fans  favoir  quel. 

,,  Il  efl  vrai,  nous  avons  fonvent  proteflé,  & nous  espérons,  avec 
„ la  grâce  de  Dieu  , de  vivre  & de  mourir  dans  cette  intention  , que 
„ nous  travaillerons  par  tous  les  moyens  poflibks  , ou  par  un  Traité 
„ ou  par  la  force  , à rétablir  nos  Enfans  dans  leur  ancienne  Dignité, 
• „ 8f  «dans  leur  Héritage.  Quels  que  foient  les  Princes  & ks  Poten- 
„ tats  qui  s’y  oppofent , nous  n'épargnerons  aucun  moyen  Intime 
„ pour  réuflir  dans  cette  honorabfc  entreprife  , fans  meme  que  le  Ma- 
„ liage  de  notre  Fils  , ou  aucune  autre  confîderation  , nous  en  puiffe 
„ détourner.  Déjà  par  notre  crédit , 8t  par  notre  interceflion  envers 
„ le  Roi  d’Espagne,  envers  l’ArchiduchHfe  , & envers  l’Archiduc 
„ fon  Epoux  tft  préfentement  avec  Dieu  , nous  avons  empêché 
,,  pendant  une  année  entière  , que  le  Bas-Palatinat  ne  tombât  entière» 
„ ment  entre  les  mains'  des  ennemis  , quoiqu’il  n’eût  fallu  que  huit 
„ jours  à Spinola  pour  achever  de  s’en  rendre  maitre.  De  plus , ce 
,,  Païs  n’étoit  pas  en  meilleur  état , lorsque  le  Lord  Digby  , en  reve- 
,,  nant  de  fon  Ambaffadc  de  'Vienne  , a paffé  par  Heidelberg  , & l’a 
,,  préfervé  par  des  moyens  extraordinaires.  Mais , parce  que  je  vois 
„ que  vous  joignez  la  caufe  de  la  Religion  à la  caufe  du  Palatinat , U 
„ fiut  que  j’ôte  un  peu  le  bandeau  de  aeffus  vos  yeux. 

„ Le  commencement  de  cette  malheureufe  Guerre , qui  a mis  toute 
,,  la  Chrétienté  en  feu  , n’étoit  pas  pour  caufe  de  Religion.  Elle  a 
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n aHuméc  par  la  rtfohition  prédpit(^e  de  mon  Gendre,  qui  ayant 
„ fuivi  de  muivais  confeils,  a accepté  la  Couronne  de  Boheme.  Pour 
„ vous  faire  voir  que  c'eft  la  pure  vérité,  je  vous  dirai,  que  lui-même 
„ m’écrivit,  que  je  pouvois  alTurer  au  Roi  de  Piance  & à la  Rcpu- 
n blique  de  Vcnife,  qu’en  acceptant  la  Couronne  de  Boheme,  il  n'a- 
n voit  eu  aucun  ^ard  à la  Religion , mais  uniquement  au  droit  que 
,,  fon  éledion  lui  donnoit  , ainli  qu’il  le  prétendoit.  Pour  nous, 
n nous  ferions  fâchez  qu’on  pût  reprtxrher  à notre  Religion  , que  nous 
,,  en  faifons  un  prétexte  pour  détrôner  l:s  Rois,  & pour  leur  enlever 
5,  leurs  Couronnes  ; & nous  ne  voudrions  pas  qu’une  telle  doétrine 
„ fût  enfelgnée  i nos  Sujets.  Non,  ne  faifons  point  ce  tort  aux  Jé- 
„ fuites,  que  de  leur  enlever  cette  excellente  maxime,  non  plus  que  la. 
n pratique  qui  en  découle.  , 

„ D’un  autre  côté,  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  jugiez  as* 
,,  fez  charitablement  de  nous,  pour  vous  perfuader  que  nous  n’aurions 
n pas  conilamment  refufé  de  donner  à notre  Gendre  un  puifl'ant  fe- 
„ cours,  avec  le  Titre  de  Roi,  fi  nous  avions  été  véritablement  con- 
„ vaincu  de  la  juftice  de  fa'  caufe.  Pour  coocluHon , l'jnjufte  ufurpa- 
,,  tiondes  Couronnes  de  Boheme  Sc  de  Hongrie  a donné  lieu  au  Pape» 
„ & â tout  le  Parti  Catholique , d'opprimer  plufieurs  millions  de  Rc- 
,,  formez  en  divers  lieux  de  l’Europe. 

,,  Qiunt  à la  maniéré. dont  vous  prétendez  vous  exculër  pir  rap- 
„ port  au  Roi  d'Espagne,  en  prenant  pour  prétexte  certains  incident, 
„ & en  affirmant , que  vous  ne  touchez  point  â fon  honneur  : je  m’é- 
,,  tonne  que  vous  ayez  oublié  vos  propres  paroles.  Car  dans  votre  Rc- 
„ raontrance  , vous  faites  entendre  clairement , qu’il  aspire  â la  Mo- 
„ narchk  univerfelle.  Certainement , on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
„ malin  contre  un  grand  Roi , puisque  cela  tend  â foulever  tous  les 
,,  autres  Potentats  contre  lui.  Mais  il  vous  fera  fucile  de  lavoir  fi  vous 
„ avez  blelTé  fon  honneur  ou  non.  Demandez-lui  s'il  prétend  au  titre 
„ de  Monarque  univerfel  : car  chaque  Roi  peut  mieux  juger  de  ce  qui 
„ regarde  fon  honneur,  fe  ne  veux  pas  parler  ici  des  impudentes  éjacu- 
n lations  de  certains  Orateurs  de  votre  Chambre  contre  ce  Monarque, 
n & contre  l’honneur  de  fa  Couronne  & de  fon  Etat. 

,,  Vous  vous  exeufez  fur  l’Article  du  Mariage  de  mon  Fils,  en 
,,  difant , que  vous  n’entreprenez  pas  de  décider  rien  fur  ce  fujet , 
„ mais  feulement  de  dire  votre  opinion , & de  la  mettre  il  nus  pieds. 
„ Mais  premièrement , nous  voudrions  bien  favoir  de  quel  droit  vous 
„ auriez  pu  prendre  la  hardielTe  de  parler  pofitivement  fur  cette  ma- 
„ riere,  fans  vous  rendre  coupables  de  Haute  Trahifon.  En  fécond 
I,  lieu,  vous  ne  pouvez  pas  ruer,  qu’en  parlant  de  ce  Mariage  de  fa 
,,  maniéré  que  vous  en  avez  parlé , vous  n’ayez  exprelTément  vio- 
„ lé  notre  déftnié , exprimée  de  notre  propre  bouche  , i l’ouver- 
B ture  de  ce  Parlement.  Nous  vous  dîmes  alors  clairement  , que 
„ nous  étions  en  traité  pour  ce  Mariage , & que  vous  deviez  avoir 
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„ iSez  de  confiance  en  notre  Religion  & en  notre  figeflèi  pour  croire 
,,  que  nous  le  ménagerions  de  telle  manière  > que  la  Religion  n’en  rc* 
y,  cevroit  aucun  préjudice  ; & nous  vous  repe'tons  aujourd’hui  la  mê- 
,1  me  chofe.  Nous  fommes  tellement  engagez  ï ce  Mariage  > qu’il 
» nous  eft  impolTible  de  reculer,  excepté  que  le  Roi  d'Espagne  refu- 
„ fit  d’exécuter  ce  que  nous  avons  lieu  d'attendre  de  lui.  Nous  fora- 
„ mes  donc  très  fâché  que  vous  marquiez  tant  de  défiance  i notre 
„ ^ard , & que  vous  nous  regardiez  comme  un  Prince  froid  pour  la 

,,  Religion.  Autrement , nous  ne  pouvons  pas  nous  perfuader,  que  notre 

„ précédente  & publique  déclaration  ne  vous  eût  fermé  la  bouche. 

„ Je  viens  préfentement  à la  priere  que  vous  me  faites,* de  daigner 
,,  recevoir  votre  Remontrance.  Mais  qu’eft-ce  qui  a pu  vous  faire 
„ préfumer  que  nous  voudrions  la  recevoir,  après  que  nous  avons  dé- 
„ claré  le  contraire  dans  notre  Lettre  à votre  Orateur?  Oui,  c’eft 
„ avec  raifon  que  nous  l’avons  rejettée:  car  qu’eft-ce  que  vous  n’avez 
„ pas  attenté, dans  cette  Remontrance,  contre  les  points  les  plus  efl'en* 
„ tiels  & les  plus  relevez  de  la  Souveraineté,  excepté  le  droit  de  faire 
„ battre  la  Monnoye  ? Vous  y violez  les  Alliances  : vous  y dirigez  la 
„ maniéré  particulière  dont  on  doit  faire  la  Guerre  : vous  y décidez 
„ que  notre  Fik  ne  doit  éixjufer  ni  une  Princeffe  d’Espagne,  ni  aucune 
„ autre  Papille,  & qu’il  doit  prendre  une  femme  Protellante.  J’avoue 
,,  que  c’eft  porter  les  chofes  au-delâ  de  toute  la  fagelfe  & de  toute  la 
„ prévoyance  que  j’ai  reçues  de  Dieu  , vu  b maniéré  dont  les  chofes 
,,  font  préfentement  dispofées. 

„ Ce  font  là  des  matières  qui  ne  font  pas  de  la  compétence  du 
„ Parlement,  à moins  que  le  Roi  ne  vous  requière  de  lui  donner  vos 
„ avis.  Car  qui  ell-ce  qui  en  peut  juger  fainement,  que  ceux  qui  font 
,,  journellement  inftruits  des  drconflances  & des  particularitez  d’un 
„ Traité,  & des  connexions  fixes  ou  variables  des  affaires  d’Etat, 
„ comme  auffi  des  voyes  fecretes  , des  fins  & des  intentions  des  Prin- 
„ ces,  dans  leurs  négociations  ? Autrement,  b moindre  méprife  dans 
„ les  chofes  de  cette  nature  , peut  produire  des  effets  plus  pernicieux 
„ qu’on  ne  peut  im^iner.  C’eft  pourquoi , Ne  fmor  ultra  crepidam. 
„ De  plus,  fi  vous  vous  mêliez  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre,  on  du  Ma- 
„ riage  de  notre  Pils,  ce  feroit  tellement  diminuer  le  crédit  du  Roi 
„ & de  la  Couronne  dans  les  Païs  étrangers  , qu’à  l’avenir , aucun 
„ Prince  ne  voudroit  plus  traiter  avec  nous , ni  de  b Paix  ou  de  b 
„ Guerre,  ni  d’aucun  Mariage,  s’il  n’étoit  auparavant  alTuré  de  l'ap- 
„ probation  du  Parlement.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  il  y a déjà  du  tems , 
„ à un  Roi  de  France  ( i) , qui  ayant  fait  en  forte  que  les  Etats  de  fon 
„ Royaume  défapprouvaflent  un  Traité  qu’il  avoit  conclu,  ne  put  plu», 
„ à fa  honte,  traiter  avec  aucun  Prince,  fans  s’engager  à procurer  le 
„ conlêntcment  de  fes  Etats,  jettez  les  yeux  fur  les  derniers  tems, 

»,  dr 
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„ Si  vous  trouvem'  .que  la  Reine  Elifabeth , de  plorieufe  mémoire,  fut  J a (^.u  e s 
,,  humblement  pri^  par  le  Parlement  de  fe  marier.  Mai5  quelle  fut  I. 
y,  f»  r^ponfe  ? Qji'elte  approuvoit  leur  Requête , parce  qu’elle  étoit  fim-  iCî  l. 

„ pie,  &qu’ikne  prcrendoient  la  fixer  ni  à aucun  lieu,  ni  il  aucune 
„ pcrfonne , comme  n’étant  pas  convenable  qu’elle  s’accommodit  à 
,,  leurs  fantaifies  : qu’autrement , elle  auroit  rej^ardé  leur  demande  com- 
„ me  une  grande  préfomption.  Jugez  donc  de  ce  que  nous  devons 
„ faire  dans  un  pareil  cas,  après  que  nous  avons  publiquement  déclaré 
„ le  contraire  de  ce  que  vous  demandez. 

„ Venons  prcfentement  aux  points  de  votre  Requête,  fur  lesquels, 

„ comme  étant  proprement  de  la  compétence  du  Parlement , vous 
„ demandez  une  réponfe.  Le  premier  elV  celui  de  la  Religion  : fur 
„ quoi  nous  ne  pouvons  que  vous  répondre  en  général , que  nous  ne 
„ nous  lalTerons  jamais  de  faire  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir  pour 
» b propagation  de  notre  Religion , & pour  reprimer  le  Papisme. 

„ Mais  quant  il  b manière , il  faut  que  vous  vous  en  repofiez  fur  no- 
„ tre  prévoyance , comme  pouvant  mieux  que  vous  connoitie  Its 
„ tems  Si  les  faiibns & non  pas  entreprendre  une  Guerre  dç  Reli- 
» gion,  dans  tout  le  monde,  en  un  même  tems.  Jugez  vous-même 
n quelle  entreprife  ce  feroit,  dans  un  tems  comme  celui-ci.  Ceci  me 
„ 6it  fouvenir,  que  l’année  pafTée  on  fe  plaignoit  de  la  trop  grande 
,,  abondance  de  bled;  St  Dieu  nous  a donné  dans  celle-ci  une  extrê- 
„ me  difette  , î b phee  de  cette  abondance,  fe  fouhaite  que  cette 
„ ardeur  que  vous  marquez  pour  la  Guerre,  81  qui  fait  voir  combictr 
„.vous  êtes  las  de  b Paix,  n’engage  pas  Dieu  i nous  jetter  dans  les 
» miferes  de  l’une  âr  de  l’autre.  Nous  devons  prendre  foin  de  b Re- 
„ ligion,  d'nric  telle  maniéré,  que  par  une  violente  perfécution  con> 

„ tre  les  Reeufans , nous  n’irritions  point  les  Princes  de  b Religion 
„ contraire , St  ne  leur  enfeignions  point  à perfccuter  les  Proteftans 
„ dans  leur  Païs , pendant  que  nous  travaillons  par  notre  inrerceflion 
n a leur  obtenir  quelque  foubgcment.  D’un  autre  côté  , nous  n’a- 
» vons  pas  intention  d’épargner  les  Papiftes , s’ils  deviennent  infolena 
n fous  un  fi  doux  Gouvernement.  Vons  devez  auffi  être  affurez , que 
„ nous  ne  négligerons  pas  de  faire  en  forte  que  la  feunclTe,  Si  particu* 
yy  liercment  les  enfiins  des  Papifks , fbienc  bien  élevez  dans  le  Royau- 
yy  me;  comme  aufli  d’empêcher  que  ceux  qui  iront  dans  les  Pa'ft  c-' 
yy  trangers , ne  foient  élevez  dans  des  Séminaires  Papifies.  Quant  î*  ce 
„ point  particulier,  qui  regarde  l’éducation  de  la  JeunclTe  Papifte,  nous 
yy  avons  déjà  donné  des  preuves  de  notre  foin  par  rapport  ï l’Irbn- 
,s  de.  Ainfi  , nous  voulons  bien  qu’on  falTe  ici  auffi  de  bonnes  Lobe 
» fur  ce  fujer. 

» Quant  i ce  que  vous  demandez , qu’il  nous  plaife  de  faire  de 
„ cette  Séance  une  Seffion,  en  accordant  un  pardon  général  ; ce  fera 
X votre  faute,  fi  b Seffion  ne  finit  pas  avant  Noël.  Mais  pour  ce 
M qui  regarde  l’AmniAic,  vous  y Knfermez  de  tels  Articles,  qu'il  nous 

a»  faut 
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* t,  faut  preinieretnent  penfer  î ec  que  nous  avons  à faire  > de  peur  que 
» nous  ne  donnions  le  double  ou  le  triple  du  Sublïde  que  vous  nous 
,,  promettez  fans  quinzièmes.  Mais  je  crob  qu’il  vaut  mieux  fuivre  la 
„ voye  ordinaire,  c'eft-à*dire,  que  de  notre  pure  grâce,  nous  vous 
ri  envoyions  de  la  Chambre  Haute  un  pardon  contenant  les  Articles 
„ que  nous  jugerons  convenables,  & dont  nous  espérons  que  vous  fe- 
„ rez  fatisfairs. 

„ Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  faire  connoitre,  com-' 
,,  bien  nous  trouvons  étrange  le  Commentaire  que  vous  faites  fur  quel- 
,,  ques  expreOions  de  notre  Lettre  à votre  Orateur.  Il  femble,  dites* 
„ vous,  que  j'ai  deffein  de  vous  priver  de  vos  privil^es  & de  vos  li- 
,,  bertez  dans  le  Parlement.  En  vaité , un  homme  de  Lettres  auroit 
,,  honte  d’expliquer  H mal  un  Auteur.  Sur  la  fin  de  notre  Lettre,  nous 
,,  vous  défendons  de  vous  mêler  des  affaires  du  Gouvernement  & des 
,,  myfferes  de  l’Etat , & nommément  de  la  Paix  & de  la  Guerre  & du 
I,  Mariage  de  notre  Fils,  par  où  nous  reffreignons  le  fens  des  paroles 
,,  précédentes;  après  quoi  nous  vous  défendons  suffi  ,de  vous  mêler  des 
„ alTaiies  de  b JufHce.  Mais  vous  joignez  enfemble  ces  deux  Senten- 
„ ces,  quoique  difUnâes,  & vous  palfez  fous  filence  ces  paroles,  tUs 
„ mjficrts  de  F Etat.  Ainfi  vous  tombez  dans  l’erreur  , a bette  divijît 
„ ad  mata  cenjiuiila.  Car  dans  lejaremier  Article  concernant  les  myfle* 
„ res  d'Etat , nous  nous  bornons  aux  points  particuliers  que  nous  nom- 
„ mons  dans  la  fuite;  & dans  le  fécond,  nous  avouons  que  nous  avions 
„ en  vu;  la  ridicule  affaire  du  Chevalier  Cook.  C’efl  pourquoi  il  au- 
n roit  été  de  fon  devoir,  puisqu’il  eff  notre  Serviteur,  & Membre  de 
„ notre  Confeil,  de  nous  porter  fes  pbintes;  ce  qu’il  n’a  jamais  fait, 
„ quoiqu’il  foit  tous  les  jours  à b Cour,  & que  nous  ne  lui  ayons  ja- 
n mais  refufé  l’accès  auprès  de  nous. 

„ Quoique  nous  ne  puiffions  pas  approuver  le  ftile  dont  vous 
,,  vous  fervez,  en  parbnt  de  votre  anciem  (ÿ  ituMitabU  Droit  (ÿ-  Hèri- 
„ r<^e,  au-lieu  que  vous  auriez  dû  dire,  ejtte  vos  privilèges  font  dérivez. 
„ de  la  grâce  (j-  de  U cottctjfun  de  nos  Ancisrtt  é"  de  Nohs,  ptàstju'ils  ne 
„ font  fondez,  tjste  jnr  des  prejngez.  tjni  marqieent  plntit  nne  tolérance 
„ tpt'tm  héritage  ; nous  voulons  bien  pourtant  vous  donner  notre  parole 
,,  Royale  , t^n’aujji  longttms  que  vous  vous  contiendrez  dans  les  bornes  de 
„ votre  devoir  , nous  ferons  anjfi  foignenx  de  suainten'tr  vos  libertez.  (ÿ- 
„ Hos  privilèges  ! qu’aucun  de  nos  PredéceJJèurs , autant  mime,  que  notre 
,,  Prérogative  Royale.  Ainfi,  votre  Chambre  doit  feulement  prendre gar- 
„ de,  de  ne  pas  empieter  fier  Ut  Prérogatives  de  la  Couronne  ; ce  qui  nous 
„ fvreeroit , comme  il  devroit  forcer  tout  jufte  Roi , à vous  ôter  ces  mêmes 
„ privilèges,  qui  ne  ferviroient  qu'à  diminuer  votre  Prérogative,  tfi  à re- 
„ trasocher  Ut  plut  beaux  fieserUns  de  notre  Couronne.  AUtit  nous  esperout 
„ qtjf  vous  ste  nous  en  donnerez  jamais  Poccafion. 


A Ntwmarket,  U 11.  de  Décembre  i6ii. 
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Cette  demiere  partie  de  la  Réponfe  du  Roi  étoit  fi  claire,  qu'elle  n'a- 
Toit  pas  befoin  d'explication.  Il  s'^toit  contenté  jusqu'alors  d'infinuer 
certains  principes , dont  il  avoit  pris  foin  de  taire  les  confequences  j & il 
fembloit  que  par  H , il  avoit  voulu  fe  refervcr  la  faculté, ou  d'admettre 
ces  confequences  dans  toute  leur  étendue,  ou  de  les  reftreindre,  ou  de 
les  nier,  félon  que  les  occafions  le  demanderoient.  Mais  pour  cette  fois, 
foit  qu'il  fe  laillàt  emporter  à fa  paflïon,  ou  qu'il  fût  bien-aife  d’en  ve- 
nir enfin  à un  éclaircifTcincnt , afin  de  ne  pas  fe  gêner  plus  longtcms  i. 
fe  fervir  de  termes  ambigus  que  le  plus  fouvent  on  feignoit  de  ne  pas  en- 
tendre , il  mit  les  Communes  dans  h nécellité,  ou  de  lui  accorder  fes 
prétentions,  ou  de  s'y  oppofer  ouvertement.  Mais  fi  je  l’ofe  dire,  il 
fit  une  faute  inexcufable,  en  ne  cafTant  pas  le  Parlement,  avant  que  de 
donner  aux  Communes  le  tems  de  délibérer  fur  fa  Réponfe.  Il  auroic 
par  lî  établi  (es  prétentions , fans  s'expoler  au  chagrin  d’une  contradic- 
tion ouverte  & publique  , Il  laquelle  il  devoit  s’attendre , i moins  que 
de  s’aveugler  volontairement.  Les  Communes  ayant  lu  cette  Réponfe, 
dont  elles  comprirent  bien  toutes  les  confequences,  & fachant  que  le 
Parlement  devoit  être  ajourné  ou  prorogé,  diefferent  une  Proteftation  en 
ces  termes: 

,,  Les  Communes  d’Angleterre,  afTemblécs  en  Parlement,  font  la 
» Proteftation  fuivante , y étant  portées  à l’occafion  de  diverfes  Li- 
„ bertez,  Franchifes,  & Privil^es  du  Parlement  dont  il  eft  fait  men- 
,,  lion  ci-après.  Qpe  les  Libertez  , Franchifes  , Privilèges , & Juri- 
„ diiftion  du  Parlement,  font  un  ancien  & indubitable  droit  & héri- 
,,  tage  des  Sujets  Anglois.  Que  les  affaires  importantes  qui  regardent 
„ le  Roi,  l’Etat,  ou  la  défenfe  du  Royaume  & del’Eglilê,  fa  con- 
„ fervation  des  Loix  déjà  faites , le  droit  d’en  faire  de  nouvelles  , & 
,,  b reformation  des  Abus  & des  Griefs  qui  arrivent  journellement 
„ dans  le  Royaume  , font  des  matières  propres  à être  dclsattucs  dans 
„ le  Parlement.  Qu’en  travailbnt  à ces  affaires,  chaque  Membre  de 
„ la  Chambre  a , & doit  avoir  de  droit , la  liberté  de  dire  ce  qu’il 
I,  trouve  à propos,  de  propofer  , de  traiter,  de  raifonner  & de  con- 
» dure.  Que  les  Communes  du  Parlement  ont  la  même  liberté  de 
„ traiter  de  ces  mêmes  matières,  dans  l’ordre  qui  leur  paroit  le  plus 
» convenable.  Que  chaque  Membre  de  la  même  Chambre  a le  pti- 
„ vileee  de  ne  pouvoir  être  aceufe  en  juftice,  ni  emprifnnné,  ni  mo- 
„ lefté  , pour  caufe  des  discours  ou  des  raifonnemens  qui  fe  font  i 
„ l’occafion  du  Parlement,  ou  des  affaires  qui  fe  traitent  dans  le  Par- 
„ lement , par  aucune  autorité  que  par  la  cenfure  de  la  Chambre  mê- 
» me.  Que  s’il  y a des  plaintes  contre  quelqu'un  desdits  Membres, 

ou  qu’il  foit  recherché  pour  quelque  chofe  faite  ou  dite  dans  le 
„ Parlement,  on  doit  le  faire  connoitre  au  Roi , par  l’avis  & le  con* 
,,  fentement  de  toute  la  Chambre  des  Communes  affcmblées  en  Par- 
„ lement , avant  que  le  Roi  ajoute  foi  à aucune  information  parti- 
„ culiere. 

Tm.  yn,  L Le 
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Jaqjtbs  Le  Roi  ayant  été  mformé  de  cette  Proteftation  , fit  affemUer  te 
I.  Coniêil , & t'y  rendit  lui-naème  y pour  y iâiK  ordonoer  ce  qui.  ell  porté 
léii.  per  le  Méawire  fuivant. 

Le  Rot  fut 
biffer  U Pro- 

EXTRAIT  des  REGIT  RE  S du  CONSEIL. 
ciumi«.  ^ fVhitehali  le  30.  de  Décembre  1621. 

An»tUi»  dê 
ti^S‘ 

RM,1mmh  ^ Sa  Trit  Excellente  MajcfVé  étant  venue  aufoutd’hoi  au  Con» 
Tau.  „ fcil  , fon  Altcflè  le  Prince,  & let  Seigneurs  de  fon  Confeil  Privé,. 

„ étant  autour  de  lui , & les  Juges  du  Royaume  étant  préTem  au 
„ nombre  de  (ix,  pour  recevoir  fet  ordres  ; le  Clerc  de  la  Chambre 
„ des  Communes  a été  mandé , Sc  a reçu  commandement  d’exhiber 
i,  le  Livre  J(ximai  de  la  Chambre , où  étoit  noté  & cnregtiré  ce 
„ qui  s’étoit  palTé  dans  ladite  Chambre  du  Parlement,  St  entre  au- 
„ très  chofes , une  certaine  IVoseltation  concernant  les  Lifaertez 
„ Franchifês,  de  Privil^s  du  Parlement,  de  bquelle  S>.  M.  fe  trou- 
„ voit  juftement  offenfée.  Néanmoins  , S.  M.  par  un  Discours  tri». 
M gracieux , a déclaré  qu'elle  n'a  ÿamait  eu  intention'  de  priver  la 
„ Chambre  des  Communes  des  Privilèges  dent  elle  avoit 

M joui  jusqu’alors i mais  qu'au  contraire, Ibn  defl'ein  étoit  de  lui  con> 
„ fcrver  inviolaUement  tous  les  Privilèges  Sc  routes  les  Libertés  St 
„ Franchifes,  tjm  fr  tramtrtum  fmuUti  yîo>  L$i  «m  St  mm  ; qu» 

même  tous  les  Privilèges  dont  elles  jouïnoient  par  ta  coutume  , ota. 
„ par  quelque  préjugé  mdufHuhlt,  leur  ièroient  auflR  foigneufauene 
y,  confervez.  Mais  qu’elle  croyok  qu'il  étoit  i propos  ik  rayer  St 
„ d’ôter  de  leur  Journal , & tfanéamir  la  Proteftation  des  Gommiv 
„ lies,  tant  àcaule  de  la  maniéré  dont  elle  avoit  été  ^ce , que  pour 
„ la  nsatieie  qu’elle  contenoit.  Quant  i la  maniéré , St  particulière» 
M ment  au  tems , ce  fut  après  que  S.  M.  eut  adreÜé  une  Lettre  aa 
„ Secrétaire  CWo/rr,  datée  è Royfton  le  io.de  Décembre,  dans  I*- 
„ quelle  elle  s'expliquoit  nettement  fur  h queftion  des  Privilega 
w des  Communes , & d’une  telle  mankre  , que  la  plupart  des  Mem- 
y,  bre  de  cette  Chambra  en  demeurèrent  fiitislàits  , fit  lè  trouveranr 
délivrez  de  la  crainte  de  fe  voir  privez  de  leurs  Libertés..  Ce  fur 
y,  encore  après  que  S.  M'.,  par  fa  Lettre  adrclTée  à l'Orateur Si  datée- 
„ le  1 8.  de  Décembre , avoit  conlênti  , è la  prirre  des  Communes , à 
„ finir  la  SeÆon  avant  Noël,  & avok  marque'  pour  ceb  le  Semedr 
„ hiivanr.  Le  même  jour ,.  qui  étoit  un  Mardi  , les  Communn 
„ députèrent  è S.  M.  pour  la  remercier,  St  pour  la  prier  de  ne  finir 
„ point  b Seflion  , è caufe  do  b brièveté  du  tems  ; ftir  quoi  S.  M.. 
M donna  fês  ordres  pour  faire  ajourner  le  Parlement  jusqu'au  8.  de 
M Février,  comme  elle  l’avok  premièrement  réfolu.  Mais  ce  même 
„ jour  pendant  que  leurs  Députez  étoieni  avec  S.  M.  & en  avoienr 

» reçu 
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„ reçu  une  gracieufè  réponfe,  les  Cotninunes  établirent  un  Coramitté,  T aqjj  Et 
„ ptwr  prendre  en  côrfideratioo  leurs  Privilèges.  Enfuite,  le  Com-  !• 

„ mitté  drelTa  une  Protelbtion,  fans  qu’il  paroifle  à qui  elle  elï  adres-  *dxi- 
„ fée>  8c  la  porta  dan$  la  Chambre  > à fîx  heures  du  foir>  les  chandcl- 
,,  les  ^nt  allumées.  Immédiatement  après , on  alla  aux  opinions  tou- 
,,  chant  la  Proteilation,  dans  un  tems  où  il  n’y  avoit  pas  la  troilieme 
„ partie  des  Membres;  quoique  ce  foit  la  coutume  de  ne  décider  aucu- 
„ ne  queftion  importante,  que  quand  la  Chambre  eft  pleine.  Quelques- 
„ uns  meme  de  ceux  qui  étoient  préfens,  s’attendoient  que  l’aflFaire  (ê- 
toit  remife  I un  autre  jour,  lorsque  les  D^tez  s’y  trouveroient  en 
,,  plus  grand  nombre.  D’autres  fe  levèrent  pour  parler  contre  la  Pro- 
„ teflation  e mais  l’obfcurité  8c  la  coniùllon  empêchèrent  qu’ils  ne  fus- 
„ fent  ni  vus , ni  entendus.  . 

„ Pour  ce  qui  regarde  la  matière  , cette  Proteftation  eft  conçue 
î;  en  termes  fi  ambigus  & fi  généraux , qu’elle  pourroit  fervir  de  fbn- 
,,  dement  pour  envahir  la  plupart  des  droits  & des  prérogatives  anne> 

,,  xez  1 1a  Couronne  Impcrÿe  d’Angleterre.  Qtielques-uns  de  ces 
,,  Privilèges  font  fondez  fur  les  fTH/t  ou  Ordres  que  le  Roi  donne 
„ pour  allëmbler  le  Parlement , dont  on  rapporte  ces  mots , De  Mrdmt 
„ Re^  nerotüs,  mais  dont  on  exclut  celui>d,  ^mhisdam,  qui  res> 

,,  treint  c«a  aux  afBircs  fur  lesquelles  S.  M.  jugera  3 propos  de  les 
,,  confuker  fi). 

„ Tout  cela  confideré,  S.  M.  étant  dans  fon  Confeil,  8c  en  pré- 
,,  fencedes  Juges,  a déclaré  ladite  Proteftation  nulle,  vaine  & de  nul 
„ effet.  Enfuite  , nr4Mi  /ît4  frepriâ , elle  l’a  ôtée  du  Journal  de  la 
,,  Chambre  des  Communes,  & a ordonné  d'en  faire  un  Aâe,  pour 
„ être  inféré  dans  les  Regîtres  du  Confeil. 

Six  jours  après  , le  Roi  alfa  le  Parlement  par  une  Proclamation , Le  Parle- 
dans  lanuelle  il  dilbit , qu’il  n’étoit  point  oUigé  de  rendre  compte  des  t"* 

«aufes  de  cette  dillôlution  , puisque  perfonne  ne  nioit  qu’il  ne  fut  en  , 

Ton  pouvoir  de  diflbudre  le  Parlement , quand  il  le  jugeoit  à propos,  iijhmvth, 
^ue  néanmoins  , il  voulait  bien  informer  le  Public , que  c'était  par-  fi-  r4- 
« que  les  Communes  s’attribucûent  le  droit  de  traiter  d’affaires  qui 
n’étoient  pas  de  leur  compétence,  & qui  étoient  des  matières  de  Pré-  J, 

rogative  ; qu’elles  parknent  avec  peu  de  respeô  des  Princes  étrangers;  Ja^me,  /. 
qu’eHes|  emj^yoient  le  tems  à disputer  fur  leurs  jPrivileges,  lins  faire 
aucune  attention  aux  befoins  publics;  que  certains  esprits  turbnlens  a- 
voient  femé  de  PyTToye  Mrrai  le  froment,  & par  leurs  artifices,  avoienc  ^ ' 
mis  S.  M.  dans  la  néceflité  de  discontinuer  ce  Parlement  avant  que  la 
SeGBon  fàc  finie.  Enfuite , il  déclaroit,  qu’encore  que  le  Parlement 

fût 

( I ) Anciennement  > les  Parlemtns  ne  daroient  que  peu  de  jauts , {c  ne  déliberoiciit 
que  fat  les  i&ires  dont  le  Roi  les  avoir  auparavant  iufbrmex  dans  les  SfSi/r  de  con- 
vocation. Mail  cet  ordre  étant  changé,  les  Parleiiiens  ont  été  convoquez  Ans  Avoir 
la  caufe  de  la  convocation , 8c  ne  A lont  point  bornez  aux  alAirca  que  les  Rois  ont 
indiquccs  dans  leur  premkie  Harangue:  te  c’en  ce  qui  ka  a fut  durer  A loKienit. 

Z » 


Digitized  by  Coogle 


J.A  Q.UE  S 
I, 

\6x  r. 

Proclama- 
tion oui  dé- 
fend « par- 
ler des  a^ïili' 
r«  d’Ftat. 

H'Hfon  » 
fMg.  190. 

R9g.  Cok*» 
t*i  80. 

P uïicurs 
Membre*  du 
Parlement 
ibnt  mû  en 
priibn. 

A/maUs  de 
yAjjMtj  l. 
pAg- 66. 

H tlfon  t 
»9«- 

K»;.  Celte, 
pAg.  79. 

Sujet  du  dif' 
ferend  entre 
le  Roi  & tes 
Commune*. 


Remarques 
fur  ce  didc- 
rend. 


18c  H I s T O r R E 

fût  cafK,  fon  intention  c'toit  de  gouverner  équitablement,  & qu'il  eni. 
branèroit  avec  ptaifir  la  première  occafion  qui  fc  préfenterou  de  convo- 
quer  un  autre  Parlement  dans  un  tems  convenable. 

Cette  Proclamation  fut  (uivie  d'une  autre  , qui  dcfendoit  fous  de 
crolTes  peines  de  parler  des  affaires  d'Erat,  & ordonnoit  aux  Juges  de 
Tenir  la  main  dans  leurs  CircHin  ( . ) , à ce  qu'elle  fut  exaélement  obfer- 

vee,  & que  les  framgrtffeurs  fuflcnt  punis.  ■ /r  • 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout  l'effet  que  produifit  le  reflentiment  du 
Roi.  Qiiciques-ims  des  Membres  des  Communes , qui  avoicnt  paru 
les  plus  ardens  à foutenir  les  Privilèges  de  la  Chambre  , comme  tookj 
Philips,  Stidn,  Pvn,  MJUrj,  furent  envoyez  en  prifon.  Quatre  au- 
tres, favoir,  Dim,  Crew,  kich,  & le  Chevalier  >î«/^rr«r,  reçu- 
•rent  ordre  d'aller  en  Irlande,  pour  y exécuter  une  certaine  Comminioiv 
dans  laquelle  le  Roi  n'avoit  pour  but  que  de  les  élmgnw  de  leurs  mat- 
Tons , & de  le^  punir  par  une  c^pece  de  banniuemenr.  U un  autre  cote, 
les  Comtes  à'Oxford  ti  de  Somhtmpiors  furent  mis  à la  Tour,  fous  quel- 
que prétexte  recherché:  mais  il  étoit  aifé  de  cotnprcndre,  que  c'étoit 
^ur  avoir  parlé  trop  librement  dans  la  Chambre  Haute,  de  la  conduite 

du  Roi.  . . , ^ . 

lusqu'à  ce  dernier  Parlement,  le  Roi  «e  les  Communes  n avoicnt 
fait  que  fe  tâter  réciproquement,  l'un  pour  tâcher  d étendre  fa  Préro- 
eativc  , l'autre  pour  conferver  des  Privilèges  qu'elle  reprdoit  comme 
inconteftables.  Mais  en  cette  occafion  , il  fallut  fe  déclarer  & agir 
ouvertement.  Le  Roi  prétendoit , comme  il  paroit  par  fa  Reponfe 
à la  Requête  des  Communes,  que  les  Pn villes  de  cette  Chambre 
n’ayanr  point  d'autre  fondement  que  la  concemon  des  Rois  (es  Prede^ 
ceffeurs , il  avoir  droit  de  les  revoquer  fi  elle  s'en  renctoit  indigne. 
Les  Communes  préicndoient  de  leur  côté  , qu  elles  poffedoicnt  ces 
Privilèges  par  un  droit  ancien  & indubitable  , qu  elles  les  avoient  reçus 
en  hériVace  de  leurs  Ancêtres,  Se  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi 
de  les  en  dépouiller.  Je  paffe  fous  filence  les  confequenew  qui  fc  peu- 
vent tirer  de  l’un  & de  l'autre  de  ces  deux  principes , fi  on  veut  les 
pouffer  auffi  loin  que  h généralité  des  termes  le  peut  permettre!  cha- 
^n  peut  aifément  les  appercevoir.  Qu’il  me  foir  permis,  non  de  dé- 
cider une  queffion  fi  difficile,  mais  feulement  d’y  faire  quelques  remar- 
ques, qui,  comme  je  l’espere,  ne  feront  pas  mutiles  pour  la  fuite  de 

Premièrement  , il  me  femble  qu'il  eft  très  difficile  , & peut-être 
impoffiblc,  d’établir  fur  des  principes  certains , tant  la  Préroptive 
Royale  des  Rois  d'Angleterre,  que  les  Privilèges  du  Parlement , Se  de 
la  Chambre  des  Communes  en  particulier.  11  faut  en  excepter  ce  quj 
ii’eft  pas  comefié  des  deux  cotez  , puisque  ce  confentement  récipro. 
^ que 

(O  C’eft-à  dite,  dans  les  lieux  oèi  les Juges  vont  ren.be  la  Judice.  Ce  terme  de 
Cire$tit  marque  tou*  les  lieux  qui  fout  alugiKS  a chacun  oc*  Juges, 
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que  n’eft  pas  moins  fort  qu’une  Loi.  Ce  n’eft  donc  que  fur  des 
exemples,  des  coutumes  & des  préjugez,  qu'on  peut  fe  fonder  pour 
établir  ces  divers  droits. 

Le>  Anglo-Saxons , qui  conquirent  la  Bretagne  , n’avoient  point  de 
Roi  dans  les  narties  d’Allemagne  où  ils  habitoient  avant  que  de  paflër 
dans  cette  ïfle.  Leur  Gouvernement  étoit  Ariftocratique.  Sept  de 
leurs  Chefs,  qui  conquirent  la  Bretagne,  y prirent  le  Titre  de  Rois;  Ti- 
tre qui  n’étoit  point  auparavant  en  ufage  parmi  eux. 

Il  faut  remarquer  comme  une  choie  très  néceflaire , que  la  domi- 
nation de  ces  nouveaux  Rois  ne  s’ctendoit  pas  proprement  fur  le  Peu- 
ple fubjugué,  favoir  les  Bretons  , qui  furent  presque  tous  chalTez  cSns 
le  Païs  de  Galles  ou  en  Cornouaille  ; mais  fur  le  Peuple  conquérant 
meme , qui  partagea  le  Païs  conquis.  On  voit  par  B , que  le  Droit  de 
Conquête,  qu’on  pourroit  allcgpcr  en  faveur  de  ces  premiers  Rois  & de 
leurs  SuccelTeurs , c(l  abfolumcnt  exclus. 

Il  efh  très  vrai-femblable  , pour  ne  pas  dire  certain  , que  le  Parle- 
ment d’Angleterre  efl  auflî  ancien  que  la  Monarchie,  quoique  quelques- 
uns  le  conteftent  ; mais  è mon  avis , fans  beaucoup  de  fondement 
fi).  Du  moins,  on  ne  (iuroit  marquer  le  tems , depuis  la  fondation 
de  la  Monarchie  , auquel  le  Parlement  a commencé.  Mais  il  eft  très 
difficile  de  prouver  que  les  Communes  fuffent  appellées  au  Parlement, & 
y eulTent  voix  délibérative. 

D’un  autre  côté  , on  ne  peut  douter,  que  ces  premiers  Rois  n’ayent 
eu  de  grandes  Prérogatives , & que  leurs  SucceUèurs  ne  les  ayent  beau- 
coup augmentées.  Mais  je  crois  pouvoir  pofer  en  fait  , qu’en  géné- 
ral , ni  les  Prérogatives  du  Roi , ni  les  Privilèges  du  Peuple.,- ne  tirent 
pas  leur  origine  des  Loix.  Par  confequent , on  ne  peut  ni  Its  borner, 
ni  les  étendre , qu’à  proportion  des  exemples  & des  préjugez.  Mais 
ces  préjugez  font  fî  contraires  les  uns  aux  autres  , qu’ils  ne  (âuroient 
former  des  Règles  fixes  & certaines.  Ce  qui  caufe  le  plus  de  difficulté 
dans  cette  matière,  c’eft  l’ambiguïté  des  termes,  & premièrement,  dans 
celui  de  Parlcmtnt. 

Si  l’on  confidere  le  Parlement  comme  un  Compofé  du  Roi  & des 
deux  Chambres  , on  peut  fans  crainte  lui  attribuer  un  pouvoir  (ans 
bornes  , par  rapport  aux  affaires  qui  concernent  le  Royaume.  Mais  (î 
on  regarde  le  Parlement  comme  un  Compofé  feulement  des  deux 
Chambres  féparées  du  Roi  , on  ne  |>cut  point  disconvenir  que  lès 
Droits  ne  foient  bornez.  C’eft  proprement  tout  le  Peuple,  féparé  du 
Roi.  Il  a lés  Libertez  ; mais  il  ne  lui  appar  tient  pas  de  les  étendre  au- 
tant qu’il  veut  î il  faut  nécelTairement , que  le  confentement  du  Roi 
y intervienne.  Cela  eft  encore  plus  vrai  quand  une  des  Chambres  agit 
feule , fans  la  concurrence  de  l’autre  : car  alors  elle  ne  repréfente  qu’une 
partie  du  Peuple  , qui  ne  peut  pas  légitimement  s’attribuer  d’autres 

Droits, 

(0  Vojrcz  la  DiHatatioa  ioferée  à h fia  du  I.  Tome  de  cette  HUloire. 
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J hnji^%  Droits, que  ceu*  qui  lui  font  accordet  ou  par  quelque  Loi  , ou  par  le 
L confentement  tacite  du  Roi  & de  l’autre  Chambre.  11  eft  bien  certain 
mfii.  que  chacune  des  deux  Chambres  a des  Droits  ou  des  Privil^es  réparez; 

que  les  deux  Chambres  enfemble  , quoique  féparées  du  Roi  , en  ont 
auOi  : mais  la  difficulté  confifte  à lavoir  jusqu'oti  ils  s’étendent , & fi 
le  Roi  feul  en  doit  être  Juge. 

Le  terme  de  Prértgttivt  Rtjâk  n’eft  gueres  moins  ambigu  que  ce- 
lui de  Parlement.  C’eft  un  terme  vague  & général , qui  ne  donne 
qu’une  notion  fiait  confufe  de  ce  qu’on  veut  qu’il  fignifie.  Si  c’eft 
un  Droit  commun  1 toute  perfonne  qui  porte  le  Titre  de  Roi,  il  faut 
que  la  Prérogative  Royale  foit  la  même  dans  tout  le  monde  , & les 
Rois  d’Angleterre  Se  de  Pologne  feront  suffi  abfolus  que  le  Roi  de 
Perfe.  Mais  fi  la  Prérogative  du  Roi  d’Angleterre  eft  quelque  chofe 
qui  foit  particulier  I ce  Roi , il  faut  qécelTairement  qu'elle  fiait  limi- 
tée. Si  elle  a des  bornes , qui  eft-ce  qui  les  a marquées  ? Où  font  ces 
bornes,  au-deli  desquelles  elle  ne  peut  point  aller  ? Je  fuis  perfuadé  qu’il 
n’eft  pas  moins  difficile  de  décider  ces  queftions  , que  celles  qui  ren- 
dent les  Privilèges  du  Parlement.  Mais , comme  la  Prérogative  Roya- 
le comprend  beaucoup  de  Droits  particuliers  , examinons  , par  exem- 
ple, le  Droit  que  Jaques  s’attribuoit,  de  pouvoir  annuller  les  Privilèges 
de  la  Chambre  des  Communes.  D’où  lui  venoit  ce  Droit , ou  cette 
Prérogative  particulière  ? Etoit-ce  un  Droit  commun  i tous  les  Rois? 
Mais  il  y a dans  le  monde  des  Royaumes  fans  Parlement,  Se  fans 
Chambre  des  Communes.  Ce  Droit  étoit-il  anffi  ancien  que  la  Mo- 
narchie Angloife  î Mais  il  n’auroit  pas  voulu  accorder  lui-même,  que 
h Chambre  des  Contmunes  fôt  fi  ancierme.  Etoit-ce  par  quelque 
Loi  1 Mais  il  n’en  ptoduifoic  aucune.  Etoit-ce  enfin  par  un  confen- 
tetnent  tacite , ou  par  ufurpation  ? Mais  la  chofe  n’étoit  jamais  arrivée 
aupravant.  Etoit-ce  enfin , fur  ce  principe  général , que  ce  qu’un 
Roi  a accordé  , un  autre  peut  le  révoquer  î Mais  , outre  que  ce  n’eft 
pas  un  principe  incohteftable , fur-tout  après  une  polTeffion  non  in- 
terrompue de  plufieurs  fiecles  ; le  Roi  auroit  été  fort  embaraffé  4 
ixunmer  les  Rois  qui  avoietit  accordé  aux  Communes  leurs  Privilèges. 
Ainfi  , ce  Prince  fuppofoit  que  fa  Prérogative  Royale  étok  une  chofe 
fixe  , inconteftable  , connue  de  tout  le  monde  { quoiqu’il  n’y  efit 
rien  de  plus  vague , & dont  l’étendue  ou  les  bornes  fiiffimt  moins 
connues. 

Confiderons  préfenteinent  ce  que  c’étoit  que  ces  Droits  , ces  Liber- 
tez  , ces  Franchifes  , ces  Privikges  , que  les  Communes  regardoient 
comme  indubitables , & qui  leur  avoient  été  billêz  en  héritage  par 
leurs  Ancêtres.  Ce  font  tous  des  termes  vagues  & généraux  , dont  on 
ne  peut  avoir  une  idée  claire  8c  diftinfte , eju’en  te  impliquant  è des 
cas  prtieuhers.  Mais  on  peut  appliquer  ici  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  la  Prérogative  Royale.  Comment  les  Communes  avoient-elte 
acquis  CCS  Droitsl  Jusqu'où  s'éce&doieat-ilsf  A quoi  étoieot-ils  bornez^ 
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C'eft  ce  qall  feroit  bien  difficile  de  fixer.  Jaqun  aUoic  peut-ênv  J a Q.o  ■ t 
trop  loin  , en  voulant  priver  abrolument  les  Connnuoes  du  Droit  de 
lui  repréfenter  les  Griefs  du  Peuple  , & de  la  liberté  de  débattre  , de  Idi-I»- 
rafonner  , de  dire  dans  leur  Chambre  ce  qu’elles  jugent  ^ propos. 

Mais  It , fous  prétexte  de  ces  Droits  > les  Communes  vouloicnt  s'it^rer 
de  donner  en  toutes  occafioos  des  conleils  au  Roi , fi  elles  entreprenoienc 
de  parler  du  Roi  dans  leur  Chambre  . d’une  maniéré  offenlante  for 
quoi  pounoient-elles  fonder  ces  Privilèges? 

Puis  donc  qu’il  eft  fi  difficile  de  décider  les  quefiions  qui  s’élèvent 
fiir  la  Prérogative  Royale  , & fur  les  Privilq^  des  deux  Chambres» 
ou  de  chacune  en  fwrticulier  ; la  fâgelTe  & b bonne  politique  deman- 
dent » que  les  Rois  & les  Parlemens  évitent  comme  un  écueil , de 
s’engager  dans  de  femblables  conrefhiions.  Auflî  peut-on  avoir  re- 
marqué dans  la  ledure  de  cette  Hiftoire  , que  les  Rois  les  plus  fages, 
les  plus  illuftres  , ceux  dont  le  mérite  eft  le  plus  généralement  recoo- 
nu.’comme  Edouard  I.sEdouard  HT. «Henri  V., Edouard  IV.,  Henrâ> 

Vni. , Elifabetb  , n’ont  jamais  en  des  diflêrens  de  cette  nature  avec 
leurs  Parlemens.  Au  contraire  , ceux  qui  <è  font  le  moins  diftinguezr 
par  leur  ^dence  Sc  par  leur  capacité  , tels  que  Henri  III.  Edouard 
n.,  Richard  II.,  fe  font  perdus,  pour  avoir  voulu  remuer  ces  fortes  de 
queftions.  Jaques  I.  eft  le  premier  qm,  en  ces  derniers  teras,  s’eft  ren- 
gagé dans  cette  querelle.  Il  a été  imité  par  fon  Fils  & par  fis  Petits- 
Fils  ; 8t  ces  Princes,  bien  loin  de  réuffir  dans  leurs  projets  , n’om  fait 
que  fe  rendre  tris  malheureux.  Un  Roi  d'Angleterre  fige  & prudent» 

& qui  connoitra  bien  fes  intérêts  » ne  fe  brouillera  jamais  avec  fow 
Parlement  : & un  Parlement  qui  n’auia  en  vue  que  le  bien  du  Royau- 
me ,.  fi  gardera  bien  de  disputer  an  Roi  fa  jufte  Prérogative.  H aimer» 
mieux  même  b voir  étendre  u»  peu  trop  loin  , que  de  s’expofir  au  ris- 
que de  rompre  une  union  qui  fait  l’unique  fondement  de  la  profperité 
de  l’Etar.  J*espere  qu’on  me  pardonnera  cette  digreflîon  , qui  ne  me 
pwroit  pas  inutile  pour  mettre  le  Leâeur  au  fait , pour  lui  aider  à ju- 
ger fins  prévention  des  diffèrent  qui  ont  eu  bar  origine  fous  ce  Régné,. 

6c  qui  ont  produit  tant  de  calamitec  dans  le  fuivanc- 
La  diflblwion  de  ce  Parlement  , & b peu  d’apparence  qu’îl  y avoir  im-. 
que  fe  Roi  en  convoquât  jamais  aucun  autre , ne  pouvoienr  que  pro-  Maurûr  cf^ 
duire  de  mauvais  effets.  Le  Roi  perdit»  par  cetre  démarche  , non  ftu-  f*®  *•  <*“' 
tement  Teftime  le  l'iSèdHon  d’une  giundc  partie  de  fis  Sujets,  mais 
encore  b confideration  des  Etrangers.  Dès  qu’il  fe  fut  ainfi  brouillé 
avec  fon  Peuple  , tout  le  monde  en  infira, qu’il  ne  pouvoir  plus  être 
ai  un  ami  duquel  on  pût  esperer  du  ficours  , ni  un  ennemi  redoutable.. 

Xyaotre  côté  , le  Peuple  ne  pouvoir  confiderer  fans  fiayeur  , qu’il  al- 
loit  être  expofé  â un  pouvoir  despotique,  puisqu’il  nedevoit  plus  y 
avoir  de  Parlement  pour  retenir  la  Prért^tive  Royale  dans  fes  jufte» 
borne».  Mab  le  plus  mauvais  eflèt  que  produifit  la  rupture  entre  le' 

Roi  & fe  Parlement , ce  fat  b divifion  entre  les  Sujets , qui  fi  range- 

tenr 
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rtnt  de  plus  ên  plus  dans  deux  Partis  diffetens  , qui  fiibfiftent  encore 
aujourd’hui  , avec  quelque  différence  , fous  les  noms  de  Totyr  & de 
Whi^s. 

Ces  detix  Partis,  qui  commençoient  î fe  former  , fe  contentèrent 
d’abord  de  fe  chamailler  réciproquement  , pour  foutenir  les  Droits  du 
Roi  ou  les  Droits  du  Peuple  , par  rapport  à ce  qui  avoit  caufé  la  dis- 
folution  du  Parlement.  Les  Royahftes  difoient  , que  la  Chambre 
des  Communes  pretendoit  faire  de  la  Monarchie  d’Angleterre  un 
Gouvernement  Repiibliquain.  Qii’en  s’ingérant  de  (ê  mêler  des  af- 
faires d’Erat , & de  donner  des  confeils  au  Roi  fur  le  Gouvernement 
de  fon  Royaume  & de  fa  propre  Famille  , elle  faifoit  voir  qu’elle 
n’aspiroit  pas  à moins  qu’i  gouverner  l'Etat , puisqu’elle  ne  manque- 
roit  jamais  de  prétextes  pour  donner  des  confeils  au  Roi  : que  s’il  re- 
fufoit  de  s’y  conformer , il  fe  verroit  par  cela  même , prive  des  fe- 
cours  néceffeires  pour  la  defenfe  du  Royaume , & contraint  de  rece- 
voir la  Loi  des  Princes  étrangers.  Que  l’Angleterre  étoit  une  Mo- 
narchie dès  fon  origine  , & qu’elle  avoir  toujours  continué  fur  le  mê- 
me pied  : mais  qu’on  commencoit  à en  fapper  les  fondemens , en 
voulant  faire  dépendre  le  Roi  du  Parlement.  Que  d’abord,  ce  n’c'- 
toient  que  des  remontrances  qu’on  prétendoit  faire  au  Roi  ; qu’enfui- 
te  , on  y ajoutoit  des  confeils  ; mais  que  ces  confeils  feroient  bien-tôt 
changez  en  leçons , & ces  leçons , en  ordres  Sc  en  commandemens  ; en 
un  mot , que  (ï  on  laifToit  faire  les  Communes , le  Roi  ne  feroit  bien-tôt 
qu’un  (impie  Doge.  Que  la  Chambre  des  Communes  avoit  d’autant 
moins  de  droit  de  prétendre  au  Gouvernement  de  l’Etat , que  ce  mê- 
me Etat  avoit  fubfifté  cinq-cens  ans  fans  elle,  puisque  ce  ne  fut  que  fur 
la  fin  du  Régné  de  Henri  III. , & pendant  l’ufurpation  du  Comte  de 
Leicefter  , que  les  Députez  des  Communes  furent  admis  au  Parlement. 
Enfin  , que  c’étoit  une  chofe  étonnante  , que  fous  un  Gouvernement 
Monarchique,  le  Peuple,  ou  fes  Députez,  voulufTent  prescrire  au  Roi 
la  maniéré  de  gouverner  fon  Royaume.  Qu’en  fuppofant  que  le  Peu- 
ple eût  ce  Droit , il  faudroit  donc  lui  communiquer  tous  les  fecrets  de 
l’Etat  , & le  confulter  fur  les  Alliances  & fur  les  Traitez  , fur  la  Paix 
& fur  la  Guerre  ; mais  que  comme  cela  ne  s’éroit  jamais  pratiqué  , il 
s’enfuivoit  nécefTairement  , que  la  fuppofition  étoit  fauffe  , & que  le 
Peuple  n’étoit  appellé  au  Parlement , tjue  pour  fournir  au  Roi  l’ar- 
gent qui  lui  étoit  nécelTaire,  & pour  faire  la  répartition  des  Taxes  8c 
Impofitions , de  la  maniéré  la  plus  aifé-e  pour  les  Sujets.  Qu’il  étoit 
bien  vrai  , qu’à  l’égard  des  Loix  qui  regardent  le  Gouvernement  in- 
térieur de  l’Etat  , il  avoit  été  jugé  à propos  de  les  faire  avec  le  con- 
fentement  du  Peuple  qui  devoit  y être  fournis , afin  qu’elles  fulfent 
mieux  exécutées  : mais  qu’on  n’en  pouvoir  tirer  aucune  confequence , 
ni  pour  les  affaires  étrangères , ni  pour  l’exécution  de  ces  mêmes 
Loix  , laquelle  étoit  commife  au  Roi  feul , ni  pour  le  Gouvernement 
général  du  Royaume. 
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. L«  portifans  du  Peuple  difoient  ï leur  tour,  que  le  Roi  ne  fe  con*  ] à oys  $ 
Tentoh  pas  que  l'Angleterre  fût  une  Monarchie,  mais  qu’il  en  vouloit  I. 
(aire  une  Moturchie  desTOtique.  Qu'il  afFeâoic  de  confondre  les  di*  i5az« 
verfes  especes  de  Monarchies , dont  les  unes  font  plus  abfolues  , les 
autres  moins , pour  n’en  reconnoitre  qu’une  feule,  ( laquelle  il  attri< 
buoit  un  pouvoir  fans  bornes.  Qjie  ce  n’étoit  pas  11  la  nature  de  la 
Monarchie  Angloife.  Que  cette  Monarchie  avoir  commence'  avec 
le  Parlement,  qui  n’étant  pas  moins  ancien  que  la  Royauté,  formoit, 
conjointement  avec  le  Souverain  , ce  pouvoir  abfolu'que  le  Roi  vou- 
loir attirer  ( lui  feul.  Que  le  Parlement  avoir  fes  Prérxwatives , com- 
me le  Roi  avoit  les  lien  nés;  ic  qu’on  ne  pouvoir  l’cn  dépouiller,  fans 
détruire  la  nature  & la  conftitution  du  Gouvernement  de  ce  Royau- 
me. Que  le  Parlement  repréfentoit  tout  le  Peuple,  autant  ou  plus  in- 
tcrelTé  au  bien  de  l’Etat , que  le  Roi  même.  Que  véritablement , le 
Koi  avoit  des  Prert^atives  incontelfables  ; mais  qu’elles  n’étoient  que 
pour  le  bien  de  l’Etat , & pour  (à  confervation , Sc  non  pas  pour  là 
dellruâion  & pour  fa  ruine.  Que,  pendant  qu’il  fe  comenoit  dans  ces 
bornes  & qu’il  n’aginbit  que  pour  l’avantage  du  Royaume,  il  fuivoic 
le  but  & l’intention  de  fes  Préreçatives  : mais  que  c’étoit  détruire  la 
conftitution  du  Gouvernement  , que  de  prétendre  que  fa  Prérogati- 
ve Royale  lui  donnât  le  droit  de  renverfer  les  Lo'x,  de  faire  des  Al- 
liances direftement  contraires  au  bien  du  Royaume  , de  rendre  la 
Nation  méptifable  aux  ttrangers  , d’expofer  la  Religion  au  danger 
d’être  ruinée,  par  un  excès  de  négligence,  & de  condelcendance  pour 
fes  ennemis.  Qu 'en  ce  cas,  comme  il  s’éloignoit  du  but  Sc  de  l’in- 
tention de  fa  Prérogative,  c’étoit  au  Peuple,  ou  au  Parlement  qui  le 
reprélente,  i lui  faire  cor.noitre  les  inconvéniens  de  là  conduite,  à 
lui  propofer  les  moyens  de  les  prévenir,  & à lui  fournir  des  confeils 
& des  remeJes.  Que  fi  cela  n’étoit  pas , il  s’enfuivroit  qtie  le  Roi 
feroit  abfolu  & despotique  ; qu’il  pourroic  perdre  & ruiner  le  Royau- 
me à fa  volonté,  fouler  aux  pieds  les  Loix  établies,  opprimer  les  Su» 
jets , leur  enlever  leurs  biens  & leurs  vies  ; ce  qui  était  direéfement 
contraire  i la  conftitution  du  Gouvernement  d’Angleterre  Qu’au 
refte,  il  paroiftbit  manifeftement , que  le  Roi  travailloit  i réduire  les 
droits  du  Parlement,  à rien,  ou  â peu  de  choie.  Si  le  Parlement  lui 
icpréfente  les  Griefs  du  Peuple:  on  en  peut,  dir-il,  tirer  une  coofe- 
quence,que  le  Roi  gouverne  mal;  Sc  cela  tend  â lui  faire  perdre  l’af- 
ieâion  de  les  Sujets.  Si  on  lui  demande,  qu’il  falTe  exécuter  les 
Loix  contre  les  Papilles  Reeufans  : il  répond , qu’il  faut  lui  lailTer  le 
foin  dé  cette  affaire  ; qu’il  fait  bien  quel  ordre  il  doit  y donner  5 qu’il 
eft  un  vieux  Roi  expérimenté,  qui  n’a  pas  befoin  de  leçons  : & néan- 
moins, on  ne  lui  voit  pas  faire  la  moin  l-e  démarche  -pour  remédier 
.aux  abus  dont  on  fe  plaint.  Si  les^Communes  lui  reprélenrent,  que  le 
Mariage  du  Prince,  fon  Fils  avec  l’Infante  d’E'pagne  peut  être  d’une 
lerrible  cnnféquencc  pour  la  Religion  : il  leur  répond , qu’elles  n’onc 
Tem.  yil,  A a pat 


Digitized  by  Google 


JAQ.VS( 

l6li. 


Le»  Pari- 
tiins  font 
pour  k Peu- 
ple- 


i9(f  HISTOIRE 

pM  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui  r^rtfe  f*  FamiHe.  Si  l'oft  ve«  rkfier 
de  hii  faire  comprendre , que  la  Religion  Proteftante  eft  en  danger 
d'étre  luTnêe  dana  toute  l’Europe,  faute  de  feconn,  8r  que  le  Roi 
d’Espagne  ramufe  par  de  belles  paroles , pendant  qu'il  fe  &(it  du  Pa- 
btinat  ; il  répond,  que  ce  font  des  affaires  d'Etat,  ho«  de  ta  portée  d« 
Députez  des  Communes;  qu’ils  n’ont  ni  afTez  de  fageffe,  ni  aflez  de 
capacité , pour  comprendre  les  myfteres  du  Gouvernement  : Afc  /mit 
ultri  crtpidam.  Enfin , il  réduit  les  Privilèges  des  Communes  à don* 
ner  leurs  avis  au  Roi , qnand  il  leur  fera  l’honneur  de  les  en  requérir, 
& à lui  fournir  de  l’argent  quand  il  leur  en  demandera  feus  quelque 
prétexte , quand  même  le  piiétexte  feroit  évidemment  feux , puisqu’il 
ne  veut  pas  feuffrir  qu'on  examine  fes  raifern.  Mais  ce  n’eff  pas  tout. 
Il  dit  ouvertement  aux  Communes,  que  leurs  Privilèges  ne  font  que 
de  pures  concefTions  de  fes  PrédécefTeurs,  fle  de  lui-ménr«;  8r  leur  fiùt 
entendre , qu’elles  ne  les  conferveront  qu’aulli  longtenw  qu’elles  s’en 
rendront  dignes  pat  leur  foumiffion.  Eft-il  po0îble  , ajoutoit-on  , de 
marquer  plus  ouvertement  le  deffein  formé  d’ufurper  une  autorité  des» 
potique  ? Quand  meme  les  Commut»es  n’auroient  été  appellécs  au 
Parlement  que  depuis  le  Régné  de  Henri  lll. , ce  qui  ne  peut  pourtant 
être  prouvé,  ne  font-elles  pas,  depuis  ce  tems-ll,  une  partie  effen- 
tielle  du  Parlement;  8c  par  conséquent,  n’ont-elles  pas  un  droit  in» 
disputable  à tous  les  Privilèges  du  Parlement  ? 

C’eft  U une  partie  de  ce  qui  fe  difoit  alors  des  deux  cdtez,  8c  c’eft 
ce  qui  fervoit  î former  la  divifion  enne  les  deux  Partis,  qui,  depuis 
ce  tems-II , n’ont  presque  pas  ceffé  de  s'cntre-déchifer.  On  peut 
aifc'ment  juger , dans  lequel  des  deux  Partis  fe  jettei-ent  les  Puritains. 
Ils  n’aimoienc  point  le  Roi , qui , de  fon  côté,  faifoit  paroitre  en  routes 
occafïons,  qu’il  étoit  leur  ennemi  mortel.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  il  J avoit  deux  fortes  de  Puritains,  favoir,  des  Puritains  d’Etat, 
ou  Politiques  , 8c  des  Puritains  de  Religion.  Avant  que  le  Roi  fe 
ftt  fi  ouvertement  déclaré  par  rapport  à fa  Prérogative  Royale  , le 
nombre  des  premiers  n’étoit  pas  confiderable,  parce  que  le  Roi  n’é- 
tant pas  allé  trop  loin , on  ne  faifoit  encore  que  foupçonner  fon  in» 
lention.  Mais  depuis  la  difTolution  de  ce  troifieme  Parlement,  leur 
nombre  s’accrut  beaucoup;  & le  Roi , par  une  Politique  très  préjudi- 
cnble  è fes  intérêts , affiîéb  toujours  de  confondre  ces  deux  fortes  de 
Puritains.  Par  là  il  les  réduifii  I ne  feire  qu’un  meme  Parti,  qui  n’é, 
toit  pourtant  uni  qu’en  un  feu!  pennt,  fâvoir,  dans  l’oppofitirm  aux 
maximes  que  la  Cour  vouloit  introduire.  Ainfi,  les  Puritains  de  Re- 
ligion, cpii  ne  faifoient  auparavant  qu’une  très  petite  figure  dans  le 
Royaume,  formèrent  tom-i-conp  un  Parti  très  confiderable,  par  b 
jonéfion  des  Politiques  qui  s'unirent  avec  eux.  Ce  Parti  tfcvint  enfin 
fi  puiffanc  , qu'il  renverfa  b Hiérarchie  Eceléfiaflique  , 8c  b Mo- 
narchie même:  mais  cela  a’arriva  cyjc  fous  le  Régné  fuivanc. 
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D'ao  «wm  cM,  le  Pmi  da  RoydiAes  Ht  fortifi*  par  II  jmâioa  jAQ.V£f , 
des  Anriniaas»  qui  étoint  en  aflez  gnoi  ■ocnbre.  Le  Ooârine  fou*  h 
tcnae  par  Arminiiis  avoir  produit  des  disputes  en  Angleterre,  quoi. 
qu'avec  moins  de  fracas  qu’en  HoJbnde.  Pluikurs  Eccléfiaftiquea 
s'étaient  rangez  dans  ce  Parti , quoique  condamné  par  le  Spnode  de 
Dordncht,  dont  ib  ne  reconnoifloient  point  l'autorité , & malgré  la  mlfm.fsf, 
profrflion  ouverte  cpie  le  Roi  faüoit  de  rejetter  les  rentimeas  d'Armi.  ‘98- 
nius.  ‘ Ceux<i  le  prévalant  de  l'occaGon  que  b dtvWîon  entre  les  deux 
Partis  leur  ofrroit , iê  jetterent  lins  bdancer  dans  le  Parti  des  Roya- 
bAes  ; & depuis  ce  tems41 , ils  furent  autant  catedêe  1 1a  Cour, 
ipi’ils  y avaient  été  anpanvtnt  odieux.  Ce  frit  par  b que  Gmiliwm*  n/f.Ctkt, 
l.md,  Ecclélialhqae  d’un  grand  esprit  & fort  Avant , fe  trouva  en 
état,  imiqu' Arminien,  d'êtK  promu  1 l'Evéché  de  St.  David,  par 
le  crédit  du  Marquis  de  Buckiogham,  qui  pria  l'Evcque  de  LiiKoln 
de  le  recannnaader  au  RoL  Ce  ne  fut  pourtant  qu’avec  peine,  que 
le  Roi  conrenrit  à fon  avaocetnent,  étant  prévenu  contre  lui,  1 eau- 
fe  de  fon  humeur  akiere  & turbulente,  l^uis  que  les  Arminiens  fe 
frirent  mmz  dans  le  Parti  de  b Prérogative  Royale,  ils  voguèrent, 
pour  ainfi  dire,  à pleines  voiles,  pouflez  par  le  vent  favorable  de  la 
Cour;  pendant  qu’elle  redoubloit  Tes  foins,  pour  s’oppoiér  1 l’accrois- 
fement  des  Puritains.  D’un  autre  côté,  les  Papilles  fe  déchrerent  Le,pipifl« 
aulli  hautement  pour  le  Roi,  parce  qu’il  n’y  avoir  qu’une  autorité  premiem  le 
abfolue  qui  pût  leur  faire  trouver  ce  qu’ils  cberchoient;  au-Iieu  que 
le  Parlement  s’étoit  déefaré  leur  ennemi.  Enfin , b plus  grande  par-  _ , . 
tie  du  Clergé  de  l'Eglife  Anglicane  prit  auflî  le  parti  du  Roi  » le  re-  ” le'oei-' 
gardant  comme  le  feul  qui  fût  capable  de  le  Ibutenir  contre  les  efrbius 
des  Puritains , dont  le  nombre  s’auementoit  incelbmment.  ' 

Les  deux  Partis  fc  trouvant  ainli  compofez  de  gens  de  diveriês  fc*-  /«cuûtbm 
tes  & de  divers  fenrimens,  s’aceufoient  réciproquement  de  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  odieux  dans  chaque  Parti.  Les  Royahfres  confondoient 
ibus  le  nom  de  Puritains,  tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Roi  ; 

'&  les  Puritains  aceufoieat  tous  les  Royaliiles,  d’ètre  Papiftes  ou  An- 
miniens. 

Cette  divilîon , qui  comnerçoit  1 fe  remarquer  en  Angleterre , n'ai-  Le  Roi  cR 
Aoit  pu  à létabbr  b leputation  du  Roi  dans  les  Pais  «rangera.  De 
•puis  deux  ans  que  les  Etats  de  Can  Gendre  étoient  envahis  jut  le  Roi  Piu$*<nan- 
•d’Espame  & par  fe  Duc  de  Bavière , on  ne  lui  avoit  vu  (aire  aucune  gers. 
démarcM  vigoureufe  pour  les  recouvrer.  Ce  n’froit  que  par  des  Am- 
baflarlrs  8c  par  du  foUioitations , qu’il  préiendoit  parvenir  è fon  but. 

Le  Roi  d'Espagne  l’amufoir  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  de  l'espetince  ' : 
d’un  Mariage  qui  ne  s’avanqoit  point  ; & par  ce  moyen , il  lui  tenoit 
les  bru  liez , pendant  qu’il  s’emparoit  du  Pabtinat.  Enfin  , lorsque  ’ 

•toute  l’Europe  s'attendoit  à lui  voir  oavrir  les  y«ux  Air  les  intérêts 
de  fon  Royaume,  de  fa  PamiUe,  8t  fur  les  liens  propres,  & à lui  voir 
prendre  une  réfolntioa  vigoureufe  ; on  apprit  xpilil  a’étoit  btouiHé 
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JAQ.UEJ  ,avec  fon  Parlement , d’une  maniéré  à ne  pouvoir  p«  aWAnent  (ê  rac- 
I.  commoder  avec  lui.  Ceh  fut  caufe  'qu’on  le  «neprifa  dana  les  Paï* 

i6ii.  étrangers,  8c  qu’au  mépris  on  ajouta  encore  l’itifulte.  Dans  les  Vil- 

On  bit  des  les  des  Pais- Bas, on  faifoit  de  lui  des  railleries  publiques  fur  ks  Théâtres. 
Pssquinxles  Qj,  y repréfentoit  des  Comédies,  où  un  Courier  venoit  porter  la  nou- 
velle, que  le  Palatinat  alloit  être  perdu,  vu  les  grandes  forces  que  les 
ennemis  du  R.oi  d’Espagne  y alloient  envoyer;  que  le  Roi  de  Dâne- 
marc  tennit  prêts  cent- mille  harengs  ; les  Hollandois,  cent -mille  ton- 
neaux de  beurre  ; 8c  le  Roi  d’Angleterre  , cent-mille  Ambaffadeurs. 
Dan'!  un  autre  endroit,  on  fiifoit  des  F.Bampes,  où  Jaques  étoit  repré- 
fenté  avec  un  fourreau  fans  épée,  ou  bien  avec  une  épée  que  plufieurs 
perfonnes  tâchoient  inutilement  de  tirer  du  fourreau.  En  Angleterre 
meme,  on  faifoit  revivre  l’Hilioire  de  David  Riccio,  qui  asroit  été 
presque  oubliée.  'Mais  ce  qui  chagrinoit  le  plus  le  Parti  oppofé  ait 
Roi , c’étoit  de  voir  Buckingham  gouverner  fi  abfolament  , qu’il 
„ fembloit  que  le  Roi  eût  fait  fon  Maître  de  fon  Favori.  On  ne  don- 
noit  plus  les  Emplois  qu’à  des  Papilles,  à des  Arminiens,  ou  à des 
gens  qui  pafibient  pour  as'oir  peu  de  Religion.  Enfin,  la  Cour  ne 
mettoit  dins  le  nombre  des  Proteftans,  que  ceux  qui  étoienrt  pour  la 
Prérog.itive  du  Roi  dans  toute  fon  étendue  , de  quelque  Religion 
L’Archeïè-  qu’ils  fuffent.  Tout  le  relie  étoit  Puritain,  lui-même,  Arche- 

que  de  Can-  véque  de  Cantorberi  , étoit  compté  prrm  les  Puritains,  parce  qu’il 
n’approuvoit  pas  les  maximes  de  la  Cour.  Il  eut  le  malheur , dans 
cette  année  itfia.,  de  tuer  un  homme  d’un  coup  d’arbaiête,  en  vou- 
lant tirer  fur  un  Daim  ; 6c  cet  accident  ftit  caufe  qu’on  jugea  qu’il  ne 
pouvoir  plus  faire  les  fonélions  d’Evêque.  Ceh  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  de  s’épargner  aulli  la  peine  d’airiller  au  Confeil,où  aufli  bien 
fcs  avis  n’étoient  plus  gueres  écoutei , comme  venant  d’un  homme 
qui  avoit  des  principes  Puritains.  ••  ' 

Pendant  que  les  esprits  étoient  dans  cette  espece  de  fermentation. 
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le  Roi  eut  befoin  d’argent.  Il  vouloit  envoyer  Digbj  en  Espagne,  & 
Wi^m  à Bruxelles,  pour  finir  tout  à la  fo»  le  Mariage  6c  l’affaire  du 
Palatinat.  D’ailleurs,  Buckingham  6c  fa  Parenté  étoient  un  gouffre 
qui  ne  pouvoir  le  remplir.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’alTembler  un 
nouveau  Parlement,  après  les  démarches  que  le  Roi  venoit  de  faire. 

‘ Qpand  •même  un  Parlement  auroic.  pu  fe  réfoudre  à donner  de  l’ar- 

gent au  Roi , ce  n’auroit  été  qu’après  avoir  bien  alTuré  fes  Privilè- 
ges , aux  dépens  de  la  Prérogative  Royale  5 8c  k -Roi  trouvoit  ce  reme- 
de  pire  que  le  mal.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à cks  moyens  extraor- 
Le  Roicii-  dinaiies.  Celui  qui  parut  le  plus  prompt  8c  le  plus  aflùré,  ce  fut 
ge  une  Bc-  d’exiger  du  Peuple  une  contribution  , fous  le  nom  de  Bm/vokncf^ 
Comme  la  Coût  favoit  bien  que  fi  les  Sujets  n’etoient  pas  un  peu 
contraints , leur  libéralité  n’iroit  pas  bien  loin , les  luges  eurent  or- 
dre, en  allant  dans  leurs  Ciremts,  de  demander  une  Bénévolence,  8c 
de  faire  enteodre  en  même  tans , que  le  Roi  ne  fê  conteoteioit  pas  de 
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ce  qu’on  ofFrirnit  volonuiremenc , fi  on  ne  proportionnoit  pas  le  don  J * Q.®  ■ * 
aux  moyens  de  chacun.  Pour  cet  effet,  le  Coaleil,  en  ilonnanr  cette  I- 
Cotniuilfion  aux  Juges  , leur  écrivit  une  Lettre  circulaire  , dont  la  i<5az, 
conclufion  étoit  en  ces  termes  s Nitumuins , l’il  fe  trouve  des  gens  tbfti- 
tsex.  OH  fett  tifftûùmtx, , qssi  rtfujeut  'de  centributr  des  fommes  froforùon-  ' ' 
sues  à lésas  bsetu,  vous  ettvojerex.  leurs  nasses  ass  Cmfid.  Ainfsy  recam- 


seussedtsttS  tettt  afftùre  À vos  Joins , tsasts  vous  frietts  de  nous  envoyer  tes 
stems  tie  cesix  sftti  voudrtnt  bien  contribuer , (ÿ-  tes  notes  des  Jomssses  tju'tls 
tjfrirens.  Le  prétexte  de  cette  levée  d’argent , c’étoit  la  prétendue  ré- 
lolution  que  le  Roi  avoir  prife  de  recouvrer  le  Palatinat  par  les  armes  • 
après  avoir  inutilement  tenté  les  voyes  de  1a  douceur.  On  verra  dans 
la  fuite,  comment  cette  rélblution  tut  exécutée. 


Le  pro^t  du  Roi  étoit,  de  conclure  le  Mariage  du  Prince  fon  Projetsdo.. 
Fils,  & de  recevoir  la  Dot  de  deux  millions,  avant  que  de  demander 
au  Roi  d'Espagne  la  refiitucion  du  Pabtinat  , de  peur  qu’on  ne  pré-  * • 

tendit  que  cette  refiitution  devoit  fe  compenfer  avec  la  Dot.  Après 
cela,  il  fe  flattoit  que  le  Roi  d'Espagne,  de  bonne  amitié,  & en  x 

confideration  de  leur  Alliance  , renuroit  le  Has-Palatinat  à fon  Geru 
dre,  & obligeroit  l’Empereur,  & le  Duc  de  Uavicre,  il  lui  refiituct 
le  Haut.  C’étoit  b tout  ce  qu’il  avoit  dellein  de  faire  pour  fa  Fille 
& pour  Ibn  Gendre.  Il  paroit  manifeffement,  que  c’étoit  lè  fa  pen- 
fée,  par  les  Inftruflions  qui  furent  données  au  Baron  de  Digby  avant 
fon  départ  pour  l’Espagne  , dans  lesquelles  il  lui  étoit  expreffément  ^ 
ordonné,  de  ne  pus  faire  de  l'affaire  dss  Palatinat  , une  des  conditions  . ... 

du  Mariage.  Le  Roi  vouloir  pourtant  que  le  Public  fe  pcrfuadàt,  qu'en 
mariant  fon  Fils  avec  l’Infan'e  d’Espagne  , fon  principal  but  étoit  de 
procurer  î fon  Gendre  la  reftirution  du  Palatinat.  C’étoit  II  fans  dou- 
te un  de  ces  myftercs  d’Eut  , qui  étoit  au-deffus  de  la_  portée  des 
Communes.  Peut-être  espcrott-il  effcélivement , cjue  la  reftirution 
fuivroit  de  près  le  Mariage:  mab  cette  espérance  n’etoit  appuvée  que 
fur  un  très  fbible  fondement.  Selon  les  apparences , c’étoit  fe  Com- 
te de  Gondemar  qui  lui  faifoii  concevoir  une  espérance  fi  chime- 


nque. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Jaques  s’étant  entièrement  fixé!  ce  projet,  en-  Drgbiett 
voya  Digby  en  Espagne,  en  qualité  d’AmbalTadeur  Extraordinaire,  envoxé  oa. 
pour  mettre  la  derniere- main  au  Traité  de  Mariage  , conjoinremtnt 
avec  le  Chevalier  Af  hton , qui  étoit  depuis  quelque  tems  à la  Cour  de 
Philippe  IV.  On  étoit  déjà  convenu  des  Articles  touchant  la  Reli- 
gion , & l’on  ne  devoit  parler  des  autres , qu’après  avoir  obtenu  la 
Dispenfe  du  Pape , de  peur  de  travailler  inutilement.  ' C’étoit  une 
rufe  de  b Cour  d’Espagne,  pour  tirer  l’affaire  en  longueur^  afin  d’a- 
voir le  tems  d’achever  b conquête  du  Pabtinat,  en  attendant  la  Dis- 
penfe , dont , félon  toutes  les  apparences , il  ne  tenoit  qu’au  Roi  d’Es- 
pagne d’avancei*  ou  de  reculer  l’expédition.  Cependant,  l’esperance 
d’une  prompte  coocIuGob  du  Mariage,  de  la  Doc  de  deux  millions* 
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k6ii  ^ leftitntion  du  Pahnnat  « Tiott  tellement  les  tmm  tû  Hoi; 

* qu’il  u'olbit  faire  h moindre  démarche  qui  pût  offimlêr  le  Roi  d’E^^ 

pagne , de  peur  de  renverfer  un  fi  beau  projet.  Aiafi , tomes  les  fois 
qu’il  patioit  de  faire  b Guerre  pour  recouvrer  le  Pahtinat  , c'étoit 
toujours  avec  cette  relhiâion  , s’il  ne  pouvoir  pes  l’obtenir  par  les 
voyes  de  ta  douceur  ; parce  qu’il  <ê  tenott  aflurd  i que  (es  négoaation 
réufliroient  comme  il  l’avoit  projetté.  11  ell  donc  comme  certain  , 
que  quand  il  avoit  demandé  ae  l’argent  au  Parlement , ou  enigé  la 
B6iëvolence  de  fcs  Sujets,  ce  n’avoit  pas  ^td  en  vue  de  (ê  préparer 
i h Guerre,  quoique  c'en  fût  là  le  prétexte,  puisqu’une  rupture  avec 
b Maifon  d'Autriche  étoit  incompatible  avec  (on  projet. 

Kgby  Cft  Dig*’)'  » ‘l'**  Comte 

6it  &mu  de  Brijltl,  partit  pour  l'Espagne,  le  Roi  envoya  (7<^e  i Rome,  pour 
* y folliciter  l’expédition  de  h Dispenfe,  (ans  laquelle  le  nouvel  Am- 

«(Tadeur  ne  pouvoit  rien  avancer  i Madrid.  Mais  afin  de  rendre  les 
MMflmnh,  (blhcitationt  ae  Cage  plus  efiicaces,  il  étoit  nécelTaire  de  (aire  com* 
vu.  68.  prendre  au  Pape,  que  le  Roi  n’ét<«  pas  un  periécuteur  des  CatfaoH- 
«nro^à**  ques.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  eût  d^a  donné  des  preuves  a(l«  coo- 
Ronwpottr  vainquantes:  mais  en  cette  occafion,  il  crut  cp’il  devcnt  en  donrrer 
lyiicher  U une  encore  plus  forte  , en  (âilânt  mettre  en  liberté  tous  les  Papilles 
Recufans  qui  étoient  détenus  en  prifon.  Cela  fe  fit  hautement  & ou* 
tH^T  vertement,  par  un  ordre  (bus  le  Grand  Sceau  adreffé  à tous  les  Juges 
Tout  let  du  Royaume , & qui  fut  accompagné  d’une  Lettre  de  l'Evêque  de 
ptifi»n*r«  Lincoln , dans  bouelle  il  les  exhortoit  i obeïr  exaâement  aux  ordres 
P-'*'  Cet  ordre,  contraire  aux  Loix,  à b Remontrance  des  Com- 
munes, & à la  Réponfe  même  que  le  Roi  avoit  faite  à leur  Requête, 
fut  le  (iijet  de  diverlês  glofes,  où  b conduite  du  Roi  n’étoit  pas  trop 
JoAilicatiaa  épargnée.  0>mme  cette  affaire  faifoit  du  bruit  parmi  le  Petmle  , 
Lincoln,  Garde  du  Grand  Sceau,  fut  chargé  de  junte 
Liiu^n.  P-™  P*®  Ecrit  public.  Cette  jufiification  commençoit  par  cet- 

HM/iwtrih,  te  noble  coroparairon  : que  comme  l'éloignetnent  du  Soleil  Oc  des 
Vtl.i.fMi.ii.  Etoiles,  nous  frit  paroitre  l’un  de  h grandeur  d’une  afliecte , Oc  les 
*'*‘c®*  comme  des  doux  fichez  dans  le  pommeau  d'une  fellej  ainfi  la 
fv . 69.  ’ difiance  immenfe  qu'il  y a entre  les  hautes  réfolutions  d'un  Roi  Oc 
les  baffes  imaginations  du  commun  Peuple  , faifoit  que  edui-d  ne 
pouvoir  que  fe  tromper,  en  voulant  jnger  de  la  conduite  de  fon  Sou- 
verain. Après  cela,  il  donnoit  deux  raifons , toutes  deux  très  fans- 
fês , de  celte  conduite.  La  première  ét«t , que  le  Roi  folKcitant 
aâuellement  , Oc  avec  beaucoup  de  zèle,  tons  les  Princes  Catholi- 
ques, pour  procurer  du  foulagement  aux  Protelhns,  il  ne  feroh  pas 
taifonnable  a’exécuter  Ans  ht  même  tems  les  Loix  faites  contre  les 
Papifles.  La  fécondé,  que  les  Jéfuites  Anglois  avoient  publié  un  Li- 
vre, par  lequel  ils  exntoient  le  Rot  de  France  ù faire  exécuter  dans 
(bn  Royaume , contre  les  Ht^uenots , les  mêmes  Loix  qui  étoient 
en  ub^  en  Angleterre  contre  les  Catholiques.  Mais  > ajoutoit  le 
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Pirébtt  nfi  l'on  voulok  inférer  de  b pace  que  le  Roi  accorde  aux  ÎA^vac 
n Papides  Anglots  , qu'Q  favorife  b Religion  Romaine,  ce  femk  une  T, 

„ conlequence  pbine  de  folie  & de  malice;  puisque  le  Rot  s’ed  rou-  16x2. 

„ jours  moorré  un  xèb  Protedanr , par  lés  paroles,  par  Tes  Ecrits, 

» par  lôn  afliduité  aux  exercices  de  b Religion , & par  des  Aâes  mê- 
,,  mes  de  Parlement. 

fai  déjà  dit,  que  for  la  lin  de  l'aonfa  pr^edente,  TEmpereur  avoit  Succèt  6* 
envoyé  au  Roi  le  Comte  de  Schwartzembourg,  pour  traiter  avec  lui  l'Amlaflide 
fur  l'aâàire  du  Pabrinar.  Cet  AmbalTadeur,  ayant  été  reçu  I Lon-  schMrtM^ 
dits  avec  beaucoup  d'éclat,  comme  rendant  témoignage  de  b confi-  bourg, 
dcraciqp  que  TEmpereur  avoit  pour  le  Roi  * fc  trouva  fans  pouvoir  Dm 

quand  il  fut  quedion  de  parler  d’affaires.  C’éioit  l’Archiducheffe  Ifa- 
belle  qui  étoit  autorifée  par  l’Empereur,  pour  conclure  b Treve  que  ^ 
le  Roi  demandoir.  Il  fallut  donc  aller  négocier  î Bruxelks  avec  l'Ar- 
chiducheflé,  & les  Envoyez  de  quelques  Princes  Protedans.  Le  Roi  Wtftoo  e(I 
choifît  pour  cet  emploi , le  Chevalier  Wedon , apparemment,  dans 
b penfée  que  (à  Religion  lui  rendrait  b néïocia'ion  plus  aifée.  Mais 
pour  fe  concilier  la  faveur  de  l'Infante,  il  fe  fervit  encore  d’un  autre 
moyen.  C’ed  qu’il  permit  au  Lord  Papide,  de  lester  deuz'  LeRoi  per- 

mille  hommes  en  Angleterre , pour  aller  fervir  l'Infante  contre  les 
Provinces  Unies,  ou  contre  les  Princes  Protedans  leurs  Alliez.  C’étok  kt  un  lé- 
par  ces  moyens  que  le  Roi  esperoit  de  réuflir  dans  fes  négociatioas.  court  de 
Nous  en  verrons  tout-é-l’heure  le  fucrès  : mais  il  faut  auparavant  dire 
un  mot  de  ce  qui  fe  paffa  en  Allemagne,  pendant  l'année  i6ïi.  ehiduc  con- 

Le  Roi  de  Bohême  comprenant  parfaitement  , que  le  Roi  fon  tre  Ici  Etaii. 
Beau-Pere  employoic  des  moyens  trop  peu  efficaces  pour  le  rétablir 
dans  fes  Etats , crut  devoir  s'y  prendre  d’une  autre  maniéré.  Il  étok 
encore  maitre  de  Manheim  , de  Heidelberg  , & de  Frankendal  ; & ASamsàâ 
le  Comte  de  Mansfeldt,  quoique  retiré  dans  l’Alface,  étoit  toujours  RoidcBo- 
à portée  de  rentrer  dans  le  Bas-Palartnat.  Pour  pouvoir  tirer  quelque  **'2,^  ^ 
avantage  de  cette  redburce  qui  lui  redoit  encore,  il  convinc  avec  le 
Prince  Chiidian  de  Brunswick , Adminidrateur  de  l’Evcché  de  Hal-  Britmt, 
berdadt,  qui  l’avoit  accompagné  à b Haye,  qu’il  iroit  lever  une  Ar-  Rer-C**», 
mée  dans  la  Wedphalie,  tt  qu’enfuite,  il  iroât  fé  joindre  à Mansféidt.  ** 

Dans  le  même  rems , il  dt  une  pareille  convention  avec  le  Prince 
de  Bade>Dourbch,  qui  s'engagea  auffi  î fcver  une  Armée  pour  le  mê- 
me deffeirt.  Apparemment-,  les  Hollandois  fournirent  l'argent  néces- 
6ire  pour  ces  levées,  en  vue  de  l'avantage  qui  leur  revîendroit  de  cettr 
puiffante  diverfion.  Ces  deux  Princes  tinrent  parole  au  Roi  de  Bo^ 
hemc , & chacun  d’eux  fe  mit  i la  tête  de  dix  ou  douze-mîTIe  hoiiN'  ^ 

mes.  Toute  b difficulté  confîdoit  î entrer  dans  le  Bas- Pïbrînat , oit 
les  Espagnols  étoient  extrêmement  forts.  Néanmoins  , b chofe  ne- 
paroiTanr  pas  impoflible ,»  le  Prince  de  Brunswick  Ce  mk  en  campa- 
gne dans  b WedphaBe,  & s’empara  de  quelques  Pbces  du  Comté  dé  ^ 

La  Matck.  Cda  lui  attira  fur  les  braa  wa  détacheneot  de  l'Armér 
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Espagnole  dcî  Païs-Bas,  commandée  parle  Comte  ffeirri  <£»  Bfr£he,ia~ 
quel  fe  joignit  le  Comte  d'Anholt  avec  un  autre  détachement  de 
l’Armée  de  Bavière,  que  le  Comte  de  Tilly  commandoit  dans  le  P»- 
latinat.  Par  lî , le  Prince  Chriftian  fe  vit  arrêté  quelque  tems  dans 
4a  Weftpiulie.  Mais  enfin,  le  Comte  de  Beighe  ayant  été  rappellé, 
lui  laiflTa  la  liberté  de  s’avancer.  D'un  autre  côté , il  n’étoit  pas  facile 
au  Prince  de  Bade  d’entrer  dans  le  Palarinat,  dont  le  Comte  de  Tilly 
& Gonçalee  de  Curdoue  lui  bouchoient  tous  les  pafT^es. 

Pendant  ce  tems-li , le  Roi  de  Bohême  étant  pani  de  la  Haye  en 
fecret,  s’embarqua  fur  un  petit  Vaifleau  , 8c  s’étant  rendu  il  Calais, 
il  traverfa  la  France,  8c  arriva  heureufement  ï l’Armée  de  Mansfeldt 
qui  s’étoit  avancé  jusqu’à  Germershfim.  Ce  fut  là  qu’ils  attendirent 
avec  impatience  l’approche  des  deux  Armées , qui  venoient  à leur  fe- 
cours.  Ce  feroit  une  chofe  fuperflue  que  d’entier  ici  dans  le  détail 
de  la  marche  de  ces  deux  Armées  , & des  obflacles  qu’elles  rencon- 
trèrent de  la  part  des  Espagnols  8c  de»  Bavarois.  11  fuffira  de  dire 
en  deux  mots,  que  le  Prince  de  Bade  fut  battu  le  6.  de  Maiiqu’en- 
fuite , le  Roi  do  Boheme  8c  Mansfeldt  étant  allez  au-devant  du  Prin- 
ce Chriftian,  rencontrèrent  le  Comte  de  Tilly  qui  les  mit  en  déroute, 
8c  les  contraignit  de  fe  retirer  à Manheim.  Ce  Combat  fe  donna  le 
ti.de  Juin.  Huit  jours  après,  Tilly  alla  encore  attaquer  le  Prince 
Chriftian  qui  s’étoit  avancé  fur  la  frontière  du  Palatinat,  8f  quoiqu’il 
remportât  quelque  avantage  fur  lui , il  ne  put  pourtant  l’empêcher  de 
palTer  jusqu’à  Manheim , avec  une  bonne  partie  de  fes  Troupes. 

Quelque  tems  après  , les  Espagnols  8c  les  Bavarois  reçurent  de  fi 
grands  renfort»,  que  leur  ArmM  Te  trouva  de  plus  de  cinquante-mille 
hommes , avec  quoi  ils  tenoient  comme  envelopez  leurs  ennemis , qui 
étoient  campez  entre  Manheim  8c  Heidelberg.  Cela  fut  caulê  que 
le  Roi  de  Boheme , n’esperant  plus  de  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu, 
s’en  retourna  en  Hollande.  Après  fon  départ  , le  Prince  de  Bruns- 
wick 8c  Mansfeldt  réfolurent  d’aller  joindre  le  Prince  Maurice  dans 
les  Pais  Bas,  8c  ils  prirent  leur  marche  par  la  Lorraine.  Comme  il» 
étoient  obligez  de  prendre  un  détour,  Gonçalez  de  Cordoue' s’étant 
féparé  de  Tilly , alfa  les  attendre  dans  le  Bnbant , pour  les  empêcher 
de  palTer.  Les  deux  Armées  s’étant  rencontrées  entre  Namur  8:  Bru- 
xelles, fe  battirent  avec  un  fuccès  aflez  égal  : mais  le  Prince  de  Bnins- 
wick  eut  un  bras  emporté  d’un  coup  de  canon.  Après  la  Bataille, 
Mansfeldt  continua  fa  route  vers  la  Hollande. 

Cependant , le  Comte  de  Tilly  n’ayant  plus  aucune  Armée  ennemie 
en  tête  dan»  le  Bas- Palatinat,  prit  Heidelberg  d’affaut,  fe  rendit  maître 
de  Manheim  par  un  long  blocus,  8c  enfuite,  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Frankendal. 

Pendant  que  le  Roi  de  Boheme  étoit  dïns  le  Palitinat,  on  tenoit 
des  Conférences  à Bruxelles , pour  tâcher  de  procurer  une  Tr-ve  à 
ce  roalheureuac  Pais,  fcloo  le  delir  du’ Roi  d'Angktetre , quoiqu’il 
- ne 
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fie  fût  p«s  autorifé  par  le  Roi  fon  Gendre  , i qui , dans  rette  conjooc-  J E | 

twe  « une  Treve  ne  convenoit  pas.  11  fe  rencontra  d’alwd  dans 
cette  négociation  deux  grandes  difficultez  , qui  la  firent  traîner  fort 
longtems.  La  prenaierc  fut,  que  l’AmbaîIadeur  d’Angleterre  n‘é- 
toit  pas  muni  d’un  Pouvoir  fuffifant  de  la  part  du  Roi  de  Bolieme  & 
de  fes  Alliez.  Jaque  avoit  cru  fans  doute  , que  puisque  cette  Treve 
fe  traitoit  1 fa  confideration  , il  fuflRloit  qu'on  eût  à faire  avec  lui. 

Mais  le  Ospagnols  firent  entendre  , qu’ils  n’avoient  garde  de  traiter 
qu’avec  le  principaux  intereîicz.  Il  fallut  donc  envoyer  au  Palatinat 
pour  avoir  des  Plein-pouvoirs  du  Roi  de  Boheme,  qui  ne  fe  hâta 
pas  de  les  envoyer , pendant  qu’il  eut  quelque  espetance  de  voir  réus- 
fir  fon  entreprife.  Mais,  ayant  enfin  envoyé  ces  Pouvoirs  dès  qu’il  vit 
fes  affaire  en  décadence,  il  fe  rencontra  une  pareille  difficulté!  Bruxel- 
I«.  L’Archiducheffe  n’avoit  point  d’autre  Pouvoir  qu’une  fimple 
Lettre  de  l’Empereur , qui  la  prioit  de  chercher , avec  l'Ambafladcur  ***" 
d'Angleterre,  le  moyens  de  conclure  une  Treve  pour  le  Bis-Palati. 
nat.  Depuis  ce  tems-U , les  affaires  du  Roi  de  Boheme  allant  tou- 
joue  de  mal  en  pis  , l’Archiducheffe  & le  Comte  de  Schwartzem- 
bourg  tirèrent  l’affaire  en  longueur  fous  divee  prétexte , jusqu’!  ce 
qu’ Heidelberg  fut  pris,  & Manbeim  étroitement  bloqué.  Alora  Ja-  '«•  Septem* 
que  écrivit  au  Roi  d’Espagne  , pour  le  prier  d’ordonner  que  les  af- 
faire  du  Palatinat  demeuraffent  au  meme  état  où  elles  fe  trouvoient , 
jusqu’!  la  conclufion  de  la  Treve  , & que  le  blocus  de  Manheim  fût 
kvé.  Philippe  feignit  d’avoir  cette  condefcendance  pour  lui  ; mais 
k Lettre  qu’il  écrivit  ! l’Archiducheffe  fur  ce  fujet , n’arriva  qu’a- 
près  la  prife  de  Manheim  (i).  Elle  n’empêcha  pas  même  que  le 
Comte  de  Tilly  n’afllegeât  Frankendal,  dont  il  fe  leroit  auffî  rendu 
maitre  fins  fcrupule  , fi  le  débordement  des  Rivières  ne  l’eût  contraint 
de  lever  le  fiege.  C’eft  ainfi  qu’on  amufoit  le  Roi  par  de  vaines  es-  , . , 

perances , pendant  qu’on  achevoit  de  fe  rendre  maitre  du  Palatinat.  H 
fe  comprit  enfin  ; mais  en  même  tems , on  lui  faifoit  voir  le  Mariage  * ' 
du  Prince  fon  Fils  fi  près  de  fa  conclufion  , qu’il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre ! courir  le  risque  de  manquer  cette  affaire  , en  infiffant  trop  forte- 
ment fur  la  reflitution  des  Etats  de  fes  Enfans.  C’eft  ce  qu’on  peut 
voir  bien  clairement  dans  les  Lettres  qu’il  écrivoit  au  Comte  de  Bris- 
tol, fon  Amballâdeur  en  Espagne , dont  je  donnerai  ici  quelques  Ex- 


Du  f,  de  Septembre  idia. 

Vttre  Ltttrt  du  ç.  d'fait  nous  a daunê  betucouf  de  foàftSian , (j-  Lettre  de 
de  grandes  es/urAHces  de  voir  U fin  des  affaires  tjsu  vous  négociée,  avec  le  “ ^7* 
Roi  etEsfagne.  Mass  celle  qsei  efl  vestue  mmédiatemens  afres  , (ÿ  celles  " 

sfue  104. 

(1)  Qui  Ss  rendit  le  4.  de  Noremtec. . • ■ ' 

- Tom.  FU.  B b . 


Digitized  by  Google 


f AO.VO 
I. 

l6xi. 

tMdrÊHrth, 

T4.i.fax.6S. 


tp4  HISTOIRE 

i/M  tmi  âvtns  rtçtusde  Oti^t  • 4r  Ifefien  , (ÿ-  Je  mtr*  ASn^t  Jm  k 
PdlAthMt,  Ktiu  /ipprtwmt  ^ U Dispem/i  uejl  ptu  exctre  txfûkct,  tp** 
U Trtv*  m'cfi  fat  encart  cendae,  pttiifm  les  Trattfet  anxtliairei  ft  fùent 
retire'es,  <pa  ta  f'ilU  i Heidelberg  tft  alhtcUtmem  affligée  , <ÿ-  ^'mebir- 
che  fam  ceffle  de  nanveatex  délais. 

Nous  vous  irdotmns  danc  de  demander  audience  au  Roi  ^ Espagne , fir 
de  lui  rtprefiuser  la  fmeerité  de  uos  procedurts  envers  F Emperestr  (jr  en- 
ntert  Itti-mime  < les  espérances  <ju'iU  mttt  eut  datmées  fu'ila  anroiem  de* 
égards  extraordmsüres  pour  noire  recommandas  ion  , ta  paeitnee  sfue  mm 
avons  eut  , tjuiiqite  nous  ajans  été  fiurvent  fallicittt.  par  bien  des  gens  à 
prendre  d'amies  mefurts.  Il  faut  donc  préfemement  , que  tomes  les  dffli- 
tsetste.  foieus  levées  , ÿ-  que  F Empereur,  paur  nam  donner  des  merques  dt 
fin  tflim*  I foufflre  qm  nous  gardions  et  peu  de  Places  qui  refient.  S'il  fi 
fiifit  de  lom , qm  pestvtus.mus  espertr  apres  ctla  î Car  nous  vofont  bien, 
qu'en  mus  ansujâm  p»  une  négociation  slom  ou  retarde  la  ctnclufim  avec 
etrtifict , il  prend  le  tenu  qui  lui  efi  nécefflairt  pour  fi  rendre  smaùrt  dt 
tout  le  Pmi  : de  firte  que  mtrt  jïmbaffadeur  fira  obligé  de  Peu  rttourmr 
etvtt  home. 

t'ont  n’avex,  pas  btfiiu  que  j*  vous  ftatmiffl  des  rmfim,  pour  faut  **• 
etastrquer  leur  maniéré  et  agir  fi  outrageimte  poser  moi,  fom  en  trotrvert*. 
e^e*.  dams  les  Lettres  timt  je  vosu  oervoy*  les  copits.  L'aies  y verra,  tu 
particulier  , t artifice  dam  an  a ufl  en  rttiram  les  Troupes  Espagmlts  ia 
Palasinat  i pour  laifflr  l'tntiere  dispofitiom  de  cette  Guerre  à PEmperear 
^ au  Duc  de  Savitre  : t aigreur  avec  laqmllt  P Infâme  , comre  fa  fojm 
tume  , a répondu  à notre  ytnbaffadeur  , par  des  récriminations  : U ri- 
penfe  frivole  du  Marquis  de  Bedmsn-  , qusmd  en  lui  a notifié  le  Skgt 
it Heidelberg  : enfin  , la  canvocatieu  de  la  Dicte  , contre  la  pnnoefflt 
preffle  de  l’Empereur.  Tom  ctla  ne  nous  donne  qm  trop  de  fis  jet  dt  t ont*, 
voir  des  fiupfens  comre  la  Cour  Impériale.  L'oms  le  repréjtmtrot.  au  Rm 
i Espagne  , quoiqm  nous  ne  vtuliont  pas  lui  faire  Ce  tort  , que  de  le  Jou^ 
fonntr  qu’il  y dtnm  fin  cosfflmemem.  élans  cetit  confiance  que  nom 

eominuerons  à It  prier  ($■  a le  jolUcittr  , par  P affleQion  qu'il  a pour  mutt 
tir  par  celle  qu'il  y a entre  nous  (ÿ-  toute  la  Maefon  et  jturriehe  , ekm  je 
fitppofi  qu’il  Jiuhadi  la  comhnmtion  , qu’il  lui  pla^  do  m cejfèr  peim  dt 
ouus  rendre  dt  bons  offleet.  L'eus  bu  dira,  donc  mtttmtm  , que  fi  Hà- 
delbtrg  efi  pris,  ou  mime  fi  le  Sitgt  coniimu,  (p  fi  la  Trevt  u'tfi  pas  tom 
tlue  , nous  m pouvons  nous  dispen/er  de  rapptUer  notre  AmbajfaJomr, 
Nous  espérons,  que  quelque  différend  qu’il  y sut  tmrt  P Empereur  efi  nouso 
U m fira  pas  expliqué  comnet  devam  refitchir  fier  P amitié  qu’il  y a , & 
qui  continuera  , comme  je  Pespere  , entre  nous  tjr  la  Couronne  ^ Espagne. 
C’efi  pour  cola  , qu’afin  de  garder  inviolabltmene  P amitié  emre  nous  èi  lu 
Maifon  djémricb*  , nous  avons  fouvem  pootefié  , qnt  fi  mort  Gendre  m 
voulois  pat  fi  laifflr  diriger  par  net  eonfiili  , nom  fiuhmtm  nous  Pabasr- 
dtmmtrnms  , mais  qtse  mime  , nous  mus  joindrions  a P Empereur  comre  lies, 
aiiufi , nous  avom  raijtm  dattondre,  Jfi  PEsuforcur  m vats  fut  mnjtutir 
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i U Trtv*  , ti  Xii  mus  msterâ  de  Jts  fines  peur  recouvrer  le 

Puluemue  eir  Us  JXffùtd  EUehraU  , comme  eu  mus  F»  fût  fiseveut  enten- 
dre de  fipute  (i). 

Pour  coucUtfiou  • fi  votes  dirsù  > mou  inteutiou  efi  , que  vous  vous 
ttmdeùfitn,  duut  cette  éfftùrt  ttvtc  oettuttup  de  civilité'  & de  préctuttit», 
feus  dtuutr  à U Cour  et  Espagne  astcun  fujet  de  de'fùmce  eu  de  jalot^e , Ji 
•mus  jugez,  qotelle  procédé  rondement  dans  t affaire  du  Atariaoe. 

Tout  ceh  n’empâch*  pas  la  prife  de  Heidelberg  Sc.  de  Manhciin,  par 
les  armes  de  l’Empereur , ni  le  Sien  de  Frankenoal. 

Dans  une  antre  Lettre  du  a.  trOftobre  , écrite  au  même  AmbalTa*  A«re.’ 
deur,  le  Roi  difoit  : eJ^tâj 

» Que  pendant  qu’on  l’amufoit  1 Madrid  8c  1 Bruxelles , Hei-  ' 

j>  delberg  avoit  été  pris  d’aflàut , & la  Gamifon  Angloife  paflee  au 
„ (il  de  l’épée  , & que  Manheim  étoic  afliegé  : que  l’Tnfante  , après 
y,  avoir  dit  qu’elle  avoit  un  Pouvoir  en  (t»me  de  l’Empereur , non 
y,  feulement  refûfoit  de  conclure  le  Traité  de  Trêve  , mais  même 
f,  d’envoyer  fes  ordres  aux  Généraux  de  l’Empereur  pour  faire  celTer 
f,  les  houilitex  pendant  le  Traité  , fous  prétexte  qu’elle  manquoit  de 
9 pouvoir.  Que  pour  éviter  une  plus  grande  honte,  il  s’étoit  vu  obli- 
n ^ de  ranneller  (bn  AmbalTadeur  de  Bruxelles , aufli  bien  que  le 
n Lord  Chiebefter  , qu’il  avoit  deffein  d’envoyer  1 l'Empereur  pen- 
y,  dant  qu’il  feroit  1 la  Dicte  de  Ratisboime.  Après  ceh  , il  ajou- 
» toit  t 

^eti  eu  jusqetici  des  ^etrds  esetraordhudrrs  peur  k Rei  et  Espagne, 
ime  eutitTe  confitnee  en  fis  protetejftt , ne  defirant  rien  avec  tant  de  p/fffion, 
qtte  de  vivre  en  hottne  intelligence  avec  ta  Metifim  d' Autriche  , pour  ta- 
tueur  de  lui.  y ai  fètfffirt  lengtemt  , cjr  avec  beaueenp  de  patience  , me 
Ttpefitnt  fier  tes  Traitez  qui  fi  n^ocieient  , pendant  qeu  je  négligeois  eCau- 
tres  moyens  qui  prehahlemtnt  eturoitnt  reujff.  Mais  , puisqtu  textes  de 
ma  cenfiance  expofi  fi  fin  mon  honneur  (fi"  ma  réputation  , vous  direz 
em  Rei  , que  fis  ejffens  (fr  fis  bons  offices  n’ayant  produit  jusqu'ici 
d autre  effet  , que  de  m'ahujer  ; je  defire , ffr  fespere  qu’il  ne  me  le 
refifira  pat  y que  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  , il  s'engage  d faire  eu 
forte  que  dans  fiptante  jours  , la  Ville  de  Heidelberg  me  feit  rendue, 
comme  auffi  Matdeeim  efi-  Fratdeended  , fi  ces  deux  dernieres  fi  trou- 
vent prifis  avam  qm  ce  terme  fiit  expiré  : que  dans  le  même  tems , ' 

U J aura  une  Treve  eenelue  pour  le  Paiatinat  , fias  les  Conditiens  pro- 
fefées  per  Weffeu  à Brutetllts  j (fi"  qu'esffmte  , en  travaillera  firieufi- 
ment  à la  Paix  : qu’en  cets  que  la  Coter  Impériale  refufe  dy  confen- 
eir  , il  joindra  fit  forces  aux  miennes  , eu  que  du  moins  , il  accordera 
k paffage  à mes  Troupes  par  fis  Etats,  Si  vous  ne  recevez  pas  une 

réponfi 

fl)  Crtoit  le  Comte  de  Goodemar  qui  le  loi  BiAit  entendre  , maii  (àot  lui  eo 
donner  une  promeiTc  poCtitc  i Ec  cepeodant , le  Roi  re^udoit  cela  conusc  ua  ca< 

pgea»**«. 
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. J A Q.U  B S ripo»]i  eùreSe  <ÿ-  pt^itrve  , dans  dix  jêstrs  tsfris  votre  jludience  , vent 
!•  prendrez,  cen^i  revien  irez.  sutprès  de  moi.  Ainit  fi  ton  vous  don- 
tfilt.,  ne  fàtisfadion  , vêtis  continuerez.  In  négocimion  du  M/triage  félon  vot 
Jnftruüions, 

Cette  Lettre  fait  bien  voir  que  le  Roi  ^roit  convaincu  , que  fus- 
qu’alors  on  n’avoit  fait  que  l’atmifer.  Cependant , dès  le  lendemain  , 
trillin.  il  écrivit  au  Comte  de  BriAoI , „ que  nonobdant  l’ordre  exprès  con- 

iio.  JJ  {fnu  dans  la  Lettre  du  jour  precedent , il  ne  prît  pas  fon  Audience 

„ de  congé  , en  cas  de  refus  de  la  part  du  Roi  d’Espigne  ; mais  que 
« s’il  jugeoit  qu’il  n’y  avoir  rien  à esperer  , il  lui  en  donnât  avis  fe- 

■ „ cretcnient , & qu’il  témoignât  le  contraire  en  public.  Il  ajoutoitr 

,,  qu’il  lui  donnoit  cet  ordre  en  vue  de  retirer  quelque  avantage  de  la 
V)  rupture  avec  l'Espagne  , dans  le  l'arlement, 

Faufles  me-  On  voit  manifefttment  par  ces  Lettres , combien  le  Roi  s’étoic 
lac»  du  Roi.  abufé  , en  prétendant  accommoder  les  affaires  de  fon  Gendre  par  la 
voye  qu'il  avoit  fui  vie  > & combien  il  avoir  été  pris  pour  dupe  dans  fet 
diverfs  négociations:  qu’il  le  teconnoifloit  lui-meme  > fir  que  toute  la 
vengeance  qu’il  en  prenoit , c’étoit  de  rappeller  fon  Ambaffadeur  de 
Bruxelles.  Il  eft  vrai  qu’il  fembloit  avoir  delTein  de  s’en  venger  par  les. 
armes  : mais  il  vouloit  que  le  Roi  d’Espagne  fe  joignît  â lui  >-  pour, 
obliger  l’Empereur  & le  Duc  de  Bavière  ^ reftituer  un  PaTs  qu’il  leur 
avoit  lui-meme  livré.  Du  moins,  il  esperoit  que  le  Roi  d’Espagne  lui 
accorderoit  le  palTage  dans  fes  Terres.  Projets  auffi  chimériques , que. 
celui  de  recouvrer  le  Palatinat  par  la  douceur  & par  fes  feules  fbllicita- 
tions..  Enfin  , on  voit  par  ces  Lettres  , que  le  Roi  faifoit  deux  affai- 
res réellement  diAinéles , de  la  refiitution  du  Palatinat , & de  la  con- 
clufion  du  Mariage  y & qu’il  ne  regardoit  pas  celle-ci  comme  une  dé- 
pendance de  l’autre.  En  effet , quoiqu’il  y eût  manifefteroent  de  lar 
collufioa  entre  l'Empereur,  Philippe  IV.  Se  l’Infinte  , Jaques  doonoia 
ordre  à fon  Ambaffadeur  de  ne  rien  faire  qui  pût  offènfer  le  Roi  d’Es- 
pagne , de  peur  de  nuire  au  Mari.ige  , qu’on  lui  faifoit  toujours  regar- 
der comme  fur  le  point  de  fe  conclure. 

Enfin  , après  une  longue  attente  , Gage  fut  renvoyé  de  Rome  où 
il  étuit  allé  foUicker  la  Dispenfe  , avec  dix-neuf  Articles  , â chacun 
desquels  le  Pape  avoit  mis  une  Apofiille , de  la  même  maniéré  qu’on 
le  pratique  dans  les  Capitulations  des  Places.  Selon  les  apparences  , le 
Uns  des  crois  Articles  fubffantiels  dont  on  étoit  convenu  , avoit  été 
étendu  , Se  ou  en  avoit  formé  d’un  commun  accord  les  dix-neuf 


üpeniiln  du 
Fipc  aux  Ar- 
ticles de  Ma- 
ltage Couchant 
ta  RcligioiL 
AtU.  Du 
Chrint,  Hifi. 
é'  Ang.itcrrt. 
fl-  iKo. 


fuivans.  ' 

I.  Que  la  Dispenfe  du  Pape  fera  premièrement  obtenue  i la  feule  fol- 
lidtation  du  Roi  Catholique. 

Apolline.  Les  deux  Parties  fint  tfnccord  fnr  ce  point, 

II.  Que  le  Mariage  fe  fera  en  Espagne  , félon  la  maniéré  pratiquée 
dans  fEglife  Romaine  , & enfuite  en  Angleterre  , avec  les  cérémo 
nies  qui  fembletont  convenir  au  bien  du  Roi  de  la  Grande  Bractgne , 

de 
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de  telle  maniéré  pourtant , qu’il  ne  $’y  fera  rien  de  contraire  à la  Re- 
ügion  de  la  Sérc'nilTime  Infante.  Mais  touchant  cc  point , on  con-  !• 
viendra  des  cérémonies  donc  il  faudra  ufcr  dans  Tuii  & dans  l'auirc 
Royaume. 

Apoft.  Le  Aidrii^e  fe  doit  célébrer  une  frit  feulement,  eu  Esp/t^ue;  (ÿ- 
s’il  fi  doit  faire  tfueùjue  foltmmté  eu  ytnglttcrre , il  faut  auparavant  tu 
donner  avis , cr  eju'on  frit  d'accord  touchant  cette  filemtüté. 

III.  Que  la  ScrénilTune  Infante  aura  le  libre  exercice  de  la  Religion 

Romaine.  < 

A poil.  Cft  Article  eft  accordé. 

IV.  Que  tous  les  Domeftiques  de  la  Séréniffime  Infiinte  feront  choi. 
fis  par  le  Roi  d'Espagne,  lâns  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  en  puilTe 
donner  aucun. 

Apoll.  Accordé. 

V.  Que  rinfànte  aura  un  Oratoire  où  on  célébrera  le  Service  Divin  1 - 

de  la  maniéré  qu'elle  l’ordonnera. 

Apod.  Cet  Article  eft  sucer  dé. 

VI.  Que  cet  Oratoire  fera  dans  fon  Palais , & que  la  Meflè  s’y  cèle» 
tarera  félon  la  volonté  de  l’Infante. 

Apod.  Qu'on  bâtira  une  Eglift  cLtns  Londres  , outre  celle  du  Palais,  (ÿ- 
tjtu  le  Service  divin  fi  fera  dans  chacune  ; eps'en  j prêchera  la  Parole  de 
Vitu , tir  tjHOtt  J adminiflrtra  les  Sacrement. 

VII.  Gtue  tou*  It*  Officiers  & Doroediques  de  la  Séréniffime  Infan- 

te, de  quelque  fexe  qu’ils  foient,  Sc  que  cous  les  Serviteurs  A Servan- 
tes, de  la  mailôn  ou  fimille  de  l’Infante,  auront  le  libre  escercice  de  Is  ' 

Religion  Catholique  : ce  qui  fe  doit  entendre  de  cette  maniéré,  que 
tout  Serviteur  fera  obligé  d’étre  Catholique. 

Apod.  Que  les  Serviteurs  dr  Servantes  de  U Séréniffime  Infante,  leur) 

Enfant  (ÿ*  Defcendant  dr  toute  leur  famille,  queltpu  office  qu'il)  exercent, 
oseront  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique, 

VIII.  Que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  fe  fera  de  la  maniéré 
fuivante.  La  Séréniffime  Infante  aura  tout  proche  de  fon  Palais  , une 
Chapelle  allez  grande  pour  contenir  aifémenc  tous  fes  Domediques,  la- 
quelle aura  une  porte  publique  & ordinaire  pour  lesdits  Domediques  , 

& une  autre  porte  intérieure  répondant  au  Palais , afin  que  la  Séréniffime 
Infante  y puilTe  entrer  par  II , ouïr  b MelTe,  & faire  célébrer  le  Service 
divin  quand  elle  voudra. 

Apod.  Il  faut  que  tout  les  Serviteurs  s'y  accordent. 

IX.  Que  cette  Chapelle  fera  parée  d’ornemens  décens,  & fourme  dé 
toutes  les  ebofes  nécedoires  pour  y célébrer  le  Service  divin , félon  la  cou- 
tume de  b faince  Eglife  Romaine;  & qu'il  fera  permis  aux  Officiers  & 
Domediques  d’y  entrer  I toute  heure; 

Apod.  Accordé. 

X.  Que  le  Reâeur  & Jtes  Gardiens  de  ladite  ChapeUe-  feront  noml 
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s mez  par  la  S^r^fTiine  Infante , Bc  qu’ils  n'en  pemettraat  l’entré  l peiv 
fonne  qui  puifTe  y faire  aucune  chofe  indécente- 

Apod.  Qiu  le  SitSUmr  o-  Us  Gardiuts  de  Us  OmfeUe  & de  tEgls/i  fi- 
rettt  Espagnols. 

XI.  (^e  pour  deffervir  ladite  Chapelle  > il  y aura  un  certain  nombre 
de  Prêtrest  que  la  Sérénidîme  Infante  trouvera  convenable.  £t  s’il  y 
en  a qui  foient  naturels  de  la  Gnode  Bretagne,  ce  ne  fera  que  par  u , 
permilTion  de  l’Infante. 

Apod.  Sa  Samtete' vent  ffi  entend,  qne  te  fiit  tsne  vêritabU  Eglifi. 

XII.  Qu’entre  lesdits  Prêtres,  il  y aura  un  Reâeur  ou  Supérieur^ 
arec  autorité  de  décider  les  cas  de  ReUgion  & de  confcience. 

ApoA.  Sa  SasMete  vent  <jtte  ce  fiit  ttn  Evi^tte. 

XIII.  Qiie  le  Redeur  pourra  exercer  fa  Juridiâion  EccléGaltique 
fur  tous  les  Delinquans  de  la  famille  de  l'Infante;  & outre  cela,  kSéré- 
oidime  lofante  pourra  les  chalTer  à fa  volonté. 

ApoA.  Il  font  tjue  et  fiit  un  Evèqne. 

XIV.  Q^’il  fera  licite  à la  Sérénidîme  Inlânte  de  gagner  les  Indul- 
gences & Jubilez  qui  viendront  de  Raœ,  & de  (aire  toutes  les  autres 
choies  qui  regardent  la  confcience. 

ApoA.  Cet  aéiicU  tfi  accorde. 

XV.  Que  les  Serviteurs  & Servantes  de  la  Sérénidîme  Inlâote  féront 
Serment  au  Roî  d’Angleterre , pourvu  qu’il  n’^  ait  aucune  claufe  oa 
parole  contraire  II  leur  confcience,  ou  à la  ReligKxi  Catholique,  & que 
ta  forme  du  Serment  fera  premièrement  approuvée. 

ApoA-  Qne  Ut  Servitettrs  (jr  Seruatettt  firent  Etpagneis. 

XVI.  Que  les  Loix  obfervées  en  Anglecerre  touchant  la  Religion, 
ne  s’étendront  point  jusqu’aux  Serviteurs  & DomeAiques  de  la  Séré- 
nidîme Infante,  lesquels  feront  exempts  desdites  Loix  , 8c  des  peines 
ordoaaéet  cootre  les  transgredèun  , 8c  qu’il  en  fera  (ait  une  Décb- 
ration. 

ApoA.  Qne  Us  Loix  ^iti  fine,  eu  fui  firme  faites  ci-après  en  atngU- 
terre  ttttfhant  la  Religion,  ne  t'e'tmdrent  peint  jtts^'attstdits  Scrvittttrt, 
Ustjntts  en  firent  exempts,  comme  amffi  des  peinet  drc.i  & à caetfe  de  cela. 
Ut  Eccli/îafiiejntt  ne  firent  fnjets  à oncitnes  LUx,  jn’à  Unes  Loix  Eeclé- 
(ù^itjtttt. 

XVII.  Qite  ks  Enfans  du  Sérénidîme  Prince,  8c  de  la  Sérétudîme 
Infante , ne  feront  point  gênez  dans  leur  confcience  ; 8c  qu’en  ce 
point,  les  Loix  faites  ou  à (aire  contre  les  Catholiques,  ne  s’érendront 

Eoint  ji^u’I  eux.  Et  en  cas  que  quelqu’un  d’eux  veuille  être  Catbo- 
que,  il  ne  perdra  point  (bn  droit  de  fucceder  aux  Royaumas  de  la 
Grande  Bretagne. 

ApoA.  Cet  Article  tfi  accorde' pxr  fi  Sainteté'. 

XVIII.  Que  les  Nourrices  qui  allaiteront  les  En(àns  de  b Sérénis- 
Ame  Infante , feroAt  choiCes  8c  adaifes  par  le  Sàénidîjne  Prince , 8c 
miles  au  rang  de  les  DotoeAiques. 

ApoA, 
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Apoft.  Qm  kt  Nourrices  feroset  OsthollijMes , choijies  f/tr  U Sirénijftm  J * **• 

IssfaMtt,  & sfijo  <•“  '■«"K  fis  DemefiisfMes.  " 

XIX.  Qiie  le  Redeur  ou  Supérieur  Eccléfiaftique , les  autres  Ecclrf-  loil. 
fi<niqtiesi&  les  Religieux  Domeftiques  de  la  Séréniflime  InfantC)  pour- 
ront porter  leurs  habits  EccMIiaftiques  accoutumez. 

Apoft.  jiccarié. 

A la  fin  de  ces  Articles,  qui  tvoient  été  longtems  débattus  & exa- 
minez par  h Congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foi , cette  Congré- 
gation avoit  ajouté  fôn  avis  en  ces  termes; 

Tosuhmt  ks  conditions  pertes  f»  U SérémjlJtme  Roi  tt^infleterro,  il 
ototss  fimile  ifne  ce  n'efi  finiemem , tpte  four  U fureté  de  U Religion  de  U 
Sérettiffrme  Infonte.  Mnis  ifin  tjtte  Su  Sainteté  pstijfe  accorder  U Dispenfit 
U y a etaserres  chofis  néceffitires , pour  te  droit , P augmentation  , jÿ-  U bien 
de  U Religion  Catholique  Romaine.  Letdttes  cho/es  Je  doivent  propofir  do 
la  part  du  Séréteifîme  Roi,  afin  que  Sa  Sainteté  fuijê  délibérer,  fi , moyen- 
nant cet  offres , elle  peut  accorder  la  Dispenfi. 

Il  eR  facile  de  s'appercevoir  que  les  Apoftilles  du  Pape  tendoient, 
non  lêolement  î l’avantage  de  la  Religion  Catholique  Romaine  , mais 
encore  il  6ire  traîner  l'afTaire  en  loneuenr , félon  les  intentions  de  la 
Cour  d'Espagne.  Outre  qu’on  ne  s’aftendoit  pas  que  Jaques  accor- 
dât tout  ce  qui  étoit  porté  par  les  Apoftilles , on  avoit  encore  préparé 
un  autre  moyen  pour  arrêter  la  conclufion  du  Mariage  ; c’étoit 
d’obliger  le  Roi  à faire  des  offres  pour  ^avancement  de  la  Religion 
Romaine , dont  il  ne  tiendroit  qu’au  Pape  de  n’etre  jamais  content. 

Ainfi , après  avoir  attendu  fix  ans , Jaques  n’étoit  pas  plus  avancé  que 
quand  il  avoit  entamé  l’affaire;  â moins  que  de  vouloir  accorder  tout 
ce  que  le  Pape  demandoit , ou  pouaoit  demander  dans  la  fuite.  Ce 
fin  auffi  i-peu.près  le  parti  qu’il  prit.  Il  comprit  alors  de  quelle  im- 
portance étoit  le  premier  Article  qu’on  lui  âs'oit  fait  figner , que  la 
Dispenfe  feroit  premièrement  obtenue  â la  folliciiation  du  Roi  d’Espa- 
gne ; car  par  ce  moyen , ce  Roi  fe  rendoit  maitre  de  la  n^oc'ation  » 

rir  l’avancer  ou  pour  la  rompre  entièrement,  en  faifant  en  forte  que 
Pape  différât  ou  refufSt  la  Dispenfe.  Il  efl  certain , comme  je  l’ai" 
déjà  dit,  que  la  Coor  d’Espagne  n’avoit  eu  d’abord  intention  que  de 
fe  fervir  du  projet  de  ce  Mariage  comme  d’un  leurre  pour  attirer  Ja- 
«■aes  dans  As  piégés , de  peur  qu’il  ne  fc  ligu.ît  avec  les  Protefians 
dLAHemagne;  9t  enfuite,  de  peur  qu'il  ne  donnât  un  puilTanc  fecours 
au  Roi  de  Boheme. 

Lorsque  Cage  arriva  de  Rome  avec  les  Articles  qu'on  vient  de 
voit , le  Roi  fe  trouva  dans  un  terrible  embaras.  Le  Palatinat  étoit 
si-pMi-p«ès  perdu  ; la  négociation  de  Bruxelles  reculoit  au-Iieu  d’a- 
vancer; & il  ne  pouvoir  que  comprendre,  qu'il  étoit  dupé  par  l’Em- 
pettur  fit  par  le  Roi  d’Espagne:  de  forte  qu’il  ne  voyoit  plus  aucune 
reffbiirce  pour  procurer  le  rérabliffêment  de  l’Elcéieur  , que  le  Mariage 
dbt  PfÛKC  aoec  Flnfinte.  R cil  nai  que  fAngIttme  Aoic  affee 
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Jaq^ues  puilfante  pour  pouvoir  caufer  beaucoup  d'etnbaras  I la  Maifon  d'Au- 
triche  ; mais  il  auroit  fallu  convoquer  un  Parlement , il  quoi  le  Roi  ne 
itfzi.  ^ouvoit  fe  ré!oudre.  D'un  autre  côté,  le  Pape  actachoit  au  Mariage 
des  conditions  que  le  Roi  ne  pouvoir  accorder,  fans  donner  lieu  à iis 
ennemis  domcOiques  de  le  (aire  pafTer  pour  un  Prince  peu  foigneux 
des  intérêts  de  la  Religion  Proteftante,  comme  il  n’en  étoit  déjà  que 
trop  aceufé.  Dans  cet  embaras , plutôt  que  de  rompre  avec  l'Es- 
pagne , & de  perdre  par  li  b Dot  de  deux  millions  qui  lui  lenoic 
fort  au  coeur  , Sc  l'esperance  de  recouvrer  le  Palatinat , il  aima  mieux 
s’expofer  aux  reproches  de  fes  Sujets , dont  il  femble  qu’il  ne  fe  met- 

• toit  pas  fort  en  peine.  Il  drelTa  donc  un  Mémoire  qu’il  (îgna  de  là 

propre  main,  contenant  les  offres  qu’il  ftifoit  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique,  Sc  l'envoya  au  Comte  de  Bridol,  avec  la  Lettre  du  p.  de 
Septembre  dont  j’ai  déjà  donné  un  Extrait.  Voici  la  fin  de  cette 
Lettre,  que  j’ai  refervée  pour  cette  occafion,  parce  qu’il  y eft  parlé  du 
Mariage. 

l.etti«  du  II  fjut  pour! Ata  vaut  dire.,  ejae  je  n'ai  pas  pejet  d'être  eMleat  det  diti- 

fAitei  i U Cour  d' Espagne,  qnand  je  cetspdere,  tpe' apres  avoir  fi 
avec  un  Mc-  longtems  attendu  cette  Ditpenje  , de  latptelle  on  a prétendu  tfue  tout  dèpen- 
moire  con-  doit , je  ne  rtfois  ijue  des  tjueftions  (ÿ-  des  ohjeélions.  y ai  pourtant  réfoUe 
«liant  lêi  of-  de  prendre  encore  patience  pendant  tjuel^e  tenu , jusqu'à  ce  tjtee  je  puijfe 
comprendre  ce  qui  en  doit  arriver.  Cefl  pourtjuoi  je  vous  ordonne  de  n'aU 
1er  pat  trop  vite,  (fi  de  prendre  bien  garde  de  nexpofir  pas  mon  Itonneur, 
qui  efl  fi  fort  engagé  dans  cette  affaire.  Cefl  pour  cela  que  j’ai  cru  qu'il 
étoit  à propos  de  vous  faire  /avoir  juiqu'à  quel  point  je  veux  condefiendrt 
aux  demandes  du  Pape,  envoyées  en  forme  ctà^flilles  aux  Articles  dont 
. le  Roi  et  Espagne  (fi  moi  étions  convenus,  fibsu  verrez,  tout  cela  dans  let 

copies  que  je  vous  envoyé,  tant  du  Pouvoir  de  Gage,qtte  de  ma  Réfolution 
fignét  de  ma  propre  main,  pour  votre  inflruElion  (fi  pour  vous  Jirvir  de  ga- 
rantie. Comme  je  ne  fituroit  aller  plus  loin  fans  de  grands  inconvénient , 
(fi  font  déshonneur  tant  pour  moi  que  pour  mon  Fils , je  m’attens  que  le 
Roi  dEsp.tgne  mettra  fin  à cette  affaire , fans  plut  de  délai.  C ejl  ce 
que  je  vous  recommande  de  filliciter  avec  ardettr , afin  que  je  puiffe  enfin 
connoitre  la  réfolution  de  cette  Cour.  Néanmoins  , s'ils  vous  demandent 
un  plus  long  délai  , (fi  que  vous  jugita,  qu’effiüivement  ils  ne  peuvent 
rien  refoudre  avant  que  tt avoir  reçu  réponfi  de  Rome , je  crois  qu'il  efl  à 
propos  qtte  vous  accordiez,  deux  mois  apr'et  votre  Attdttnce  , afin  que  jt 
puiffe  être  affuré de  la  séfoltuiou  dm  Roi  d'Espagne,  a Noël,  pour  le  plus 
tard. 

Quoique  le  Roi  alTurât  qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  plus  loin  , on  ne 
lailTa  pas  de  trouver  le  moyen  de  l'engager  à une  plus  grande  condes- 
cendance , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

I.C  Roi  Jusqu’alors  la  Cour  d’Espagne  n’avoit  entretenu  les  espérances  du 

rifout  enfin*  touchant  le  Mariage,  que  pour  l’amufer.  Mais  depuis  que  , par 
1 concilie  les  Anicles  & les  offres  fignées  de  (a  propre  main,  elle  eut  clairement 

Mariage.  ''  COnnU, 
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connu  t qu’il  vouloir’  conclure  à quelque  prix  que  ce  fût,  elle  juge»  Jaqj;*» 
qu’il  ne  falloir  pas  biffer  palTer  une  occafion  fi  favorable  de  rétablir  la  r.*.j 
Religion  Catholique  en  Angleterre,  à quoi  il  y avoir  beaucoup  d'appa-  i6ti. 

rence  de  r^uflir  par  le  moyen  de  ce  Mariage.  Ainfi  Philippe,  chan- 
geant tout  à coup  de  réfolution , parut  aufli  ardent  i conclure , qu’il 
avoit  paru  froid  auparavant.  Depuis  ce  tems-là,  c’eft-i-dire,  depuis  la 
fin  de  l’année  iSaa.,  le  Mariage  fut  réfohi  à la  Cour  d’Espagne.  H 
ne  s’agifToit  plus  que  d’exiger  du  Roi  des  conditions  capables  de  con- 
duire au  but  qu’on  fe  propofoit.  Toutes  les  démarches  cle  cette  Cour, 
depuis  le  tems  dont  je  parle,  feront  voir  clairement,  qu’elle  étoit  déter- 
minée au  Mariage , «n  cas  qu'elle  pût  obtenir  ce  qu’elle  fe  promettoit 
pour  l’avancement  de  b Religion  Romaine  en  Angleterre,  & que  l’im- 
patience de  Jaques  lui  donnoit  lieu  d’esperer.  Mais  il  n'cft  pas  moins 
certain  , qu’avant  ce  tems-Hl,  elle  en  avoit  été  entièrement  ébign^. 

C’eft  ce  qui  paroit  manifeflement  par  une  Lettre  que  Philippe  IV.  avoit 
écrite  au  Comte  d’OIivarez , & par  b réponfc  de  ce  Muûlbe.  Voici 
l’une  6c  l’autre. 


LETTRE  DU  ROI  D’ESPAGNE 
AU  COMTE  D’OLIVAREZ, 

du  f.  ée  Novembre  itîii.  , • 

t 

Le  Ro!  nun  Vert  dicltra  dam  fin  Ut  de  tmrt , qu'il  u'aveit  jam/ùs  e»  trUfi», 
intention  de  donner  F Infante  Dona  Marin  ma  Saur  au  Prince  de  Calleh 
D.  Balthaeotr  votre  Oncle  le  /avoit  bien  ; (ir  c'ejl  pour  cela  qu'il  ne  traita  ’, 

jamais  de  ce  Mariage , qu'en  vue  de  gagner  'du  tems.  Il  ejl  pourtant  ji  ' ' ^ ^ ’ 
avance',  malgré  la  répugnance  de  F Infante,  qu'il  ejl  tems  de  cherclser  quel- 
que moyen  pour  le  rompre.  “Je  fonhaite  donc  que  vaut  trouviez  quelque  ex-  i 
pédient  pour  parvenir  4 ce  but , ty  je  vous  appnyerai.  Alais  fur  tomes  ebo-  *' 

fis , il  faut  tdcher  de  Jatisfaire  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , qui  mériit 
bien  qu'on  ait  des  égards  poser  lui.  fe  ferai  content  de  tout  ce  qui  fi  pourra  • 

faire  poser  lui , pourvu  que  ce  ne  fiit  pas  le  ASariage,  ' - 


’■  Le  Comte  d’OKvarez,  dans  fa  réponfe,  convenoit  que  le  feu  Roi 
n’avoit  jamais  eu  intention  de  conclure  ce  Mariage  , mais  feulement 
d’amufer  le  Roi  d'Angleterre  , î caufe  de  la  fîtuation  des  affaires  du 
Pabtinat  & des  Païs-Bas.  II  difbit  de  plus , que  l’Infante  étoit  réfb- 
lue  de  fe  retirer  dans  un  Monafterc , dès  qu’on  b prefferoit  fur.ee 
Ibjet.  . 

/’Enfuite,  il  repréfentoit  au  Roi,  qu*  le  Roi  d’Angleterre  fe  trou- 
„ voit  engagé  dans  deux  affaire»  ü b fois,  favoir  lé  Mariage,  & la  rcs- 
„ tituiion  d:u  Pabtinat,  Suppofé  donc , ajourait  le  Comte,  que  ce  Ma- 
„ riage  fe  fjdTe,  il  faudra  eniùite  venir  à l'autre  affaire;  & alors  V.  M. 
,,  fe  trouven  obligée,  ou  de  joindre  fes  armes  à celtes  du  Roi  d’An- 
*' • Tom.  FU.  ^ Ce  „ glc- 
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„ gkterre  contre  l'Empereur,  ce  qui  n'eft  pas  à penfer;  ou  bien,  de 
„ s’unir  avec  l'Empereur  contre  l’Angleterre  , & contre  fa  propre 
,,  Sœur.  Que  fi  V.  M.  vouloir  demeurer  neutre,  quel  fujet  de  fean- 
,,  dale  ne  feroit-ce  pas,  que  l'Esp^ne  gardât  la  neutralité  , dans  une 
„ affaire  où  la  Religion  fe  trouve  fi  fort  interelfce? 

„ D’un  autre  côté,  Jtjoit  cnctre  te  Comu,  fi  l’on  veut  fuf^fer 
„ qu’on  pourroit  fatisfaire  le  Roi  d’Angleterre, en  faifant  rendre  le  Pa^ 
„ latinat  i fou  Gendre,  il  faut  confiderer  fi  la  chofe  feroit  poQjble,  vu 
„ que  le  Duc  de  Bavière  eft  en  pofTeffion,  & que  l’Empereur,  qui  lui 
„ a promis  de  lui  transporter  le  Haut-Palatinat  avec  la  Dignité  Eleélo- 
„ raie,  doit  être  dc/a  en  chemin  pour  fc  rendre  â la  Dicte,  où  il  doit 
,,  effcéluer  fa  promelTe.  D’ailleurs,  l’Empereur  a bien  fait  entendre, 
„ combien  il  feroit  difficile  de  dépouiller  le  Duc  de  Bavière,  puisque, 
,,  par  le  Mémoire  qui  fut  préfenté  hier  par  fon  Ambaffadeur  , il  paroit 
„ que  le  Duc  de  Bavière  a plus  de  Troupes  lui  feul,  que  tous  les  au- 
,,  très  Alliez  enlëmble. 

„ Sur  ces  difficultez,  le  Comte  propofoit  dans  la  meme  Lettre, 
„ de  penfer  plutôt  à deux  autres  Mariages,  favoir,  de  la  Fille  ainée  de 
„ l’Empereur  avec  le  Prince  de  Galles,  & de  la  Cadette,  avec  le  Fils 
„ arné  du  Prince  “Palatin  : que  par  ce  moyen,  on  pourroit  remédier  à 
„ tout,  en  ftipulant,  que  le  jeune  Comte  Palatin  feroit  élevé  â la  Cour 
„ de  l’Empereur,  pour  y recevoir  les  femences  de  la  Religion  Catholi- 
„ que. 

. Si  l’on  conCdere , que  la  date  de  la  Lettre  du  Roi  d’Espagne  eft 
du  5 . de  Novembre , & qu’apparemment  la  réponfe  fut  faite  peu  de 
jours  après,  il  fera  facile  de  juger  , que  jusqu’alors  la  Cour  d’Espagne 
n’avoit  pas  eu  intention  de  conclure  le  Mariage.  Mais  bicn-tôt  apres, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  elle  prit  une  autre  réfolution. 

Le  changement  qui  venoit  d'arriver  dans  les  projets  de  la  Cour 
d’Espagne,  fit  enfin  obtenir  au  Comte  de  Briftol  une  Lettre  de  Phi- 
lippe IV.  â l’Infante  Ifabdle,  pour  la  prier  de  faire  lever  le  Siege  de 
Frankendal , 8t  de  faire  renouer  â Londres  les  Conférences  pour  la 
Treve  , qui  avoient  été  rompues  à Bruxelles.  Cette  prière  fut  un 
véritable  ordre,  auquel  l’Infante  obéît  ; & la  négociation  de  la  Treve 
fut  recommeiKée  i Londres , où  elle  fe  termina  le  27.  de  Mai-s  de 
l’année  iSi}.  11  s’agiffoit  uniquement  d’empêcher , parle  moyen  de 
cette  Treve,  que  Frankendal,  qui  étoit  la  feule  Place  du  Palatinat  où 
il  y avoir  Garnifon  Angloife,  ne  tombât  entre  les  mams  de  l’Empe- 
reur. Mais  d’un  autre  côté  , l’Empereur  avoit  lieu  de  craindre  que 
fi  Jaques  demeuroit  maitre  de  cette  Place,  il  ne  s’en  fcrvft  pour  por- 
ter la  Guerre  dans  le  Palatipar,  d autant  plus  qu’il  avoit  quelquefois 
menacé -de  fc  fervù  enfin  de  la  voye  des  armes.  Pou»  accommoder 
les  differens  intérêts  de  l’Empereur  8r  du  Roi , on  trouva  enfin  ce 
rare  expédient.  Ce  fût  que  Frankendal  feroit  mis  en  dépôt  entre  les 
mains  de  l’Infaute  Ifabelle,  & qu’oo  feroit  une  TKve.de  quinze  ou 
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dix-huit  mois  , après  laquelle,  l’Infante  lêroit  obligée  de  remettre  la  J a 0.^*1 
Phce  aux  Anglois.  Mais  en  meme  tems , l’Eleâeur  Palatin  devoir  I* 
t'obliger  à rompre  fon  Alliance  avec  le  Prince  de  Brunswick  3c  avec  le  i^aj- 
Comte  de  Mansfeldt. 

Ce  Traité  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  la  capacité  du  Roi  la-  Béroa  d» 
ques  Si  de  fon  Confeil.  Non  feulement  on  livroit  Frankendal  à l’In-  5.'^ 

finte  , comme  fi  elle  étoit  une  perfonne  tierce  entièrement  desinte-  S Traité.  • 
relTée , quoiqu’elle  eût  fait  voir  le  contraire  dans  cette  même  négo- 
ciation ; mais  on  privoit  encore  l’Elefteur  de  toute  esperance  de  pou- 
voir rentrer  dans  fon  Païs.  De  plus,  on  procurait  i l’Empereur  & 
au  Duc  de  Bavière,  la  liberté,  ou  de  congédier  leurs  Troupes,  ou  d'en 
afljfier  le  Roi  d’Espagne  dans  les  Païs-Bas  , .puisqu'ils  n’avoient  plus 
de  Guerre  è craindre  dans  le  Palatinat.  Mais  quel  avantage  retirait 
Jaques  de  ce  Traité?  Véritablement,  il  empcchoit  que  l’Empereur 
ne  fe  rendît  maitre  de  Frankendal;  mais  en  même  tems,  il  livroit  cette 
Place  à l’Espagne.  D’un  autre  côté,  la  Treve,  qui  lui  auroit  été  avan- 
tageufe  s’il  avoit  gardé  Frankendal,  lui  devenoit  préjudiciable,  puis- 
qu’elle le  privoit  oe  la  faculté  de  pouvoir  porter  la  Guerre  dans  le  Pa- 
latinat , en  faveur  de  fon  Gendre.  Il  eft  vrai , qu’en  fuppofant  la  bon- 
ne-foi de  l’Infante,  il  devoir  rentrer  dans  cette  Place  après  l'expiration 
de  b Treve  : mais  c’étoit  fuppofer  une  chofe  très  incertaine  , puis- 
que l’Infante  n’agiflbit  que  par  les  direérions  des  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid. 

Avant  que  la  Treve  fût  conclue  à Londres,  l’Empereur  s’étant  ren-  t)oc  de 
du  à la  Dicte  de  Ratisbonne , avoit  transporté  au  Duc  de  Bavière  la  Di- 
Çnité  Eleftorale  avec  le  Haut-Palatinat,  malgré  les  oppofitions  de  plu- 
îieurs  Princes  qui  polTedoient  des  Etats  héréditaires , & auxquels  un  pa-  f*/.  tio.’ 
reil  exemple  pouvoir  caufer  une  jufte  frayeur.  Tel  fut  l’effet  des  né-  Janvier 
gociations  que  Jaques  entretenoit  depuis  trois  ans  en  faveur  de  fon  Gen-  '***’ 
dre  , qui  fe  vit  enfin  dépouillé  de  fes  biens  & de  fes  Dignitez.  Mais  le 
Mariage  d’Espagne  devoit  remédier  è tout.  Il  faut  voir  préfentement 
le  fuccès  de  cette  longue  négociation.  C’eft  le  feul  événement  remar- 
quable de  Tannée 

Toute  la  difficulté  de  ce  Mariage  confiftoit  dans  les  Articles  qui  Suite  de  ta 
regardoient  la  Religion.  Le  Comte  de  Briflol  dispntoit  le  lerrein  . 

pied  à pied,  depuis  qu’il  étoit  arrivé  en  Espagne  , & Philippe  n’en 
étoit  pas  fâché,  parce  que  cela  lui  fournilToit  Toccafion  de  gagner  du 
tems.  Dès  le  mois  d’Août  de  Tannée  lé'ia.,  les  Espagnols  avoienc 
demandé  certains  Articles  en  faveur  des  Catholiques  d’Angleterre  ; i 
quoi  TAmbafladeur  n’avoit  répondu  autre  chofe , finon  qu’il  en  infor- 
meroit  le  Roi  fon  Maitre.  I3ans  le  même  tems,  le  Pape  apoftilloit 
les  Articles  dont  on  étoit  convenu.  Par  B,  il  eft  facile  de  compren- 
dre que  les  Cours  de  Rome  Sc  d’Equgne  marchoient  d'un  pas  égal  8c 
de  concert,  tendant  toutes  deux  au  même  but.  Le  Roi  reçut  è-peu- 
près  dans  le  même  tems , les  Apoftilles  du  Pape  & les  Demandes  de 
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J A U U K s li  Cour  de  Madrid , en'faveur  dea  Catholiquw.  Il  fit  la  façon  ^ pf- 
■ !•  der  celles-ci  pendant  quelques  mois , fans  y répondre  mais  enfin  , il 

.idi}.  fiena  tout,  le  5.  de  Janvier  iCaj.,  & après  y avoir  fait  aulTi  ligner  le 
li  Roi  con-  prjnfj  J)  envoya  les  memes  Articles  au  Comte  de  Brifiol,  qui  les  rc- 
k Çut  le  du  même  mois.  Je  crois  que  c’el>  ) « tems-U  quon  i<ut 

4cnun<lc  pour  fixer  la  pleine  & entière  réfolution  de  la  Cour  d Espagne  , de  conclure 
IcsQitboÛ-  |j  Mjriace.  Depuis  l’année  1 6 1 tî.  jusqu’au  mois  de  Novembre  1612,, 
elle  n’eut  point  d’autre  intention  que  d’amufer  h;  Roi  laques.  Depuis 
ce  dernier  tems , jusqu’au  a {.  de  Janvier  1 ((a  ;.<^il  femble  qu  elje  ne  s e- 
toit  détetminée  au  Mariage , qu’en  cas  qu’elle  put  obtenir  certains  avau- 
pour  h Religion  Romaine.  Enfin»  depuis  que  les  Articles  lignez 
du  Roi  & du  Prince  lui  curent  alTunJ  cc  qu'elle  fouhaitoit,  fa  réfolu- 
tion  fut  fixe.  Ce  font  U trois  Epoques  qu’il  faut  bien  remarquer  , & 
qui,  pour  n’avoir  pas  été  bien  diftinguées,  ont  été  caufe  que  la  plupart 
des  H.fioiiens  ont  laiffé  beaucoup  d’obfcurité  dans  ce  qu’ils  ont  éent  lur 

cette  matière.  , . , 

On  r<«vi„,t  La  Cour  de  Madrid  étant  à-peu  ptes  contente  des  AYticI«  envoyez 
delà  d’Angletetre  , qui  étoient  beaucoup  plus  avantageux  aux  Catholiques 
rclcbraiion  (lu  que  ccux  dont  elle  étoit  convenue  avec  le  Comte  de  Brillol»  deman-* 

. d,  du  tems  pour  les  envoyer  à Rome  , & pour  obtenir  fur  cela  la 
Dispenfe  du  Pape.  On  jugea  que  cette  Dispenfc  pourroit  arriver  dans 
le  rnois  de  Mars,  ou  dans  le  mois  d’ Avril  au  plus  tard;  & l’on  con- 
vint, que  le  Mariage  fe  célebreroit  quatre  jours  après  qu’elle  feroit  ac- 
rivée:  que  l’Infante  partiroit  vingt  jours  apres  la  célébration  du  Maria- 
ge, Sc  qu’en  attendant  la  Dispenfe,  on  travaîlleroit  à régler  les  autres 
Articles  qu’on  appelloit  temporels,  pour  les  didinguer  de  ceux  qui  re- 
eardoitni  la  Religion.  Selon  cette  convention,  le  Comte  de  Bridol  & 
le  Chevalier  Ashton  ayant  travaillé  à cela , conjointement  avec  les  Mi- 
nidresdu  Roi  d Espagne,  ces  Anicles  fe  trouvèrent  prêts  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars,  à h fatisfadion  réciproque  des  deux  Partis. 
Le  II.  de  Mars,  le  Comte  d'Olivarez  & le  Comte  de  Gondemar  alle- 
ren'  trouver  les  Ambaffadeiirs  d'Angleterre,  & leur  firent  voir  en  Ecrit 
fignede  la  train  du  Roi  d’Espagne,  par  lequel  il  approuvoit  les  Arti- 
des  temporels,  A leur  ordonnoit  de  meme  la  demicre  main  à cette  al- 
faiu  Mtler  ilu  faire-  Ces  Articles  ne  recardoient  que  la  Dot  A le  Douaire,  ou  d’aii- 
fabtinai,  très  chofes  qui  en  de'pendoicnt  : mais  il  n y avoir  pas  un  mot  touchant 
le  Pabtinat.  Outre  qu’il  avoit  été  défendu  au  Comte  de  Bridol  , par 
fes  Indriiftions  , de  faire  de  la  reditution  du  Palatinit  une  des  condi- 
tions du  Mariage,  cette  même  défenfe  lui  avoit  été  réitérée  par  un.  Ecr- 
ire du  Roi  du  to.de  Décembre  itîii..  c’êd-à-dire,  deux  ou  trois  mois 
lunaravant.  D’ailleurs,  c’étoit  précifément  dans  ce  même  rems,  qu’on 
r^ocioit  à Londres  la’Trevc  du  Palatinat,  avec  le  fequedre  de  Franr 

^*l!‘3ffjirc  du  M.iriagc  fe  trouvant  en  cet  état , A vrai-femblablemcnt 
tout  proche  de  la  fin  , il  ne  falloir  qu’ayoii  patience  jusqu’à  la  fin 
' ' ‘ d' Avril» 
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d’ Avril,  pour  voir  s’il  ne  fe  trouveroit  point  quekpe  nouvelle  diffi.  Jaq^ue» 
culté  : car  jusqu'alors , tout  fembloit  règle  è la  fatisfjftion  du  Roi.  L . 
Mais  un  è'/enement  des  plus  bizarres , & des  plus  extraordinaires , chan- 
gaa  tout  à coup  la  face  de  cette  affaire.  Le  Marquis  de  Buckingham 
mit  dans  l’esprit  au  Prince  de  Galles , qu’il  devoit  aller  lui-même  u téiXion 
chercher  l’fnfante  jusqu’en  Espagne  , Si  l'ameper  en  At.gleierre.  Il  d’ailer  en  E». 
lui  reprêicnta  , que  plus  une  galanterie  de  cette  nature  était  extraor- 
dinaire  parmi  les  Princes  , plus  elle  lui  feroit  honneur  dans  le  monde:  V”! 

que  l'Infante  elle-mcme  s’en  trouveroit  charme^  : que  fa  préfence  cf«- 
abregeroit  toutes  les  cérémonies  , Si  lui  feroit  furmontet  toutes  les  rr,;*»,  r;. 
difficultez  qu’il  pouvoit  y avoir  encore  : que  comme  , après  le  Maria-  '♦  tyArvr 
ge  , il  y avoir  une  affaire  importante  à négocier  , favoir  la  rcflitution 
du  Palatinat , un  inttreeffeur  tel  que  lui  feroit  plus  dans  trois  jours, 
que  des  Ambalfadcurs  ne  pounoient  faire  dans  trois  mois.  Enfin  , il 
fut  donner  un  fi  b;au  jour  à ce  projet  , que  le  Prince  , enflammé  du 
defir  d’exécuter  une  fi  belle  entreprife , n’eut  point  de  repos  jusqu’à 
ce  qu’il  en  fut  venu  è bout.  Toute  la  difficulté  confifloit  î obtenir  la 
permiffion  du  Roi.  Le  Prince  la  lui  demanda  en  préfcnce  de  Bue-  hi>At  * 
kingham  , & lui  tét^oigna  une  fi  grande  envie  de  faire  ce  voyage,  W-Chrta- 
que  le  Roi  la  lui  accorda  fans  y faire  beaucoup  d'attention  , & remit 
au  lendemain  à délibérer  fur  la  maniéré  de  l’exécution.  Mais  après 
avoir  fait  de  plus  (érieufes  réflexions  fiu  cette  affaire , il  fe  trouva  en- 
tièrement changé  le  jour  fuivant , quand  le  Prince  & Buckingham 
fe  rendirent  auprès  de  lui.  Il  leur  repréfenta  l’inutilité  de  ce  voyage,, 
dans  l’état  où  l’affaire  du  Maruge  fe  crouvoil  , & les  incobvéniens 
qui  en  pouvoient  fuivre.  Mais,  au-lieu  de  répondre  I fes  raifons,  Buc- 
kingham lui  dit  infolemment , qu’il  avoir  donné  fa  parole  , & que  s’il 
y tnanquoit , perfonne  ne  voudroit  plus  fe  fier  è lui.  On  peut  voir  u Kbi  y 
dans  l’Hifloire  de  Mylord  Clarendon  , tout  le  détail  de  cette  converfa-  confvot. 
tion,  qui  finit  enfin  par  La  permiflkin  que  le  Prince  Si  Buckingham  ex- 
torquèrent du  Roi  , pour  ce  voyage  bizarre  , imprudent , A-  très  dan- 
gereux.  Il  fut  réfülu  , que  Buckingham  accompagneroit  le  Prince, 

& qu’ils  n’aiiroient  avec  eux  que  deux  perfonnes  feulement , favoir, 

Monfieur  Cottinÿon  qui  âvoit  é é Réfident  en  Espacnc  , Si  qui  en 
éioit  revenu  au  mois  de  Septembre  , & un  V'akt  de  Chanbre  du  Prin- 
ce , nommé  Endjmiim  Porter  , qui  avoir  été  élevé  à Madrid':  gu’ils 
partiroient  en  polie  , Si  traverferoient  la  France  : Se  qu’on  obfetveroit 
1;  fccret , afin  qu’ils  fufTenl  déjà  bien  loin  , avant  qu’on  pût  favoit 
leur  départ.  Cette  réfolution  étant  prife  , le  Prince  & Buckingham  ne 
demandèrent  que  deux  jours  pour  fc  préparer. 

Les  motifs  de  ce  voyage  ont  été  diverfement  rapportez  , félon  Tin- 
terêt  & les  préjuger  de  ceux  qui  en  ont  parlé.  Quelques-uns  ont  fur  le  motif 
dit,  que  la  Cour  d’Angleterre  doutant  encore  de  la  bonne-foi  de  U deccvo/iga. 
Cour  d’E'pagne  , jugea  qa’il  étoit  à propos  que  le  Prince  & Buc- 
kingliam  s’affuralTent  oc  ce  qui  en  étoit , par  leurs  propres  yeux.»  «fin 
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Ja  Q.W  B s de  favoir  fur  quoi  on  pouvoir  compter.  Mais  en  fuppofant  ce 'doute, 

* !•  n’ctoit-ce  pas  une  extrême  imprudence  , que  de  livrer  le  Fils  unique  du 

itfaj.  Roi  entre  les  mains  d’un  Prince  dont  on  croyoit  avoir  lieu  de  fe  déi- 

fier ? Il  auroit  fallu  que  le  Roi  , le  Prince  & le  Favori  euflent  tous 
trois  perdu  le  jugement , pour  commettre  une  faute  de  cette  future. 
Ainfi , ce  motif  ne  paroit  point  du  tout  vraifemblable. 

Mylord  Clarendon  dit , que  Buckingham  étoit  jaloux  de  ce  que 
cette  affaire  ctoit  uniquement  commife  aux  foins  du  Comte  de  Bris- 
tol , & qu’il  vouloir  avoir  lui-même  la  gloire  de  la  finir.  Mais  il 
auroit  fallu  y penfer  plutôt , puisque  tout  étoit  déjà  conclu  en  F.spa- 
gne  , dans  le  tems,  ou  à peu-près  , que  le  Prince  partit  pour  s’y  ren- 
dre. Ainfi  , le  Marquis  ne  pouvoir  pas  acquérir  beaucoup  d’honneur 
de  ce  côté-là.  D’ailleurs,  l’évenement  fit  voir  que  ce  n’étoit  pas  là  fon 
motif , puisqu’au-lieu  de  faciliter  le  Mariage  , il  fut  l’unique  caufe  des 
difiicultez  qui  y furvinrent,  8e  enfin,  de  u rupture. 

D’autres  ont  prétendu  , que  le  but  de  Buckingham  étoit  de  poid 
ter  imperceptiblement  le  Prince  à changti;  de  Religion  , en  l’cxpofant 
â toutes  les  tentations  qu’il  devoit  naturellement  trouver  à la  Cour  de 
Madrid.  C’eft  ce  dont  le  Comte  de  Briftol  l’accufa  dans  la  fuite  de- 
vaat  le  Parlement , ajoutant,  que  c’étoit  un  projet  formé  plufieurs  mois 
avant  le  départ  du  Prince  , entre  Buckinghani  & Gondemar,  par  l’en- 
tremife  A'EnthmkH  Pmer , qui  avoir  fait  pour  cet  effet  un  voyage  en 
Espagne.  Mais  les  preuves , dont  le  Comte  de  Briftol  appuya  fon 
aceufation  , n’etoient  tout  au  plus  que  des  préfomptions  ; & comme  il 
étoit  ennemi  déclaré  du  Marquis  de  Buckingham  , je  ne  lâi  fi  on  peut 
compter  fur  fon  témoignage. 

Mais  quels  qu’ayent  été  les  véritables  motifs  du  Favori  par  rapport 
à ce  voyage  , on  ne  peut  gueres  disconvenir  , qu’il  n’y  ait  eu  beau- 
. coup  de  legercté  dans  le  Prince  , & beaucoup  de  foibleffe  & d’im- 

prudence de  la  part  du  Roi.  L’affaire  du  Mariage  fe  trouvoit  dans 
Une  telle  fituatioo  , qu’il  n’étoit  nullement  néceflaire  de  folliciter  de 
nouveau  la  Cour  d’Espagne  , avec  laquelle  on  étoit  d’accord  de  tout. 
Une  attente  de  deux  mois  auroit  fait  connoitre  au  Roi  s’il  pouvoir 
compter  là-deffus , fans  expofer  fon  Fils  unique  , fon  Succeffeur  pré-' 
fomptif , à un  danger  éminent  , en  lui  permettant  d’exécuter  un  des- 
fein  romanesque  , qui  ne  pouvoir  procurer  aucun  avantage.  Mais  la 
condefcendance  du  Roi  pour  le  Prince  8:  pour  Buckingham  , fut  plus 
forte  que  toutes  ces  confiderations.  Ils  partirent  en  pofte  le  i;  de 
^'«fcTuc-  Février  (i)  , 8r  fe  rendirent  à l*aris  , où  ils  eurent  encore  la  hardieflë 
kingham.  de  paroitre  à la  Cour  ,-8c  d’afliftcr  à un  Bal  , où  , quoique  deguifez, 
fis  n’étoient  pas  fans  risque  d’être  connus.  Ils  firent  pourtant  leur 
voyage  heûreufement , & airis'erent  à Madrid  le  de  Mars , chez  k 
Comte  de  Briftol , qui  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  le  Prince.  Je  ne 
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m’jrrêterai  pas  ici  à décrire  la  maniéré  honorable  dont  le  Prince  fut 
reçu  à la  Cour  d'Espagne  , quand  il  fc  fut  fait  connoitre.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  en  deux  mots  , qu'on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus 
î fa  nailTance  , & qu'on  lui  fit  toutes  les  carelTes  qui  pouvoient  lui  té- 
moigner la  fatisCuâion  qu'on  avoir  de  fi  galanterie  envers  l'Infante  i & 
de  la  franchife  avec  laquelle  il  étoit  venu  fe  confier  î la  gt'nerolîté  du 
Roi.  La  feule  chofe  fur  laquelle  on  garda  beaucoup  de  ménagement, 
fut  qu'on  ne  lui  permit  point  de  voir  l'Infante  en  particulier.  Les  ma- 
niérés d'Espagne  ne  foulfroient  point  une  telle  familiarité  ; d’autant  plus 
qu'avant  l’arrivée  de  la  Dispenfe  , on  ne  pouvoir  pas  , à la  rigueur  , le 
regarder  comme  le  futur  Epoux  de  l’Infante. 

Le  Pfince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Espagne  , que  tous  les  Espa- 
gnols crurent  qu’il  étoit  venu  pour  changer  de  Religion , avant  que 
o’époufer  l'Infante  , perfonne  ne  pouvant  imaginer  d'autre  motif  de 
fon  voyage.  Le  Comte  de  Gondemar  pria  même  très  fétieufemtni 
le  Comte  de  Briftol , ne  pas  s’oppolêr  à un  fi  pieux  delTein  ; & s’il 
en  faut  croire  celui-ci , l'Espagnol  lui  fit  entendre , que  le  IWarquis 
de  Buckingham  n’y  étoit  pas  contraire.  Le  Comte  «Je  Brifiol  com- 
prenant , que  fi  b Cour  d’Espagne  fe  flatoit  de  cette  esperance , cela 
feroit  capable  de  reculer  le  Mariage , en  parla  au  Prince , Si  le  con- 
jura de  lui  faire  confidence  de  ce  deflein  , s’il  était  vrai  qu’il  Teût  en 
effet.  Mais  le  Prince  s’en  défendit  avec  beaucoup  de  fermeté  , & fe 
plaignit  è l’AmbafTadeur  de  ce  qu’il  avoit  fi  ouuvaife  opinion  de  lui. 

Cela  fut  caufe  que  le  Comte  le  fupplia  de  ne  faire  ni  dire  quoi  que  ce 
fût , qui  pût  entretenir  les  espérances  de  b Cour  d’Espagne  fur  ce  fu- 
jet , de  peur  de  mettre  de  grands  ohflacles  à Ton  Mariage.  Mais  cela 
n’rmnècha  pas  qu’on  ne  lui  livrât  divers  alTauts , tantôt  par  le  moyen 
de  quelques  Eccléfiaftiques , qui  prenqient  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentoient  de  disputer  de  Religion  avec  lui . tantôt  par  des  gens  de 
la  Cour  , qui  lui  repréfentoient  combien  l’Angleterre  deviendroit  puis- 
famé  , fi  elle  retoumoit  fous  robeïflance  du  Pape.  Il  reçut  même  uue 
longue  Lettre  de  Grégoire  XV.  , qui  l’exhortoh  à rentrer  dans  le  giron 
de  l’Eglifc  , & â imiter  iés  glorieux  Ancêtres  , qui  avoient  fait  de  fi 
grandes  aérions  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Le  Prince  rénondit  à 
cette  Lettre  le  zo.  de  Juin.  Mais  parce  qu’il  fe  trouve  des  différences 
notables  entre  les  deux  copies  de  cette  réponfc  , qu’on  a publiées , je 
crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  les  mettre  ici  toutes  deux. 

Très  S AiVT  Pere,  ’ 

Lettre  é» 

• M r*  reçu  votre  Lettre  avec  le  respeft  & la  reconnoil&Bce  que  , 

,,  je  dois  â la  bonté  & à la  pieufê  affeérion  , avec  laquelle  je  («i  qu’elle  dt  ' 

,,  a été  écrite.  J’ai  vu  avec  beaucoup  de  plaifîr , que  Votre  Soinieié  7^3»»/ 1.  - 
. „ me  propofe  d’imirer  les  a’âions  de  mes  glorieux  Ancêtres.  Quoi-  f^S-  il- 
„ qu’ils  aÿent  feuvent  bazardé  leurs  leurs  Etats  pour  b propa- 

n gation  <•.’ 
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J A Q^tJ  ^ „ gation  de  la  Foi  Chrétienne  , je  puit  dire  > qu’ils  n’ont  jamaîè 
1-  „ montré  plus  de  zélé  en  combattant  contre  les  ennemis  de  Jefus* 

,,  Chrift  , que  ;'en  ferai  paroitre  i en  tâchant  de  tout  mon  pouvoir  de 
' ,,  faire  en  (brte  que  la  Paix  & l’Union  , qui  ont  (î  longtems  triomphé 

„ dans  le  Monde  Cliretien  , y foient  ramenées  après  une  espece  d’exil. 
,,  Car  puisque  le  Perc  de  la  difeorde  a femé  de  telles  divKions  parmi 
' ,,  ceux  qui  font  profelTion  du  Chriftianisme  , je  crois  qu’il  eft  princi- 

,>  palcinenr  néceffairc  de  travailler  â y rétablir  la  Paix  , afin  d’avancer 
. ,,  d’aurant  mieux  la  gloire  de  Dieu  & de  N.  S.  J.  Chriflr  Ainfî  je 

,,  ne  me  ferai  pas  un  moindre  honneur  de  marcher  fur  les  traces  de 
,,  mes  Ancêtres  , & de  devenir  leur  imitateur  & leur  Rival  ^ans  leurs 
,,  fâintes  entreprifes  , que  d’être  defeendu  d’eux.  C’efl  â cela  que  je 
„ me  fens  encore  porté  avec  ardeur  tant  par  l’inclination  du  Roi 
,t  mon  Perc  , & par  le  defîr  qu’il  a de  contribuer  ü un  fi  pieux  ou- 
,,  vrage  , que  par  la  peine  qu’il  reffent  quincUl  confidere  quelles  ruï- 
,,  nés  & quelles  calamitez  proviennent  de  la  oilTenfion  entre  les  Prin- 
,,  CCS  Chrétiens.  Au  relie  , le  jugement  que  V.  S.  fait  du  defir  que 
„ j'ai  de  contrader  Alliance  avec  une  Maifon  & une  PrincefTe  Ca- 
„ tholique  , n’efl  pas  moins  conforme  à la  fageffe  qu’â  la  charité.  Car 
„ certainement , je  ne  fouhaiterois  pas  de  m’unir  d’un  lien  fi  étroit  & 
„ fi  indilToluble , avec  une  PrincefTe  dont  je  haïrois  la  Religion.  C’tft 
,,  pourquoi  je  fupplie  V.  S.  de  croire  , que  je  ne  ferai  jamais  rien  qui 
„ puiffe  marquer  aucune  iverfion  contre  la  Religion  Catholique  Ro- 
„ maine.  Au  contraire  , j’embrafferai  toutes  les  occafions  qui  s’of- 
„ friront , pour  détruire  de  pareils  foupçons , par  une  conduite  douce 
„ & bénigne  : afin  que  comme  nous  confefTons  tous  une  individuel- 
’ ' ,,  le  Trinité  , & un  feul  J.  Chrift  crucifié,  nous  puiffions  croître  tous 

,,  enfcmble  dans  une  même  Foi.  Pour  acquérir  un  fi  grand  bien , j’em- 
. .A  „ ployerai  volontiers  mes  peines , mes  veilles  , 8c  ma  vie  même.  Il 
„ ne  me  refte  plus  qu’à  remercier  V.  S.  de  fa  Lettre  , que  je  regarde 
,,  comme  un  prêfent  fingulier , & à lui  fouhaiter  toute  forte  de  pros- 
„ perite , 8c  un  bonheur  éternel. 

Charles  Stuart. 

^ yf  AiadridU  zo.  yui»  itfza. 
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„ J’ai  reçu  la  Lettre  de  V.  S.  avec  un  grand  contentWncnt , Sc 
avec  le  respeél  que  demandent  le  foin  & la  pieté  avec  laquelle  V» 

S.  l’a  écrite.  J’y  ai  lu  avec  un  plaifir  extrême  les  généreux  Exploits 
de  mes  Prcdécefleurs , dignes  d’une  éternelle  mémoire.^  Je  ne  doute  “ 
pont,  que  V.  SI  n’ait  mis  ce*  exemples  devant  meÿ  yeux  pour  me 

t,  porter 
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porter  i let  imiter.  Il  eft  certain  qu’ils  oot  fouvenc  expofé  leurs  J* 

Eues,  ti  leurs  vies  mêmes,  pour  l'exalution  du  S.  Si^e.  Mais  ils 
,,  n’ont  jamais  montré  plus  de  zèle  en  combattant  contre  les  enne- 
„ mis  de  la  Croix  de  Chrift , que  je  me  propofe  d’en  faire  voir  en 
„ travaillant  à ramener  dans  le  Monde  Chrétien  la  Paix  & 1’ (.Inion, qui 
,,  en  ont  été  depuis  longteros  bannies.  Comme  l’ennemi  de  la  Paix 
„ cherche  à femer  la  haine  Si  la  divifion  parmi  les  Princes  Chrétiens, 

,,  je  crois  que  la  gloire  de  Dieu  demande  que  je  fade  tous  mes  efforts 
„ pour  les  réunir.  Certainement , je  n’eflime  pas  qu’il  me  foit  moins 
,,  honorable  d’imiter  de  fi  grands  Princes  dans  leur  zèle  & dans  leur 
,,  pieté,  que  d’être  defeendu  d’eux.  J’y  fuis  d’autant  plus  porté,  que 
„ je  connois  quelle  eft  la  volonté  du  Roi  mon  Pere , & les  faintes  in- 
„ tentions  du  Roi  Catholique  , pour  concourir  à l’exécution  d’un  (î 
„ louable  delfein.  Car  le  Roi  mon  Pere  regarde  avec  un  extrême 

chagrin  , les  maux  que  caufe  la  divifion  entre  les  Princes  Chrétiens. 

„ C’eft  dans  cette  vue  que  V.  S.  a jugé  nécelfaire  mon  Mariage 
„ avec  l’Infante  d’Espagne  , pour  parvenir  à un  fi  grand  bien.  Il  eft 
,,  certain  que  je  ne  fouliaite  rien  avec  tant  de  paftion  dans  ce  monde, 

„ que  de  m’allier  avec  un  Prince  qui  a les  mêmes  idées  de  la  Reli- 
„ gion  que  moi.  C’eft  pourquoi,  je  prie  V.. S.  d’être perfuadée,  que  ' 

,,  j’ai  toujours  été  très  ^igné  de  toutes  nouveautez.  & jamais  par*  ^ 

n tifan  d’aucune  FaéUon  oppofée  ï la  Religion  Catholique  , Apoftoli-  ' , 

„ que.  Romaine;  mais  qu’au  contraire,  j’ai  toujours  recherché  les 
„ occafions  d’éloigner  de  moi  un  pareil  foupçon  : & que  je  ra’era- 
,,  ployerai  dorénavant  à faire  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  qu’une  feule 
„ Religion  & une  feule  Foi  , puisque  nous  croyons  tous  en  un  même 
,,  J.  Chrift  ; étant  réfblu  de  n’épargner  rien  de  ce  que  j’ai  dt  plus  pré- 
„ cieux  dans  ce  monde  , & de  fouffrir  toutes  fortes  d’incommndirez , ; 

„ jusqu’à  hazarder  ma  propre  vie , pour  exécuter  un  projet  fi  agréable 
.„  à Dieu.  II  ne  me  refte  plus  qu’à  remercier  V.  S.  de  la  permidion 
„ qu’il  vous  a plu  de  m’accOrder , & à le  piier  de  vous  donncr'nne  . 

„ heureufe  fanté  , Si  de  vous  faire  part  de  fa  gloire  , après  avoir  long- 
» tems  gouverné  (on  Eglife. 

Il  eft  à remarquer  fur  ces  deux  Lettres’ , dont  les  différences  font  ^ ^ 

fez  confiderabks , que  comme  elles  n’ont  paru  qu’iprès  les  brouillcries 
arrivées  entre  Charles  I.  Se  Ton  Parlement  , il  eft  également  probable 
que  l’un  des  partis  en  a modeté  les  expreflions  , A que  l’autre  les  a exa- 
gérées. C'eft  pourquoi  il  eft  inutile  d'y  faire  des  réflexions, 

,■  Cependant,  depuis  l’arrivée  du  Prince  en  Espagne  , la  négociation  Le  Paj* 
du  Nlariage  avoir  un  peu  changé  de  face.  La  Di'penfe  écoit  arrivée  ajoute  de 
environ  fix  femaines  après  , c’eft-à-dire  , vers  le  commencement  du  j • 

mois  de  Mai.  Mais  le  Pape  f avoir  annexé  certaines  conditions  , fans  j,  Dùpcnlc. 
quoi  elle  ne  pouvoit  être  valide.  Vrai-f  mblablemcnt , fi  le  Prince 
n’avoit  pas  été  en  Espagne  , cette  Dispenfe  ferait  venue  plutôt , 8c 
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r«ns  anenne  rtftriâion  : mait  il  n'eft  p«  fort  furpiciuiit , qne  le  Pipe, 
fachant  que  k Prince  étoit  en  Espagne , ait  voulu  proGter  de  cette 
imprudence.  Il  envoya  donc  la  Dispenfê,  qui  ne  pnuvoit  être  délivrée 
qu’à  ces  conditions  : que  l’Infante  auroit  une  Entité  dans  Londres: 
que  les  Enfant  qui  naitroient  de  ce  Mariage,  feraient  élevez  par  leur' 
Mere  jutqu’à  l’aee  de  dix  ans  : que  les  Nourrices  feroient  Catholiques, 
& nommées  par  la  Mere  : que  le  Roi  d’Angleterre  donneroit  des  fur», 
tez  pour  l’exécution  des  Articles  dont  on  étoit  convenu  par  rapport  à 
la  Religion. 

L’Article  qui  regardoit  l’éducation  des  Enlâns  avoit  été  déjà  débattu 
cfe  le  mois  de  Novembre  précèdent , & le  Pape  & le  Roi  d’Espiçne 
avoient  prétendu  , que  les  Enfans  feroient  élevez  par  leur  Mere  ju> 

3u’à  l'âge  nubile.  Le  Roi  avoit  d’abord  offert  fcpt  ans , & les  Cours 
e Rome  & d’Espgne  s’étoient  réduites  à douze.  Enfuite , le  Roi 
s’étoit  relâché  jusqu’à  neuf,  & le  Pape  jusqu’à  dix.  Enfin,  k Comte 
de  Briffol  avoit  reçu  ordre  du  Roi , de  ne  disputer  pas  plus  longton», 
pour  un  an  de  plus  ou  de  moins.  , 

Depuis  que  le  Prince  & le  Marquis  de  Buckir^him  étoiem  anivez 
à Madrid  , ils  s'étoient  faifis  de  l’affaire  du  Mariage  , & le  Comte  de 
Btidol  n’avoit  pas  grand’  chofe  à dire.  Il  y eut  £ fa  contefhition  fur 
les  Articles  annexez  à la  Dispenfe  du  Pape.  Le  Prince  de  Galles  difoir, 
qu'il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’ajouter  quoi  que  ce  fût  aux  Art^ 
cks  que  le  Roi  fon  Perc  avoit  lignez  ; & les  Miniftres  du  Roi  d’Es* 
p.igne  foutenoient , que  le  Roi  ne  pouvoir  pas  r^iter  les  condiiioas 
fous  lesquelles  le  Pape  avoit  accordé  la  Dispenfe  : que  k Pape  étok 
le  maitre  d’accorder  les  grâces  fous  ks  conoitions  qu’il  ji^ttoit  à pro- 
pos , & que  la  Dispenfe  étoit  nulk  fans  ces  condkiom.  Enfin,  il  fut 
trouvé  à propos  de  confulter  le  Roi  d’Ançkterre  , par  Ltstre  , fc  de 
lui  demander  en  meme  tems  , queik  fureté  il  vouloir  donner  pour 
l’exécution  des  Articles.  Jaques  ne  fit  ppiut  de  difficulté  fur  k rems 
de  l’éducation  des  Enfans  , ni  fur  les  Nourrices  , parce  qu’il  en  étok 
déjà  convenu.  Quant  à la  (ùretc  , il  répondit , cpi’il  n’en  pouvok 
point  donner  d’autre  que  fa  parok  Royale , des  Lettres  Patentes  fous 
le  Grand  Sceau  , Ibn  Serment  8c  le  Serment  du  Prince  fon  Fik.  Tout 
cela  ne  fatisfaifant  point  k Nonce  du  Pape  , qui  prétttidoit  avoir  des 
ordres  précis  fur  ce  fujet , k Roi  d’Espagne  offrit  enfin  d’être  cau- 
tion : mais  il  fallut  auparavant  qu’une  j^ùirr  de  Théologiens  décidât . 
que  Philippe  pouvoit  s’engager  par  Serment  pour  k Roi  d'Angiesen. 
re.  Quelques*nns  ont  cru  , que  c'étoit  un  tour  qu’on  prenait  pour 
rendre  le  Roi  d’Espagne  garant  des  Articles  accordez  aux  Catlioli- 
ques.  Ce  point  là  ne  faifant  plus  de  difficulté  , k Prince  envoya  Or- 
en  Angleterre  , pour  y porter  au  Roi  les  Articles  qui  regar- 
dotent  la  Religion  , nouvellement  dreflbz  fuivant  ks  intentions  du 
Pape  , avec  quelques  autres  Articles  kcKts  qui  ne  dtvoknt  pai  être  £• 
tôt  publiez. 
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Il  eft  I remàrquei' , que  jitsqn’alors  , il  n’y  av«t  point  d’autre  Ecrit  Ja  cljJ  El 
RMchint  la  Dot  de  l’Infante  & fes  dépendances  , qu’un  (impie  projet,  !• 
véritablement  approuvé  par  le  Roi  d’Espagne  dans  une  Lettre  adres-  reti- 

rée à fes  Miniftres,  de  laquelle  j’st  déjà  parlé  , mais  qui  étôit  demeu- 
rée  entre  les  mains  du  Comte  d’Olivarei,  Encore  moins  aroit-on  pris  g^tetre  In 
foin  d’alTurer  la  rtftitution  du  Palatinat , Jaques  ne  voulant  point  faire  Artidet  fi- 
de  cet  Article  une  condition  du  Mariage,  de  peur  qu’il  ne  tînt  la  place 
des  deux  milKons  qu’on  lui  avoir  promis  pour  la  Doc  de  l’Infante,  jerè^'t^ 
Mais  il  vouloic  b^n  recevoir  le  Palatinat  de  la  liberatiré  du  Roi  d’Es-  dian^  Dot 
pagne,  après  que  le  Mariage  feroit  accompli.  C’éioit  li  du  moins  fon  & le  falaiinat. 
projet  : & il  n’y  a poinr  de  doute  que,  dans  le  tems  que  la  Cour  d'Es- 
pagne  ne  penfoit  qu’i  l’amufêr , elle  ne  lui  eût  fait  esperer  la  rtftitution  ^ inftrudmt 
du  Palackiet , quoique  fans  aucun  engagement  par  écrit.  Cependant , d»  £«>  7»- 
Jaques  comptoit  fur  cette  promeffe , comme  s’il  avoit  en  un  Traité  fîgné 
de  la  main  du  Roi  d’Espagne.  . i,  2^' 

Coteington  étant  arrivé  en  Angleterre  avec  les  Articles , tant  pu*  a (^mtt  imu 
blics  que  fecrets  , le  bruit  fe  répandit , que  le  Pape  & le  Roi  d’Esp- **/*•<*'*• 
gne  demandoient  une  Tolérance  entière  pour  les  Papilles  Anglais.  Ce 
fut  le  Roi  même  qui  fut  b caufe  de  ce  bruit , en  demandant  à fon  Ut  t. 
Confeil,  s’il  ne  feroit  pas  à propos  d’accorder  cette  Tolérance.  Sur  ^ Roi  Ait 
cela , Âbbot , Archevêque  de  Canrorberi,  qui  s’étoit  retiré  dam  fa  mai- 
fbn  depuis  le  fâcheux  accident  qui  lui  éroir  arrivé  , & qui  n’aftifloit  ^clunt  une 
pins  au  Confeil , crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d'écrire  au  Roi  la  Lettre  tolérance 
hiivante.  P«»r  Ica  P*- 

\ piüee. 

Sire,  “ ' _ 

’.  tty  4 ItÊigtims  <jHt  jt  t»ek  le  fUeme  , fjr  fai  bien  ftur  <t  avoir  far  là 

a^ligt  It  devoir  de  la  CSur^e  a l:t]aelk  il  a pla  a Dieu  de  m'appther  , ÿ de  CanUHtcri' 

e«  yitre  Majtflè  à daigne  me  plater.  Mais  prefenteimiu  , je  vom  de-  eu  Roi. 

mande  la  pertmj^hn  de  décharger  ma  confeiene»  envers  Oiteo  t de  m'ac- 

qmitter  de  mon  devoir  envers  P".  Aï.  Cefi  poarqseoi  je  vons  fiepflie  de  ne  ^^R,g.ca*o,' 

tresiver  pas  noauvais  ^e  je  vomi  diji  franckemem  ce  tjsif  je  penji  : après  pot  87. 

cela  , faites  de  moi  ce  ejue  vous  iromeret,  a propos.  P,  M.  a propojé  à ^"firmrsh, 

fin  Confeil  une  Tolérance  de  Religion,  ye  vous  (ufflie , Sire  , de  costjt- 

dertr  , premiereneent , ce  egu’ejl  cet  yilk  en  Isü-tnime,  (y  enjuite,  les  con- 

fequences  qui  en  peuvent  fuivre.  Par  cet  effle , vons  travai'lev  à e'tablir 

la  dassonabit  dolirine  do  t Romaine  , la  Proftitssée  de  Babjhne, 

Otmhien  fera-t-il  odieux  à Oieu  , d-  fâcheux  à vos  Sujets  qui  font  pro- 
fejjion  do  tEvangUe  , que  vont,  qui  avez,  Jeuveut  dlopuré , dr  fi  favam- 
ntent  écrit  contre  cet  mxbatetet  fféréfics  , votes  vous  tUdariex,  te  patron  de 
fes  mimes  d’Qrines  que  votre  péume  a condamnées , (j’  que  votre  confeitnee 
condamne  comme  fuferflitieujes  & eUteflahles  ? aïjoufee,  a cela  , ce  que 
vous  avez,  fait  en  envoyant  le  Prince  votre  Bis  eu  Espagne  , fans  U com 
fimement  de  votre  CenJtH  , fans  U connoigance  (ÿ-  Fapprebatieu  de  votre 

Dd  X Pei^. 


ai2 


HISTOIRE 


J A QJJ  E S ptuplt.  Il  tfi  vrai.  Sire , <jtte  vous  avez,  un  grand  interlt  à la  perjmme 
!•  da  Prince , qui  efi  votre  Fili  charnel  ; maii  vos  Sujets  j en  ont  encore  tm 
plus  grand.  Car  c'efl  U Fils  dm  Rejattme , far  qui,  apres  f'i  M, , leurs 
jemx  font  attachez,,  (y  de  qui  dyiend  tonte  leur  prospérité'.  Son  voyage 
efl  regardé  avec  tant  de  finfibilite  , que  , crojez,-moi  , Sire  , quoiqu'il 
Joit  pojftble  qu'il  retourne  en  bonne  finie  , ceux  qui  Pont  porté  à une  aliion 
fi  defesperée , fi  danoerenfi  pour  lui  d"  pour  le  Royaume , ne  demeureront 
pat  /ans  être  rec'xrchez.  éjr  punit.  De  plus,  cette  Tolérance  que  Af. 
veut  établir  par  une  Proclamation,  ne  peut  être  accordée  fans  t autorité 
du  Parlement,  à moins  que  V.  Af.  ne  veuille  faire  cormoitre  à fis  Sujets, 
quelle  prétend  s'attribuer  le  pouvoir  de^euverfer  les  Loi.x  du  Pats , à fa 
volonté,  fe  fupplie  V.  Ad.  de  confiderer  les  terribles  confequencts  qui  en 
peuvent  naitre.  Mais  fier-tout  prenez,  garde  que  par  cette  Tolérance , d" 
par  la  ditcontinuation  de  la  véritable  prefeffon  de  P Evangile  dont  Dieu  nous 
■ a bénis,  if-  fous  laquelle  le  Royaume  a été  fi  longtems  fiorifpmt , vous  té  at- 

tiriez, fur  le  Royaume  en  général,  & per  votre  perfinne  en  particulier  , la 
folere  (fi  l’indignation  de  Dieu,  jdiifi.  Sire,  filon  mon  devoir  envers  Dieu 
ffi  envers  K Ai. , tfi  peur  répandre  a ma  vocation , f ai  prit  la  liberté  de 
« vous  dire  ce  que  favois  fier  ma  confiience.  Préfentement , Sire,  faites  de 

mot  ce  qu'il  vous  plaira. 


Le  Roi  fi- 
gne  1rs  Arti- 
cles venus 
ct’Etfsgae. 


Articles  ju- 
rez par  kftoi. 
H'ilfin, 

Mf*'V  , 

jfnnalet  de 
Jaques  I. 

^£jLb. 

rel  I.ftf.  84. 


On  peut  voir  par  cette  Lettre , que  ce  n’etoir  pas  fans  fondemenr 
que  l’Archevêque  paflbit  pour  Puritain  , du  moins  (clon  les  Mêes  de 
la  Cour  , qui  regardoit  comme  Puritains  ceux  qui  refufoient  d’attri- 
buer au  Roi  un  pouvoir  lâns  bornes.  Aullâ  les  avis  ne  produilîrent 
aucun  effet. 

Le  Roi  ne  garda  pas  longtems  Cottîngton  en  Angleterre.  Comme 
il  n’êioit  plus  tems  de  disputer,  Se  qu’on  lui  avoir  demandé  qu’il  lignât 
les  Article  tels  que  Cottington  les  avoir  apportez  fans  y faire  aucurr 
changement,  il  aima  mieux  s’y  déterminer,  que  de  hazarder  la  rupture 
du  Mariage , dans  un  tems  où  le  Prince  fon  Fils  e'toit  entre  les  mains  dit 
Roi  d’Espagne.  Il  les  ligita  donc.  Se  ks  jura  folemnellement.  Comme 
Ces  Articles  avoient  été  nouvellement  drelTez,  érendus.  Se  augmentez 
jusqu’au  nombre  de  vingt  & trois , outre  quatre  Articles  ferrets , on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  les  voir  ici  dans  la  nouvelle  forme  oh  ils  a- 
voient  été  réduits.  Se  de  voir  en  mérae-tems,  jusqu’à  quel  point  le  Rot 
avoir  porté  fa  condefcendance. 

I.  Qiie  le  Mariage  fe  célébrera  avec  la  Dispenfe  du  Pape  , laquelle 
fera  procurée  par  le  Roi  d’Espagne. 

II.  Qii’il  fera  célébré  une  fois  feulement  en  Espagne , Se  enfuire, 
ratifié  en  Angleterre  , de  la  mioiere  fuivante.  Le  nr.tin  , après  que 
la  Stréniflime  Infante  aura  fait  fes  dévotions  dans  fa  Chapelle  , elle  &■ 
le  Très  Illuftre  Prince  Charles  fe  rendront  dans  la  Chapelle  du  Roi, 
ou  dans  quelque  autre  Chambre  du  Palais , qui  fera  jugée  convenable.' 
Lâ  feront  lues  ks  Procuuticins  en  vertu  desqutlies  £ Mariage  aura. 

été 


> 
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fté  cflebré  en  Espace,  & le  Très  Excellent  Prince  , 8c  la  Très  Ex-  J a OPE* 
cellentc  Infante,  ratifieront  leur  Mariage  célébré  en  Espagne,  avec  tou-  I. 
te  la  folemnité  nécelTaire  pour  un  Ade  de  cette  nature;  pourvu  qu’on 
n’y  fafTe  intervenir  aucune  cérémonie,  ni  aucuiK  chofe  qui  foit  contrai- 
re à la  Religion  Catholique  & Apoftolique. 

III.  Que  b Très  Gracieufe  Infante  prendra  avec  elle  les  Doraefli- 
ques  qui  feront  convenables  pour  fon  fervice,  kiqiKls  feront  tous  choi- 
fis  8e  nommez  par  Sa  Majefté  Catholique:  de  telle  maniéré  pourtant, 

qu’il  n’en  nommera  aucun  qui  foit  Vaffal  ou  Sujet  du  Roi  de  b Gran-  » 
de  Bretagne,  fans  fa  volonté^  & fans  fon  confentement. 

IV.  Que  tant  b Très  Gracieufe  Infante,  que  tous  fes  DomefHques, 

& généralement  toute  fa  Maifon  , auront  un  libre  8e  public  exercice 
de  la  Religion  Catholique , félon  b forme  8e  maniéré  flipulée  ci- 
deflbus. 

V.  Qu’elle  aura  dans  le  Pabis , un  Oratoire  & une  Cha^pelle  dé- 

cente, où  les  Méfiés  fe  célébreront  à fâ  volonté.  Tout  de  meme,  elle 
aura  dans  Londres,  ou  dans  telle  autre  Place  où  elle  fera  fa  réfidence 
ordinaire , une  Eglife  fpacieufe  & publique  proche  du  Palais  , où  fe- 
ront célébrez  tous  les  Services  de  b Religion  Catholique,  & où  il  y ^ * 

aura  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  y prêcher  publiquement  b Pa- 
role de  Dieu,  pour  y adminiftrer  tous  les  Sacremens  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, pour  les  funérailles  des  morts,  8c  pour  le  Baptême  des  cn- 

fins.  Que  ledit  Oratoire  , ladite  Chapelle  Se  ladite  Eglife  feront  ' 

ornées  décemment,  ainfi  que  b T.  Gs  Infante,  le  trouvera  convena- 
ble. 

VI.  Que  tous  les  Domelliqties  de  l’Infante,  de  l’un  8e  de  l’autre 
fexe,  leurs  Domefliqties,  Enfans  8e  Defcendans,&  toutes  leurs  Famil- 
les, quelque  emploi  qu’ils  ayent  au  fervice  de  S.  A.,  pourront  libit-  ' ' - 
ment  faire  profellion  de  b Religion  Catholique. 

, VII.  Que  la  T.  G.  Infante,  8e  tous  ceux  de  fa  Maifon  , pourront 
vivre  en  Catholiques  de  b maniéré  fuivante.  La  T.  G.  Infante  aura 
dans  le  Palais  un  Oratoire,  & une  Chapelle  aOéz  fpacieufe  pour  pou- 
voir aifémtnt  contenir  tous  lés  DortltfUques , à Liquelle  il  y aura  une 
porte  ordinaire  & publique  pour  les  DomefHques  , & une  autre  en 
dedans,  par  laquelle  b S.  Infante  pourra  ié  rendre  It  bdite  Chapelle,  , 
où  elle  & les  autres  fusdits  pourront  afEAer  au  Service  divin.  ’ 

VJ  II.  Que  l’Oratoire,  b Chapelle,  & l’Eglife  feront  embellies  d’or- 
nemens  d’Auiel  & d'autres  chofes  néceffaires  pour  le  Service  divin , qué 
doit  s'y  célébrer  félon  b coutume  de  b Sainte  Eglife  Romaine;  8e  qu’it 
fera  permis  aux  fusdits  Domtftiques  & autres,  d’aller  auxdiies  Chapelle 
& Eglife,  è toutes  les  heures  qu'ils  jugeront  è propos. 

IX.  Que  le  foin  & la  garde  de  ladite  Chapelle  & de  l’Eglife  feront 
commis  i ceux  qi[C  la  S.  Infinte  en  voudra  charger,  & qu’il  leur  ferx 
permis  d’y  établir  des  Gardiens , afin  que  pcrlonnc  n’y  puiûé  entrer 
pour  y commettK  tien  d’indéanr.  , , 
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fAdjJBS  X-  Que  pour  ridminiftntion  des  Sacmnens,  fle  pour  de/Tervir  le*. 

I-  dites  ChtpeUes  & l’Eglife , il  y aura  vingt  & quatre  Prêtres  & AlEdans. 
qui  ferviront  par  (ëmaine  ou  par  mois , félon  que  la  S.  Infâme  le  ju- 
gera convenable  ; & que  le  Roi  Catholique  Sc  la  S.  Infante  choifironc 

nommeront  tous  ces  Prêtres,  parmi  lesquels  il  n’y  aura  ni  &>jets,  ni 
V'alTaux  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  qu'avec  fon  confentetnent. 

XI.  Qji’il  y aura  un  Minière  Supérieur,  ou  Evêque,  qui  aura  l’au- 
torité nêceflTaire  dans  toutes  les  affaires  qui  regarderont  la  Religion; 
8c  qu’au  défaut  de  l’Esréque , Ton  Vicaire  aura  la  même  autorité  Sc 
juridiélion. 

XII.  Que  cet  Evêque,  ou  Minilire  Supérieur,  pourra  corriger  & 
châtier  tous  les  Catholiques  qui  tomberont  dans  quelque  fuite  , & 
exercer  fur  eux  toute  juridiâion  Eccléfîaftique.  De  plus , l’Infante 
pourra  les  chaffer  de  fon  fervice,  fi  elle  le  juge  â propos. 

XIII. -Qu’il  fera  permis  i l’Infante,  & â Tes  DomelUques,  de  faite 
venir  de  Rome  des  Di'penfês,  des  Indulgences,  des  jubilex,  & toutes 
les  grâces  qu’iU  trouveront  â propos  pour  leurs  confcieoces,  & de  fe  fer< 
vir  de  toutes  fortes  de  Livres  Catholiques. 

. XIV.  Qjit  les  Domeftiques  de  l’fnfance  qui  iront  en  Angleterre, 

prêteront  au  Roi  le  Serment  d'ytü^eivice,  pourvu  qu’il  n’y  air  aucune 
claufe  qui  foit  contraire  I leur  confcience,  ou  k la  Religion  Catholi- 
que. Et  s’il  y a parmi  eux  des  Sujets  du  Roi  d’Angletem,  Us  prête* 
* font  1e  même  Serment  que  les  Espagnols, 

XV.  Que  les  Loix  qui  font  déjà,  ou  qui  feront  faites  k l’avenir  en 
Angleterre  contre  les  Catholiques , n’auront  aucune  prife  fur  lesdits 
Dnmefliqucs*  Il  n’y  aura  que  le  feul  Superitnr  Eccléfiaftique  Ca- 
tholique, qui' pourra  procéder  contre  les  Eccléfiaftiques  Cttholiquesl 
faion  la  coutume  des  Catholiques,  Que  fi  quelque  juge  Séculier  fait 
faifir  un  Eccléfiaftique  Catholique  pour  quelque  fuite,  il  le  fera  ina 
continent  délivrer  au  Supérieur  Eccléfiafliqne , qui  procédera  comte  lui, 
félon  le  Droit  Canon. 

XVI. '  Ope  les  Loix  -faites  en  Angleterre,  ou  dans  quelqu’un  des  au- 

tres Royaumes  du  Roi  de  la  Grlnde  Bretagne  , ne  s’étendront  point 
jusqu’aux  Enfans  qui  naîtront  de  ce  Mariage  ; Sc  quoiqu’ils  vcuilleiit 
être  Catholiques , ils  ne  perdront  point  leur  droit  de  fucceder  aux 
Royaumes  de  h Grande  Bretagne.  s 

XVII.  Que  les  Nourrices  qui  allaiteront  les  Enfans  de  l’Infante  ^ de 
quelque  Nation  qu’ellet  foiem , quand  même  elles  feroient  nées  dam  It 
Grande  Bretagne  , feront  choifies  par  la  S.  Infante  k fa  volontéi  & fe- 
ront cenfées  de  fe  Maifon  Sc  j<Hiïront  de  fes  privilèges. 

XVIII.  Qiie  l’Evêqtie,  Sc  les  perfonnes  EccléfiafHques  St  ReHeieu- 
*■  fes  de  la  Maifon  de  l’Infâme,  portant  les  habits  de  leur  Dignité,  Pro- 

fellion , Sc  Relieion,  félon  la  coutume  de  l’Egltfe  Rpmaine. 

XIX.  Pour  fureté  que  le  Mariage  ne  fera  point  diffous  pour  au- 
cune uufe  que  ee  Ibit , k Roi  & le  Ptince  deoMroat  leur  parole 
Z d’hoo- 
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d’hoanwr  fc  Royale.  Ils  promttwsnt  de  plus , de  faire  ttmt  ce  que  le 
Roi  Catholique  propofera  pour  une  plus  ample  confirmation  , s’il  fe 
peut  faire  convenablement. 

XX.  Ope  les  Fils  & les  Filles  qui  naîtront  de  ce  Mariage,  feront 
éleveï  par  l’Infante  leur  Mcre,  au  moins  Jusqu'i  l’Jge  de  dix  ans,  & 
jouiront  librement  du  droit  de  Succeflion  auxdits  Royaumes , comme 
il  e(l  rpdcifié  cWelTus, 

XXI.  Que  quand  une  place  des  Dotneftiques  de  l’Infante  , du 
nombre  de  ceux  qui  feront  venus  avec  elle,  Sc  qui  auront  été  nom» 
mei  par  le  Roi  C.  fon  Frère,  deviendra  vacante  par  mort , ou  par 
quelque  autre  Kcideut  que  ce  fbit , elle  fera  remplie  par  le  Roi  Catho- 
lique. 

XXII.  Pour  alTurance  que  tout  ce  qui  a étd  capitulé,  (ëra  accompli, 

le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  & le  Prince  fon  Fils,  s’obligeront  par 
Semwnt,  & le  Traité  fera  figné  de  tous  les  ConfetUers  Privez.  De 
plus,  ksdits  Roi  & Prince  donneront  leur  foi  & leur  parole  Royale, 
qu’ib  feront  kurs  efforts  pour  ’fcire  tatifier,  s’il  eft  poQible,  cette  Ca- 
pitulation par  le  Parlement.  ’ 

XXIII.  Qiic,  conformément  i ce  Traité,  toutes  ks  chofes  propo- 
tées  ci'deffus,  feront  approuvées  & admifes  par  le  Pape,  afin  qu’il  puiffe 
donner  fa  b^édiâion  au  Mariage,  & accorder  la  Dispenfe  néceffaire 
pour  I’effc6lu«r. 

Le  Roi  ratifia  ces  Articles  dans  la  forme  ordinaire,  fit  en  jura  l’ob- 
fervation  , en  préfence  de  deux  Amballàdeurs  d’Espagne  8c  de  vingt 
Confeillcrs  Privez,  qui  lignèrent  aufli  le  Traité.  Lorsqu’il  fiit  ques- 
tion de  prêter  le  Serment , dans  lequel  il  étoit  néccllàire  de  faire  men- 
■ tion  du  Pape , il  y eut  quelque  conteftation  entre  le  Roi  8c  les  deifx 
! Attibaffadeurs.  Le  Roi  ne  vouloir  point  donner  au  Wpe  le  titre  de 
St.  Ptf$  ni  de  £<  Sainteté , difant  qu’il  avait  écrit  contre  ce  titre  , te 
qu’il  n’étoit  pas  raifonn.-ibk  de  le  faire  dédire.  Mais  la  fermeté  des 
' Ambatfadeurs  fit  enfin  plier  le  Roi,  qui  ne  crut  pas  qu’une  chofe  de  fi 
petite  confequence  dût  arrêter  un  Traité,  dont  la  ncgociarion  avoit 
sluré  fept  ans  entiers. 

' Après  avoir  prêté  ce  Serment  en  public,  il  fê  retira  dans  Ibn  cabinet, 
•ù  , en  préfence  des  mêmes  Ambaffadeurs  & de  quelques-uns  de  fti 
Confeillers,  il  ratifia  & juraks  Articks  fccrets,  qui  étoient  au  nombre 
de  quatre , favoir  ; . 

I,  Qiie  les  Loix  particulières  fiites  contre  les  Catholiques , fous 
lesquelles  tous,  les  autres  Sujets  & ValTaux  de  nos  Royaumes  ne  font 
point  compris,  te  il  l’oblervation  desquelles  tous  nos  Sujets  en  géné- 
ral ne  font  point  obligez , comme  aufli  toutes  ks  Loix  générales  dans 
lesquelles  tous  font  compris  , fi  elles  font  répugnantes  à la  Religion 
Catholique , ne  feront  point  exécutées  î Pavenir  contre  ksdits  Ca- 
tholiques, fous  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puiflê  être  , «fireâe-, 
meut  ni  indireâeneot.  De  plus,  nous  /êrons  en  forre  que  nos  Con- 
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* feillcrs  PrivM  prêteront  le  même  Serment,  autant  que  cela  Iw  concer- 
* ne  , & par  rapport  Sk  l’exécution  dont  eux  ou  leun  Minifttes  (bot 

chargez. 

II.  Qu’i  Favenir,  il  ne  fe  fera  plus  aucune  Loi  contre  les  Catho- 
liques; mais  qu’il  y aura  une  perpétuelle  Tolérance  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  maifons  particulières , tant  en  EcolTe  8e  en  Irlande , 
qu’en  Angleterre  , laquelle  leur  fera  accordée  félon  la  forme  ftipulée 
aans  le  Traité  de  Mariage. 

III.  Qiie  ni  par  Nous-meme,  ni  par  aucune  perfonne  interpolée, 
ni  dircélement , ni  indireôement,  en  particulier  ni  en  public,  nous  ne 
traiterons , en  prélence  de  la  S.  Infante  , d’aucune  matière  qui  foit 
répugnante  î la  Religion  Catholique.  Qtie  par  aucune  forte  de 
moyens  nous  ne  tâcherons  point  de  lui  perfuader  d’abandonner  fa  Reli-  » 
^ion  , foit  dans  la  fubftance  foit  dans  la  forme,  ou  de  faire  quelque 
chofe  qui  Ibit  contraire  ou  répugnant  aux  Articles  contenus  dans  le  < 
Traité  de  Mariage. 

IV.  Que  Nous  & le  Prince  de  Galles  interpoferons  notre  autorité, 

& ferons  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir  pour  faire  approuver,  con- 
firmer Se  ratifier  par  le  Parlement , tous  & chacun  des  Articles  en  fa- 
veur des  Catholiques,  dont  nous  fommes  convenus  avec  le  Roi  d’Es- 
pagne, au  fujet  de  ce  Mariage  : & que  toutes  les  Loix  particulières 
faites  contre  les  Catholiques,  â l’obfervation  desquelles  tous  nos  autres 
ValTaux  ne  font  point  obligez , comme  aulfi  les  autres  Loix  générales 
fous  lesquelles  tous  font  compris,  fi  elles  font  telles  qu’elles  répugnent  à 
la  Religion  Catholique,  foient  révoquées  & abrogées;  Se  qu’î  l’avenir, 
nous  ne  confentirons  point  que  le  Parlement  faUe  aucune  nouvelle  Loi 
contre  les  Catholiques  (i). 

Ce  font  là  les  quatre  Articles  qui  fervirent  de  fondement  à la  Dis- 
penfe  du  Pape:  car,  comme  le  difoit  la  Congrégation  de  Propt^mU, 
les  autres  Articles  n'étoient  que  pour  aiïurer  la  Religion  de  l’Infante: 
mais  il  falloit  quelque  chofe  de  plus  pour  les  Catholiques  en  général , 
afin  que  la  Dispenfe  pût  être  accordée.  Ntdftn  & d’autres  prétendent 
que  ces  quatre  Articles  fecrets  ne  font  qu'une  chimère  , qu’ils  font 
defiituez  de  toute  preuve,  & meme  de  vrai-femblance.  Mais,  outre 
qu’ils  font  une  fuite  allez  naturelle  de  ce  que  la  Congrégation  de  Pro- 
fjgivida  avoit  demandé,  & que  la  Lettre  de  l’Archevêque  de  Cantorberi 
au  Roi  y fait  une  allufion  manifefte , nous  verrons  tout  à l’heure  une 
Piece  qui  ne  laifTe  aucun  lieu  de  douter  que  le  Roi  ne  fe  fût  engagé  à 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  quatre  Articles. 

On  prétend  que  tous  ces  Articles,  tant  publics  que  fecrets  , lignez 

• du  Roi  8c  de  fous  les  Confcillers  Privez,  8c  fcellez  du  Grand  Sceau, 
ayant  été  portez  en  Espagne,  le  Prince  de  Galles  y ajouta  les  fui  vans. 

Mats 

, (i)  I.'Aotrur  dc<  Annain  dit  que  en  4-  Article;  a'ont  d’autre  fondemeot  que  le 

lémoigfuge  de  RuHiwonk.  * 
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Mais  j'*Youe  que  je  ne  vois  pas  k l’&^  de  ceux-ci , des  preuves  auflTi  J AQjxst 
fones  que  pour  les  précedetis.  Cela  dépend  du  degré  de  créance  qu'on  ^ I-  ' 
veut  donner  à ceux  qui  les  ont  publiez  les  premiers.  i(îi  j. 

De  fbtt  , moi  Charles  Prince  de  Galles,  m'engage  le  Roi  de  U Articlei  ju- 
Grasule  Bretagne , nson  très  hiuoré  Seigneur  & Pcre  , s'engagera  de  me- 
me,  de  ùouche  & écrit,)  à faire  en  ferte , que  toutes  les  chofis  ctm. 
tensses  ci-dejfus,  qui  r^ardent  la  futftnjton  & Pabrogatioit  des  Loix  faites  mifrn, 
têutre  les  Catholiques,  feront  infaiUMemtut  exécutées  dans  trois  ans,  ou 
flutit , s'il  efl  pojjlbte,  comme  je  m'etr  charge  fur  mu  cenjcience  dr  fur  mon 
bomuur..  Je  promets,  que  f intercéderas  envers  le  très  illufire  Roi  de  la  d’Aniiottrie. 
Grande  Breta^e  mon  Pere , pour  obtenir , que  les  dix  ans  accordée,  dans  Aonatii  do 
le  10.  yirticle,  pour  t éducation  des  Enfant,  feront  prolongée,  jusqu'à  dou- 


eu  ans , félon  P intention  du  Pape.  Je  promets  aujft,  & jure  librement  cJ- 

tinte,  que  s'il  arrive  que  je  fils  en  pouvoir  d’en  tUspofir,  reH.pai.ii 


8Sh 


jans  aucune  contrainte 
j’é^prottverai  ledit  terme. 

Outre  cela,  je  m'oblige  fur  ma  foi,  envert  te  Roi  Catholique,  que  tou- 
tes les  fris  que  la  Très  Illufire  Infante  fiuhaitera  que  f écoute  fis  Théoloé.  ' 
gieus  ou  autres  perfinnes  qu'il  lui  plaira  d'emplejer , ptr  les  matières  qui 
regardent  la  Religion  Catholique  Romaine  , je  les  ecouterai  volontiers , 
fMt  en  faire  aucune  difilculîe  , & fans  alléguer  aucune  e.xcufi.  Et  pour 
une  plsss  grande  piécaution  (ÿ  furete',  touchant  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique,  la  fuspenjion  des  Laiix  ci-dejfus  mentionnées,  je  pro- 
mtt  fur  ma  parole  de  Roi,  que  les  chofis  promifit  ci-dejfus,  dr  fixées  » 

touchant  ces  matières , firont  ponüuelltment  exécutées,  tant  dam  les  Reyau- 
mes  d'Ecojfe  (fi  d'Irlande,  qu'en  afrgleterre. 

C’eft  U ce  que  produifit  le  voyage  du  Prince  & du  Marquis  de 
Buckingham  en  Espagne,  voyage  non  feulement  peu  nécefTaire  , mais 
même  pernicieux,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre,  par  toutes  les'  * i 
additions  qui  furent  faites  aux  Articles  dont  le^omtc  de  Briftol  étoit  ' . • ; 

déjà  convenu.  Le  Roi  fut  (î  aife  d’avoir  enfin  terminé  la  grande  affai-  , 

re  du  Mariage,  qu’il  défia  tous  les  Démons  de  l’Enfer  de  le  rompre. 

Pour  marquer  i fon  Favori  1a  reconnoilfance  qu’il  avoir  de  fes  grands  Buckinrfuw 
fcrvices,  il  lui  envoya  une  Patente  qui  le  créoit  Duc  de  Buckingham.  ^ 

Il  n’y  avoir  point  alors,  eu  Angleterre,  d’autre  Seigneur  Anglois  qui 
eût  le  titre  de  Duc.  ' 

La  condefcendance  du  Roi,  dans  tout  ce  qu’il  avoir  figne  & ratifie,  . 

étoit  allée  fi  loin , que  les  Espagnols  avoient  de  la  peine  H fe  perfua-  c,  * 

der  qu’il  eût  agi  de  bonne-foi.  Oyelques-uns  d'entre  eux , qui  connois-  Eipigne, 
foient  le  Gouvernement  d’Angleterre,  foutenoient  qu’il  n’étoit  pas  au 
pouvoir  du  Roi  d’exécuter  ce  qu’il  promettoit;  ou  que  s’il  l’enrrepre- 
noit,  il  exdteroit  infeilfiblement  une  çevolte  parmi  fes  Sujets.  Cela  don- 
na lieu  au  Rm  d’Espagne  d’établir  une  Junte,  pour  délibérer  fur  ce  fu- 
jet.  Le  refultat  de  cette  deliberation  fut,  qu’il  n’éioit  pas  à propos  d’en- 
voyer  l’Infante  en  Angleterre,  avant  le  Pnntems  de  l’année  1614.,  roécurkm 
afin  qu’on  pût  s’afliirer,  dans  cet  intervalle,  de  l’exécution  des  Arri-  Ankia 

Ee  ’ 
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J A O.OB4  cjg,  accord»  aux  Cariioliquei,  & d«  effets  qu’effe  pMdtnroit.  Sur 
!•  cela,  ks  AmbaTadeurs  d’II'pagne  qui  ^toknt  en  Angleterre  , eurent 
*d»5*  ordre  de  prier  le  Roi  de  commencer  i exécuter  fes  engagement  en 
faveur  des  Catholiqaes.  Cette  demande  l'embaraffa.  Ce  qu’il  avoit 
promis  étoit  fecret , & ne  devoir  s’exécuter  qo’après  le  Mariage  ; & 
on  le  preffok  de  le  rendre  public  par  l’exécution  , pendant  que  le 
• Prince  étoit  encore  en  L pagne.  C’eroit  en  quelque  maniéré  le  me- 
^ naccr,  que  le  Manjccne  le  feroit  point,  avant  qu’on  eût  vu  des  té* 

• ■ moignages  publics  de  fa  bonne-fi>i.*  U n’ignoroit  pas  qu’une  Procla- 
mation pour  accorder  la  Tolérance  aux  Catholiques , pouvoir  avoir  de 
fScheitfes  fuites  : que  ces  fuites  pourroieni  fiiire  rompre  le  Mariage,  & 
que  le  Prince  fbn  Fils  courroit  risque  d’être  retenu  en  Espagne.  Pour 
‘ fc  tirer  de  cet  embaras  , il  réfolut  de  donner  quelque  fatisiââioo 
’ aux  Ambaffadeurs  , etr  leur  menant  en  main  une  Déclaration  de  fon 
Confeil  , contenant  fon  intention  fur  cette  matière.  Selon  les  appa- 
iences , on  fit  trouver  bon  aux ‘Ambaffadeurs  que  l’exécution  en  fût 
' différée,  àcaufedes  accidens  qui  en  pouvoient  arriver^  Voici. la  Dé- 
claration. 


A Sa'isbury  le  7.  d’Aoùt  i5ij. 

DECLARATION 

touchant  les  ‘Pardons  , Susoenjîons  & ‘Dispenfes  des- 
Catholiques. 


Bédantioa 
en  bvcin  des  ' 
Cathobqoes. 
Omtlu  it 
>1*"'  '■ 

Ju 

C.  W<  Brifltl, 
'Jtudri  Dm  . 

ajMilntrn, 

» % 


H Pour  la  lâtisfaôion  de  leurs  Excellences,  le  Marquis  d’Tnnojo- 
fa,  & D.  Charles  Cpbm.f,  Seigneurs  Arnhaffadeurs  du  Roi  d’Es- 
pagne, Se  afin  qu’il  paroiffe  que  S.  M.  de  la  Grande  Bretagne  veut 
tout  préfentement  exécuter  réellement  les  grâces  promifes  i fes  Su- 
jets Catholiques,  Se  plus  même  qu’il  n’y  eft  obligé  par  le  Traité 
de  Mariage  (i)  : 

„ Nous  déclarons  au  nom  de  "S.  M. , que  IBn  plailîr  8e  volonté 
eft,  qu’un  Pardon  authentique  foit  expédié  fous  le  Grand  Sceau,, 
par  lequel  S.  M.  pardonne  toutes  les  amendes ,.  failles  , confisca- 
tions ^ aceufai  ions  & conviffions,  8e  tous  les  autres  embaras  quels 
qu’ils  fuient  auxquels  les  Catholiques  font  fujets,  & pour  lesquels 
ils  ont  été  ou  peuvetat  être  pourfuivis , fans  en  excepter  les  Prê- 
tres, par  rapport  aux  matières  qui  regardent  feulement  la  confcicn- 
I ce,  & qui  ne  s’étendent  point  à cous  les  autres  Sujets  de  S.  M.  Et 


r " 

( 0 Le  Traité  de  1 3 . Article*  ne  emtenoit  auaio  oftroi  en  faveur  des  Catholique* 
en  f^néraJ.  l’ar  comnjuciK,  ceci  ne  peut  iè  liippotcer  qu'aux  Article*  fcctctida 
méia»  Traité.  . ' * 
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•t,  afin  qn'on  puiflè  cyrement  entendre  l'intention  de  S.  M.,  elle  a J ÀQ.TTEI 
n déclaré , que  s'il  fe  trouve  qu'elle  ait  déjà  dispole  de  quelqu'une  de  !•’ 

„ ces  rmendes  ou  confiscations  par  des  Lettres  du  Grand  Sceau  , il  -idî}. 

«I  n'efl  pas  en  Ion  pouvoir  de  rendre  ces  dont  mds , excepté  qn'üs 
» puiHént  l'être  par  les  Loiz  ; auquel  cas  $.  M.  veut  bien  que  tou* 

„ les  C ^rnoliqucs  puifTent  pouduivre  leur  droit  , s'ils  le  trouvent  i 
,,  propos  , par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice,  promettant , qo’ils 
n t’eiunt  jnijei  fans  partialité.  De  plus,  S.  M.  vent  bien  que  ce  Par- 
^ don  ^néral  Aiblifte  pendant  cinq  ans  « & que  éeinc  qui  s'oudront 
„ en -f lire  iirt^c,  puifTent  le  làirc  librement.  S.  M.  donnera  ordre  en 
„ fivcurdc  ceux  qui  font  pauvres,  que  ce  Pardon  ne  coûtera  pas  beau» 

,1  coup:  mais  qu'il  en  fera  de  aaétne,  à-peu-près,  que  lorsque  S.  M. 

M parvint  à la  Co'jronnc:  S(  qu’il  fera  permis  de  mettre  autant  de  per» 
i,  foones  qu’il  lên  pofiHble,  dans  le  même  Aéie. 

„ Nous  dédaiow  cikok  , qu'abn  qsie  les  Suiets  Caihoiiqaes  d« 
i,  S.  M,  puiftênt  jouîr  aâuelknient  & librement  des  grâces  qu'eUt 
» a eu  intention  ^ leur  accorder  par  le  Traité  de  Mariage,  fa  vo» 
y,  lonté  e(T  , que  par  des  Lettres  clu  Grand  Sceau  , toutes  les  Loiz 
M pénales , cbarees  & coofiscations  auxquelles  les  fculs  Catholiques 
„ font  fujets , (oient  (iispenJues.  Qpe  dans  le  même  Afte  Tous  le 
„ Grand  Sceau  Toit  contenue  une  Dispenfe  & Tolérance , pour  tout 
„ les  Catholiques  Sujets  de  $.  M.,  tant  IVétKS,  qu’autres,  de  to» 

„ tes  les  amendes  , confiscations , troubles  & empêchemens  -,  aux- 
„ quels  ils  font  ou  peuvent  être  fujets , en  vertu  de  quelque  Loi  ou  * * 

M &atut  que  ce  Toit , à'  l'obfovation  duquel  les  autres  ^jets  de  S. 
w M.  ne  font  point  obligée.  Nous  décltroos  encore  , que  S.  M.  a 
f,  promis,  & oonnéfa  parole  Royale,  opie  rexéentioa  ne  fera  .ni  p^ 

„ nale,  ni  à charge  aux  Catholiques.  Mois  quant -à  la  tnaniere'de  dou-  ‘ 

M ner  des  privilèges  ou  exemptions,  il  huit  premiercmnit  qu’elle  cnn» 
y,  fere  avec  des  Evêques  & avec  des  gens  de  Loi  ; ce  qu'il  a deflehi 
y,  de  faite  au  plutôt.  De  plus  , nous  décbroiis,  que  l'intention  de  * 

,,  S.  M.  eft  de  pourfuivre  fon  premier  tkfTctn,  lequel  feroir  déjà  e\é- 
aa  cuté , Ti  les  Seigneurs  ArabafTadeurs  Ttuirent  juge  à pro  os,  (a-  . 

a,  voir,  de  faâe  des  Aâes  à part  desdks  Pardon,  Suspeofîon , eSt  Dis» 
a,  penlie;  St  qu'elle  donnera  charge  à (on  Piocurew  Général  & .à  fes 
„ Jurlsconfuites,  de  les  drrller  avec  des  termes,  des  claufes , des  cx- 
„ prc:lioiis,  des  relêrvationa,  selles  que  les  Catholiques  puilTcnt  entrer 
a,  tout  préfenrement  dans  anc  aâueUe  poiredvin,  fans  qu’on  puifTc  les  ^ ^ 

«,  en  pnver,  de  tout  ce  qui  êcur-a  été  promis  par  les  Articles  de  Ma- 
liage,  & des  grâces  ultérieures  de  S.  M. 

,,  Outre  oda  , nous  déclarons , que  le  bon.plai(ir  de  S.  '^1.  eft, 
n que  pour  une  plus  grande  fatisfaâion  de  leurs  Excellences  les 
,,  AanbalTadeurs,  fc  pour  faciliKr  leurs  foins  &■  leurs  efforts , il  leur 
■y,  fêta  pennit  eFalTigner  des  Avapts  eiutel  nombie  qu’ils  jugeront  à 
a,  proposa  pour  prendre  foia  que  ksdi»  Aâc«  foioat  drcliclavcc  la 
. ■ Ee  a „ forcca 
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„ force,  b vtlidité,  & h fureté  requifes;  & k Proniretir  Général  de 
„ S.  M.  aura  ordre  d’admettre  lesdks  Avocan  , Sc  de  prendre  leurs 
„ avis  en  dreflant  lesdics  AAes,*8t  en  cas  de  doute,  de  leur  donner 
„ contentement,  en  fe  fervant  de  telles  paroles,  cxpreflîons  &■  phrafei 
„ conformes  anxLoix,que  lesdits  Avocats  propoferont  pour  b fureté 
„ des  Catholiquet,  & pour  drefiêr  lesdits  A^  d’une  manière  qui  foie 
„ fuie. 

' „ Enfin , nous  décbrnns  que  S.  M.  eft  dans  b réfolution  d’en^ 
„ voyer  fes  ordres  ï fon  Député  en  Irbnde,  par  le  minifiere  du  Grand 
„ Tréforier  & du  Secrétaire  CUvert , pour  firire  confirmer  dan*  cette 
,,  Idecequi  regarde  les  CacfaoHques,  conformément  aux  Articles  du 
,,  Traité,  à fa  promefle  Royak  & à ce  qui  fera  fait  en  Angleterre. 

„ Pour  ce  qui  leg’rde  l’Ecofle,  S.  M.,  félon  b confoturion  de  fes  af-> 
„ faites  dans  ce  Royaume,  fera,  auffi.tôt  qu’il  fera  poOible,  ce  qui 
„ 1er*  convenable  pour  l’aceompliflèment  de  f*  promeflê  en  fivtur  de 
t,  fes  Sujets  Catholiques , conformément  aux  Anicles  du  Traité  de 
„ Mariy. 

Cette  Déclaration , fignée  du  Secretaire  Conway  8r  de  quekjtics 
Membres  du  Confetl  qui  écoient  k plus  dans  b confidence  du  Roi, 
fut  vrti-feinbhblement  envoyée  en  Espagne , comme  un  gage  de  nn- 
Rntion  que  le  Roi  avoit  d’exécuter  fes  engagement.  Ce  fut  14  où  k 
Comte  de  Briftol  trouva  le  moyen  d’en  avoir  ou  l’original  même,  ou 
une  copie,  qu’il  prnduillt  devant  le  Parlement  en  i6i6.,  pour  faire  voté 
ce  que  le  Duc  de  Buckingham  avoit  n^ocié  en  Espagne  fans  fa  par^ 
ticipation.  Il  eft  manifefte  , premièrement , que  cette  Déclaration 
fuppofê  les  Articles  fecrets  dont  j’ai  parlé  ci-defTus  ; en  fécond  lieu^ 
que  k Comte  de  Briftoi  n’auroit  p«  ofé  b produire  devant  le  Parlo* 
ment , s’il  n’avoit  pas  été  en  état  de  prouver  que  ce  n’étoit  pas  un 
Aâe  fuppofé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafTment  en  Angleterre,  on  reçut  4 Ma* 
drid  b nouveik  de  la  mort  du  Pape  Grégoire  XV.  Ce  fut  14  un  nou- 
.vel  obftarle  4 l’acconpIilTement  du  Mariage.  -Lorsque  Cottingtoa 
arriva  d’Angleterre  avec  b Ratification  des  Articles, ’k  Nonce  refu- 
fa  de  délivrer  b Dispenfe,  dibnt,  que  comme  le  Mariage  n’éroit  pas 
encore  célébré , b Dispenfe  du  Pape  mon  étoit  de  nulle  valeur , Sc 
qu'il  falloit  atrendet  qu’il  y eût  un  nouveau  Pape  qui  pût  donner  une 
Dispenfe  vabWe.  Par  14  k Prince  de  GaHes  (e  vit  arrtté  en  Espgnc, 
jusqu’à  l’ékâion  d’un  nouveau  Pape.  On  ne  biffa  pourtant  pas  de 
fixer  k *9.  d'Août  pour  b célébration  du  Mariage , dans  b fuppofi> 
Bon , qu’avant  ce  jonr-b  H y auroit  un  Pape,  ic  que  b Dispenfe  kroit 
, accorder.  - ' • • - » 

Cependant,  il  ne  le  parloit  point  de  b refiitation  du  Palatirat,  ou 
fi  l’on  en  parlait , ce  n'étoit  que  par  minière  de  converfation  , fan 
qu’on  deoisKUt  rien  aie  polîtif  fur  ce  fujet  au  Roi  d’Espagne  (Ai  k fes 

I.  - Minis* 
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Miniftrej.  J’en  ai  déjà  dh  les  raifôns.  Quant  aux  Articles  temporels>  } * 
ils  ëtoient  au  même  état  que  quand  le  Prince  ëtoit  arrivë  à Madrid»  fans  !•' 
qu’il  y eût  rien  de  lignë  de  part  & d'autre;  de  forte  que  (I  la  Üispenfe  }> 

ëtoic  arrivëe  avant  le  19.  d’Août , il  auroit  fallu  , ou  diflërer  te  Mer» 
ge,  ou  le  célébrer  avam  que  d'avoir  règle  ces  Articles. 

• Mab  la  Cour  d’Espagne  éioit  attentive  à on  projet  d’une  plus  grw>  Projet  éc  !a 
de  confequence  ; c’étoit  t fiare  des  efforts  pour  petfuader  au  Prince  de 
Galles  de  fe  faire  Catholique  î flt  il  n’eft  pas  fort  étrai^e  qu'elle  fe  • 

datât  de  l’esperance  de  réuûir  > après  tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  * D'ail»  i chanj^er  de 
kurs , s’il  en  faut  croire  le  Comte  de  Briftol  • dans  l'accufation  qu’ii  * ■' 

porta  au  Parlement  contrf  le  Duc  de  Buckingham  , ce  Duc  ne  don- 
noit  que  trop  lieu  aux  Espagnols , d’espercr  cette  prétendue  conver- 
ûon.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  raifon  du  retardemant  de  In 
Dbpenfe.  Urbain  VIII.  » qui  fut  élu  le  6.  d’Aoûe,  n’auroit  pas  man-  Urbain 
que  à l’envoyer  , s’il  n’avoit  pas  attendn  cet  heureux  éveneoaent  . le» 
quel  il  tichoit  d’avancer  par  fes  Lettres  au  PriiKe  Se  au  Duc  de  Bue-  - 

kingham.  Cela  fut  caufe  que  le  Mariage  lê  rompit  enfin  , après  avoir  Oùÿmlfc. 
été  li  longrems  différé. 

J’ai  recherché  avec  beaucoup  de  foni  » quelle  (ut  la  véritable  caufe 


Caufi» 


*T 

de  "cette  nipture,  fans  avoir  pu  trouver  tien  lâ-deffiia  qui  mefiKbfàlTe.  ** 

Tout  le  monde  convient , que  ce  fut  le  Duc  de  Buckingham  qui  ea  Mvùge. 
inspira  la  penfée  au  Prince  » & enfuite  au  Roi  « mais  il  n’eft  pas  facile  r-  * 

de  pénétrer  quel  pouvoit  être  fon  motif  » & ce  qui  lui  fit  rompre  kq 
premières  mei'ures  » pour  en  prendre  d'autres  toutes  contraires  , tant 
ce  point  a été  mal  expliqué  par  les  Hiftoriens.  Les  uns  ont  dit , que 
ce  Duc  s’éfoit  rendu  m^riuble  & odieux  â la  Cour  d’Esp^oe  , par 
fon  affcâation  à fuivre  ks  maniérés  Fran^oifes  » oppofées  presque  ea 
tout  aux  Espagnoks  : que  par  cette  raifon  , prévoyant  que  1,’Infante 
& les  Espagnols  auroient  beaucoup  de  crédit  â la  Cour  d’Angleterre, 
il  jura  qu’ib  pourroient  lui  jouer  enfin  quelque  mauvais  tour  : Se  qué 
ce  (uc  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réibiution  de  rompre  ce  Mariage. 

D’autres  ont  dit , que  le  Comte  d'Olivarex  , . Favori  oe  Philippe  IV. , 
ayant  voulu  faire  reffbuvenir  le  Duc  qu'il  lui  avait  promis  que  le 
Prince  lê  ferait. Catholique  , le  Duc  lui  donna  un  démenti  en  face;  ^ 

& que  , depiMs  ce  tems-lâ  , il  ne  penfa  plus  qu’aux  moyens  de  fe  tirer  ' 

de  cette  Cour  , per  la  crainte  où  il  étoh  de  la  vengeance  du  Cemte. 

Quelques*uns  ont  dit,  que  la  Reine  de  Bohême  , voyaot  qu’il  y avoit 
d'apparence  de  recouvrer  le  Paktinat  par  k moyen  de  ce  Maija. 
ge , & ayant  bien  plus  de  fujet  d'esperer  de  grands  avantages,  de  U 
rupture  entre  l’Angleterre  Bt  l’Espagne , envoya  au  Duc  un  homme 
affidé  , pour  lui  Èire  certaines  propofitiona , en  cas  qu’il  p^rât 
cette  rnpture.  Cela  n eft  pas  hors  d’apparence , les  HoUandois  â ii<9. 
qui  l’union  tntre  l’Espagne  Sc  k’ Angleterre  ne  poimoit  être  que  ('ré- 
judiciabk,  pourroient  bien  être  eiucez  dans  ce  projet.  Enfin,  ctoxqqi 
(ont  les  plua  favgyMo  tu  Duc  de  Sackiagham.>  preteodent , que  Iç 
. } Duc 
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Duc  «yant  voalu  pénétrer  pim  avant  dans  1«  intentions  du  Roi  (fEv 
pagne,  touchant  la  reftitution  dn  Palitinat , connut  qu’il  n’y  avoit  rien 
à enivrer  ; Sc  que  ce  fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfoltition  de  rompre 
ce  Mariage , qui  ne  fe  faifoit  que  pour  cette  fin.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain, que  ce  fut  lü  le  prAcxte  dont  le  Roi  , le  Prince  & le  Duc  (ê  fer- 
virent  pour  juftifier  la  rupture. 

Qrioi  qu’il  en  foit , le  Dnc  de  Buckingham  ayant  pris  cette  ré(b- 
Ithion  ,•  n'eut  pas  beaucoup'de  peine  i y faire  confentir  le  Prince  , 'fur 
lequel  11  avoit  déjà  pris  h:  aucoup  d’afeendant.  Pour  exécuter  ce  des- 
fhn  , il  y avoit  deux  difficultés  l funnonter.  La  première  Àoit,  d'ob- 
tenir le  confentement  du  Roi  i la  féconde  , de  tirer  le  Prince  , d’Es- 
pagne. I h falloir  que  k Duc  ffit  bien  perfoadé  du  pouvoir  qu’il  avoit 
fcr  le  Roi , pour  fe  flarer  qu’if  poutroit  tout  d’un  coup  le  porter  à fë 
dâifher  d’un  dclTcin  qu’il  avoit  fi  confiamtnent  potirfuivi  pendant 
fépt  ans  , dam  le  tems  que  tout  étoit  œnrin  , 8c  qu’il  ne  manquoit 
plus  que  la  foletUnité  des  nAces.  H ne  déféspera  pourtant  pas  d’y  rëus- 
fir  ; 8c  prtur  cet  effet , -il  Ini  écrivit , qu’il  avoit  enfin  découvert  qtie 
le  Roi  d’Espagne  agiflbit  de  mauvaife-foi  t que  non  lëiilenient , 1 • 
n’avoit  aucutK  «nvie  de  faire  reftituer  le  Palatinat , mais  que  même, 
il  ne  pantoit  i rien  moins  qu'k  fitire  accomplir  le  Mariage  , 8c  que  te 
Prince  couroi:  risque  d’etre  gaitlé  rotite  fa  vie  en  Espagne.  Pour  fé- 
conder ce  que  le  Duc  difoit , le  Prince  lui- meme  écrivit  av  Roi  fbn 
Père  , ^u'il  n'espereit  fbu  dt  fi  tirtr  jam»is  cttmrt  hi  mtimt  de  Philippe  i 
qu'ainfl , fit» s plus  pfnfir  defirUMii  à Im  , il  deveit  regurder  P f.teBrke  fit 
Sirtrr , câmme  fin  uiii/jne  HéHtiere.  Le  Rot  donna  , ou  plutôt  , fe 
précipita  darts  ce  piege  , fans  aucune  réflexion  ; & d'abord  il  écrivit 
i Bnekingliam  -,  de  lui  ramener  le  Prince  à quelque  pis  que  ce  fur. 
En  même  tems", 'il  envoya  des  VailTeaux  à St.  Andero  en  Bifaye, 
pnW  les  aller  péetidm.  " ■* 

■'  Cette  prcrrticTe  diflfiailié  étant  fiiniiontée  , il  fiilhit  penfer  aux 
moyens'  de  couiner  l'Espagne  lims  donner  aucun  foupç«i  à la  Cour, 
ce  qui  ne  fé'put  faire  fans  bicffer  l’honneur  & la  confcieiice  du  Prin- 
ce. Par  bonhenr  pour  eux  , Lfrbain  VIII.  n’avoit  pat  encore  envo^çé 
1.1  Dispenfc  , ’ni  tnéme'fiicé  aucun  tems  pour  h fitire  expédier.  Ainfî, 
le  Duc  de  Buckingham  notifia  au  Roi  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  ra- 
mefier  le  Prince  en  At^letetre  , fon  retour  étant  aWolutnent  néceffai- 
te  pogr  difiiper  les  foupçons  que  les  Angloit  avaient  conqw  d’titi^fi 
long  féjour  en  Espagne.  Il  ajouta  ,•  que  fon  départ  ne  produhoit  at^ 
«un  chaugement  confiderable  , puisqu’il  laiffctoit  une  Procuration  i 
'«élui  qu’il ’plairoit  à S.  M.  de  cnorfir  pnur  époufer  l’Infante  en  fcm 
nom  , dès  que  la  Dispettfe  feroit  venue.  Le  deflein  du  Prince  fiirprit 
un  peu  te  Roi  d’Espagne.  Cependant , comme  il  -ne  fouhaitoit  pas 
que  rinfmte  fa  fterui  partit  avant  le  Printems  , il  crut  iqu’après  la 
«étebrition  du  Mariage , il  trouveroit  plw  aifément  le  moyen  de 
i'anéter  , 'que  fi  le  Prince  <k  Galles  étoit  aâuelteatent  en  Espagne; 
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it  par  cftte  rai/bn  • il  donna  plus  votomiers  tes  duins  au  dlpart  du  J * ® > 

Prince.  ■ 

Il  ne  fût  donc  plus  queflion  que  d’affurtr  la  célébration  du  Maria- 

ee  , & le  Roi  lui-même  voulut  bien  être  Procureur  du  Ibince . coo-  J 1”™ 
f*.  IV  lY#cvration 

piintcmcnt  avec  le  Prince  D.  Edouard  de  Portiipal.  La  Procuration  pour  cr-xbrer 
fut  drclTée  par  un  Secrétaire  du  Roi  , 8c  le  Prince  de  Galles  l'avant  te  MiriagA 
fignec  en  préfcnce  de  divers  témoins  « la  lailTa  au  Comte  de  Briîlol  * 

«vec  ordre  de  la  mettre  entre  les  mains  du  Roi  d’Espigne*diit  iour» 
après  qu’on  auroit  reçu  la  Dispenfe.  Cela  fait , le  Duc  de  liucking-  Burlîn.r. 
nam  partit  le  premier  > fous  préteate  d’aller  donner  dta  ordre»  pour 
la  réception  du  Prince»  à la  Flotte  Angloife  qui  l’attendoit  à St.  An- 
dero.  La  Cour  le  vit  partit  fans  regret  » on  plutôt  avec  autant  de 
plailîr,  qu’il  avoir  lui-même  d’impatience  de  fe  trouver  en  lieu  de  fu«' 
iwé.  Après  fon  départ  » on  fk  au  Prince  tous  les  honneurs  imapna- 
bles.  Le  Roi  voulut  lui-même  l’accompapncr  jusqu’i  l’Efcuritl , oit 
il  le  reçut  tt  le  régala , comme  un  Prince  qui  devoir  être  blen-tôc 
fbo  Beau-Frere.  Je  n’entrerai  poiat  ici  «bns  le. détail  des  honneurs 
qui  lui  furent  faits.  Il  fufüra  de  dire,  que  lé  même  jour  qu’il  partit,  il  Ce  Prinev- 
jura  encore  lolemnellement  les  Articles  du  Mariage,  & que  ee  fiit  alors 
qu’il  Uiffa  la  Procuration  au  Comte  de  Brillol  , de  quoi  un  des  Se-  ' 
cretaircs  d'Etat  fit  un  Aâe  authentique  , qui  fut  (igné  de  diven  té- 
moins. 

Le  Prince  pnrtit , comblé  d’honneurs , de  rare  fiés  , de  préfern  , St  ^ Prince 
xcompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour , qui  k conduilîrenc  *•  » 
jusqu’i  fa  Flotte.  Il  n’y  fût  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  envoya  au  Comte  ' 

de  Briflol  un  Donieftique  du  Duc  de  Buckingham  , nommé  Qtnrke}  ^ Brinol  de' 
avec  une  Lettre , par  laquelle  il  lui  ordonnoit  pofirivement  de  ne  pas  ne  PU  Us  rec. 
fe  deflâifir  de  la  Procuration  , avant  qu’on  lui  eût  donné  des  aTTuran-  ^ Procura-, 
CCS  que  l’Infante  , après  avoir  été  fiancée , ne  fe  feroit  pas  Religieu- 
fe  s & de  lui  faire  (avoir  , avant  que  de  délivrer  la  Procuration  , quel- 
les  furetez  on  offriroit , afin  qu’il  pût  voir  lui-meme  s’il  étoit  è pro.i  Ot^'r  <As 
pos  de  les  accepter.  Ce  fut  U la  premitre  chicane  que  le  Prince 
fit  pour  gagner  du  tems  , dans  la  crainte  où-  il  étmr  que  la  Dis-  ’*  • 
penlé  ne  vînt  , & que  le  Mariage  ne  fe  célébrât  avant  qu’il  «ût  déter- 
miné le  Roi  (bn  Pere  â le  rompre.  Le  Comte  de  Briftol , ne  cotiv- 
prenaot  pas  encore  quel  étoit  le  but  de  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  , crai- 
gnit , s’il  attendoit  â l’ciititmité  -,  que  ce  ne  fût  un  obftàck  â l’ac- 
cooipliflêment  du  Mariage.  Il  crut  donc  qu’il  étoit  â-  propos  de  fe 
précautionner  avant  que  la  Dispenfe  arrivât , & de  lavoir  par  avance 
quelles  furetez  la  Cour  d’Espagne  voudroit  donner  touchant  lé  feru-- 
psik  du  Prince.  H en  reçut  une  réponfe  aufli  (atisfaifante  qu’U  pou— 
voit  la  fouhaiter,  8c  il  la  fit  faveir  au  Roi  & au  Prtiice  par  une 
Lettre.  O ' ■*’ 

Le  Prince  êt  le -Duc  arrivèrent  le  R d’Oftobre  â Portsmoutfi  , 

Si  de  là  ila  fe  teodireot  ea  dàlieence  à Royflon  > oli  Aoit  k Jloi. 
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It  (ônbte  qu’ils  n’or«rent  d’abord  découvrir  au  Roi  leur  deflciii  touchant 
la  rupture  du  Mariage  , & qu’ils  jugèrent  l propos  de  prendre  aupara- 
vant quelques  précautions  pour  le  lui  rendre  moins  furprenanr.  Ce  qui 
me  le  fait  conjeâurer  > c'eft  que  la  Lettre  du  Comte  de  Brillol  e'tant 
arrivée  peu  de  tems  après  > le  Roi  lui  écrivit  le  a 8.  d’OiSobre  t qu’il 
étoit  content  des  aiTurances  que  la  Cour  d’Espagne  ofFroit , & qu’il 
pouvoir  fe  tenir  en  repos  fur  ce  fujet.  Le  Prince  qui , félon  les  appa- 
^nces  , n’avoit  pas  encore  dre/Tc  toutes  Tes  batteries  > didimulant  Ton 
deiïein  i écrivit  audi  au  Comte  de  Briilol  le  Billet  fuivant , qui  dévoie 
fans  doute  ccie  vu  du  Roi  fan  Pere. 

La  Lettre  ^ vtets  Avee.  écrite  am  Xti  (y  à mei  , tettchAnt  le  etcMe 
fu  jtU  e»  Afr'et  être  fetrti  it  l'EfimrùU  , mtu  a teUetmnt  fiaitftuts  , ijiu 
tw«i  tevms  jttgé , ijit'U  m'énit  put  ttécefnire  JUnfifler  plus  kugtemt  Ik- 
; mait  de  Uijfer  k votre  dijeretie»,  de  prendre  Ut  fureter,  (jue  vont 
jugerez,  tfoui~mime  couvemtbUt, 

Il  dtok  pourtant  dangereux  pour  k Prince  que  la  Dispenfe  n’arri- 
vit  è Madrid , avan|  que  k Omie  de  Briftol  tût  reçu  un  ordre  poft- 
tif  de  ne  pes  délivKr  la  Procuration  > puisqu’en  ce  cas  , il  n'aoroit  pu 
iê  dispenfer  .d’exécuter  ce  qui  lui  avoir  été  ordonné  par  le  Prince 
même  en  partant  de  l’Efcurial.  Mais  il  falloic  néceflairement  en  courir 
ks  risques , n’étant  pas  poflibk  de  l'éviter  , avant  que  d’avoir  détermi- 
isé  k Roi  à k rupture.  Il  efl  vrai , que  lui  & le  Duc  avoient  déjà 
commencé  à jetter  des  fcrupules  dans  l’esprit  du  Roi , touchant  b refti- 
tution  du  Palatinat.  Par  cette  raifon , k Roi , dans  b même  Lettre  du 
a 8.  d’Oâobre  dont  je  viens  de  parler  , avoir  écrit  au  Comte  de  Bris- 
tol , qu’il  esperoit  de  recevoir  avant  les  fêtes  de  Noël , ks  deux  agréa- 
bles niouvclks  de  b célébration  du  Mariage  de  fon  Fiist  & du  rétabliffe- 
ment  de  fon  Gendre.  Quoique  ce  ne  fût  pas  un  ordre  exprès  de  de- 
mander k Pabtinat  avant  la  célébration  du  Mariage  , k Comte  de  Bris- 
tol jugea  pourtant  qu’il  étoit  è propos  de  preodre  quelque  précaution 
touchwt  cette  aâPaire , qui  avoit  été  fî  fort  négligée. pendant  k féjour 
du  Prince  en  Espagne  i Sc  même , depuis  qu’on  «oit  convenu  des  Ar- 
ticles du  Mariage.  Il  en  parla  donc  au  Comte  d’Olivarez , & tira 
parole  de  lui , qu’on  ne  lui  demauderoit  point  b Procuration  , avant 
que  de  lui  avoir  mis  entre  les  mains  une  promcfTc  par  écrit , que  k Pa- 
latinat feroic  rendu.  C’efl  ce  qu’il  fit  favoir  au  Roi  par  une  Lettre  du 
14.  de  Novembre,  où  il  lui  difoit , qu'il  esperoit  qu’l  Noël  il  pour- 
rait fiâiciter  k Prince  fon  Fils  & b PrincelTe  ia  Fille  , l’un  fur  fon  Ma- 
riage, l'autre,,  fur  b fin  de  les  fouffrances.  . . 4. 

11  faut  remarquer  , que  k Prince  de  Galles , avant  que  de  partir 
d’Esp^œ , avoir  ufé  d’un  artifice  pour  gagner  du  tems , fachanc^ 
bien  qu’il  ne  pouvoit  rompre  iôo  Mariage  fans  k,con reniement  du 
RoL  C’ed:  qu’il  avoit  fait  iokrer  dans  b Procuration  , .qu’elk  ne., 
iéroit  valable  que  jusqu’à  Noël.  Il  efpcroic  que  b Dispenfe  n’arrive- 
loit  pas  avant  ce  tems-là  , ou  que  fi  cIle._n’arrivoit  que  quelques  jours 

aupi- 
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' aopinvantt  fa  Procuration  feroit  inutik.  En  eflFêt , le  Comte  de  J**U'®*i 
Brifiol  ne  devant  fa  délivrer  que  dix  jours  après  l’arrivée  de  la  Dis-  J- 
penfe  il  Madrid  , (i  le  dixième  jour  fe  trouvoit  après  Noël  , la  Pio- 
curation  feroit  fans  force , en  vertu  de  la  claufe  qu’il  y avoic  inferée. 

Mais  cette  précaution  n'étoit  pas  fiinâfante  > parce  qu’il  pouvoit  arri- 
ver que  fa  Dispenfe  ^roit  à Madrid  plus  de  dix  jours  avant  Noël. 

Cela  obligea  enfin  le  Prince  & le  Duc  t è découvrir  au  Roi  ce  qu'ils 
avoient  dans  l’arae.  Soit  que  Jaques  fe  rendit  i leurs  raifoas  > ou  que  lc  Roi  lê 
par  une  condefcendance  exceflive  pour  fon  Fils  & pour  fon  Favori , il  laiflê  gagner 
voulût  leur  épargner  le  chagrin  d’un  refus  • il  éciivit  au  Comte  de 
Brifiol , le  II.  de  Novembre  , pour  lui  ordonner  politivement  de  ne  ' 

délivrer  fa  Procuration  qu’après  Noël , c’eft-l-dire  , dans  un  tems  où  il  ordonne 
elle  ne  pouvoit  plus  être  d'aucune  vertu.  De  plus , il  lui  comman- 
doit  de  ne  faire  connoitre  cet  ordre  à la  Cour  d’Espagne  , qu’à  l’txtre-  " deiTa^ 
mité.  Cette  Lettre  fut  envoyée  au  Comte  par  trois  diÂrens  Cou-  ^ Proca- 
tiers  , deux  par  terre  > & un  par  mer  , de  peur  que  quelque  accident  ruioa. 
ne  la  retardât.  Elle  arriva  effectivement  dans  un  tems  critique  , puis-  • ' 

que  la  Dispenfe  étoit  à Madrid  au  commencement  du  mois  de  Dé-  - ‘ 

cembre.  Nouveau  Style,  & que  la  Lettre  du  Roi  étoit  du  i).  de  No- 
vembre, Vieux  Style.  Immédiaiemem  après  qu’on  eut  reçu  fa  Dispen- 
fe , Philippe  ordonna  qu’on  fît  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  la 
(ôlemnité  du  Mariage.  Mais  quand  les  dix  jours  furent  expirez  , 8c 
qu’il  s'attendoit  à le  faire  célébrer  , le  Comte  de  Brillol  lui  notifia 
Tordre  qu’il  avoit  du  Roi  fon  Maine  , de  ne  délivrer  la  Procuration 
qu’après  Noël.  Il  comprit  aifément  l’intention  du  Roi  d'Angleterre, 
miisqtie  fa  Procuration  feroit  alors  inutile.  Dès  le  jour  même  , il  fit 
dire  à TAmbalTadeur  de  ne  plus  xlemander  d’audience  , il  fit  quitter  à 
rinfmte  le  titre  de  Princefle  de  Galles , qu’elle  portoit  depuis  Tarri- 
vée  de  la  Dispenfe , 8c  fit  ceffer  tous  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  tv-  ‘Hi  • 
pour  le  Mariage.  Cependant , afin  de  mettre  tout  le  tort  du  côté  du 
Roi  d’Angleterre  , il  fit  délivrer  au  Comte  de  Bridol,  le  8.  de  Janvier 
x<Si4.,  une  promefTe  par  écrit  fignée  de  fa  main  , par  laquelle  il  s’en- 
gageoit  à faire  rendre  le  Palatlnat  à TEleâeur  Palatin.  C’eft  ce  que  le 
Comte  de  Bridol  lOïin  devant  le  Parlement , dans  les  défenlês  qu’il  y 
produific  fous  le  Régné  fuivant. 

Il  n’y  a presque  point  d'Hidorien  Anglois , qui  n’ait  affûté  que  le 
défaut  de  cette  reditution  fut  1a  caufe  de  fa  rupture  du  Mariage  , 8c 
que  le  Comte  de  Bridol  Tayanc  demandée  de  la  parc  du  Roi , comme 
une  condition  fans  laquelle  le  Mariage  ne  pouvoir  s’accomplir  , Phi- 
lippe avoic  répondu  froidement , qu'il  n’étoit  pas  le  maitre  du  Palati- 
nac , & qu’on  pouvoir  s’adrefler  à l’Empereur.  Mais  cela  cd  entiè- 
rement contraire  à fa  Relation  du  Comte  de  Bridol  même , qui  fans 
doute  étoit  mieux  indruit  de  cette  affaire  qu’aucun  autre.  Le  Comte 
de  Clarendon  n’a  eu  garde  de  parkr' comme  les  autres,  lls'eft  con- 
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tenté  d’attribuer  U rupture  à quelque  delTein  fecret  du  Duc  de  Buc- 
kint;ham. 

C’eft  ainfi  que  finit  l’affaire  du  Mariage  d’Espagne  , qui  avoir  oc- 
cupé Jaques  tout  entier  durant  fept  ans.  Pendant  tout  ce  tems-ll, 
il  en  lôllicita  la  conclulion  avec  toute  l’ardeur  imaginable  , & pour  la 
faire  réulfir , il  ne  fit  ps  difficulté  de  facri&er  les  intérêts  de  fon 
Gendre  > fa  propre  réputation  , la  Religion  qu’il  profeiïoit , le  bien 
de  (bn  Peuple  , fie  les  Loix  de  fon  Royaume.  Mais  quand  elle  fut 
enfin  fur  le  point  d’être  terminée , il  la  rompit  brusquement , fans 
que  perfonne  ait  jamais  pu  bien  favoir  les  motifs  qui  le  portèrent  i 
cette  rupture.  On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  la  foiblefle  qu'il  avoir  , de 
ne  pouvoir  rien  refufer  il  fon  Favori.  Le  Comte  de  Clarendon  dit 
politivement,  que  le  Roi  y fut  forcé  pr  le  Duc  de  Buckingham  , qui 
n’agit  pas  avec  moins  d’infolence  fit  d’emportement  pour  faire  rom- 
pre le  Mariage , que  lorsqu’il  contraignit  le  Roi  de  donner  les  mains 
au  voyage  du  Prince  en  Espagne.  Il  ajoute  , qne  le  Roi  connut  clai- 
rement que  la  rupture  étoit  réfolue  entre  le  Prince  fit  le  Duc  , foie 
qu’il  y confentît , ou  qu’il  n’y  confentît  pas  j 8:  que  pendant  tout  lé 
relie  de  fa  vie  , il  en  garda  un  vif  reffentimenfeontre  lê  Duc.  H ell 
à préfiimer  que  le  Comte  de  Clarendon  étoit  affez  bien  inftruit  fur 
cette  matière  , d’aurant  plus  qu’il  n’eft  pas  le  fetil  qui  ait  fait  enten- 
dre « que  le  Roi  n’avoit  ni  la  force  ni  le  courage  de  réfifler  au  Prince 
fit  au  I>nc  , qui  étoient  étroitement  unis  enfemble  depuis  le  voyage 
d’Espgne. 

Cependant , de  peur  que  le  Comte  de  Brifiol  ne  trouvSt  encore' 
quelque  reffource  pour  renouer  un  Traité  rompu  avec  fi  peu  de  fujet, 
ils  le  firent  rappeUer.  Le  Roi  confentit  d’aurant  plus  volontiers  i fon 
retour , qu’il  ne  voyoit  perfonne  dans  fa  Cour  qui  fût  en  état  de  lui 
donner  de  bons  conieils  pour  fe  tirer  de  l'rfclavage  où  il  fe  rrouvoit , 
que  le  Comte  de  Briflol , qui  n’avoit  jamais  plié  fous  la  fierté  de  Buc- 
kingham. C’eft-  ce  qui  lui  avoir  attiré  la  haine  de  ce  Favori  i un  tel 
degré  , que  depuis  ce  tems-IJ  , il  fe  vit  continuellement  expofé  il  fes 
perfécutions , & è l’indignation  du  Prince,  qui,  fuivint  les  infbirations 
de  Buckingham,  n’oublia  rien  pour  le  perdre,  lors  même  qu’il  tut  mon- 
té fur  le  T rône , fans  pouvoir  pourtant  y réulfir. 

Depuis  le  retour  du  Prince  fit  du  Duc  , ce  ne  fut  plus  le  Roi  qui 
régna  : ce  furent  eux  qui  dirigèrent  toutes  fes  affaires , fie  qui  lui  fi- 
rent exécuter  leurs  confeils.  Le  Roi  ne  voyoit  autour  de  lui , que  des 
gens  k qui  iln'ofoit  fe  confier.  Tous  fes  Officiers , tous  fes  Courti- 
fâns , Soient  des  créatures  du  Duc  , fie  d’aurant  plus  attachez  î lui , 
qu’ils  le  voyoient  étroitement  uni  avec  le  Prince.  Dans  cette  fitut- 
tion  , le  Roi  ne  voyoit  aucune  reïïbnrce , que  de  fê  livrer  entièrement 
i eux  , fie  de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  5 propos , foit  qu’il  crai- 
gnît que  leur  audace  ne  s’accrût  par  la  réCftance' , ou  qu’il  attendît 

quel- 
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' qadque  occafion  favorable  pour  fe  tirer  d’efclavage.  Non  feulement  J^civat 
la  rupture  du  Mariage  avoit  été  réfolue  entre  eux  , comme  je  l’ai  de'-  !• 
ja  dit  t mais  encore  la  Guerre  contre  l'Espagne  j & le  Roi  n'ofoit  le*  16*4. 

contredire , quelque  répugnance  qu’il  eût  à prendre  les  armes.  Leur 
premier  projet  fut  d’exiger,  pour  cette  Guerre  , une  Bénévolcncc  , de 
tous  les  Sujets.  Ils  firent  même  figner  au  Roi , des  ordres  pour  la 
lever,  fiéiier  die  dans  fa  Chronique  , qu’il  paya  lui-même  cinquante 
livres  (lerling  en  cette  occafion.  Mais  tout  i coup  , le  Roi  , par  le 
confeil  du  Prince  & de  Buckingham  , fe  défifta  de  ce  projet , & fe 
réiblut  à convoquer  un  Parlement.  C’étoit  en  effet  le  moyen  le  plut 
propre  pour  autorifer  la  rupture  du  Traité  avec  l’Espagne,  & pour 
recouvrer  de  l’argent , dont  il  avoit  un  extrême  befoin. 

Il  n’y  avoit  point  de  bon  Angloit , qui  n’eût  toujours  regardé  le 
Mariage  du  Prince  avec  l’Infante  d'Espagne  , comme  très  préjudi- 
ciable au  Royaume.  On  favoit  en  général  , que  le  Roi  s'étoit  extrê- 
mement relâché  par  rapport  â la  Religion  , en  laveur  de  ce  Mariage, 

3 unique  peu  de  gens  fuflênt  inftruitt  du  détail  , & particulièrement 
es  Articles  fecrets.  Mais  la  condefcendance  du  Roi  pour  les  Catho- 
liques Romains  ,5  faifoit  affez  voir  que  la  Cour  d’Espagne  avoit  beau- 
coup obtenu  fur  ce  fujet.  Le  Duc  de  Buckingham  n’ignorant  pas 
J’averfion  du  Peuple  pour  ce  Mariage  , dont  la  rupture  n’^oit  pas  en- 
core bien  connue  , ne  douta  point  qu’il  ne  pût  gagner  fon  affeélion, 

Vn  faifant  convoquer  un  Parlement , & en  fe  dilatant  l’auteur  de 

cette  heureufe  rupture  , que  tous  les  bons  Anglois  Ibuhaitoient  pafiion- 

nément.  Pour  rcuflàr  dans  ce  deffein  , il  fe  rendit  populaire  , & af- 

fêfla  de  carefler  les  Puritaius  , tant  de  Religion  que  d’Etat.  Il  con-  Xtj,  CoS», 

fulta  même  un  des  principaux  d'entre  eux  , fur  les  moyens  de  réunir 

les  Terres  des  Chapitres  à la  Couronne.  Rien  n’étoît  plus  propre  â 

le  naettre  bien  dans  l’esprit  du  Peuple  , la  plupart  des  EccléfiaAiques 

s’étant  rendus  odieux  par  le  zèle  avec  lequel  ils  foutenoient  la  Préro- 

Îative  Royale.  Ainfi  , la  conjonélure  fe  trouvant  très  favorable  , le  Le  R®' 

>uc  fit  en  forte  que  le  Roi  convoqua  un  Parlement , tnalgré  la  réfolu- 
lion  qu’il  avoit  prife  de  n’en  alTcmbler  plus.  Il  eut  meme  alTez  de 
crédit  fur  l’esprit  du  Roi , pour  le  faire  parler  au  Parlement  de  la 
maniéré  du  monde  b plus  contraire  i fes  fentimens  & i lés  maxi- 
mes. 


Cependant , le  Prince  & le  Duc  avoient  en  tête  un  autre  projet,  projrt  jy 
C’étoit  le  Mariage  du  Prince  avec  la  Princeffe  Henriette -Marie,  Maria^du 
Soeur  du  Roi  de  France  i â quoi  le  Roi  donna  volontiers  les  mains,  P'incc  avec 
Il  étoit  tellement  emeté  de  fa  grandeur  , qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
è donner  k (bn  Fils  une  fctnine  qui  ne  fût  pas  d’extraélion  Royale  ; 8c  ’ei  Ji 

il  n’y  avoit  alors  en  Europe  aucune  autre  Princeffe  â marier  qui  fût  de  J*}®"  A 
ce  caraftere  , que  la  troilîeme  Fille  de  Henri  IV.'  Il  y a beaucoup  P**- 


d’appa-ence  , que  l’homme  que  la  Reine  de  Boheme  avoit  envoyé  I 
: , lui  avoir  fak  la  première  ouverture  ae  ce 
Ffz  ■ Ma- 
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J A QX  E S Mariaire  , & que  c’ctoit  li-defflis  qu’il  avoir  pris  la  réfolution  de  rom- 
pre celui  que  le  Prince  étoit  fur  le  point  de  confomtner  avec  l’Infan- 
te. Quoi  qu'il  en  foit  > le  Roi  étant  entré  dans  ce  projet , envoya 
en  France  , fous  quelque  prétexte  , //enri  Rich  Baron  de  Kenlîngton , 
pour  fonder  la  Cour  au  fujet  de  ce  Mariage  ; Sc  avant  fon  départ  , il 
l’honora  du  titre  de  Comte  de  HcUaiii.  Je  parlerai  tout  à l’heure  du 
fticrès  de  cette  négociation  : mais  il  faut  auparavant  voir  ce  qui  fe 
palla  au  Parlement,  qui  s’alTembla  le  19.  de  Février  N.  S.  Le  Roi  y 
lit  un  Discours  fi  different  de  ceux  qu’il  avoit  faits  aux  deux  Parle- 
mens  précedens  , qu’on  auroit  de  la  peine  it  lé  perfuader  que  ce  fût  le 
même  Prince  qui  s’exprimoit  en  des  termes  fi  oppofez  , fi  l’on  igno- 
roit  le  ptruvoir  que  le  Duc  de  Buckingham  avoir  fur  lui  , & combien 
il  étoit  néceflaire , pour  les  delleins  du  Favori  , que  le  Roi  parlât  de 
cette  maniéré.  Comme  ce  Discours  n’eft  pas  fi  long  que  les  autres , on 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  le  voir. 

f Mylords  et  MEssiEwnsi  ^ 

Discourt  du  • Je  vous  ai  alTemblez  aujourd’hui  pour  vous  faire  part  d’un  fê>- 
Roi  au  Parle-  ^ ^ d’une  matière  fort  importante  pour  moi  ti  pour  mes  En^ 

it  »•  i®  demande  votre  avis  & votre  confeil  , fe- 

Jaquis  I.  »,  Ion  que  le  porte  l’Ordre  par  lequel  vous  ave?,  été  affcmblc?  , lavoir, 

fl-  87.  „ aHi  le  Roi  veut  conjùlier  uvec  vous  fur  eiei  uffuiris  qui  regurdem  fiu 

» Etat  & f>  Dignité'.  J’ai  toujours  tâché  , par  ce  moyen  & par  d’aa- 
Ruihmrilt , „ très  lêmblables  , de  me  procurer , & d’entretenir  l’amour  de  mon 
vot'l.f.  uf.  „ Peuple.  J’espere  que  j’y  ai  réufiî,  ou  plutôt  j’en  fuis  perfûadé,  Sc 
,,  ma  Foi  excede  mon  Espérance  : car  je  crois  véritablemefit , que 
„ jamais  aucun  Roi  n’a  été  plus  aimé  de  les  Sujets.  Ainfi  , Mylords 
' „ & Meflieurs , comme  vous  êtes  leurs  Repréfentans , je  fouhaite 

,,  que  vous  me  repréfentiez  toute  rafrcéfion  qu’ils  ont  pour  moi  , afin 
,,  que  je  la  puilTe  voir  en  vous  comme  dans  un  miroir  parfait  , & non 
„ pas  dans  ces  miroirs  défeélueux  nui  ne  repréfcntent  rien  , ou  qui 
„ repréfentent  mal  les  objets.  Donnez -moi  librement  votre  fidele 
„ confeil  fur  la  maricre  que  je  vous  propofe  , dont  vous  avez  fouvent 
„ ouï  parler.  C’eft  le  Mariage  de  mon  Fik  , pour  lequel  j’ai  employé 
,,  beaucoup  de  tems  & d’argent  en  longues  négtKÎations  , dans  les- 
,•  ,,  quelles  je  me  propofois  , non  fans  une  juftc  esperance  , de  voir  mes 

„ defirs  Kcompiis , l’avantage  de  l’Etat , le  bien  de  mes  Enfans  , & 

„ la  Paix  générale  dans  l’Europe  : en  quoi  j'étois  fondé  fur  des  pro- 
„ meffes  très  plaufibles.  J’ai  bien  voulu  confentir  , fur  les  grandes 
: „ inftances  de  mon  Fils , qu’il  allât  travailler  lui-même  en  Espagne, 

„ à obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit.  Pour  fa  plus  grande  fureté  , j’ai  en- 
„ voyé  avec  lui  Buckingham  , à qui  j’ai  toujours  confié  ma  propre 
,,  perlunne  , lui  ordonnant  de  fe  tenir  toujours  auprès  de  lui , & de  ne 
„ le  quitter  ooint  jusqu'à  ce  qu’il  me  k’eûc  raaieac.  < Il  l’a  fait  { 
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ii  & quoique  ce  ne  foit  pas  avec  l’effet  que  j’en  avois  attendu , je 
„ puis  dire  pourtant  que  ce  n’a  pas  été  fans  profit,  puisque  j’en  ai  ap- 
„ pris  cette  fage  maxime,  que,  5*1  verfaur  in  ftntralibas,  eft  aife- 
,,  ment  abufé  : que  la  généralité  ne  termine  rien , Sc  qu’avant  que.  de 
„ finir  une  matière,  il  faut  nccefTairement  en  venir  aux  Articles  par- 
„ ticuliers.  Au-lieu  que  je  croyois,  avant  leur  voyage,  que  cette  af- 
„ faire  étoit  fur  le  point  de  fe  conclure , me  repofant  fur  des  propo* 
„ fitions  générales;  j’ai  trouvé  qu’à  leur  arrivée  en  Espagne,  elle  étoit 
„ auffi  neuve  que  fi  on  n’en  avoit  jamais  traité  auparavant  , les  géné* 
•,  ralitez  donnant  lieu  aux  Espagnols  de  n’effeâuer  point  leurs  pro> 
„ méfiés  Ci). 

„ Je  n’ai  pas  defiein  de  vous  inftruire  ici  de  tout  ce  qui  s’eft  pafie 
» dans  ce  Traité.  Je  vous  renvoyé  aux  Relations  de  Charles,  de  Buc- 
„ kingham  & des  ^retaires  d’Etat , qui  vous  en  feront  le  détail.  A- 
„ près  cela,  Jnftr  mnm  mnttriam,  je  ^fire  que  vous  me  confeilliez  ce 
„ qu’il  y a de  plus  convenable  pour  le  bien  de  l’Etat,  pour  l’avance- 
„ ment  de  la  Religion  , pourroon  Fils,  & pour  mes  Petits-Enfans. 
„ Je  fai  de  plus,  que  vous  ne  pouvez  qu’être  fenfibles  à votre  propre 
„ condition , puisque  votre  prospérité  dépend  de  la  nôtre , & que  voua 
„ ne  pouvez  qu’avoir  beaucoup  de  part  aux  maux  dont  nous  ferons  ac- 
„ câblez.  C’eft  pourquoi,  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  nécefiaire  de  vous 
„ prefier  plus  fortement  de  me  donner  vos  bons  confeils  & votre  allîs- 
„ tance.  Je  vous  afilire,  fur  la  foi  d’un  Roi  Chrétien,  que  l’affaire 
„ que  je  vous  préfente  eft  rts  instgrA  , & que  je  ne  fuis  ni  obligé , ni 
5,  enga^d'un  côté  ni  d’autre,  mais  que  je  fuis  libre  de  fuivre  ce  que 
„ vous  me  confeillerez. 

,,  Ce  n’eft  pas  afiêz  que  de  planter,  fi , comme  de  bons  Jardiniers, 
vous  n’arrachez  les  méchantes  herbes  qui  fot)t  capables  d’étouffer  ce 
„ que  vous  aurez  pris  la  peine  de  planter.  Les  plus  mauvaifes,  parmi 
„ vous , font  les  ;aloufies  ; il  faut  les  déraciner.  Pour  mes  aéf  ions , 
„ j’ofe  les  foutenir  devant  Dieu  : mais  la  jaloufic  eft  d’une  étrange  pro- 
» fondeur.  Je  fuis  le  Mari,  vous  êtes  la  Femme,  & il  eft  ordinaire 
„ que  la  Femme  foit  jaloufe  de  fon  Mari.  Mais  à Dieu  ne  plaife  qu’il 
,,  en  foit  ainfi  de  vous.  Je  puis  dire  véritablement,  & je  puis  le  juftî- 
„ fier  devant  Dieu  & devant  les  Anges , que  jamais  Roi  n'a  gouverné 
,,  avec  un  cceur  plus  pur,  plus  fincere,  & plus  incorruptible  que  moi, 
„ puisque  je  n’ai  ni  la  volonté,  ni  meme  la  penfée  de  commettre  aucu> 
„ ne  erreur. 

,,  On  a parle  de  mon  relâchement  en  matière  de  Religion  , & 
„ on  a foup^onné  une  Tolérance.  Mais  je  prens  à témoin  le  Dieu 
„ Tout-puilfant  qui  me  jugera  au  dernier  jour,  que  je  n’ai  jamais  ni 
„ penfé  , ni  exprime  par  mes  paroles  aucune  chofe  qui  en  approchât 

„ tant 

(1)  Tout  eeci  ne  peut  <è  rapporter  qu'à  l'a£iK  iiu  Piluiiut;  car  paur  le  Traité  ie 
Mariage,  il  étoit  roeUemciu  ctâtclu  avant  le  ro^a^  du  Prince  en  làspagqe. 
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J A OP  ES  .»  tant  foit  p«!  fi).  Il  eft  vni  qu'tn  cenains  temsî  pour  darai» 

I.  » Tons  que  )e  garde  pardevers  moi , je  n’ai  pas  fait  exécuter  les  Loix  i 
>t  la  rigueur  t & que  j'ai  connivé  dans  des  occafions  où  b féverité  au* 

,,  roit  pu  porter  du  préjudice  à des  affaires  d'une  plus  grande  importan* 

„ ce.  Mais  dans  mes  Traitez,  je  n’ai  jamais  confenti  i rien  qui  pût  * . i 

„ tendre  au  renverfemenc  de  ces  Loix,  ou  qui  leur  fût  directement  op* 

„ pofé.  Au  contraire,  j’ai  toujours  eu  dans  tous,  un  foin  particulier 
,,  de  préferver  la  Religion  que  j’ai  toujours  profefTée.  Comme  i cet  j 

„ égard  j'ai  bonne  opinion  de  vous,  je  voudrois  que  vous  euOiez  aufll 
„ bonne  opinion  de  moi,  dans  ce  en  quoi  je  n’ai  point  commis  de  fâu* 

„ te.  Car , comme  un  bon  Cavalier  ne  fe  fert  pas  toujours  des  épe- 
w rons , ou  ne  tire  pas  toujours  la  bride , mais  quelquefois  il  lâche  b 
,,  bride,  & quelquefois  il  ufe  de  l’éperon;  ainfl  un  Roi  prudent , & I 

,,  c’ed  ce  que  mon  âge  & mon  expérience  m’ont  appris  , prefTc  quel*  j 

„ quefois  l’exécution  des  Loix,  & quelquefois,  félon  les  occafions,  il  ; 

,,  fouffre  qu'elles  foient  moins  rigoureuferocnt  exécutées.  Je  voudrois  i 

n auffi  que  vous  éloignaffiez  de  vos  esprits  tout  foupçon,  que  je  puiffe, 

„ ou  que  j’aye  jamais  voulu  envahir  vos  Libenez  Sc  vos  Ugitirnts  PrU 
n vileges:  car  je  procédé  devant  Dieu,  que  mon  intention  a toujours 
M été  de  vous  biffer  la  pleine  jou'tffance  de  ceux  qui  font  fondez  fur  les 
M tmUmui  coutumes,  & que  s’il  ed  néceffaire,  je  les  augmenterai  & 

„ les  amplifierai. 

„ Je  fouhaitcrois  donc,  comme  je  vous  l’ai  dit  autrelbis  dans  ce 
» même  lieu  , & comme  St.  Paul  le  difoic  â Timothée , que  vous 
„ évitafliez  les  Généalogies,  les  détours  Sc  les  fubtilitez  des  Loix, 

„ avec  toutes  fortes  d’innovations  : & fi  vous  ne  m’en  donnez  pas  de 
„ jufte  caufe , vous  ne  me  verrez  pas  chercher  les  occafions  de  me 
n brouiller  avec  vous-  Mais  je  defire  que  biffant  en  arriéré  toutes  for* 

,,  tes  de  doutes  & d’obdacles  , vous  vous  attachiez  promptement  Sc 
„ nnanimement  à l’importante  affaire  que  je  vous  ai  propofée.  Car  j’ai 
„ déjà  éprouvé  combien  les  débis  ont  été  dangereux  , & ont  gâté 
„ cette  affaire  : c’eft  pourquoi , je  ne  voudrois  pas  qu'elle  fût  encore 
„ retardée  par  de  nouvelles  occafions.  Dieu  ed  mon  [uge , je  vous 
„ le  dis,  foi  de  Roi  Chrétien,  que  jamais  voyageur  dans  les  Deferts 
,,  d’Arabie  , en  danger  de  mourir  de  lôif , n’a  defiré  avec  plus  d’ar- 
„ deur  de  trouver  de  l’eau  pour  fe  rafraîchir , que  je  fouhaite  une 
„ hcurctifc  fin  de  ce  Parlement , qu'il  pbife  à la  bonté  divine  de  bé* 

,,  nir  vos  conftil»,  & que  le  bon  fuccès  de  celui-ci  expie  Tiffue  in- 
u fruâueufe  des  précedens.  Je  prie  Dieu  que  vos  coofeils  produifent 

» b 

. (i)  La  l.enrc  de  l’Arrheréque  au  Roi , te  la  Déclaration  du  Coniètl  aux  Ambas- 
lâdeurt  d'Espigne , Cm*  parler  dca  Aiticlca  du  Marbge.  publics  te  tèons,  fbot  vote 
laanitcllcincuc  le  contraire.  Mail  le  Roi  le  ûuvoit  ici  par  cette  coolidcraiion,  qu'3 
De  regardoic  ce  qu'il  avoir  iàii.  ou  qu'il  avoir  eu  dencin  de  taire  en  faveur  desCatho- 
Kqües . que  commt  Bac  iiispaiÜMa  Ocs  pcinca , te  non  pas  coname  une  vetiublc  To- 
lérance. , ... 
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le  bien  de  la  Religion,  la  prospérité  publique,  mon  avantage,  & le  J a opes 
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Ce  Discours,  ainfi  que  tous  les  autres  que  le  Roi  avoir  faits  3 fon 
Parlement,  fut  fiijet  à diverfes  glofes,  qui  ne  faifoient  pas  honneur  3 
fa  bonne-foi.  On  ne  pouvoir  comprendre  qu'il  fe  crût  vcritabloiienc 
plus  aimé  de  fon  Peimle  qu’aucun  des  Rois  fes  PrédtceiTeurs  , puis- 
qu’aucun  ne  s’etoit  fi  fouvent  brouillé  avec  fon  Parlement  j ce  qui 
n’eft  pas  alTurément  un  bon  moyen  pour  fe  concilier  l’afl-éflion  du 
Peuple.  Ceux  qui  étoient  inftruits  de  l'état  des  affaires  , trouvoient 
fort  étrange  que  le  Roi  eût  dit  au  Parlement,  qu’à  l’arrivée  du  Prince 
en  Espagne,  l’affaire  étoit  auffi  neuve  que  fi  jamais  on  n’en  avoir  traité 
auparavant;  puisqu’il  avoir  déjà  figné  les  Articles  de  Mariage,  & qu’à 
l’égard  du  Palatinat,  il  n’avoit  pas  voulu  qu’on  en  parlât  qu’après  que 
le  Mariage  feroit  accompli.  Ces  mêmes  gens  ne  pouvoient  s’empê-' 
cher  de  s’étonner  qu’il  eût  pris  Dieu  à témoin  , qu’il  n’avoit  pas  me- 
me eu  la  penfée  d’accordtr  la  Tolérance  aux  Papilles , puisque  c’é- 
toit  une  des  conditions  fecretes  du  Mariage,  & que,  fins  être  même 
informe  de  ce  fecret  , il  étoit  aifé  de  comprendre  , que  ce  n’étoit 
que  dans  cette  vue  que  Philippe  donnoit  l’Infante  fa  Sœur  au  Prince 
de  Galles.  Enfin  , quelques  malicieux  remarouoient  , que  le  Roî 
ayant  dit , qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  d’envahir  les  Libertcr 
des  Sujets,  on  pouvoir  très  juHement  lui  appliquer  l’exemple  qu’il  a- 
voit  lui-même  allégué  dans  une  autre  occafion,  de  celui  qui  prenoit  la’ 
bourfe  à un  homme,  & qui  affuroit  qu’il  n’avoit  pas  eu  intention  de  le 
voler. 

Qiielques  jours  après  que  le  Roi  eut  prononcé  fon  Discours  , les  Le  Duc  de  ■ 
deux  Chambres  ayant  rélblu  d’avoir  cnlêmble  une  Conférence  pour,  Buckingh^ 
examiner  l’affaire  que  le  Roi  leur  avoit  recommandée  , le  Prince 
& le  Duc  de  Buckingham  s’y  rendirent , pour  les  informer  de  tout  tendues^  1* 
ce  qui  s’étoit  paffé.  Après  que  le  Prince  eut  dit  quelques  mots , rupture  du  , 
le  Duc  de  Buckingham  prit  la  parole , & fit  un  affez  long  Dis-  ^ 

cours  qu’il  partagea  en  fix  Articles , fous  prétexte  de  donner  une  plus  t. 

chire  intelligence  de  l’affaire  , mais  en  effet  pour  l’embarafftr  , & 89.  ' 

Çour  cacher  la  liaifon  mutuelle  des  chofes  qu’il  devoir  rapporter.’ 

).ins  le  premier,  il  expliqua  les  motifs  du  voyage  du  Prince  en  Es-'  * Lfeg  iif, 
pagne.  Dans  lelëcond,  il  parla  de  la  négociation  du  Mariage  à pair.’ 

Dans  le  troifieme,  il  joignit  enfemble  les  deux  affaires  du  Mariage  8e' 
du  Palatinat.  Dans  le  quatrième  , il  rapporta  les  caufes  du  retour  du' 

Prince.  Dans  le  cinquième,  il  informa  le  Parlement  de  ce  que  le  Roi  . , 

avoit  fait  au  fujet  du  Mariage  & de  la  reftitution  du  P.ahtinat , de- 
puis que  le  Prince  étoit  de  retour.  Enfin  dans  le  fixieme , prenant"  ’■ 
enfembfc  toute  la  matière  dont  il  venoit  de  parler , il  établit  l’état  de  ■’ 

la  quelHon  , fur  laquelle  les  deux  Chanbres  dévoient  donner  leur  JJ, 
avis.  En  parlant,  il  fe  tournoie  de  ecmj  en  tems  du  côté  du  Prin-  irriao».  ^ , 

ce,  fef-  '<î- 
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Remarque 
iùr  ce  Dû* 


J A Q.0  E $ ce , comme  pour  lui  demander  (î  ce  qu'il  difoit  n’étoit  pas  vrai  ; &•  le 
I-  Prince  ne  manquoit  pas  de  répondre,  0»i,  etU  tjl  vrai , ou  quelque 
1614.  chofe  de  femblable.  Le  but  de  tout  (on  Discours  étoit  de  faire  voir, 
que  le  Roi  avoir  ^té  engage  mal  i propos  dans  la  négociation  de  ce 
Mariage,  par  les  faufles  espérances  que  le  Comte  de  BriHol  lui  avoir 
donne^  : que  la  Cour  d'Espagne  n'avoic  jamais  eu  intention  de  faire 
le  Mariage  , & encore  moins  de  faire  rendre  le  Palatinat , quoique  le 
Comte  de  Briftol  aOiiràt  le  contraire  : que  Ir  Prince  avoir  été  roal> 
traite'  en  Espagne  : qu’on  l’avoit  beaucoup  prelTé  de  fe  faire  Catholi* 
que.  En  un  mot , il  fit  entendre  que  le  Comte  de  Briflol  étoit  le  feul 
coupable  dans  cene  affaire  , Sc  qu’il  avoit  abufé  de  la  confiance  du 
Roi.  Rien  n'efl  plus  aifé,  que  d'aceufer  un  homme  quand  il  efl  ab* 
fent.  Il  n’y  a qu’à  taire  ce  qui  fait  pour  lui, à donner  un  mauvais  tour 
à Tes  aérions  les  plus  innocences,  à exagerer  les  fautes  qu’il  peut  avoir 
faites , & lui  mettre  fus  des  crimes  qu’il  n’a  point  commis.  C’eft  pré- 
cifément  ce  que  fit  le  Duc  de  Buckingham  à l’égard  du  Comte  de 
Briflol,  avec  l’approbation  & l’afliAance  du  Prince.  Cela  efl  fi  vrai, 
que  deux  ans  après , le  Prince  étant  fur  le  Trône  , & ayant  lui-même 
•ceufé  le  Comte  de  Trahifon  , celui-ci , en  donnant  (es  défenfes  au 
Parlement,  fit  une  Relation  delà  n^ociation  d’Espagne,  toute  con- 
traire à celle  que  le  Duc  de  Buckingham  avoit  faite.  Il  la  prouva  par 
des  Pièces  auxquelles  il  n’y  avoit  rien  à répliquer,  & déGa  le  Duc  a’y 
répondre.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’affurer,  que  dans  tout  ce  que  le  Duc 
avoit  dit  il  n’y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  ; mais  il  l’accufa  même  dans 
toutes  les  formes,  & délivra  Ton  aceufation  à la  Chambre  Haute, laquel-, 
le  demeura  fans  répliqué.  Cela  doit  fuflire,  pour  faire  voir  combien 
étoit  fauffe  la  Relation  que  le  Duc  de  Buckingham  avoit  faite  au  Par- 
kmenr.  Ainfi,  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceflaire  de  s’étendre  davan- 
tage fur  ce  fujet. 

Le  Discours  du  Duc  de  Buckingham  ne  laifTa  pas  d’être  reçu  avec 
raifons.  Premièrement , il  avoit  déjà  fait 
brigues  dans  les  deux  Chambres.  Secondement , il  avoit  empêché 


Le?u(e- 
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que le  Mariage  ne  s'accomplit  en  Espagne , en  quoi  il  avoit  fait  une 
cnolê  très  agréable  au  Peuple  & au  ^rlement.  En  troifieme  lieu , il 
avoit  ramené  le  Prince,  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  8e  fait  ceffer 
par  li  les  juftes  craintes  des  Anglois.  Enfin,  le  Prince  lui-même  ayant 
rendu  témoignage  à tout  ce  que  Buckingham  avoit  rapporté, on  ne  pou- 
voir s’imaginer  que  fa  Relation  fût  fauffe.  Comme  le  Public  n’étoit  pas 
informé  du  fecret  8e  du  détail  de  la  n^ociation,  il  n’efl  pas  étonnant 
que  le  Parlement  crût  ce  que  le  Roi,  le  Prince,  8e  le  Duc  lui  difoient. 
Mais  dans  la  fuite,  tout  fut  découvert,  8e  on  en  fit  un  tout  autre  ju- 
gement. 

L’Ambaffadeur  d’Espagne  ayant  été  informé  de  ce  qui  s’étoit  pas- 
fé  dans  la  Conférence  da  deux  Chambres , demanda  audience  au 
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'Roi(t)  I & fe  plaignit  hautement  que  le  Duc  avoit  parlé  contre  Thon* 
neur  du  Roi  d’Espagne.  Il  dit  mêine  > que  (I  un  Sujet  du  Roi  Ton 
.Maître  avoit  ainfi  parlé  du  Roi  d’Angleterre,  il  lui  en  couteroit  la 
tête.  Apparemment,  l'AmbalTadeur  avoit  été  mal  informé  , puisque 
le  Duc  n’avoit  employé  aucun  terme  offenfant  contre  le  Roi  d’Espa- 
gne. Il  avoit  feulement  fait  entendre,  que  Philippe  n'avoit  jamais  eu 
intention  que  d’amufer  le  Roi  & le  Prince.  Comme  le  Duc  de  Buc- 
kingham étoit  alors  le  Favori  du  Parlement , auITi  bien  que  du  Roi 
& du  Prince  de  Galles  , les  deux  Chambres  prirent  hautement  fon  par- 
ti, & préfenterent  au  Roi  une  AdrelTc,  dans  laquelle  elles  déclaroient 
que  le  Duc  n’avoit  rien  dit  dont  le  Roi  d’Espagne  pût  être  choqué, 
& remercioient  le  Duc  de  fa  fidele  Relation  atteftée  par  le  Prince. 
Le  Roi  fut  fi  charmé  de  cette  Adreiïe , qu’il  fe  rendit  au  Parlement 
pour  en  remercier  les  deux  Chambres  par  un  Discours , où  il  n’oublia 
pas  de  frire  l’éloge  de  fon  Favori.  II  dit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter que  fa  Relation  ne  fût  vraye,  puisqu’il  lui  en  avoit  fait  il  lui-mê- 
me une  toute  femblable,  il  fon  retour  d’Espagne.  Mais  il  falloir  que  le 
Roi  s’aveuglât  lui-même  volontairement,  pour  ne  pas  voir  la  fauOeté  de 
la  Relation  du  Duc  ; ou  qu’il  fût  tenu  dans  une  étrange  fervitude  par 
ce  Favori , s’il  lui  Woit  anefler  devant  le  Parlement , ce  qu’il  favoit 
être  faux. 

Le  Parlement  étoit  très  content  de  voir  le  Roi  dispofé  à rompre 
le  Mariage  d’Espagne , ignorant , ou  feignant  d’ignorer  qu’il  étoit 
véritablement  rompu  , par  l’affront  qui  avoir  été  fait  au  Roi  d’Espa- 
gne. Mais  le  Roi  ayant  dit , que  c’étoit  encore  res  int^M  , les  deux 
Chambres  ne  pouvoient  pas  prier  autrement.  Ainfi  , oubliant  tous 
les  anciens  fujets  de  mécontentement , & s’attachant  uniquement  à 
l’affaire  que  le  Roi  leur  avoit  propofée,  elles  péfenterent  en  commun 
une  AdrefTe  an  Roi,  pour  lui  confeiller  de  rompre'la  négociation  qu’il 
•voit  commencée  avec  l'Espagne,  tant  pour  la  reflitution  du  Palatinat, 
que  pour  le  Maruge.  Elles  fondoient  ce  confeil  fur  quatre  raifons 
principles  , dont  la  première  étoit , qu’au  commencement  de  cette 
D^ociation  , les  Espagnols  n’avoient  propofé  qu’une  fimple  liberté 
de  coofcience  pour  l’Infante  & pour  fes  DomelHques  , & l’exercice 
de  leur  Religion  : mais  que  dans  la  fuite , prenant  avantage  de  ce 
qu’ils  avoient  le  Prince  de  Galles  en  leur  pouvoir , ils  avoienr  deroan- 
« avec  importunité  une  Tolérance  générale,  contre  ce  qui  fe  prati- 
quoit  ordinairement  par  les  autres  Princes  Catholiques,  dans  les  Traitez 
M même  luture.  Que  d’ailleurs , k Faftion  Papille  s’étoit  tellement 
accrue  en  Angleterre , pndant  le  cours  de  cette  négociation  , qu’il 
n’y  auroit  plus  moyen  de  la  fupprimer,  pndant  que  ce  Traité  fub- 
ilfieroit. 

La  fécondé  raifon  étoit  prife  de  ce  que,  durant  atte  longue  n^o-' 

dation, 

(i)  Le  14.de  Mars. 
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dation  I te  Parti  Protedant  en  Attemagne  avoir  été  opprimé  , & te 
Palatinat  envahi  : que  les  Espagnols  avoient  abufé  le  Roi , Sc  traité 
indignement  le  Prince  , en  le  prefTant  avec  importunité  de  changer» 
de  Religion,  contre  le  droit  d'hospitalité , & les  Privilèges  des  Prin- 
ces. 

La  troifîettie  étoit  fondée  fur  le  peu  de  fincerité  des  Espagnols , tant 
dans  la  négodation  du  Mariage  du  Prince  Henri , que  dans  celle-ci  : fur 
la  propolîtion  offenfante  qu’ils  avoient  faite  au  Roi , d'obliger  le  Prince 
fon  Fils  11  fc  faire  Catholique;  & fur  b fupercherie  dont  ils  avoient  ufé 
dans  11  négociation  de  Bruxelles , dont  l’unique  but  avoit  été  de  faire 
perdre  Heidelberg. 

Enfin  , le  Parlement  ajoutoit  pour  une  quatrième  raifon , le  transport 
de  l’Eleftorat  dans  la  Maifon  de  Bavière:  b Lettre  du  Roi  d’Espagne 
au  Comte  d’Olivarez,  & la  Réponfe  du  Comte,  pr  lesquelles  il  p- 
roilToit  clairement,  que  la  Cour  d’Espagne  n’avoit  jamais  eu  intention 
d’accomplir  ce  Mariage:  b Junte  des  Théologiens, inventée  exprès  pour 
renvoyer  le  Prince  en  Angleterre,  fans  femme. 

Toutes  ces  raifons  étoient  autant  de  coup  portez  indireéfement  au 
Roi,  qui  s’étoit  biffé  fi  longtems  amufer.  Mais  le  Roi,  feignant  de 
ne  pas  s’en  appercevoir,  fe  rendit  au  Parlement,  & y fit  un  Discours 
pour  faire  voir  qu’il  ne  pouvoit  s’engager  à rompre  ces  Traitez,  fans 
favoir  comment  il  pourroit  foutenir  b Guerre  qui  s’en  enfuivroit  in- 
failliblement , puisqu’il  s’agifioit  de  recouvrer  le  Palatinat  pr  les  armes. 
Il  leur  déclara  donc  , que  s’ils  jugeoient  à propos  d’entrer  en  Guerre 
avec  l’Espagne,  il  vouloir  bien  confentir,  que  l’atgent  qu’on  lui  accor- 
deroit  pour  ceb  fût  ménagé  pr  des  Commiffakes  que  le  Parlement  nom- 
meroit.  De  plus , il  promit  aux  deux  Chambres , qu’il  ne  fèroit  point 
la  Paix  fans  leur  avis.  Il  finit  par  ces  paroles  : Je  finhàte  mkc  imt 

ardeur,  ijHe  Us  precedentes  dijfottttians  des  Pariemens  jtiem  vttkliéet,  tpet 
te  ne  fera  fos  ma  faute , fi  je  ne  deviens  pas  amoureux  des  Pttrlemtns , <ÿ* 
fi  je  ne  Us  aJfemtU  pas  fhtevem.  Ceft  dans  cette  heurtufi  correspondance  , 
entre  moi  <$•  mon  Peuple , yue  je  defire  de  pt^er  U refie  de  ma  vie,  4/S*  de 
faite  de  bennes  Loix , de  reformer  Us  abus  dont  je  ue  puis  être  bien  infqr- 
mi  que  par  U ParUment , (fi  de  maintenir  un  bon  ordre  (fi  un  bon  ponver- 
uement  dans  U Rojateme. 

Quelle  différence  entre  ce  Discours,  Sc  ceux  que  le  Roi  avoit  faits 
aux  Pariemens  précedens  I Mais  c’étoit  moins  le  coeur  du  Roi  qu’on 
pouvoit  voir  dans  ces  exprcffions , que  la  politique  du  Duc  de  Bue» 
Kingham,  qui,  après  avoir  rompu  le  Mariage  du  Prince,  vouloir  pou»- 
fer  fa  pointe,  Sc  faire  déclarer  b Guerre  i l’Espgne.  Pour  y réiTllir, 
il  ne  pouvoit  fe  pfTer  de  Padement  ; Sc  pour  fe  concilier  riflfèébon' 
du  Parlement,  il  falloit  que  le  Roi  parlât  de  cette  maniéré. 

Quelques  jours  après  , les  Comimines  préfenrerent  au  Roi  «me 
AdrelTe  , pac  bquelle  elles  lui  offfoient  trois  SubCdes  entieis  & trois 
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Quinzifines,  aufli-tôt  qu’il  auroit  publiquement  déclaré  qu’il  rompoit 
les  Traitez  concernant  le  Mariage  du  Prince  & le  Palatinat.  Mais  elles 
le  prirent  au  mot  i fur  l’offre  qu’il  avoit  faite  de  confentir  que  l’aident 
fût  mis  entre  les  mains  de  leurs  Commilfaires.  Le  Roi  les  remercia  pat 
des  expredioos  tendres  8c  aflféflionnces,  & leur  fit  entendre,  qu’il  avoit 
pris  la  réfolution  de  ne  fe  confier  plus  à l’avenir  qu’i  fon  Parlement.  A- 
prés  cela,  il  fit  partir  un  Courier,  pour  aller  porter  à la  Courd’Hspa- 
gne  fa  derniere  réfolution  de  rompre  le  Traité.  Mais, fur  l’avis  qu’il  eut 
que  les  deux  Chambres  préparoient  une  Requête , qu’elles  lui  devoient 
préfenter  en  commun  contre  les  Papilles,  il  écrivit  le  Billet  fuivant  au 
Secrétaire  Conwîy.  • 

jfe  ne  dtutt  fAS  que  vous  n'ajn,  oui'  parler  Je  la  Requête  veuimeufi 
Me  la  Chambre  Jet  Communes  a envoyée  aujourd'hui  aux  Seigneurs , en 
leur  demandant  leur  concttrrtuce , pour  me  la  préfenter  au  nom  des  Jeux 
Chambres.  Cependant  , Jachex.  que  f ai  fermement  réfolu  de  ne  faire 
point  de  extte  Guerre  une  Guerre  de  Religion,  fe  ne  prétens  point  me 
laijfer  duper  par  mon  Peuple.  Je  vous  prie  d'arrêter  le  Courier  qui  va 
en  Espagne,  jusqu'à  ce  que  faye  parlé  à mon  Fils, qui  doit  être  ici  demain. 
Vous  pottvez.  le  faire,  fins  prétexte  que  vous  avez,  d'autres  Lettres  à en- 
voyer: & en  cas  qu'il  /oit  parti,  faites  courir  après  lui  pour  t arrêter,  fttr 
quelque  prétexte  femhlable.  Mais  que  perfinne  du  monde  ne  fiche  ceci.  De- 
main, avant  deux  heures  après  midi,  je  vous  ferai  fivoir  mon  intention, 
aidieu. 

Selon  les  apparences,  le  Roi  crut  que  le  Parlement,  dans  cette  Re- 
quête contre  les  Papilles , vouloir  lui  demander  des  chofes  qu’il  n’avoit 
pas  delTein  d’accoraer.  C'ed  pourquoi,  de  peur  de  fe  voir  forcé  i dilTou- 
dre  le  Parlement,  il  ne  vouloir  pas  fe  hâter  de  rompre  avec  l’E^agne. 
Mais  enfuite , ayant  été  informe  que  la  Requête  ne  contenoit  rien  de 
ce  qu’il  craignoit,  il  lailTa  partir  le  Courier.  Dès  que  le  Peuple  fut 
que  la  rupture  avec  l’Espagne  étoit  réfolue,  toute  b Ville  de  Lon- 
dres fut  pleine  de  feux  de  joye,  qui  marquoient  combien  on  avoit  été 
oêFenfé  de  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  avec  l’Infante  d’Espa- 
gne , & du  danger  auquel  la  Religion  avoit  été  expofée.  On  ignoroit 
encore  qu’il  s’en  traitoit  aâuellement  un  autre  en  France,  qui  n’étoit 
pas  moins  dangereux. 

La  Requête,  qui  fut  préfentée  au  Roi  de  la  part  des  deux  Cham- 
bres, contenoit  fept  demandes  principales. 

I.  Que  tous  les  jéfuites,  & les  Prêtres  qui  venoient  des  Séminaires 
étrangers,  fulTent  cnalTez  du  Royaume;  & qu'il  plût  à S.  M.  défaire 
exécuter  â toute  rigueur  les  Statuts  fiiits  fur  ce  fujet. 

II.  Qu’il  plût  â S.  M.  d’ordonner  à tous  les  Juges  de  Paix,  de  faifir 
les  armes  & les  munitions  qui  fe  trouveroient  entre  les  mains  des  Pa- 
pilles Reeufans. 

III.  Quê  tons  les  Papilles  Reeufans  fulTent  obligez  de  fortir  de 
Londres , & de  lé  retirer  dans  les  lieux  où  les  Loix  leui  permetcoient 
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d’habiter  î fans  s’en  éloigner  de  plus  de  cinq  milles.  Qu’il  plût  i S, 
M.  de  révoquer  toutes  les  Licences  accordées  fur  ce  fujet,  & de  leur 
défendre  d'approcher  de  plus  près  que  dix  milles , de  la  Ville  de  Lon- 
dres, de  fa  propre  Cour,  & de  la  Cour  du  Prince. 

IV.  Qii’il  plût  à S.  M.  d’arrêter  le  grand  concours  de  fes  Sujets  aux- 
maifons  des  Ambaffadeurs , pour  y entendre  la  MelTe. 

V.  Qu’il  p'ût  i S.  M.  d’ôter  aux  Papilles  Reeufans  ou  fuspeâs, 
les  Claarges  qu'ils  exerçoient  dans  le  Royagme  1 de  peur  que,  par  le 
moyen  de  ces  Chai^,  ils  n’acquifTcnc  un  pouvoir  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  leur  bilTer. 

VI.  Qu’il*plût  I S.  M.  de  faire  exécuter  toutes*les  Loix  contre 
les  Reeufans  en  général , & d’ordonner  aux  Magiflrats  d’y  tenir  la 
main. 

VII.  Que  puisqu’on  étoit  heureufement  délivré  des  dangers  dont 
le  Traité  avec  l’Espagne  menaçoit  l’Angleterre,  il  plût  I S.  M.  d’en- 
gager fa  parole  Royale,  qu’à  l’avenir  il  ne  fuspendroit  point  l’exécu- 
tion des  Loix  contre  les  Papilles  Reeufans  , à l’occalîon  des  Trahex 
de  meme  nature. 

Le  Roi  répondit  à cette  Requête  en  ces  termes  ; 

MYLORDS  & MESSIEURS 

des  deux  Chambres  y 

'„Je  ne  puis  qu’approuver  le  zèle  que  vous  faites  paroitre  dans  II 
„ Requête  que  vous  m’avez  préfentée.  Mais,  d’un  autre  côté,  je  ne 
„ puis  que  me  trouver  malheureux,  de  ce  qu’on  croit  que  j’ai  befoin 
,,  d’être  poulTé  à faire  ce  à quoi  mon  devoir  & ma  confcience  m’ob- 
„ ligent.  Mes  Ecrits , ma  profetlion  , ma  conduite , montrent  as- 
„ fez  de  quelle  Religion  je  fuis  ; & j’espere , s’il  plait  au  Seigneur , que 
„ je  ne  donnerai  jamais  lieu  de  le  penlcr  autrement.  AlTurément,  je 
„ ne  le  mérite  pas.  Si  jamais  il  m’arrive  de  me  détourner  de  ma  Re- 
„ ligion  , je  fouhaite  que  cela  foit  gravé  fur  le  marbre,  afin  de  laifler 
„ à la  Pofierité  cette  note  d’infamte  fur  ma  perfonne  : car  celui  qui 
,,  dilTimule  avec  Dieu  , n’efl  pas  digne  que  les  hommes  fe  fient  à 
,,  lui. 

„ Mylords , je  protelle  devant  Dieu , que  le  coeur  m’a  faigné 
„ lorsque  j’ai  appris  raccroilfemcnt  du  Papisme.  Dieu  ell  témoin  de 
„ la  douleur  que  j’en  ai  relfentie.  Ce  Ibnt  des  épines  dans  mes  yeux 
„ & des  pointes  à mes  côtez , tant  je  fuis  éloigné  de  prendre  l’autre 
„ chemin.  Vous  lêrez  vous-mêmes  mes  témoins  , que  d’une  manie- 
,,  re  ou  d’autre,  j’ai  toujours  fouhaité  d’empêcher  l’accroilTcmenr  du 
„ Papisme  : & je  n’aurois  pas  pu  être  honnête-homroe  , en  agilTant 
„ d’une  autre  maniéré.  Je  vous  dirai  encore  plus,  c’eft  que  fi  je  ne 
» fuis  pas  UB  Manyr , je  fois  iflurénaent  un  ConfeHeur.  Je  puis 
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n même  en  quelque  maniéré  erre  regardé  comme  un  Martyr , ayant 
,j  été  perfécuté  , comme  Ifaac  l’étoit  par  iTmacl , qui  fc  moquoit  de 
» lui  , ainfi  qu'on  le  voit  dans  l'Ecriture.  Jamais  Roi  n'a  tant  fouR 
» fert  que  moi  i des  manvaires  langues , quoique  (ans  fiijet.  Malgré 
» tout  cela  , je  n'ai  jamais  approuvé  la  perfécution  : car  j'ai  toujours 
jugé,  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  croitre  quelque  Reli- 
,,  gion  que  ce  (bit  : félon  ces  paroles  , SM>gitis  AUrtynm  , ftmtn 
,y  EccUJSti.. 

„ Préfentement  • Mylords  & Meffieurs , pour  ce  qui  regarde  vo-- 
„ tre  Requête  , je  veux  non  feulement  vous  accorder  la  fubdance  de 
V ce  que  vous  demandez , mais  y ajouter  encore  quelque  chofe  de 
mon  côté.  Les  deux  Traitez  étant  déjà  annuliez  , comme  je  vous 
,,  l'ai  déclaré , ce  que  vous  demandez  fuit  naturellement  de  cette 
» rupture.  C'eR  pourquoi , je  n'ai  autre  chofe  î faire , qu'è  publier 
>,  une  Proclamation  , comme  je  fuis  prêt  à le  faire  , pour  ordonner 
» aux  Jéfuites  & aux  Prêtres , de  fortir  du  Royaume  dans  un  jour 
» préfix.  Mais  la  Proclamation  ne  peut  s'étendre  (ur  tous  mes  Etats,- 
,,  comme  vous  le  demandez  , parce  que  les  Proclamations  n'ont  aucune 
y,  force , que  dans  ce  Royaume. 

„ Je  ferai  ceci , & encore  plus.  J’ordonnerai  aux  Juges  quand  ils' 
,,  iront  dans  leurs  Ciremts  , de  fuivre  les  mêmes  règles  pour  faire  exé- 
,,  enter  les  Loix  contre  les  Reeufans  , qu'ils  avoient  accoutumé  de 
y,  fuivre  avant  ces  Traitez  ; car  les  Loix  font  encore  en  force  , & je 
y,  n’en  ai  jamais  dispenfé.  Dieu  m’eft  témoin  , que  je  n’en  ai  pas 
„ même  eu  l'intention.  Mais , comme  je  vous  l’ai  dit  au  commence* 
,,  ment  de  ce  Parlement , il  faut  que  vous  me  permettiez  d’agir  en 
y,  bon  homme  de  cheval  : c’eft-i  dire  , de  me  fervir  quelquefois  des 
,,  rênes , & de  n’employer  ps  toujours  les  éperons.  Il  ne  manque 
,,  donc  plus  qu’un  ordre  pour  faire  défarmer  les  Reeufans , à quoi  leS' 
„ Loix  ont  déjà  pourvu  ; & cela  fera  fait  félon  vos  dedrs.  De  plus, 
y,  je  prendrai  foin  d’arrêter  le  honteux  concours  de  mes  Sujets  cheS' 
„ les  Ambaffadeurs  étrangers  , & je  confulterai  mon  Confeil , fur 
,)  la  maniéré  de  reformer  cet  abus.  Il  eft  vrai  que  les  maiibns  dA 
„ AmbalTadeurs  font  privil^iées  : mais  quoiqu’on  ne  puifTe  pas  .y 
y,  aller  faifîr  les  Délinquans , le  Maire  & le  Recorder  de  Londres 
,,  peuvent  en  arrêter  quelques-uns  quand  ils  en  ftjrtent , & les  faire  fer- 
„ vir  d’exemple.  J’ajouterai  encore  un  autre  point  touchant  l'éduo 
„ tion  des  enfans  des  Papilles , de  laquelle  j’ai  un  foin  tout  panicu- 
„ lier,  comme  Mylord  de  Cantorbery  , l’Evéque  de  Wincheller,  Sc 
y,  les  autres  Seigneurs  de  mon  Confeil , avec  lesquels  j’ai  conféré  fur 
„ ce  fujet , m’en  peuvent  rendre  témoignage.  Car  en  bonne-foi,  c’eft 
„ une  honte  , que  des  enfans  foient  âevez  ici  comme  s’ils  étoient  ï 
y,  Rome,  Ainfi  , je  vous  accorde  , non  feulement  ce  que  vous  défi* 
yy  ICI  y mais  enewe  plus.  Je  fuis  feulement  fâché  de  ne  l’avoir  ps 
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J A Qsi  B S n propofô  le  premier.  Mais  quand  vous  ne  l’auriei  pas  demandé  , je 
I*  Il  i’aurois  fait  de  moi-même. 

Il  Pour  ce  qui  r^ardc  la  fécondé  partie  de  votre  Requête  > il  eft 
certain  que  vous  m'avez  donné  le  meilleur  confeil  du  monde  : car  il 
„ eft  contre  les  règles  de  la  fagedé  , qu’un  Roi  fouffre  que  fes  Sujets 
„ transgrelTent  les  Loix  i par  l'intercenion  des  autres  Princes.  C’eft 
„ pourquoi  I fuyez  adurez  > qu'avec  l'adiflance  de  Dieu  , je  prendrai 
„ foin  que,  dans  quelques  Traitez  que  ce  foit,  on  ne  fourre  i l’avenir 
1,  de  pareilles  conditions.  Il  cd  julle  que  mes  Sujets  fe  fouticnnent , 
,,  ou  tombent  par  leurs  propres  Loix. 
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Quelle  heureufe  correspondance  entre  le  Roi  & fort  Parlement  ! On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  affable,  de  plus  obligeant,  que  cette  réponfe, 
& la  maniéré  libre  & aifée  avec  laquelle  il  entroit  dans  les  vues  des  deux 
Chambres.  Pour  rendre  leur  bonheur  parfait,  il  ne  manquoit  plus  que 
l’excxution  de  ce  que  le  Roi  leur  avoit  promis.  On  verra  tout  ï l'heure, 
avec  quel  foin  il  tint  fa  parole. 

Le  Roi  avoit  adroitement  évité  de  répondre  à deux  des  principaux 
Articles  de  la  Requête.  C’étoient  le  j.  & le  5. , dans  lesquels  les  deux 
Chambres  demandoient  , que  les  Papides  fuffent  éloignez  de  Londres 
Sc  de  la  Cour  , & qu’ils  ne  pofTedalTent  plus  de  Charges  publiques. 
S'il  avoit  aquiefeé  à ces  deux  demandes , là  Cour  auroit  entièrement, 
chan^  de  face.  Il  auroit  fallu  éloigner  la  Mere  du  Duc  de  Buc- 
kingnam , qui , par  le  moyen  de  Ton  Fils  , dispofoit  de  toutes  les  Char* 
gcs.  La  DuchefTe,  femme  du  Duc,  auroit  aufli  été  de  ce  nombre,  aufli 
bien  qu'un  des  Secrétaires  d’Etat , & beaucoup  d'autres  qui  avoienc  des 
Emplois  confiderables  à la  Cour  Sc  dans  les  Provinces.  Le  filence  du 
Roi  fur  ce  fujet  , fut  caufe  que  le  Parlement  lit  drclfer  une  Lide  de 
cinquante-fept  Seigneurs  ou  Chevaliers  , Papides  Reeufans,  qui  avoient 
des  Emplois  publics , & la  fit  préfenter  au  Roi.  Mais  il  ne  paroit  pas 
qu’il  y fit  beaucoup  d’attention.  Comme  c’e'toit  toucher  au  vif  le 
Duc  de  Buckingham,  ce  fut  lui,  vrai-fcmblablement , qui  empêcha  le 
Roi  de  donner  fatislââion  au  Parlement  fur  cet  Article  ; & le  Parle-  , 
mfnc  n’infida  pas  beaucoup  Ut-delTus  , pour  ne  choquer  pas  trop  ouver- 
tement un  Seigneur  qui  avoit  tant  de  crédit  auprès  du  Roi  , & encore 
plus  auprès  du  Prince.  • 

Mais  quoiqu’aucun  Anglois  n’ofàt  attaquer  direéfement  le  Favori, 
il  fe  trouva  pourtant  un  Etranger  qui  entreprit  de  le  ruiner  dans  l’es- 
prit du  Roi.  Ce  fut  le  Marquis  A'InncicfA  Amballâdeur  d’Espagne, 
qui  étant  outré  de  la  maniéré  indigne  dont  le  Duc  avoir  fait  rompre 
le  Mariage  , brûloir  d’envie  de  venger  le  Roi  fon  Maître  & l’Infante. 
Un  jour  que  le  Roi  avoit  peu  de  monde  autour  de  lui,  il  trouva  l’oc- 
cafion  de  lui  mettre  en  main  un  Ecrit , en  lui  faifant  ligne  des  yeux 
de  le  cacher.  Le  Roi  le  mit  dans  fa  poche , & fe  xetiia  leul  dans  fon 
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Cabinet  pour  le  lire.  Il  fut  extraordinairement  furpris  d’y  voir  en  fub-  J 
fiance  ces  divers  Articles. 

Qu’il  n’dtoit,ni  ne  pouvoit  être  informé  de  ce  qui  fe  pfToit  dans  fa 
propre  Cour  , ou  au  Parlement , parce  qu’il  n’avoit  auprès  de  lui  au- 
cun Domeftique  fidele , & qui  ne  fût  dévoué  au  Prince  ou  au  Duc. 
Qiie  par  ce  moyen  , il  n’étoit  pas  moins  prifonnier  dans  fa  propre  mai- 
fon  , que  le  Roi  Jean  l’avoit  été  à Londres  , & François  I.  ï Ma- 
drid. 

Qu’il  y avoit  un  terrible  complot  contre  lui , auquel  le  Prince  (bii 
Fils  avoit  beaucoup  de  part. 

Que  ce  complot  avoit  commencé  è fe  former  ï Madrid  ; qu’il  *s’é- 
toit  continué  à Londres  : que  la  réfolution  étoit  prife  de  l’éloigner  du 
Gouvernement  de  fon  Royaume  ; que  meme  le  Prince  & le  Duc  étoient 
déjà  convenus  de  ceux  qui  dévoient  avoir  fous  eux  les  principales 
Charges  du  Royaume. 

Qu’on  l’engageoit  dans  une  Guerre  > afin  d’avoir  un  prétexte  de 
tenir  quelques  Troupes  fur  pied  , & de  le  contraindre  è tout  ce  qu’on 
voudrait  exiger  de  lui. 

Qu’il  étoit  continuellement  environné  de  ciéatures  du  Prince  & 
du  Duc,  en  forte  que  perfonne  ne  pouvoit  lui  parler  en  particulier} 

& que  cela  marquoit  allez , qu’on  avoit  de  mauvau  defleins  con- 
tre lui. 

Que  les  Emiffaires  du  Duc  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  rendre  S. 
M.  odieux  & méprifable  , en  le  fàifant  pafler  pour  un  Prince  parefTeux 
& négligent , qui  préférait  une  Paix  honteufe  à une  Guerre  honorable, 
pendant  que  les  Etats  de  fon  Gendre  étoient  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. L’Auteur  de  l’Ecrit  ajourait,  que  cet  Article  fe  pouvoit  très 
aifémeni  prouver  par  une  Lettre  que  le  Duc  de  Buckingham  avoit  écri- 
te en  Hollande,  & qui  avoit  été  interceptée. 

Que  ce  Parlement  étoit  entièrement  dépendant  du  Prince  & du 
Duc  , fk  que  le  Roi  étoit  perdu  , s’il  ne  prenoit  une  prompte  réfolu- 
tion de  le  diflbiidre. 

Que  le  Duc  étoit  l’unique  auteur  de  la  rupture  du  Marû^e  d’Espa- 
gne, afin  de  pouvoir  exécuter  fes  delTeins  particuliers. 

Que  le  Duc  avoit  divulgué  ce  qui  s’étoit  palTé  de  plus  fecret  entije 
S.  M.  & le  Roi  d’Espagne,  touchant  la  Hollande,  &qu’il  fâifoit  tout 
fon  poUible  pour  le  brouiller  avec  les  Hollandois. 

Que  le  Duc  s’étoit  laiflé  corrompre  par  divers  AmbalTadeurs  des 
Princes  Etrangers. 

Qii’il  y avoit  un  parti  très  violent  contre  S.  M.  dans  le  Parlement, 

Sc  que  c’étoient  ceux  de  ce  parti  que  le  Duc  carefToit  le  plus , en  vue 
de  fe  rendre  populaire. 

Que  ces  gens-II  parloient  du  Roi  d’Espagne  d’une  maniéré  indigne 
de  gens  d’honneur, & de  la  civilité  Angloife.  ' ' 

^e  le  Duc  t’étoit  fait  Chef  des  Puritains , quoiqu’il  n’ignorit  pas 

qu’ils 


HISTOIRE 


J A O.W  E s 
1^24. 


Le  Roi 
•«nçoit  de 
f >nJ  '•  foup- 
coos  contre 
U Prince  te 
«omrc  le 
Duc. 


Le  Duc  efi 
Rir  le  point 
d'tcre  diigta- 
cie. 


TI  ft  tire 
d'affiitrc. 


Le  Prince 
H le  Duc 
font  condam' 
ner  le  Grand 
Tre'forier 
malgré  le 
Roi. 

UylorJ  CU- 
rradga,  T.l. 


qu'iU  «voient  Torme  le  projet  de  {aire  tomber  la  Couronne  fur  k tête  de 
l’Eleôrice  Palatine. 

Enfin  , on  prioit  le  Roi  de  faire  venir  en  fa  pr^fence , lorsqne  le 
Prince  & le  Duc  feroient  au  Parlement  , le  Secrétaire  de  l'AmbafTa- 
deiir  d’Espagne , qui  lui  éckirciroit  tous  Tes  doutes. 

Le  Roi  parla  au  Secrétaire  f & s’entretint  aufli  en  particulier  avec 
un  Espagnol  nommé  le  Pere  Mtuftrt.  On  ne  fait  point  ce  que  ces 
gens-là  lui  dirent  : maison  s’apperçut  que,  depuis  ces  converfations,  le 
Roi  devint  extrêmement  trifte  , & changea  entièrement  d’humeur. 
11  affeéloit , en  parlant  au  Prince  & au  Duc  , de  fe  fervir  de  certaines 
expre(lions,qui  leur  faifoient  comprendre  qu’il  avoit  quelque  chofe  fur 
le  cœur.  Enfin  , un  jour  le  Roi  allant  à VVindfor  , & montant  en 
_caro(Tc  , ordonna  au  Duc  , fous  quelque  Icger  prétexte  , de  demeurer 
derrière.  Alors  le  Duc  , ne  pouvant  presque  plus  douter  de  fa  disgra* 
ce , le  pria  au  nom  de  Dieu  , de  lui  dire  de  quoi  il  étoit  aceufé.  Le 
Roi  ne  répondit  autre  chofe , finon  qu’il  étoit  bien  malheureux , de 
fe  voir  abandonné  de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers  j & prenant 
le  Prince  fon  Fils  avec  lui , il  laifla  Buckingham  à Londres.  Celui- 
ci  fe  retira  chez  lui  , accablé  de  triftelTe  , & fe.  croyant  perdu  fans 
rclTource.  Mais  par  le  confeil  de  l’Eveque  de  Lincoln  , Garde  du 
Grand  Sceau  , il  partit  fur  le  champ  pour  Windfor  , oà  il  trouva  le 
moyen  de  diffiper  les  foupçons  du  Roi.  Du  moins  , le  Roi  feignit 
d’en  être  entièrement  délivré.  Mais  le  Comte  de  Clarendon  confirme 
dans  fon  Hifioire  , ce  que  d’autres  ont  afTiiré , que  le  Duc  avoit  en- 
tièrement perdu  les  bonnes  grâces  du  RoL  Cependant , Jaques  étoit 
d’un  naturel  fi  timide  , que  bien  loin  de  fe  défaire  d’un  Favori  qu’H 
auroit  pu  aifément  ruïner  , il  fe  livra  de  plus  en  plus  entre  fes  mains, 
tant  il  craignoit  fon  union  avec  le  Prince.  Il  attendoit  avec  impatience 
l’arrivée  du  Comte  de  Briftol , pour  fe  fervir  de  fes  confeils  ; mais  on 
trouva  bien  le  moyen  de  l’empêcner  de  lui  ouvrir  fon  cœur  , & même 
de  lui  parler. 

Avant  que  le  Parlement  finît  fa  Séance  , le  Roi  eut  un  nouveau 
fujet  de  chagrin  , de  la  part  du  Prince  8c  du  Duc.  Pendant  qu’ils 
étoient  en  Espagne,  CntumfitU  , Grand  Tréforier,  qui  avoit  été  fâk 
Comte  de  MiJlcjfex  , ayant  eu  la  fermeté  de  leur  refufêr  quelquefois 
ks  fommes  exorbitantes  qu’ils  lui  demandoient , ils  réfolurent  de  le 
perdre  dès  qu’ils  feroient  en  Angleterre.  Es  fe  fervirent  pour  cela  du 
crédit  qu’ils  avoient  acquis  dans  ce  Parlement , & par  des  gens  afiidez, 
ils  le  firent  aceufer  de  malverfation  dans  l’exercice  de  fa  Cbaige.  Le 
Roi  connoilTant  bien  que  cela  venoit  d’eux  , les  pria  au  nom  de  Dieu  , 
d’employer  le  crédit  qu’ils  avoient  dans  les  deux  Chambres  • pour  foi- 
re tomber  cette  accusation  : mais  ils  demeurèrent  inflexibles  , & in- 
fenfibles  à toutes  les  inflances  du  Roi.  Ainfi  le  Grand  Tréforier  fut 
condamné  à une  amende  de  cinquante- mille  livres  flerling  , & déclaré 
indigne  de  prendre  place  à l’avenir  dans  k Chambre  des  Pairs.  Tous 
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les  Hiftoriens  conviennent  , qu’il  n’avoit  pas  m^rit^  un  traitement  fi  J * ® * 

rigoureux.  Mais  le  Duc , qui  l’avoit  élevé  de  la  poufiiere  i voulut  fai- 
re  voir  qu’il  étoit  alTez  puilTant  pour  le  faire  rentrer  dans  Ton  pre- 
mier  état , afin  qu’il  fervit  d’exemple  à tous  ceux  qui  oferoient  lui 
réfifter.  Après  cela  > il  ne  faut  plus  s’étonner  fi  le  Roi , en  par»  Le  Roi  e# 
lant  à ce  Parlement  , paroifToit  fi  different  de  ce  qu’il  avoit  été  par  <1*"®  •»  ^.vi- 
rapport  aux  précedens.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  eut  cliangé  de  fenti- 
mens  & de  maximes  ; mais  il  n’ofoit  plus  rien  faire  que  par  la  di- 
reéiion  du  Prince  & du  Duc  > qui  avoient  formé  des  projets  pour 
lesquels  ils  avoient  befoin  du  Parlement.  Le  Comte  de  Claren-  ' 

don  afliire  > que  le  Roi  fût  extraordinairement  furpris  au  commen- 
cement de  ce  Parlement  > lorsqu’il  apprit  le  contenu  de  la  Relation 
faite  par  le  Duc  de  Buckingham  , touchant  la  n^ociation  du  Maria- 
ge ! relation  > ajoute  cet  illuftre  Hiftorien  , fondw;  fur  des  faits  évi- 
demment faux.  Cependant , ce  Prince  eut  la  foibleffe,  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit  , d’en  atieflcr  la  vérité  > & d’affurer  que  le  Duc  lui  en  avoit 
fait  une  femblable.  Rien  ne  marque  mieux  l’efclavage  où  le  Prince  & 
le.  Favori  le  tenoient. 

Voici  encore  une  autre  preuve  remarquable  de  la  foiblefTe  > ou  de  la  On  le  force 
crainte  du  Roi.  Il  ne  voyoit  plus  aucune  reOburce,  que  dans  les  con-  ? ^rgracier 
fais  du  Comte  de  Briftol  , dont  il  attendoit  le  retour  avec  impatience.  Brilfo™" 

Cependant  , ce  Seigneur  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Angleterre  , que  le  W//.  âirm. 

Roi  fe  vit  contraint  de  lui  envoyer  1 Douvre  un  ordre  exprès  rJe  ne  '''«■•t. 
pas  paroitre  il  la  Cour  , & de  fe  tenir  dans  fa  maifon  , jusqu'I  ce  qrt’il 
eût  répondu  à certaines  qutftions  que  des  CommifTaires  du  Confeil  lui 
dévoient  faire.  Le  Parlement  ayant  été  prorogé  peu  de  tems  après , 
le  Comte  écrivit  fouvent  au  Roi , pour  le  prier  de  le  faire  interroger. 

Le  Roi  le  fotrhaitoit  : mais  ce  n’étoit  pas  l’interét  du  Prince  ni  du  Otfmft 
Duc  de  Buckingham qui  trouvoient  toujours  de  nouvelles  raifons 
pour  différer  l’Interrogatoire.  Il  fe  fit  pourtant  enfin  , I force  de  fol- 
licitations,  & le  Comte  répondit  fi  bien  , que  les  CommifTaires  ne  pu- 
rent  s’empêcher  de  déclarer  , qu’il  n’y  avoit  rien  à dire  à fa  conduire. 

Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  lui  procurer  fa  liberté  , ni  la  permis- 
lion  de  parler  au  Roi.  Quelque  tems  après , le  Duc  lui  fit  dire, 

?|u’il  fe  trompoit  beaucoup  , s’il  croyoit  que  fes  réponfes  euffint  fatis-  , • 

ait  le  Roi , le  Prince , pu  lui  Duc  ; mais  que  le  (êul  moyen  qu’il 
avoit  pour  rentrer  en  grâce  , étoit  de  fe  déclarer  coupable  fur  certains 
Articles  qu’il  lui  envoyoit.  Le  Comte  le  refufa  ; & le  Roi  dit  à 
Buckingham  , que  c’étoit  une  horrible  tirannie  , que  de  vouloir  obli- 
ger un  homme  innocent  à fe  déclarer  coupable.  Malgré  tout  cela, 
il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  parler  au  Comte,  parce  que  le  Prince  & 
le  Duc  ne  le  trouvoient  pas  à propos. 

Le  Parlement  étant  féparé  , il  fallut  penfer  i la  Guerre.  Le  Sub-  Le  Roi  en- 
lidr  accordé  au  Roi  étoit  très  confiderable.  On  avoit  calculé  qu’a- 
vec  cet  argent , il  pourroit  envoyer  vingt  & cinq-mille  hommes  au  m«tiaîoî- 
Tww  f7/,  H h Pala-  lande. 
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J A Q.U  B i PtlatinK  (bus  le  commandement  d’un  G^n^ral  Anglois.  Mais  dé> 
I-  puis  ce  tcms-lî  , b Cour  avoii  pris  d'autres  mcfures.  On  fe  contenta 
1<SS4"  donc  d’envoyet  d'abord  fix-mille  homnncs  en  Hollande  , pour  fervir 
dans  l’Armée  des  Etats  > fous  le  commandement  du  Prince  d'Orangej 
& on  leva  d'autres  Troupes  pour  les  donner  au  Comte  de  Mins- 
feldt  , qui  dcvoit  pendant  l’Hiver  fe  faire  on  pafTage  pour  fe  rendre  au 
Palatinat. 

Négociitioi»  Cependant  , le  Comte  de  Holland  > qui  avoit  été  envoyé  en  France» 
du  Nfariagedu  tvant  fait  lâvoir  que  Louis  XIII.  étoit  dispofé  îk  écouter  les  propofî- 
Prince  avec  (J^s  qu'on  lui  feroit  au  fujct  du  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec 
FranèT''  ^ Madame  Henriette-Marie  fa  Sceur  , le  Roi  tiomma  le  Comte  ^ Car- 
mijin,  lille  , pour  aller  négocier  cette  affaire  , conjointement  avec  lui.  Les 
t*î-  deux  Ambalfadcurs  s’étant  rcudus  sk  Cotnpi^ne  , où  la  Cour  de  Fran- 

Ciwsf  î*/t  trouvoit , on  leur  donna  des  Commiflaires  , dont  le  Marquis  de 

f^n/itierre.  b f'it’tville  Surintendant  des  Finances  étoit  h principal.  Les  Conft- 
■ rences  commencèrent  peu  de  jours  avant  que  1e  Parlement  d’Angle- 
Xe  Roi  ftit  terre  fût  prorogé  j & dans  le  rems  que  le  Roi , félon  fa  promeiTe» 
eiécutcr  les  faifoit  exécuter  les  Loix  contre  les  Papilles  Reeufans , paiticulieremeot 
k»  Pa'iftcs'  Moines  Oc  les  EccléfiaQiques  , dont  quelques-unc  furent  mjs. 

en  prifon. 

Ht  le  plai-  Cette  féverité  fit  beaucoup  crier  les  Catholiques , qui  s’étoiem  at» 
gnou  U R.oi  tendus  Ik  tout  autre  chofe  j peu  de  mois  auparavant.  Ils  ne  pouvoient 
de  France.  s’empêchct  de  lè  plaindre  , qu’au-lieu  que  b négocbtioo  du  Mariage 
d’Espagne  leur  avoit  procuré  beaucoup  de  foulagement , il  lêmbloit 
au  contraire , que  celui  qui  fe  traitoit  en  France  ne  fervoh  qu’à  re- 
doubler leurs  miferes.  Plufieurs  écrivirent  en  France  fur  ce  ton-là» 
^ & firent  entendre  , qu’ils  n’avoient  plus  de  reUbtu-ce  que  dans  b pie- 

té , le  2tle,  & la  piotcdion  de  Louis.  Entre  autres  , un  certain  Cor- 
delier  Ecoffois  écrivit  fur  ce  fujet  à Hmiut  Archevêque  d’Ambrun  > 
qui  avoir  été  Général  de  l’Ordre  , & de  qui  il  étoit  connu.  L’Ar- 
' chevêque  fit  voir  b Lettre  au  Roi  , & lui  exagéra  les  foaffrances  des 

Catholiques  Anglois , qui  n’attendaient  du  foulagement  à leurs  maun 
que  de  fan  interceflion.  Le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  tout  fon 
poQible  pour  appaifer  les  Catholiques  d'Angleterre  , en  leur  faiftnt  en- 
tendre, par  le  moyen  de  TVUerts  fon  Ambafbdeur  à Londres,  qu’il  ne 
Loui>  XIII-  les  oublieroit  pas.  Mais  leurs  plaintes  réitérées  l’obligèrent  enfin  à 
faire  quelque  démarche  en  leur  faveur  , d’aufant  plus  , qu’il  craigooit 
a’AmStun  à q«’«H«s  "t  portafTcnt  quelque  obflacle  à b Dispenlê  du  Pape  dont  on 
Jaquci.  auroit  biett-tôt  befoin.  Il  réfolut  donc  d’envoyer  à Jaques  un  Agent 
fecret  pour  intercéder  en  faveur  des  Catholiques  , & il  choific  pour 
cet  etnploi  l'Archevêque  d’Ambrun  , qui  fe  rendit  à Londres  déguifé, 
KtUiio»  Jt  & paflant  pour  un  Confeiller  du  Parlement  de  Grenoble.  Dès  qu’il 
tAnhni^M  y fut  arrivé  , il  alla  voir  le  Duc  de  Buckingham  , qui  lui  parut  très 
fAmtrwt.  dijpofif  ^ le  i^vorifer  dans  fa  n^ociation.  La  ComtefTe  de  Bucking- 
ham, Merc  du  Duc,  IcCobuc  m Rutbnd,  & quelques  autres  CathoÜ- 

quts, 
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Sues  J rendirent  de  grands  fervices  i l’Archevêque  , 8c  l’inftruifîcent  de  J * 
ivcrfes  chofc»  qu’il  devoir  favoir  pour  réuiTir  dans  fcs  dcffeins.  I.eRoi  !• 
ayant  été  informé  que  l'Archevêque  Ibuhaiioit  de  lui  parler  , le  fit  venir  i<îa4. 
i Rejlhn  où  il  étoit  alors , gard.snc  le  lit  à caufe  de  la  goutte.  L’effet  Jaques  le  rea 
de  B première  Conférence  que  l’Archevêque  eut  avec  le  Roi , ce  fut  la  5°''  ftvon- 
liberté  de  plufieurs  Ptpiftes  Reeufans , qui  avoient  été  emprifonnez  de- 
puis  la  Requête  du  Padement.  De  plus , le  Roi  permit  à l’Archevê- 
que d’adminiffrer  la  Confirmation  dans  l’Hôtel  de  l’AmlMlTadcur  de 
France,  à quiconque  fe  préfenteroit  pour  la  recevoir.  Cela  fe  fit  à por- 
tes ouvertes,  8c  fi  publiquement,  que  rion  feulement  b maifon,  mais  la 
rue  même  étoit  pleine  de  monde,  ÿil  en  fimt  croire  ce  que  l’Archevê- 
que lui-même  en  a dit  dans  fa  Relation  , il  confirma  plus  de  dix-mille 
perftmnes  j ce  qui  paroit  un  peu  exagéré.  Quoi  qu’il  en  loit , il  falloit 
que  le  nombre  en  fût  grand , puisque  les  Magiftrats  de  Londres  en  por- 
tèrent leurs  pMntes  au  Roi , qui  avoua  que  cela  s’étoit  fait  par  fa  pçr- 
miflion.  Il  n’y  avoit  pourtant  que  fort  peu  de  tems  , qu’il  avoir  dit  , 

au  Parlement,  que  c'étoit  une  honte  que  de  fouffrir  ce  grand  concours 
■de  Papiftes  aux  maifons  des  Ambaffadeurs.  • 

Depuis  ce  tems-li  , le  Roi  eut  diverfes  Conférences  avec  ce  mê-  Confimac» 
me  Préht  ; 8c  un  jour,  qu’il  lui  témoignoit  le  grand  defir  qu’il  avoit  w 
de  vivre  dins  une  étroite  union  avec  le  Roi  de  France , l’Archevêque  d’Ambeu^* 
en  prit  occafion  de  lui  dire,  qu’un  des  grands  moyens  pour  y parve- 
nir, étoit  d’accorder  une  entière  Tolérance  aux  Catholiques.  Sur  cela, , 
le  Roi  lui  ferrant  la  main  , lui  dit  ces  paroles  : Jt  vois  bitss  ejne  c'eft  1^  roI  hri 
D/«f  4K1  vesss  etrvojt  ki  , i^h  <pse  je  vohs  décoHvrt  Us  Jicrets  dt  moss  décourre  fe» 
xotstr.  Il  ajouta,  „ qu’il  avoit  toujours  eu  bonne  opinion  de  la  Reli-  in'ratîon»  p»r 
„ gion  Catholique  , 8f  que  fon  panchant  pour  cette  Religion  l’avoit  * 

feuvent  mis  en  danger  d’être  alTaffiné  , pendant  fa  Minorité  : que  ® 

„ fon  intention  étoit  d’accorder  une  Tolérance  enticre  aux  Cathnli- 
,,  ques  ; îk  que  , Mur  faciliter  l’exécution  de  ce  dclTcin , il  vouloir 
»,  faire  tenir  une  Affcmbléc  de  Théologiens  tant  Etrangers  qu’Anglois, 

» & d’y  faire  décider,  qu’il  étoit  néceflaire  d’accorder  J tout  le  monde 
»,  la  Kberté  de  confcience  : qu’il  avoit  déjà  jetté  les  yeux  fur  les  An- 
„ glois  qu’il  dévoie  y envoyer  : que  fi  l’Affcmblée  ne  pouvoir  pas  fe 
„ tenir  à Douvre , il  confentiroit  que  ce  fût  î Boulogne,  aufli-tot  que 
,,  l’accompliflèment  du  Mariage  de  fon  Fils  pourroit  le  faire  compter 
,»  fûrement  for  le  fecours  dt  la  France  ; qu’il  jugeoit  H propos , qu’alors 
),  l’Archevêque  retournât  en  Angleterre  , fous  prétexte  d’accompagner 
,,  la  PrincefTe  , & qu’il  lui  rcmettroit  deux  Lettres  écrites  de  fa  propre 
„ main, l’une  pour  le  Pape,  l’autre  pour  le  Roi  de  France,  dans  Icsquel- 
„ les  il  leur  expliqueroit  fon  projet  plus  en  détail  t qu’il  lui  doftncroit 
,,  auffi  un  Mémoire  far  le  même  fujet , afin  qu’étant  muni  de  cçs 
„ deux  Pièces  , il  pût  -aller  négocier  î Rome  avec  le  Pape  , pour  qui 
»,  il  avoit  un  respea  extraordinaire  , lui  ayant  de  l’obligation  à caufê 
»,  des  Ven  qu’il  avoit  6ks  autrefois  pour  h Reine  fa  ^iOT  , & pour 
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„ la  Maifon  de  Stuart.  En  même  tems , il  montra  ces  Vers  auPr^br, 
„ l-nfin  il  lui  dit  , que  s'il  retournoit  de  Rome  avec  l’approbation  du 
,,  Pape  au  fujct  de  l’Àncmblcc  dont  il  lui  avoir  parlé  , elle  fe  tiendroit 
,,  incontinent  , & qu'il  ne  doiitoit  pas  qu’elle  ne  produisit  de  très 
„ bons  effets  pour  la  Relif’ion  Catholique.  Qu’en  attendant  , il  avoit 
]i  delTein  de  négocier  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  St  de 
1,  tâcher  de  gagner  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  Puritains 
>,  d’Angleterre  & d’EcofTe. 

En  fuppofant  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  , extrait  de  la 
Relation  de  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  fe  trouve  â la  fin  des  Mé- 
moires de  DeWea«r  , tout  ce  qu’on  en  pourroit  inferer  , c’eft  que  Ja- 
ques avoit  formé  le  projet  chimérique  d’établir  une  Tolérance  mutuelle 
dans  toute  la  Chrétienté  , & qu’il  fe  croyoit  affez  habile  pour  l’exé- 
cuter , avec  le  fccours  de  la  France.  Mais  DéAgenia  dit  quelque  chofe 
de  plus.  Il  affiirc  que  Jaques  écrivit  au  Pape  une  Lettre^  qu’il  lui  en- 
voya par  un  Gcntill'.oinmc  Anglois  Catholique.  Dans  cette  Lettre, 
félon  l’Auteur  que  je  viens  de  nommer  , il  rcconnoiflbit  le  Pape  pour 
,,  Vicaire  île  Jéfus-Cjirift  fur  la  Terre  , & pour  Chef  de  l’Eglilê  Uni- 
,,  verlelle.  Il  alTuroit  qu’il  avoit  delTcin  de  fe  déclarer  ouvertement 
„ Catholique,  après  qu’il  auroit  pourvu  à certains  inconvéniens,  qu’il 
„ prévoyoit  que  fa  Déclaration  pourroit  produire.  Il  promettoit 
„ d’empêcher  qu’on  n’inquietât  les  Prêtres  que  Sa  Sainteté  ou  le  Roi 
,,  de  France  voudroient  envoyer  en  Angleterre,  pourvu  que  ce  ne 
„ fulTent  pas  des  Jéfuites.  De  plus , il  prioit  le  Pape  de  ne  pas  pen- 
j,  fer  à faire  rcflituer  à l’Eglife  , les  Terres  des  Monafleres  données 
,,  ou  vendues  atix  principales  Familles  d’Angleterre , fous  le  Régné 
„ de  Henri  VIII. , de  peur  que  cela  ne  renverfat  tout  le  projet.  Il  di- 
„ foit  encore  , que  rien  ne  l’empêchoit  de  fe  déclarer  ouvertement 
,,  Catholique  , que  l’esperance  qu’il  avoit  de  gagner  auparav.'int  le  Rot 
„ de  Danemarc  fon  Beau-Frere;  & que  déjà,  il  l’avoit  fait  prier,  fous 
„ un  autre  prétexte  , de  fe  rendre  en  Angleterre.  Que  quand  ils  fc- 
„ roient  tous  deux  bien  unis  dans  le  même  deffein  j il  ne  doutoit  pas 
„ qu’ils  n’attiraflent  dans  le  même  parti  , la  plupart  des  autres  Princes 
„ Proteftans. 

Deagftojf  afTure  , que  perfonne  n’eut  connoi (Tance  de  cette  Letne,’ 
que  le  Duc  de  Buckingham  , & le  Gentilhomme  qui  en  fut  le  por- 
teur : mais  il  ne  dit  point , comment  il  en  a fu  lui-même  le  contenu. 
Pour  dire  la  vérité  , j’ai  de  la  peine  â croire  , premièrement , que  Ja- 
ques eût  véritablement  intention  de  fe  déclarer  publiquement  Catholi- 
que : en  fécond  lieu  , que  quand  même  il  auroit  eu  ce  deffein  , il  fe 
fût  hâté  d’écrire  cette  Lettre  au  Pape  , dans  b conjonâure  où  il  fe 
trouvôit  alors.  Enfin  , il  me  paroit  peu  vrai-femblable , que  cette 
Lettre  fut  tombée  entre  les  mains  de  Déageant.  Ainfi  , je  foupçon- 
ne  que  cet  Auteur  n’a  écrit  ce  qu’il  rapporte  , que  fur  des  Mémoires 
qui  peuvent  lui  avoir  été  fournis  par  quelque  Anglois  Catholique  , fut 
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k tcmoignage  duquel  on  ne  peut  favoir  fi  l'on  doit  compter.  J a <i.o  E ï 
La  Relation  de  l’Archeveque  d’Ambrun  eft  tout  autrement  vrai-  I. 
fcmblable  , premièrement  > parce  que  ce  Prélat  ne  rapporte  que  ce 
qu’il  a entendu  lui-meme  de  la  propre  bouche  du  Roi  : en  fécond  Ren'arquo 
lieu,  parce  qu’il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  conforme  à 1a  conduite  con-  '“f 
liante  de  ce  Prince,  depuis  le  commencement  de  fa  vie,  s’il  faut  ainfi 
dire  , jusqu'à  fa  mort.  Il  avoit  fur  la  Religion,  des  idées  toutes  par- 
ticulières, dont  les  autres  Proteftans  ne  convenoimt  pas.  Il  croyoit 
que  la  différence  des  fentimens , par  rapport  aux  Dogmes  de  la  T rans- 
fubflantiation , de  l'Invocation  des  Saints,  Sc  aux  autres  qui  feparent 
ks  deux  Relii>ions,  Sc  qu’il  regardoit  comme  des  Qjieilions  d’ecoie, 
n’etoit  pas  fufiàfante  pour  autorifer  un  Schisme.  Que  par  confequent, 
l'Eglife  Romaine  & l’Eglife  Protellante  n’étoient  qu’une  même 
Eglife;  d'où  il  inferoit,  qu'il  falloit  que  tous  les  Chrétiens  fc  fuppor- 
taffent  mutuellement  & vc'culTent  en  Frétés.  Il  fuivoit  (paiement  de 
ce  Principe,  que  les  Proteflans  ne  dévoient  ni  pcrfécuter,  ni  chagrinée 
les  Catholiques  , 3c  que  ceux-ci  dévoient  eu  ufer  de  meme  à l’égard 
des  Proteftans.  Il  obfervoit  cette  maxime,  de  fon  côté,  avec  beau- 
coup d’exaditude  j mais  fans  aucun  fondement  légitime , que  les 
Princes  Catholiques  vouluflcnt  s’alfujettir  à h meme  Règle.  Ainfi, 
ce  projet  d’uae  Tolérance  univerfelle  , qu’il  prétendoit  établir  parmi 
tous  les  Chrétiens , n’étoit  proprement  qu’une  chimere  , puisqu'il  n’a- 
voit  pas  affez  d’autorité  pour  faire  entrer  tour  le  monde  dans  fes  vues. 

Cependant  , comme  fes  maximes  l’engageoient  à regarder  les  Catho- 
liques d’un  autre  ail  que  les  autres  Proteftans  ne  les  regardoient , il  • 

n’eft  pas  étrange  que , parmi  les  Proteftans , & parmi  les  Catholiques 
memes  , il  paftàt  pour  un  Prince  affedionné  à la  Religion  Catholi- 
que. En  effet , bien  loin  d’avoir  de  la  haine  pour  cette  Religion , il 
regardoit  l’Eglife  Romaine  comme  la  Mere  Eglife,  d’où  la  Proteftan- 
teétoit  fortie;  & fans  doute,  s'il  avoit  été  en  fon  pouvoir  de  les  réu- 
nir, il  auroit  donné  tout  l’avantage  à la  première,  en  laifTant  à cha- 
cun la  liberté  de  croire  ce  qu’il  voudroit  fur  les  Dogmes.  Il  n’y  avoit 
qu’une  chofe  qui  l’embaraffàt  ; c’étoit  l’excès  d'autorité  qu’on  attri- 
buoit  au  Pape  , & la  damnable  maxime  , qu’il  eft  permis  de  tuer  les 
Rois  pour  caufe  de  Religion.  Pour  fe  tirer  de  cet  embaras , il  tâ- 
choit  de  fe  faire  illufioia  à foi-même  , en  fe  perfuadant,  qu'il  n’y  avoit 
qu’un  très  petit  nombre  de  Catholiques  qui  fùffent  entêtez  du  pou- 
voir excedït  que  le  Pape  s’attribuoit  ; 8c  que  k principe,  qu’il  eft  per- 
mis de  ruer  les  Rois  pour  caufe  de  Religion  , ctoit  particulier  à la 
Société  des  Jéfuites.  D'un  autre  côté  , k Puiitanisme  lui  déplaifoit 
tellement  dans  b Religion  Proteftante,  que,  félon  les  apparences,  s’il 
en  eût  été  le  maître,  ks  Puritains  auroient  été  exceptez  de  la  Tolé- 
rance générale  qu’il  vouloir  bien  accorder  à tous  les  autres  Chrétiens,  . 

Ce  Prince  avoit  le  malheur  de  fe  gouverner  toujoun  par  des  maxi- 
mes géoérales , fans  confîdercr  qu’elles  ne  pouvoient  pas  s’accommo- 
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der  toujoOB  \ tous  les  cas  partieufiets.  'Ses  idte  fur  la  Religion  <toic« 
de  meme  nature  que  celles  qu'il  avoit  fur  b Royauté . dont  il  vouloit 
appliquer  les  principes  généraux  au  Gouvernement  d’Angleterre,  contre 
la  conOituiion  particulière  de  ce  Gouvernement. 

Pendant  que  l'Archevêque  d’Ambrun  étoit  en  Angleterre,  la  né- 
gociation du  Mariage  fe  continuoit  en  France , entre  les  AmbalTadeurs 
d’Angleterre  & les  Commiffaires  François.  Les  Anglois  propoferent 
d'abord  de  continuer  la  négociation  qui  avoit  été  autrefois  commen- 
cée pour  le  Mariage  du  Prince  Henri  avec  Madame  Chriftine  , qui 
époufa  le  Duc  de  Savoye.  Mais  cette  demande  fut  rejettée  par  les 
CommilTaires  François , premièrement , parce  que  cette  négociatiofi 
n’avoit  été  propntnent  qu'entamée  , fans  qu'on  y ent  fait  tle  grands 
progrès  ; en  fécond  lieu , parce  que  les  conditions  offertes  par  le  Roi 
d’Angleterte  , pour  le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante 
d’Lspagne , faifoient  que  la  France  ne  pouvoir  fe  contenter  de  moins. 

Akifi  les  Commiffaires  François  demandèrent  i leur  tour , que  les 
Articles  touchant  la  Religion,  qui  avoient  été  accordez  I l’Espagne, 
ferviffent  de  fondement  au  Traité  auquel  on  travailloic.  Les  Ambas- 
fadeurs  s'étoient  attendus  à cette  demande  , & par  leurs  Inflruélions 
lêcretes , ils  favoient  à quoi  s’en  tenir  : mais  ils  feignirent  de  ne  pou- 
voir accorder  ce  qu'on  leur  demandoit,  fans  de  nouveaux  ordres.  Ils 
envoyèrent  donc  un  Courier  à Londres  ; mais  la  Cour  de  France  fut 
que  ce  n'étoit  pis  fur  ce  fujet.  Ainfi,  on  les  prefla  d'autant  plus  ■vive- 
ment , de  déclarer  ce  qu’ils  vouloient  accorder  par  rapport  i la  Religion. 
Enfin,  après  s'être  un  peu  fait  folliciter,  ils  offrirent  les  Articles  accor- 
dez I l’Espagne,  I Texception  de  quatre,  favoir;  la  Liberté  de  confeien- 
ce  pour  les  Catholiques  ; l’Eglife  datjs  Londres;  l'Education  des  En- 
fans  par  la  Mere  jiisqu'è  dix  ans  : l’Evêque  qui  dévoie  gouverner  h 
Maifon  de  la  Princeffe,  dans  ce  qui  regarderoit  la  Religion.  Ces  quatre 
Articles  furent  beaucoup  débattus,  & enfin,  les  AmbalTadeurs  cederent 
les  deux  derniers.  Mais  pour  les  deux  premiers,  ils  dirent  qu'abfolu- 
ment  ils  ne  pouvoient  fe  relâcher  à cet  égard  , à catife  de  la  promeffe 
folemnelle  que  le  Roi  avoit  faite  au  Parlement.  Cette  raifon  parut  fi 
forte  aux  Commiflaires  François, qu'ils  jugèrent  qu’il  feroit  inutile  d’in- 
fifter  plus  longtems  fur  ces  tleux  Articles.  On  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à convenir  au  fujet  de  la  Dot.  Le  Roi  de  France  offrit  huit-cens- 
mille  écus,  â condition  que  le  Prince  affigneroit  à Madame  un  Douaire 
de  fbixante-nille  écus  de  rente  annuelle  ; & l’offre  avec  h condition  fut 
acceptée.  Ainfi  , félon  les  apparences , cette  affaire  dévoie  être  ter- 
mina en  très  peu  de  tems  : mais  deux  chofes  en  retardèrent  la  con- 
clufion. 

Premièrement , le  Pape  n’appronvoit  ps  te  Mariage , patxre  qu’ayant  * 
fil  que  les  AmbalTadeurs  d’Angleterre  avoient  piropofif  une  Ligue  au 
Roi  de  France  , il  craignoit  que  le  but  de  cette  Ligue  ne  fût  de  dé- 
poffeder  le  Duc  de  Bavière  du  Paladnat,  & de  U Dignité  Eleâorale. 

Cela 
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Cela  fut  caufc  qu’il  fit  d'abord  beaucoup  d’elfortt  pour  difTuadcT  J * * 

Louis  XIII,  de  donner  fa  Saur  à un  Prince  Hérétique.  Mais  voyant 
que  Louis  ne  faifoit  pas  beaucoup  d’attention  ï fes  raifons , il  déclara 
qu’il  ne  donneroit  point  la  Dispenfe,  i moins  que  le  Mariage  ne  fe  fît 
fous  les  mêmes  conditions  qui  avoicnt  été  accorde^  3i  l’Espagne.  Sur 
cette  difficulté,  le  Roi  de  France  prit  la  réfolution  d’envoyer  ü Ro- 
me le  Pere  BernlU,  Général  des  Prêtres  de  l’Oratoire,  pour  folliciter  la 
Dispenfe.  Ses  Inftruâions  , qui  furent  (ignées  le  } 1.  de  Juillet,  por- 
toient  entre  autres  chofes  s que  dans  les  Articles  dont  on  étoit  déjà 
convenu  , la  PrincefTe  trouvoit  une  entière  fureté  pour  fa  Religion, 
tant  pour  elle  que  pour  tous  fes  Domeftiques  s qu’elle  auroit  un  Evê- 
que, & vingt-huit  Prêtres  ou  Religieux:  qu’elle  auroit  une  Chapelle 
dans  tous  les  lieux  de  fa  réfidence  : qu’elle  pourroit  élever  fes  Enfans 
jusqu’i  l’âge  de  treize  ans , aii-lieu  que  dans  les  Articles  accordez  h 
l’Espagne,  on  s’étoit  borné  à dix  ans.  Enfin,  qu'elle  étoit  bien  in- 
Ihruite,  & fort  ferme  dans  fa  Religion;  & qu’au-lieu  de  craindre  quel- 
que chofe  pour  elle  , on  devoit  au  contraire  espicrer , vm  U Jiipojïiitn 
f»v«r*bU  ttf  le  Roi  d' A>^teterre  fe  trouvait  k t égard  de  la  Rel^ioio 
Caiholitjue , qu’elle  le  convertiroit , auffi  bien  que  le  Prince  foix 
Epoux  , â l’exemple  de  Berthe  de  Fraace  qui  avoit  converti  le  Roi 
Ethelbert. 


La  disgrâce  du  Marquis  de  la  Vieuville,  qui  arriva  dans  ce  même  Fu  ditCàrii  ] 

tems , fut  la  fécondé  caufe  du  retardement  de  cette  affaire  , & arrê- 
ta  le  Pere  Bertille , qui  étoit  fur  le  point  de  partir.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,  qui  fut  chargé  de  traiter  avec  les  AmbalTadeurs  d’Angleterre, 
à la  place  du  Surintendant  disgracié,  prétendit,  que  celui-ci  avoir  agi 
fans  ordre , ou  du  moins , fans  l’approbation  du  Roi  ou  du  ConfpiL 
Jaques  ayant  été  informé  de  cette  nouvelle  difficulté , crut  que  la 
Cour  de  France  fe  fervoit  de  ce  prétexte  pour  rompre  , & en  fit  de 
grandes  plaintes  au  Marquis  d’Effiat , qui  avoit  été  envoyé  depuis  peu 
i fa  Cour , à la  place  de  Tillieres.  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
n’avoit  garde  de  rompre  cette  n^ociation  , qui  étoit  avantageufe  à 
1a  France  par  plufieurs  raifons.  Ainfi,  s’étant  contenté  de  faire  quel- 
que tort  â ta  Vieuville  par  cette  aceufation,  il  renoua  le  Traité. 

Le  changement  qui  venoit  d’arriver  dans  le  Miniffere,  fit  conce- 
voir au  Nonce  de  nouvelles  espérances.  Il  repréfenta  au  Cardinal, 
qu’il  y alloit  de  fbn  honneur,  & de  l’honneur  du  Pape,  de  ne  fë  relâ- 
cher point  fur  les  Articles  qui  avoient  été  accordez  â l’Espagne , de  ' 

qu’alTurément  la  Dispenfe  ne  feroit  pr,int  accordée  fur  un  autre  pied. 

Le  Cardinal  lui  répondit , qu’on  avoit  obtenu  du  Roi  d’Angleterre  Sc 
du  Prince  de  Galles , tout  ce  qu’ils  avoient  eu  effcéHvement  inten- 
tion de  tenir  au  Roi  d’Espagne,  & non  pas  ce  qui  avoit  été  extorqué 
d’eux  pendant  que  le  Prince  étoit  comme  prifonnier  â Madrid  , âc 

qui  n’étoitpas  en  leur  pouvoir.  De  plus,  il  lui  fit  entendre,  que  la  ' 

Dispenfe  n’Aoit  pas  (à  abfolument  nécefiairc , qu’on  ne  pût  bien  s'en 

pafferj 


Google 


J A Q.Ü  B 
162^ 


Articles  du 
Marûge. 

AnJ.  Du 
Cieiut,  Hift. 
Angletent. 
1181. 


348  HISTOIRE 

* pafTer;  & que  fi  on  lidcmandoit , c’étoit  moins  par  n^ceffit^ , qu’i 
caufe  des  ^ards  qu’on  avoir  pour  la  perfonne  du  Pape.  Ainfi  le 
Pere  Bcrulle  partit  avec  fes  Inuruâions  , raalgrd  les  oppofitions  du 
Nonce.  1 

Si  la  Cour  de  France  avoir  eu  moins  de  fermeté,  die  ne  feroit  ja- 
mais venue  à bout  de  cette  affaire.  Le  Pape  fe  conduifit  en  cette  oc- 
calion  d’une  maniéré  , qui  faifoit  bien  connoiire  qu’il  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  pour  refufer  la  Dirpenfe,  ou  du  moins,  pour  la  retarder 
autant  qu'il  feroit  polTible.  11  fit  traîner  cette  affaire , en  la  commet- 
tant à une  Conqrcgation , qui  trouvoit  fans  ceffe  de  nouvelles  difficul- 
té?,. Elle  ne  le  contentoit  pas  que  le  Roi  d’Angleterre  & le  Prince 
de  Galles  juraffent  les  Articles , elle  vouloir  encore  que  le  Roi  de 
France  s’en  rendît  garant,  i l’exemple  du  Roi  d’Espagne  j & il  fallut 
enfin  que  Louis  s’y  engageât.  Elle  infifVa  fur-tout  â demander  qu’il 
y eût  une  Eglife  publique  dans  Londres  pour  les  Catholiques,  quoi- 
qu’on lui  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  d’Angleterre 
d’exécuter  cet  Article,  quand  meme  il  l’accorderoit.  En  un  mot,  il 
n’y  eut  ni  longueur,  ni  chicane,  ni  artifice,  que  le  Pape  ne  mît  en  , 

ulage  pour  gagner  du  teros  ; jusqu’à  ce  qu’enfin  , l’Amlaalfadeur  de 
France  eut  ordre  de  lui  déclarer,  que  fi  la  Dispenfe  fe  faifoit  attendre  j 

trop  longtems  , on  pourroit  bien  s’en  pafTcr.  Cette  menace  ayant  : 

fait  craindre  au  Pape,  qu’il  pourroit  bien  mal  à propos  conimettre  fon  j 

autorité,  il  promit  la  Dispenfe,  après  une  longue  lollicitation , qui  au- 
roit  bien  duré  plus  longtems , n la  Cour  de  France  avoir  eu  interet  ' 

de  la  faire  traîner.  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  craignit  qu’un  plus 
long  débi  n’amenât  des  changemens  qui  pourroient  caufer  la  rupture  du 
Mayiage,  comme  il  étoit  arrivé  en  Espagne.  Ainfi , le  Traité  fut  figné 
â Paris  le  10.  de  Novembre.  Il  contenoit  trente  Articles  publics  , Sc 
trois  fecrets , oîi  fe  trouvoient  en  fubllance  les  mêmes  avantages  pour  les 
Catholiques,  que  dans  ceux  dont  on  étoit  convenu  à Madrid.  Voici 
les  Articles  du  T raité. 

I.  Le  Roi  Très  Chrétien  , pour  s’acquitter  de  ce  à quoi  fa  Dignité 
& fa  pieté  l’engagent,  & pour  pouvoir  traiter  en  fureté  de  confcience 
du  Mariage  dont  il  s’agit,  fe  charge  d’obtenir  la  Dispenfe  du  Pape, dans 
trois  mois  pour  toute  préfixion. 

II.  Les  Articles  & Conditions  du  Mariage  étant  fignez,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  commettra  telles  perfonnes  de  qualité,  qu’il  lui  plai- 
ra, pour  fiancer  Aladame,  au  nom  ou  Prince  fon  Fils , félon  la  forme 
accoutumée  dans  l’Eglifc  Catholique , Apoftolique,  Romaine. 

III.  Le  Mariage  fe  célébrera  en  France,  félon  l’ordre  oblërt'é  dans 
le  Mariage  du  feu  Roi  avec  la  Reine  Marguerite,  & dans  celui  de  la 
Ducheffe  de  Bar. 

IV.  Après  la  célébration  du  Mariage  , Madame  fera  conduite  aux 
frais  de  S.M.T.  Chrétienne,  jusqu’à  Calais,  où  elle  fera  confignee  entre 
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1«  imin$  de  celui  qui  fera  conunis  pour  cet  effet  par  le  Roi  de  b J a Q.n  e t 
Grande  Bretagne.  !■ 

V.  De  Cabis  en  Angleterre,  elle  fera  défrayée  par  le  Roi  de  la  G. 

Bretagne:  & tout  fe  fera  de  part  & d’autre,  comme  il  cft  convenable 
i une  Princeffe  de  la  Maifon  de  France  , conjointe  par  Mariage  à 
l'Héritier  de  la  G.  Bretagne. 

VI.  Le  Mariage  étant  célébré  en  France,  & Madame  étant  arrivée 
en  Angleterre,  on  fixera  un  jour,  où  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
le  Prince  fon  Fils,  & Madame  là  Femme  étant  dans  une  falle  du  Palais 
du  Roi,  parez  félon  leur  Dignité, on  fera  leflure  publique  du  Contraii 
& de  l’Inflrument  authentique  de  b célébration  du  Mariage,  comme 
aufiï  des  Procurations  en  vertu  desquelles  il  aura  été  célébré.  Après 
ceb , ledit  Contrat  fera  de  nouveau  ntifié  par  le  Roi  & par  le  Prince 
fon  Fils,  en  préfcnce  de  ceux  que  le  Roi  T.  Chrétien  aura  commis  i 
cet  effet,  & des  Grands  de  la  Grande  Bretagne  , qui  fe  trouveront  pré- 
fens  è cette  aâion,  dans  laquelle  on  ne  fera  intervenir  aucune  cérémonie 
Eccléfiafiique. 

VII.  Le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique, Ro- 
maine , fera  accordé  ù Madame  , comme  aulll  à tous  les  Enfans  qui 

naîtront  dudit  Mariage.  •, 

VIII.  Pour  cet  effet.  Madame  aura  une  Chapelle  dans  toutes  les  * 

Maifons  Royales,  & en  quelque  lieu  des  Etats  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  où  elle  fe  trouvera,  ou  fera  là  réfidence. 

IX.  Ladite  Chapelle  fera  ornée  comme  il  appartient,  & le  foin  & 
b garde  en  feront  commis  par  Madame  ù ceux  qu’elle  choifira  pour 
cet  effet.  La  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu  , & l’adminiffration 
des  Sacremens,  y feront  entièrement  libres,  & la  Meffe  & tous  les  Of- 
fices divins  s’y  célébreront  folemncllcmcnt  , félon  l’ufagc  Romain. 

Tous  les  Jubilez  & Indulgences  que  Madame  obtiendra,  pourront  y 
être  gagnez.  Il  fera  aulli  donné  un  Cimetiere  dans  la  Ville  de  Lon. 
dres,  pour  y enterrer,  félon  l'ufagc  de  l’Eglife  Romaine,  ceux  de  b 
fuite  de  Madame  qui  viendront  à mourir  ; ce  qui  fe  fera  modefic- 
ment.  Ledit  Cimetiere  fera  fermé , en  forte  qu’il  ne  puiffe  pas  être 
profané. 

X.  Madame  aura  un  Evêque  pour  fon  Grand  Aumônier,  qui  aura 
toute  autorité  & juridifUon  neceffaire  pour  les  Caufes  concernant  la 
Religion,  & qui  pourra  procéder  félon  les  ConfHtutions  Canoniques, 
contre  ceux  qui  feront  fous  fa  charge.  Et  en  cas  que  la  Cour  Sécu- 
lière fe  faififfe  de  quelqu’un  desdits  Eccléfiaffiques,  pour  quelque  cri- 
me d’Etat,  & qu’elle  ait  fait  informer  contre  lui  , elle  le  renvoyera 
audit  Evêque  , avec  les  Informations  & procedures  ; & ledit  Evê- 
que , après  l’avoir  dégradé  , le  remettra  entre  les  mains  de  b Cour 
^culiere.  Pour  toutes  autres  fautes,  la  Cour  Séculière  renvoyera  le- 
dit Eccléfiaflique  ï l’Evêque,  lequel  procédera  contre  lui,  félon  les 
Conffitutions  Canoniques.  Et  en  cas  d’abfence  ou  de  mabdie  dudit 
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* Evêque,  celui  qu’il  commettra  pour  fon  Grand  Vicaire,  aura  le  même 
pouvoir. 

XI.  Madame  aura  dans  fa  Maiftan  vingt-huit  Prêtres  ou  EccléfiafH- 
ques , y compris  les  Aumôniers  & Chapelains , pour  deffervir  fa  Cha- 
pelle ; & s’il  y en  a de  Réguliers  , ils  pourront  porter  l'habit  de  leur 
Ordre. 

XII.  Le  Roi  & le  Prince  s’obligeront  pat  Serment,  î ne  faire  aucune 
tentative,  de  quelque  manière  que  ce  puilTe  être,  pour  porter  Madame 
à renoncer  i la  Religion  Catholique,  ApoPolique,  Romaine,  ou  pour 
l’engager  i aucune  chofe  qui  y foit  contraire. 

XIII.  La  Maifon  de  Madame  fera  compofée  avec  autant  de  dignité, 
te  d’un  aulli  grand  nombre  d’Officiers,  qu’aucune  Princeffe  de  Galles 
ait  jamais  eu , & tout  de  meme  qu’il  avoit  été  convenu  pour  le  Maria- 
ge du  SéréniPime  Prince  avec  l’Infante  d’Espjpne. 

XIV.  Tous  les  Domeftiques  que  Madame  amènera  en  Angleterre  i 
feront  Catholiques  8c  François,  choilts  par  le  Roi  T.  C.  ; & à b pbee 
de  ceux  qui  mourront , elle  en  prendra  d’autres  CathoKques  & Fran- 
çois , avec  le  confentement  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

XV.  Les  Domeftiques  de  Madame  feront  au  Roi,  au  Prince,  & i 
Madame , le  Serment  qui  fuit  : 

France , (ÿ-  que  je  tiendrai  fideUmem  lÿ  inviolaUement  ce  tjne  je  fre- 
metu  Et  fi  je  canncii  tpi'en  venille  attenter  tjuelqHe  chojê  centre  les  ferfin. 
tiet  des  fusdits  Roi,  Prince,  & Madame,  ou  contre  P Etat,  ou  contre  tt 
iitn  fubUc  det  Rojaumes  duMt  Roi  , je  le  dénoncerai  aux  fitsdits  Roi  y 
Prince,  (j-  éiladame , ou  à ceux  tjui  en  auront  charge. 

XVI.  La  Dot  de  Madame  fera  de  huit-cens-mifie  écus  de  trois  livres 
picce,  monnoye  de  France,  dont  le  Roi  T.  C.  fera  délivrer  la  moitié 
la  veille  des  époufaillcs,  dans  b Ville  de  Londres,  & l’autre  moitié  dans 
un  an  après  le  premier  payement. 

XVII.  Si  le  Prince  décédé  avent  Madame,  fansenfans,  l’entiereDot 
fera  reftituée  à Madame  pour  en  dispolêr  i fa  volonté,  foit  qu’elle  de- 
meure en  Angleterre,  ou  qu’elle  retourne  en  France; auquel  dernier  cas, 
elle  pourra  b remporter  avec  elle. 

XVIII.  Mais  s’il  y a des  enfins,  hdite  rePitution  ne  fera  que  des 
, deux  tiers  de  b Dot,  l’autre  tiers  rePant  pour  les  enfans  , foit  que 
Madame  repalTe  en  France , ou  qu’elle  demeure  en  Angleterre  ; mais 
en  ce  cas , on  lui  payera  la  rente  au  denier  vingt. 

XIX.  Les  enfaiis  qui  naîtront  de  ce  Mariage , feront  élevex  par 
Madame  leur  Mere,  jusqu’i  l’àge  de  treize  ans. 

XX.  Les  enfans  hériteront  encore  des  deux  tiers  rePituez  i leur 
Mere  , i moins  qu'elle  ne  fe  remarie  ; auquel  cas , les  enfans  du  fé- 
cond lit  y auront  part,  comme  ceux  du  premier. 

XXI.  Si  Madame  décède  b première  £ms  e.ifans , le  Roi  T.  C. 

• accor- 


ye  pure  ^ promet i , tjue  je  jerai  ftdelt  au  Roi  de  la  Grande  tretagne, 
StréniJJime  Prince  Chartes,  ftp  a Aiiâame  Henriette- Marie  Fille  dâ 
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Accorde,  qu’en  ce  cjs,  la  moitié  feulement  de  la  Dot  lui  foit  reftitucc; 
& s'il  y a des  enfans>  toute  h Dot  fera  acqiiife  aux  enfans. 

XXII.  Le  Douaire  de  Madame  fen  de  foixante-mille  écus  mon* 
noyé  de  France,  lequel  hii  fera  alfignc  par  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne. 

XXIII.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  donnera  i Madame, en  fa- 
veur du  Mariage,  des  bagues  & joyaux  pour  la  s'aleur  de  cinquante- 
mille  écus  , lesquels  joyaux  demeureront  à Madame  en  propre  , 
comme  ceux  qu'elle  a préfentement , ou  qui  lui  feront  donnez  ci- 
après. 

XXIV.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera  tenu  d’entretenir  Mada- 
me & fa  Maifon;  & en  cas  qu’elle  devienne  veuve,  elle  jouira  de  fa 
Dot  8(  de  fon  Douaire,  & des  autres  chofes  î elle  accordées. 

XXV.  Un  cas  que  le  Prince  meure  le  premier  fans  enfans.  Madame 
jouira  librement , en  quelque  lieu  qu’elle  veuille  demeurer  , de  fon 
Douaire,  lequel  lui  fera  aAigné  en  Terres,  Châteaux,  ou  Maifons, 
dont  l’une  fera  telle,  qu’elle  y puilTe  faire  fa  réfidence  ordinaire, & meu- 
Wée  comme  il  appartient  à une  Princelfe  de  fa  qualité. 

XXVI.  Madame  aura  la  libre  dispofition  des  Offices  Sc  Bénéfices 
desdites  Terres,  dont  l’une  au  moins  aura  le  titre  de  Duché,  ou  de 
Comté. 

XXVII.  Il  fera  permis  ^ Madame,  foit  qu’elle  ait  des  enfans  ou  non, 
de  retourner  en  France,  d’y  porter  fes  meubles,  fes  bagues,  fes  joyaux, 
& fa  Dot , félon  qu’il  eft  fpécifié  dans  les  Articles  ci-delTus.  Et  en  ce 
cas,  le  Roi  d’Angleterre  fera  tenu  de  la  faire  conduire  à fes  dépens  à 
Calais,  convenablement,  & félon  fa  qualité. 

XXVIII.  Madame  renoncera  à toutes  Succeffions  Paternelles, 
Maternelles , Sc  Collaterales , quant  aux  Terres  Souveraines  & autres 
• Terres  du  Domaine  Royal,  fujettes  à reverfion,  par  appanage  ou  autre- 
ment. * 

XXIX.  Le  Contraft  de  Mariage  fera  enregîtré  î la  Cour  du  Par- 
lement de  Paris , & ratifié  par  le  Parlement  d’Angleterre , & enre- 
gîtré dans  les  Juftices  ordinaires.  Et  promettront  ledit  Roi  & Prin- 

• ce  , de  ne  contrevenir  à aucune  claufe  ou  condition  du  même  Con- 

trat. 

XXX.  De  plus,  il  eft  convenu,  que  celui  des  deux  Rois  qui  refu- 
feta  d’accomplir  le  préfent  Traité,  fera  tenu  de  payer  3t  l'autre  la  fonime 
de  quatre-cens-mille  écus , comme  peine  du  dédit. 

‘ARTICLES  PARTICULIERS 
O V SECRETS. 

I.  Que  les  Catholiques,  tant  Eedéfiaftiques  que  Séculiers,  qui  ont 
été  arrêtez  en  Angleterre  depuis  le  dernier  Edit  donné  par  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  feront  tous  mis  en  liberté. 
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1.  Qiie  les  Catholiques  Anglois  ne  feront  plus  recherchez  pour  leur 
Religion. 

Que  ce  qui  fera  trouvé  en  nature  des  biens  faifis  fur  les  Catholi- 
ques, tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers,  depuis  le  dernier  Edit,  leui 
fen  reftitué. 

On  voit  dans  ce  Traité,  aufli  bien  que  dans  celui  qui  avoit  été  fait  à 
Madrid  , le  grand  foin  de  la  Cour  de  France  & de  la  Cour  d’Espgne 
pour  les  interets  de  la  Religion  Catholique,  & le  peu  de  zèle  du  Roi  Ja- 
ques, du  Prince,  & du  Duc  de  Buckingham,  pour  la  Religion  Pro- 
teftante.  L’Article  XIX.  qui  regarde  l'éducation  des  enfans,  a étéd’une 
terrible  confequence  pour  l’Angleterre.  Il  s’en  eft  peu  fallu,  qu’il  n’ait 
caufé  la  ruine  de  la  Religion  & de  l’Etat. 

Si  l’on  demande  quel  grand  avantage  le  Roi  trouvoit  dans  ce  Maria- 
ge, pour  l’acheter  i des  conditions  fi  onereufes  à la  Religion  qu’il  pro- 
felfîit , & qui  étoit  aulTi  celle  de  presque  tous  fes  Sujets  ; il  me  femble 
qu’on  n’en  peut  indiquer  que  deux.  Le  premier  étoit,  de  donner  au 
Prince  fon  Fils  une  Femme  d’extraiSion  Royale,  toute  autre  Princeflë 
lui  paroiflant  au-deflbus  de  lui.  Le  fécond,  étoit  la  Dot  de  huit-cens- 
mille  écus , qui  pouvoir  exciter  fa  cupidité.  Quant  au  préjudice  qu’il 
pouvoir  porter  par  ce  Traité  k la  Religion  Proteftante  , c’eft  ce  dont  il 
fe  mettoit  peu  en  peine,  puisqu’il  n’eut  jamais  les  interets  de  cette  Reli- 
gion fort  à cceur. 

Le  Traité  étant  ligne  k Paris,  Mr.  de  Lomenie,  Secrétaire  d’Etat, 
fut  envoyé  k Londres  pour  le  voir  jurer  par  le  Roi  fie  par  le  Prince. 
Immédiatement  après,  toutes  les  pourfuites  contre  les  Papilles  ceflerent, 

& le  Roi  promit  que  tous  les  prifonniers  feroient  relâchez,  dès  que  le 
Mariage  feroit  confommé. 

Lorsque  le  Comte  de  Carlifle  fut  envoyé  en  France  pour  travail- 
Itr  au  Traité  de  Mariage,  il  eut  ordre  de  propofer  k cette  Cour  une  • 
Ligue  contre  la  Maifdh  d’Autriche.  C’étoit  Ik  le  grand  but  du  Prin- 
ce & du  Duc  de  Buckingham.  Il  y avoit  alors  entre  les  deux  Rois 
de  France  & d'Espagne,  au  fujtt  de  la  Valteline,  des  difPerens  qui  fai- 
foient  juger  k la  Cour  d’Angleterre,  que  Louis  écouteroit  volontiers 
cette  propofition.  Il  l’écouta  effeclivcment  : mais  ce  ne  fut  que  pour 
intimider  le  Pape  &:  le  Roi  d’Espagne,  & non  pas  dans  le  delTeinde 
conclure  la  Ligue  qu’on  lui  propoToit.  Le  Duc  de  Bavière  avoit 
dans  cette  Cour,  des  amis  qui  l’y  failoient  bien  plus  confiderer  que 
l’Eleâeur  Palatin,  chafle  de  ks  Etats,  & réfugié  en  Hollande.  Ainfi 
les  Miniftres  de  Louis  répondirent  aux  AmhafTadeurs  d'Angleterre, 
que  la  Ligue  & le  Mariage  étoient  deux  affaires  feparées , qu’on  ne 
pouvoir  traiter  enfemble  : mais  qu’après  que  le  Mariage  feroit  conclu , 
on  parleroit  de  la  Ligue.  Par  cette  réponfe , ils  tinrent  les  Anglois 
en  espérance,  Sc  les  Espagnols  en  crainte.  D'un  autre  côté,  le  Cgm- 
te  de  Mansfeldt  fe  tenoit  k Paris,  ou  aux  environs  de  la  Cour,  & les 
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Espagnols  favoient  bien  , qu’il  avoir  de  fréquentes  Conférences  avec  I * e * 
les  Miniftres.  I* 

Quelque  tems  après  « Mansfcldc  fe  rendit  en  Angleterre,  où  il  fut 
reçu  avec  des  carelTes  extraordinaires  , & le  Prince  lui  donna  un  loge- 
ment  dans  fon  Palais  de  St.  James.  Ce  fut  là , qu’après  quelques  Con-  a*e*c^ 
ferences , il  convint  avec  le  Roi,  le  Prince  & le  Dur;  qu’on  lui  don-  une  Armée 
neroit  un  Corps  de  douze-mille  hommes , pour  aller  porter  la  Guerre  4“"* 
dans  le  Bas-I>alatinaf.  Ce  projet  étant  fait  , le  Roi  lit  prefTcr  h Cour 
de  France  au  fujet  de  la  Ligue  propofée  : mais  elle  fut  éluder  cette 
propolltion  fous  divers  prétextes , fans  pourtant  la  rejetter  entière- 
ment. 11  fallut  donc  fe  contenter  , en  attendant  que  cette  Ligue  fût 
conclue  , de  demander  au  Roi  de  France  le  palTage  par  fes  Etats, 
pour  l’Armée  de  Mansfeldt.  Loub  fit  esperer  en  termes  généraux 
ou  ambigus  , non  Iculement  qu’il  accorderoit  le  palTagc  , mais  qu’il  ' 
joindroit  même  à cette  Armée  un  Corps  de  fes  propres  Troupes.  L’é- 
venement  fit  voir , qu’il  entendoit  que  ce  feroit  après  la  conclufion 
de  la  Ligue  ; au-lieu  que  les  Anglois  fc  perfuaderent  que  c’étoit  une 
promefie  pofitive  , foit  que  la  Ligue  fe  conclût  ou  non.  Suivant  ce 
projet  , on  prépara  en  Angleterre  les  Troupes  que  Mansfeldt  devok 
commander. 

Pendant  qu’on  travailloit  à mettre  cette  Armée  en  état  de  marcher,  H demande 
Jaques  fit  préfenter  un  Mémoire  à l’Infante  Ifabelle  , pour  lui  deman-  FrantendaU 
der  la  Viile  de  Frankendal  qu’elle  tenoit  en  dépôt , & que,  par  IcTrai-  * 
té  de  Londres  , elle  ne  devoir  garder  que  jusqu’à  la  fin  de  la  Trêve  Septembre, 
qui  devoit  expirer  le  1^.  d’Oélobre.  De  plus  , il  demandoit  par  le  **f’»’*r/A. 
meme  Mémoire,  la  liberté  du  paflage  uoilr  la  Garnifon  qu’il  devoit 
envoyer  à Frankendal , non  feulement  dans  les  Païs  de  la  domination  pour^u'^Gar^* 
de  rinfante  & du  Roi  Otholique  , mais  encore  dans  les  Terres  de  nitbn  dans  ^ 
leurs  amis  & alliez.  L’Infante  répondit  , qu’elle  donneroit  ordre  au 
Gouverneur  de  Frankendal  , de  livrer  la  Place  au  tems  précis  , à ceux 
qui  lui  préfenteroient  un  pouvoir  du  Roi  d’Angleterre  : qu’elle  accor- 
deroit le  pafiage  dans  les  Pais  qui  dépendoient  d'elle  ou  du  Roi  Ca- 
tholique, à quinze-cens  hommes  de  pied  , Sc  deux-cens  hommes  de  Ca- 
valerie, qui,  félon  le  Traité  de  Londres  , dévoient  aller  prendre  polTes- 
fion  de  Frankendal  j & qu’en  général  , elle  exccuteroit  ponâuellcment 
le  Traité.  Mais  quant  à la  demande  ultérieure  du  Roi,  qu’elle  lui  L’Inlânte 
procurât  le  paffage  pour  fes  Troupes  dans  les  Etats  de  l’Empire  , elle  nepeut  itan- 
déebra  qu'il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  , & qu’aulTi  , elle  n’y  étoit 
pas  obligée.  Ainfi  , la  Cour  d' Angleterre  connut  par  expérience,  la 
faute  qu’elle  avoit  faite  , de  n’avoir  pas  (ait  inferer  dans  le  Traité  de 
Londres  , ce  qu’elle  fe  trouvoit  enfuite  obligée  de  demander  , Sc  que 
l'Infante  pouvoit  lui  refufer  avec  fondement.  Il  c(l  bien  vrai , que 
quand  il  s’éioit  agi  de  retirer  la  Garnifon  Angloife  de  Frankendal  , Ja- 
ques n’avoit  trouvé  aucun  obftacle  : mais  il  ne  pouvoit  pas  esperer  la 
meme  chofe  quand  il  feroit  quefiion  de  l’y  renvoyer.  Qiielqucs-uns 
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J A Q.U  fi  S ont  dir  , que  le  rj.  d’Oftobre  > le  Gouverneur  de  Fnnkendal  fortit 
I*  de  la  Ville  avec  fa  Gamifon  , Sc  que  n’ayant  trouvé  perfonne  dehors, 

1524.  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre,  pour  en  prendre  podieUion  , il  y rentra 

incontinent. 

On  refore  de  Ce  ne  fut  pas  li  la  feule  méprife  de  la  Cour  d'Angleterre  , la  moins 
laiflêr  pifTct  habile  qu’il  y eût  alors  en  Europe.  On  fit  embarquer  dans  le  mois 
I^Franli  Décembre , pendant  un  froid  très  rigoureux  , les  douze  - mille 
hommes  que  Mamfeldt  devoir  conduire  au  Palatinat , fans  former  le 
moindre  doute  fur  leur  paflàge  par  la  France.  Cependant,  quand  cette 
Armée  fut  arrivée  devant  Calais , les  François  ne  voulurent  point 
IbufFrir  qu’elle  defeendit  à terre.  Il  fallut  employer  bien  du  tems 
pour  aller  de  Calais  à b Cour  , & de  la  Cour  i Calais , même  plu- 
fîeurs  fois  , fans  que  Mansfeldt  pût  rien  obtenir.  Le  Roi  de  France 
foutint  toujours , qu’il  ne  s’étott  pas  pofltivement  engagé  à donner 
paffage  à ces  Troupes.  Les  Auteurs  Anglois  appellent  cela  une  vérita- 
ble perfidie.  Je  ne  fai  s’ils  ont  raifon  , & s’il  ne  faut  pas  plutôt  blâ- 
mer la  Cour  d'Angleterre  , de  n’avoir  pas  mieux  pris  fes  raefures , & 
mieux  affuré  le  padage  par  la  France , avant  que  d’embarquer  certe 
Armée.  Quoi  qu’il  en  foit , l’Armée  foufirant  beaucoup  dans  les 
Vailfeaux  , où  les  Soldats  étoient  entalfez  les  uns  fut  les  autres  , Mans- 
fcldt  fe  vit  obligé  de  faire  voile  vers  les  côtes  de  Zélande  , où  il 
!lveut_rf)or-  trouva  les  mêmes  difficultcz.  Les  Zélandois  difoient  qu’ils  n’avoient 
point  de  vivres  pour  cette  Armée  , puisqu’on  ne  les  avoit  pas  avenn 
qu’elle  dût  venir  débarquer  chez  eux.  On  employa  beaucoup  de 
tems  à n^cier.  Il  fallut  envoyer  des  gens  I la  Haye  , & enfuite 
â Londres.  Pendant  ce  tems -là  , la  Pelle  s’étant  mife  parmi  les 
Soldats  , il  en  périt  plus  des  deux  tiers  , avant  qu’on  leur  eût  permis 
de  defeendre  à terre.  La  plupart  de  ceux  qui  en  réchaperent , ou 
déferterent , ou  prirent  parti  parmi  les  fix-mille  hommes  de  leur  Nation 
qui  étoient  au  fervice  des  Etats.  Ainfi  , par  les  faulTes  mefures  que  la 
Cour  avoit  prifes  , cette  Armée  devint  inutile  , & l'argent  qu’on  avoit 
employé  à b lever , fat  perdu. 

La  Dispenfequ’ Urbain  VIII.  avoit  promife,  fe  fit  attendre  jusqu’au 
commencement  de  Février  de  l’année  1^15.  Quand  elle  fut  arrivée 
i Paris  , on  y vit  avec  f arprife  deux  nouvelles  conditions  , dont  il  n’é- 
toit  fait  aucune  mention  dans  le  Traité  , favoir  1.  que  les  Domefti- 
ques  des  enfâns  qui  naitroient  de  ce  Mariage,  feroient  Catholiques; 
3.  que  la  PdneefTe  en  auroit  la  nomination  : & le  Pape  vouloir  abiblu- 
ment , que  le  Roi  d’Angleterre  & le  Prince  fon  Fils  juraffent  ces  deux 
Articles  , pour  que  la  Dispcnfe  fut  vabble.  Le  Roi  de  France  fut 
fort  mauvais  gré  au  Peré  Berulle  , d’avoir  accepté  une  pareille  Dispenfe. 
Mais  bien  loin  que  ce  Pere  crût  avoir  mal  fait , on  prétend  que  c’é- 
toit  lui-même  qui  avoit  infinué  au  Pape  , qu’il  feroit  bon  d’ajourer 
CCS  deux  Articles,  comme  ayant  été  oubliez  dans  le  Traité.  Ce  fut 
donc  là  un  nouvel  embaras  pour  b Coût  de  France  , qui  craignit  que 
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Jnqtieî  ne  rqettât  ces  deux  nouvelles  conditions.  Mais  il  n’avoic  gade 
de  rompre  pour  fi  peu  de  chofê.  Il  les  accepta  fans  fê  (aire  beaucoup 
folliciter  , & refufa  (hilement  de  prêter  un  nouveau  Serroent  , difant 
que  fa  parole  êtoit  fuffifante.  Mais  fans  le  Serment , la  Dispenfe  n’étoit 
pas  valable.  Il  fallut  donc  pour  farisfaire  le  Pape,  que  le  Roi  de  France 
& la  PrincefTe  fa  Soeur  lui  écriviffent  qu’ils  (e  cliargeoicnt  de  Texêcu- 
rion  de  ces  deux  derniers  Articles.  Mais  cela  n’empêdia  pas  qu’il  ne  II  ftutatteoi 
fallût  folliciter  une  nouvelle  Dispenfe,  qui  fe  fit  attendre  qiitlqoes  mois; 

& dans  cet  intervalle  , le  Roi  Jaques  mourut  , fans  avoir  le  plaifir  de  ‘‘****’ 
venr  confommer  le  Mariage. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Man , il  fut  attaqué  d’une  Fievre  tierce,  , 

dont  il  eut  quelques  accès.  Mais  quoiqu’ordinairement  ces  fortes  de 
Fievres  ne  foient  pas  dangereufês  dans  cette  fâifbn  , celle-ci  le  oiucha  ,8y.’ 
dans  le  tombeau.  Il  mourut  le  27.  de  Mars  V.  S.  dans  la  cinquanto- 
neuvième  année  de  fen  âge , après  avoir  régné  vingt  & deux  ans  en  An- 
gleterre. 

Cette  mort , arrivée , pour  ainli  dite  , fotidainement  , lorsqu’on  s'y  Soupfmu 
attendoit  le  moins,  fit  naitre  divers  fotip^ons , qui  tombèrent  fur  le 
Duc  de  Buckingliam.  Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  le  déclin  d’un 
accès , le  Duc  uii  avoir  fait  mettre  certaines  emplâtres  fur  le  ventre 
& fur  les  pcMgnets',  fit  lui  avoir  donné  lui-mctne,  par  detix  diverfi» 
fois , un  certain  breuvage , dans  le  tems  que  les  Médecins  étoietit  al- 
lez fe  repofer.  Il  avoit  même  voulu  lai  en  donner  une  troifieme  fois  : 
mais  il  n’a  voit  pu  lui  perfuader  de  le  prendre.  Le  Roi  s’étant  trouvé 
beaucoup  plus  mal  , on  fit  appellcr  fes  Médecins  , qui  dirent  qu’abfo- 
lument  ils  ne  fe  mêleroiem  plus  de  rien  , fi  on  n’ôtok  pas  tneonti- 
nent  les  emplâtres.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  mourût 
peu  de  jours  après.  Dans  la  faite  , le  Duc  fût  aceufé  par  la  Chambre 
des  Communes  , non  pas  direftement  d'avoir  empoifonné  le  Roi , 
mais  d'avoir  eu  la  préfomption  de  lui  donner  des  remedes  , fans  l’avis  de 
fes  Médecins. 

Jaques  I.  ne  laifTa  qu’un  FiW  & une  Fille.  Celle-ci  éroit  mariée  I 
un  Prince  qui  avoit  déjà  perdu  fes  Etats  , & qui  fe  trouvoit  réfugié  Ik 
Remm  dans  la  Province  d’Utrecht , où  il  entretenoit  fa  petite  Cour, 
affez  pauvrement.  On  aceufe  le  Roi  Jaques  , qui  étoit  fi  liberal , de 
n’avoir  contribué  que  bien  peu  -à  l’entretien  de  cette  Famille  défolée. 

Je  ne  fai  s’il  y a du  fondement  è cette  accufâiio^  Charles  , Prince  de 
Galles  , qui  monta  fur  le  Trône  après  le  Roi  fon  Pere,  fut  encore  plus 
.malheureux  que  fa  Sceur. 

J’ai  déjà  dit  en  un  autre  endroit,  que  Jaques  I.  a eu  pour  Hiftoriens, 
des  gens  trop  padïonnez  pour  ou  contre  lui.  C’eft  là  une  fuite  natu- 
relle des  divifions  auxquelles  il  avoit1ui-mcme  donné  la  nailTance.  Les 
uns  ont  voulu  .le  fiiire  regarder  comme  un  modelé  parfait  d’un  bon 
Roi  : les  autres  ont  noirci  iâ  rcputaùon  autant  qu’il  leur  a été  poûh- 
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J A OP  ES  ble  > en  eragerant  fes  défaut?.  La  raifon  de  cette  diverfîté  vient  de  ce 
I*  qu’on  a écrit  l’Hiftoire  de  fon  Régné , dam  le  tems  que  l’animoAté  en- 

«dt5.  tre  les  deux  Partis  ctoit  à fon  comble  ; d’où  il  e(t  arrivé  , que  les  uns 

& les  autres  ont  lailTé  dans  leurs  Ecrits , des  marques  fenfibles  de  leur 
paQion.  Ce  n’eft  donc  ni  fur  les  éloges  de  l’un  des  Partis , ni  fur  les 
inveôives  de  l’autre  , qu’il  faut  former  le  caraftere  de  ce  Prince  > mais 
fur  fa  maniéré  de  gouverner  , fur  fes  discours  & fur  fes  aéfions.  C’eft 
ce  qu’on  pourroit  faire  , en  repaffant  dans  fon  esprit  les  principales  cir- 
conlfaoces  du  Rogne  qu’on  vient  de  lire.  Mais , pour  épargner  cette 
peine  au  Lefteur  , je  rapporterai  ici  en  peu  de  mots  , ce  qu’on  a dit 
pour  & contre  ; fur  quoi  il  pourra  porter  fon  Jugement. 

La  principale  choie  qu’on  fait  fervir  de  matière  à l’éloge  de  Jaques 
1. 1 c’eft  la  conftante  Paix  dont  il  fit  jouir  fes  Sujets.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fut  un  effet  du  hazard  , puisqu’il  paroilToic  clairement,  que 
c’étoit  l’unique , ou  du  moins  , le  principal  but  qu’il  fe  propofoit  dans 
• fon  Gouvernement.  Rien  n’eft  plus  beau  , dit  le  Parti  contraire , ni  plus 
digne  d'un  grand  Roi , qu’un  pareil  deflein.  Mais  ce  delfein  perd  tout 
fon  mérite , fi  le  Prince  fait  voir  par  fa  conduite  , qu’il  ne  conferve  la 
Paix  que  par  timidité,  par  nonchalance  , par  un  amour  excelfif  de  l’ailé 
& du  repos  : & l’on  voit  dans  toute  la  conduite  du  Roi  Jaques,  qu’il 
n’agiflbit  que  par  ces  motifs , quoiqu’il  fe  couvrît  du  prétexte  de  l’af- 
feéiion  pour  fon  Peuple. 

Si  les  uns  ont  pris  foin  d’exalter  fon  Savoir  dans  b Philofophie, 
dans  b Théologie,  dans  l’Hiftoire  , dans  les  Belles-Lettres  ; les  autres 
ont  prétendu  que  ce  n’étoit  qu’une  véritable  pédanterie , & qu’il  ne  tira 
jamais  des  connoilfances  qu’il  avoir  acquifes  par  fes  études  , que  la  fa- 
cilité de  parler  beaucoup  inutilement  fur  toutes  fortes  de  fujets , au- 
lieu  d’en  tirer  des  règles  folides  & fures  , pour  le  Gouvernement  de  fes 
Etats. 

Sa  libéralité , dont  quelques-uns  lui  ont  fait  honneur  , a été  décriée 
par  d’autres  comme  une  véritable  prodigalité,  Ceux-ci  prétendent, 
qu’il  donnoit  fans  mefure  & fans  discrétion  , fans  aucun  ^ard  à fa 
propre  indigence , ni  au  mérite  de  ceux  qu’il  combloit  de  fes  bien- 
faits. 

La  même  oppofition  fe  trouve  entre  les  Hiftoriens  du  Roi  Jaques, 
dans  ce  qui  regarde  fa  capacité.  Quelques  - uns  l’ont  appellé  le  Sa/t- 
men  de  fon  fieclct  par  apport  à fa  fagelfe.  D’autres  fe  font  efforcez  de 
faire  bien  remarquer  toutes  fes  fautes  , particulièrement  dans  les  deux 
feules  affaires  importantes  qui  fe  préfenterent  fous  fon  Régné  , & dont  U 
fo  tira  fort  mal,  favoir,  le  Mariage  du  Prince  fon  Fils,  & l’cleélion  du 
Prince  fon  Gendre  pour  Roi  de  Boheme. 

Les  uns  l’ont  loué  d’avoir  lu  loaintcnir  la  Prérogative  Royale  dans 
tout  fon  luftie,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  tr.ivailloient  continuelle- 
inent  à y porter  quelque  atteinte.  Les  autres  ont  prétendu  , qu’il  avoit 
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des  idies  très  fauflès  du  Gouvernement  d’Angleterre  , & c^u’en  vou- 
lant porter  trop  loin  l’Autorité  Royale , Sc  en  inspirant  fes  fenti- 
mens  à Ton  SuccelTeur  , il  a été  la  première  caufe  de  la  ruine  de  là 
Maifon. 

Pour  ce  qui  regarde  fes  moeurs , les  fentimens  ne  font  pas  moins 
oppofez.  Les  uns  ont  voulu  le  faire  confiderer  comme  un  Prince  très 
fage  & très  vertueux  ; & les  autres  ont  parlé  de  lui  cc.-nme  d'un  Prince 
d'une  vie  dilTolue  , fujet  au  vin  , & accoutumé  à jurer  beaucoup  dans 
fes  discours  ordinaires , & principalement , quand  il  étoit  dans  la  padion. 
On  lui  reproche  encore,  u dillolution  du  Mariage  du  Comte  d'ElTex, 
le  pardon  accordé  au  Comte  & à la  ComteOë  de  Sommerfet , la  mort 
du  Chevalier  Rawleigh  , & l’allurance  aw  laquelle  , en  plein  Parle- 
ment , il  prit  Dieu  à témoin  qu’il  n’avoic  jamais  eu  la  penfée  d’accorder 
une  Tolérance  aux  Papilles  ; ce  qu’il  ne  pouvoir  alTurer  qu’à  la  faveur 
de  quelque  refervation  mentale. 

Enfin  , dans  le  rems  même  que  quelques-uns  font  Ték^  de  fi 
modération  Sc  de  fon  équité  envers  les  Catholiques  , d’autres  préten- 
dent faire  voir  qu’il  étoit  Papille  dans  fon  ame  , & qu’il  ne  fàifoit  pro- 
fèdion  de  la  Reli^on  Proteflante  , que  par  la  crainte  de  ce  qui  lui 
pourroit  arriver  s’il  fe  déclaroit  ouvertement  pour  la  Catholique.  Si 
les  uns  difent , pour  faire  voir  qu’il  a été  bon  Proteflant , qu’il  a (ait 
une  confiante  profelEon  de  la  Religion  AngUdàoe  , qu’il  y a perféveré 
jusqu’à  là  mort , & qu’en  mourant , il  a recommandé  au  Prince  fon 
Fils  de  protéger  l’Eglife  & le  Clergé  ; les  autres  répondent , que  cette 
preuve  n’ell  rien  moins  que  convdnquante.  Ils  prétendent , qu’il  ne 
s’agit  point  de  favoir  ce  qu’il  vouloit  paroitte  , mais  ce  qu’il  étoit  ef- 
(êmvement  ; & que  fes  aâions  démentoient  fa  profèfllon  extérieure. 
Que  la  meme  choie  lui  étoit  arrivée  en  Ecoffe  , où  , jusqu’à  l’àge  de 
trente-llx  ans , il  avoit  fait  pmfellion  d’une  Religion  qu’il  haïlfoic 
mortellement , comme  il  parut  bien  dans  la  fuite.  Que  quand  il  fut 
enAngletene,  il  fe  déclara  ouvertement  le  protedeur  des  Papilles: 
qu’en  toutes  occalions , il  prenoit  leur  caufe  en  main  : qu’il  les  éle- 
voit  aux  Honneurs,  aux  Dignitez , aux  Chaiges  publiques  : que  fout 
fon  Régné  , les  Loht  foites  contre  eux  ne  furent  jamais  duement  exé- 
cutées : qu’il  s’en  fàifoit  honneur  auprès  des  Princes  Catholiques  , dans 
fon  Apologie  fur  le  Serment  d’All^eance;  que  dans  tous  fes  Discours, 
(bit  au  Parlement , foie  à b Chambre  Etoilw , il  n’avoit  pour  but  que 
de  porter  fes  Sujets  à confentir  à une  entière  Tolérance  pour  lés  Ca- 
tholiques : que  ne  trouvant  point  dans  le  Parlement  les  dispolitiont 
tpi’il  fouhaitoit , il  accorda  de  (à  propre  autorité  une  Tolérance  effec- 
tive , en  empêchant  l’exécution  aes  Loix  , & en  déchargeant  des 
amendes  8e  des  autres  peines,  les  Reeufans  condamnez  ; qu’enhn  , dans 
les  Conventions  qu'il  fit  avec  l’Emagne  , Sc  enfuite  avec  b France  , il 
s’engagea  polîtivaDent  à empêcher  qu’il  ne  fe  Ht  plus  aucune  Loi 
Tm,  fil.  Kk  contra 
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Jaqj7ES  contre  ks  Papiftes  & que  celles  qui  éroient  déjà  faites  • ne  fuiïeti^ 
I-  exécuttfes  qu’en  toutes  occafions  , il  affeôoit  de  &ire  connoitte, 
qu’il  ne  trouvoit  rien  i redire  dans  b Religion  Rotnaine  , que  la  puis- 
fance  exccdive  que  le  Pape  s’attribuoit  fur  les  Souverains  : qu’en  don- 
nant au  Pape  les  titres  de  Stiint  Pne  , de  Sa  Sainteté , & en  confen- 
tant  que  les  enfans  de  fon  Fils  fufTent  élevez  dans  b Religion  Romaine 
jusqu’i  l’âge  de  treize  ans , il  avoir  bien  fait  vdr  qu’il  ne  feroit  pas 
fâché  qu’ils  demeuraflênt  dans  cette  Relipon  : enfin  , que  les  engage- 
• ' mens  qu'il  avoit  pris  avec  l’Archevêque  a’ Ambrun  , ajoutent  une  nou- 

velle preuve  aux  précédentes  1 & font  voir  maniféAement , qu’il  étoit 
véritablement  Papifie.  A ceh  les  premiers  répondeiK  , eiu’il  n’eA  pas 
poAible  de  concevoir , que  fi'ce  Prince  avait  été  PapiAe  dans  le  coeur, 
il  eût  paffé  une  partie  confiderabk  de  Ion  tems  â éaire  des  Livres 
contre  la  Religion  PapiAe,  & â combattre  les  argumens  de  Bellarmin  & 
de  Du  Perron. 

Après  avoir  rapporté  ce  cjui  s’cA  dit  pour  & contre  le  Roi  Jaqnes 
au  fujet  de  fa  Religion  , je  prendrai  b liberté  de  propofer  ici  mon 
fentitnent , ou  ma  conjcéhjre  , qui  eA  , que  ce  Prince  n’étoit  vérita- 
blenient  ni  bon  PtotcAant , ni  bon  Catholique.  On  ne  peut  que  dif- 
ficilement s’empêcher  de  reconnoitre  , qu’il  n’eut  jamais  beaucoup  i 
cccur  les  intérêts  de  b Religion  ProteAante  ; comme  d’un  autre  cô- 
té , dn  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’en  ait  bit  publiquement  & con- 
Aamment  profelTtoo  , jusqu’à  foa  dernier  foupir.  Ceh  me  porte  à 
croire  , qu’il  s’étoit  formé  un  plin  de  Religion  , different  de  celiii  des 
autres , félon  lequel  il  comptoit  pour  peu  de  chofc  , ce  que  les  Pro- 
teAans  8c  les  Catholiques  regardoient  comme  effentiel.  La  différence 
entre  les  deux  Religions , par  rapport  aux  Dt^mei  , n’étoit  pas  ce 
qui  le  touchoit  le  plus.  Il  croyoit  apparemment , que  toute  Religion 
Âoit  bonne , pourvu  qu’elle  enfeignàt  l’obeïffance  aux  Souverains , & 
qu’elle  confervàt  b Hiérarchie  , bquelle  il  regardoit  comme  le  point 
capital.  Il  n’eA  donc  pas  étrange  que , conformément  à ce  plan  , il 
refiifât  d’entrer  dans  les  vues  des  ProteAans  Anglois  , pour  empêcher 
l’acctoiflèmenr  de  b Religion  Romaine  en  Angleterre  , ni  qu'il  ne  fe 
fît  pas  un  fcrupule  de  demeurer  dans  la  Religion  qu’il  profellbit  ; puis- 
que , félon  fes  idées  , les  deux  Religions  pouvoient  être  auffi  bonnes 
l’une  que  l’autre  , pourvu  que  le  pouvoir  despotique  du  Pape  fut  abro- 
gé. ne  doute  presque  point , que  dans  les  Conférences  qu’il  eut' 
avec  l’Archevêque  d’Ambrun  , il  n’eût  en  vue  un  deffein  chiméri- 
que d’accorder  les  deux  Religions  , (ans  fe  mettre  en  peine  des  Dog- 
mes qui  les  féparent , Sc  qu’il  appelloit  des  QueAions  d’&olc  (r).  Mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  , que  s’il  avoit  pu  exécuter  ce  projet  fé- 
lon fès  idées  , tout  l’avantage  auroir  été  du  côté  de  la  Religion  Ro^  ' 
maine.  Il  me  femble  que  c’eA  b feule  voye  pr  bquelle  on  peut 
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fâuver  les  égards  qu'il  eut  toujours  pour  les  Catholiques , & l'ardeur 
avec  laquelle  il  les  protegeoit.  Sans  cela  , je  ne  vois  point  comment 
on  peut  bien  expliquer  la  conduite  équivoque  qu'il  tint  toujours  par 
np(wrt  à la  Religion.  Cela  même  peut  fervir  i faire  comprendre  la 
raifon  qui  lui  faifoit  rejener  avec  tant  d'animolité  la  Religion  des  Pu- 
ritains , dont  il  croyoit  les  principes  dircélement  contraires  au  plan  qu'il 
avoir  formé. 

Mais,  quoi  qu'on  puiflë  dire  pour  ou  contre  la  perfonne  du  Roi  Ja- 
ques , il  eft  certain  que  l'Angleterre  ne  fut  jamais  moins  floriffante 
que  fous  foD  Régné  ; que  les  Anglois  fe  virent  expofex  aux  infeltes  & 
aux  railleries  des  autres  Peuples  ; & que  tout  le  monde  généralement 
en  rejettoit  la  6ute  fur  le  Roi.  On  fit  de  fon  tems  en  France  l'E- 
pigramme  fuivante , qui  marque  bien  en  quelle  eftiroe  il  étoit  chez 
{es  voifins  : 

Tondit  qn'Elifabtth  fut  Xoii 
L'jinghis  fitt  et  Espagne  t effroi;  * 

Maintenant  , tUvifi  & caquette, 

Re'gi  par  U Reine  ffaquette. 
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D’ANGLETERRE. 

LIVRE  DIX-NEUVIEME^ 

Contenant  les  quinze  premières  Années  da  Règne 
de  Charles  L 


CHARLES  L 

Vingt  & cinquième  Roi  d’Angleterre  depUv 
la  Conquête, 


FT  A R t B s I.)  Fils  & Succcflêur  de  Jaques  F. , étoit  im-  Charibr 
bu  dis  fon  enfance  des  principes  touchant  l'Autorité  I.‘ 
fouveraine,  & b Prérogative  Royale  j que  le  Roi  dé*  i6i%, 
funt  avoit  tant  fait  valoir  pendant  la  vie  H eut  le  itMjhwtrib, 
même  Favori  > le  même  Confeil , les  mêmes  Minis* 
très  ; & toutes  les  Charges  de  la  Cour  & du  Royaume  demeure* 
lent  entre  les  mains  des  Créatures  du  Duc  de  Buckingham.  AinG, 
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Chahleî 

I. 

1625. 

Le  Duc  de 
Buckingham, 
Favori  de 
Charles  1. 

Caufes  du 
chagrin  de 
J]i]UCS  I. 
contre  le 
Duc  de  ü. 


Le  Duc  eft 
fbupçonné 
de  U mort  du 
Roi  Ja(]ucs. 


Projets  de 
Charles  tou* 
chant  le  pou- 
voir arbitraire 
&.k  Palatinat. 


HISTOIRE 

on  ne  $'«pperçut  d'aucun  autre  changement , que  de  la  perfonne  du 
Roi.  Le  voyage  que  Charles  avoir  fait  en  Espagne , l'avoit  icHemenc 
attaché  au  Duc  de  Buckingham,  que  l’afFeftion  du  Rtû  Jiqucs  pour 
ce  Favori  n'étoit  rien  , s’il  faut  ainfi  dire  , au  prix  de  celle  dont  le 
nouveau  ,Roi  l’honoroit.  On  a cru,  & ce  n’efî  pas  fans  f'ndement, 
que  fi  Jaques  avoit  vécu  plus  longtems , il  auroit  congédié  le  Duc, 
dont  il  n’étoit  pas  content  par  plufieurs  raifons.  Premièrement , \ 
caufe  du  voyage  d'Espagne  dont  il  avoit  été  l’unique  auteur  , & qui 
avoit  expofe  le  Roi  1 la  cenfure  de  toute  l’Europe,  i.  A caufe  de  la 
rupture  de  ce  Mariage,  fans  aucune  caufe  l^itime.  ).  Parce  que  le 
Duc  l’avoit  engagé , comme  malgré  lui  , ^ rompre  avec  l’Espagne. 

4.  Parce  que  s’appuyant  du  crédit  du  Prince,  & s’étant,  pour  ainfi 
dire , rendu  maitre  du  Parlement,  il  avoit  fait  condamner  le  Comte 
de  Midleficx  Grand  Tréforier,  malgré  le  Roi  meme  qui  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  le  fauver,  jusqu’i  demander  fa  grâce  au  Prince  & 
au  Duc,  fans  avoir  pu  l’obtenir.  Ainfi,  Jaques  mourut  tout-à-propos 
pour  le  Favori , qui  n’auroit  pu , vrai-femSlablcment , fe  foutenir  qu’en 
brouillant  le  Prince  avec  le  Roi  Ton  Pere  ; ce  qui  auroit  pu  avoir  de 
terribles  fuites.  Ccb  faifoit  naitre  contre  le  Duc  de  violens  (bupçons, 
qui  (ê  trouvoient  encore  fortifiez  par  la  préfomprion  qu'il  avoit  eue 
de  faire  appliquer  au  Roi  une  emplâtre  fur  le  ventre,  & de  lui  donner 
de  fl  propre  main  une  potion,  fans  l’avis  de  fes  Médecins.  Véritable- 
ment, on  ne  pouvoir  pas  aceufer  direéfement  le  Duc  d’avoir  hâté  la  ^ 
mort  du  Roi  fon  bienfaiteur,  par  les  remedes  qu’il  lui  avoit  fait  pren- 
dre. Mais  quand  on  joignoit  enfemble  le  tems  & les  circonftances  de 
cette  mort  imprévue,  caufée  par  une  Fievre  tierce,  pour  l’ordinaire  peu 
dangereufè  dans  le  Printems,  les  embaras  dont  elle  délivroit  le  Favori* 

A les  avantages  qu’elle  lui  procuroit  ; on  ne  pouvoir  que  difficilement 
s’empêcher  de  concevoir  des  foup^ons  contre  lui.  Cependant,  quand 
on  voyoic  d’un  autre  côté  , le  nouveau  Roi  conferver  toute  fon 
affeâion  au  Duc , on  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’il  ne  fût  pas  pàFfua- 
dé  de  fon  innocence-à  cet  égard.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Duc  de 
Buckingham  fut  Favori  du  Fils,  comme  il  l’avoit  été  du  Pere,  avec 
encore  plus  de  crédit  & d’autorité  qu’il  n’en  avoit  eu  fous  le  Régné 
precedent.  ’ 

Charles  I.,  en  montant  fur  le  Trône,  forma  deux  projets  également 
difficiles  î exécuter.  Le  premier  étoit  d’arracher  à l’Empereur  & au 
Duc  de  Bavière,  les  deux  Palatinats  qui  avoient  été  enlevez  à l’Elec- 
teur Palatin  fon  Beau-Frere.  Le  fécond,  de  porter  l’Autorité  R^ale 
beaucoup  plus  loin  que  le  Roi  fon  Pere,  ou  aucun  de  fes  Prédécefleurs 
n’avoient  fait.  Ces  deux  projets,  dont  clncun  â part  devoir , félon 
toutes  les  apparences  , rencontrer  de  grandes  difficultez  , devenoient  * 
d’une  exécution  presque  irapoffibic,  étant  joints  enfemble.  Cependant, 
Charles  fe  perfuada  qu’ils  fe  fourenoient  mutuellement  : Que , fous  pré- 
texte de  b Guerre  du  Pabtinac,  il  mettioit  le  Parlement  fur  un  pied  à 
‘ ne 
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fiè  pouvoir  lui  rien  rcfufer  ; Qne>  dans  la  fuite,  il  pourroit  lui  com-  Charle» 
mander  en  mai;re  abfolu;  & qu’après  s’étré  rendu  indépendant,  il  dis-  !• 
poferoit  it  Ion  plaifîr  des  richcfles  des  Anglois,  pour  exécuter  les  des-  iCif.  ^ 

feins  qu’il  as’oit  formez  en  faveur  du  Roi  de  Boheme.  Comme  ces 
deux  projets  font  la  matière  des  quinze  premières  années  de  ce  Règne, 
à quoi  je  me  borne  préfentement,  il  eft  nécedâire  de  les  bien  dévcloper, 
aHn  qu'on  puifle  bien  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier , je  veux  dire  celui  d'arracber  les  Sur  le  P Jt- 
deux  Palatinats  ^ l’Cmpereur  & au  Duc  de  Bavière , je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  nécelTaire  de  repéter  ici  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet,  dans  le 
Régné  de  Jaques  I.  Il  fuflira  de  faire  relTouvenir  le  LeiSeur,  que  ce 
fut  par  les  intrigues  .du  Prince  & du  Duc  de  Buckingham  , & par 
la  fauITe  informarion  que  le  Duc  donna  au  Parlement  de  ce  qui  s’é- 
toit  palTc  en  Espagne  , que  cet  augufte  Corps  fe  lailfa  porter  à con-  v 

feiller  au  Roi  de  rompre  îles  Traitez  qui  Âoient  déjà  effeclivement 
rompus,  & à promettre  fon  fecours  pour  la  Guerre  que  cette  rnpture 
devoir  vxai-lëmblabicment  produire.  C’étoit  li  le  véritable  but  que 
le  Prince  & le  Dno  s’étoient  propofé  , en  lui  déguifant  h vérité. 

Dans  la  fuite  , le  Prince  étant  devenu  Roi , ne  perdit  pas  une  feule 
otÿaHon  de  fe.  prévaloir  de  ce  confeil  précipité  du*Parlement , & de 
fon  engagement  ; comme  fi  effettivement  le  Parlement  avoit  été 
l’unique  auteur  de  la  rupture  , Sc  b première  caufe  de  la  Guerre 
qu’on  entreprit  pour  recouvrer  le  Palatinat.  Le  Roi  Jaques  fut  la 
première  viâime  de  ces  artifices.  On  lui  fit  rompre  un  Traité  au- 
quel il  avoit  travaillé  pendant  fept  ans.  On  lui  fit  perdre  la  Dot  qu’il 
^voit  lieu  d’esperer  pour  le  Mariage  du  Prince  avec  l’Infante.  On 
l'engagea , contre  fon  inclination  & fa  volonté , dans  une  Guerre  con- 
tre « Maifon  d’Autriche  : &Mce  qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand 
des  malheurs,  on  le  réduifit  k ne  pouvoir  fe  pafler  de  Parlement,  lui 
, qui  étoit  fi  mécontent  de»  précedens .,  que  vrai-femWablement  il 

• n’en  .auroit  plus  affemblé  aucun , fans  cette  rupture.  . Le  Duc  de  Bac-  Cau6  «le  la 
kingham  fut  la  fécondé  viélime.  Dès  que  la  vérité  fut  connue,  il  foineduPea- 
devint  l’objet  de  la  haine  publique  , quoique  dans  le  tetns  qu’on  ** 

ignoroit  fes  complots  , on  l’eût  regardé  comme  un  Ange  tutelaire, 
pour  avoir  rompu  le  Mariage  projetté.  Enfin,  le  Prince  étant  monté 
fur  le  Trône  , voulut  foutenir  cette  Guerre  k laquelle  le  Parlement 
s’étoit  imprudemment  engagé.  Mais  parce  qu’il  ne  trouva  pas  dans 
la  Chambre  des  Communes  la  promptitude  à le  fecourir  è laquelle  il 
s'étoit  attendu  , il  cafTa  divers  Paricmens  par  cette  feule  raifon.  Par 
U,  il  fit  naitre  dans  les  esprits  de  fès Sujets, une  méfiance  & un  mécon- 
tentement, qui  s’étant  accrus  par  d’autres  caufes,  lui  firent  enfin  éprou- 
ver le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  tomber  fur  un  Roi.  On  a ignoré 
jusqu’ici  le  véritable  motif  du  Prince  & du  Duc,  dans  la  rupture  du 
Traité  avec  l’Espagne.  On  ne  comprend  point  comment , après  I» 
pute  du  Palatinat , üs  ont  pu  (é  peifuadcx  qu’il  I^r  foroh  plu»  facile 
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"CfîARLEJ  d’arracher  ce  Païs  î l’Empereur  & au  Duc  de  Bavière,  par  la  force  des 
I‘  aimes,  qu’en  ménageant  l’amitié  du  Roi  d’Espagne,  par  le  moyen  du 
s6tj.  Mariage  qui  étoit  déjà  conclu.  Mais  on  ne  peut  ignorer  l'uf^  que  le 
Prince,  étant  devenu  Roi,  voulut  faire  de  cette  Guerre  conleillée  par 
le  Parlement.  C’étoit  d’accoutumer  la  Chambre  dés  Communes,  (bus 
prétexte  de  b nécefiité  prelfante  de  la  Guerre,  à lui  fournir  en  peu  de 
jours  l’argent  qu’il  lui  demandoit,  (ans  fe  mêler  d'aucune  autre  affaire. 

' C’eft  ce  qui  paroitra  manifeAement  dans  la  fuite.  Mais  avant  que  d’en< 

tier  dans  le  détail  de  ce  fécond  projet,  il  cA  néceffàire  de  (aire  précédée 
quelques  remarques  fur  cette  matière. 

Second  pro-  J’ai  fait  voir  dans  le  Régné  de  Jaques  I.,  que  ce  premier  Monarque 
iet.fariap-  de  la  Grande  Bretagne  avoit  travaillé  tout  le  tems  que  (à  Monar* 
pop  chie  avoit  duré,  c’eA-à-dire,  depuis  qu’il  fut  Roi  d’Angleterre,  1 

étendre  les  droits  de  la  Prérogative  Royale.  Ce  n’étoit  pas  feulement 
dans  quelques  Articles,  & en  certaines  occafîons  ; mais  par  des  prin- 
dpes  généraux , qui  étant  une  fois  admis,  dévoient, par  des  conféquen* 
ces  néceAâires , revêtir  le  Souverain  d’une  autorité  illimitée.  "Tout 
ce  qui  s’étoit  dit  de  plus  fort  par  les  partifans  les'plus  outrez  du  pou* 
voir  abfolu  des  Souverains,  il  l’appliquoit,  lâns  hériter,  aux  Rois  d’An- 
gleterre : fans  jamüs  examiner  ri  le  pouvoir  d’un  Roi  pouvoir  reoi* 
voir  divers  degrez,  (êlon  les  divers  Etats,  ou  félon  la  conAitittion  du 
Gouvernentent  dont  il  étoit  le  Chef.  C’étoit  lî  néanmoins  , le  ptoint 
de  la  queAion.  Autrement , il  s’enfuivoit  de  fes  principes  , que  la 
Royauté  étoit  une  en  tous  lieux,  & qu’un  Roi  de  Pologne,  par  exem- 
ple, devoir  être  auAi  abfolu  qu’un  Roi  de  Perfe.  Ce  fut  en  e(fét  ce 
qu’il  voulut  toujours  fuppofer  dans  l’affaire  de  Boheme  , & qui  l’em- 
pêcha de  s’intereflêr  pour  fon  Gendre.  Pendant  qu’il  fe  contenta  d’in- 
Anuer  ces  maximes  par  de  certains  traits  qu’il  prenoit  foin  d’in(êrer 
dans  fes  Discours  publics,  le  Peuple,  & le  Parlement  même,  n’y  fi- 
rent pas  beaucoup  d'attention.  Mais  quand  il  voulut  mettre  en  pra-  • 
tique  la  diverlês  confequenca  qui  pouvoient  naturellement  s’en  tirer, 
il  y trouva  de  forta  oppofitions,  qui  l’obligaent  î calTer  divers  ^rle- 
• mens  , parce  qu’ils  n’noient  pat  à fon  gré  a(Tez  docila  à recevoir  (es 

leçons.  Cnte  rélîAance  l’aigrit.  Il  commença  même  l s’expliquer 
plus  clairement,  & à foutenir,  que  la  Pariemens  ne  tenoient  leur 
exiAence  que  de  la  concellion  da  Rois , & que  cette  conceAion  pou- 
voir être  révoquée  lorsqu’ils  s’en  rendoient  indigna  ; tout  de  même 
qu'une  Chartre  accordé  à une  Communauté  fous  certaina  condi- 
tions exprelTa  , pouvoir  lui  être  ôtée  fi  elle  manquoit  ï exécuter  ces 
conditions.  Mais  le  Parlement  ne  voulut  jamais  reconnoitie  un  pa- 
reil principe.  On  demeuroit  bien  d’accord  que  le  Roi  pouvoir  con- 
voquer , proroger , dilToudre  le  Parlement  : qu’il  pouvoir  même 
s’abAenir  de  raffembler  pendant  quelque  tems.  Mais  que  l’Angle- 
terre pût  ou  dût  toujoun  être  gouvernée  fans  Pariemens , (î  le  Roi 
le  jugeote  à propos  p c’eA  ce  qu’oa  ne  pouvoir  lui  paflêr;  moins  en- 
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tore  que  le  Roi  eût  le  pouvoir  de  dispenferde  l’obfervation  de<  Loix,  Charles 
ou  faire  quelque  chofe  qui  leur  fût  diredement  contraire.  C’e'toit  1 I. 
cela  néanmoins  que  Jaques  I.  vouloir  ^étendre  fa  Prérogative,  terme 
équivoque  , pr  lequel  il  entendoit , ou  peu  s’en  falloir , un  pouvoir 
abfolu.  Mais  la  plupart  des  Anglois  n'entendoient  par  ce  mot,  qu’un 
pouvoir  dans  la  perfonne  du  Souverain,  d’ordonner  ou  d’agir  dans  des 
chofes  qui  n’étoient  ps  contraires  aux  Loix  , ou  auxquelles  les  Loix 
n’avoient  pas  pourvu  ; & certains  aéles  de  grâce  ou  de  faveur , que  le 
Roi  pouvoir  faire  ï l’^rd  de  quelques  Particuliers  , pourvu  que  ces 
faveurs  ne  fuflent  pas  trop  préjudiciables  au  relie  du  Peuple.  C'étoit 
là  le  fujet  continuel  des  Drouillerics  entre  Jaques  I.  & le  Parlement. 

On  ne  pouvoir  pas  dire  précifément  en  quoi  conddoient  les  Préroga- 
tives du  Roi  & les  Privilèges  du  Peuple,  parce  qu’il  n’y  avoir  jamais 
eu  de  décifîon  exprcITe  fur  ce  fujet.  Les  Rois  qui  avoient  plTé  pour 
les  plus  fages  & les  plus  prudens  , avoient  évité  comme  des  écueils  ces 
fortes  de  queflions,  qui  ne  peuvent  produire  que  des  aigreurs  entre  le 
Roi  & le  Peuple.  D’un  autre  côté , les  Paiicmens  précedcns  avoient 
mieux  aimé  voir  quelquefois  étendre  la  Prérogative  Royale  au-delà  de 
fês  judes  bornes,  que  d’agiter  des  queflions  fi  difficiles,  qui,  en  cas 
d’obflination  des  deux  cotez , ne  pouvoient  être  décidées  que  par  les 
armes , puisqu’il  n’y  avoit  point  de  Tribunal  fuperieur  auquel  on  pût 
s’adrcfTer.  D’ailleurs,  depuis  Richard  II.,  à qui  fon  entreprife  coûta 
la  Couronne  & la  vie,  il  n’y  avoit  point  eu  de  Roi  qui  eût  tenté  de 
porter  la  Prérogative  Royale  jusqu’au  droit  de  pouvoir  agir  direâemenc 
contre  les  Loix.  S’il  s’en  étoit  trouvé  quelqu’un  qui,  en  certaines  oc- 
caflons,  avoit  entrepris  de  pafTcr  les  bornes,  les  Parlemens  ne  s’en  étoient 
point  ànus,  par  l’une  de  ces  crois  raifons  : i.  Parce  que  c’étoit  dans  des 
chofes  de  peu  d’importance,  z.  Parce  qu’ayant  une  parfaite  confiance 
dans  leur  Souverain , ils  ne  croyoient  pas  qu’il  abufàt  de  leur  condefcen- 
dance.  3.  Parce  qu’ils  voyoient  que  le  but  & le  motif  du  Roi, étoient 
peur  l’avantage  de  la  Nation,  ou  du  moins,  ne  lui  étoient  pas  fort  pré- 
judiciables. 

Mais  Jaques  I.  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  d’Angleterre,  que  les 
queflions  fur  la  Prérogative  Royale  devinrent  fréquentes,  & abfolumenc 
nécefTaires.  Ce  Monarque  faifoit  des  efforts  continuels  pour  établir  des 
principes , dont  les  confc^uences  n’alloient  pas  à moins  qu’à  renverfer  la 
conflitution  du  Gouvernement.  J’en  rapporteni  ici  quelques-uns  qu’on 
a déjà  vus  dans  l'Hifloire  de  fon  Régné , mais  qu’il  cfl  d’autant  plus  né- 
ceffaire  de  repéter  ici , que  Charles  I.  fuivit  exaÂcment  les  traces  du  Roi 
fbn  Pere,  & que,  comme  c*efl  b principale  matière  de  ce  Régné,  on 
n’en  fauroic  avoir  une  idée  trop  nette. 

Du  principe  que  le  Parlement  ne  devoit  fon  exiflence  qu’à  b con- 
ICeffion  des  Rois,  & que  cette  conceffion  pouvoic  être  révoquée  , nais- 
foit  naturellement  cette  conféquence  : Que  le  Roi  pouvoit  gouverner 
fais  Parlement,  & par  conféquenc,  impofei  des  Taxes  fur  fon  Peuple, 
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comme  il  le  jugeoit  i propos  , pour  le  foutien  dn  Gouvernemenr. 
Du  principe!  que  le  Roi  étoit  au-delTus  des  Loix,  il  fuivoit  nécedai- 
rement  , qu’il  n'y  avoir  aucune  fureté  pour  les  Sujets , Sc  que  leur 
honneur,  leur  bien,  leur  liberté,  leur  vie  mcinc,  éroient  à la  dispofi- 
tion  du  Roi.  Du  principe,  que  le  Parlement  n’avoit  aucun  droit  de 
fe  mêler  de  fes  affaires  fur  lesquelles  le  R oi  ne  lui  demandoit  pas  fou 
avis , on  ne  pouvoir  que  conclure , qu’il  falloir  laifîer  faire  au  Roi 
tout  ce  qu’il  vouloir,  meme  les  chofes  les  plus  préjudiciables  à b Na- 
tion. Du  principe,  que  c’étoit  manquer  de  reapeâ  pour  le  Roi,  que 
de  fe  plaindre  du  Gouvernement,  il  falloir  néceffairement  inférer,  que 
le  Parlement  ne  pouvoir  examiner  aucun  Grief,  ni  s’en  pbindre,  puis- 
que les  Griefs  ne  font  ordinairement  que  des  injuflices  commifes  par  le 
Roi , ou  par  fes  Minillres.  Du  principe,  que  le  Parlement  n’avoit  tout 
au  plus,  que  le  droit  de  repréfenter  les  Griefs  au  Roi,  après  quoi  il 
devoir  tranquillement  en  attendre  le  rcmede  du  Roi  même,  il  fuivoit, 
que  le  Roi  pouvoir  vexer  fes  Sujets  à fa  faniaifîe,  fans  aucune  obliga- 
tion de  remédier  à leun  maux , qu’autant  qu’il  le  jugeoit  convenable. 
Du  principe,  que  c’étoit  offenfer  le  Roi  dans  l’endroit  le  plus  fenfîble» 
que  de  disputer  fur  l’étendue  de  fa  Preroptive,  on  ne  pouvoir  que 
tirer  cette  conléquence,  que  cette  Prérogative  étoit  fans  bornes,  ou 
qu’elle  ne  pouvoir  être  limitée  que  par  b fageffe  ou  b bonté  du  Roi  mê- 
me. Tous  ces  principes,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir,  ten- 
doienf  î établir  un  Gouvernement  despotioue.  Si  le  Roi  s’étoit  conten- 
té de  faire  de  tems  en  tems  quelque  pafTe-droit,  fondé  fur  quelqu’un  de 
ces  principes,  on  aurait  pu  croire  que  cela  n’auroit  pas  eu  de  fuites. 
Mais  on  |p  voyoit,  en  toutes  occafions,  faire  fes  efforts  pour  inculquer 
ces  principes  dans  les  esprits  de  fes  Sujets,  & fe  fonder  pour  les  établir, 
fur  quelques  exemples  tirex , par-ci  par-li , de  b conduite  de  quelques- 
uns  de  fes  Prédéceffeuts.  On  le  voyoit  lui-même  en  tirer,  par  fes  aélions, 
les  conféquences  les  plus  étendues , remplir  le  Royaume  de  Monopoles , 
forcer  fes  Sujets  à lui  prêter  de  l’argent,  ou  i lui  en  donner,  cafler  les 
Parlemens  qui  ne  vouloient  point  recevoir  fes  principes,  emprifonner  les 
Membres  qui  ofoient  parler  hardiment,  & déebrer  même  ouvertement, 
qu’il  ne  vouloit  plus  affembler  de  Parlement.  11  n’y  avoit  donc  point 
de  milieu  : ou  il  blloit  lui  ceder  fes  prétentions,  ou  lui  réfiftcr  It  force 


ouverte. 

Jaques  I.  eut  le  bonheur  de  mourir , avant  que  cette  divifîon  fût 
poufTfo  plus  loin.  La  rupture  du  Mariage  d’Espagne  fervit  à rappro- 
cher le  Roi  & le  Parlement  l’un  de  l’autre.  Le  Roi  léntir,  qu'il  allort 
fe  trouver  hors  d’état  de  fe  pouvoir  paffer  des  Parlements  & le  Peuple 
jugea  que  , pendant  qu’on  ferait  engagé  dans  une  Guerre  contre  b 
Maifnn  d’Autriche  , le  Roi  feroit  contraint  d’avoir  des  égards  pout 
les  Libertez  de  la  Nation,  8c  pour  les  Privilèges  du  Parlement.  Ainfi, 
chacun  de  fon  côté,  paraifToit  porté  i b réconciliation.  Ce  i oublier 
tous  les  fujets  de  plainte  qu’il  crdymt  avoir. 
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Jaques  étant  mort , Charles  I.  fon  Fils  & fon  SuccelTeur  1 qui  avoit 
tnerveilleufement  profité  de  fes  leçons  , monta  fur  . le  Trône  , étant  im- 
bn  des  mêmes  principes  dont  je  viens  de  parler.  Mais  comme  il  étoit 
jeune  , & que  fes  paflions  étoient  vives  , il  ne  put  fe  contraindre  , ni 
fe  réfoudre  ^ ménager  raffbéHon  du  Parlement.  Il  fit  bien-iôt  con- 
noitre  par  quelles  maximes  il  prétendoit  fe  conduire  dans  le  Gouver- 
nement de  fon  Etat.  Non  feulement , il  ne  voulut  point  corriger  au- 
cun  des  abus  qui  s'étoient  introduits  fous  le  Gouvernement  du  Roi  fon 
Pere  ; mais  il  y en  ajouta  encore  de  nouveaux  1 plus  intolérables.  Il 
afTeéla  de  faire  comprendre  i fes  Sujets  > non  feulement , que  leurs  maux 
ne  le  touchoient  point , mais  qu’on  l’ofltnfoit  même  en  le  fuppliant 
d’y  apporter  du  remede.  Enfin  , il  fit  entendre  bien  clairement  > & 
par  fes  discours  Se  par  fa  conduite  , qu’il  ne  regardoit  les  Parlement 
que  comme  des  Allemblées  uniquement  deflinées  i lui  fournir  de  l’ar- 
gent ; & qu’en  cas  de  refus  > U pouvoir  bien  fe  palTer  de  leur  fecours. 
En  effet , il  cafTa  divers  Parlemens  , parce  qu'ils  ne  furent  pas  allez 
prompts  ) lui  fournir  les  fommes  qu’il  leur  demandoit  : il  ufa  de  vio- 
lence envers  plufieurs  \lembres  de  ces  Aflcmbices  : & enfin  , il  exi- 
gea des  Sujets  l’argent  qui  lui  étoit  néceflâire  , foit  par  des  emprunts 
forcez , foie  par  des  Taxes  qu’il  impofa  de  fa  propre  autorité.  C’eff  ce 
qui  ne  doit  pas  paroitre  étrange  , puisqu’outre  les  leçons  qu’il  avoit 
reçues  du  Roi  fon  Pere , il  avoit  le  même  Favori , les  mêmes  Minis- 
tres , le  même  Confeil. 

Je  me  propofo  de  faire  voir  toutes  ces  chofes , d’une  maniéré  claire 
& précife.  Ce  ne  fora  pas  par  des  raifonnemens  Se  des  conféquences  : 
mais  par  des  faits  qni  ne  font  point  contellez , par  des  Pièces  juffifi- 
carives  de  tout  ce  que  j'avancerai , Se  enfin  > par  la  conduite  même  du 
Roi , laquelle  fes  partifaus  les  plus  zèlez  n’ont  pas  même  entremis  de 
juffifier  , autrement  que  par  un  filence  afiêâé  , ou  du  moins , en  pas- 
fant  fort  legerement  fur  les  quinze  premières  années  de  fon  Regoe. 

ie  n’ai  entrepris  d’entrer  dans  ce  détail , d’une  alTez  vafle  écendqe,  qu’a- 
n que  le  LeAeur  foit  mieux  en  état  de  comprendre  , quelles  furent 
les  véritaUes  caufes  de  la  Guerre  qui  afiBigea  le  Royaume  dans  la  fuite. 
Dès  que  les  funérailles  du  Roi  défunt  furent  faites  , Charles  fe 
hâta  d’envoyer  huit-mille  hommes  i Portsmouth  , pour  y être  embar- 
quez fur  iftie  Flotte  deflinée  â faire  une  Expédition  contre  l’Espagne. 
Comme  il  n’avoit  que  peu  d’argent  dans  fos  coffres  > les  frais  de  i’ha- 
billement  & de  la  conduite  de  ces  Troupes  furent  aflignez  fur  diverfos 
Provinces , qui  en  dévoient  être  lembcmrfces  par  l’Echiquier  dans  un 
rems  plus  convenable.  Ceh  étoit  fondé  fur  quelques  exemples  des 
anciens  tems , mais  dont  néanmoins  l’ulâge  avoit  été  depuis  long- 
tems  interrompu.  Ces  Troupes  ayant  commis  de  grands  désordres 
dan»  leur  marche  , le  Roi  nomma  des  Commiflaires  pour  punir  les 
coupables.  Cela  fut  regardé  comme  une  innovation  . qui  ôtoit  aux 
AEigiUrais  ordinaires  la  conooilTance  des  aimes  commis  par  ks  gens 
. Ll  * d< 
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Chari-ES  de  Guerre  ; & néanmoins , en  général , on  n’y  fit  pas  beaucoup  d’at^ 
!•  tention. 

Le  Mariage  du  Roi  ayant  été  conclu  8c  arrêté  pendant  b vie  du 

Mariage  du 

ucs  , fut  célébré  ^ Paris  avec  beaucoup  de  magnificence, 
fur  un  T’béatre  drefle  devant  l’Eglife  de  Notre-Dame  , le  Duc  de 
Chevreufe  faifant  l'office  de  Procureur  du  Roi  d’Angleterre.  Peu  de 
tems  après , le  Duc  de  Buckingham  fut  envoyé  en  France  pour  y 
aller  recevoir  la  Reine  , & la  conduire  au  Roi  Ion  Epoux.  Elle  arri- 
va le  de  Juin  i Douvre , où  le  Roi  la  reçut  ; & le  même  jour , le 
Mariage  fut  confommé  à Cantorberi.  Le  }}  du  même  mois,  le  Roi  & 
i.  Par.cment.  |j  Rçjn;  firent  leur  entrée  il  Londres  ; & deux  jours  après,  le  Parlement 
s’alfembb.  Voici  le  Discoun  que  le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  , â 
l’ouverture  de  ce  'premier  Parlement. 

Mylords  et  Messieurs,' 

niscours  du  „ Je  loue  Dieu  , de  ce  que  l’affaire  fur  laquelle  vous  dever  préfen- 
Roi  a ion  ,,  tement  délibérer  eft  d’une  telle  nature  , que  je  n’ai  pas  befoin  d’é- 
^mciir  '•'*  connoitre.  Outre  que  je  ne  fuis  point 

Hui-mrih,  » éloquent,  je  ne  fuis  point  naturellement  porté  è employer  laeau- 
f.fji.  „ coup  de  tems  en  paroles.  Ce  n’eft  pas  une  affaire  nouvelle,  puis- 
,,  qu’elle  a été  commencée  par  mon  Pere  , d’heureufe  mémoire  , qui 
„ eft  préfenteraent  au  Ciel  : c’eft  pourquoi , il  n’cft  pas  néceffaire  que 
„ je  vous  faffe  connoitre  de  quoi  il  s’agit.  J’espere  que  vous  aurez 
„ autant  d’ardeur  î pouffer  cette  affaire  , que  vous  en  avez  eu  è con- 
„ fciller  le  Roi  mon  Pere  de  l’entreprendre.  Vé^itablement , il  pour- 
„ roit  fembler  à quelques-uns , qu’il  ne  s’engagea  qu’avec  quelque 
,S  pçihe  dans  une  entreprife  fi  gloricufe.  Mais  c’étoit  un  effet  de  fa 
,,  fageffe  , qui  ne  lui  permettoit  ps  de  la  commencer , avant  que  de 
„ s’être  affuré  des  moyens  qui  pouvoient  b lui  faire  exécuter  avec 
„ vigueur.  Dès  qu’il  connut  combien  il  avoit  été  abufé  dans  la  con- 
„ fiance  qu’il  avoit  eue  aux  promeffes  de  certaines  Puiffances  , & 
„ après  qu’il  eut  été  encouragé  par  vos  avis , & par  les  promeffes 
„ que  vous  lui  fîtes  de  le  fourenir , I encrer  dans  b carrière  où  nous 
„ nous  trouvons  aujourdhui  , il  s’y  engagea  gayement.  C’eft  ce  que 
„ je  n’ai  pas  befoin  de  prouver , puisque  les  prépratifs  qu’if  a faits , en 
„ font  des  preuves  plus  évidentes  que  ne  pourroient  être  mes  paroles. 
„ Les  fecours  des  Princes  d’Allemagne  , b Flotte  qui  eft  prête  I fe 
„ meure  en  Mer , & le  refte  des  préparatifs  que  j’ai  faits  pour  con- 
„ cinuer  ce  qu’il  a commencé  , font  voir  fuffifamment  qu’il  étoit  dé/a 
' „ entré  en  aâion. 

„ Mylords  Sc  Meffieun,  j’espere  que  vous  n’aurez  pas  oublié,  qiJe 
„ vous  voulûtes  bien  m’employer  pour  confciller  à mon  Pere  de 
' ,,  rompre  les  deux  Traitez  qui  étoient  fur  pied  ; de  forte  que  je  ne 

„ puis  pas  dire , que  je  fois  venu  ici  libre  de  tout  engagement.  Il  eft 

,,  vrâ 
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i,  vrai  que  je  m'y  fuis  porté  volontairement  & avec  ardeur  , comme  Charle* 
,1  un  jeune-homme  , & par  conféquent , avec  quelque  précipitation; 

,y  mais  je  ne  l’ai  fait  qu’à  caufe  de  la  part  que  vous  avez  voulu  y t6z}, 
„ prendre  > & de  vos  engagemens  : de  forte  qu’encore  que  j’aye  agi 
)>  en  jeune-homme  i je  ne  faurois  m'en  repentir.  Je  ne  crois  pas  mc- 
„ me  que  je  puifle  en  être  blâmé  , piÉsque  j'ai  pu  compter  fur  l'a- 
M mour  & fur  la  fidelité  que  vous  avez  pour  votre  Roi  , & fur  l'c- 
„ preuve  que  j'ai  faite  moi-meme  de  votre  affcéfion.  Confidercz  , je 
,)  vous  prie  , que  cette  aâion  étant  la  première  de  mon  Régné , & 

„ ayant  été  entreprife  par  vos  confeils , ce  ferait  un  grand  déshon- 
„ neur  pour  vous  & pour  moi , fi  elle  réofTilToit  mal,  par  le  défaut 
„ des  fecours  que  vous  êtes  en  état  de  me  donner.  Je  reconnois  pour- 
„ tant,  qu’étant  convaincu,  comme  je  le  fuis,  de  votre affcélion  pour 
„ moi , & de  votre  ardeur  ü pouffer  cette  entreprife  . je  n’aurois  pas 
„ befoin  de  vous  exciter  par  ces  confiderations  , fi  ce  n'étoit  pas  pour 
„ vous  faire  comprendre  combien  je  fuis  fenfiblc  i ce  qui  touche  vo- 
„ tre  honneur  & le  mien  , & que  j'en  ai  le  foin  que  j’en  dois  avoir. 

„ Il  faut  aufli  que  je  vous  prie  de  confiderer,  que  nous  nous  trouvons 
P dans  une  telle  conjonéfure  , que  je  ne  pourrois  qu’expofer  vos  vies 
,,  à un  grand  danger  , à quoi  je  jie  pourrois  que  difHcilement  me  ré- 
,,  foudre  , fi  je  vous  tenois  longtems  alfcmblcz  (i)  ; comme  de  vo- 
,,  tre  côte  J vous  ne  pourriez  que  hazarder  beaucoup  le  fuccès  de  nos 
,,  affaires  , fi  vos  réfolutions  étoient  trop  tardives.  J’erre  donc  que 
„ vous  penferez  férieufement  à expédier  en  diligence  l’aftaire  que  vous 
„ avez  en  main.  Par  là  , vous  agirez  d'une  maniéré  qui  fera  infini- 
„ ment  honorable  , & à vous-mêmes , & à moi  : à vous  , parce  que 
„ vous  donnerez  des  preuves  de  votre  affedion  pour  votre  Roi  ; & à 
„ moi , en  me  mettant  en  étx  d’achever  un  ouvrage  que  mon  Pere  a 
,,  fi  heureufement  commencé. 

,,  Pour  conclufion  , j’ajouterai  feulement,  que  j'ai  appris  qu’il  y 
„ a certaines  peifonnes  malicieufes  , qui  font  courir  le  bruit  que  fai 
ÿs  peu  d'affedion  pour  la  Religion  que  je  profclTe.  Mais  je  puis  as* 

„ furer , que  j’ai  été  élevé  aux  pieds  de  Gamaliel  : & quoique  je 
,,  n'aye  pas  affez  de  vanité  pour  m'appliquer  le  refie  de  ce  palfage  , je 
„ ferai  en  forte  néanmoins , qu’on  fera  pleinement  convaincu  , qu’il 
„ n’y  a jamais  eu  , ni  n’y  aura  de  Prince  qui  ait  plus  d’envie  que 
„ moi  , de  maintenir  la  Religion  que  j’ai  toujours  profefféc.  Mais 
„ comme  je  ne  fuis  pas  propre  à faire  de  longs  Discours  , j’ai  réfolu 
„ de  fuivre  la  méthode  de  mes  Prédéceffeurs , en  me  fervant  de  la 
,,  tyvuche  du  Garde  du  Grand  Sceau,  à qui  j’ai  ordonné  de  vous  com- 
,,  miiniquer  cenaines  chofes , moins  à caufe  de  leur  importance  , que 
,,  par  pure  formaté. 

Le 

ti)  A caufe  de  la  PcAr.' 

Llî 


Digilized  by  Google 


H 1 S T O I R E 


Chaule* 

I. 

\6i^. 

RMjirtrth, 

PtU.{*g.iyi. 


Requête  du 
Parlement 
contre  lesPa- 
pines  recu- 
£uu. 

Reponiê 
eéocràlc  du 
Koi. 


Le  Roi  ayant  fini  fon  Discours,  le  Lord  Coventry , Garde  du  Grand 
Sceau  , prit  la  parole  & fit  un  autre  Discours , dont  je  me  contenterai 
de  rapporter  b fubftance.  Il  dit,  „ que  le  principal  motif  du  Roi  dans 
„ la  convocation  de  ce  Parlement , étoit  de  les  faire  reflbiivenir  du 
„ grand  engagement  impofé  i S.  M.  , tant  par  le  Roi  fon  Pere  , que 
„ par  les  deux  Chambres  , de  recouvrer  le  Palatinat , après  avoir  rom- 
„ pu  les  Traitez  qui  fe  n^ocioient  avec  l'Espagne.  Que  les  Allian* 

„ ces  qu’on  as’oit  pris  foin  de  faire  depuis  ce  tems-là  , l’Armée  qu’on 
,,  avoit  fait  pafler  dans  les  Païs-Bas , les  réparations  des  Places  , les 
„ fecours  envoyez  en  Irlande  , étoient  autant  de  lignes  qui  aboutis» 

„ foient  au  même  centre , c’eft-à-dire  , à l’affaire  du  Palatinat.  Que 
„ les  Subfides  accordez  ci-devant  pour  cela  , étoient  confommez  , & 

,,  que  les  Comptes  en  étoient  prêts  pour  leur  être  préfentez  , auflt 
,,  bien  que  de  ce  que  le  Roi  avoit  dépenfé  de  fes  propres  deniers  pour 
„ b même  affaire.  Enfuite  , il  les  pria  de  bien  confiderer  trois  cho- 
„ fes  , qui  méritoient  toute  leur  attention  : i.  Le  Tems  , parce  que 
„ toute  l’Europe  étoit  autour  du  Lavoir  de  Bethesda  , & qu’il  fâlloit 
„ profiter  du  premier  mouvement  de  l’eau.  C’étoit  pour  ceb  , que 
„ S.  M.  fouhaitoit , qu’ils  lui  donnaffent  cette  première  Séance  , ou 
„ plutôt , qu’ils  fe  b donnaflënt  i etiz-mcmes  & l leurs  propres  inte- 
„ rets  ; & que  b prochaine  feroit  pour  eux  & pour  les  affaires  do» 

„ raeffiques  , auffi-tôt , fc  pour  aufli  longtems  qu'ils  le  jugeroient  à 
,,  propos.  Z.  La  Somme  iju'ilt  dévoient  accorder  an  Roi.  Que  fi  on 
„ )ugeoit  que  la  voyc  des  Subfides  ne  fût  pas  affez  prompte  . S.  M. 

,,  fouhaitoit  qu’on  l’informât  de  b méthoae  qu’on  vouoroit  fuivre, 

,,  quoiqu’il  ne  prétendit  pas  l’indiquer  , ou  b propofér.  3 . Le  fiucit 
„ de  tÆion.  Que  celle-ci  étant  b première  de  ion  Régné  , ne  pou» 

„ voit  que  toucher  de  fort  près  fa  gloire  & fa  réputation  , è l'^ard 
„ desquelles  il  s’affuroit  fur  leur  affeéfion , avec  b plus  grande  con» 

» fiance  qu’aucun  Roi  eût  jamais  eue  en  fes  Sujets  : témoin  fon  ou»  _ 
„ vrage  de  Poefie  intitulé:  ./Imor  Gvinm,  Régit  mummenttem.  Que  S. 

„ M.  ne  douioit  point , que  toute  l’Europe  ne  fût  informée  de  leur 
„ loyauté  & de  leur  affêâion  , dans  le  tems  même  qu’elle  apprendroit 
,,  qu’il  étoit  devenu  leur  Roi. 

Quoique  le  Roi  eût  affuré  dan*  fa  Harangue  , qu’il  n’y  avoit  point 
de  Prince  qui  eût  plus  d’envie  que  lui  de  maintenir  la  Religion  qu’il 
profelfoit , il  fcmble  que  le  Parlement  n’en  étoit  pas  bien  perfuadé; 
puisque  , dès  les  premiers  joun  , les  deux  Chambres  s’unirent  enfemble 
pour  lui  préfenter  une  Requête  contre  les  Papilles  Reeufans.  Le  Roi 
répondit  I cette  Requête  d’une  maniéré  très  gracieufe.  Il  dit , qu’il 
étoit  bien  aife  de  voir  leur  zèle  pour  b Religion  , & qu’il  étoit 
prêt  à concourir  avec  les  deux  Chambres  , dam  tout  ce  qui  lui  fe» 
voit  propofê  fur  ce  fujet.  Il  différa  néanmoins  de  répondre  I cha- 
que Article  paiticuUer  de  b Requête , jusqu’à  ce  qu’il  l’eut  exa- 
nincc. 
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Mr.  Mwtiùgn,  Eccléfiafliquci  avoir  fait  imprimer  depuis  peu  , un  CharliS 
Livre  intitulé  ^fel  i Ctfitr  s dans  lequel  il  y avoir  divcrfes  propofi- 
rions  rendant  à troubler  l'Eglife  & l’Etat.  On  en  porta  des  plaintes 
i la  Chambre  des  Communes , qui  ayant  fait  venir  l’Auteur  i la  Bar- 
re  , & l’ayant  rnterrogé  , jugea  qu’il  étoit  i propos  de  le  renvoyer  à cité,  à caufi; . 
l’Archevêque  de  Cantorberi.  Ce  Prélat , qui  n’étoit  pas  regardé  de  bon  ée  fon  Livre 
eeil  i la  Cour  , parce  qu’on  le  foupçonnoit  d’ctre  trop  ami  des  l’uri- 
tains , fe  contenta  de  l’exhorter  à n’écrire  plus  fur  de  icmblables  matie*  ■'  ’’’ 
res.  La  démarche  des  Communes  offcnfa  le  Roi , parce  que  > Mon- 
taigu  étant  un  de  fes  Chapelains , il  prétendoit  qu’en  le  faifant  venir  à , 

la  Barre  des  Communes  , on  avoir  donné  atteinte  à fa  Prérogative.  11 
en  témoigna  fon  mécontentement  aux  Communes  i .&  en  prit  occa-  ^ 

/ion  d'évoquer  b Caufe  à fon  Confeil.  Tout  le  monde  foup^onna> 
que  comme  le  Livre  de  Montaigu  contenoit  une  Doârine  Arminienne  « rrgir- 
Laud  , Evêque  de  Bath  & Wells  , qui  étoit  le  Confeiller  le  plus  inti-  cheTîra  ^ 
me  du  Roi  pour  les  affaires  de  Religion  > avoit  procuré  cette  évocation  minicns. 

rur  arrêter  la  pourfuite.  Ce  Prébt  étoit  regardé  par  plulieurs»  comme 
Chef  & le  Protefteur  des  Arminiens,  qui  étoieni  déjà  en  aflèr  grand 
nombre  dans  le  Royaume.  11  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'infînuer  dans 
la  faveur  du  Duc  de  Buckingham,  & parce  même  moyen,  dans  celle 
du  Roi  , qui  fuivoit  volontiers  fes  confeils  dans  les  affaires  qui  regar* 
doient  la  Religion. 

I,e  mécontentement  que  le  Roi  avoit  témoigné  contre  les  Commu- 
nés,  n’empêcha  pas  que  cette  Chambre  ne  lut  accordât  deux  Subfides.  dent  deux 
Le  Roi  les  accepta  gracieufement  : mais  en  même  tems , il  fit  entendre  Subiîde,  uf 
que  ce  don  n’approchoit  pas  de  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  la  Guerre  *■“' 
que  le  Parlement  avoit  confeillée  au  Roi  fon  Pere.  L’Aâe  de  ces  deux  ^ 
Subfides  ne  fut  pas  plutôt  paffé  , que  le  Roi  ajourna  le  Parlement  ^ O» 

Oxford  pour  le  premier  jour  du  mois  d'Août , il  caufe  de  b Perte  qui  tord, 
faifoit  de  grands  ravages  dans  Londres.  Prêt  de  fix 

Le  Roi  laques , peu  de  tems  avant  fa  mort  » s’étoit  engagé  i prê- 
ter  au  Roi  de  France  cinq  ou  fix  Navires  , pour  s’an  fervir  contre  les 
Génois.  C'étoit,  du  moins,  le  prétexte  de  cet  emprunt.  Mais  dans  la  comte  La 
fuite,  Louis  XIII.  ayant  befoin  de  ces  Vairtlaux  pour  le  fiepe  de  La 
Rochelle  , obtint  de  Charles  I.  , par  le  moyen  du  Duc  de  Çucking' 
ham  , qu’il  pourroit  s’en  fervir  là  où  il  le  trouveroit  I propos  : & en 
effet , ils  lui  furent  envoyez  i Dieppe , fous  le  commandement  de  Pe»^ 
uiagien.  Mais  les  Maitres  ou  Capitaines  de  ces  VaifTeaux  , ayant  eu 
le  vent  qu’on  vouloit  les  fiire  fervir  contre  La  Rochelle  , levèrent 
les  ancres,  & s’en  retournèrent  en  Angleterre.  Pemiingtoo  en  ayant 
informé  le  Duc  de  Buckingham  , en  reçut  un  ordre  exprès , confirmé 
par  un  autre  du  Roi  même,  de  reraener  ces  VaifTeaux  à Dieppe  , Sr  de 
les  mettre  entre  les  mains  des  François  j ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
les  Pilotes  8t  les  Matelots  défeiterent  tous,  ne  voubni  point  abfolument 
fervir  contre  La  Rochelle. 

Cette 
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Charie*  Cette  affaire  fit  grand  bruit  Oxford , où  le  Parlement  fe  ralTembla. 

On  fe  plaignit  fortement  dans  la  Chambre  des  Communes , de  U 
mauvaifc  conduite  du  Duc  de  Buckingham  i cet  egard  , & I quelques 
contre"kDuc  *'’*''^**  On  y dit , que  l’argent  accorde  au  feu  Roi  par  le  Parlement, 
dcBucking.  avoir  mal  employé  à des  ufages  tout  dilferens  de  ceux  auxquels  il 
kam,  avoir  été  deffiné.  Que  la  Mer  étoit  fi  mal  gardée  , que  les  Corfaires 

faifoient  fouffrir  de  très  grandes  pertes  aux  Marchands  Anglois.  Qu'il 
y avoit  dans  le  Royaume  un  puiflant  Parti  , qui  fiivorifoit  ouvertement 
& contre  le*  le  Papisme  & l’Arminianisme.  C’étoient  principalement  A'm/  Evc- 
winchefter  Winchefter  , & Evêque  de  Bath  & Wells  , qu’on  re- 

ScdeBathjc  gatt^oh  Comme  les  Chefs  & les  Proteéleurs  des  Arminiens  , & meme 
Veils.  comme  favorifans  le  Papisme  , il  caufe  de  leur  zèle  rigide  & paflionné 
pour  toutes  les  cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane  , même  pour  celles 
qui  fembioiént  le  moins  néceflaires.  Ce  zèle  paroiffbit  il  plufieurs  autant 
myflerieux  qu’extraordinaire  , & leur  faifoit  foupçonner  que  ces  deux  ' 
Prélats , fous  prétexte  de  maintenir  la  Religion  , n’euflent  formé  le 
projet  de  rétablir  le  Papisme.  Ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’on  eût 
tant  d’attachement  pour  des  chofes  qui , dans  le  fond  , étoient  de  peu 
de  conféquence  , fans  quelque  delTcin  caché.  Cela  fut  caufe  que  la 
Montaigu  Chambre  des  Communes  fit  citer  une  fécondé  fois  le  Doéleur  Montaigu, 
eenfuré.  qyj  grièvement  cenfuré. 

I«  Roi  6it  Cependant , le  Roi  voyant  que  , depuis  trois  ou  quatre  jours  que  le 
venir  les  deux  Parlement  étoit  raffemblé  , on  n’avoit  fait  autre  chofe  dans  la  Chambre 
Chambre*  de-  Communes,  que  parler  des  Griefs,  fans  dire  un  feul  mot  de  l’argent 
vaut  ui.  qu’on  lui  accorderait  pour  foutenir  la  Guerre  ; fit  ve- 

nir les  deux  Chambres  dans  la  Salle  du  College  de  Chrift  , & leur  parla 
en  ces  termes  : 


MYLORDS  & MESSIEURS, 

Discour*  du  JVeMS  neuj  fiuvtntnt  tous,  qtu  fur  vos  CMfiils,  mou  Pert,  tpti  efl pré- 
CtamJbref,”**  ‘tuent  avec  Dieu  , rompit  Us  deux  Truitex.  tpû  fi  négochietit  avec  CEs- 
+.  Août.  prévîtes  dès-lors  , que  la  Guerre  s'en  enjuivroit  , tant  pour 

ZHflmtrih,  recottvrer  V Héritage  envahi  de  mon  Beatt-Frere  , que  four  notre  propre 
m.l.p.tjf.  tl^finfi.  Comme  vous  j avez,  engagé  le  Roi  mon  Pere  par  vos  confiils, 
vous  lui  donnâtes  auffi  des  ajfurances  , que  Us  ficottrs  pour  la  fotirfiiivre  ne 
lui  manqueroient  pas.  Ce  que  vous  lui  atcordàtes  alors  fût  employé  , com- 
me vous  Caviex,  Joubaité  , à ficourir  Us  ylliiex,  , à garder  t Irlande  , (ÿ* 
t jlngUterre  mime  , à fi  pourvoir  de  munitions  , à equiper  une  Flotte  , À 
établir  un  Confiil  de  Guerre  ^ des  Tréfiriers  pour  recevoir  & pour  déboter- 
fir  Forgent.  Pour  commencer  cet  ouvrage,  entrepris  par  votre  confiil, 
vous  accordâtes  trois  Subfides  cr  trois  Ouinxàemes  , qui  furent  Uvex,  avec 
promptitude  , (j-  débourfix.  de  même  , par  F avis  du  Confiil  de  Guerre, 
principalement  peur  mettre  la  Flotte  en  ben  état. 
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n 4»Ih  à Dieu,  au  commoKement  de  ces  préparatifs  faits  par  vos  con-  CHARLES 
fiUSf  de  retirer  mon  Pere  à lui  ; de  forte  tjue  fai  fuccedé  tant  a fa  Cou.  !• 

ronne  , tju'au  fin  de  pourfuivre  fis  defeins.  Je  ne  vous  rajfembtai  pas 
incontinent  apres  fa  rHort  , pourjùivre  ta  coutume  , ÿ-  par  pure  furma- 
lite';  mais  afin  tjue  , par  vos  avis  cfr  par  votre  afiftance , vous  me  mi  fît  e. 
en  e’tat  ^exécuter  Us  defiins  dans  lesquels  vos  confiil's  avoient  engagé  mon 
Pere.  Vous  avex.  donné  des  marqttes  de  votre  affeBion  pour  moi , tér  de 
C envie  que  vous  avez,  de  continuer  t ouvrage  commencé,  en  m'accordant  - 
deuu  Suif  des  qui  ne  fine  pas  encore  levez, , quoique  etébottrfez,  par  avance , ' ■ 

tant  de  mon  propre  argent , que  de  celtù  que  fai  emprunté.  Cela  ne  fufjk 
pas  même  pour  mettre  en  ion  état  la  Flotte  qui  si  équipe  aBuelUment , com~ 
me  f en  fiels  convaincu  , après  avoir  vu  teflimation  qui  en  a été  faite  par 
des  gens  qui  j fins  employez..  Les  Comptes  votes  en  feront  préfintez, , aujf- 
tôt  qu'il  vous  plaira  de  Us  recevoir. 


Après  que  le  Roi  eut  achevé  de  pârler  un  des  Secrétaires  d'Etat 
prit  la  parole  , & fît  un  Discours  dont  le  but , de  même  que  celui  du 
Roi , étoit  de  faire  voir  la  néceflîté  abfolue  où  la  Chambre  des  Com- 
munes fe  trouvoit,  de  donner  une  groffe  fomme  au  Roi  pour  la  Guer- 
re dans  laquelle  il  étoit  engagé.  Il  n'oublia  pas  de  repéter  , que  le  feu 
Roi  ne  l'avoit  commencé  que  par  les  confeils  du  Parlement  ; car 
c’étoit  là  ce  que  le  Roi  regardoit  comme  une  raifon  à laquelle  on  ne 
pouvoir  rien  répliquer.  Mais  comme  déjà  le  Parlement  commençoit  à 
ctre  mieux  informé  de  la  maniéré  dont  le  Roi  & le  Duc  avoient,  pour 
ainlî  dire,  arraché  ce  confeil  au  Parlement  précèdent , ces  deux  Discours 
ne  produifirent  f»s  un  grand  effet.  Les  Communes  étant  retournées 
dans  leur  Chambre  , continuèrent  à examiner  les  Griefs  } Se  dans  cet 
examen  , on  fit  diverfes  plaintes  contre  le  Duc  de  Buckingham.  On 
lê  plaipit  aufiS , que  le  Papisme  étoit  non  feulement  toléré,  mais  même 
favorifé  , contre  la  promefle  expreffe  du  Roi  : Qu’on  accordoit  des 
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pydons  aux  Recufâns , fous  la  fimple  fignature  du  Lord  Comvaj  Secré- 
taire d’Êtat , qui  fe  prétentjoit  autorifé  par  le  Roi  ; & que  ces  pardons 
arrêtaient  le  mnre  1:1  9^  iVY^rtifirtn  ripe  f /nÎv  C'^t^ 
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laquelle  il  n’avoit  ju^u’alors  répondu  qu’en  général.  Il  efl  abfolument 
nécelTaire  d’inférer  ici  cette  Requête  , avec  les  réponfes  du  Roi  à cha- 
cun des  Articles , afin  qu’on  puifTe  mieux  juger,  comment  les  promef- 
fes  du  Roi  furent  exécutées  dans  la  fuite. 


Oiscouri 
d^uo  Sécrétai* 
re  d*Etat- 
Kmjhvforthf 
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Charlis  „ 
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contre  les  Reçu  fans  ^ & RETORSES  dtiRoï 
- à chaque  Article. 


SIRE, 
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deux  Cham*  yy 
btc<  contre 
les  Papiftes  ” 

rccuianft  pre* 
ic()!Oe  au  Roi 
à WedminS' 
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duc  en  deuil 
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„ Comme  il  eft  très  vrai  que  rien  n’eft  plus  capable  d’affermir  votre 
T rône  Se  d’affurer  la  Paix  & la  prospérité  de  votre  Peuple  , que  la 
finccrité  Se  l'unité  de  la  Religion  , Noos  les  Seigneurs  Spirituels  & 
Temporels , Se  les  Communes  , affemblez  dans  ce  prefent  Parlement , 
croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir  de  repréfenter  i V.  M.  les  dange- 
reules  confc'quences  qui  peuvent  mitre  de  l'accroiffetnent  du  Papisme 
dans  ce  Royaume, ce  que  nous  jugeons  en  être  les  véritables  Caufes, 
& les  Remedes  qui  peuvent  y être  appliquez.  • 

• 

- Les  Ranger  s fe  trouvent  ^ 


r.  n En  ce  que  les  Papilles  fe  propofent  pour  fin, de  renverlèr  la 
„ Religion  & l’Etat  : dans  les  foins  continuels  qu’ils  prennent  pour 
„ prvenir  à ce  but  : en  ce  que  ceux  qui  les  enfeignent , Se  ceux  qui 
„-le$  gouvernent , leur  font  accroire  qu’en  cela  ils  rendent  fervice  î 
„ Dieu. 

1.  „ Dans  la  dépendance  où  ils  (ont  des  Princes  étrangers  , qui  ne 
,,  cherchent  en  aucune  manière  le  bien  de  V.  M.  ni  de  fon  Etat.> 

}.  „ En  ce  que  l’accroiffement  du  Papisme  fournit  la  facilité 
„ d’exécuter  ces  pernicieux  deffeins , ï quiconque  voudra  fe  faire 
„ Chef  d’un  Parti  fi  puilTant. 

Les  Caufes  principales  de  faccroijfement  du 
‘Papisme  font , 

• 

I.  „ La  négligence  dans  l’exécution  des  Loix  faites  contre  les  Jé« 
,,  fuites  , les  Prêtres  des  Séminaires , les  Papiftes  reeufans.  Cette  né- 
„ gljgencc  eff  caufée  en  partie  par  la  connivence  du  Gouvernement,  en 
,,  prtie  par  le  défaut  des  Loix  memes  , & en  partie  par  la  faute  des 
„ Officiers  qui  font  commis  pour  les  faire  exécuter. 

1.  „ Les  intercédions  des  Princes  étrangers,  par  le  moyen  de  leurs 
>,  Ambalfideiirs  Se  Agens,  en  faveur  das  Papilles  reeufans. 

}.  „ Le  grand  concours  des  Papilles  dans  la  Ville  de  Londres, 
„ leurs  Conférences,  Se  leurs  Conventicules  dans  la  même  Ville. 

4,  „ La  liberRé  qu’ils  prennent  de  fe  rendre  publiquement  aux 
„ Nlaifons  & aux  Chapelles  des  Ambaffadeut;. 

5.  „L’en> 


1 
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>,  L’envoi  de  leurs  enfans  dans  les  Païs  étrangers , pour  y,  être  Charlii 
„ élevez  dans  des  Séminaires  de  leur  Religion  , lesquels  onf  été  de- 
„ puis  quelque  tems  multipliez  * pour  y inftruire  la  JeunelTc  An- 
M gloife. 

tf.  n Le  défaut  d’inftruélion  , qui  fait  qu’en  pluCeurs  endroits  du 
» Royaume  > vos  Sujets  n’ont  pas  une  connoiflânee  fuffifantc  de  leur 
ji  Religion. 

7.  „ La  licence  qu’on  le  donne  de  faire  imprimer  des  Livres  Pa. 

' „ pilles  8f  féditieux , & de  les  répandre  dans  le  Public.  • 

^ 8.  „ Les  Charges  du  Gouvernement,  conférées  à des  gens  mil  dis' 

» pofez  pour  la  Religion , qui  favorifent  aâuelleroent , ou  favoriferont, 

,,  ou  feront  du  moins  en  état  de  favorifet  le  Parti  Papifte. 

Lff  Rente  de  s que  nous  jugeons  propres  à être  employer 
contre  ce  mal  violent  & dangereux , font , 

• 

I.  î.  Que  la  Jeunefle  foit  foigneufement  élevée  par  des  Maitres . 

„ capables  , & qui  ayent  la  Religion  11  coeur  , & auxquels  il  foit  or- 
,,  donné  de  catéchifer  leurs  Ecoliers  , & de  les  inftruire  dans  les  prin- 
„ cipes  de  la  vraye  Religion.  Et  comme  , par  les  plaintes  qui  nous 
» viennent  de  divers  endroits  , il  nous  paroic  clairement , que  divers 
„ Papilles*,  difltmulant  leur  Religion  , ont  trouvé  le  moyen  d’obtenir 
,,  des  places  pour  enfeigner  la  Jeunefle  , qulils  ont  perverti  quelques- 
„ uns  de  leurs  Ecoliers  , & les  ont  mis  en  état  d’etre  envoyez  aux  Se> 

» minaires  étrangers  ; nous  croyons  qu’il  eft  très  néceflaire  de  choifit 
„ les  Maitres  d’Ecole  avec  un  extrême  foin  ; que  les  Evêques  s’infor- 
„ ment  exaélement  de  leur  conduite  i & qu’ils  chaflent  ceux  qu'il? 

,,  trouveront  en  faute,  ou  qui  feront  juflement  fuspréis. 

REPONSE  DU  ROI. 

Cect  tft  m/eriMHt  Mcerdé,  Et  pour  mieux  exécuter  ce  qui  efi  deftrt  dont 
Ut  Article  , on  ecriru  de  U part  du  Roi  aux  deux  Archevêques  , qui  en 
feront  part  aux  Evêques  qui  font  fins  eux  , qu’ils  ajem  à tenir  la  main 
à texécution  , dr  que  les  Evêques  rendent  compte  à leurs  Archevêques  res- 
peüivemtnt  de  leurs  diligences , dr  ceux-ci  à S,  M. 

II.  »»  Que  l’ancienne  Difeipline  foit  rétablie  dans  les  deux  Uni- 
„ verfltez , qui  font  les  deux  fameux  Séminaires  de  la  Science  & de 
„ b Vertu. 

REPONSE. 

Le  Roi  P approtove  s & les  Chtotuliers  des  deux  Vtiiverjîtex,  Jirostt  requit 
et]  tenir  la  main. 

Mm  £ III, 
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Charles  ni.  » Qji’on  prenne  foin  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu  dans  toute 
f*  „ l'étendue  des  Etat'  de  V.  M.,  puisque  c’eft  le  moyen  le  plus  propre 

i6i$.  ,,  pour  pl.inrer  1a  véritable  Religion,  & pour  arracher  celles  qui  lui 

,,  lor.c  contraires.  C'cll  pourquoi  , nous  fupplinns  V.  M.  qu’il  lui 
„’plai(t  de  recommander  aux  Evêques,  qu’ils  tâchent  par  des  exhorta- 
„ tions  pattrnelles  de  ramener  au  fervice  paifible  & réglé  de  l’Eglife, 
„ les  Minières  favàns  & capables  qui  ont  été  interdits  ; afin  que,  dans 
„ ce  tems  de  danger,  où  les  bons  MinilVres  font  fi  nécelTaires,  l’E- 
»,  plife  puhfe  profiter  de  leur  Minifiere.  Qu’on  ufe  l l’avenir , de 
„ pl'iï  de  moderrion  par  rapport  aux  Commendîs  , aux  Non-réfi^ 
„ dences , ^ la  pluralité  des  Bénéfices.  Nous  ne  pouvons  nous  etn- 
* „ pécher  de  remercier  V.  M.  de  ce  qu’il  lui  a plu  de  diminuer  le  nom* 

* „ bre  de  fes  Chapelains  5 & nous  ne  doutons  point  que  votre  foin 

,,  Royal  ne  s’étende  fur  tous  les  autres  Bénéfices,  pour  ne  les  confe- 
„ rer  qu’i  des  perfonnes  vertpeufes  & capables , pour  la  cnnfolation  de 
,,  votre  Peuple,  8c  pour  l’encouragement  des  deux  Univerfitez  , plei- 
„ nés  de  graves  & favans  Miniftres  qui  ne  font  ^urvus  d'aucu* 
„ Bénéfice. 

REPONSE. 

Le  Rei  tfl  bien  conttm  de  cet  Article , pcttrvu  ijM'o»  Pappli^iu  tux  AU- 
uifires  ptiftblei  ($■  restez.,  tfui  fe  conforment  an  Gouvernement  de  VEflifi» 
^ Pour  ce  <jU4  regarde  tes  plnrMitet-  tSr  Us  Non-réjidencts , elles  fins  préfin^ 
tement  ji  maderéts , tjne  les  detsx  Arckevèijues  njfnrent , ejn’on  n’accorde 
pins  de  Di'penfit  pour  pluralité  des  Bénéfices  : qn’à  préfint  il  ne  fi  trou- 
ve point  d" Ecetéfiafti^ue  à tjui  d fiit  permis  de  tenir  plus  de  deux  Bénéfi- 
tes , (S"  même  à condition  tju'ils  ne  /oient  pas  eL/lans  Cun  de  C autre  de  plut 
«fc  JO.  milUs.  Pour  éviter  à l’avenir  les  sVon-réfidences,  U Canon  fait 
fier  cette  matière  fera  obfirvè.  A t égard  des  Commendes , S.  M.  n’eu 
eioanera  tjue  fort  peu,  (j-  feulement  dans  Us  cas  ou  U petiteffe  des  revenus 
et  un  Evêché  U reifuerra,  S.  M.  prendra  aujfi  fiin,  que  Us  Bénéfices  qui 
, dépendent  de  lui  finent  conferex,  4 eUs  perfonnes  eU  mérite.  De  plus , afin  de 

travailier  plus  efficacement  à la  propagation  de  la  Religion , S.  Al.  recom- 
manU  aux  deux  Chambres  du  Parlement,  de  prendre  fiin  que  chaqste  Pa- 
. reiffé  pourvoy  d V entretien  et  un  bon  Aiiniffre  ; que  les  proprietaires  eUs  fonds 
et  Eglifi  inféode X,  affignent  aux  f'icaires , Curex,  (ÿ-  Aiiniflres,  dans  Ut 
lieux  où  fi  trouvent  Us  biens  inféodex,  des  gages  fufiifans  pour  entretenir 
des  Prédicateurs. 

IV.  „ Qu’il  y ait  des  ordres  rigoureux,  pour  empêcher  qu'on  ne 
»,  transporte  des  enfans  Anglois  dans  des  Séminaires  au-deli  de  la  Mer/ 
,,  Que  ceux  qui  y font  d^,  foient  rappeliez;  & que  ceux  d’entre  vos 
„ Sujets  qui  contribuent  à l’entretien  de  ces  Séminaires,  foient  punis, 
„ vu  que,  outre  que  plufieurs  de  vos  Sujets  font  féditits,  on  employé 
„ à cela  de  grandes  fommes,  8c  que  le  Royaume  en  eR  appauvri. 

-,  RE- 
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La  Loi  faite  fkr  ce  fùjtt  fera  exèctue'e.  Outre  cela , S.  M.  domttr* 
ordre  an  Grand  Tréjirier,  £$■  an  Grand  Amhral,  et ordonner  qn’il  fi  fajji 
une  recherche  exode  dans  tons  les  Ports  dn  Rojanme  , (ÿ-  dans  leurs  dépen- 
dances , comme  aufii  de  faire  bien  garder  les  Ports.  Les  enfans  des  Sf/fi 
gnenrs;  & 4Utres,  feront  rappellee.  par  une  Proclamation,  avec  ordre  de 
fi  rendre  en  jlngleterre  dans  un  certain  jour.  Ceux  cjui  maintiendront  les 
Stminairet  ou  leurs  Ecoliers  dans  les  Pais  etrangers  • feront  punis  filon  let 
Loix. 

» • 

V.  ,,  Qu’il  ne  foit  permis  à aucun  Papifte  Recufant  de  venir  à la 
,),Cour,  à moins  que  V.  M.  ne  l’y  appelle  pour  quelque  occalîon 
,,  particulière,  félon  le  Statut  fait  la  j.  année  du  Roi  Jaques  I.  Et 
„ comme  V.  M.  a pris  foin  de  faire  en  forte  que  vos  Sujets  naturels, 
,,  qui  ne  font  pas  profellion  de  la  véritable  Religion  établie  par  les 
„ Loix,  ne  foient  pas  admis  au  fervice  de  la  Reine;  nous  en  remer- 
,,  cions  très  humblement  V.  M.,  & 1a  fupplions  de  faire  obferver  cet 

R É P*  O N S E. 

Si  le  Roi  s'apperçolt,  en  efl  informe',  eju'il  j ait  à la  Cour  tpeel^  con- 
cours de  Recujans  , les  Loix  feront  ponüuelletnent  exécnte'ei,  cJ-  S.  M. , 
par  une  Proclamation , mettra  dans  te  mime  rang , fis  Sujets  de  la  Gran- 
de Bretagne  t^r  eC Irlande.  Pareillement , comme  S.  Ai.,  dans  le  Traité 

fait  avec  la  France,  a pourvu  qu'aucun  de  fis  Sujets  Papiftes  Recufans  ne 
fiit  admis  au  firvice  de  la  Reine  fin  Epoufi,  t intention  de  S.  AL  efl  de 
Pebfirver. 

VI.  „ Que  toutes  les  Loi»  faites  contre  les  Jéfuites  , Prêtres  de* 
Séminaires,  ou  autres  qui  ont  reçu  les  Ordres  par  une  autorité  dé- 

„ rivée  du  Siégé  de  Rome, ^foient  exécutées.  Et  afin  qu’ils  ne  puis- 
„ ftnt  pas  fe  plaindre  d’aucune  furprife,  qu’on  leur  fixe  par  une  Pro- 
„ clamation  , un  certain  jour  pour  fortir  de  ce  Royaume  & de  tou* 
„ les  Etats  de  V.  M.,  i peine,  s’ils  y reviennent,  d’être  punis  félon 
„ b plus  grande  rigueur  de,  Loix  faites  contre  eux.  Qjie  tous  les  Su- 
„ jets  de  V.  M.  foient  avertis  de  ne  les  receler  point,  fous  les  peines  les 
M plus  fcveies  qui  peuvent  être  infliges  en  ce  cas.  Que  ceux  d’entre  le* 
,,  Papiftes,  Jélîiiies,  8cc.  qui  feront  cmprifonniz  comme  Reaifans, 
„ foient  gardez  étroitement,  fans  qu’on  leur  permette  d’avoir  des  Con- 
„ ferences  avec  qui  que  ce  foit  ; afin  d’éviter  la  contagion  de  cette  Re- 
„ ligion  corrompue.  Qu’aucun  homme  fuspeâ  d’etre  Papifte,  ne  puiffê 
„ être  G.'olicr  clcs  Piifons  de  V.  M. 

Mjn  ) R E's 
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REPONSE. 

Lti  Laix  feront  exâméet.  S.  M.  publiera  une  Proclamation  telle  an'on 
U fonhaite.  On  vardera  Ut  Prifinmers  de  U maniéré  tjnil  efi  deftré. 
yjucHn  homme , jujtement  fnspePl,  ne  fera  fait  Geôlier  des  Prifont  dse  Roi. 

* VII.  If  Q.u‘il  plaife  à V.  M.  de  prendre  les  tnefurcs  qui  lui  paroi- 
„ iront  les  plus  convenables > pour  empêcher  qu’aucun  Sujet  de  V.  M., 

„ aucun  Evêque  etranger , ou  autre  ayant  fon  autorité  de  l’Evêque 
„ de  Rome,  ne  conféré  les  Ordres,  pour  exercer  aucune  juridiftion  ou 
„ fonftion  Eccicfiaftique,  dans  vos  Etats,  envers. ou  fur  les  Sujets  de 
„ V.  M. 

REPONSE. 

Il  efl  à propos  <ftte  ce  qui  efl  ici  dejîré  foit  ordonné,  cSr  H J aura  une 
Proclamation  publiée  pour  cet  effet, 

VIIT.  ,,  Que  les  Avocats  de  V.  M.  ayent  ordre  d'examiner  toux 
„ les  dons  des  Terres  des  Reeufans  qui  ont  été  faits  ci-devallt , afin 
„ qu'on  puilTe  annuller  ceux  qui  ont  été  faits  aux  Reeufans  mêmes,  ou 

pour  leur  ufage,  ou  dont  ils  peuvent  tirer  quelque  bénéfice;  tous 
„ ces  dons  étant  nuis  par  les  Loix , ou  pouvant  être  annuliez. 

REPONSE. 

Ijc  Roi  donnera  ordre  à fit  Avocats  et  examiner  ces  dons , é"  fita  ce  qui 
tjl  dtjtré. 

IX.  ,,  Qu’il  plaife  à V.  M.  d’ordonner  î fes  Juges,  & aux  Mi- 
„ niftres  de  h Juftice  Eccléfiaftique  & Temporelle  , de  prendre  foin 
„ que  les  Loix  de  ce  Royaume  faitls  contre  les  Papilles  Reeufans* 
,,  foient  exécutées.  Nommément,  que  l’Excommunication  foit  décla* 
„ rée  contré  eux;  qu’ils  ne  lôient  pasabftXus,  fous  prétexte  d’une  lâtiS'. 
„ faélion  publique,  ou  d’une  foumilfion  exteiieure  à la  Conformité. 

• REPONSE. 

Le  Roi  Imjfe  les  Loix  dans  leur  jottrs  naturel , (ÿ*  trendra  foin  qu'on 
agifi  par  rappom  à t Excommunication,  filon  qu'il  efl  déféré. 

X.  „ Qu’il  plaife  i V.  M.  d’éloigner  des  Charges  du  Gouveme- 
„ ment , ceux  qui  font  notoirement  Papilles  Reeufans , on  qui  font 
„ jullemcnt  fuspefh,  Iclon  les  Acles  de  Parlement  faits  ci-devant  fur 
„ ce  fujet. 

• ■ • RE. 
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REPONSE. 

Charles 

I.  ' 

S.  M.  It  trouve  à frifot , dr  domteru  fis  ordres  per  eeU. 

itîzi* 

, » 

XI.  „ Que  les  Papilles ^Reculans  déjà  convaincus,  & ceux  qui  font 
juftement  fuspeéls , foient  défarmez,  éélon  les  Loix,  & les  Ordres 
donnez  par  le  Confeil  du  feu  Roi,  par  des  raifons  d’Etat. 

‘ / 

REPONSE. 

. ^ » 

. 1 ' 

Les  Loix  dr  tes  y£les  faits  fier  ce  fitjet , /iront  exe'ctttef.. 

yy 

yy 

^ yt 

ff 

XII.  „ Que  vu  le  grand  concours  des  Papilles  i Londres  & aux 
environs,  il  plaife  ^ V.  M.  d’ordonner,  fur  peine  de  votre  indigna- 
tion 8c  d’une  févere  exécution  des  Loix , qu’ik  ayent  i fe  retirer  dans 
leurs  Villes  8e  Provinces  respeélives,  fans  pouvoir  s’éloigner  de  plus 
de  cinq  milles,  des  lieux  de  leurs  habitations. 

REPONSE. 

^ cet  égard  t les  Loix  qui  fint  en  force,  feront  exic tuées. 

yy 

» 

» 

yy 

XIII.  „ Comme  il  a plu  ï V.  M.  de  défendre  à vos  Sujets  natu- 
ifls  d’aller  entendre  la  MelTc,  & d’alfiller  à aucun  Service  fuperllitieux 
dans  les  Maifons  ou  Chapelles  des  Ambadadeurs  étrangers,  ou  dans 
quelques  autres  lieux  que  ce  loit  ; nous  en  remercions  tris  humble- 
ment V.  M.,  & vous  fupplions  de  faire  en  forte  que  vos  ordres  foienf 
exécutez , & les  infraâeurs  punis  félon  les  L’oix. 

- 

REPONSE. 

» 

Soi  J conftHt , dr  prtndrd  foin  que  fit  orJrei  foitnt  dirmtnt  oè- 
firvix^ 

yy 

♦ yy 

» 

XIV.  n Que  les  infolences  commifes  en  dernier  lieu , ou  qu’où 
pourra  commettre  ^ l’avenir,  au  déshonneur  de  la  véritable  Religion, 
ou  au  préjudice  de  ceux  qui  la  profedênt , foient  exemplairement  pu- 
nies. 

/ 

REPONSE. 

9 

Cela  fera  fait  comme  il  eft  defiré. 

( 

XV.  „ Que  le  Statut  de  la  première  année  du  Retme  d’Eîilâ- 
beth , qui  ordonne , que  ceux  qui  s'abfenteronc  le  Dimanche  du 

» Ser-_ 

• 

■ 

•1  ' . 

t 
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Charlej  ,,  Service  divin i fans  une  caufe  Intime»  payeront  une  amende  d'un  . 
!•  ,,  rhellingt  foit  exécuté;  d'autant  plus , que  la  Loi  aflignant  ces  amen* 

Ida5‘  i>  des  aux  Pauvres,  on  n'en  doit  point  accorder  de  Dlspenfes. 

'REPONSE. 

Il  e/l  4 prepes  que  ce  Statut  fiü  objirvé , dr  perjinne  n'en  Jèrd  dit-  . 
pen/i. 

XVI.  „ Enfin,  qu’il  plaife  à V.  M.  d'étendre  aufli  Tes  foins  fur  le 
„ Royaume  d'Irlande,  afin  qu’on  y obferve  les  mêmes  méthodes  pour 
' „ y rétablir  la  vraye  Religion. 

REPONSE. 

Les  Joins  de  S.  M.  s'étendent  ^ s'étendront  Ji&  le  RojAume  d’/rlunde. 
H fera  tons  ce  qu'un  Roi  religieux  ejl  Mgé  de  faire,  pour  bien  établir  la 
vraje  Religion  dans  ce  Rojaume, 

,,  Ainfi^  Très  Gracieux  Souverain  j nous  avons,  félon  notre  de- 
„ voir,  & le  zèle  que  nous  avons  pour  le  Service  de  Dieu , pour  la  Re- 
„ ligion,  pour  Votre  Majefté,  pour  l’Etat,  & pour  leur  prospérité, 

,,  déclaré  hdcitment  i V.  M.  l’état,  les  caufes,  & les  remedes  de  ce 
,,  mal  contagieux  du  Papisme;  & avons  humblement  offert  à votrafa* 
„ geffc,  nos  confiderations  fur  ce  fujet.  La  réponfe  du  Roi  votre  Pere,' 
„ d'heureufe  mémoire,  & une  femblable  Requete,  nous  donne  de  gran- 
«,  des  espérances  de  reformation.  Mais  les  gracieufes  promeffes  que  V. 
„ M.  a daigné  faire  fua  ce  fujet,  nous  donnent  une  parfaite  affurance 
^ que  nous  en  jouirons  continuellement.  Ainfi,  nous  repofant  fur 

,,  cette  affurance,  nous  prions  Dieu  qu'il  lui  plaife  d’accoider  & de 
,,  continuer  à V.  M.  une  félicité  parfaite. 


Les  promei*  H ne  manquoit  rien  aux  Réponfes  gracieufes  du  Roi  fur  les  divers 
lèsdu  Roi,  Articles  de  la  Requête  des  deux  Chambres,  que  l’exécution  des  pto- 
pieffes.  Mais,  fl  on  en  peut  juger  par  les  plaintes  continuelles  que  les 
Parlemens  firent  pendant  tout  ce  Régné  touchant  ces  mêmes  Articles 
fur  lesquels  le  Roi  paroit  avoir  donné  une  entière  fatisfiuflion , on 
comprendra  aifément , que  les  promeflës  de  Charles  I.  ne  furent  pas 
mieux  exécutées  que  celles  du  Roi  fon  Pere.  Le  Roi  s’étoit  attendu  , 
que  fes  réponfes  à la  Requête  qui  lui  avoit  été  préfêntée,  lui  attire* 
roient  l’afleélion  des  Communes.  Mais  ces  réponfes,  toutes  gracieufes 
plainte  du  Roi  & pofitives  qu'elles  étoient  , ne  furent  pas  capables  de  Icf  engager  à 
t^mmonei  faire  cc  qu’il  fouhaitoit,  c’eff-à-dire,  à laiffet  toute  autre  affaire,  pour 
*■  ne  penfêr  qu’à  lui  donner  de  l’argent.  Il  fe  trouvoit  engagé  dans  une 
Guerre , à laquelle  il  prétendoit  que  le  Parlemeot  avoit  pouffé  le  feu 
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Roi:  d'où  il  conduoit,  que  c’étoit  une  injudice  extrême,  que  de  ne  Charlei 
le  mettre  pas  promptement  en  état  de  la  foutenir.  Cela  étoit  vrai , en  I. 
un  fens.  Le  Parlement  avoit  confeillé  au  Roi  Jaques  de  rompre  les  i6zj. 

Traitez  avec  l'Espagne,  & lui  avoit  promis  fon  fecours,  fi  cette  rup- 
ture produHoit  une  Guerre,  comme  il  y avoit  apparence.  Mais  d'un  Raifcn» 
autre  côté , on  n'ignoroit  plus  en  Angleterre , que  le  Parlement  pré- 
cedent  avoit  été  induit  i donner  ce  confeil  au  Roi  , ..par  b Relation 
du  Duc  de  Buckingham , Relation  faufle  dans  toutes  Tes  parties,  quoi- 
qu’attedée  par  le  feu  Roi  & par  le  Prince.  Ainfî , le  confeil  du  pré- 
cèdent Parlement  n'étant  appuyé  que  fur  un  faux  fondement,  & ayant 
été  , pour  ainfi  dire  , extorqué  par  un  pur  artifice  , celui-ci  ne  fë 
croyoit  pas  obligé  d’exécuter  fort  ponôuellemcnt  une  promelle  que 
h Cour  avoit  plutôt  arrachée  par  finelTe  , qu’obtenue  avec  connois- 
fânee  de  caufe.  Cependant,  cette  promefle  ne  biflbit  pas  de  fubfider 
toujoun  : & là  les  Communes  avoient  voulu  faire  voir  au  Public, 
qu’elles  n’étoient  pas  obligées  de  la  tenir , elles  n’auroient  pu  le  faire 
qu’en  faifant  au  Roi  un  fanglant  outrage  , par  la  decouverte  des  arti- 
fices dont  il.s’étoit  fervi  pour  la  procurer.  C’étoit  une  extrémité 
qu’elles  vouloiênt  éviter.  Ainfî , biffant  fubfider  la  promeffe  fans  y 
faire  aucune  réflexion  désobligeance  pour  le  Roi , leur  but  étoit  de  fb 
dispenfer  de  lui  accorder  de  nouveaux  fecours  pour  une  Guerre  entre- 
prife  fort  l^erement,  & fans  aucune  apparence  d’un  heureux  fuccît. 

Du  moins,  fi  elles  fe  trouvoient  dffls  la  nécellîté  d’accorder  de  nouvel- 
les fommes,  plutôt  que  d’entrer  dans  b discudion  des  ^ufes  qui  avoient 
engagé  le  Royaume  dans  cette  Guerre,  elles  prétendoient  que  le  Roi  les 
achetât  en  quelque  maniéré,  par  la  réparation  des  Griefs  qui  faifoient  gé- 
mir le  Peuple.  C’ed  ce  qui  fît,  qu’au-lieu  de  travailler  d’abord  i un 
Bill  d’argent,  comme  le  Roi  le  fouhaitoit,  elles  s’arrêtèrent  à examiner, 

& â rechercher  même  les  Griefs  de  b Nation,  & l’état  de  b Religion. 

Dans  cet  examen,  le  Duc  de  Buckingham  & les  autres  Minidres  du 
Roi  ne  furent  pas  épargnez. 

Le  Rm,  voyant  le  train  que  les  affaires  prenoient  dans  b Chambit  ^ 

des  Communes,  fe  trouvoit  extrêmement  offenfé.  Premièrement,  en 
ce  que,  par  leur  lenteur,  elles  rompoient  toutes  les  mefures  qu’il  avoir  méat. 
prifes  pour  cette  première  Campagne.  Secondement,  il  regardoit  com- 
me un  affront , & un  mépris  manifbdc  pour  fa  perfonne,  qu’on  olat  at- 
taquer ouvertement  fon  Favori  & fes  Minidres , ou  plutôt , lui-même 
fous  leur  nom.  Ainfi,  ne  voyant  aucune  apparence  d’obtenir  prompte- 
ment l’argent  qu’il  demandoit,  ce  qui  étoit  l’unique  but  de  b convo- 
cation du  Parlement,  il  réfôlut  de  le  caffer.  Les  Communes  en  ayant  ^ Cora- 
eu  quelque  avis,  fb  hâtèrent  de  faire  la  Déebration  fui  vante,  afin  de  re- 
jetter  fur  le  Roi  le  blâme  de  cette  diflolution  ; de  peur  qu’il  ne  les  en  Dcclararion. 
chargeât  lui-même,  fous  prétexte  qu’eBes  n’avoient  pas  été  alTez  promp- 
tes à tenir  leur  parole. 

r«w.  f7/.  Na  DE- 
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Kmflwirth,  Nous  Û>ev/ilùrs,  Cilejau,  cr  BtMrgetis  de  U Chembre  des  Omm»- 
Td.  I,  f.  lÿo.  af/  du  PtarUmentj  cempepou  U Cerps  rtpriftmmt  Uttttt  lei  Commumt  du 
Royateme  , itmt  fnÿlfimmem  Jitiifdin  de  U ffrMieufe  Ripmfi  d»  Rei  * 
uelrt  Reqidie  uiubMl  U Rel^ioa,  (ÿ-  du  fiiu  ^u'u  S.  M.  de  natre  fou- 
te' (t)  > proufleiu  filemueUemeut  devant  Dieu  (ÿ-  devant  Ut  hommes,  dun 
même  catur,  & et  nue  voix  unanime  , fie  nom  fimmes  réfilui,  comme 
nom  k déiLtrom  ici , de  demeurer  toujours  tris  lojanx  (P  tris  oieijfans  , 
Sujets  de  notre  gracieux  Souverain  k Roi  Üoarlet.  Qm  nom  firons  prêts 
Jant  un  tems  convenaik,  tjr  jelon  U maniéré  accoutumée  en  ParUment,  à 
faire  nos  efforts  volontairement  feleet  notre  devoir,  pour  découvrir  pour 
reformer  Us  Griefs  & Us  tdnts  du  Rejanme  dr  de  P Etat  ; comme  autfi 
etaffifler  Sa  tris  excellente  M^efté,  dans  tom  fet  ji^es  tefiins  é-  eUffeins 
fréfent  & à venir.  Nous  fnppions  tris  humblement  notre  tris  char  & tris 
redouté  Souverain,  de  vouloir,  filon  fa  bouté  dr  fa  faoefe  RojaU,  être  at- 
fnré  de  la  lojaU  affeêlion  défit  pauvres  Communes  ; de  fi  perfnader , com- 
me nous  crojetes  que  c’eft  la  vérité,  que  taffeSUonJe  fit  Sujets  efi  la  bave 
ta  fim  ferme  & la  plus  fUide  fur  quoi  eUe  puiffe  éiabür  fa  fureté  tjr  fa  re- 
put ationi  tjr  de  regarder  ceux  qui  ajjufent  U centraire,  comme  des  calom- 
niât turt,  & des  enuemis  de  CEtat.^ 

• 

On  apperçoit  aifânent  dans  cene  Déclaration»  que  le  but  des  Com* 
saunes  Àoic  de  ^re  comprendre  au  Peuple,  que  leur  intention  n’étoit 
pas  de  refufer  de  l’argent  au  Roi  pour  us  julhs  befoins:  mais  qu’elles 
cro^oient  avoir  droit  de  demander  auparavant  la  réparation  des 
Griefs,  comme  une  condition,  quoiqu’elles  évitafTent  de  fe  fervir  de 
ce  terme.  C’efl  une  méthode  que  les  Parlemens  ont  conftamment 
obfervée  dans  de  femblables  occafions  , & qui  efi  fï  néceflaire,  que, 
{ans  cela,  ils  ne  pourroienc  jamais  s’afiiirer  de  pouvoir  procurer  aucu* 
se  lâtisfââion  au  Peuple , par  rapport  i fis  Griefi.  £n  effet , les 
' Griefs  n’étant  proprement  que  des  injufiiees  ou  des  vidations  des 
Loht,  commifes  par  le  Rcû  ou  par  fis  Minifires;  il  n’y  a,  pour  l’ordi* 
naire  , que  le  défit  d’obtenir  oe  l’areent  du  Parlement , qui  oblige  h 
Cour  à fi  départir  des  toits  qu’elle  rat  au  Peuple.  Les  exemples  en 
fi>nt  fiéquens  dans  l'Hiftoire  d’AndeteiTe.  Mais  Jaques  I.  Sc  Char* 
les  I.  prirent  une  route  diffirente  oe  celle  de  kurs  PrédécefTeuts.  Ib 
aimtrent  mieux  cafiêr  les  Parlemens , que  de  fi  réfoudre  I leur  donner 
fitisfaéfion  fur  leun  Griefs.  Ce  fiit  ce  qui  donna  lieu  de  leur  attri- 
buer un  deffein  formel  de  fi  délivrer  du  joug  des  Parlemens , ou  d’en 
séduire  l’ulâge  ï donner  de  l’argeoc  au  Roi , & à en  faire  la  reparti- 

tioA 
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non  fur  le  Peuple.  Ils  ne  pou  voient  comprendre  • qu'on  dût  regtr-  Charlbi 
der  comme  Grief,  ce  qui  émanoit  de  la  Puiflânce  Royale.  Ce  pre>  I- 
mier  Parlement  fut  donc  dilTous  par  cette  unique  raifon,  le  üd' Août, 
n'ayant  employé  qu'environ  trois  femaines  I Tes  délibérations,  tant  à 
Weftminfter  qu'à  Oxford.  Le  Roi  prit  prétexte  de  le  calTer  , de  ce  g™* 
que  la  Perte  fembloit  s'approcher  de  la  Ville  oîi  il  étoit  alTemblé  : y d'Août. 
mais  la  véritable  raifon  fut,  qu'il  ne  trouva  pas  dans  ce  Parlement  alTez 
de  docilité,  ni  des  dispofîtions  allez  favorables  pour  en  obtenir  ce  qu'il 
Ibuhaitoit. 

La  diflblution  du  Parlement  n’empécha  pas  que  le  Roi  ne  perliftât  , Néfocôtioà 
dans  le  dertein  de  continuer  la  Guerre  contre  l'Espagne  , ou  plutôt, 
de  la  commencer.  Car  quoique  le  feu  Roi  eût  fait  quelques  détnar.  ^ contre  ' 
chef  qui  tendoient  à la  Guerre,  il  n'y  avait  pourtant  eu  aucune  ac*  rEapngaç, 
tion  aepuis  la  rupture  du  Traité.  L'envoi  du  Comte  de  Mansfeldt 
dans  les  Païs>Bas,  pour  parter  enfuite  dans  le  Palatinat,  étoit  presque 
la  feule  chofe  qu’on  pouvoir  regarder  comme  une  espece  de  Déclara- 
tion contre  l’Espagne , quoique  ce  projet  eût  mal  réuflt.  Charles 
voulant  donc  entreprendre  cette  Guerre , dont  il  étoit  le  principal  au- 
teur 8c  promoteur,  fit  partir  le  Duc  de  Buckingham  & le  Comte  de 
Holland , pour  aller  à la  Haye  négocier  une  Ligue  avec  les  Provinces 
Unies  des  Païs-Bas.  Pendant  ce  tems-là  , on  équipoit  en  Angle-  If  R»  é* 
terre  une  Flotte,  pour  agir  contre  l’Espagne.  Mais  comme  il  man- 
quoit  d’argent,  il  ne  trouva  point  de  moyen  plus  prompt  ni  plus  fa-  Emprunt» 
cile  pour  en  recouvrer , que  d’en  emprunter  des  perfonnes  les  plus  faton. 
aifées,  auxquelles  il  adreflâ  des  Ordres  fous  fon  Sceau  Privé,  pour  leur  , 

demander,  par  voye  d’emprunt,  les  fommes  auxquelles  chacun  étoit  ta-  ,p '*** 
xé.  Ce  fut  là  le  premier  fruit  que  produifit  la  diflblution  du  Parle- 
ment. Ces  fortes  d'Eroprunts  forcez , quijont  été  pratiquez  par  quelques 
Rois  d’Angletene,  ont  toujours  été  r^ardez  comme  des  Griefs  cOn- 
fiderables , & comme  tendant  à rendre  les  Parlement  inutiles.  On 
verra  dans  la  fuite,  que  le  Parlement  fuivant  ne  laifla  pas  pafler  ceux- 
ci  lâns  s’en  plaindre.  Cependant , pour  adoucir  les  esprits , & pour 
les  porter  plus  aifément  à prêter  de  l’argent  au  Roi , une  Proclama- 
tion fut  publiée  pour  rappeller  tous  les  Enfins  qui  étoient  élevez 
dans  les  Païs  étrangers,  aufli  bien  que  tous  les  Anglois , Ecoflbis  & 

Irlandois  qui  étoient  au  fervice  de  la  Maifon  d’Autriche.  D'un  autre  Ordre  pouf 
côté,  le  Confeil  Privé  fit  publier  un  Ordre,  pour  faire  faifir  les  armes  éé&rmer  Ici 
des  Papirtes  Reeufans.  J’ignore  fi  cet  Ordre  fut  rigoureufement  exé-  ' 

cuté:  mais  il  ert  néanmoins  certain,  que,  dans  la  fuite,  k Chambre  des  rtlj.fsf.1s4i 
Communes  ne  killà  pas  de  demander  (buvent  que  les  Papirtes  fuflent 
défarmez. 

La  Flotte  dertinée  contre  l’Espagne  ne  fut  en  état  de  mettre  à la 
voile  qu’au  commencement  d’Oâobre  , fous  le  commandement  d’£- 
ciaMrd  Ctdl,  qui  venoit  d’être  fiit  Vicomte  de  tVimhUdm  , & qui 
•voit  le  Comte  d'EfTex  pour  Vice-AmiraL  Elle  confirtoit  en  quatrt- 
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vingts  Voileî,  Sc  portoit  dix  Régimens  d’infanterie^  Le  but  de  eette 
Expédition  croit,  d’aller  attendre  en  quelque  lieu  propre,  la  Flotte  Es- 
pagnole qui  devoir  revenir  des  Indes,  au  mois  de  Novembre.  Comme 
r Amiral  avoit  alTei  de  tems,  il  auroit  pu  attaquer  un  grand  nombr»  de 
VailTeaux  qui  croient  au  Port  de  Cadix;-  mais  la  difficulté  de  l’entrepri- 
fe , ou  quelque  autre  raifon,  lui  fit  négliger  cet  avantage.  Il  fe  conten- 
ta d’envoyer  à terre  le  Major  Général  Burrewt,  avec  quelques  Trou- 
pes , qui  ne  trouvant  aucune  oppofition . ne  firent  que  piller  quelquer 
Villages,  & fe  gorger  de  vin,  qui  leur  fit  plus  de  mal  qu’ils  n’en  firent 
aux  ennemis.  Cela  fut  caufe  qu’il  fallut  les  rembarquer  promptement. 
Enfuite,.  les  naaladies  s’étant  mifes  parmi  les  Troupes,  la  Flotte  retourna 
en  Angleterre  au  mois  de  Novembre,  fans  que  le  Roi  retirât  aucun  a- 
vantage  de  cet  armement,  qui  lui  avoir  beaucoup  coûté.  Ce  mauvais 
fuccès  fit  beaucoup  de  tort  au  Roi , auffi  bien  qu’au  Duc  de  Bucking- 
ham, qui  étoit  regardé  comme  l’Auteur  & le  Diredeur  des  projets  qui 
le  faifoient  à la  Cour, 

Le  Roi  fe  voyant  fans  ai^t , & par  conféquent  hors  d’état  de 
continuer  k Guerre  , fe  réfolut  enfin  à convoquer  un  nouveau  Parle- 
ment. Mais  pour  éviter  l’inconvénient  de  voir  dans  la  Chambre  Bas- 
lë  ceux  d’entre  les  Députez  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires  St 
qui  avoient  le  plus  déckroé  contre  le  Duc  , dans  lé  précèdent  Parle- 
ment , la  Cour  s’avifa  de  cet  expédient.  Elle  fit  noimnîr  tous  ces 
gen$-lï  pour  Grands  Shérifs  dans  leurs  diverfes  Provinces  , afin  que 
l'aflîduité  que  cette  Charge  demande  , les  empêchât  d’etre  élus  pour 
Membres  de  ce  nouveau  Parlement.  Le  Chevalier  EdoHttrd  Co»^  fut 
■ de  ce  nombre  : mais  cek  n’empêcha  pas  que  celui-ci  & quelques  au- 
tres ne  fuflent  élus,  & qu’ils  ne  préfèraflent  le  fitrvice  qu’ils  dévoient 
à leur  Patrie  dans  le  Parlement , â celui  qu’ils  pouvoient  lui  rendre 
dans  leurs  Provinces.  Le  Parlement  fut  donc  convoqué  pour  le  î,  de 
Février  itSil-;  & quelques  jours  auparavant , le  Roi  fut  couronné,  par 
les  mains  de  Guillaume  Laud  Evêque  de  Baih  & Wells , qui  étoit 
l’Evêque  Favori  du  Roi,  Abbot  Archevêque  de  Cantorberi  étant  alors 
en  disgrâce.  Avant  le  Couronnement,  le  Roi  fit  publier  une  Procla- 
mation pour  ordonner  â tous  ceux  qui  n’étoient  pas  Chevaliers,  & qui 
avoient  quarante  livres  fterlirw  de  rente  ou  au-delTus , de  venir  recevoir 
l’Ordre  de  Chevalerie.  Cela  fut  regardé  comme  un  nouveau  Grief, 
dont  j’aurai  à parler  dans  la  fuite.  Il  fufiit  de  dire  préfentement , que 
dans  le  tems  que  cette  coutume  fut  autorifée  par  un  Statut  du  Parlemenr, 
â l’égard  de  ceux  qui  avoient  20.  livres  fterling  de  rente,  vingt  livres 
âifoient  autant  que  trois-cens  dans  celui  donc  je  parle.  Mais  le  Roi 
crut  faire  grâce  aux  Sujets,  en  ne  comprenant  dans  fon  ordre  que  ceux 
qui  avoient  40.  livres  de  rente. 

Le  Couronnement  fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Mais  après 
' que  tout  fut  fait,  le  Roi  étant  aflîs  fur  fon  Trône,  prêt  à recevoir  les 
hommages  des  Seigneun , Laud  s’approcha  de  lui.,  & lut  un  Ecrit 
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ntnordlniire  , dont  on  ne  trouve  point  d’exemple  dans  les  Couronne-  Chariss 
mens  précedens.  L’Ecrit  contenoit  ces  paroles  : I. 

DtmtHrei.  à P avenir  ferme  fur  ce  Trine  , done  veus  avez,  hérité  far 
Succeilùm  de  ves  jdncètres  , tjui  vont  eft  fréfentement  délivré  par  Pau- 
terifé de  Dieu  tout-puijfant , par  mes  maint,  (j- par  celles  de  tons  les  Eve- 
^es  Serviteurs  de  Dieu.  Cernmt  veus  vvjez,  le  Clergé  s'approcher  de 
P Autel  plus  près  que  le  refie  des  hommes  , feuventz.-veus  de  lui  rendre 
aulfi  plus  d' honneur,  dans  tous  les  endroits  convenables  ; afin  que  leAlééa- 
teur  de  Dieu  eir  des  hommes  vous  établijfe  fur  ce  Trône  Rojâl , pour  être 
le  Médiateur  entre  le  Clergé  é"  les  Lttiques  , dr  que  vont  régniez,  à ja- 
mais , avec  yefiis-ChriJl  , le  Roi  des  Rois  , C"  le  Seigneur  des  Sei- 

Le  Pari 

Le  Parlement  s’étant  aflerablé  le  *i  de  Février  , le  Lord  Coventry , »’a&^ 

Garde  du  Grand  Sceau  , parla  ainli  de  la  part  du  Roi , *aux  deux  Ue. 
Chambres. 


MYLORDS,&  MESSIEURS 
de  la  Chambre  des  Communes. 

t'eus  êtes  ajfemblez,  par  Perdre  dr  par  Pautorité  du  Roi , pour  tenir  Discourt  du 
sut  nouveau  Parlement,  Cefl  P ancien  , U grand  , le  général  Confeil  du 
Royaume.  Si  nous  confiderons  comme  il  faut  cette  Affemblée , d'là  vafie  Grjnd^ Sceau. 
difiance  qu'il  j a entre  le  pouvoir  fuprême  d’un  puijfant  Afonarque  , dr 
la  respedueufi  humilité  d'ttn  fidele  Sujet  , nous  ne  pouvons  qu'être  fatis- 
faitt  de  la  confiitution  de  cette  fi^ême  Cour , à laquelle  ont  part  , non 
feulement  les  Nobles  (fi  les  Grands  , mais  encore  , le  Peuple  de  tout  dt- 
grez,.  Cefi  ici  que  la  Souveraine  Majefié  t'abaijfe  jusqu'à  admettre , 
ou  plutôt  invittr  les  nuindret  de  fis  Sujets,  pour  coiferer  avec  eux,  (fi 
pour  les  confulter  fur  les  grandes' (fi  importantes  affaires  du  Rojaume. 

Cefi  une  faveur  ^ un  avantage  dent  notes  ne  pouvons  affiz  témoigner 
notre  recounotffauce  ; (fi  je  fuit  ajfùré  qu'il  n'y  a point  de  bon  Sujet  qui 
n’en  témoignât  fa  douteur  , fi  nous  manquions  à ce  devoir.  Nous  devons 
donc  nous  appliquer  avec  des  caurs  unis  , libret  de  toute  difiralHon , (fi  fans  * 

nous  Lujfir  détourner  par  daturts  affaires  , à des  confultationt  (fi  à des 
confiils  dignes  dune  fi  noble  Affemblée.  Nous  devons  nous  fiuvenir,  qu'ici 
font  reprefintées  la  grandeur  , Pautorité  , la  puifance  , Pe.zpérience  , la 
fitgejfe  de  cette  famettfi  Nation  ; (fi  bénir  Dieu  de  ce  qu'U  a mis  le  pou- 
voir d aftmbler  le  Parlement  entre  let  mains  dun  Roi  , dont  la  grandeur 
(fi  la  vertu  , qui  fins  unies  en  fa  perfimte  , font  qu’il  eft  difficile  de  dé- 
cider s'il  eft  le  plus  grand  des  Rois  , eu  le  meilleur  des  hommes.  Nous 
Javons  , par  ptufieurs  expériences  que  nous  en  avons  faites,  qu'il  aime  let 
Parlement  autant  qu’il  let  connoit,  (fi  qu’il  en  etaend  parfaitement  le  véri- 
table ufage.  Nous  en  avons  four  témoins  fin  affduité  dans  cette  Cham- 
bre , (fi  aux  Conferencts  les  plut  importantes  , avant  qfiil  fut  élevé 
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CRAKLlt  Jiir  U Trim  ; fit  fritfitimtt  imtrcijfmu  tnvm  U Roi  fin  Ptre  « pour  fro^ 
!•  curer  au  RojAumt  de!  tiens  dont  la  nvontoget  s'étendent  non  fiùlemtm  n 

iSllt  (tnt  géntretion  , mais  fi  feront  encore  fintir  k celles  tpû  fins  k venir. 

Dans  Us  premières  Conférences  <jnt  S.  M.  tnt  avec  fin  Confeil  Privé,  an 
milien  des  finpirs  tjn'il  pottffoit  , (j-  des  larmes  ^'il  répandait  pour  la 
perte  ttnn  Pere  ^ni  Ini  étoit  fi  cher  > la  première  chefi  tpn'il  propofa, 
fnt  de  convoquer  tus  Parlement.  L'Ange  deftmdtnr  n'tm  pat  plntSt 
retiré  fa  main  de  dejfns  cette  grande  FtUe  , qni  était  devenne  inacceffihU, 
qne  U Roi  réfolnt  de  rajfemiler  cet  Attgtfile  Corps  , mnfi  qn'il  C a fait  dans 
ttn  tems  pins  heureux , peur  çenjnlttr  avec  fis  Snjeit  > dmu  nm  imformitt 
et  avis , comme  il  tfl  k espertr  , fur  Ut  grandes  t^airts  qui  concernent  U 
tien  général  du  Rejanme, 

Préfinttmem  qne  vans  êtes  ajfemtUe. , S,  M.  m'a  commandé  de  vous 
dire  , qn^  c'ejl  uniquement  fin  amour  peur  le  Public  , qni  ta  porte  k 
convoquer  ce  Parlement.  IP un  ature  cité  , cenfiderant  U damer  auquel 
la  derniert  contagion  ponrroit  encore  vous  txpofir  , & la  multitude  des 
grandes  ^ prtJjZues  affaires  de  tEtat  , tant  au  dehors  qu'au  dedans, 
cette  même  tffeélion  tempeclsera  de  vous  tenir  longitms  affemèUe..  Cefl 
pourquoi  , ajant  réfoUt  de  finir  ajfix.  promptement  cette  Séance  , il  a ber- 
né ce  que  fai  k vont  dire , k un  fiai  Article.  Cefl  que  S,  M.  votes  a 
affimbUt.  pour  confnlter  tnfemble  , (ÿ*  pour  travailler  k faire  de  bonnet 
(ÿ-  profitables  Loin , propres  aux  conjen^ures  préfintes  , cenvenabUs  k un 
Roi , confirmes  k CtlUs  qeii  ont  été  faites  dans  Ut  meUUurs  tems  de  la 
MonarchU  , dr  k tétat  préfint  des  affaires.  Car  c'efl  de  ces  firtes  de 
Loix  que  dépend  la  confirvation  de  la  Rtligéon  (fi  de  la  ynflice  , qni  font 
Ut  fins  firmes  piliert  du  Gouvernement.  Sa  Maflflé  coufidere  , que  U 
Trône  Ropal , fur  kqnel  il  a plu  k la  borné  divine  de  la  placer  , efl  la 
fiurce  de  la  Jtflice  ; (fi  qne  Ut  bonmt  Loix  fimt  Ut  ruifftanx , par  U 
mrjtn  detqmls  elU  fi  répând  fier  U Peufie.  Il  finhaife  donc  qne  fin 
PeupU  rtconnoifft  avec  jojt , que  cette  fiurce  n'tfl  poim  tarie  , (fi  qne 
fit  Sujets  fiUm  ajfurtx.  , que  par  fa  borné  (fi  par  fa  jnflice  , ils  retire- 
ront , faut  fin  Regm  , de  cette  même  fiurce  , autant  (fi  datflji  grands 
avamsget  que  Imrs  Petit  en  tnt  reçus  fins  Ut  Régnés  de  fis  plus  émi- 
* utsu  (fi  glorieux  Ancêtres.  Comme  en  cela  , S.  M.  fait  voir  com- 

bien il  prend  k ceeur  U bien  (fi  F avantage  du  PeupU  ; ce  firoit  faire  tort 
k cette  grande  (fi  honorabU  ./^emblée  , que  de  douter  qn'elU  n'ait  pas  la 
même  ardeur  pour  tout  ce  qui  peut  ajottter  quelque  cho/e  k Fhonneur  du 
Roi.  Cet  honneur  m pourra  qne  recevoir  un  degré  cetflderabU  st augmen- 
tation , fl  S.  M.  , en  Jnuedant  k tant  de  Princes  religieux  , prudent  & 
rtnommex,  , commence  fin  Rogne  par  quelques  fnpplément  aux  bonnet 
Loix  ont  été  faites  de  leur  tems.  Cefl  ce  que  S.  M.  m'a  com- 
mande de  vont  dire  prim^aUment  , (fi  fur  toutes  chefis.  Comme  il  a 
. depuis  peu  filemnifé  fin  Mariage  avec  fin  Peuple  , (fi  promis  avec  fer- 
menu  de  protéger  Ut  Loix  (fi  de  maintenir  la  Paix  dans  FEglift  (fi  dans 
ffut  i dn'j  a poùft  de  tems  qui  paroifi  pltu  propre  qne  ctltti-ci  , peur 
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en^er  teixc  fe»  Penfle  ; puisqu'il  vient  de  premetirt  feUmiullemtnt  fa 
froteditn  à fit  Sujet! , & qne  de  leur  cite'.  Ht  viennent  de  t'engt^er  a Ini 
eieir  d-  à le  firvir. 

Ceft  ce  que  S.  JH.  m'a  commande'  de  vont  dire , penr  vent  faire  cm- 
mitre  fis  tonnes  intentions  envers  le  Public.  Cefi  pourquoi  elle  fiuhaite 
qm  votu  vous  apfliquiteu  à expédier  les  affdiret  de  ce  Parlement  , avec 
toute  la  diligenct  que  le  tems  (fi  l*>  cenjonélures  le  pourront  per- 
mettre. 

Qgoiqu’il  ne  parût  pa5  dans  ce  Discours , que  le  Roi  eût  delTein  de 
demander  de  l’argent  aux  Communes , c’étoit  II  néanmoins  le  vérita- 
ble motif  de  la  convocation  de  ce  Parlement , ainfi  qu’il  parut  bien 
dans  h fuite.  Mais  la  Chambre  Baflè  ne  crut  pas  devoir  deviner  l’in- 
tention du  Roi  , ni  prévenir  fa  demande.  Ainfi , après  avoir  choifî 
fon  Orateur,  la  première  chofe  qu’elle  fit , fut  de préfenter  une  AdtefTe 
au  Roi  , pour  le  remercier  de  fa  favorable  réponfe  è la  Requête  con- 
tre les  Papilles  Reculâns  qui  lui  avoit  été  préfencée  à Oxford.  Enfuite, 
elle  employa  quelques  jours  I examiner  les  Griefs  de  la  Nation  , au 
nombre  desquels  on  mettoit  le  malheureux  fuccès  de  la  Flotte  , les 
pernicieux  Confeillers  qui  étoient  auprès  de  h perfonne  du  Roi , & 
le  mauvais  emploi  des  trois  Subfides  & trois  Quinzièmes  accordez  au 
feu  Roi  pour  recouvrer  le  Palatinar.  Pour  examiner  les  Griefs  avec 
phis  d’ordre  & de  netteté , elle  établit  divers  Committez , favoir , un 
pour  les  affaires  fecretes , un  pour  confiderer  les  moyens  de  reparer 
les  Griefs,  un  pour  les  affaires  ae  Religion.  Celui-ci , dont  M.  Ppm 
étoit  le  F*réfident  , dénonça  d’abord  è la  Chambre  deux  Livres  com- 
pofez  par  le  Doéfeur  Richard  Montaigu  , dont  l’un  étmt  intitulé  ylp- 
pel  à Ctfitr,  & l’autre,  Répotfe  à G.  A.  C. , dans  lesquels  il  avoir  trou- 
vé des  opinions  fimflês  , erronnées  , Papilles  , Arminiennes , & con- 
traires aux  39.  Articles  de  la  Rel^ion  Anglicane.  Par  exemple,  il 
affirmoit  dans  le  ptemiei*,  que.PEglifi  Romaine  étoit  toujours  demeurée 
firme  fur  le  findement  des  Sacrement , (fi  fier  la  Dolhine  donnée  par  Dieu 
mime  s Que  les  Cantroverfitt  entre  fE^Ufi  Anglicane  (fi  PEglifi  Romaine 
étoient  de  peu  de  cosfequence  , (fi  d'une  telle  nature  , qtt’ttn  Chrétien  pou- 
vait les  ^nerer  fans  aucun  dat^er  pour  fin  fitlut  ; ^'on  peuvoit  fi  firvir 
des  Images  pour  Pinfirullion  des  Ignorant , poser  exciter  la  dévotion  : Qu'il 
y a det  Saints  (fi  des  Anges  tttteUures  : Qu'ten  Fidele  jufifié  peut  perdre  la 
Grâce  ; & quelques  autres  points  de  la  Dodrine  Arminienne. 

Le  Roi  voyant  que  les  Communes  s’atraeboient  à l’examen  des 
matières  de  Relipon  , donna  ordre  è fon  Procureur  Général , de  fai- 
re favoir  è tous  les  Juges , que  fon  intention  étoit  qu’ils  procedalTent 
rigoureufement  contre  les  Papilles  Reeufans.  Il  y avoir  déjà  lix  mois 
qu’il  s’y  étoit  engagé  , par  fa  réponfe  è la  Requête  du  précèdent  Parle- 
naent;  mais,  félon  le# apparences,  cet  Article  avoir  été  n^ligé , foit  du 
côté  de  b Cour , foit  de  la  part  de  ceux  qui  étenent  ch^z  de  l’exé- 
cution 
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cution  de  Tes  ordres.  Il  e(l  certain  que  durant  tout  ce  Régné , ces  for- 
tes d'ordres  ne  furent  jamais  ponduelleroent  exécutez. 

Le  Roi  avoit  fait  demander  aux  Communes , un  fecours  d’argent 
pour  continuer  b Guerre  : mais  elles  ne  fe  faitoient  point  de  lui  en 
donner.  Au  contraire  > elles  s'occupoient  toujours  à examiner  lec 
Griefs,  & entre  autres,  certaines  repréfailles  dont  on  avoit  ufé  contre  la 
France  , avec  trop  de  précipitation  ; ce  qui  faifoit  un  très  grand  tort 
au  Commerce.  Elles  obligèrent  aufli  les  Commiflâires  établis  par  le 
Parlement  pour  ménager  les  trois  derniers  SubHdes  accordez  au  Roi 
Jaques , à rendre  compte  de  leur  adminillration. 

Le  Roi  ne  fouffrant  ce  retardement  qu’avec  beaucoup  de  peine  , fit 
prefler  les  Communes  de  penfer  ï l’affaire  du  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin.  La  Chambre  Haute  fit  aulli  quelques  efforts  pour  les  y porter, 
dans  une  Conférence  qu’elle  leur  demanda  : mais  ce  fut  inutilement. 
Au  contraire  , elles  entendirent  le  rapport  du  Commitié  touchant  les 
Griefs  de  b Nation  , en  quoi  elles  avoient  toujours  en  vue  le  Duc  de 
Buckingham  ; & même  elles  lui  firent  donner  connoiffance  des  Articles 
fur  lesquels  on  fe  pbignoit  de  lui.  Sur  ceb  , le  Roi  écrivit  i l’Orateur 
des  Communes  b Lettre  fuivante  , qui  fut  portée  à b Chambre  par  le 
Chevalier  Richard  Weflon. 


CHER  ET  BIEN-AIME', 


Lettre  du  A/é«rr  ttvons  Ajftmblé  le  Purlement  eU  berne  heure  d-  dis  te  eemmence- 
Roi  1 rora-  ment  de  temsée  , afin  de  lui  dernier  teut  le  tems  nécejfùre  peser  de'liberer 
teurdesCom- ffruudes  dr  imperutiuet  «ff Aires.  Nous  Avent  depsus  peu  , tAM 
Rufliieerih,  P*’'  dïejp^e , ijue  àe  mire  prepre  bouche  , remis  eu  mémeire  aux  Com- 
V4.I.p.xi^  mimes  , Us  preffeus  befiins  M>  mus  mus  treuveus  , çr  l'ésAt  prtjiut  de  Us 
Chrétienté , Auijuel  elles  deivent  prendre  ahiaiu  de  pArt  que  mm  , lAnt  À 
lAufe  de  Uurs  engAgemens  , que  peur  tinserès  public.  Il  efl  inutile  de  User 
dire , Avec  cembien  de  pAtience  mus  nvem  Attendu  jusqu'ici  Uurs  réfi- 
lutiens.  Mnis  perce  que  Uur  lenteur  , peu  cenvenAble  aux  cenjenüures  pré- 
fintes  , peut  preduire  des  effets  qui  ne  firent  pet  moins  dammAgeebUt 
qu'un  refus  ubjelu  , mettre  Ut  uff Aires  du  dehors  en  risque  j mus  avent 
réfitu  de  Uur  faire  faveir  , par  votre  moyen  , que  mm  attendons  fans  pim 
eU  délai  , qu'elUs  mus  faffent  faveir  quelle  fonsme  elUs  veulent  nom  ac- 
corder , fitivant  mire  Attente  & leurs  promeffes.  Comme  nous  ne  deman- 
dons rien  au-dela  de  ce  qui  convient  à ta  condition  préfinte  de  nos  Sujets; 
mus  déclarons  aufft  , que  nom  n' accepterem  aucune  fimme  qui  m foie 
' ' proportionnée  à la  grandeur  tir  d la  bonté  de  la  caufi  dont  il  t’agit.  Ce 

u'efi  pat  qu’en  Us  prejfant  de  prendre  une  prompte  réfilutim  , mm  pré- 
tendions précipiter  Uurs  confidtations  , encore  moim  faire  breche  a Uurt 
PriviUget.  Notre  intention  efi  feuUment  de  Uur  faire  voir  , qu'il  u'efi 
MS  À propos  dt  demeurer  dont  une  incertitude  qui  pourroit  mus  expofir  a 
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vtir  tcKt  ctmp  ttmier  fmr  imu  tuu  h ftUb  dtt  ^tûrts  de  U Chri-  Charlei 
tiemé , kU  h*nte  de  U N^tieii.  J' ^ 

Peter  ce  epti  regttrde  Us  ttffkiret  demejh^Mes , ttettt  vêtu  erdemma  de 
dire  de  nette  ftrt  tutx  Cemmnnet  , ^n'nfrès  tpteUes  nette  Attrent  fatit.^ 
ftüt  fier  nette  jn/fe  dr  rtùjmmMt  denuutde  , nen  finlentent  nens  tiendrent 
U ParUment  nffemblé  nttjji  lengtems  tint  U ftùfin  U penrra  fermettre, 
mdis  tjtte  même  nette  premettone  de  U ra^émiUr  iien-tèt  npr'ee  , feter  four 
Ut  t^eires  tjni  tinrent  été  UiJJete  indécifit  dans  cette  Séance.  Quant  a» 
pré/tnt  , nens  applupurent  des  remèdes  cenvenatUs  aux  Griefs  qui  nens 
forent  préfintte,  avec  rttpeSl , & et  une  maniéré  cenvenabU  , fans  jetter 
du  blâme  fier  nette  Gonvernement  , en  fer  celui  du  Rei  nette  cher  Pere. 

S'il  J a encere  des  gens  ejui  tâchent  etj  trenver  des  fontes , nens  retarde- 
rens  cemmt  Us  pUtt  fapet  & Us  fins  prndens  , ceux  tjni^  fans  reflkhir  for 
U pajfe  , nens  penrrent  dentier  des  cenfiils  foins  aires  pour  un  ben  ésabtife- 
ment  préfint  , & peur  penrveir  à la  future  fureté  tfr  à thenmnr  dtt 
Rejmtme, 

Cette  Lettre  étoit  Kcoinpagnée  de  cinq  Articles  de  dépenfe  à quoi 
il  étoit  néceflâire  de  pourvoir,  & qui  furent  préfemez  à k Chambre  par 
le  même  qui  avoit  porté  la  Lettre  du  Roi , favwr  : 

I.  „ La  Flotte  étant  retournée  , & les  munitions  étant  confom*  Artiel» 

„ méeS',  il  faut  néceflâireroent  congédier  les  Matelots , & leur  payer  la 

„ leurs  gages , fans  quoi  on  ne  peut  éviter  des  mutineries , qui  ne  pour- 

„ ront  être  que  dangereufes.  loit  poar»oir. 

a.  „ S.  M.  a préparé  quarante  Vaifleau*  , qui  doivent  être  équi-  iheflmtni, 
,,  pez  pour  une  fécondé  Expédition , & auxquels  il  manque  encore  des  * */• 

„ vivres  & quelques  Matebts  : mais  on  ne  peut  ni  les  équiper  , ni  les 
,,  garder  enfemble,  ûns  argent. 

J.  „ L’Armée , qui  eft  toute  prête  fur  les  cdtes , doit  être  fur  le 
„ champ  congédiée , fi  on  ne  k pourvoit  pas  de  vivres  & d’habits. 

4.  „ Si  les  Compagnies  envoyées  dernièrement  ep  Irknde,  ne  font 
„ pas  payées , il  eft  dangereux  , qu'au-lieu  de  défei^re  c^  Royaume, 
y,  elles  n’y  excitent  une  révolté. 

5.  „ Si  on  laiftê  pafler  ce  mois , il  ne  fera  plus  tons  de  pourvoir'  . > 

„ l’Armée  & la  Flotte  de  bons  vivres. 

Par  ces  rmfons , S.  M.  m’a  cemmandé  de  dire  ejn'elU  fonhaite  de  fo- 
veir , fins  un  fois  teng  délai , ce  ^ne  vens  nvex,  dejfein  de  lui  accerder  peur 
fis  be/eins  préfensi  fou  foi!  pnijft  fiveir  for  qnei  il  peut  cempter,  dr  foeer 
fis  ré/elntims, 

La  Chambre  des  Communes  ne  fut  gueres  contente  de  la  Lettre  ni  Ln  Cossr 
des  Articles , où-  il  y avoit  diverfes  chofes  qu’elle  ne  pouvoir  approu- 
ver.  1.  Une  manière  de  demander  de  l’argent,  qui  marquoit  moins 
que  ce  dût  être  un  don  gratuit  de  leur  part,  qu’une  obligation,  a.  Le  leur  mécoa- 
Roi  leur  marquoit  le  tems , en  ce  qu’il  ordonnoit  que  cela  fe  fit  fans  tentemtnt. 
déki , 8r  en  quittant  toute  autre  affaire  pour  ne  travailler  qu’à  celle-là. 
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Charles  „ç  vouloit  pas  accepter  moins  que  ce  qui  étoit  néccfTaire  , &'ce 
néceffiire  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu'aux  cinq  Articles  ; ce  qui  étott 
. proprement  leur  marquer  la  fomme  qu’ils  dévoient  donner.  4.  La  hau- 
tenr  avec  laquelle  le  Roi  leur  demandoit  de  l’argent  ftoit  fi  extraordi. 
naire  , qu’il  n’y  avoit  point  d'exemple  qu’aucun  Roi  d’Angleterre  et» 
eût  jamais  demandé  de  cette  maniéré.  5*  R°*  fe  fondoit  fur  l’cr»- 

gagement  du  dernier  Parlement  tenu  fous  Jaque»  I.  , engagement  qui 
avoit  été  plutôt  furpris  qu’obtenu  , par  b fauffe  Relation  du  Duc  de 
Buckingham.  6.  Cette  Guerre  > pour  bquelle  il  falloit  donner  tant 
d’argent , avoit  été  témérairement  entrepuife  , dans  un  tems  où  il  n’y 
avoit  aucune  apparence  qu’on  en  pût  avoir  un  heureux  fuccès  ; & per- 
Ibnne  n’ignoroit  que  le  Roi  & le  Duc  de  Buckingham  en  étoient  les 
Auteurs  , quoique  le  Roi  infiftàt  continuellement  fur  le  Confeil  don- 

• né  au  Roi  Ion  Pere  par  le  Parlement.  Si  elle  avoit  été  entreprile  au 

commencement  de  la  querelle  entre  le  Roi  de  Boheme  & l'Empe- 
reur > ou  meme  avant  la  perte  du  Pabiinat , dans  un  tems  où  l’on 
pouvoit  esperer  quelque  fccours  des  Princes  Proteflans  , on  auroit  pu 
en  attendre  une  bonne  ilTue.  Mais  elle  avoit  été  commencée*  dans  un 
tems  où  tous  le»  Princes  d’Allemagne  étoient  ou  fournis  à FEmpe- 
reur,  ou  unis  avec  lui , dans  un  tems  où  il  ne  refioit  pas  une  feule  Pla- 
ce qui  pût  donner  entrée  aux  Anglois  dans  le  Palatinat , & où  H leur 
étoit  impolfible  d’en  approcher.  Comment  donc  pouvoit-on  esperer 
d’arracher  les  deux  Palatinat»  k l’Empereur  St  au  Duc  de  Bavière  l 
Tout  ft  réduifoit  donc  à faire  la  Guerre  au  Roi  d’Espagne.  Pour- 
quoi? C’étoit , ou  afin  de  l’obliger  i employer  fon  interceflion  pour 
faire  teftituer  le  Pabtinat  ; auquel  cas  , cette  Guerre  fe  faifoit  bien 
inutilement , puisqu’il  avoit  promis  cette  interceflion  , Si  qu’il  s’étoit 
même  engagé  à b rendre  efficace , avant  la  rupture  du  Mariage  : 00 
bien  , on  vouloir  contraindre  ce  même  Monarque  de  faire  agir  fes  ar- 
mes pour  arracher  les  Palatinat»  aux  deux  Princes  qui  en  étoient  en 
poffeffion  ; projet  qui  paroiffbit  extravagant , Si  pour  l’exécution  du- 
quel l’At^lqterre  fe  feroit  inutilement  épuifée  d’homnaes  At  d’arpent. 
D’ailleurs  , b derniere  Expédition  de  b Flotte  n’encourageoit  pas 
* beaucoup  î continuer  cette  entreprife.  J.  Enfin  « quoique  b Cham- 

bre des  Communes  ne  voulût  pas  ouvertement  entrer  dans  toute»  ce» 
diseuffions  , elle  vouloit  néanmoins  faire  comprendre  au  Roi  , qu’elle 
ne  prétendoit  ps  être  b dup  d’un  engagement  extorqué  par  un  pur 
artifice  ; & que  fi  elle  lui  accordoit  de  Fatgent , elle  vouloit  du  moin» 
en  tirer  quelque  avantage , en  pocurant  au  Peuple  b reprarioo  dç 
fcs  Griefs.  Mais  le  Roi  prenoit  foin  de  lui  fermer  cette  porte  , et» 
remettant  la  réparation  des  Griefs  k une  autre  fois.  Comme  elle  com- 
ptenoit  bien  , & que  le  Roi  même  le  faifoit  affex  entendre  » que  \t 
férours  d’argent  que  le  Roi  demandoit  ne  feroit  pas  te  dernier  ; elle 
ne  pouvoit  pas  s’iflurer  , qu’k  b prochaine  Séance  du  Pailement,  le 
Roi  ne  ^trétendît  cncoce  que  k lêcours  pflSz  devant  ka  Griefs , 

que 
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ce  ne  fût  toujours  à recommencer.  CVtoient  les  vA-iubles  Chaeiei 
caufcs  de  la  lenteur  des  Communes , & du  peu  d’empreflêment  qu’el-  ^ 

les  témoignoient  pour  les  affaires  du  Roi  ; quoiqu’elles  ne  voulufTent 
pas  les  exprimer  ouvertement , de  peur  de  s’engager  dans  une  dbcus- 
Con  offenfante  pour  S.  M.  Mais  elles  vouloient  néanmoins  les  liâ 
faire  entendre  s & il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  les  comprenoit  as- 
iêz  bien  , quoique  , des  deux  côtez  , on  ne  jt^eit  pas  i propos  d'en 
iaftruire  le  Public.  Ce  fut  par  cette  raifon  , que  les  Communes  réfiv 
lurent  de  répondre  à la  Lettre  du  Roi  par  une  AdrelTc  pleine  de  respeâ, 
de  fourni  (lion  > & de  témoignage  de  leur  zèle  pour  fon  fervice  , de 
promefTes  ménne  de  le  fecourir  dans  (es  befoins  > quoique  d'une  maniéré 
générale.  Mais  en  même  tems,  elles  lui  faifoient  adroitement  entendre, 

3ue  la  réparation  des  Griefs  devoir  précéder  le  fecours  qu’elles  avoient 
elTein  de  lui  accorder.  Voici  l’AdrelTe. 


SIRE, 


n Nous  les  très  humbles  & fiddes  Sujets  de  V.  M. , les  Commu*  Adreflê  dt«] 
„ nés  aflêmblées  en  Parlement,  préfentons  humblement  à V.  M.  notre 
-w  loyale  Répoofe  au  MeflaK  qu’il  vous  a plu  de  nous  envow  par  ^RuJ^trih. 
„ le  Chancelier  de  votre  Ecniquier,  contenant,  que  V.  M.  fouhaite  aifc 
„ de  (avoir,  fans  plus  de  délai  , ce  que  nous  voulons  loi  accorder  pour 
,,  fes  prefTans  & extraordinaires  befoins , afin  que  vous  pailliez  r^kr 
w li-defTus  vos  rélblurions. 

,,  Pmmierement , elles  fuppiient  V.  M.  de  s’afliirer , que  jamns 
„ Roi  n'a  été  plus  cher  i fon  Peuple  , que  l’efl  V.  M.  : qu’il  if*y  a 
» point  de  Peuple  qui  defire  avec  plus  d'ardeur  que  nous , de  inain> 

„ tenir  Sc  d’augmenter  l’honneur  8c  la  grandeur  de  leur  Souverain; 

„ & qu'en  toutes  occafions , & particulièrement  dans  celle-ci , où  il 
s’agit  de  foutenir  la  caufe  dans  laquelle  V.  M.  fe  trouve  engagée 
M conjointenient  avec  fes  Alliez  , noos  nous  ferons  m plaifir  de  hii  en  ,, 

,,  donner  des  preuves.  Nous  fommes  perfuadez  , que  V.  M.  par  (à 
Royale  fâgefTe , par  jullice  même , en  fuivant  l’exemple  de  fes  • 

„ plus  renommez  Prédéccfiëors , vendra  bien  recevoir  gracieufement 
,,  les  fideles  8c  néceflüres  informations  de  votre  Parlement , puis- 
„ qu’elles  ne  tendent  qu’au  fervice  de  V.  M.  & à la  fureté  du  Rio- 
„ yaume  , eh  ce  qu’elles  découvrent  la  fource  des  maux  qui  font  l’u- 
,,  nique  caufe  des  befoins  de  V.  M.  & des  affligions  de  fes  Sujets  ; te 
,,  connoitre,par  leur  moyen,  les  remedes  qui  peuvent  les  foulager.  Am- 
» fi  , dans  une  parfaite  confiance  de  recevoir  le  foulagement  que  nous 
» cherchons,  nous  déclarons  d’un  confentement  unanime  , quoique 
,,  contre  l’ufage  des  Parlemens  précedete  , que  notre  intention  eft  d’as- 
„ fifter  V.  M.  fî  abondaimnent , 8c  d’une  telle  maniéré , qu’elle  puiflê 
,,  être  CD  fureté  au  dedans , .&  redoutée  au  dehors  ; & que , pour  dé- 
, , Oo  Z „ pêclier 
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„ pécher  cette  affaire,  nous  feront  toute  la  diligence  qœ  les  préfet»  OC 
t,  prelTans  befoins  de  V.  M.  requièrent. 

Le  Roi  conrorit  parfaitement  quelle  étoit  l’intention  de  la  Cham* 
bre  , en  lui  prélentant  cette  AdrelTe.  Mais  il  n’avoit  pas  les  mêmes 
raifons  que  cette  Chambre  , de  ménager  fes  expreffions.  II  avoir  mê- 
me intérêt  de  parler  ouvertement  , de  peur  qu’en  diffimulant  fes  prin- 
cipes & fes  prétentions , il  n’engageât  les  Communes  â pouffer  le  Duc 
de  Buckingham  , qui  étoit  regardé  comme  le  premier  Auteur  des 
Griefs.  Il  écrivit  donc  une  fecô^e  Lettre  ï l’Orateur  des  Communes* 
en  ces  termes: 

MONSIEUR  L’ORATEUR, 

,,  Je  fuis  content  de  la  réponfe  des  Communes.  Je  la  regarde  com- 
„ me  fuffifante  Bc  fatisfadoire  , 8f  les  en  remercie.  J’espere  que  vous 
„ prendrez  des  mefures  convenables  pour  exécuter  promptement  vos  ré- 
„ folutions , qui  tourneront  à votre  avantage  & au  mien. 

„ Mais  quant  â la  claufe  qui  rt^rde  les  Griefs  que  vous  préten- 
,,  dez  me  prélenter , je  ne  puis  la  prerxlre  que  comme  une  parencho* 
,,  fe  , & non  pas  comme  une  condition.  Cependant , pour  répondre 
„ i cet  Article  , je  vous  dirai  , que  je  fuis  autant  porté  qu’aucun  des 

Rois  mes  Préd^eflêurs , à écouter  les  Griefs  de  mon  Peuple  ; pour- 
,,  vu  qu’en  me  les  fâifant  connoitre  , on  ait  en  vue  d’y  remedier , Sc 
,,  non  pas  uniquement  de  les  découvrir  & de  les  chercher.»  Je  veux 
„ que  vous  fâchiez  , que  je  ne  fouffrirai  pas  que  votre  Chambre  re- 
,,  cherche  aucun  de  mes  Domeiliques , & encore  moins  ceux  qui  oc- 
,,  cupent  les  premières  places  auprès  de  ma  perfonne.  On  demandoit 
,,  autrefois  : fiua-il  ftire  four  celui  ^ue  le  Rû  veut  hemrerf 

,,  Mais  aujour^ui , quelques-uns  demandent  : Qtu  fatt-il  ftire  cou- 
„ tre  lui  f Je  vois  que  vous  avez  en  vue  le  Duc  de  Buckingham  ; & 
n je  ne  comprei»  pas  ce  qui  peut  avoir  altéré  l’affeélion  que  vous 
„ aviez  pour  lui.  Je  me  fouviens  que  dans  le  dernier  Parlement  tenu 
„ fous  le  Roi  mon  Pere  , lorsque  le  Duc  fut  l’inllrument  pour  faite 
„ rompre  les  Traitez  avec  l’Espagne  , il  étoit  tellement  honoré  & 
„ respeâé  de  vous  tous , que  tous  les  honneurs  qui  lui  avoienc  été 
„ conférez  , étoienc  elHmez  trop  peu  de  chofe  pour  lui.  Il  eff  vrai, 
,,  que  je  ne  puis  pas  dire  que  vous  tous  qui  êtes  aujourd'hui  dar»  la 
» Chambre  fulliez  de  ce  même  fentiraent , car  je  fai  que  quelques-uns 
„ des  Députez  ont  été  changez  : mais  la  Chambre  des  Communes 
,,  demeure  toujours  la  même.  Qu’a  fait  le  Duc  depuis  ce  tems-ll, 
,,  pour  vous  faire  changer  de  penfée  k fon  ^rd  I C’efI  ce  que  je  ne 
w lâi  pas.  Mais  je  puis  vous  affurer  , qu’il  ne  s’eft  mêlé  d’aucune  af- 
„ faire  publique , & qu’il  n’a  rien  £ût  que  par  ma  ordre  exprès , en 

M qua- 
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H qualité  de  mon  domeftique;  Sc  que>  bien  loin  d'avoir  augmenté  fon  Charlu 
,,  bien,  il  l'a  confiderablement  diminué.  Je  fouhaite  que  vous  vous  I- 
,,  hâtiez  de  terminer  l’affaire  du  fecours  d’atgent  que  vous  devez  t^aj. 

„ m’accorder  i autrement  vous  en  fouffrirez  les  premiers  ; & li  quel- 
n que  malheur  arrive , je  ferai  le  dernier  â le  fentir. 


Cette  Lettre  ne  fut  pas  capable  d’empêcher  que  les  Communes  ne 
continuaffent  ï examiner  làrf-onduite  du  Duc  de  Buckingham,  étant  ré- 
fohies  de  former  une  accufation  contre  lui.  Dans  cet  examen , le  Doc- 
teur Tttrmri  Membre  des  Communes,  propofa  la  queffion , fi  la  Cham- 
bre pouvoir  fonder  fes  procedures  contre  le  Duc , fur  des  bruits  publics. 


Cette  queftion  fut  décidée  dans  l’affirmative,  après  qu’on  eut  confulté 
quelques  Jurisconfultes;  de  quoi  le  Roi  fe  trouva  très  offenfé,  & il  en 
fit  témoigner  fon  mécontentement  aux  Communes,  demandant  en  mê- 


me teras,  que  Turner  fût  châtié,  pour  avoir  propofé  cette  queflion. 
Mais  ce  Meffage  fit  peu  d’effet , & la  Chambre  continuant  toujours  â 
procéder  contre  le  Duc , le  fentiment  général  des  Membres  étoit , qn’en 
accordant  de  l’argent  au  Roi,  il  ne  (àUoit  pas  négliger  la  réparation  des 
Griefs. 


Cependant , pour  ôter  au  Roi  le  prétexte  que  tous  ces  délais  pou-  Us  Conv 
voient  lui  fournir , les  Communes  réfolurent  d’un  confentement  una- 
nirae  , de  lui  accorder  trois  Subfides  & trois  Quinzièmes;  â quoi, 
un  mois  après,  elles  ajoutèrent  un  quatrième  Subfide.  De  plus,  el-  SubfkiaSc 
les  fixèrent  le  payement  du  premier,  au  dernier,  jour  du  mois  de  Juin,  tm'* 

Rien  ne  marque  mieux  le  deffein  que  j’ai  attribué  ci-devant  aux 
Communes  , favoir,  qu’en  'accordant  de  l’argent  au  Roi  , elles  pré-  desComiD»- 
tendoient  tirer  quelque  avantage  de  leur  libéralité  pour  la  réparation  net. 
des  Griefs.  Par  cet  expédient,  elles  faifoient  voir  au  Public,  combien  ‘ 
elles  étoient  promptes  à fecourir  le  Roi  dans  fes  befoins  ; mais  en  mê- 
me tems , elles  le  refervoient  la  liberté  de  paflèr  cette  réfolution  en 
Aâe  ( fans  quoi  elle  étoit  inutile  au  Roi  ) lonqu’elles  le  jugeroient  k 
propos.  Or,  félon  leur  intention  , cet  Aâe  ne  devoit  paffer  qu’après 
qu’elles  auroient  re^u  fathfaélion  fus  leurs  Griefs.  Ainfi , elles  ôtoiesu 
au  Roi  l’occafion  de  fe  pbindre  de  leurs  délais , quoiqu’efiêâi  ve- 
inent, ce  qu’elles  Aifoient  pour  lui  ne  pût  lui  être  avantageux  , qu’ea 
fuppofant  la  condition  qu’il  auroit  ^rd  ï leurs  demandes.  C’efl  ce 
qui  embaraffoit  beaucoup  le  Roi.  Il  femoit  bien  quel  étoit  le  but  Le  Roi  cS 
des  Communes;  & il  s’en  trouvoit  d’autant  plus  offenfé,  que  tous  les 
traits  des  Communes  portoient  fur  le  Duc  de  Buckingham,  ou  plu-  CoBunuKv 
tôt  fur  le  Roi  même , qui  avoit  hautement  déclaré  que  le  D;ic  n’a- 
voit  rien  fait  que  par  fes  ordres , fans  avoir  pu  obtenir  qu’on  le  laiflât 
en  repos.  Comme  il  trouvoit  qu’elles  agiffoient  avec  trop  peu  de 
respea  pour  lui  , il  réfohit  de  leur  faire  compicndre  à quel  point  il 
étoit  choqué  de  leur  procédé,  fans  doute,  afin  de  les  intimider,  Sc 
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pour  leur  Aiire  prendre  une  autre  route.  Il  Rt  donc  venir  let  deux 
Chambres  devant  lui  à Whitehali , 6c  leur  parla  de  cette  nMnierc  : 


MYLORDS  6c  MESSIEU-R.S, 

y$  VMS  gifuit  venir  ici,  je  dis  Us  deux  Cjiuuderei  du  Purkmeut,  ftm 
des  rui/ins  très  opfofees.  Qmm  ù voue , MjUrds  de  U CheemUre  Hueett , 
e'efl  pour  vous  remercier  deefirn  que  voeu  freuee,  du  Rt/juume  , eUus  NtM 
où  il  fi  trouve  préjiutemetu & non  jademetu  de  U muuiere  doue  voue 
frocedet,  dues  votre  Oiueuhre,  mués  encore  du  jim  que  voue  frenee.  et  ex- 
citer Ue  Cemmunee  èe  entrer  dune  Ut  mimet  coejùUrettiOus.  jdiujt,  Mj- 
Urds  , je  doit  non  Jèielement  voeu  remercier  , muée  confejjir  ttto0,  qtee  fi 
tAjfemkiée  de  ce  PurUment  ne  fi  tourne  pus  etu  bien  du  Repeutme,  ce  m 
firu  peu  votre  fuute.  Poser  vues , Aiejfteeere  des  Cemmttuot , je  fiùs  fèedei 
de  ne  pouvoir  pus  teuecjujlice  vous  fuire  Ut  mimes  reutercitueus.  tl  fuut 
uu  consreùre  que  je  vous  défi,  que  je  votes  ui  fuie  venir  ici  peur  votes  fuin 
etunoitrt  vos  éguremens,  tu,  comme  je  puis  bien  Ut  uppelUr,  vos  proaeUsx 
ttutruires  ù lu  Cenjhttuiou  etu  PurUment.  Aiuit  je  m perds  pets  toute  oepe- 
runce,  purce  que  veut  ctnntitrtK  fi  bien  vos  fuut  et , pur  ce  qtee  U Gurdt  dm 
Cruud  Sceuu  vu  vous  dire,  que  vous  peurreu,  veut  cerr^er,  dr  fuire  eu 
forte  que  ce  Purletnent  jiuifi  hettretefiment , quoiqu'un  comtUfnctmeut  f il  f 
tut  tu  quelques  truverfes. 

Apràs  que  le  Roi  fe  fût  tû  s le  Garde  du  Grand  Sceau  prit  la  paroles 
& dit: 

Mylords,  ^ vous  Chevaliers , Citoyens  & 
Bourgeois  de  la  Chambre ‘des  Communes  ^ 

n Vous  êtes  alTemblez  ici  par  le  commandement  du  Rot , pour  re- 
„ cevoirla  Déclaration  de  fa  Rojrale  volonté.  Quoique  ce  que  j'ai  i 
SS  dire  pac  Ion  ordres  doive  être  adrelTé  I la  feule  Chambre  des  Coffi- 
SS  muneSs  S.  M.  a trouvé  néanmoins,  qu'il  étoit  à propos  que  fa  vov 
SS  lonté  fût  notifiée  en  prcicnce  des  deux  Chambres  qui  compofênt  k 
SS  Confeil  général  du  Roi  6c  du  Royaume,  & que  les  Seigneurs  fua- 
ss  fent  témoins  de  la  juftice  de  fes  réfolutions.  C'efl  pourquoi , puis- 
ss  que  ce  que  S.  M.  m'a  ordonné  de  dire  ne  fe  rapporte  qu'à  la  Cnin>* 
SS  lue  des  Communes,  c'efl  à vous  qu'il  faut  que  fi  m'a^fla,  Sort- 
is Ceur  l'Otateur,  8c  ou  relie  de  votre  Chambre. 

SS  Piermerement , S.  M.  veut  vous  faire  entendre,  qu'aucun  Rai 
SS  n'a  jamais  eu  plus  d'afToélion  pour  ton  Peuple,  8c  pour  le  véritable 
s,  ulâge  des  Parlemcns.  C'efl  ce  qu'il  a fait  voir  par  fa  longue  pc> 
»,  tience  depuis  le  commencetnent  de  celui-ci , & par  les  douces  8c 

„ Câl- 
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,,  calmes  follicitarions  que  ks  Communes  ont  reçues  de  t»  part , tant  CHAHLBt 
„ par  MefTages , & par  Lettres  , que  de  fa  propre  bouche  j dans  un 
n tems  oli  la  conduite  irrégulière  de  certaines  gens  fàifoit  naître  dans 
„ la  Chambre  des  interruptions  & des  divifîons,  en  vue  de  mettre  des 
,,  obdacles  1 l’accomplilTement  des  chofes  que  la  conjonélure  du  tems* 

„ rhonneur  du  ROi , & la  fureté  du  Royaume  rendoient  abrolu» 

„ ment  néceffaires.  S.  M.  vous  affûte  donc , que  quand  vous  aurez 
„ mis  la  demiere  main  ü ces  affaires , & que  vous  lui  aurez  donné  une 
•,  faris&âion  nifonnable  fur  ce  qu’il  vous  demande , il  écoutera  les 
,,  Gnefs  qui  lui  feront  préfentez  d’une  maniéré  respeflueiife  , & y 
1,  répondra.  C’efl  fur  quoi  il  affûte  qu’il  fera  toujours  prêt  î tenir  fa 
„ parole. 

>t  En  fécond  lieu,  S.  M.  fouhahe  que  vous  connoifTîez  comme 
n une  chofe  certainct  que  comme  il  n’y  a jamais  eti  de  Roi  plus  af- 

„ feéUonné  il  fon  Peuple  & au  légitime  ufage  des  Patlemens  ; il  n’y 

t,  en  a point  aufli  qui  foit  plus  jaloux  de  fon  honneur,  ni  plus  fenfibte 

» au  mépris  qu’on  peut  avoir  pour  fa  Prérogative  Royale,  laquelle  il 

„ ne  fouffrira  jamais  qu’on  viole  , fous  prétexte  d’une  prétendue  li- 
» berté  Parlementaire.  S.  M.  n’oublie  pas , que  le  Parlement  eft  fois 
„ Confeil,  & qu’il  doit  avoir  la  liberté  d’un  Confeil  : mais  elle  con- 
„ noit  aufli  parfaitement,  la  differente  qu’il  y a entre  confeiller,  8c 
„ contrôller;  entre  ta  liberté,  & l’abus  de  la  liberté.  Cela  étant  pofé» 

„ S.  M.  m’a  commandé  de  smus  mettre  devant  les  yeux  , certaines 
,,  chofes  qui  fe  font  faites  dans  votre  Chambre , dont  il  fê  trouve 
» oflênfé. 

„ Premièrement,  Mr.  Ci»^  ayant  prononcé  devant  vous  un  Dis- 
„ cours  fédirieux,  vous  ne  l’avez  pas  cenfuré  & châtié  comme  vous 
„ le  deviez:  fie  quand  le  Roi  vous  a^iemandé  jullice  par  un  Meffage 
n exprès,  qui  vous  a été  porté  par  le  Chancelier  de  l’Echiquier,  il 
,,  n'a  pu  l'obtenir  J fie  jusqu’ici , vous  n’y  avez  répondu  que  par  uts 
» délai  affeélé.  C’efl  ce  que  S.  M.  n’attendoie  pas  de  la  fâgeffe  8t 
M de  la  loyauté  de  cette  Chambre. 

,,  Secondement , le  Dofteur  Turner  a été  affez  hardi  pour  pitv 
r,  pofer  à la  Chambre  de  faire  des  informations  touchant  certaines 
y,  chofes  alléguées  contre  le  Duc  de  Buciringham  , comme  il  le  préten-i 
n doit,  ou  pluifit,  pour  diffâmer  le  Gouvernement  de  S.  M.  fit  ce^ 

„ lui  dé  fon  glorieux  Pere , non  feulement  d'uge  maniéré  contraire  S 
„ la  méthode  obfervée  dans  les  Parle  mens , mais  encore  , fans  avoir 
„ lui-même  aucune  connoiflance  de  ce  qu’il  avançoit , fit  fans  offrir 
„ d’en  donner  aucune  preuve.  Sur  cela,  S.  M.  vous  déclara,  premie- 
„ rement  oar  un  Meffage,  fit  puis  encore  de  fi  propre  bouche  , que 
„ cette  maniéré  de  prendre  des  infbrmarions  étoit  un  exemple  qu’il 
„ ne  vcMidroit  en  aucune  maniéré  laiffer  palfer,  quand  même  ce  ne  fe- 
y,  roit  que  contre  le  plus  petit  de  fes  Serviteurs,  fit  encore  moins  cou- 
V tte  ua  Seigoeur  qui  l’approche  de  ü près.  De  plus , Sa  Majcfld 
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„ dédan,  qu’il  ne  ^uvoit  que  trouver  fort  étrange i que  quelqu’un 
n fût  alTez  fou  & allez  infolent  pour  s’imaginer  qu’U  pût  ^ porté 
n i faire  un  fâcrifice  (i  indigne  a’un  Roi  & d'un  bon  Maître.  Ce- 
„ pendant,  bien  loin  de  châtier  l’infolence  de  Tumer,  vos  Commit- 
„ tez  ont  toujours , depuis  ce  tems-â  , fuivi  Tes  traces , & procédé 
„ conAammenc  d’une  maniéré  contraire  à 1a  méthode  des  Parlemens, 
„ fur  des  généralitez  qui  n’ont  d'autre  fondement  que  1a  renommée. 
,,  Sa  Majefté  ne  peut  que  reOentir  avec  beaucoup  de  chagrin  , qu’ea 
M toutes  occafions,  vous  tâchez  de  diffiuner  le  Gouvernement,  tant  du 
„ Roi  fon  Père  que  le  lien  propre,  & d'arracher  de  fon  fein  ceux  qui 
„ font  auprès  de  fa  perfonne,  & principalement  un  homme  qu’il  affec- 
„ tionne,  & qu’il  a raifon  d’aimer;  au-lieu  de  vous  confier  i S.  M.. 
I,  couchant  la  reformacion  des  chofes  qu’il  paroic  que  vous  avez  en  Vue. 
„ Vous  ne  pouvez  pourtant  nier,  que  S.  M.  n'ait  reformé  plus  de  cho> 
„ fes  dans  la  Religion,  dans  l’exécution  des  Loix,  & dans  les  affaires 
„ les  plus  importantes,  qu’on  n’avoit  lieu  d’ attendre,  vu  le  peu  de  temt 
„ qu’il  y a qu’il  eft  fur  le  Trône  ; qumqu’il  ait  trouvé  divers  obfb* 
,,  clés,  tant  par  la  Pefte,  que  par  d'autres  chofes  qui  l'ont  diftraic  con* 
,,  tre  fes  defîrs. 

„ Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Buckingham , S.  M.  m’a  corn- 
„ mandé  de  vous  dire,  que  perfonne  ne  peut  mieux  connoicre  que 
„ lui  la  (incerité  de  la  conduite  de  ce  Seigneur;  avec  quelles  précau* 
„ rions  • quel  jugement , quelle  difcretion  , il  s’eA  comporté  dans 
y,  les  Emplois  qui  lui  ont  été  confiez , taot  par  le  feu  Roi , que  par 
„ S.  M.  même;  quels  ennemis  il  s’eft  ftit,  tant  dedans  que  dehors; 
„ â quels  dangers  il  a expofé  & là  perfonne  & fes  biens,  pour  fervir 
„ S.  M.  Sc  fon  glorieux  Pere;  & enfin,  avec  quelle  ardeur  il  a ren- 
M du  fervice  à votre  Chambre  ,.en  diverfes  occafions,  depuis  fon  le- 
„ Cour  d'Espagne.  C’efl  pourquoi  S.  M.  ne  peut  fe  perfuader  , que 
M ce  foit  le  Duc  de  Buckingham  qu’on  a en  vue:  mais  il  trouve  que 
„ le  procédé  de  la  Chambre  bleffe  direâement  fon  honneur  & fa  con» 
„ duite  , auflî  bien  que  l’honneur  & b conduite  du  Roi  fon  Pere. 
„ L’Ordre  exprès  & final  de  S.  M.  efi  donc  , que  vous  obeïlliez  aux 
„ commandemens  qui  vous  ont  été  portez  de  fa  part , & que  vous 
,,  fafiiez  ceffer  ces  informations  irr^Ueres,  en  vous  remettant  au  foin , 
•,  â la  prudence,  & è la  juflice  de  S.  M.  touchant  la  reformacion  des 
,,  choies  que  vous  fuppofez  être  autrement  qu’elles  ne  devroieRt  être. 
M ïl  eft  réfolu  de  prendre,  avant  la  fin  de  cette  Seflion , de  telles  me- 
„ furts,  tant  pour  corriger  les  abus  dans  les  affaires  publiques,  que  dans 
„ fes  domaines  & revenus  particuliers,  qu’il  ne  doute  point  que  vous 
M n’en  foyez  amplement  fâtisfaits. 

„ Troifiemement,  S.  M.  voit  avec  chagrin,  que  vous  avez  fonf- 
,,  fert  dans  votre  Chambre,  que  le  Confeil  d’Etat  ait  été  cenfuré  & 
„ méprifé  par  des  gens  dont  l’âge  & l'éducation  font  beaucoup  au* 
w defibus  ides  affaires  d’une  fi  grande  importance.  Qu’on  ait  traité 

,,  dans 
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dam  votre  Chambre  des  afFaires  da  dehors , d'une  maniéré  qui  ne 
•>  pouvoir  que  faire  un  tort  extrême  aux  négociations  du  Roi  avec  les 
„ PuifTances.  Que  la  même  année»  le  même  jour  que  S.  M.  fut  cou- 
M roniiée,  vous  fouffntes  qu'on  mît  en  parallèle  fon  Conleil,  fon  Gou* 
f,  vernement,  fes  Serviteurs , avec  ceux  des  Princes  auxquels  il  y a le 
n plus  à redire.  Que  vos  Commictez  ont  eu  la  hardielTe  d’examiner» 
■»  non  feulement  les  Lettres  des  SecRtaires  d’Etat , mais  même  les  fien- 
»,  nés  propres.  Que  vous  avez  envoyé  des  Ordres  au  Bureau  de  la  Si- 
»»  gnature»  & commandé  aux  Officiers  de  ce  Bureau,  non  feulement  de 
»,  produire  les  Mémoires»  mais  même  les  Notes  fecretes  qu’ils  avoient 
»,  faites  pour  le  fervice  de  S.  M.  C’eft  ct^que  S.  M.  trouve  infuppor* 
»,  table,  comme  n’ayant  jamais  été  ufiié  ci>devant. 

„ J’ai  ordre,  en  quatrième  lieu , de  vous  parler  des  trois  Subfides 
»»  & trois  Quinzièmes  que  vous  avez  réfolu  de  préfenter  à S.  M.  On 
»,  vous  a ^it  connoitre  la  grandeur  des  affaires  tant  domefliques  qu’é* 
»,  trangeres  , les  grands  préparatifs  de  nos  ennemis , la  néceffité  de 
»,  foutenir  nos  Alliez  , d’alTurer  l’Angleterre  fit  l’Irlande , d’équiper 
»,  une  Flotte  capable  de  tenir  tête  î nos  ennemis  ; fit  on  vous  a infor* 
„ mez  de  la  dépcnfe  ï quoi  montent  tous  ces  Articles.  Le  calcul 
»»  vous  en  ayant  été  préfenté , v(yis  avez  déclaré  à S.  M.  par  la  bou- 
»»  che  de  votre  Orateur,  t)ue  vous  auriez  foin  de  foutenir  la  caufe  dans 
„ laquelle  il  fe  trouvoit  enpgé  avec  fes  Alliez,  fit  que  d’un  confente- 
»,  ment  unanime,  vous  aviez  intention  d’accorder  à S.  M.  un  fêrours 
»,  capable  de  l’afîurer  au-dedans,  fit  de  le  rendre  redouté  au-dehors.; 
„ & qu’en  cela , vous  feriez  toute  la  diligence  que  fes  préfens  fit  près- 
„ fens  befoins  requéroient.  S.  M.  ayant  pris  fes  mefures , fit  formé 
„ fes  projets  for  cet  engagement,  obferve,  que  de  douze  jours,  il  n’y 
»,  en  a eu  que  deux  d’empluyez  à cette  affaire,  fit  qu’il  a fallu  même 
„ qu’il  vous  follicitât  par  un  Mcffage  ; pendant  que  vous  ne  perdez 
»»  pas  un  moment»  pour  faire  des  informations»  conR-e  les  défenfes  de 
„ S.  M.  , 

„ Pour  ce  qui  regarde  la  fortune  que  vous  offrez»  S.  M.  trouve» 
»,  que  bien  loin  d’être  fuffifante  pour  le  rendre  affuré  au-dedans  fit  re« 
n douté  au-dchors  , elle  ne  peut  que  l’expofer  au  danger  fit  au  mé- 
»»  pris.  Car,  à moins  qu’il  ne  foit  fecouru  plus  efficacement,  il  ne 
»,  peut  attendre  (îtton  que  fes  Alliez  l'abandonnent,  fit  le  laiffent  foute* 
n nir  fêul  les  puiffans  efforts  d’un  ennemi  provoqué.  Par  là,  fit  lui  8c 
»,  vous  demeurerez  expofez  au-dedans , 8c  tomberez  dans  le  mépris 
»,  au-dehors.  Quant  à la  maniéré  dont  vous  prétendez  accorder  ce 
»,  fecouFS , elle  eft  non  «feulement  deshonorable  en  elle-même  , mais 
»,  encore , elle  ne  peut  que  faire  tuitre  de  la  méfiance  dans  l’esprit  du 
„ Roi.  Car  » quoique  vous  ayez  évité  de  vous  fervir  du  mot  de 
,».  Cciulithn  , à quoi  S.  M-  vous  fît  'prendre  garde  en  vous  parlant 
»,  de  votre  parenthefe  ; vous  avez  néanmoins  ajouté  une  Condition 
»»  effeâive»'  puisque  le  Bill  du  fecours  ne  doit  pas  être  porté  dans 
. T>m.  ni.  , Pp  »,  votre 
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ChaALSS  „ votre  Chimbre,  jmqu’i  ce  que  vous  ayei  pr^&nt^  vos'  Griefs , 

I-  „ que  S.  M.  y ait  r^sondu.  C’ed  ce  qui  n’Àoit  point  contenu  dans 
l6i6,  J,  votre  engagement,  pon^  au  Roi  par  votre  Orateur:  d’où  S.  M.  in< 
f,  fere,  que  tant  pour  la  chofe  même,  que  pour  la  maniéré,  vous  vous  ' 
„ retradea  de  ce  que  vous  aviez  promis;  ce  qui  ne  peut  tourner  qu'4 
„ Ton  dommage  & i fa  honte.  C’cfl  pourquoi,  S.  M.  vous  comman» 

„ de  de  retourner  dans  votre  Chambre,  3c  de  lui  faire  favoir  avant  Sa» 

„ medi  prochain , quelle  fomme  vous  voulez  ajouter  à celle  que  vous 
,,  avez  déjà  votée , pour  pouffer  cette  grande  affaire  ; & cela  fons  con» 

„ dition  direéie  ni  indireâc,  parce  que  les  affaires  de  S.  M.  ne  peuvent 
„ pas  fbuffrir  un  plus  long ^élai.  Si  dans  cetems>Ui,  vous  ne  prenen 
„ pas  la  réfolution  d'accorder  un  fecours  plus  confïderable,  S.  M.  voie 
„ bien  qu’elle  ne  doit  rien  attendre  par  cette  voye  , & ne  peut  vous 
„ promettre  de  vous  tenir  plus  longtems  alfemblez.  Mais  fi  vous  faites 
„ ce  qu'il  fouhaite,  il  efl  content  que  cette  Seffirui  dure  auffi  longtems 
„ que  la  faifon  le  pourra  permettre  ; & il  vous  promet  que  celte  addir 
„ lion  que  vous  ferez  au  fecours, n’empêchera  point  que  vous  ne  foyea 
„ bien-tôt  raffemblez. 

„ S.  M.  m’a  encore  ordonné  de  vous  faire  entendre,  qu’elle  attend 
„ de  vous  une  prompte  & volontaire,obeïffànce,  afin  que  ce  Parlement 
„ finiffe  heureufement , 8c  que  S.  M.  foit  en  éut,  non  feulement  de 
„ faire  une  Guerre  défenfive,  mais  encore  d'employer  fes  Sujets  au-d»- 
„ hors,  pour  y acquérir  de  l’expérience  ôc  de  l'honneur,  ài  procurer 
„ notre  fureté. 

„ Enfin,  S.  M.,  en  expliquant  la  gracieufe  bonté  de  fês  inten» 
„ fions  Royales  , m’a  comnundé  de  vous  dire  , qu’il  n’ignore  pas, 
„ qu’il  y a parmi  vous  plufïeurs  Membres  f^es  & ptiulens , affec» 
„ tionnez  ù fon  fêrvice,  8c  à celui  du  Public;  & que  ceux  qui  com» 
„ mettent  des  fautes  volontairement , fom  en  petit  nombre.  Quant 
„ aux  autres,  S.  ftl.  ne  doute  pas,  qu’après  cette  admonition  , ib  ns 
„ fe  rangent  dans  un  leras  convenable , au  parti  des  plus  modérez. 
» Dans  cette  fuppofition  , S.  M.  eft  très  dispofee  ù oublier  tout  le 
» pafTé. 

Ce  Discours  étant  fiiu , k Roi  reprit  la  parok  & dit  e 

Diicouts  étt  7/  fuit  tacare  epu  jf  vuu  fifft  rtffutvemr  du  ttmt  fafd,  Cejk 
epu  VMS  ferfmuUats  ut  Rti  mon  Part  , Mnjji  bit»  mus , de  rém- 
éré Ut  deux  Trùux,.  yavout  tpte  je  voulus  bit»  fervir  d’m/humena 
. fotir  vous  fure  obtenir  et  que  vota  demon/bex.  , pur  as  deux  ras-, 

ftsts.  Prentiertstuset  , para  ejsse  ta  cenjm^bire  ttoit  faverablt  t fe- 
tendtment  , parce  yaw  je  nu^vopù  appuyé  par  un  Cassps  auffi  ff'ou Jt 
fj-  auffi  toufeda-abU  efue  Je  ParUmeut.  H sPj  avait  alors  ptrfiu- 
m t]ui  fut  plus  eu  faveur  aupr'et  de  vms  , for  cet  haueuse  cpet  vteet 
foreijftt.  frefemtmeut  vouloir  attajuer  , quaiijut  votre  vérshAle  but- 
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fin  d’MtOifHer  le  OonvtmeMent  de  mon  Pete  é"  & **/<»•  Prffintement  CUdKLEi 
^me  tout  t'efi  tettrné  JHon  vot  pmkMtt  , fjjr  tfat  je  fuit  eUgt^é  fi  àVAttt  i 
tjHtvom  jngpe,' <pt’il  n’tfi  fut  fejfibU  ejUe  je  me  retire , votes  cemmencei,  eClSi 
à joner  votre  frofre  je».  Mais  ne  votes  y tromper,  pàs  ; cette  méthode 
tt'efi  ptu  cottfontoe  i celle  des  Pttrlemetf/t  ai  cette  dont  oa  doive  ttfir  entée  me 
Rei. 

Moajtettr  Ceak^  vous  dit , yu’il  velloit  mieux  Itre  m/tstgé  per  les  Etràn- 
gers,  que  et  être  ruiné  dette  te  Peït-rulme.  Meis  moi,  je  crois  qtéil  ejl 
plut  honorehle  è au  Souverein  st itre  rmaé  par  des  ennemis  étrangers,  que 
de  fottffrir  le  mépris  de  fis  Sujets.  SoUvettez.-Vtmt  que  les  Parlement 
fins  e me  dispefitioa  , pour  les  convoquer  , ^ttr  les  eJfemMer,  pour  les 
difiiudre,  Cefi  pourquoi  , filon  que  f en  éprouverai  les  jruits  bons  ou 
meteveh  , ils  centimterons  , ou  cejpront  d'être.  Souvent r, -vous , que  fi 
préfintettteut , eu-lieu  de  réparer  vos  fautes , votts  j perffiir,  par  des  dé- 
lais t^eSex. , veut  les  rendret,  plus  grandes  (p-  impardottnabtet.  adu-tieu 
que  fi  vont  treveillex,  avec  ardeur  à les  corriger,  dr  que  fi  vous  faitet 
attention  au  malheureux  état  de  la  Chrétienté  aux  effairts  dst 
Royaume  , vous  acquerrez,  de  fhottrteur  , vous  m' encoteragertz,  d costti- 
nuer  Cufigo  des  Parlemens,  (fi  toute  ta  Chrétienté  en  rejfintira  tes  avanta- 
get. 


Les  Discours  du  Roi  & du  Gal-de  dii  Gr^hd  Sceau  ëtoiem  fi  clairs,  Le»  Com- 
qu’on  ne  pouvoir  pas  fe  méprendre  dans  le  fens  qu'il  falloir  leur  don-  mu™»  font  • 
ner.  Le  delTein  du  Roi  en  général , étoir  de  faire  comprendre  au 
Barlement,  qu’il  n’étoit  qu’un  Confcil,  dont  il  pouvoir  fuivre  les  avis 
ou  les  rejetrer  ; Sc  qu’il  pouvoir  même  fe  paflTer  d’aflembler  ce  Con' 
feil  , & gouverner  fan'  Pâtlemcrtr.  Dè»  que  les  Communes  furent- 
retournées  dans  leur  Chambre,-  elles  firent  fermer  les  portes,  & mettre  ^ • 
les  Clefs  fur  la  table,  afin  qu’aucun  Membre  ne  pût  fortir,  jusqu’î  ce 
qu’elles  euffent  pris  une  réfolution  fur  ce  qu’elles  vcnôient  d’entendre»- 
Le  Roi  en  avant  eu  avis.  Se  comprenant  bien'  que  cela  ne  pouvoir  que- 
retarder  fes  affaires , ordonna  fur  le  champ  une  Conférence  entre  les- 
deux  Chambres,  à laquelle  il  envoya  le  Duc  de  Buckingham  pour  y 
expliquer  fes  intentions , St  donner  î fes  paroles  un  fens  un  peu  moins 
choquant  que  celui  qui  s’offroir  d’abord.  Voki  ce  que  le  Duc  dit  fur 
ce  fujet. 


„ Il  y a des  gens  qui,  fouhaitant  qu’il  y ait  une  bonne  correspdn-»  Diiconri  du 
„ dance  entre  le  Roi  Sc  lis  Sujets,  objeéfent,  que  c’eft  une  choie  con-  Duc  de  Bue- 
„ tre  l’ufage,  que  de  fixer  un  jour  pour  accorder  le  fecours  demandé  ydtmgl»™ 

„ ou  pour  rompre;  Sc  que  cela  marque  le  panchantde  S.  M,  1 en  ve- 
„ nit  i une  rupture.  S.  M. , pour  répondre  1 cettO  objeftion , comme  Roi. 
,,^’ayant  pas  une  telle  penfée  , veut  bicri  avoir  la’ condefcendance  de  RuOmntb, 
„ s’expliquer  de  cette  maniéré. 

,,  Comme  S.  M.  ne  veut  point  Ibuffrir  dé  condition  direéèé  ni' 

,1  ihdireâe;  d’un- autre  cété,  cllr.ne  veut  point  auffi  vous- fixer  un’ 
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„ jour  pour  lugmenter  le  fecours  promis.  Mais  ce  qui  l’a  port<  ü mar- 
„ quer  un  jour,  c’eft  l’état  préfent  des  affaires  de  la  Chrétienté. 

K II  y a ici  auprès  de  S.  M. , un  homme  de  la  part  du  Roi  de 
„ Danemarc,  & un  autre,  de  la  part  du  Duc  de  Weymar,  & il  en 
M arriva  encore  hier  un  troifieme  déjà  Reine  de  Boheme,  pour  notifier 
n au  Roi , que  le  Roi  de  Danemarc  avoir  envoyé  un  Ambaffadeur  pour 
„ perfcérionner  la  Ligue  conclue  à la  Haye.  Ainfi , ce  n’eft  pas  le  Roi 
„ qui  prelT^,  mais  le  tems  & les  affaires. 

„ S.  M.  veut  bien  donc  vous  accorder  plus  de  tems,  dans  l’espe- 
n rance  que  vous  ne  l’obligerez  point  à vous  en  faire  fouvenir.  Ainfi  , 
„ vous  avez  une  plus  grande  étendue,  fi  l'affaire  demande  une  plus  Ion* 
» gue  confultation. 

„ J’aiauffi  ordre  de  vous  dire,  que  fi  le  Roi  acceptoit  une  fom- 
„ me  moindre  que  celle  qui  efl  nécelTaire , il  tromperok  vos  esperan» 
„ ces,  il  ropaproit  les  mefures  de  fes  Alliez,  8c  confumeroit  inutile- 
„ ment  l’aigent  du  Royaume.  Au-lieu  que  fi  vous  donnez  préfente- 
„ ment  largement , l’affaire  étant  dans  fa  crife,  cet  argent  viendra  fi  i 
„ propos , que  les  affaires  de  la  Chrétienté  en  pourront  être  changées  ) 
„ notre  avantage.  Mais  fi  nous  différons,  fi  nous  laiflons  palfer  ce 
„ tems,  d’autres  en  profiteront,  comme  a fait  le  Roi  d’Espagne,  en 
„ concluant  la  Paix  en  Italie  : du  moins,  on  croit  que  cette  Paix  eft 
„ déjà  faite.  De  forte  qsc  par  11 , notre  ouvrage  en  devient  8c  plus 
„ grand  Sc  plus  difficile,  puisque  nous  ne  pouvons  plus  esperer  de  di- 
,,  verfion  du  côté  de  la  Valtdine. 

,,  Comme  c’eft  une  bonne  maxime  de  craindre  tout  , 8c  de  ne 
„ rien  craindre , 8c  que  la  libéralité  eft  (buvent  une  épargne  ; fi  dans 
„ cette  occafion  , vous  donnez  largement , vous  porterez  la  Guerre 
„ dans  le  Païs  ennemi,  8c  conferverez  le  vôtre.  Si  au  contraire , vous 
„ laifTez  venir  k Guerre  chez  vous,  vous  n’en  recevrez  que  du  dom- 
,,  mage.  Le  cours  de  la  Juftice  (ëra  interrompu,  le  revenu  de  cha- 
„ cun  fera  diminué  : en  un  mot , vous  n’en  retirerez  aucun  avait-- 

” wg«- 

„ J’ai  ordre  auffi  de  vous  donner  une  autre  explication  touchant 
„ les  Griefs.  C’eft  que  S.  M.  ne  prétend  en  aucune  maniéré  inter- 
» rompre  vos  procedures.  Mais  elle  espere  que  vous  agirez  félon  l’an- 
„ tienne  méthode  de  vos  Prédéceffeurs,  8c  que  vous  travaillerez  plutôt 
M è remedier  aux  abus,  qu’à  les  chercher. 

„ S.  M.  m’a  auffi  commandé  de  vous  dire,  que  fon  intention  eft 
„ d’établir  un  Committé  pris  des  deux  Chambres , pour  lui  confiée 
» l’inspecrion  de  fes  revenus,  ne  trouvant  pas  à propos  de  faire  con- 
. „ noitre  à tout  le  monde  les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  leur  admi- 
„ niftration.  Ce  Committé  vous  foulagera , 8c  vous  informera  A. 
yy  tout , fans  qu’il  foit  néceffaire  de  faire  voir  des  fbibleffes  qui  pour-. 
,,  roient  nous  être  honteufes.  Ce  que  vous  propofez  de  donner  au 
y.  Roi  eft  fi  peu  de  choie,  que  quand  le  payement  en  fera  fait , S.  M. 
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n te  trouvera  d*ns  un  état  pire  que  celui  oîi  elle  fe  trouve  préfente-  Charles 
n ment.  C’eft  pourquoi , il  (buhaite  que  vous  l’augmcnriez  , laifTant 
» Tau^entation  à votre  discrétion  & i votre  prudence.  Cependant» 

» il  eft  très  fâché  de  ce  que  tout  le  fardeau  doit  tomber  fur  les  plus 
» pauvres  , qui  font  déjà  dans  une  grande  difette.  Il  ne  veut  néjn- 
» moins  vous  rien  preferire  : mais  il  fouhaiteroit  que  vous  > qui  avez 
t,  été  lés  promoteurs  & les  confeillers  de  la  Guerre  , en  vouluHicz  por- 
» ter  le  plus  grand  poids.  Celui  qui  pourra  trouver  quelque  moyen 
n pour  cela,  fe  montrera  le  plus  afftciionné , & rendra  un  grand  fervice 
» au  Roi  & à l’Etat. 

Après  que  le  Duc  eut  ainlî  parlé  pour  le  Roi , il  parla  aufli  poui 
lui-même  , & (é  fervit  de  cette  occafîun  pour  jufUfîer  fa  conduite  , ou 
plutôt , pour  faire  valoir  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat.  Le 
Lord  Conway.,  Secrétaire  d’Etat  , parla  enfuite  , & prétendit  , entre 
autres  chofes  , faire  voir  que  les  trois  Sublîdes  3c  trois  Qpinziemes  ac- 
cordez au  feu  Roi  , avoient  été  employez  félon  l’intention  du  Parle- 
ment , parce  que  rien  n’en  avoit  été  débourfe  que  par  des  ordres  ex- 
près du  Roi  ; raifon  qui  ne  pouvoit  que  paroitre  frivole  à la  Chambre 
des  Communes. 

L’explication  des  intentions  du  Roi  fembla. calmer  un  peu  l’agita- 
tion où  fe  trouvoit  la  Chambre  Baffe.  Quelque  mécontentement 
qu'elle  eût  de  ce  que  le  Roi  avoir  dit  par  rapport  aux  Parlcmens  , elle 
ne  jugea  pas  â propos  de  le  relever  ; fort  qu’elle  craignît  d’entrer  dans 
une  difcuflion  fî  dangereufé , foit  qu'elle  attendît  que  la  Chambre  cfes 
Seigneurs  prît  cette  afiaire  en  main  , puisqu’elle  n’^  éioit  pas  moins 
interefVe.  Les  Communes  fe  bornèrent  donc  à prcfeiater  au  Roi  un& 
Remontrance  pour  juftilier  leur  conduite.  Cette  Remontrjnce  fut 
pcécedée  d’une  AdrtfTc  fur  le  même  fujet.  Mais  comme  l’Adreffc  n’é- 
toit  proprement  qu’un  Abrégé  de  la’ Remontrance  qu’on  préparoit , je 
la  pjfferai  fous  fileuce,  me  cooteutanc  d’inferer  ici  la  Remontrance»  qui 
étüit  conçue  en  ces  termes  : 

SIRE, 

Comme  il  n plu  i f'".  M.  de  mus  /tire  cenHoilre  depuis  peu  , per  plss^  Remantn»- 
' fours  mojeus  en  divers  tems  , votre  volonté  Rajale  tonchant  certni-  ce  desCoro- 

tiet  chofis  qui  Je  Jint  pnjfées  dans  ce  préfent  Parlement  ; nous  reconnais- 
fans  avec  une  indicible  joje  , cJ"  "ne  tris  grande , confolaiion  , la  faveur  ju»ÿ?nr#rrfr 
que  y.  M.  nous  a faite  , en  nous  faifant  ajfurer  par  le  Garde  dtt  Grand 
Sceau  en  votre  Royale  préfence  , qtte  jamais  atteun  Roi  n' avoit  eu  plus 
étaJfeBion  poser  fin  Peuple  , e^r  pour  le  lép^itime  ufage  des  Parlement , ejy 
de  l'intention  que  vous  avex.  d'écouter  les  abnt  dont  nous  nous  plaignons , 

Cr  dy  remedier.  Nous  reconnoijfout  avec  la  même  fincerité  , combien 
nous  fimmet  redevables  à y.  M.  , de  ce  qu'elle  a eu  la  bonté  de  comman- 
der qu’on  txicutkt  Ut  leoix  établies  pour  confirver  la  vraje  Religion  de 
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Ditm , tUm  k firvkt  énjmd  cmi/^e  k ietihnir  des  Rais  (je  du  Rajmssem, 

Ceftnslâsit  , unis  fmfpUaies  y.  M.  de  m s'af enfer  faim  ji  nam  milans 
à cette  jaje  tjneLjne  Jëniimem  de  tùndemr  (jr  etnffltdian  , de  et  tfne  netu 
valent  nas  jmeerts  imentions  refrtfhnées  n y.  M,  dmte  mtmiere  epei  et 
fradnit  des  effets  nnxijmls  nam  ne  naos  miendians  féu,dr  qm  , centmê 
nant  U cenceoam,  natts  n' avant  fat  mériter. 

Premièrement  , qnnnt  à A&.  Caa^_,  nant  nffnrans  tatH  , (ÿ-  frate/lans, 
qu'il  n’a  jamais  franancé  devant  mm  les  farales  rapfartét  dans  le  Met- 
fage  de  ÿ.  M.  , m tutemtts  autres  tendant  a la  féditian  , ainfi  qn’il  a été 
reconnu  dans  notre  Chambre  , fans  que  ferfinne  s'j  fait  efftf!.  Il  eft 
vrai  que  , dans  un  Dixaurt  qtdit  fit  , il  lui  tchafa  de  dire  certaines  fa- 
ralet  qui  fanvaient  être  exfliqnêei  dans  un  mauvais  fem.  Mais  il  efl 
vrai  aujfi  , que  la  Chambre  s'en  tramvant  affenfée  , en  fit  fur  le  chatîtf 
une  cenjure  générale.  Sur  cela  , d euf tiqua  [es  farales  (ÿ-  fis  intentient 
etsene  telle  maniéré  , que  naut  ne  jugeâmes  fat  qu'il  fut  à frafos  efin- 
terramfrt  net  délibérations  four  ht  examiner  fins  firupukufement  , quoi- 
que nous  Cajans  fait  dtfuis.  Nous  auriaut  même  frit  là-defm  quelque 
réfilmian  , fi  naut  n’aviant  fat  été  tnterramfm  far  des  affaires  qui  regar- 
dent le  firvice  de  y.  M. 

La  même  interrttftitn  naus  efl  fnrvenut  far  renfort  à t affaire  du  Dac- 
teur  'fumer  , fier  laquelle  t'étant  ému  une  quefiian  , il  fut  oreientté  que 
naut  frendrians  queltftte  réfiimien  fur  ce  fùjet  , le  même  jour  que  y.  Af, 
nam  fit  comman  1er  tle  nous  rettdre  à Tf'hitehall. 

AJait  fottr  ce  qui  regarde  nas  fracednret  , nous  fûfflitmt  y,  M.  de  per- 
mettre que  mus  Finfirmians  avec  vérité , qu'avant  Feuverture  faite  par 
Turner  , pauffee,  par  le  fim  jufte  (j-  néceffarre  que  mut  devons  o9oir  de 
F honneur  dr  de  la  prafperité  de  y.  A4,  , nous  avions  déjà  prit  en  confidera- 
tioH  tes  maux  dont  votre  Penpie  efl  affigé , ce  qmi  ht  a prodnite  , d"  les 
rèmtdet  qui  peuvent  q être  apfiiqnee..  En  cela  , ms  Commirtex,  ) de  qml- 
que  maniéré  qm’ils  ajent  agi  , dont  procédé  que  fier  le  fondement  de  tenrs 
propret  camniffancet  , par  F examen  des  témaim  , au  par  tf  antres  preuves. 
En  rendant  ce  firvice  au  Public  , nous  ne  mut  fommes  point  tcartex,  des 
'méthodes  ufuétt  dans  Ut  precedent  ParUmem.  Ctfl  pourqttai  , nous  conce- 
vons , que  la  découverte  dr  la  reformation  det  ahm  , bien  loin  de  jetter  du 
blâme  pu  k Gouvernement  prffinr  , lui  efl  au  contraire  honorable  dr  avan- 
taitnfi  , en  ce  qn'tUe  donne  lieu  anx  grattds  Princes  de  faire  canmitre  df 
^exercer  Unrs  verint. 

Il  efl  vrai  qne  Us  grandes  pUintet  des  Marchands  , qni  nans  fint  ve- 
nues toutes  parts , U firvice  que  mus  devons  à des  Sujets  qui  font 
qffcltiannee.  à la  Religion  qtee  mus  profiffont  , nous  ont  donné  accafion  de 
parler  entre  mni  , £ certaines  affaires  qni  fim  en  partie  étrustgeret , cJ* 
qm  peuvent  avoir  quelque  relation  attx  affaires  d'Etat.  Mail  nant  fit^ 
fiions  y.  M.  de  croire  , qm  mire  intention  n'a  jamaii  été- de  diffamer  vas- 
Con/tilUrs  , ni  de  paner  ancnn  préjndice  k vat  négociations.  Il  efl  vrai 
etsfffi  qu'en  a pcodssit  devant  naus  dis  exempUs  des  préjugtK,  , de  quel- 
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pttÿi)»  Atmilhis  sut  hé  rtthtrehtK  ptr  Ut  Pétrltvttns  ; W4«  Cha*iH$ 
fimt  fétirt  MtcuH  pardUtU  du  Gottvrmtment  dr  du  CsnfiiU  dt  f'I  M.  avtc 
tsux  dt  ^ittUjite  itms  ^ut  et  ftit , & tncsre  moins  ttvec  etnx  anx^ncli  U j 
4 chefi  k rtdirt. 

Qtums  k U Lttirt  de  votre  Secretmr*  d Etat , t Avocat  de  y.  M.  ta- 
ojsit  Utè-même  aUegnée  ptttr  fa  jujlifica/itn,  dr  U Commit  té  ne  Ca  frednitt, 

^tts  four  prtnvtr  la  vérité  de  cette  allégation. 

Ptttr  ce  f«i  regarde  la  recherche  ^ni  a été  faite  dans  U Pttrean  de  la 
Signature  , on  voici  Ctcca/ion.  Vne  certaine  Lettre  ajout  été  drtmlgutt 
comme  ayant  été  écrite  par  y.  Ai.  ^ dr  J ajaat  de  jnfiet  confit  de  finpçon- 
mer  , tant  par  U centenm  dt  la  Lettre  , ^ par  fin  adrejfe  , tjn’eU^étoit 
Jnppefée  ; U Cemmitté,  tfni  vonlnt  t'en  éclaircir  , denna  er/tlrt  k tptelynet- 
tint  de  fis  Memhres  de  fi  rendre  an  Barton  , ponr  s’informer  t’U  y avoir 
des  Aiéamrot  on  dot  lettres  de  cette  natnre  : mait  font  donner  ancan  ordre 
aux  Oficiers  da  Bnrean  , d*  /ans  attean  commandement  dt  furt  orne  re- 
cherche générale.  Snr  cela  ntns  prions  y.  Ai.  de  rtmartpser  , tfme  nonr 
m’avons  pas  fait  diSknlté  de  faire  exatmner  Us  Aiéttte&es  Pttilict , tentes 
Ut  fois  tftto  Ut  t^airtt  tosst  reyttis  , en  yttoi  nom  n’avons  rien  fait  tjni  tse 
fiit  conforme  attx  Ltix  dn  Royanme,  dr  k infage  confiant  des  Parlemeta. 

Qttt  fi  ptttr  t’épargtter  dt  la  ptim  , ymlyttes-tttts  de  ms  Ctmmittex.  ont 
de/iré  ftylfiftance  dt  vos  Officient  pour  chercher  dans  U Bnrean  Us  papiers 
sfni  User  et  tient  nécrjfairet  ; nons  concevons  ^'en  cela  Ut  n’ont  rien  ftit  yne 
ce  tpte  font  Us  moindres  de  vos  Snjets  , dr  qn’ilt  obtiennent  aifi'mtttr  , ta 
payant  Ut  Droits  ortlmaires. 

Prntr  venir  préfimement  attx  Servittttrt  de  y.  Ai.  , d"  en  particnlior 
an  Detc  dt  Bttckingham  , noms  fitppbont  très  httmbUment  y.  Ai.  de  rets- 
o^r  celte  isformation  de  vos  fideUt  Cemmttnet , fw  m’ont  en  cela  anen» 
smtif  particnlier  , mais  tmiynement  , votre  firvice  d"  U bien  du  Peut. 

Cefi  <fte  c’tfi  nn  droit  d~  ""  pfige  ancien  , confiant  , (ÿ-  indnbitabU  det 
Parlemtnt , de  rechercher  d"  de  ponrfmvrt  ytulcptes  perfitmts  ytte  et  Jiitf 
d"  dans  tfneltint  Emploi  yn’iis  pni/fem  ttrt , lorsqn’on  trouve  ^’ils  font 
fermeienx  an  Public  > par  l’abni  dm  ponvoir  ^ U Sosrverain  User  a coto-  . 
fi*.  Cefi  mse  méihosU  qni  Jo  jnllifi*  par  CtxtmpU  de  ce  tfni  s’efi  psfiéy 
non  fonltment  fins  le  Régné  dos  Roi  votre  Pert  dt  gtorienfi  mésttoircy 
mais  tmore  fiets  Us  Régnés  Ut  pins  ghrienx  de  vos  ttobUs  Ancêtres;  comem 
Ü parois  par  Ut  Lifioirtt  , d par  Us  Aiémoins  fni  eu  ont  été  gardon.. 

Si  cotte  liberté  étoit  ôtée  au  Parlemenf  , il  n’y  astroit  ptint  de  PartiesdieTy 
poim  sU  Serviteur  ctsm  Roi , d"  pem-être  , poim  dl  Avocat  , yni  pût  y 
fans  danger  , fervir  k ponrfnivre  en  jt^e  aucun  det  grands  Offniers  , d 
U Rojattmt  gémiroif fous  Poppre/fion  , jasa  ponvoir  ttperer  aucun  remedeù 
fis  maux.  Aiais  t ^i  ynt  nons  fa/Jions  k cet  égard  dans  ce  Parlemostty 
mus  ne  doutons  peint  que  tout  ne  tourne  k thomsestr  dt  la  Couronne  d * 
tavantage  de  K Ai.  . • i 

Enfin  y'*  Htm  fnppUont  y.  M.  dt  ctt^dtrtr  y an’tsKort  tynt  et  fiât  nm 
mstnmt  Itngtemt  tèfervéc  dans  Ut  Perltmtns  y'dtnt  trnittr  tpst  Ut  dtn- 
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Cha»les^^„,  , let  affaires  <pH  rtf/rdm  Ut  Stthjtdts  ; ntanmetiit  j iLoit  celui-ci  I 
fjr  U retpeSl  extraardituùre  <jtu  nttts  *vem  femr  vtm  , ^ ptr  U defir 
d' avancer  vei  affaires  < «eus  avens  prévenn  U tems  ordinaire , (ÿ-  com- 
mence' htnreufement  cette  même  affmrt  ; en  forte  ^tt’afr'et  un  dAat  affet, 
court , «ont  avons  frit  U réfiltnion  d'accorder  'à  M.  U ficotert  tju'elU 
fait  tien.  Qou  s’il  eft  néceffaire  etajonter  fonr  votre  prvice  et  antres 
fecottrs  , fnr  ejnoi  «ont  femmes  oBnellement  occnpex.  à délibérer  , nous  ne 
dontons  point  ^ue  nom  ne  faffuns  connoitre  , ejne  noms  n'avons  point  changé 
nos  premières  intentions  de  ficonrir  K,  M,  et  une  telle  maniéré  , ejn'elU  Joit 
ajfnrée  an-dedans , eér  redontee  an-dehors  , principalement , fi  K Ai.  vent 
avoif  la  bonté  de  conjiderer  t intention  eU  notre  promeffe  , Cr  ta  mefnre  tin 
don  dont  nons  fimtmet  conventts. 

Nom  fnpplions  avec  la  même  htamlité  V.  ,M.  de  ne  prêter  point  to- 
rtille à ^s  rapports  offeienx  des  Particnliert  , ^ni  n’ont  en  vne  epte  Unrt 
propret  avantages  ; ce  tjni  a déjà  fait  perdre  trop  de  temt.  Nons  vont 
Jnpplient  encore,  de  ne  porter  attettn  jngement  de  ce  t}ni  fi  pajfe  dans  notre 
chambre  , pendant  ejne  les  affaires  font  en  délibération  mait  de  votdoir 
attendre  la  condtsfton  de  nos  travanx , tfni  , comme  nons  en  fimmes  effnrec, 
feront  connoitre  à V.  M.  la  fitUlité  ^ la  fincerité  de  nos  cxnrt.  Nons 
feront  tonjonrs  coifi/ltr  notre  fMicité  dans  F exécution  de  notre  devoir  , é" 
de  notre  Jervice  en  Parlement  , tir  ne  tendrons  jatttais  qu’à  t honneur  de 
y.  M.  & au  bien  du  Royaume. 


Intention 


On  voit  par  cette  Remontrance  > que  les  Communes  ne  r^rdoient 
ées  Commu-  pjj  l’ofFenfe  commife  par  Cook.  > comme  un  crime  qui  méritât  une 
aulTi  févere  punition  que  le  Roi  le  concevoit , d’autant  phis  que  le 
Roi  avoit  été  mal  informé.  D’ailleurs , en  témoignant  du  relfenti* 


rrécedentc 

Rcmoairaa- 


roent  contre  Cook  , elles  craignoient  de  décourager  leurs  Membres  & 
de  les  empêcher  de  dire  librement  leurs  fentimens  ; outre  que  par  lâf 
elles  autoriferoient  le  Roi  à faire  des  plaintes  continuelles  fur  de  fem* 
blables  prétextes.  Mais  d’un  autre  côté  , fi  elles  déclaroient  Cook 
entièrement  innocent , elles  craignoient  de  s’engager  dans  une  difeus- 
fion  qu'elles  vouloient  éviter.  Pour  Turner  , elles  ne  pouvoient  le 
condamner  1 puisque  la  Chambre  avoit  approuvé  fa  propofirion.  Ainfi« 
elles  ne  vouloient  qu’éluder  la  demande  du  Roi , de  peur  de  l’ofFenfer 
par  un  refus  , s'imaginant  bien  que  le  Roi  entendroit  affez  leur  langa- 
ge. Mais  par  rapport  au  Duc  de  Buckingham  , il  n’en  étoit  pas  de 
meme.  Le  Roi  ayant  voulu  établir  pour  principe  , que  les  Commu- 
nes ne  pouvoient  aceufer  aucun  de  fes  DomefHques  fans  fa.permis- 
fîon  ■ elles  ne  pouvoient  parler  trop  clairement  , S caufe  de  l’impor- 
tance des  prétentions  du  Roi  , qui  tendoient  à priver  la  Chambre 
d'un  de  fes  plus  grands  Privilèges.  Quant  au  feedurs  d’argent , on 
voit  bien  que  les  Communes  ne  prétendoient  pas  que  le  Roi  fût  maî- 
tre de  leur  impofer  des  conditions  fur  ce  fujet , & qu’elles  Vouloient 
fe  conferver  le  Droit  d’accorder  ce  qu’elles  trouvoiciK  à propos , & 
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dans  le  tetns  qu'elles  jugeoient  convenable.  En  e0èt , il  ell  d’une  fi  Charle» 
grande  conféquence  pour  la  Chambre  des  Communes  de  ne  pas  laifier  * 
perdre  ce  Droit,  que  fi  elle  y lailToic  faire  la  moindre  brcche  , on  peut 
alTurer  qu’elle  ne  feroit  plus  qu’un  vain  nom  fans  autorité. 

Le  Roi  ayant  re^u  cette  Remontrance  , ne  jugea  pas  î propos  d'y 
répondre  , ou  du  moins  , il  demanda  du  tems  pour  l'examiner.#  Ce- 
pendant , il  fit  ravoir  aux  Communes  , ciu'il  fouhaitoit  qu'elles  s'a- 
journalTent  pour  huit  jours  , à l’exemple  des  Seigneurs  ; à quoi  elles 
obéirent. 

Le  Roi  fe  trouvoit  fort  embaralTé.  Il  avoit  belôin  d’argent  » & j 
la  Chambre  BalTe  avoit  voté  de  lui  accorder  trois  Subfides  & trois  ' 

Quinzièmes , à quoi  elle  venoit  d'ajouter  un  quatrième  Subfide.  Mais  Favori, 
il  paroilToit  manifefiement  qu’elle  ne  vouloir  point  travailler  ï ce  ■ 

Bill , jusqu'à  ce  que  l'affaire  du  Duc  de  Buckingham  , qui  étoit  fur 
le  tapis  , fût  finie.  Ainfi  , le  Roi  ne  pouvant  arrêter  l’aceufation  con- 
tre le  Duc  , fans  arrêter  en  même  tems  le  Bill  des  Subfides , confen- 
tit  enfin  , que  la  Chambre  procédât  à l’examen  de  la  conduite  de  ce 
Fai'ori;  mais  ce  fut  dans  l'intention  d’en  arrêter  le  cours,  fi  cette  affai- 
re fe  pouffoit  trop  loin. 

Peu  de  jours  après , les  Communes  firent  favoir  au  Duc  de  Bue-  Co„, 
kingham  , qu’elles  étoient  occupées  à dreffer  des  Articles  d’aceufatinn  muncs  font 
contre  lui , dont  il  pourroit  être  informé  par  le  Regître  du  Clerc  de  informer  le 
la  Chambre  ; & qu’elles  attendoient  fa  réponfe  , s’il  jugeoit  à propos 
de  la  leur  envoyer.  Sur  cela  , le  Duc  s’adreffa  aux  Seigneurs  , pour 
leur  demander  la  permi (lion  de  répondre.  Mais  les  Seigneurs  ne  juge-  il  évite  de 
rent  pas  qu’il  fût  convenable  de  la  lui  accorder , fous  prétexte  , que  répwidre. 
par  là  il  donneroit  cKcafion  aux  Communes  de  différer  l'afifâire  du  ^f*^'**”*’ 
Subfide,  à laquelle  elles  dévoient  travailler.  Mais  les  Communes, 
fans  s’embaraffer  de  la  raifon  alléguée  par  les  Seigneurs  , laquelle  I» 

Duc  leur  notifia,  continueront  leurs  procedures.  Elles  réfolurcnt  Articles 
même  d’ajouter  à l’accu  fat  ion  , un  Article  touchant  l’emplâtre  que  joutéài'ac- 
le  Duc  avoit  fait  appliquer  au  Roi  défunt  dans  fa  demicrc  maladie  , & 
h potion  qu’il  lui  avoit  donnée  , fans  l’avis  des  Médecins.  Le  Roi  en  Lc  Roi  tl- 
apnt  été  informé,  fit  dire  aux  Communes.,  que  comme  il  avoit  bien  inutilc- 
voulu  confentir  qu’elles  procedaffent  contre  le  Duc  de  Buckingham, 
il  vouloir  bien  auffi  leur  biffer  la  liberté  , par  rapport  au  dernier  Arti- 
cle qu’elles  avoient  réfolu  d’ajouter  à l'accufation , ou  de  s’adreffer  à 
lui  , ou  à la  Chambre  des  Seigneurs.  En  même  tems , il  les  pria 
de  confiderer  combien  la  faifon  étoit  avancée  , & de  ne  pas  perdre 
de . tems.  Il  auroit  apparemment  fouhaité  , que  comme  il  fe 
trouvoit  le  principal  intereffé  dans  l’Article  qui  regardoit  b vie  du 
Roi  fon  Bere  , les  Communes  lui  en  euffent  biffé  b décifion.  Mais 
clics  firent  fcmbbnt  de  ne  pas  l’entendre  , & fe  contentèrent  de  le  re- 
mercier de  fon  Mcffage. 

Tiww.  yil.  Qq  L’ac- 
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L'accnfition  du  Duc  de  Buckingham  , & par  conféquent  le  Bill 
de?  Subfides , reçurent  quelque  intemqation  par  uoe  nouvelle  affaire 
qui  étott  furvcflue  > & dont  il  eft  néceffatre  de  dire  un  mot , quoique 
je  n’aye  pa?  intention  d’en  donner  ici  le  detail.  Le  Comte  de  Driftol  . 
qui  avoir  été  Ambiffadeur  en  Espagne  ponr  l’affaire  du  Mariage  , la- 
quelle il  avoir  enfin  amcn&  presque  à fa  fin  , félon  les  deflrs  du  Roi 

iaques  > avoir  eu  n^nmoins  le  malheur  de  déplaire  au  Prince  & au 
)uc.  Comme  leur  but  étoit  d’empècher  que  ce  Seigtaeur  ne  donnât 
au  Parlement  une  connoilfance  exafte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Es- 
pgne,  il?  firent  en  forte»  qu’à  fon  retour  il  fut  relégué  dans  fa  maifon, 

9c  enfuite  mb  â la  Tour.  Le  Roi  Jaques  étoit  pleinement  perfuadé 
de  l’innocence  du  Comte  ; mais  il  étoit  fi  peu  maitre  de  fes  aâions . 
dans  les  deux  demieres  années  de  fa  vie  » qu’il  n’ofa  jamais  le  proté- 
ger ouvertement.  Ainfi  » le  Prince  & le  Duc  le  contraignirent, 
fous  divers  prétexres  , de  le  tenir  en  prifbn  , afin  de  l’empêcher  de 
lui  parler.  Apres  la  mort  du  Roi  Jaques , la  condition  du  Comte  en 
devint  d’autant  plus  fâcheufe  , que  le  nouveau  Roi  & le  Favori  , fes 
ennemis  déclaret , n’étoient  plus  contraints  de  rien  ménager.  Il  de- 
meura donc  en  prifon  jusqu’à  ce  fécond  Parlenaent , c’eft-à-dire  en-  , 
viron  deux  ans , fans  être  appcllé  en  Jugement  , & fans  qu’il  y eût 
même  aucune  aceufatinn  intentée  contre  lui.  Enfin  , fachant  la  dis- 
pofition  où  fe  trouvoit  la  Chambre  Baffe  par  rapport  au  Duc , il  ré- 
folut  d’en  profiter  pour  tâcher  d’obtenir  fa  liberté.  Il  Ibuhaitoir  aullt 
de  fe  mettre  en  état  de  jufiifier  fa  conduite , contre  laquelle  le  Duc 
avoit  débité  diverfes  calomnies  , afin  de  rejetter  fur  lui  tout  le  blâme 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  avec 
l’Infante  d’Espagne.  Il  préfenta  donc  à la  Chambre  Hante  une  Re- 
quête dans  laquelle  il  reprefentoit , qu’étant  Pair  du  Royaume  » il  n'a- 
swit  point  reçu  de  fommation  pour  aflifter  au  Parlemetit  ; les  priant 
d’interceder  pour  lui , afiir  qu’il  pût  jouir  de  fon  Privilège.  Sur  cette 
Requête , les  Seigneurs  prièrent  le  Roi  de  faire  adreffer  une  lômma- 
tion  , tant  au  Comte  de  Briftol  qu’à  quelques  autres  Pairs  qui  n’en 
ivoient  point  reçu  ; ce  que  le  Roi  accorda.  La  fommation  fut  donc 
envoyée  au  Comte  ; mab  en  même  tems , il  reçut  une  Lettre  du 
Garde  du  Grand  Sceau , qui  lui  faifoit  favoir , que  S.  M.  fouhaitoit 
u’il  n’en  fît  point  ufage  , & qu’il  cherchât  quelque  prétexte  pour  fe 
ispenfer  d’affifter  au  Parlement.  Sur  cela  , le  Comte  préfenta  une 
fécondé  Requête  aux  Seigneurs , à laquelle  il  attacha  la  Lettre  qu’il 
avoir  reçue , leur  difant  que  cela  s’étoit  fait  par  le  crédit  du  Duc  de 

Buckingham  » donc  le  but  étoit  de  l’empêcher  de  faire  connoitre  fes 

crimes.  De  plus , il  pria  les  Seigneurs  de  le  recevoir  à porter  une 
accufacion  contre  le  Duc  » dans  laquelle  il  fêroit  voir  » combien  ce 

Seigneur  avoit  abufé  le  feu  Roi , le  Roi  régnant  » l’Etat , & la  Par- 

lement. Le  Roi  fe  trouva  tellement  choqué  de  la  hardieffe  du  Com- 
te 
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te  de  Briftol  , qu’il  envoya  un  Meflâge  aux  Seigneurs , pour  leur  dé-  Charlii 
clarer  t qu’il  avoir  réfolu  de  faire  porter  devant  eux  une  accufation  de 
Hante  Trahifon  contre  le  Comte  de  Briftol.  Après  cette  Déclaration , 
les  Seigneurs  ne  purent  fe  dispenfer  de  mettre  le  Comte  i la  garde  de 
leur  Huiftier.  Quelques  jours  après  , le  Comte  ayant  été  amené  à la 
Barre  des  Seigneurs  , le  Procureur  Général  y fit  lire  l'accufation  con- 
tre lui , au  nom  du  Roi  même , qui  i'avoit  corrigée  de  fi  propre  main, 
en  divers  endroits.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que  la  Chambre  Hau- 
te ne  reçût  aulfi  l’accufation  intentée  par  le  Comte  de  Briftol  , con- 
tre le  Duc  de  Buckingham , & contre  le  Lord  Conway  Secrétaire 
d’Etat.  L’accufation  du  Roi  contre  le  Comte  étoit  divifée  en  trois 
Chefs  principaux  , favoir . fur  ce  qu’il  avoir  fait  avant  fon  Ambas- 
fade  en  Espagne  , ce  qu’il  avoir  (ait  en  Espagne , & ce  qu’il  avoir 
fait  depuis  (on  retour.  Mais  ce  Seigneur  fe  défendit  fur  tous  les 
Articles , d’une  maniéré  à couvrir  de  confufion  fes  aceufateurs. 

Il  fit  connoitre  clairement  par  fa  défenfe  , combien  le  Duc  de 
Buckingham  avoit  abufé  le  Parlement , dans  la  Relation  qu’fl  avoit 
faite  de  ce  qui  s’étoit  pafté  en  Espagne.  Le  contrecoup  en  retom- 
ba fur  le  Roi-même  , qui  non  feulement  avok  attefté  cette  Relation , 
mais  qui  perfiftoit  encore  I L’attefter  comme  vraye.  Audi  ne  jugea-t- 
il  pas  à propos  de  pourfuivre  un  Jugement  contre  le  Comte.  Com- 
me l’accufation  intentée  contre  le  Comte  de  Briftol , fes  défenfes  , l’ac-  . 
eufation  qu’il  porta  lui-même  contre  le  Duc  de  Buckingham  & con- 
tre le  Lord  Conway  , regardent  plutôt  le  Régné  du  Roi  Jaques  I. 
que  celui  de  Charles  I. , je  ne  crois  pas  qu’il  foie  néceiïaire  que  je  m’ar- 
rête plus  longtems  fur  Cette  affaire  , qui  feroit  ici  une  trop  longue  di- 
greflion.  Cependant , comme  cette  matière  eft  curieufe  , qu’on  voit 
exaélement  dans  les  défenfes  du  Comte  de  Briftol , le  détail  de  ce 
qui  s’eft  paffé  en  Espagne  dans  la  négociation  du  Mariage  projette, 

& qu’on  peut  y connoitre  avec  alTez  d’étendue  les  caraéleres  de  Ja- 
ques I. , de  Charles  I.  & du  Duc  de  Buckingham  ; j’infererai  I la  fin 
de  ce  Tome  diverfes  Pièces  fur  ce  fujet , qui  me  paroiflent  dignes  de  la 
curiofité  du  Public. 


Qiielques  jours  après  que  le  Comte  de  Briftol  eut  donné  fa  ré-  Accofation 
ponfe  , & préfenté  fes  aceufations  contre  le  Duc  & contre  le  Lord  ^ 
Conway  , les  Communes  (nent  préfenter  aux  Seigneurs  leur  ac- 
eufation  contre  le  Duc  de  Buckingham.  Elle  contenoit  treize  kingham. 
Articles  , qui  furent  expliquez  & aggravez  par  des  Députez  aux-  8.  Mai. 
quels  la  Chambre  en  avoit  donné  la  commiftion.  C’eft  la  coutu- 
me  des  Communes  en  femblables  occafions , de  partager  la  tâche 
è plufieurs  de  fes  Membres , dont  chacun  (c  prépare  à faire  valoir 
l’Article  qui  lui  eft  commis.,  Le  Chevalier  DÙdUj  Diggs , qui 
étoit  chargé  d’expliquer  & d’appuyer  le  commencement  de  cet 
Aéie  , fit  lire  cette  espece  de  Préface,  ejui  contenoit  : Que  les 
Communes  d’Angleterre,  acçufotent  de  malvcrlâtions  , de.  mispri- 
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fioas  (t),  d'ofTenfess  & autres  crimes  , Geargt , Duc  t Mirjais  ", 
Camle  de  Buckiaj^haM , Ctmte  de  Ceveatri  , l'icomte  P'îllers  , Baroa  de 
H'haidoa , Grand  jimiral  d’Angleterre  , et  Irlande  , de  Galles  , des 
Ijles  adjacentes , de  Calais  à"  de  fis  Màrches  , de  Normandie  , de  Gnie»- 
ne  tj  de  Gafiogne  , Gouverneur  général  des  Mers  (ér  des  f'aijjèaux  du 
Royaume , IJeutenant  Amiral , (jr  Gouverneur  général  de  la  Flotte  , auljt 
bien  tjue  de  l'Armée  de  S.  Al,  , mifi  fur  pied  en  dernier  lieu  , Grand  E- 
euyer  du  Roi  , Gardien  , Chancelier  , ^ Amiral  des  Cintf  Ports  çr  de 
leurs d 'pendances.  Connétable  du  Château  de  Douvre,  ytige  dans  Ejrt  (i), 
ci"  de  toutes  les  Forets  en  deçà  de  la  Trente , Connétable  du  Château  de 
ïFindfir  , Gentilhomme  de  la  Ch.tmbre  du  Roi  , Confeiller  du  Roi  on  An- 
gleterre I en  F.cojfe , en  Irlande , dr  ChevAier  de  la  yarretiere. 

Cette  Prefece  étant  lue  , le  Chevalier  Digps  donna  une  connois- 
fancc  générale  de  l’aceufation  , fans  infifter  fur  aucun  Article  en  parti- 
culier. Il  fe  contenta  de  réduire  l'accufation  ik  quatre  Chefs  principaux. 
Dans  le  premier  , il  fit  voir  les  abus  qui  étoient  nez  de  tant  de  Charges 
conférées  à un  fcul  homme  f & prétendit  que  c'étoic  Ui  une  des  princi- 
pales caufes  des  maux  qui  affligeoient  l’Angleterre  > comme  la  décadence 
du  Commerce  , les  pertes  faites  fur  Mer , & le  mépris  où  la  Nation 
Angloife  étoit  tomb«.  Dans  le  fécond  , il  parla  en  général  des  princi- 
pales Charges  vendues  ou  procurées  parle  Duc  .H  des  perfonnes  indignes. 
Dans  le  troifieme  , il  dit , que  le  Duc  avoit  fait  conférer  des  Titres 
d’honneur  à tous  fes  Parens  , & mal  adminiftré  les  revenus  du  Roi. 
Dans  le  quatrième  , il  parla  des  remedes  appliquez  ou  donnez  au  feu  Roi 
dans  fa  demiere  maladie  , mais  il  n'en  dit  qu'un  mot  en  paiïant , parce 
que  cet  Article  étoit  commis  à un  autre.  * 

Comme  cette  aceufation  ne  fut  iamais  jugée  , je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  néceifaire  d’en  rapporter  ici  le  détail  , non  plus  que  de  ce  qui  fut 
dit  par  les  Membres  commis  par  les  Communes  pour  en  expliquer  8e 
aggraver  les  divers  Articles.  Mais  afin  qu’on  puilTe  voir  en  gros  de 
quoi  le  Duc  étoit  aceufé  > je  donnerai  ici  un  Abrégé  de  chacun  des 
Articles. 

I.  Il  étoit  aceufé,  de  s'être  fait  revêtir  d’un  grand  nombre  de  Char- 
ges t i quelques-unes  desquelles  un  homme  feul  pouvoir  i peine  fufiirer 
de  les  avoir  acquifes  par  achat , ou  par  d’autres  mauvais  moyens. 

II.  D’avoir  acheté  l’Office  de  Grand  Amiral  , du  Comte  de  Not- 
tingham. 

III.  D’avoir  acheté  k Gouvemement  des  Cinq  Ports , du  Lord 
Zouche. 


IV.  lya- 


f i)  Le  aime  de  Uhfrijîon  confîAe  proprement , à ne  pa»  révéla  I un  Secrétaire 
d'Etat  .ou  à un  MagiArat.un  aime  deTrahiibo  ou  de  Félonie  dont  on  a connoiflàn- 
ce.  I.a  Mufrifien  s'eteod  tuAÎ  à quelque»  autres  cas.  La  peine  de  ce  crime  , en  fait 
de  Trabilbn  . cA  la  cooBscaiion  des  biens  & la  prilba  durant  le  boa  plailir  du  KoL 
En  fait  de  Félonie.  c’cA  uac  amende  à la  disanion  des  Jugea. 

(a)  C’eA-à-dsc.  Urani  Maùrt  Jet  Maux  forêts,  • 
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IV.  D’avoir  n^ligé  de  garder  les  Mers,  & de  protéger  les  Mar-  Charlei 

chands.  . . * I, 

V.  D’avoir  fait  confisquer  un  Navire  François  du  Havre  de  Grâce,  i5iS. 
nomme  le  Sr.  Pierre,  de  la  valeur  de  40000.  livres  (lerling  ; de  l’avoir 

retenu  après  avoir  reçu  un  ordre  du  Roi  de  le  rendre  au  Proprietaire,  & 
d’en  avoir  tiré  diverfc  chofes  pour  fon  ufage. 

VI.  D’avoir  opprimé  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  en  arrê- 

tant, fous  de  faux  prétextes,  fes  VaifTeaux  prêts  à mettre  è la  voile  pour 
les  Indes  ; & d’avoir  contraint  les  Marclaands  de  lui  donner  dix-mille 
livres  flerling,  pour  ne  pas  perdre  leur  voyage.  • 

VII.  & VIII.  D’avoir  livré  au  Rot  de  France  divers  VailTeaux 
Marchands,  & un  Navire  de  Guerre  du  Roi,  contre  la  volonté  d« 
Proprietaires,  pour  fervir  au  Siégé  de  la  Rochelle. 

IX.  D’avoir  contraint  diverfes  petlonnes  d’acheter  des  Titres  d’hon- 
neur. 

X.  D’avoir  vendu  la  Charge  de  Grand  Tréforier , pour  vingr-mil- 
le  livres  (lerling  , & celle  des  Cardes  & des  'Livrées  pour  fix-mille 
livres. 

XI.  D’avoir  prodigué  î fes  Parens  Sc  Alliez  des  Titres  de  Baron, 

de  Vicomte , de  Comte  , fans  qu’ils  euITent  rendu  aucun  fervice  à 
l’Etat.  • 

XII.  D’avoir  épuifé  les  coffres  du  Roi,  & d’en  avoir  employé  l'ar- 
gent à fon  ufage;  comme  auIR  d’avoir  obtenu  divers  dons  des  Terres 
de  la  Couronne. 

XIII.  D’avoir  fait  appliquer  une  emplâtre  fur  le  ventre  du  feu  Roi, 
dans  fa  dernicre  maladie,  & de  lui  avoir  donné  une  potion  de  là  pro- 
pre main,  deux  diverfes  fois,  en  l’abfênce  des  Médecins,  & fans, 
leur  ordre. 

Ces  Articles  ayant  été  expliqyez  por  ceux  qui  en  avoient  la  charge.  Le  Cherù 
le  Chevalier  yia»  Elliot  fit  une  espece  de  Peroraifon,  dans  laquelle  il  ’ j'”  EHiot  fait 
ralTembla  en  abrégé  tout  ce  qui  avoit  été  dit  contre  le  Duc,  & parla  de 
lui  en  termes  aflez  offenfans;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  l’emplâtre  ni 
de  la  potion. 

Le  jour  meme,* ou  le  lendemain,  Diggs  & Elliot  furent  mis  à la  Diggstc  El. 
Tour  par  ordre  du  Roi;  & deux  jours  après,  le  Roi  fe  rendit  â la 
Chambre  Haute,  où,  il  parla  aux  Seigneurs  en  ces  termes  : * ** 

Mylords, 

La  JîhU  caufi  qui  me  fait  venir  atejonrtthui  dans  votre  Chambre,  c'efi  Discours  du 
foter  vont  témoigner  combien  je  fris  finjible  à ce  qtsi  regarde  votre  htm-  * J* 
•uteri  car  qui  vous  touche,  me  touche  moi-mime,  y' ai  fris  des  mefrres 
four  punir  des  Discourt  infilesu  , ont  été  ftibli^nemeta  promncet,  ces  RuJhwoMk, 
joters  pajjie.,  y’tù  été  trop  bon  jusqu'ici  , en  Uijf.:nt  pajfer  fans  punition 
tout  t^ui  s'eji  dît  contre  tttoii  non  que  fait  été  par  F envie  et  avoir  de  Car- 

Q.q  î 
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Charles  gent,  muii  farce  tjae  Buckiagham  m'en  a empêche'  par  fit  impanumtcx,', 
!•  de  peur  eju’ea  ne  dit  <jue  c'e'teit  lai  qui  me  ptajfeit  ; cfr  aajjî,  pour  ne  pat 

t6i6.  donner  lieu  de  différer  fin  'Jagement.  Pear  ce  qui  regarde  fin  ianocence  , 

per  rapport  aax  faits  allegate.  contre  lai , je  ferai  moi-même  témoin  pour 
U jafiifier  dam  chaque  Article,  fe  ne  dit  pas  ceci  pour  vous  ôter  U droit 
d examiner  taccufatioa:  mais  fialement  poser  vous  faire  /avoir,  par  quel 
motif  j’ai  été  engagé  à laijfer  impunis  les  Discours  infoUm  qui  Je  fini  faits 
contre  moi.  ffespere  que  dans  Coccafton,  vous  prendrex.  foin  de  tnon  hon- 
neur, comme  je  prcnt  foin  du  vitre. 


BjtHe  ce  Ls  but  du  Roi  (fins  ce  Discours,  ^toit  premièrement,  de  perfuader 
V^ii-oats.  aux  Seigneurs,  qu’ils  étoient  tous  intereflc7  d.ins  ce  qui  avoit  été  dit  de 
peu  re'peflucux  par  les  Députez  des  Communes  , contre  le  Duc  de 
BuckingSam  & contre  d'autres  Membres  de  leur  Chambre;  & que  ce 
n'étoit  que  pour  venger  leur  honneur  ofFenfé,  qu’il  avoit  fait  mettre  les 
deux  Membres  à la  Tour.  Mais  cela  ne  lui  rculîit  pas.  Secondement, 
en  offrant  de  fervir  de  témoin  pour  le  Duc  de  Buckingham,  & de  jusi 
tifier  fon  innocence  fur  chacun  des  Articles  de  fon  aceufation,  il  pro» 
p'jfoit  aux  Seigneurs  une  espece  de  dilemme,  dont  il  croyoit  qu’ils  ne 
• pourroient  fe  delaaraffer.  Car  il  falloir,  ou  qu’ils  déclaraffent  le  Duc 
innocent,  fur ’le  témoignage  du  Roi;  ou  qu'en  le  condamnant,  ils  re- 
jeitalTent  hautement  ce  même  témoignage:  h quoi  il  jugeoit  qu’ils  ne  fe 
laifferoient  pas  aifément  porter.  Mais  ils  ne  furent  pas  les  dupes  de  cet 
artifice,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Com-  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  la  Chambre  Haute,  que  les  Com- 
munes de-  mimes  envoyèrent  prier  les  Seigneurs,  de  faire  mettre  le  Duc  de  Buc- 
kiûgham  en  arrêt  : mais  les  Seigneurs  n’oferent  le  faire,  de  peur  d’offen- 
mi«  m arrêt,  fer  le  Roi, 

U Clum-  Cependant,  l’cmprifonnement  de  Diggs  & d’Elliot  faifoit  une  terri- 

”'nd  bruît'  impteffion  dans  la  Chambre  des  Communes,  qui  regardoit  cela  com- 

de  l’cmpri-  •^’e  une  violation  expreffe  de  fes  Privilèges.  Un  des  partifans  de  la  Cour, 
Ibnncment  de  voyant  la  Chambre  dans  une  fàcheufe  aispofîtion , fe  leva  pour  juftifier 
fcs  .Membres,  [g  Roj,  & Jjt,  quç  S,  concevoit  que  Digg!  avoit  excedé  f»  com- 
million,  lorsqu’en  parlant  de  l’emplâtre  & de  la  potidn  donnée  au  Roi 
Jaques  i il  avoit  dit,  qu'il  s'ab/fenoit  d'en  dire  davantage,  par  égard  poser 
l'honneur  du  Bot.  Que  pour  ce  qui  regardoit  Elliot,  il  avoit  affeélé  dt 
parler  du  Duc  avec  beaucoup  de  mépris , & en  termes  fort  offenfans. 
Qiie  ce  qui  avoit  le  plus  offenfé  le  Roi  étoiç,  qu’Elhot,  en  parbnt  de 
l’emplâtre  & de  la  potion , s’étoit  exprimé  en  des  termes  qui  fâifoient 
comprendre  , qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  caché  qu’il  n'étoit  pas  â 
propos  de  révéler;  Se  qu’en  cela,  il  avoit  excedé  la  commilîion  qu’il  a- 
voit-reçue  de  fa  Chambre. 

Malheureufement , il  n’y  avoit  rien  de  vrai  chns  ce  qu’on  attribtioit 
à ces  .deux  Membres  , que  le  peu  de  respeâ  qu’ils  avoient  témoigné 
pour  le  Duc  de  Buckingham.  Car  Elliot  n'avoit  pas  parlé  de  l’bm- 

plâtre 
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pIStre  ni  dt  U porioni  & Diggs  n'avoit  rien  dit  d’approchant  de  ce  dont 
on  l'accufoir.  Auffi , la  Chambre  dei  Communes  prenant  avantage  de 
ces  faulTes  accu(ation$ . ordonna  que  tous  les  Membres  qui  étoient  pré- 
fens  (igneroient  la  Proteftation  fuivante  ; 

yt  prottflt  deVitttt  Ditu  > fÿ'  devant  celte  Chamùre  du  Paritmtnt , tfne 
je  h' ni  jamais  donné  tnen  cenfentemem  pour  tr donner  au  Chevalier  Dudley 
Diggs  de  dire  les  ^olet  tju’on  Ini  aliritue.  ye  pmefle  de  pins  , ane  je 
n’ai  jamais  affirme  a (jui  ejne  ce  fiU  » que  ce  Chevalier  air  prononce'  ces  pa» 
rotes,  eu  autres  fimbiables. 

Outre  cela,  trente  fix  Seigneurs  qui  avoient  affiflé  à la  Conférence 
où  l’accufâtion  contre  le  Duc  fut  préfentée , atttflc-ent  par  éirit, 
qu’ils  n’avoient  pas  ouï  prononcer  ces  proies  au  Chevalier  Diggs.  Il 
rcfultoit  donc  de  l'Aftellation  des  Seigneurs  & de  la  Proteftatlon  des 
Communes,  ou  que  Je  Roi  avoir  etc  faufltment  & tnalicieunment  in- 
formé, ou  que  l’accufation  contre  Diggs  avoit  été  inventée  pour  avoir 
occalîon  de  le  punir  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  parlé  du  Duc  avec  alTcz  de 
resped.  , • 

Le  crime  d’TllIiot  étoit  de  la  mctne  nature,  c’ell-à-dire,  qu’il  avoit 
parlé  du  Duc  en  termes  peu  respeftueux  , quoiqu’on  l’acrufàt  ^ faux 
d’avoir  prié  de  l'emplâtre  en  termes  injurieux  au  Roi.  Mais  b Cham* 
bre  des  Communes  prit  foin  de  juftificr  fes  deux  Membres,  en  déclarant 
publiquement , qu’aucun  des  deux  n’avoit  outrepflé  fa  Commifîion. 
Tout  cela  ne  faiibit  ps  honneur  au  Roi,  qui  ne  voyant  plus  aucun 
moyen  pour  loutenir  ce  qu’il  avoir  fait,  fit  relâcher  les  deux  Membres 
prifonniers.  Selon  les  apprcnces,  fon  but  avoit  été  d’intimider  les  Com- 
munes; en  quoi  il  réolllt  affez  mal. 

La  condefcendance  que  le  Roi  venoit  d’avoir  pour  les  Communes, 
lui  attira  une  pareille  affaire  de  la  part  des  Seigneurs.  Il  avoit  fait 
mettre  à b Tour  le  Comte  d'Arundel  pour  un  crime  i-pu-près  fem- 
blable  il  ceux  de  Diges  & d’Elliot,  & les  Seigneurs  l’avoient  fouffert 
fans  s’en  plaindre.  Mais  quand  ils  virent  que  les  Communes  avoient 
obtenu  la  liberté  de  leurs  Membres,  en  infifiant  fur  kun  Privilèges, 
ils  crurent  qu’il  étoit  ï propos  dt  faifîr  cette  occafion  pour  maintenir 
• aufli  leurs  libertez.  Ils  préfenterent  donc  au  Roi  une  Requête,  pour 
le  prier  de  mettre  le  Comte  d’Arundel  en  liberté , fclon  la  tencetr  de 
leurs  Privilèges.  Le  Roi  fentit  combien  cette  Requête  lui  étoit  pré- 
judiciable, en  ce  que  les  Seigneurs  prétendoient , par  la  force  de  leurs 
Privilèges,  borner  fa  Prérogative  Royale.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’il 
réfifla  longtems , avant  que  d’accorder  ace  que  les  Seigneurs  denun- 
doienr.  Il  y eut  fur  ce  fujet  diverfes  Adreffes  des  Seigneurs  au  Roi, 
& divers  MefTages  du  Roi  aux  Sei^eurs.  Ceux-ci  allèrent  même 
jusqu’ï  déclarer  que  c’éroit  une  viohtion  expreffe  de  leurs  Privilèges, 
qqe  d’emprifonner  un  de  leurs  Membres , le  Parlement  féant , fans  le 
confentement  de  b Chambre;  8t  i prendre  b réfoluiion  de  ne  tra- 
vailler à aucune  autre  afblte»  jusqu’i  ce  qu’ils  euflent  re^u  fatisfadion- 
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Enfin,  le  Roi  fe  vit  contraint  de  mettre  le  prifonnier  en  liberté,  quoi- 
que ce  ne  fût  qu'à  regret.  Comme  par  les  Coutumes  d'Angleterre, 
les  Membres  du  Parlement  ne  font  pas  privilégiez  dans  les  cas  de 
Trahilbn  ou  de  Félonie,  le  Roi  prétendoit  que  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs ne  devoir  pas  fe  formtlifer  de  ce  qu'il  avoir  fait  fimprifonner 
un  de  Tes  Membres.  Sa  raifon  étoit,  qu'il  croit  pofTible  que  le  Prifoa- 
nier  fût  coupable  de  Félonie  ou  de  Trahifon,  & que  par  conféquent, 
la  Chambre  devoit  attendre  qu'il  plût  au  Roi  de  déclarer  la  caufe  de 
l'emprifonnement.  Mais  comme,  fous  prétexte  de  cette  poflibilité,  le 
Roi  àvoit  fait  mettre  le  Comte  d’Arundel  à la  Tour,  Sc  n'en  avoir 
pas  encore  déclaré  la  caufe;  les  Seigneurs  comprenoient  bien  , que  la 
polTibilité , allcguce  par  le  Roi , n'étoit  qu’un  artifice  pour  éluder 
leurs  Privilèges  les  mieux  établis.  Ainfi  , le  Roi  difoit  d'un  côté, 
que  comme  il  pouvoir  arriver  que  la  découverte  prématurée  d'un  cri- 
me de  Trahifon  pouvoir  porter  un  préjudice  extrême  à l'Etat , il  ne 
pouvoir  palTer  ce  prétendu  Privilège  des  Membres  du  Parlement  dans 
toute  l'étendue  que  les  Seigneurs  vouloient  lui  donner,  parce  qu'il  y 
avoir  des  cas  où,  pour  le  bien  de  l'Etat,  il  étoit  abfolument  nécelTaire 
de  le  reftreindre.  Mais  les  Seigneurs  répondoient,  que  fi,  fous  pré- 
texte de  ces  cas  qui  étoient  affez  rares , le  Roi  pouvoir  emprifonner 
un  Pair  fans  le  confentement  de  la  Chambre  , & fans  en  déclarer  la 
caufe;  il  s’enfuivroit,  qu'en  toutes  fortes  de  cas,  il  pounoit  tenir  un 
Pair  en  prifon  aulTi  longtems  qu'il  voudroit,  & priver  par  là  les  Sei- 
gneurs ae  leurs  Privilèges.  Si  quelqu’un  demande  d’où  vient  que 
cette  dispute  n’avoit  pas  été  émue  fous  les  Régnés  précedens , il  eft 
aifé  de  répondre  à cette  queflion.  C'eft  que  s’il  étoit  arrive  qu’un 
Roi  eût  fait  mettre  un  Pair  à la  Tour,- le  Parlement  féant;  ou  la  cau- 
fe en  étoit  connue,  ou,  en  fuppofant  qu’elle  étoit  fecrete,  la  Cham- 
bre ne  s’en  étoit  pas  formalifée,  parce  que  les  Seigneun  ne  fe  défiant 
point  du  Roi, "ne  craignoient  ps  qu’il  voulût  former  de  ce  préjugé 
un  principe  pour  abolir  leur  Privilège.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de  me- 
me fous  Charles  I.  Outre  qu’on  favoit  parfaitement  que  le  Comte 
d’Arundcl  n’avoit  été  envoyé  à la  Tour,  que  pour  avoir  parlé  trop 
hardiment  dans  fa  Chambre,  on  n’ignoroit  pas  quels  étoient  les  princi- 
pes du  Roi  par  rapport  aux  Privilèges  des  Sujets  ; & l’on  voyoit  mani- 
ftftement,  que  fur  une  fimple  polTibilité,  il  s’efforçoit  d’établir  un  prin- 
cipe qui  tendoit  à rendre  celui-ci  abfolument  inutile.  C’ed  ce  qui  fit 
que  les  Seigneurs  fe  trouvant  autorifez  par  l’exemple  des  Communes, 
ne  voulurent  pas  laifTer  pafle»  cette  occafion  de  maintenir  leur  Privi- 
lepc-  . , , 

Avant  que  le  Duc  de  Buckingham  eût  prefenté  fa  réponfe  à Taccu- 
fation  des  Communes  , la  Charge  de  Chancelier  de  TUniverfité  de 
Cambridge  étant  devenue  vacante  par  la  mort  du  Comte  de  Suffolck, 
le  Roi  fît  en  forte  que  le  Duc  fon  Favori  fut  élu  pour  fucceder  au 
dtfunt  Chancelier.  La  Chambre  des  Communes  fut  très  ofienfée  de 
. . cette 
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cetK  éledton  > regardant  comme  un  mépris  manifcdc,  qu'on  eût  élu  Charlï» 
le  Duc  dans  le  tems  qu'il  étoit  aduellcment  accufé , & qu’un  des  I. 
Articles  de  l'accufation  étoit  la  pluralité  de  lés  Charges.  D'ailleurs, 
elle  fouienoit  qu’il  y avoit  dans  ce  choix  une  espece  de  contradiâion , i-*  Ctumlre 
puisque  l’Univerfitc  même , repréfentée  par  les  Députez  qu’elle  avoit 
au  Parlement , avoit  donné  fon  confenteroent  i l'acculâtion  du  Duc.  auis  le  Rot 
Mais  le  Roi  foutint  hautement  l'élcélion , malgré  les  elTorts  des  Corn-  foutient  le 
munes. 

Enfin,  le  8.  de  Juin , le  Duc  donna  fa  réponfe  à raceufation  intentée  ^ Bue 
contre  lui  par  la  Chambre  Balfe.  Comme  je  n’ai  point  donné  le  détail 
de  l’accufation,  il  feroit  inutile  de  donner  ici  celui  des  defenfes,  qui  a-  Rs/ltvmh, 
voient  un  néceûaire  rapport  à ce  qui  avoit  été  allégué  contre  le  Duc.  Vtl.i.  j.j;/. 
Cette  affaire  n’ayant  jamais  été  jugé«,  il  eft  aifé  de  comprendre  , que 
comme  l’accufation  avoit  été  fort  exagerée,  les  réponfes  étoient  aufli 
palliées  avec  beaucoup  de  foin.  Les  preuves  & les  témoignages  des  faits 
alléguez  pour  ou  contre,  feroient  les  feuls  moyens  par  lesquels  on  pour* 
roit  être  inftruit  de  la  vérité  : mais  on  n’en  vint  pas  jusques-IL  II 
fufhra  donc  de  dire,  que  les  Communes  ayant  demandé  une  copie  de  la 
réponfe,  dès  le  lendemain,  le  Roi  caivit  la  Lettre  fui  vante  à l’Orateur 
des  Communes. 


Fidele  et  bien-Aime, 

Lm  chambre  Jet  Cemmmtei  tu  peut  pat  avàr  (mblii,  cmJnen  Je  fiit.  Lettre  du 
tir  avec  quelle  or  Jeter,  twut  lui  avmt  recommatiJé  ttexpe'Jier  F affaire  Ju  l^oi  ^ l’Ora- 
SubfiJe  tjtt'elU  nous  Jeit  Jttmer  pour  net  granJet  import  ante  t affaire t, 

concernant  notre  honneur,  celui  dtt  Rojaume  , & notre  fureté  commune.  Rujinrorth , 
Mait  comme  la  Jâi/in  efiJéja  fart  avancée,  fi  cette  affaire  n'efl  pat  ex-  Vol.  l.p.  390. 
péJiée  fur  le  champ,  il  n'efi  pat  pofféle  qu'elle  nout  proJnife  ni  argent, 
ni  créJit , Jant  le  temt  que  la  Chambre  elle-même  a fixé , qui  efi.  le  Jer- 
nier  jour  Je  ce  moit.  Si  elle  eft  plat  longtemt  différée  , elle  nout  fera 
peu  profitable , puitque  nout  fommet  itfarmee.  Je  tout  cètex,  eiet  granjt  pré- 
paratif t que  not  ennemi  t fom  pour  nout  attaquer.  , Ceft  pourquoi  nout 
avont  jugé  qu'il  étoit  néceftaire  Je  Jenner  aux  Communet  ce  dernier  (fi  fi- 
nal avertiffement , tè"  de  leur  faire  /avoir , que  nout  regarderont  tout  au- 
tre eielai  comme  un  refut.  Nout  veut  orJounoni  Jonc  de  leur  notifier,  que 
nous  attendent  qu'ellet  portent  au- plutôt  leur  Bill  pour  le  SubfiJe  pour 
être  pajfé  en  AEle  fatu  délai , ou  élu  moins , à la  fin  Je  la  femaine  pro- 
chaine, pour  le  plus  tard,  rfi  fans  aucune  condition.  . Om  fi  elles  te  refit- 
fent,  elles  nous  forceront  à prendre  d'autres  réfolutions.  Mait  fi  elles  fi 
conforment  à notre  volonté , faites-leur  fievoir,  que  nous  permettrons  qu'eUei 
demeurent  affemblées  autant  Je  temt  qtte  la  fùfon  le  pourra  permettre, 
pour  achever  les  autres  affiùres,  (fi  que  nout  les  rajfemblerons  encore  F Hi- 
ver prochain.  Que  fi  par  leur  refus,  ou  par  leur  retardement,  il  arrive 
. Tom.  yil.  Rr  qatl- 
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}J4  histoire 

tfUiljKe  ntélheur  dedtmi  eu  dehors , nous  prenons  Dieu  ÿ Us  hommes  i 
moiss,  qsu  de  notre  côté,  notes  nvens  fuit  sotte  ce  tfm  noms  et  été  ftffible  four 
le  frevenir , en  convotjHesut  U PetrUment  four  conjulter  uvee  nous , en  lui 
fetijeuu  connoitre  Pim  fort  ente  des  e^etires  , nos  befmns , (ÿ'  en  dtmeuuLmt 
de  bonne  heure  leur  etjjiflance  > four  un  ouwuge  ttujuel  nous  femmes  euf^u- 
get.  f.tr  leur  confiiC.  Nous  vous  coitmeudons  de  fnire  lire  fubUqutmenr 
cette  Lettre  duns  U Cheaubre. 

. II  droit  rtrmifefte,  que  cette  Lettre,  derite  dins  fe  tems  qu’on  alloit 
proccvler  au  Jugement  du  Duc  de  Buckin|;ham,  n'etoit  qu’un  artifi- 
ce pour  tli'Jtr  ce  même  Jugement.  Car  il  n’dtoit  pas  poflible,  que 
fi  l’affaire  des  Subfidcs  droit  expddide  dans  le  tems  que  le  Roi  fixoit 
aux  Communes , celle  du  Duc  pût  l’être  dans  le  même  tems.  Il  eft 
vni  que  le  Roi  promettoit  de  tenir  le  Parlement  affembld,  eutjfî  longtems 
epte  U fiij'on  U fourroir  fermettre.  Mais  par  cela  même  il  fe  refervoit  la 
liberté  de  le  proroger  quand  il  le  trou  venait  i propos,  fons  prétexte  que 
la  faifon  droit  trop  avancée  pour  le  tenir  plus  lon^ems  affembld  ; d’au- 
tant plus  qu’il  feignoit  de  ne  preffer  l’affaire  des  Snbfides , que  par  la- 
crainte  d’une  prétendue  invafion  dont  il  difoit  que  le  Royaume  droit 
menacé.  On  devoit  donc  s’attendre  que  l’affaire  du  Duc  de  Bucking- 
ham tomberoit , & qu’il  fâudroit  la  recommencer  dans  une  nouvelle 
Séance,  parce  que  toutes  les  affaires  finiffent  par  la  prorogation  du  Parle- 
ment. 

Les  Communes  n’ayant  pas  jugé  i propos  de  fe  conformer  à la  vo- 
lontd  du  Roi,  lui  préfenterent  une  nouvelle  Requête  contre  les  Pa-. 
pilles  Reeufans.  C’dtoit  pour  faire  connoitre  au  Public , que  la  rdpon- 
fc  du  Roi  i la  Requête  du  Parlement  d’oxford , ne  cemtenoit  que  de 
fimples  proies  qui  n’avoient  été  fuivies  d’aucun  effet.  Elles  vouloietrt- 
auiïi  faire  voir,  que  la  mauvaife  adminiflntion  du  Duc  de  Bucking- 
ham n'dtoit  ps  le  feul  Gnef  dont  elles  denundoient  la  reptation*. 
Voici  la  Requête,. 

Sirs». 

Nous  Us  très  humbles  Ch  tris  fidths  Sujets  de  Vt  M.  Us  Communes 
uffembléts  en  Porltmeut , nous  fiuvenons  uvec  une  grundo  confolution 
des  fréejuens  témoignuges  ^uo  vous  uvex,  dotsne*.  de  lu  finctrité  de  votre 
eùle  four  lu  vrujo  Religion  étublie  duns  ce  R^uume.  Eu  fartiesdiery. 
mus  ne  fouvons  oublier  votre  grucitufe  Réfonfi  u U Reejuète  efti  fut  fré“ 
ftntée  ù K M,  ù Oxford-,  concemunt  Us  cuufis  de  Fàccroigemem  du  Pépita 
me  tér  Ut  remedes  qu’on  fottvolt  employer  pour  urrèter  ce  mul;  fuvoir,  que 
V.  M.  ortUnneroit , que  Us  Pufifles  Reçu  feus,  (fr  ceux  qui,  feleu  Us  Ac» 
tes  de  Purlement  peuvent  être  ju/iettient  regurdex>  comme  jutpellt  , fus^ 
jboi  éitiffte*^  des  Cnutjes  d»  Geotvoruttueut.  JHuis  comme  juequ’icio-uomt 
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jîaims  fdt  rtcH  mtc  fttisfMim  cuftAle  de  frtJmrt  U Paix  daai  l'Eglifi,  Charles 
Çr  ta  jireté  dam  C Etat  y mus  crtyom  tfm’il  efi  de  métré  devoir  de  noms  I. 

drejfer  encore  urne  fiat  à votre  Sacrée  Adajtfté,  pomr  F informer  humblement 
4 cet  égard.  Cefl  m' après  mn  examen  convenable  , nom  avons  trouvé 
qtte  tes  perfinnts  ti-Jlffeut  marquât,  font  eu  Paptftet  Recnfans,  on  jufté- 
ment  Juspeéls,  filon  let  ABet  de  Parlement  \ fjr  que  néanmoins  y ils  pojfe- 
dent , depttis  même  qtse  ce  Parlement  efi  affimblé , des  Charges  etanieriié 
de  confiance  dans  les  divtrfis  Provinces  de  ce  Rojattaoe  , (ÿ  dans  U 
Pais  de  Galles.  * 

Il  y avoit  ici  une  Lide  de  59.  PapiRes  Reculâns  ou  fu'peâs,  pour- 
vus aes  Chai^  du  Gouvernement}  en  diverfts  Provinces. 

Ceji  pottrqttoi  , mont  fispplions  très  humblement  y.  Ai.  de  ne  pat  fettf. 
frir  qtte  vos  fidetes  Sttfets  Joient  plus  longtetns  découragée,  par  U crainte 
de  voir  accroitre  , tant  en  nombre  qu’en  fouvohr  , le  Parti  Papifle  , qui 
ne  peut  qtte  recevoir  un  grand  encouragement  par  ta  favettr  ^ la  pro- 
teOion  de  cet  Gottverueurt.  Qu’il  plaijè  à y.  Ai. , par  ttn  effa  de  fit  fa~ 
gefiè  y de  fit  bonté  y de  fa  pieté  > dont  nous  jimmts  couvaiucut , de  faire  en 
forte  que  ce  qui  efi  contenu  dam  la  Réponfi  de  y.  AL  foit  préjentement 
exécuté  y tir  que  Us  Charges  tir  Commiffiom  fiiem  ôtées  à ceux  que  nous  ve~ 
mous  de  nommer , puisqu’ils  Ut  poffidem  contre  Ut  Statuts  escprèt  faits  fur  ^ 

U fitjet. 

Il  n’Àoit  pas  honorable  pour  le  Roi,  qu’il  Rdlûc  le  prelTer  fî  fouvent 
d'exécuter  ce  qu’il  avoit  fi  pofitivement  promis.  Mais  il  faut  confide- 
rer,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  facile  de  léfiRer  aux  foUidtations  & aux  intri- 
eues  ae  la  Reine,  du  Duc  de  Buckingham  dont  la  Mere  étoit- Papille 
déclarée  , du  Chevalier  Weftoo  Ton  principal  Confeiller,  & du  Lord 
Conway  Secrétaire  d'Etat,  tous  deux  anlTi  Papilles,  puisque  c’étoient 
ceux  qui  approchoient  le  plus  près  de  fa  perfonne , & qui  le  tenoienc  en 
quelque  maniéré  afiirgé. 

Peu  de  jours  après , les  Communes  rélblurent  d'aller  trouver  le  Roi  Lei  Com- 
' en  Corps,  & de  lui  faire  préfenter,  par  leur  Orateur,  une  Déclaration  prw- 

de  leur  conduite,  fervant  de  léjaoofe  i (à  Lettre  , & une  Requête;  \ 

pour  le  prier  d'éloigner  le  Duc  de  Buckingham  de  fa  perfonne.  L'au-  &mer  une 
dience  qu’elles  avaient  fait  demander  leur  ayant  été  accordée  , l’Ora-  Dedaratioo 
teur  , avant  que  de  lui  préfenter  ces  deux  tteces , lui  parb  en  ces  ter-  ^4““ 

Sire, 

Selon  la  liberté  que  mus  avons  de  nous  approcher  de  votre  perfonne , tfi  Dûcouri  de 
éteicprimtr  librement  mt  penfées,  que  vos  nobles  Ancêtres  n’ont  jamais  re-  l'Omeur  au 
fttfée  à ms  Prédéctfjèurs  y nous  Us  Commstms-tffimblées  en  ParUment,  avons 
tris  humblement  (upplié  F.  Ai.  de  mus  accorder  Ut  permijfion  de  noue  appre-  Requête  te  la 
cher  du  Trtm  RejaL,  Dédaratioo. 

Rr  X . Après 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


31(5 

Charles  jlprh  tnnir  mirenunt  confideri  C Affaire  dont  il  s’agit,  les  Costsmssnet 
I*  ki  prejentes  ont  jtegé  tjn' elles  ne  ponvoient  avec  trop  de  Jiltmnité  fi  rentre 
l6i6.  auprès  de  y.  M;  c'eft  poteri/tui,  elles  j viennent  en  Corps , t^ant  User  Ora- 
teur à leur  tète.  Elles  n'ont  pat  cru  néanmoins  , dct^itf  commettre  fimple- 
nttnt  ce  qu’elles  om  à dire  au  Discours  de  qui  que  ce  fiifi  mais  elles  pren- 
nent la  hardieffe  de  le  préfinter  par  écrit  à y,  M.  > de  peur  qu'il  ne  tombe 
dans  l'ouhts  , ^ afin  qu'd  dure  plus  lonj^tems  que  ne  ponrroient  durer  les 
paroles  du  plus  habile  Orateur,  ffai  beaucoup  à lire,  c'ejl  pourquoi  je  ne 
fatiguerai  y.  M.  que  le  moins  qu'il  fhe  fira  pofftble. 

la  parchemin  qtoe  je  tiens  entre  met  maint  contient  deux  Articles  , l'un 
en  forme  de  Déclaration,  pour  rendre  compte  à y.  M.  de  leurs  procedures, 
G-  pour  lui  donner  une  claire  fatisf,klion  totuhant  leurs  pnceret  intentions 
pour  le  firvice  de  y.  Al.  L'autre  efi  une  très  humble  Requête,  poser  de- 
mander a y.  M.  qu'il  lui  plaifi  d'éloigner  de  fit  perfonne , le  Duc  de  Buc- 
Ifingham,  * 

Quant  au  premier  Article , elles  fiepplient  très  humblement  y.  Al.  d'être 
bien  perfieadée , qu'il  n'j  a rien  fur  la  terre  qui  leur  paroiffe  plut  glorieux  , 
qtee  de  fi  voir  dans  les  bonrtes  grâces  (P  dans  la  bonne  opinion  de  y.  Al, 
CTeft  pour  elles  une  douleur  ine.xprimable , qtef  par  de  fauffe s informations, 
^ par  de  mauvaifis  interprétations,  on  puiffe  faire  en  forte,  en  quelque 
’ tems  que  ce  fiit,  que  y.  Al.  fi  trouve  offenfét  de  leurs  procédez,.  Il  ne 
convient  à qtti  que  ce  fint  qui  n'entend  pat  ttne  voix , d'en  écouter  l'Echo  ; 

fi  quelquefois  on  eniertd  la  voix  repétée  deux  ou  trois  fois  , tEcho  de 
l'Echo  diminue  fitfibkment , cfi  refinne  plus  foiblettsent.  Il  n'efl  pat  néces- 
faire  d en  faire  f application.  Les  paroles  mal  rapportées , quolqtu  par  un 
Echo,  ou  fiulemem  par  la  troifieme  ou  quatrième  répétition  dttn  Echo,  re- 
founent  quelqtufois  pim  fortesnent  que  la  voix  même.  Elles  petrvent  repré- 
finter  do  f infidélité,  quoique  la  voix  originale  tse  comienne  rien  etinfidele. 
Ce  fint  ces  faujjes  informations  qui  om  prodsùt , comme  les  Communes  ont 
lieu  de  le  craindre,  ces  délais  par  lesquels  a été  arrêtée  F expédition  de  lettre 
confiilt  touchant  les  affaires  importâmes  de  y.  Ad.  i efi  c'efl  ce  qui  les  a Con- 
traintes devoir  recours  à cette  Déclaratiou. 

• ffe  paffe  préfintemem  à la  Requête.  Alon  deffein  n'efl  pas  de  repréfimer 
i y.  Al.  les  raifins  fur  lesquelles  elle  efi  appuyée , puisque  y.  Al.  pourra 
les  voir  dans  les  propret  termes  des  Communes  efi  dans  le  langage  du  Peuple, 
y' ai  fiulemem  ordre  de  repréfimer  à votre  fageffe,  (fi  à votre  profond  ju- 
gement, que  cette  Requête  efi  dune  telle  nature , que  y.  Al.  peut  l'accorder 
avec  honneur  (fi  avec  jufiieo. 

Il  a plu  à y.  Al,  de  témoigner  en  fitsfieurs  rencontres  , eombien  vous 
êtes  un  ton  Alaitre.  Aitfi  on  peut  vom  appliquer,  fam  flatterie,  ce  que 
la  Reine  de  Sceba  difik  au  plus  fage  de  tous  les  Rois  : Heureux  (ont 
les  Serviteurs  qui  aOTiflcnt  continuellement  devant  vous.  Alais  les 
liens  qui  vous  attachem  à votre  Peuple , fint  incomparablement  plus  forts 
que  cettx  qui  vous  attachent  à vos  Serviteurs.  La  eondefeendattee  dé- 
tateier  Us  jttfies  dqfirs  de  votre  PeupU  vous  efi  plus  honorable , que  Us 
. * tém^ 
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/tme'jgHi^ts' de  firveur  que  vont  poMt/ez.  donner  À vos  Servitesers,  Etre  le  ChaRLBI 
AiAitre  tt un  bon  Serviteur , efl  une  chofi  qui  peut  vous  être  commune  avec 
beaucoup  de  vos  Sujets  : mais  être  le  Roi  d'un  Peuple  , eft  une  qualité  ù tdli. 
laquelle  aucun  Sujet  ne  peut  prétendre. 

Ad.  jouit  eût  titre  de  Pere  de  la  Patrie  , titre  que  les  plus  grands 
Empereurs  ont  préféré  à ceux  qu'ils  tiraient  de  leurs  Conquêtes.  Les 
demandes  des  flrfans  doivent  être  préférées  d celles  eles  Serviteurs.  Le 
Serviteur  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maifou  , comme  fait  P Enfant, 
le  feu  Roi  votre  Pere  appelloit  avec  raifon  le  Gouvernement  Royal , un 
Mariage  politique  entre  le  Roi  cr  le  Peuple  ; je  puis  dsre  avec  vérité, 
qste  tunion  etun  Pair  avec  fa  Femme  n'ejl  pas  plus  forte  que  celle  de  L', 

Ai.  avec  fin  Peuple, 


Après  avoir  ainfi  parlé  , l'Orateur  mit  entre  les  mains  du  Roi  la  la  Roi  iê 
Déclaration  & la  Requête  , dont  le  Roi  fe  trouva  fi  ofFcnfé  , qu’il  ré- 
folut  de  calTer  le  Parlement.  Les  Communes  en  ayant  reçu  quelque 
avis  , réfolurent  d:  lui  préfenKr  une  Remontrance  « dont  cliacun  de 
leurs  Membres  garderoit  une  copie.  Pendant  qu’on  drefloit  cene  Re-  Les  Seî- 
montrance  > les  Seigneurs  ayant  été  informez  par  le  Roi  même  de  {3  gnours  »'ef- 
réfolution  , lui  préfenterent  une  Requête , pour  le  prier  de  ne  pas  iT" 

I exécuter.  Mais  il  ne  voulut  nen  écouter , & le  4,  de  Juin  , il  fit  dinûader. 
dilToudre  le  Parlement  par  des  Commiflaires.  RuHmerth, 

Perfonne  ne  douta  que  l’intérêt  du  Duc  de  Buckingham  ne  fût  l’u»  P*' 

nique  caufe  de  cette  difiôlution.  I.es  Communes  en  étoient  fi  per-  cft'dî». 

fuadées , que  c’étoit  principalement  fur  le  grand  préjudice  que  le  crédit  finis, 
du  Duc  caufoit  au  Royaume,  qu’elles  infifioient  dans  la  Remontrance  ii 
.qu’elles  avoient  préparée  , mais  dont  la  préfentatlon  fut  prévenue  par  la 
'calTation  du  Parlement.  Il  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  propos  d’inferei 
ici  cette  Remontrance. 


SIRE, 

• 

n Nous  VOS  fideles  Sujets , les  Communes  d’Angleterre  aflêm-  R^n^ortran; 
,,  blées  par  l’autorité  de  V.  M.  dans  ce  préfent  Parlement , avons  « préparée 
„ d’une  fincere  alTeâion , depuis  le  commencement  de  cette  Affem-  p«  ks  Gon>. 
,,  blée,  travaillé  avec  ardeur  aux  affaires  qui  pouvoient  le  plus  promp- 
„ tement  nous  conduire  au  but  que  nous  nous  propofions  , de  finir 
„ l'affaire  du  fecours  deftiné  à V.  M.  pour  le  mettre  en  état  d’exécu-  ^ 

„ ter  fes  deffeins  ; à augmenter  ce  fecours  ; & i nous  mettre  nous- 
n mêmes  , & ceux  que  nous  repréfentons , en  état  d’accomplir  parfai- 
,,  tement , & à tems  , ce  qui  a été  entrepris.  Mais  nous  avons  été 
„ tellement  retardez  par  des  informations  , par  des  interruptions  & au- 
„ très  obffacles  , que  nous  regardons  préfentement  comme  une  très  né- 
M cellâiie  partie  de  notre  devoir , de  déclatec  ici  en  quoi  ont  confiJlé 
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en  interruptions , & ce  qui  les  « ctufccs.  Nous  croyons  au(?i  qire 
nous  fomnin  obligez  de  faire  connoicre  notre  attachement  au  fervice 
Parlementaire  que  nous  devons  à V.  M.  > & le  foin  que  nous  avons 
de  la  fureté  de  vos  Domaines  > de  votre  Couronne  > & de  votre 
Dignité. 

„ Dans  le  premier  Parlement  alTemblé  la  première  année  de  vo- 
tre Régné  • les  Communes  ayant  préfenté  i V.  M.  trois  Sublîdes 
8e  trois  Quinzièmes , comme  In  premiers  fruits  de  leur  affedion, 
furent  extrêmement  follicitées  par  le  Duc  de  Buckingham  » Sc 
comme  nous  le  concevons , pour  fon  propre  interet  , i augmenter 
ce  fecours.  Mais  comme  il  ik  vit  pas  beaucoup  d’apparence  de 
réulTir  dans  ce  qu’il  demandoit  , il  procura  de  V.  M.  par  la  meme 
raifon  , un  Ajournement  du  Parlement  à Oxford.  Ce  fut  là  que 
les  Communn  , prenant  en  conlideration  In  grands  dommagn  que 
ce  Royaume  a foufièrts  , en  diverfn  roaniern  , par  In  malverfations 
de  ce  même  Duc,  commencèrent  à examiner,  félon  la  méthode  Par- 
lementaire , ces  maux  , ce  pouvoir  , 8c  ces  nialvcrfaiions.  Mais  il 
n'eut  pas  plutôt  appris  qu’on  parloit  de  lui , qu’il  craignit  que  fes 
aâions  ne  fulTent  trop  ouvertement  expofées  aux  yeux  de  V.  M. 
& à la  cenfure  publique.  Ce  fut  par  cette  raifon  , que  fur  de  faus- 
fn  informations  qu’il  donna  à V.  M.  , ainfi  que  nous  avons  raifon 
de  le  croire  , touchant  In  intentions  des  Communn  , il  fit  diflbu- 
dre  ce  Parlement.  Peu  de  tems  après , par  de  faux  rappons  qu’il 
fit  faire  à V.  M.  touchant  certains  Membres  dn  Communes , qui 
s’étoient  particulièrement  déclarez  contre  lui , & qui  s’étoient 
montrez  contraim  à fn  interets , il  fit  en  forte , comme  nous 
avons  fujet  de  le  croire , que  en  mêmes  Membm  furent  nom- 
mez Shérifs  en  diverfn  Provinen  , pour  l’année  fuivante  , en  vue 
d’empêcher  qu’ils  ne  fulTent  élus  Membm  de  ce  Parlement , de 
peur  qu’ils  n’agillènt  contre  lui.  Il  employa  les  mêmes  pratiqun, 
comme  nous  en  fommn  perfuadez  , pour  faire  donner  à un  autre 
Membre  de  la  même  Chambre  , qui  lui  étoit  contraire  , b Charge 
de  Secrétaire  de  la  Flotte  , en  vue  de  le  punir  elFe<5ivement  , en 
lui  lâifant  interrompre  fa  profefiion  d’ Avocat  , fous  prétexte  de  lui 
donner  un  Emploi  honorable. 

„ Il  a plu  enfuite  à V.  M.  de  faire  alTemUer  ce  Parlement  au  mois 
de  Février  pafle , pour  lequel  , aucun  de  ceux  qu’àl  avoit  fait  nom- 
mer Shérifs , n’a  été  élu.  Cependant  , nous  , ayant  b même  affec- 
tion , premièrement  pour  le  lervice  de  V.  M. , & enfuke  pour  le 
bien  public  , primes  en  confideration  diverfes  propbfitions  tou- 
chant b maniéré  dont  nous  pourrions  faire  trouver  à V.  M. , à vo- 
tre Royaume  , à vos  Alliez  , un  vrai  bonheur  8c  une  parfaite  fure- 
té : augmenter  notre  fecours  d'argent , & les  forces  milkaim  , fans 
diorger  le  pauvre  Peuple  ; & enfin  , donner  è V.  M.  pour  fes  pro- 
fans befôios  P une  affiflonce  plus  grande  qu’aucun  Parlonem  ah 

, „ mais 
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tt  mais  donnée.  C’eft  pourquoi , ifin  de  nous  mettre  en  Ctt  état , 
„ nous  & ceux  que  nous  repréfentons  , nous  avons  jugé  que  nous  de- 
n vions  commencer  par  la  recherche  des  caufes  de  toutes  les  oppres- 
n fions  fous  lesquelles  vos  Sujets  gémilTent  ; fans  quoi  nous  manque- 
n rions  i la  fidelité  que  nous  devons  à V.  IVl. , & au  Peuple  qui  nous 
„ employé , & qui  a de  la  confiance  en  nous.  C'étoit  1.^  l’avertifie- 

y,  ment  que  le  Roi  votre  Pere  , d’heureufe  mémoire , donnoit  i la 

» Chambre  des  Communes  , dans  fon  premier  Parlement.  Cela  fup- 
r>  pofé  , nous  avons  'trouvé  que  les  plus  grands  maux  , Se  les  plus 

„ grands  Griefs  que  le  Peuple  fouffre  > n’dht  leur  fondement  que  dans 

» le  vafte  pouvoir  Se  dans  les  énormes  malverfations  du  Duc  de  Buc- 
» hingham,  h caufe  d:  la  pluralité  de  fes  Charges  r acquifes  ou  par 
))  bition  ou  par  argent,  contre  les  Lotx  exprelTes  du  Royaume.  I^j 
„ été  infidde  dansVadminiftration  de  fa  Charge  de  Grand  Amiral , en 
» négligeant  de  garder  la  Mer , en  commettant  des  injuflices  & des 
n extorfions  par  rapport  h l’Amirauté.  Il  a livré  les  Vaifltaux  de  V. 
t,  M.  entre  les  mains  des  Princes  étrangers.  11  a contraint  plufieurs  per- 
» fonnes,  d’acheter  des  Dignitez  pour  Ton  propre  profit.  Il  a épuifé  les 
„ revenus  de  la  Couronne  , d’une  maniéré  qui  n’a  jamais  eu  d’exemple, 
» Il  a eu  l’étrange  prefomptton  de  donner  de  lui-même  des  remedes  au 
» feu  Roi  votre  Perc  , peu  de  /ours  avant  fa  mort.  C’eft  de  ces  Ar- 
I,  ticles  , & de  quelques  autres  , qu’après  un  foigneux  examen  , nous 
„ avons  formé  contre  lui  une  A^eufation  Parlementaire  devant  la  Cham.— 
n hte  des  Seigneurs  ; Se  c’eft  de  là  que  nous  attendons  quelque  remede,. 
„ par  le  moyen  d’un  prompt  Jugement. 

n Mais , dans  le  tetns  même  que  nous  étions  occupez  à l’examen 
M dont  noos  venons  de  parler  , nous  avons  été  diverfes  fois  interrom- 
M pus  par  des  Mellàges  de  V.  M.  procurez  par  de  fàuftês  infonna- 
„ lions  , Se  que  nous  avons  néanmoins  reçus  avec  tout  le  respeél  que 
y,  nous  lui  devons.  Cependant , cela  nous  a fait  Mrdre  du  tems , de 
y,  forte'  que  nous  n’avons  pu  finir  cette  afiàire  aum  promptement  que 
yy  nous  l’aurions  fouhaité.  Il  eft  meme  arrivé  , que  deux  jours  après. 
„ que  nous  eûmes  envoyé  aux  Seigneurs  notre  aceufation  contre  le 
yy  Duc  fur  de  faux  rapports  faits  en  particulier  à V.  M.  touchant 
„ certains  Discours  prononcez  par  les  Chevaliers  Dudley  Diggs , & 
M Jean  Elliot , lorsqu’ils  portèrent  l’aceufation  à la  Chambre  Hautes 
y,  ces  deux  Membres  ont  été  envoyez  à la  Tour  par  ordre  de  V.  M.r 
yy  leurs  maifons  ont  été  fouillées,  & leurs  papiers  enlevez.  Ainl^,  non. 
» feulement  les  Privil^es  du  Parlement  font  violez  , mais  encore  nous- 
„ qui  nous  préparions  à expédier  l'afFaire  du  fecoun  promis  à V.  M.,. 
y.  Se  diverfes  autres  affaires  , félon  notre  devoir  > nous  trouvons  entie- 
M rement  diftraits  > pour  penfer , félon  que  les  Privilèges  du  Parlement 
yy  nous  y obligent  , aux  moyens  de  maintenir  nos  Privilèges  ainfi  vio*- 
^ lez.  C’eft  pourquoi  I Sire,  nous  jugeons  qu’il  eft  de  notre  devoir 

„ d’in- 
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Charles  ,,  d’informer  véritablement  V.  M.  de  la  maniéré  dont  cet  emprifonne* 
» ment  s’eft  fait. 

„ Quoique  l’ordre  de  V.  M.  donné  i fes  Officiers  portât  exprès* 
,,  fément  t qu’ils  iroient  aux  maifons  de  ces  deux  Membres  pour  les 
» y arrêter;  ces  memes  Officiers  ont  attefté  , que  le  Lord  Conway, 
» principal  Secrétaire  d’Etat , leur  donna  un  ordre  pofitif  contraire 
» â celui  de  V.  M.  , favoir  , qu’ils  n’iroient  point  aux  maifons  des 
» deux  Chevaliers , mais  à la  Chambre  des  Communes  , & qu’ils  les 
>,  arreteroienr  là.  Que  s’ils  ne  les  trouvoient  pas  dans  la  Chambre, 
,,  ils  attendroient  qu’ils  y^Tuflent  venus  , & qu’ils  les  faifiroient  dans 
,,  la  Chambre  meme.  Outre  que  cet  ordre  e(I  contraire  à celui  de 


M. , on  ne  peut  regarder  ce  procédé  que  comme  un  témoigna- 
fenfible  de  l’intention  qu’on  a eue  de  faire  affront  à la  Chambre 


,,  des  Communes , & de  retarder  le  fervice  de  V.  M.  Nous  ne  pou- 
,,  vons  pas  douter  que  toutes  ces  interruptions , caufées  par  de  faux 
,,  rapports , ne  foient  l’ouvrage  du  Duc  , pour  fon  interet  particu* 
,1  lier  ; d’autant  plus  , qu’elles  ne  font  furvenues  que  dans  le  tems  que 
,,  nous  étions  occupez  i examiner  fes  malverfations.  Mais  V.  M. 
n ayant  été  depuis  ce  tems -là  mieux  informée  de  nos  Privilèges, 
y,  8c  que  nos  Membres  n’avoient  pas  mérité  fon  indignation  , a eu  la  , 
„ bonté  de  les  &ire  relâcher  : de  quoi  nous  b remercions  très  hum* 

„ blement. 

,1  Depuis  ce  tems* là  , comme  dans  l’esperance  de  voir  bien*tôc 
n finir  l’affaire  de  l’accufaiion  du  Duc,  nous  nous  propofions  de  pro* 

„ ceder  avec  chaleur  à celle  du  fecours  , & à d’autres  qui  tardent 
n le  fcrvice  de  V.  M.  ; nous  nous  fommes  encore  vus  arrêtez  par  de 
» nouvelles  entreprifes  du  même  Duc  , dans  l’exercice  de  foo  pouvoir. 

„ Car  , quoique  la  pluralité  des  Charges  & Offices  dont  il  eft  revêtu, 

„ faffe  un  des  principaux  Articles  de  fon  aceufation  , il  s’eft  encore 
„ procuré  , par  le  moyen  de  fes  Créatures  , la  Dignité  de  Chancelier 
„ de  rUniverfité  de  Cambridge  ; bien  que  la  même  Univerfité,  par 
„ les  deux  Députez  qu’elle  a dans  notre  Chambre  , eût  donné  (à  voix 
,,  & fon  confentement  à l’accufation  intentée  contre  lui , par  rapport  à 
„ la  pluralité  de  fes  Charges.  C’eft  une  ambition  bien  exceffive , que 
y,  d’avoir  recherché  cette  Dignité  dans  une  fembbble  conjonélure  , & 
n un  pouvoir  bien  extraordinaire  , que  de  l’avoir  obtenue  , contre  ce 
» dont  rUniverfité  meme  étoit  convenue  pr  fes  Députez  en  Parle* 
n mcni,  avec  les  Communes  d’Angleterre.  Nous  (ommes  même  in* 

„ formez,  qu’il  a fait  agir  en  fa  faveur  , un  Pani  qui  adhère  aux  dan* 

„ gereufes  innovations  en  matière  de  Religion  , publiées  dans  les  Ecrits 
„ féditieux  d’un  Prêtre  nommé  Richard  Montaig/t  , duquel  ledit  Duc 
„ a été  depuis  , comme  il  l’avoit  été  auparavant  par  d’autres  raifons , 

„ le  foutien  & le  protcéiéur. 

„ Ce  Ibnc  ces  aérions  du  même  Duc  , qui  ont  arrêté  le  fervice  de 
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V.  M.  par  les  interruptions  qu’elles  ont  causées  , & qui  ont  appor- 
,,  té  des  obdacles  ü l’ardeur  que  nous  avon'  potir  fervir  V.  M.  Nous 
„ en  aurions  déjà  donné  des  marques  incontcftables , & nous  aurions 
„ fait  voir  , que  nous  n’avons  rien  plus  à coeur  , après  notre  devoir 
„ envers  Dieu  , que  le  fcrvice  de  V.  M. , la  liirctc  de  votre  Royau- 
„ me  I notre  fubfiflance , & c^llc  des  Compatriotes  que  nous  repré- 
„ Tentons  , afin  de  pouvoir  continuer  ce  feivicc  & cette  ('.iieté  , dont 
„ nous  ne  pouvons  pourtant  nous  flatter.  Nous  fupplions  Jonc  V.  M. 
,,  de  recevoir  gradeufement  notre  humble  & libre  Proteflation  , que 
„ nous  ne  pouvons  esperer  la  continuation  de  notre  fureté , pendant 
,,  que  nous  ferons  expofez  au  pouvoir , à l’ambition  de  ce  Duc  , & 
„ aux  fauflês  informations  que  > pour  fon  propre  intérêt , on  donne  I 
,,  V.  M.  de  fa  part.  Nous  nous  trouvons  d’autan;  plus  confirmtz 
„ dans  ce  fentiment , quand  nous  confiderons  , qu’il  a allez  de  crédit 
,,  pour  empêcher  que  vous  ne  foyez  exaflement  informé  des  affaires 
,,  qui  peuvent  le  moins  du  monde  le  rapporter  à fa  mauvaife  condut» 
„ te , afin  qu’on  ne  puilTe  faire  connoitre  à V.  M.  l’état  de  vos  Su- 
„ jets  & de  vos  Royaumes  > autrement  qu’il  ne  le  tiouve  à propos 
,,  pour  fes  interets.  C’eft  dans  cette  vue  > qu’il  a placé  un  fi  grand 
t,  nombre  de  fes  Parens  & de  fes  Créatures  dans  les  portes  les  plus 
,,  éminens  auprès  de  votre  perfonne.  C’eft  encore  par  fes  faus- 
„ fes  infinuations,  que  nous  avons  vu,  tant  fous  le  Rcgne  du  Roi  vo- 
,,  tre  Pere,  que  fous  celui  de  V.  M.  , tant  de  Hauts  Officiers  changez 
„ ou  chaflez  5 que  depuis  un  petit  nombre  d’années , c’eft-à-dire  , de^ 
,,  puis  qu’il  eft  parvenu  ï ce  haut  degré  de  puifTance  , on  a plus  vu 
„ de  ces  fortes  de  changemens  , qu’on  n’en  avoir  vu  auparavant  pen- 
„ dant  un  très  long  tems.  Même  , fous  le  feu  Roi  votre  Pere  , on 
„ n’avoit  pas  accoutumé  de  faire  des  changemens  femblables  , jusqul 
„ ce  que  S.  M.  y fut  portée  par  les  pratiques  de  ce  Duc.  Depuis  ce 
„ tems-lè  , divers  Officiers  de  la  Couronne  , tant  en  Angleterre  qu’en 
„ Irlande , ont  été  ou  recommandez  , ou  calomniez  envers  leur  Sou- 
,,  verain  , & placez  ou  déplacez  par  fes  intrigues  ; en  forte  qu’il  pa- 
,,  roit  manifertement , qu’autant  qu'il  a dépendu  de  lui  , il  a mefuré 
,,  è fes  propres  intérêts  , le  bien  & le  mal  de  V.  M.  & de  fes  Royau» 
„ mes. 

„ Enfin  , nous  avons  reçu  de  la  part  des  Seigneurs , une  copie  de 
„ la  Réponfe  du  Duc  ï l'accufation  intentée  contre  lui,  à laquelle 
„ Réponfe  nous  allons  répliquer  d’une  telle  maniéré  , félon  les  Loix 
,,  du  Parlement»,  que  nous  ne  doutons  nullement  que  nous  n’obte- 
,,  nions  un  Jugement  contre  lui  ; à moins  que  , par  fon  pouvoir  & par 
» fes  pratiques  , il  ne  trouve  le  moyen  de  rendre  nos  procedures  yiu~ 
„ foires. 

,,  Outre  cela  , Sire  , au  milieu  des  interruptions  qui  noos  font 
„ furvenues  par  l’emprifonnement  de  deux  de  nos  Membres  , nous 
J,  avons  reçu  un  MclTage  de  V.  M.  par  lequel  il  vous  a plu  de  nous 
Tm.  yil.  . S f „ faire 
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„ faire  entendre , que  fi  le  fecoun  n’ftoit  pas  proraptenaent  accérd^,' 
,,  vous  prendriez  de  nouveaux  confeils.  Nous  ne  doutons  point  que 
,«  par  ces  mmvimmx  ctnfiilt , V.  M.  n'entende  des  confeils  conformes 
,,  k la  jufiice  & aux  Loix  du  Royaume.  Cependant  1 ces  mêmes  ter* 
,,  mes  de  nouveaux  confeils  ont  été  employez  dans  un  Discoun  fak 
„ parmi  nous , par  un  de  vos  Coi^illers  Privez  Membre  de  notre 
,,  Chambre  > qui  nous  dit  > qu'il  avoit  fouvenc  réfléchi  fur  ce  mot  de 
,,  nouveaux  confeils  : Qu'il  y avoit  autrefois  chez  les  autres  Nations  des 
,,  Parltmens  fcmblables  ^ ceux  d’Angleterre  ; qu'il  voyoit  en  ce  Païs- 
,,  ci , le  Peuple  vivre  dans  le  bonheur  & dans  l'abondance  ; mais  que 
„ dans  les  autres  Pais , il  éroit  miferable  ; & qu'il  n'étoit  tombé  dans 
,,  b pauvreté  Sc  dans  la  mifere>  que  depuis  que  les  Rois  avoient  pris  ces 
nouveaux  Confeils , & fait  celfer  l’ubge  des  Parlemens. 

„ Cette  infinuation  , Sire  , étoit  d'une  telle  nature  , qu'elle  nous 
„ donna  un  jufle  fujet  de  craindre  > qu'il  n'y  eût  auprès  de  votre  per* 
„ fonne  quelque  pernicieux  Miniftre  pouflé  par  le  Duc  , ou  qui, 
,,  conjointement  avec  lui , confeillàt  à V..  M.  de  prendre  de  nou* 
,1  veaux  Confeils , tels  que  ceux  dont  votre  Confeiller  Privé  nous 
„ avoit  parlé.  Notre  crainte  a été  encore  augmentée  par  cette  con- 
,,  fidention  , c’eft  qu’encore  que  les  Droits  du  Tonnage  & Pondage 
,,  fullênt  terminez  par  la  mort  du  Roi  votre  Pere  , 8c  qu’ils  n’ayent 
„ pas  été  payez  9i  aucun  de  vos  PrédécelTeurs , qu'après  qu’ils  leur 
„ avoient  été  accordez  par  un  Ade  fpécial  du  Parlement  ; que  même 
,,  ils  ne  peuvent  être  levez  que  fur  le  fondement  jl’un  pareil  Ade; 
„ néanmoins , ils  ont  été  levez  depuis  le  commencement  de  votre  Re- 
„ gne  , comme  s’ils  étoient  encore  dûs , quoique  le  premier  Parle- 
„ ment , diûous  par  les  intrigues  du  Duc  de  Buckingham  , n’tût  fait 
„ aucun  Afte  pour  autorifer  cette  levée.  Cet  exemple  eft  fi  con* 
,,  traire  ï l’ufage  confiant  & à la  liberté  connue  de  vos  Sujets  , qu'il 
„ y a quelque  apparence  que  c’eft  un  effet  de  quelques  nouveaux 
„ confeils  donnez  à V.  M.,  contre  la  Confiitution  du  Gouvernement 
„ de  ce  Royaume  > 8c  principalement , contre  le  Droit  des  Commu- 
„ nés  ; comme  fi  on  avoit  droit  de  lever  ou  Subfide  , ou  Taxe  , ou 
„ Aide  , fans  le  confeniemcnt  du  Parlement , ou  contre  les  Loix  du 
„ Royaume.  Mais  s'il  fe  trouve  de  telles  gens  qui , en  repréfentant 
„ faufrement  l’état  8c  le  Droit  des  Sujets , ofent  donner  ces  fortes  de 
„ nouveaux  cc*ifeils,^commc de  lever  des  Aides,  des  Taxes,  ou  des 
,,  Subfides  fur  vos  Sujets  , contre  les  Loix  établies  dans  le  Royaume; 
,,  nous  ne  pouvons  , Sire  , que*  les  regarder  , non  feulement  comme 
,,  des  viperes  , mais  encore  comme  des  pefies  pour  le  Roi  8c  pour 
„ l'Etat  , félon  le  fiile  du  Roi  votre  Pere  , & comme  des  ennemis 
„ capitaux  de  votre  Couronne  , de  votre  Dignité  , & de  ton»  le  Ro- 
,,  yaume.  Pour  nous , nous  ferons  toujours  prêts  à déclarer  , lorsque 
,,  les  occafions  s’en  préfenteront , qu’une  offenfe  de  cette  nature  mé- 
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M rire  !a  plus  grande  punition  que  les  Loix  puiflênt  infliger  i quelques  Chaule» 
„ malfaiteurs  que  çe  fbit. 

M Ce  font  U,  Sire,  les  chofes»  entre  plufieurs  autres t quiaont  pro. 
f,  duit  quelque  méfintelligence  entre  V.  M.  & nous.  C’efl  ce  qui -a 
„ rempli  d’affliflion  les  cccurs’  de  vos  fidcles  Communes  , puisqu’el- 
„ les  trouvent  que  leurs  efforts  font  fauffement  repréfentez  , & enfui 
„ rendus  inutiles , par  l’interpofition  d’un  feul  homme  qui  abufe  de 
„ fon  pouvoir.  C’efl  pour  cela  que  nous  nous  voyons  contraints  de 
„ protefler  contre  lui  , non  feulement  par  rapport  aux  crimes  dont  il 
„ efl  chargé  par  notre  aceufation  Parlementaire  , fur  laquelle  nous 
„ infiflons  ; mais  encore , parce  que  nous  le  regardons  comme  un 
„ homme  d’une  ambition  démefuréc  > tellement  opnofé  au  bien  & ^ 

„ la  tranquillité  de  l’Eglife  & de  l’F.tat  , que  nous  le  croyons  vérita- 
,,  blement  ennemi  de  l’une  & de  l’autre.  Ainfî  , à moins  que  nous 
„ ne  voulions  trahir  notre  devoir  envers  V.  M.  & envers  ceux  qui 
^ nous  ont  confié  leurs  Droits  > nous  ne  pouvons  que  témoigner  la 
n douleur  que  nous  reffentons  , de  voir  que  cet  homme  a'  ua  fi  grand 
„ pouvoir  fur  V.  M.  & une  fi  grande  part  à fon  affedion  , qu’il  ufur- 
„ pe  lui  feul  l’adminiftration  de  toutes  les  affaires  de  votre  Royaume , 

„ qui  , par  fon  moyen  , efl  tombé  dans  un  état  tr^  miferable  & très 
fy  dangereux. 

,,  Permettez-nous  donc  , Sire  , de  nous  jetter  ü vos  pieds , au 
„ nom  de  toutes  les  Communes  de  votre  Royaume  , 8c  de  vous  fup- 
„ plier  en  toute  humilité,  pour  l’honneur  de  Dieu  tout-puiflant  , dont 
,,  la  Religion  efl  (âppée  par  les  intrigues  du  Parti  que  le  Duc  prote- 
» votre  propre  iionneur , qui  recevra  un  grand  accroiflè* 

„ ment  fi  vous  avez  la  bonté  de  fouJager  votre  Peuple  dans  l’oppres- 
,,  fion  qu’il  fouffre  ; ^ur  l’honneur  , la  fureté  , & la  prospérité  de 
„ votre  Royaume,  qui  fc  trouve  expofé  à un  danger  inévitable  ; pour 
„ l’amour  que  vous  portez  à votre  Peuple  , auquel , nous  le  proteflons 
„ devant  Dieu  fcnitateur  des  cœurs , vous  êtes  auffi  cher  qu’aucun  de 
„ vos  Piédéceffeurs  l’ait  jamais  été  : permettez-nous  de  vous  fupplier, 

„ d’éloigner  cette  petfonne  de  votre  préfence , & de  ne  mettre  point 
„ en  babnee  ce  feul  homme  avec  tout  ce  que  nous  venons  de  vou» 

„ repréfenter  , 8c  avec  les  affaires  de  la  Chrétienté  , qui  fouffrent  au- 
„ tant  qu’elles  ont  quelque  relation  avec  ce  Païs  , principalement  par 
„ fon  moyen.  Car  nous  proteflcms  i V.  M.  & au  Monde  entier,  que 
n jusqu’il  ce  que  cet  homme  ne  (è  mêle  plus  des  affaires  de  l’Etat  r 
„ nous  ne  pouvons  avoir  aucune  esperance  d’un  heureux  fuccès. 
n Nous  craimions  au  contraire  , que  tout  l’aigent  que  nous  pourron» 

* „ donner  à V.  M.  ne  tourne  au  préjudice  de  votre  Royaume  , par  le 
„ mauvais  emploi  que'  cet  homme  en  fera  y comme  nous  en  fommes 
„ convaincus  par  l’expérience  des  fëcours  que  nous  vous  avons  don- 
n nez  auparavant , & en  dernier  lieu. 

X Mais  tout  aufià-côt  que  V>  M.  nous  aura  accordé  ce  que  non» 
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„ drmindons  touchant  ce  Grief , que  nous  tardons  ^omme  le  plu* 

„ infupportable , nous  travaillerons  fur  le  champ  i fatisfaire  V.  M.  par 
„ rappoK  au  fecours  d’argent , Sc  trous  nous  appliquerons  avec  jojrn  & 

„ avec  ardeur  à diverfes  autres  chofes  tendant  il  étaÛir  l’abondance  , la 
„ force  8c  rhotmaur  de  vos  Royaumes , & il  foutenir  vos  Allie*  d’une 
„ telle  maniéré , que  nous  fommes  perfuadez  qu’aucun  autre  Parle- 
„ ment  ne  pourra  être  mis  en  parallèle  avec  celui*ci.  Nous  ne  dou- 
» tons  point , qu’avec  la  bAiédiftion  de  Dieu  , comme  vous  êtes  le 
n meilleur,  vous  ne  deveniez  audi  le  plus  aimé  8c  le  plus  grand  Monar- 
ft  que  qui  fe  foit  jamais  aOis  fur  le  Trône  de  ce  Royaume. 

On  vient  de  voir  les  plaintes  de  la  Chambre  des  Communes  con^ 
tre  le  Duc  de  Buckingham  , ou  plutôt  contre  le  Roi  meme  , qui  fe 
lailToit  gouverner  par  ce  Favori  , & qui  avoir  pludeurs  fois  déclaré, 
que  le  Duc  ne  faifoit  rien  qUt  par  fes-  ordres.  Il  eft  jufte  de  voir  pré- 
fentement  les  plaintes  du  Roi  contre  les  Communes , 8c  la  maniéré 
dont  il  jalHfioit  la  dilTolution  des  deux  premiers  Parlemens  tenus  fous 
fon  Régné.  Quoique  la  Décbration  qu’il  publia  fur  ce  fujet  foit  aflè* 
longue  , audi  biet^que  la  Remontrance  qu’on  vient  de  voir , j’ai  cru 
qu’il  y avoit  de^  nécedité  à l’inferer  ici  toute  entière  , afin  que  le 
Leâeur  , en  les  comparant  l’une  avec  l’autre  , puidè  fe  faire  une  idée 
plus  nette  des  caufes  & de  l’origine  des  divifions  qu’il  y eut  pendant  tout 
ce  Régné,  entre  le  Roi  & les  Parlemens. 

^DECLARATION  TD  U RO  ly 

pour  notifier  à fes  Sujets  les  caufes  de  la  convocation 
ér  de  la  dijfolution  des  deux  derniers  "Parlemens. 

„ Le  Roi , depuis  fon  avenement  ^ la  Couronne  j a convoqué  & 

» ademblé  deux  divers  Parlemens , dont  le  premier  fut  ajourné  à Ox- 
„ ford  , au  mois  d’Août  J6if. , & didbus  en  ce  même  lieu.  Le  fe> 

„ cond  a été  commencé  au  mois  de  Février  dernier  , a été  continué 
„ jusqu’au  Tï  de  Juin  , 8c  enfuite  didbus  par  S.  M.  , i fon  grand  re- 
„ gret , & comme  il  en  eft  perfuadé  , au  grand  regret  de  fes  Sujets 
„ bien  affeiSionnez.  Quoique  S.  M.  fâche  bien  , que  la  convoca- 
„ tion  , l’ajournement , la  prorogation  , & la  didblurion  des  Parle- 
„ mens  font  des  droits  qui  lui  appartiennent  par  une  Prérogative  in- 
„ dubitable  inléparabicment  attacnée  i fa  Couronne  Impériale , & 

„ qu’il  n’eft  tenu  d’en  rendre  compte  qu’i  Dieu  ftul , de  qui  il  eft  le  * 
„ Lieutenant  8c  le  Vicer^ent  dans  fes  Royaumes  , qui  font  , par  b 
„ Divine  Providence  , commis  à fes  foins  8c  à fon  gouvernement  : 

„ cependant , comme  fon  intention  eft , avec  l’aOiftance  de  Dieu , 

„ de  régler  fa  conduite  , principalement  dans  les  affaires  qui  regardent 

„ l'Etat 
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y,  FEtat  & le  bien  du  Royaume  i d’une  telle  maniéré  qu’il  puiflè  la 
T,  juftifîer,  non  feulement  dans  la  confcience  & dans  les  esprits  de  fes 
n Sujets , mais  encore  envers  tout  le  monde  ; il  a ju^  qu’il  étoit  ï 
n propos,  & même  ndceflâire  , dans  la  Htuation  prélcnte  des  affaires 
9 n du  dedans  & du  dehors  , de  décbrer  précifcment  & cbirement  les 
„ caufes  qui  l’ont  porté  i convoquer  ces.  Parlemens , & qui  l’ont  en- 
>,  fuite  contraint  de  les  diflbudre.  Il  espere  que  par  là  les  bouches  ma- 
n licieufes  feront  fermées,  que  les  foupçons  & les  craintes  de  fes  6de- 
,,  les  Sujets  cefferont,  que  nos  Alliez  feront  fatisfaits,  & enfin,  que 
n le  blâme  de  ces  fâcheux  accidens  retombera  fur  ceux  qui  les  ont 
,,  caufez. 

,,  Lorsque  S.  M.,  àprès  la  mort  du  Roi  fon  Pere,  parvint  à la 
,,  Couronne  , il  fe  trouva  engagé  dans  une  Guerre  avec  un  puiffant 
,,  ennemi.  Cette  Guerre  n’avoit  pas  été  entreprife  Incrément  & 
„ fans  des  caufes  jufles  & honorables.  C’étoit  pour  défendre  la  per- 
,,  fonne  & les  Etats  de  S.  M.,  pour  foutenir  fes  Amis  & fes  Alliez, 
„ pour  rétablir  l’honneur  ancien  de  la  Nation  Angloife,  pour  recou- 
„ vrer  le  patrimoine  de  la  Soeur  de  S.  M.,  du  Prince  fon  Epoux  & 
„ de  leurs  Enfens,  injuilement  ufurpé  fous  le  prétexte,  fpécieux  d’A- 
„ mitié  & d’ Alliance  ; & enfin , pour  maintenir  la  yraye  Religion.  Le 
,,  feu  Roi  y avoir  été  pouffé  & encouragé  par  les  humbles  avis  des 
„ deux  Chambres  du  Parlement  , par  leurs  proteflations  & par  leurs 
,,  promeffes  qu’elles  lui  donneraient  les  fecours  néceffaires  & propor- 
„ rionnez  à une  entreprife  de  cette  importance , pour  la  furete  du 
„ Royaume  & pour  fes  Alliez.  Mais  quand  S.  M.  vint  à confiderer 
,,  l’état  de  fes  Finances,  il  fe  trouva  mal  pourvu  de  moyens  pour  exér 
„ cuter  ces  réfolutions,  avant  que  d’être  affuré  que  fes  fidèles  Sujets 
„ le  mettroient  en  état  de  ménager  cette  Guerre  d’une  maniéré  convcr 
„ nable. 

„ Ainfi,  S.  M.  voulant  marcher  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres  & 
„ Prédéceffeurs , réfolut  de  convoquer  un  Parlement  avec  toute  la 
„ diligence  poffible , pour  faire  des  Loix  falutaircs , pour  corriger  Tes 
„ abus  du  Gouvernement,  pour  connoitre  exadement  les  jufles  Griefs 
„ de  fon  Peuple,  & pour  s’alfurer  des  fommes  qui  dévoient  néceffai* 
„ rement  être  employées  pour  le  fervice  public.  Mais  trouvant  un 
„ Parlement  déjà  affemblé  pendant  la  vie  au  Roi  fan  Pere , il  auroit 
n fouhaité  de  le  continuer  pour  gagner  du  tems , & pour  expédier 
„ plus  promptement  les  affaires  importantes  dont  il  s’agifibit,  s’il  n’a- 
,,  voit  pas  été  informé  par  (es  Juges  & par  fon  Confeil , qu’un  tçl 
n Parlement  pouvoir  être  fujet  à des  exceptions , & être  regardé 
n comme  peu  conforme  aux  Loix  & à lat  outumej  ce  qu’il  vouloîc 
„ éviter.  S.  M.  convoqua  donc  un  nt»»  eau  Parlement,  fe  confiant 
,,  entièrement  dans  l’affeâion  de  fon  Peii|  le , & étant  comme  affuré, 
„ que  ceux-là  mêmes  qui  avec  quelque  importvjnité  avoient  pouflé  le 
„ Roi  fon  Pere  à rompre  les  Traitez  avec  l’Espagne , qui  s’étoient 
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Charles  „ tnême  fervis  de  rinrerccflSon  de  S.  M.,  alors  Prince  fie  Membre  Ji» 

!•  ,,  Parlement , qui  avocent  promis  de  fecourir  efficacement  le  Roi  fot> 

i6i6,  „ pere  dans  cette  jufte  Guerre;  que  ces  memes  gens,  dk-je,  auroienc 

„ accompli  leurs  engagement,  & n'auroient  pas  voulu  fouffrir  que  f» 

. „ première  entreprife,  dont  on  attendoit  un  heureux  fuccès , eût  couru  • 

,,  le  moindre  risque  d’dchoucr  par  leur  faute. 

„ Le  Parlement , après  quelques  ajoumemens  caufez  par  des  af- 
,,  faites  inévitables,  s'étant  alfcmbic  le  i8.  de  Juin,  & ayant  pris  ci> 

„ conlidcration  les  divers  & grands  befoins  de  S.  M.,  dans  un  rems 
„ où  l'on  commen^oit  i entrer  en  aâion , lui  préfenia  gayement  fie 
„ avec  promptitude , comme  un  gage  de  fon  devoir  fie  de  fa  recon» 
j,  noiflânee,  fie  comme  les  prtmiers- fruits  de  l'afTefiion  de  («  Sujets» 

„ deux  Sublides  entiers,  que  S.  M.  accepta  gracieiifemcnt , non  feu- 
„ lement  à caufe  de  la  valeur  du  prcfênt , mais  principalement  à caulâ 
,,  de  la  bonne  volonté  fiC  de  la  promptitude.  Mak  dès  que  S.  \t.  eut 
f,  confideré  plus  (oignenfeinent  les  grandes  afTàires  dans  lesquelles  il 
fe  trouvoit  engagé,  fie  dont  il  ne  poovoit  fe  retirer  iâ  ns  des  honneur 
»,  fie  (ans  dommage  ; il  trouva  que  cette  fomme  étoit  beaucoup  au- 
„ delTous  de  çfi  qui  devoir  nécelTairement  être  employé  pour  exécu- 
3,  ter  les  pre^ts  qulil  avoit  faks,  par  l'avis  de  fon  Conrctl,  pendant  cet- 
„ te  même  Campagne.  Il  en  fit  part  à la  Chambre  des  Communes  r 
,,  mais,  avant  qu'on  pût  confiderer  mûrement  cette  affaire , b crainte 
;,  de  la  Perte,  qui  commençoit  à fe  répandre  dans  les  Villes  de  Lort* 
n dres  8c  de  Wertminfter , avec  un  grand  danger  pour  les  Membre» 

M du  Parlement,  fit  que  S.  M,  ne  put  le  coniiouer  plus  loogteros  dans. 
i,  k même  lieu. 

,,  S.  M.  ajourna  donc  k Parlement  fc  ii.  de  Juillet  ) Oxford» 

„ pour  fc  raffembkr  k i.  jour  d'Août.  Il  avoit  clioifi  cette  Vilk 
„ comme  la  plus  exempte  de  b Perte;  fit  lorsque  le  Parlement  y fut 
s „ alTemblé,  S.  M.  prit  foin  de  frire  en  forte  que  chacun  y pût  être 

33  commodément.  Comme  S.  M.  étoit  exempte  de  toute  mauvaitê 
„*pcnfée  contre  fon  Peupfc,  ainfi  que  Dieu,  k ferutateur  des  coeurs» 

>,  le  connoit  parfaitement . il  s'anendott  peu  à trouver  dans  k Park- 
» ment  des  dispofitions  à interpréter  mal  fes  aâions  , comme  il  fc 
„ trouva  eflêélivement.  Car  après  que  k Parlement  eut  demeuré 
„ quelque  tems  aflcmblé , fit  que  S.  M.  ayant  frit  connoitre  fes  be- 
,,  foins  aux  Communes,  kur  eut  demandé  un  nouveau  fecours,  il  k$ 

„ trouva  fi  lentes , fi  attachées  i tout  ce  qui  pouvoir  produire  des  di- 
„ verfions  8c  des  retardemens , qu’avant  qu'aucune  affrire  pût  être 
„ terminée  , b Perte  fe  répandit  dans  tout  k Royaume,  fit  même  jus- 
qu’aux  portes  du  Parlement.  S.  M.  jugea  donc  qu’il  étoit  % propo» 

„ de  préférer  h fanté  8c  la  fureté  de  fon  Peuple  aux  autres  affrire» 

„ plus  éloignées,  quoique  non  moins  dangereufes  pour  k Royaume» 

„ fie  pour  fes  Alliez.  C’eft  pourquoi  , ne  pouvant  pas  favoir  p» 

„ avance  quel  lêc(«  k Iku  k plus  alTuré  » ni  en  quel  tems  il  plai- 
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•n  Toît  i Dieu  de  faite  ceflêr  le  fléau  de  la  Pefte,  il  fe  réfolut  à diflbudre  Charlbs 
n le  Parlement. 

„ Ce  Parlement  Aant  termine,  S.  M.  ne  ceflà  pourtant  pas  de  iCxtf. 
,,  prendre  le  foin  qu'il  devoir , de  fes  importantes  affaires  : au  contiai- 
,,  re,  par  les  avis  de  fon  Confeil  Privë  & du  Confeil  de  Guerre  , il 
„ continua  fes  préparatifs  pour  l'exécution  de  fes  premiers  deffeins. 

„ C'eft  i quoi  il  employa  les  deux  Subfîdes  qui  lui  avoient  été  accor» 

„ dezpour  fon  ufa?e  particulier,  nonobftant  le  wand  befoin  qu'il  en 
„ avoit,  vu  le  fâcheux  état  oîl  il  avoit  trouvé  R>n  Echiquier,  â fon 
„ avenement  à la  Couronne.  Il  y ajouta  meme  beaucoup  du  fien , 

„ Sc  tout  ce  qu'il  put  emprunter  lur  fon  propre  crédit,  & fur  celui  de 
n quelques-uns  de  fes  Serviteurs;  tellement  qu'il  fe  vit  en  état  d'exécu- 
„ ter  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Enfin,  après  beaucoup  de  retardement, 

„ la  Flotte  mit  à la  voile.  Les  deffeins  â quoi  elle  étoit  deftinée  étoient 
„ fi  bien  coropffe»,  & le  fuccès  étoit  fi  apparent,  que  S.  M.  eft  bien 
•,  affurée  qu’il  aurait  fait  voir,  non  feulement  à fon  Peuple,  mais  en- 
„ cote  à tout  le  monde,  que  cette  entreprife  n'avoit  pas  été  formée  le- 
„ gerement.  Mais  il  a plu  au  Dieu  des  Armées , au  bon  plaifir  duquel 
„ S.  M.  fe  foumet  & fe  fbumettra  toujours,  de  n’accoroer  pas  le  fuc- 
„ cès  qu’on  avoit  attendu.  On  ne  peut  pourtant  pas  dire , quoique 
„ les  Envieux  affedent  de  le  publier,  que  cette  Expédition  ait  été  m- 
„ tierement  infruéfueufe  , puisque  l’ennemi  en  a fouffêrt  de  grandes 
„ pertes,  & que  les  Alliez  en  ont  retiré  d’affez  grands  avantages.  D’ail- 
„ leurs,  elle  peut  contribuer  à procurer  la  Paix  4 la  Chrétienté,  ce  qui 
,,  doit  être  l’unique  but  de  1a  Guerre.  De  plus,  elle  peut  faciliter  l’ex- 
„ écutioo  des  autr»  deffeins  de  S.  M.,  fi  ces  coramencemens  font  ap- 
,,  puyez  & pourfuivis,  comme  c’eft  fon  intention,  & comme  ils  nç 
„ doivent  pas  être  négligez,  félon  l’opinion  de  ceux  qui  font  experts 
„ dans  ces  fortes  d’affaires.  • 

„ Dieu , par  fon  infinie  bonté , ay^nt  enfin  fait  ceffer  le  fléau  de 
„ la  Pefte  dans  les  Villes  de  Londres  & de  Wcftnjinfter,  où  le  Parle- 
„ ment  fe  peut  le  plus  commodémeni  affembler;  S.  M.  ne  s’appcrçui 
„ pas  plutôt  qu’on  pouvoir  y être  en  fureté,  que  dans  le  milieu 'de 
„ l’Hiver , il  réfolut  de  convoquer  un  nouveau  Parlement.  Il  prç- 
„ voyoit  aifcmeiu,  que  fi  cette  occjfion  étoit  négligée,  les  préparatifs 
„ ne  pourroicot  pas  fe  faire  4 propos.  Ainfi,  le  Parlement  s’étant  as- 
„ femblé  le  6.  de  Février,  S.  M.  évita  de  lui  demander  rien  qui  eût  la 
,,  moindre  apparence  de  tendre  4 Ibn  propre  intérêt-  Il  fe  contenta  de 
„ recommander  qu’on  fit  de  bonnes  Loix,  ce  qui  eft  pour  l’ordinairç 
„ le  motif  de  la  convocation  des  Parlemens,  & la  matière  qui  leur  eft 
„ propre, 

,.  S.  M.  ne  s’attendoit  pas  qu’on  dût  paffer  plufieurs  jours,  & eu- 
„ cote  moins  , plufieurs  iêmaioes , faps  faire  attention  4 la  fureté 
„ commune  du  Royaume,  auffi  bien  que  de  la  Religion  qui  y eft 
„ profeUée,  & au  foutkn  de  nos  Alliez,  qui  dojvent  ou  fouffrir,  ou 

» ptos- 


Digitized  by  Google 


328  HISTOIRE 

Charles  »>  prospérer  avec  nous.  Il  croyoit  au  contraire,  qu'on  prendrait  de 
I.  „ nonne  heure  en  confideration  ce  qui  pouvoir  conduire  ü cette  finj 
itfitf.  „ d’autant  plus  que  la  Chambre  Haute  repréfenta  aux  Communes,  dans 
„ une  Conférence  , les  grands  befoins  de  S.  M.  Cette  Conférence 
» n’ayant  rien  produit,  S.  M.fit  connoitre  aux  Communes,  premiere- 
» ment  par  un  Meffage  exprès,  Sc  enfuite  par  des  Lettres  , ce  qui  étoit 
,,  néceffaire  pour  la  défenfe  du  Royaume,  & les  préparatifs  qui  de- 
» voient  fe  faire  de  bonne  heure  pour  cet  effet. 

' „ Après  cela,  les  Communes  rcfolurcnt,  au  mois  de  Mars,  d’ac- 

,)  corder  à S.  M.  trois  Subfides  & trois  CJiiinziemes.  Le  i6,  d’Avril 
,,  fuivant,  elles  y ajoutèrent  un  quatrième  Subfîde,  marquant  en  mê> 
,,  me  tems  , les  tems  des  payement  de  ces  Subfides  , dont  le  pre- 
„ mier  devoit  commencer  le  dernier  jour  de  ce  préfent  mois  de  Juin. 
,,  Sur  cela,  S.  M.  prit  fes  mefures,  fuivant  les  tems  des  payemcns  des 
„ Subfides  , ordonnant  aux  Committez  des  Seigneurs  & du  Confeil 
„ de  Guerre , de  hâter  leurs  réfolutions  touchant  l’exécution  de  fés 
„ deiïcins.  C’eft  ce  qu'ils  firent , conformément  à fes  ordres  : en  for- 
„ te  qu’il  ne  manquoit  plus  que  de  l’argent , pour  mettre  en  mouve> 
„ ment  ce  qui  avoit  été  réfolu.  S.  M.  attendit  avec  beaucoup  de  pa- 
, ,,  tience  , que  les  Communes  accompltlTent  leurs  promeffes.  Mais 

,,  voyant  enfin  que  la  faifon  fe  paflbit,  St  Tachant,  par  les  avis  qu'il 
i,  recevoir  de  tous  cotez,  que  le  Roi  d’Espagne  fâifoit  des  prépara* 
„ tifs  prodigieux  pour  attaquer  l’Angleterre  ou  l’Irlande,  ou  tous  les 
„ deux  Royaumes  î la  fois;  (Se  certainement,  il  feroit  difficile  de  dé* 
,,  cider  laquelle  de  ces  deux  entreprifes  feroit  de  plus  dangereufe  con- 
„ féquence  pour  nous)  S.  M.,  dis-je,  en  informa  les  Communes:  il 
,,  leur  fit  connoitre  clairement  l'état  des  affaires,  & réitéra  plufieurs  fois 
„ Tes  follicitation^  Mais  cette  Chambre,  fe  laiffant  conduire  par  les 
,,  pallions  violentes  de  quelques-uns  de  fes  Membres  qui  n’avoient  que 
„ leur  propre  intérêt  en  vue,  & qui  répondoient  mal  1 la  confiance 
„ que  leur  Patrie  avoit  en  eux  , non  feulement  négligea,  mais  refufâ 
„ même  de  faire  aucune  attention  aux  douces  admonitions  de  S.  M., 

„ & ne  voulue  s'appliquer  â autre  chofe,  qu’l  la  pourfuite  d’un  dis 
„ Pairs  de  ce  Royaume.  C’étoit  même  avec  tant  de  pallion  & de 
„ désordre,  qu’encore  que  S.  M.  eût  confentlque,  félon  les  Loix, 

„ l’affaire  fût  mife  en  td  état,  que  les  preuves  d’un  côté  & d’autre 
„ puffenf  la  faire  décider , les  Communes  n’en  furent  pas  encore  con- 
„ tentes.  Mais  en  cherchant  des  fautes  dans  les  autres,,  elles  tombcrent 
„ elles-mêmes  dans  de  plus  grandes,  en  obligeant,  non  feulement  de 
„ donner  fâtisfaffion  1 S.  M.  fur  des  chofes  qui  concemoient  fâ  Préro- 
„ gative  & fa  Puiffance  Rovale,  mais  encore,  en  oubliant  entièrement 
fl  „ leurs  engagemens  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Ce  fut  à cette  oc- 

„ cation , que  S.  M.  écrivit  1 leur  Orateur  une  Lettre  datée  le  $.  de 
„ Juin  i6iS. 

„ Quoique  cette  Lettre  fût  loe  publiqtxment  dam  la  Chambre 
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n des  Cominunes  , 6c  qu’elle  contînt  une  Déclaration  claire  & pré-  Cmarlsi  • 
n cife  des  gracieufes  réfolutions  de  S.  M.>  le  Bill  des  Subfîdes  n’y  I. 
n fut  pas.même  lu  une  feule  fois.  Au-lieu  de  cela,  les  Communes  ^6iS, 

,,  préparèrent  une  Remontrance  , i delTein  de  la  préfenter  à S.  M., 

„ contenant  diverfes  diffamation*,  quoique  palliées  par  des  glofes,  du 
„ Gouvernement  de  S.  M.  & du  Roi  fon  Pere,  6c  plufîeurs  excufes 
n de  ce  qu'elles  n’avoient  pas  travaillé  î l’affaire  des  Subfides.  Elles 
,,  ajoutoient  ‘même  des  conditions , quoique  colorées  de  quelques  pré- 
» textes,  pour  s’oppofer  aux  ordres  expiés  qu’elles  avoient  reçus  de  S. 

„ M.  Le  defîein  de  cette  Remontrance  étant  parvenu  aux  oreilles  du 
» Roi,  il  eftima,  comme  il  en  avoit  bien  fujet,  que  ce  n’étoit  autre  ' ' 

„ chofe  qu’un  véritable  6c  parfiit  refus  d’accomplir  leurs  promeflès  tou- 
„ chant  le  fecours.  Ainfi,  voyant  que  les  admonitions,  les  raifons, 

„ les  follicitations , étoient  inutiles;  que  la  fâifon  pour  entrer  en  aâion 
,,  étoit  presque  pafTée  ; que  les  Communes  avoient  niis  elles-mêmes  des 
I,  obfla^es  invincibles  à l’accomplilTcmcnt  de  leurs  promcfTes;  & qu’eK 
>,  les  affeéfoient  de  regarder  comme  des  interruptions , les  gracieux  Mes» 

,,  fages  de  S.  M.  ; il  a enfin  , après  une  mûre  délibération  , diObus  ce 
,,  malheureux  Parlement,  jugeant  bien  qu’à  l’avenir  fa  patience  ne  pro- 
M duiroit  aucun  bon  effet.  Comme  il  ne  s’eff  porté  à cette  extrémité 
,,  qu’avec  un  regret  inexprimable,  il  ne  doute  point  que  Tes  Sujets  fî- 
,,  deles  & afféâionnez  n’en  reffentent  une  vive  douleur , & ne  foient 
„ portez  à s'en  affliger  avec  lui. 

„ Il  a été  néceflaire  que  S.  M.  rendit  publiques  toutês  ces  choies 
,,  avec  toutes  leurs  circonfVaoces , de  peur  que  ce  qui  a été  infortuné  ^ 

M en  foi-même , ne  le  devint  encore  plus  dans  fes  conféquences,  par 
,,  la  malice  de  leurs  Auteurs,  & par  l’envie  des  gens  mal-affeéfionnez 
„ pour  cet  Etat,  & pour  la  Rcligioaqui  y efl  profeffée,  ou  même 
,,  par  l’erreur  & la  jaloufie  des  amis  & des  fîdeles  Sujets  ; ce  qui  fe»  • 

,1  roit  d’une  conféquence  plus  dangereufe  qu’on  ne  peut  l’appercevoir 
>,  à la  première  vue.  S:  M.  connoiffant  la  fîneerite  & l’intégrité  de 
>,  fon  coeur , pour  main{enir  l’unité  de  la  Religion  profcITée  dans  l’E- 
>,  glife  Anglicane , & pour  la  délivrer  de  toute  contagion  de  Papis- 
>,  me,  ou  d’infeéfion  de  Schisme,  de  quoi  il  a donné  de  fuSifans  té-  ^ 

>,  moignages  tant  par  fa  conduite  que  par  fes  aâions,  a réfolu  en  la 
>,  préfence  de  Dieu  qui  connoit  le  fond  de  fon  coeur  , de  travailler  à 
„ ces  chofes  avec  ardeur  & avec  confiance.  Au  refle , en  obfervant 
,,  la  fubtilité  du  Parti  contraire , il  ne  peut  s’empêcher  de  croire  que 
>.  Joab  a eu  parc  à ces  defaffres,  & que  les  communs  Incendiaires  de 
X la  Chrétienté  ont  adroitement  & fecretement  femé  des  bruits  & des 
,,  jaloufîes  qui,  contre  l’intention  des  Auteurs,  commets.  M.  veut 
„ bien  l’esperer , ont  fait  naitre  ces  divifions.  Néanmoins  , S.  M., 

,,  pour  la  confolation  de  fes  bons  Sujets,  fur  l’aflèâion  desquels  il  le 
n repofe  entièrement. , comme  faifanc  là  plus  grande  richeffe , pour 
„ le  foutien  de  fes  Alliez  avec  lesquels  il  veut  maintenir  les  Traitez , 
r«m.  m,  Tt  „ du 
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Charles  ,,  du  moins  quant  à leur  fubftance  , pour  d^cour^er  I«  ennemis  de 
I"  „ fa  perfonne  , de  (on  Etat  > &•  de  fa  Religion , a pris  la  i^folution 
ïdid.  „ fuivante,  dont  il  fouhaite  que  tout  le  inonde  foit  inforiT)^.  C’eft, 
I,  que  comme  Dieu  l’a  établi  Roi  d’un  Peuple  nombreux  & d’un 
„ grand  Etat  fameux  par  Terre  & par  Mer,  & l’a  rendu  Ptre  8e  Pro- 
„ leéfeur  des  perfonnes  & des  biens  de  fa  Sujets,  aulli  bien  que  Dé- 
„ fenfeur  de  la  Foi  8c  de  la  vnye  Religion  ; il  veut  auffi  continuer 
„ gayement  8c  conftamment  i les  défendre  & Il  les  protéger , malgré 
„ toutes  fortes  de  difficultez  8c  d’obftacles , 8e  prendre  en  main  le 
„ Sceptre  & l’Epée,  pour  ne  pas  expofer  un  Peuple  commis  î fes  foins, 
„ aux  defirs  infatiables  du  Roi  d’Espagne  qui  aspire  depuis  longtems  è 
„ la  Monarchie  Univerfelle,  & la  confciencede  fes  Sujets,  au  danger 
„ de  fubir  enfin  le  joug  de  Rome.  Il  promet  aufTi  de  redreffer  fa  jus» 
„ tes  Griefs  de  fes  Sujets  , d'une  maniéré  convenable  à un  bon  Roi. 
„ S.  M.  a donc  jugé  qu'il  étoit  i propos  de  faire  connoitre  toutes  ce* 
„ chofo  à fes  fidefa  Sujets , «fin  qu’ils  puiffent  tendre  leurs  penfée* 
„ conformes  li  la  vérité,  & leurs  discours  i leur  devoir,  touchant  la 
„ diffolution  des  deux  derniers  Parlemens.  Donné  ï Whitehall  le  H de 
„ Juin 


ObrervatitOT  Cette  Déclaration , qui  me  paroit  être  du  même  ftile  que  fa  Dis- 
darSÎ^*^'  Coventry  Garde  du  Grand  Sceau  , embaraflêï  par  de* 

périodes  d'une  longueur  extraordinaire , & chargez  d’un  grand  nom* 
bre  de  parenthefa,  ne  contient,  fous  un  grand  amas  de  paroles,  que 
deux  chofa  effentielles.  Ce  font  fa  deux  caufes  qui  «voient  obligé 
le  Roi  à diflbudre  fa  deux  derniers  Parlemens.  On  y dit,  que  la  Pe*» 
te,  qui  s'étoit  approchée  d'Oxford,  avoit  caufé  la  caflâtion  du  premier. 
Mais  cette  raifon,  qui  paroit  avoir  quelque  plaufibilité,  ne  prouve  tout 
•U  plus  que  la  néceflité  de  difeontinner  le  Parlement  ; ce  qui  pouvoic 
h hire  par  une  prorogation  , aufli  aifément  que  par  une  entière  dis» 
•folution.  En  fécond  heu,  lorsque  cette  Déclaration  fut  publiée,  tout 
le  monde  favoit  ce  que  fa  Commune*  avoieot  publié  dans  leur  Re- 
montrance , que  le  but  de  la  diffolution  du  premier  Parlement  avoit 
• été  d’éloigner  du  fuivant,  les  Membres  qui  avoient  été  contraires  au 
Duc  de  Buckingham  , eh  fa  faifant  nommer  pour  Shérifs  dans  leur* 
Province*.  Quant  i la  caffation  du  fécond,  «Ile  eft  uniquement  fon- 
dée dans  la  Déclaration  , fur  ce  qu'il  avoit  plu  au  Roi  de  regarder 
comme  un  refus  abfolu , le  délai  des  Commun**  I lui  fournir  de  l'ar- 
gent , quoiqu’elles  affuralfent  le  contraire.  Mais  perfonne  n'étoit 
affez  aveugle  pour  ne  pas  s’appercevoir,  que  la  demaixle  des  Commu- 
nes, qu'il  plût  au  Roi  d’éloigner  le  Duc  de  Buckingham  de  fa  préi- 
fence,  8c  h crainte  du  mauvais  fuccés  de  l’accufarion  intenté:  contre 
k Duc , ne  fuffent  fa  véritables  caufa  de  cette  diffolution.  Ainfi, 
b Déclaration  fit  ttès  peu  d’effet  parmi  le  Peuple  , qui  d’ailleun  ne 
ctaignoit  en  aucune  maniéré  b prétendue  invamn  de  l’Angleterre  ou 
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de  rirknde  par  lef  Espagnols , quoique  le  Roi  fit  tous  Tes  efforts 
pour  lui  inspirer  cette  crainte.  C’étoit  une  chofe’alTez  extraordinaire, 
que  dans  l’espace  d’un  peu  plus  d’un  an , la  Guerre  qui  avoit  été  en- 
treprife  polir  recouvrer  le  PaUtinac , fe  fQt  changé  en  une  Guerre 
déienfive  pour  fauver  les  Etats  du  Roi , & pour  maintenir  la  Re- 
Ugioa  Anglicane  , quoique  les  Anglois  n’euflênt  encore  re^ii  aucun 
dchec. 

Peu  de  jours  apr^  que  cette  Déclaration  eut  été  publiée.  On  vit 
paroitre  deux  Proclanutions,  qui  fournirent  aflêz  de  matière  aux  dis- 
cours de  ceux  qui  n’étoient  pas  partifans  déjà  Cour.  Par  la  premiè- 
re , le  Roi  défendoit  à tous  fes  Sujets  de  garder  aucune  Copie  de  la 
Remontrance  des  Communes  , fous  peine  de  fa  pkis  grande  indigru- 
tkxi.  Mais  ces  précautions  ne  fervent  pour  l’ordinaire  qu’i  faire  con- 
lêrver  les  Ecrits  défendus  , avec  plus  de  foin.  La  délênlê  du  Roi 
n’a  pu  empêcher  que  cette  Remonpaoce  ne  foie  parvenue  jusqu’à 

BOUS.  • 

La  fécondé  Proclamation  contenoh  des  défenfes  très  exprellês  de 
prêcher  ou  de  disputer  fur  les  Articles  controverfez  de  l’Arminianis- 
me, foit  pour  les  attaquer  ou  pou(  les  défendre  } fous  prétexte  que 
Ces  fortes  de  disputes  ne  faifoient  qu’aigrir  les  esprits.  Mais  bien  des 
gens  éioient  perfuadez  que  LW  Evêque  de  Londres , & JVétU  Evê- 
que de  Winchefter,  avoient  obtenu  cette  Défcnfe  du  Roi,  pour  avoir 
occafion  d’opprimer  les  Miniftres  Orthodoxes  qui  s’émanciperoiem  I 
y désobéir  , pendant  qu’on  fermeroit  les  yeux  à la  désobcïffance  du 
Parti  contraire.  ’ Il  eft  certain  que  le  Parletnent  fuivant  fë  plaignit  an 
Roi,  que  ks  Miniffres  Orthodoxes  étoient  interdits  pour  avoir  désobéi 
à la  Proclamation  , & que  les  Arminiens  étoient  tolerez  & encoura- 
ges. Ces  affaires  étoient  de  la  dépendance  de  la  Haute  Commiffion, 
presque  toute  compoiét  des  créatures  de  Laud  & de  Neal , Chefs  & 
Proteâturs  des  Arminiens , ou  du  moins,  ils  étoient  tardez  comme 
tels. 

Cependant,  le  Roi  avoit  expreflement  ordonné  au  Procureur  Géné- 
ral, oe  préfenter  à la  Chambre  Etoilée  une  information  contre  le  Duc 
de  Buckingham , pour  avoir  fait  prendre  au  feu  Roi  les  retnedes  dont  il 
a été  parlé  ci-deffiis.  Mais  en  même  tems,  il  fît  enforte  que  cette  af- 
£ùre  ne  fut  point  jugée. 

Le  Roi  n’ayant  reçu  aucun  fecours  du  Parlement,  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  l’acheter  au  prix  auquel  la  Chambre  des  Communes  l’a- 
voit  mis , fê  trouvoit  fort  à l’étroit.  Il  avoit  à foutenir  la  Guerre  con- 
tre la  Maifon  d’Autriche,  à foomir  à les  Alliez  les  fecoun  auxquels  il 
s’éioit  engagé,  à uaettre  fes  Royaumes  en  ét«  de  défenfe.  Tout  cela  ne 
pouvant  le  faire  avec  (ïs  revenus  ordinaires,  il  fallut  avoir  recours  i des 
e^édiens  pour  faire  venir  de  l’aigent  dans  fes  cedfres.  J’en  marquerai 
ici  quelques-uns  tout  d’une  fuite,  quoiqu’ils  n’ayentpas  été  tous  trou- 
vez dans  oa  môaac  tco». 
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Le  premiet'  fut  jine  Proclamation,  qui  défèndoit  de  préfenter  au  Roi 
aucune  -Requête  qui  "tendît  à la  diminution  de  fes  revenus. 

Le  fécond , une  Commiffion  qui  fut  établie  pour  compofer  avec  les 
Papilles  Reeufans,  non  feulement  pour  toutes  les  offenfes  commifes  de- 
puis la  dixième  année  du  Régné  précèdent , mais  meme  pour  celles 
qu’ils  ppurroient  commettre  i l'avenir.  Cette  Commiflion  étoit  direc- 
tement contraire  à la  promelTe  qu’il  avoit  faite  au  Parlement  d’Oxfovd,. 
ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-deffus.  Mais  comme  il  n’avoit  pu  obtenir  de  l’ar- 
gent du  dernier  Parlement  que  fous  des  conditions  auxquelles  il  n’avoit 
pas  jugé  11  propos  de  fe  fogmettre,  il  fe  croyoit  autorifé  à en  chercher 
par  d’autres  voyes. 

Le  troifieme  fut  un  Ordre  de  renouveller  toutes  les  Fermes  de  fes 
Terres,  afin  que  chaque  Tenancier  fût  obligé  de  lui  payer  une  cer- 
taine fomme , î proportion  des  Terres  de  la  Couronne  qu’il  poiïe- 
doir. 

Le  quatrième,  un  Fmprunt  à chacun  des  Pairs,  d’une  certaine  fom- 
me, pour  la  défenfe  du  Royaume.  Mais  la  tentative  qu’il  fit  pour  em- 
prunter cent-mille  livres  (lerling  à la  Ville  de  Londres,  ne  lui  réuQic 
pas,  la  Ville  s’en  étant  exeufée. 

Le  cinquième  fut,  une  Impolirion  fur  chaque  Ville  oit  il  y avoif 
un  Port  de  Mer , fous  prétexte  d’équiper  & d’entretenir  un  certain 
nombre  de  Vaifleaux  pour  protéger  le  Commerce.  La  Ville  de  Lon- 
dres • qui  avoit  refufé  de  prêter  de  l’argent  au  Roi , fut  taxée  ê l’entre- 
tien de  vingt  Navires,  ou  du  moins  à payer  l’argent  néceîTaire  pour 
cela.  Comme  cette  impofition  étoit  particulière  aurf  Villes  mariti- 
mes , plufieurs  des  habitans  de  ces  Villes  fe  retiroient  ailleurs  : mais  il 
leur  fut  enjoint  par  une  Proclamation,  de  retourner  dans  leurs  Villes 
Rspeâives. 

Lnfin,  le  Conlêil  donna  un  ordre  très  févere  pour  faire  continuer  le 
payement  du  Tonnage  & Pondage,  quoique  le  Roi  n’en  eût  pas  en- 
core obtenu  l'oâroi  du  Parlement,  qu’il  ne  l'eût  jamais  demandé,  & 

3ue  les  Communes  euflènt  regardé  la  levée  de  ce  droit  comme  un  Grie^ 
ans  la  Remontrance  qu’elles  avoient  préparée. 

Mais  afin  de  faire  comprendre  au  Peuple  que  c’étoit  par  pure  né- 
cellïté  que  le  Roi  employoit  ces  moyeas  extraordinaires  pour  recouvrer 
de  l’argent,  le  Roi  ordonna  un  jour  de  Jeûne  pour  détourner  les  Juge- 
mens  ae  Dieu  prêts  è fondre  fur  le  Royaume  par  la  prétendue  invafioo 
dont  il  étoit  menacé.  Cela  lui  fournit  aulTi  un  prétexte  pour  ordonner 
' d’armer  les  Milices , & de  les  mettre  en  état  de  réfifter  aux  attaques  des 
ennemis  du  dehors,  & de  s’oppofer  aux  révoltés  des  Sujets,  s’il  en  ar- 
tivoit  quelqu’une.  Car  la  Cour  n’étoic  pas  ûms  crainte  de  quelque  re- 
muement. • 

Les  moyens  dont  le  Roi  s’étoit  fervi  jusqfu'alors  pour  recouvrer  de 
l’argent,  ne  fe  trouvèrent  pas  fufiirans  pour  le  tirer  du  nouvel  emba- 
las  que  lui  caufa  on  évenemeot  auquel  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  Le 

Roi 


DigWzed  by-G«<\qlt' 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XIX. 

Roi  d«  Danetmrc  fon  Oncle  , qu’il  avoir  engagé  â Aire  la  Guerre  } Charlei 
l’Empereur  , perdit  le  17.  d’Août  une  Bataille  contre  le  Comte  de  L 
Tilly , qui  mit  fon  Armce  en  déroute  , & lui  prit  tout  fon  Bagigc  8c  1616, 

toute  fon  Artillerie.  Cet  accident  mit  Charles  dans  la  néceflfité  de 
trouver  de  l’argent  pour  foutenir  le  Roi  fon  Oncle  > qui  fe  trouvoit 
dans  une  très  ficheufe  fituarion  , & qui  ne  pouvoir  éviter  de  faire  la 
. Paix  avec  l’Empereur  , ï moins  qu’il  ne  fût  promptement  fecouru. 

Le  moyen  qui  fut  jugé  le  plus  propre  pour  fubvcnir  a ce  preOant  be-  .Emprunt 
foin  « fut  de  faire  un  Emprunt  général  dans  tout  le  Royaume  , 81  de  ^ 

taxer  chaque  Particulier  à la  meme  fomme  qu’il  avoir  accoutumé  de  ttMihmrth, 
payer  pour  les  Subfides  accordez  au  Roi  par  le  Parlement.  Il  eft  vrai 
que  le  Roi  promit  fur  fa  parole  Royale , que  tout  cet  argent  feroit 
rendu  fans  aucune  diminution  : mais  tout  le  monde  ne  comptoit  pas 
fur  l’exécution  de  cette  promelfe  , ainli  qu’il  parut  bien  dans  la  fuite. 

Le  Roi  même  & fon  Confeil  s’attendoicnt  à rencontrer  bien  des 
obdacles  è l’exécution  de  ce  projet , ces  fortes  d’Emfirunts  forcez  ne 
pouvant  être  agrcalales  au  Peuple.  On  craignoit  (Tailleurs , que  cette 
maniéré  de  lever  de  l’argent  fur  les  Sujets , ne  rendît  enfin  les  Parle- 
mens  inutiles.  Par  cette  raifon  , «le  C'onieil  jugea  qu’il  ctoit  à p-opos 
de  fc  fervir  de  trois  moyens  pour  réulTir  dans  ce  projet  : i.  de  quelque 
artifice  pour  engager  les  Sujets  autant  qu’il  (eroit  pofiible  1 à prêter 
volontairement:  a.  de  b crainte,  pour  intimider  les  esprits  irréfolusi 
a.  de  la  rigueur, pour  contraindre  les  plus  opiniâtres.  Ce  furent  b les 
fondemens  des  Infiruâions  que  le  Confeil  donna  aux  CommifTaires  dé- 
p«tez  dans  les  diverfes  Provinces , pour  aller  faire  la  levée  de  ces  Em- 
prunts. ' Voici  ces  Inftrudions. 

I.  Qu’ils  prêtent  eux-mêmes  î S.  M.  les  fommes  qu’<xi  leur  deman-  Inftruâîop» 
det&qu’ib  s’y  engagent  par  leurs  Signatui’es  ; afin  que  quand  ib  deman- 

deront  aux  autres  l’argent  que  S.  M.  veut  emprunter  , ils  puilfent  faire  Em^nti. 
voir  qu’ib  ne  s’en  exemptent  pas  eux-mêmes.  ^ 

II.  Que  pour  afligner  à chacun  ce  qu’il  doit  prêter , ils  prennent 
pour  direélion  le  Livre  qui  a été  fait  pour  le  payement  du  demies 
Subfide  , c’eft-à-dire  «.qu’ib  demandent  par  voye  (l’Emprunt,  les  mê- 
mes fommes  auxquelles  chaqjin  a été  taxé  pour  le  Subfide  accordé 
par  le  Parlement.  Par  exemple  , celui  dont  les  biens  mobiliaires  ont 
été  eftimez  cent  livres  fterling  , doit  prêter  cent  marcs  , & celui  dont 
les  Terres  ont  été  évaluées  i too.  livres  fterling  de  revenu  , doit  prêter 
cent  livres! 

III.  Qu’ils  faflent  tous  leurs  efforts  pour  perfuader,  î chacun  dg 

prêter  vokmtairenient , en  failânt  entendre  b néceffité  abfohie  où  le 
Roi  fe  trouve  de  fe  lêrvir  de  ce  moyen  : que  l’honneur  de  la  Nation  , 
b fureté  du  Roi  & du  Peuple , b confervation  de  nos  Alliez  engagez 
dans  b même  caufe,  y font  également  intcreflêz,  & qu’il  n’eft  pas  tem» 
de  disputer,  roab  d’agir.  , 

ly.  Qp’ib  fixent  le  terme  du  payement  à quinze  jours , & <iu’'l*. 
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tâchent  de  perfuader  aux  plus  aife*  , de  payer  toute  leur  Taxe  I ûnè 
feule  fois  , afin  de  fubvenir  d’autant  plutôt  aux  befoins  de  S.  M<  Us 
pourront  néanmoins  , accepter  la  moitié  du  payement  dans  quinze 
)ours,  & donner  du  tems  poux  l'autre  moidé  jusqu'au  ao.  du  mois  de 
Décembre  prochain. 

V.  Qu'ils  traitent  à part  avec  chacun  de  ceux  qui  doivent  prêter; 

& non  pas  en  préfence  des  autres  , à moins  qu’ik  n’en  ayent  quelque  • 
bonne  raifon.  S’ils  trouvent  des  gens  qui  refufent  de  prêter  , 8c  qui , 
par  des  délais  & des  excufes  , perfiftcnt  dans  leur  opiniâtreté  , ils  les 
examineront  (bus  Serment  , pour  favoir  (i  quelqu'un  leur  a parlé  pour 
leur  perfuader  ou  de  refufer , ou  de  chercher  des  excufes  pour  fe  dis- 
penfer  de  prêter  ; qui  (ont  ceux  qui  leur  ont  parlé  , de  quelles  paroles 
ils  fe  font  fervis  pour  les  perfuader.  Qu’ils  défendent  â ces  gens-là,  de 
b part  du  Roi , 8c  fous  leur  Serment  d' Allégeance , de  découvrir  à qui 
que  ce  foit , ce  qu’ils  ont  répondu  quand  on  leur  a demandé  l’Em- 
prunt. , 

VI.  Qu’ils  ufent  d’un  grand  difeemement  pour  commencer  par 
ceux  qui,  félon  les  apparences , doivent  donner  de  bons  exemples  ; 8e 
quand  ils  auront  un  bon  nombre  db  Signatures  appofées  à la  Lifte 
des  prêteurs , qu’ils  les  montrent  à d’autres  , afin  de  les  porter  aulC  I 
ligner. 

VII.  Qu’ils  fiffent  leurs  efforts  pour  découvrir  , fi  qudqu’im , pu- 
bliquetnent  ou  en  fecret , a travaillé  à en  drfluader  d’autres  , ou  à (ê 
plaindre  de  cette  méthode  , ou  à s’oppofer  à b bonne  dispofition  des 
autres.  Qu’autant  qu’il  leur  fera  pofnble  , ils  empêchent  qu’on  fle 
s’entretienne  fur  ce  fujet.  Qu’ils  notifient  au  Confeil  par  écrit , les 
noms  , les  qualitez , les  lieux  d’habitation  de  ceux  qu’ils  trouveront 
refraâtires  , en  toute  diligence , 8c  particulièrement  , s’ils  décou- 
vrent qu’il  fe  trame  quelque  Confédération  pour  s’oppofêr  à l’Em- 
prunt. 

• VIII.  Qu’ils  falTent  connoitre  à chacun  , que  S.  M.  veut  bien  , en 
confideration  de  te  Prêt , (ê  défifter  des  fommes  qu’il  avoit  demandées 
par  voye  de  BvHvtlnue  8c  en  pur  don  , de  foive  que  ce  qui  a été  d^a 
payé  pour  ce  regard  (éra  compté  comme  éàrfant  partie  du  Prêt , & crae 
fi  ce  qui  a été  payé  excede  la  (bmme  qui  eft  préfentement  demanda, 
S.  M.  rendra  le  furplus  fans  aucuns  fiais.  Il  en  eft  de  même  des  fora- 
mes  que  le  Roi  a demandées  par  des  ordres  fout  le  Scean  Privé  , fi  on 
en  a payé  quelqu’une  , S.  M.  voulant  que  ces  fommes  foient  imputées 
fur  le  Prêt,  comme  en  fiifant  une  partie. 

IX.  Qu’ils  n’admettent  aucun  procès  au  (bjet  de  TEmprunt , ni  au- 
cune raifon  pour  diminuer  la  fomme  demandée  , la  néceflité  ne  permet- 
tant point  qu’on  entre  dans  de  femblables  conteftations  , qui  ne  reroient 
que  diftraire  & détourner  les  Shérifs. 

X. -  Enfin , il  eft  ordonné  aux  ConamilTaires , (ùr  leur  Serment 
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d’Alkgtance»  de  tenir  ces  IndruAions  fecretcs»  (ans  les  découvrir  à qui 
que  ce  foie. 

Pour  faciliter  ces  Emprunts»  on  prit  foin  de^ublier  une  Lifte  de  cem 
qui  avoient  (buferit  voîontairement , afin  de  donner  un  bon  exemple 
aux  autres  :&  tous  les  Pairs  & les  Gentilshommes  eurent  ordre  de  fe  tenir 
dans  leurs  Maifons  de  Campagne  > afin  que  leur  abfence  n'apportit  ni 
défai  ni  obftacle  aux  fouferiptions.  Le  Chevalier  Rtouiolfh  Crew , Pre> 
iDÎer  Juge  du  Royaume  , ayant  témoigné  peu  de  dispofition  1 fe  fou- 
mettre  à cet  Emprunt  » fut  dépouillé  de  (à  Charge  , qui  fut  donnée  \ 
Nicolas  Hyde.  Le  Roi  crut  qu'il  étoit  néceflaire  de  fcire  voir  par  cet 
•aiemple , qu'il  ne  vouloit  point  admettre  d'excule. 

Outre  cet  exemple  , la  Cour  fe  fervit  p pour  faciliter  les  Emprunts, 
de  quelques  autres  moyens , qui  félon  les  apparences  ne  dévoient  pas  être 
moins  efficaces.  Le  premier  fut  , de  loger  les  Soldats  de  l'Armée  par 
billets,  chez  les  Particuliers  , contre  la  coutume  confiante  d’Angle- 
terre,  où  les  Particuliers,  les  Cabarttiers  exceptez  , ont  le  Pririlegt 
de  n’étre  point  obligez  de  loger  des  Soldats , fi  ce  n’eft  volontaire- 
ment. On  peut  aifément  juger , que  ceux  qui  témpignoicnr  de  b ré- 
pugnance i prêter  de  l'argent  au  Roi , n'étoient  pas  fort  épargnez 
dans  ces  logemens  , & que  les  Soldats  qu'ils  logement  chez  eux  , pre- 
noient  affez  foin  de  leur  faire  feniir  à quoi  ils  s’cxpo'bient  en  désobeïs- 
faot  au  Roi.  De  plus  , ceux  qui  (ouffioient  quelques  violences 'de  la 
part  de  ces  fâcheux  hôtes  , ne  pouvoient  pas  les  appeller  en  Jufticc  de* 
vant  les  Juges  ordinaires:  mais  par  les  ordres  exprès  du  Roi,  ils  éroietst 
obligez  M s’adfefter  au  Confeil  de  Guerre , de  forte  que  les  Officiers 
étoient  les  feuls  Juges  de  leurs  Soldats.  C'eft  ce  qui-ne  fe  pratique 
jamais  en  Angleterre  , où  les  Confeils  de  Guerre  n’ont  aucune  juri^ 
diélion  , qu’autant  qu’il  plait  au  Parlement  de  leur  en  donner  par  un 
Aâe  exprès  , dans  les  ocrafions  , & pour  le  tenu  qu'il  le  juge  con- 
venable. Enfin  , il  paroUToit  manifelfement , que  ^ Roi  n’en  vou- 
loit point  avoir  le  démenti  , & qu’il  vouloit  être  mahre  de  lever  de 
l’argent  fur  fes  Sujets  , de  la  maniéré  qu'il  le  trouvoii  1 propos.  II 
cft  vrai  qu’il  s’appuyoit  fur  quelques  préjugez.  Mais  il  fuftiloit  que  , 
depuis  plufteurs  fîecles , quelqu’un  oe  fes  Prédéceftéurs  eût  pratiqué 
quelqu’un  de  aces  moyens  , foit  par  pure  néceflité , ou  autrement, 
pour  qu’il  regardât  ce  préjugé  comme  un  fondement  de  fon  droit, 
& comme  une  Prérogative  de  la  Couronne.  Malgfé  tout  cela  , lé 
Peuple  en  général  étoit  fi  oppolé  aux  Emprunts  , que  l’a^nt  ne  ve- 
nait que  bien  lentement  dans  les  coffres  du  Roi.  La  Cour  fe  vit  donc 
obligée  d’employer  un  remede  plus  violent  , pour  forcer  les  plus  opi- 
niâtres. Ce  fut  d’ordonner  que  ceux  d’entre  les  Bourgeois  qui  refu- 
léroient  de  fe  foiiipettre  1 l’Emprunt  , fuftént  enrôliez  comme  Soldats , 
pour  fervir  le  Roi  dans  fes  Troupes.  Quant  aux  gens  diftinguez  par 
leur  bien  ou  par  leur  naiftance  , ils  furent  citez  devant  le  Confeil , 
qui  , fur  un  fécond  refus  de  pêter  de  l’argent  » les  reloua  dans  des 
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Provinc»  éloignées  du  lieu  de  leur  habitation  ; 6t  ceux  qui  refulêrent 
de  fe  foumettre  à la  relégation  , furent  enfermez  dans  diverfes  prifons 
de  Londres.  Le  Chevaher  Thomm  Wenttvarth  , qu'on  vit  enfuite 
Comte  de  Strafford  & zélé  partifan  du  Roi , fut  du  nombre  de  ces 
Reléguez. 

Outre  ces  moyens , la  Cour  en  employa  encore  un  autre  dont  elle 
espera  de  tirer  de  grands  avantages  , mais  qui  au  fond  fit  au  Roi  plus 
de  mal  que  de  bien.  Ce  fut  de  faire  prêcher  per  des  Minidres  ga- 
gnez , comme  une  Dodrine  tirée  de  l'Ecriture  Sainte  , que  les  Sujets 
Soient  obligez  d'obeïr  au  Roi  dans  tout  ce  qu’il  commandoit , fans 
rien  examiner.  Deux  de  ces  Miniftres  fe  didinguerent  par  les  Sermons 
qu’ils  prononcèrent  fur  cette  matière.  Le  Doâeur  Sibthorf , l'un  de  ces 
deux , dit  entre  autres  chofes  dans  un  Sermon  : c'efl  au  Prmee , qui 

tjl  U Chef,  (Sr  qui  fuit  lu  Cour  (j-  U Ceufiil,  ù fuire  Us  Lux:  Ecclef.C. 
VIII.  vf,  3.  & 4.  Ce  Prince  fuit  tout  ce  qu'il  lui  fUit.  jLùeueJl  Uctm. 
mandement  du  Roi,  lu  efi  uuffiU pmjpwce,(^-  qtti  Itti  diru,  Qtufais.luf 
Si  Us  Prissces  cormssundent  des  chofes  que  Us  Sujets  ne  peuveta  fuire  i 
farce  qu'elUs  fint  fftttr aires,  ou  aux  Costtmutsdemens  de  Dieu,  ou  aux  Loix 
de  là  Nature  , tu  qu’elUs  fint  imftfftbUs  ; Us  Sujets  fins  niustmoins  obli- 
gez, de  fouffrir  lu  fuuition  de  User  désobeïjfunce , futts  rtjtfier,  fous  fe  plain- 
dre, fins  mtsnssurer,  dr  uinfi , fi  foumettre  a sutt  obeifituce  pufjive, 
dans  Us  cas  où  ils  ne  pestvent  pas  rendre  ttne  obeïjfance  uSlive.  ye  ne  con- 
nois  pmnt  et  attires  cas  que  cettx  dent  je  viens  de  parler , datts  Utquels  Ut 
Sujets  ne  fiient  pas  obligez,  de  rendre  d User  Prince  une  ebeïjfuuce  abUve, 

Mais  le  Dofteur  Aiauwaring  s'expliqua  encore  plus  ouvertement 
dans  un  de  fes  Sermons.  Il  dit  : Que  U Roi  n'étoit  pas  obligé  etobfirver 
Us  Loix  du  Rojuume  , totahunt  Ut  Droits  tjr  Us  PriviUges  des  Sujets.' 
Que  lu  volonté  RojaU  , & U commandement  du  Roi  , quand  il  impefè  det 
Taxes , ou  qu’il  empruttte  eU  P argent  , obligent  Us  confiiences  des  Sujets 
fins  peine  de  lu  damnuiiou  éterneue.  Que  cettx  qui  refufint  eU  prêter  Ut 
femmes  ù quoi  iU  fiat  taxez,  , commettent  une  grieve  offenfi  contre  lu  Loi 
de  Dieu  , dr  la  fuprème  utetorité  du  Roi  ,&  fi  rendent  coupabUs  tt im- 
piété , de  déloyauté,  de  tle  rébellion.  Que  l'autorité  du  Parlement  n'tfi 
point  nécejfuire  pottr  lever  des  Taxes  dr  des  Subfdet  , (ÿ-  que  Us  lentes 
procedures  de  ces  grandes  riffcmblées  ne  fint  nullement  propres  ù ficourir 
P Etat  dans  Us  nécejftez,  urgentes  : qu'au  contraire  , elUs  ne  font  qu'appor- 
ter divers  obftacUs.aux  dejjeins  du  Prime. 

On  a de  la  peine  à fe  perfuader  qu'une  telle  Doélrine  ait  été  prê- 
chée  publiquement  en  Angleterre , ou  du  moins  on  s’imagine  d’a- 
bord , que  ces  Prédicateurs  étoient  des  gens  fans  aveu  , qui  cher- 
choient  à fe  rendre  s^reables  i la  Cour , & qu'ils  n’en  étoient  pas 
- ouvertement  approuvez.  Mais  on  ed  contraint  de  quitter  cette  pen- 
fée.  quand  on  conlidere  qu’Abbot,  Archevêque  de  Cantorberi,  fut  fus- 
pendu  de  toutes  fes  fondions  Archiépifcopales , & relégué  dans  une 
de  fes  Maifons  de  Campagne  > pour  avoir  refufé  fon  approbation  au 
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Termoft  de  Siithtrp  : que  Manwaring  > après  avoir  été  condaomc  par  CharlIÎ 
la  Chambré  Haute  , dans  le  Parlement  fuivant , i une  amende  de  mille  I* 
livres  ftcrling  , il  faire  une  réparation  publique  aux  Barres  des  deux 
Chambres  , & à être  mis  en  prifon  ; après  avoir  été  fuspendu  pour 
trois  ans  , & déclaré  indigne  de  tout  Emploi  Eccléfiaftique  ou  Civil  ; J.  * 

obtint  néanmoins  fon  pardon  du  Roi  > avec  un  bon  Bénéfice , Sc  en-  AftUgU  y* 
fuite  un  Evêché.  On  ne  peut  donc  s’empêcher  de  juger  que  la  Doc-  fArc^vfinit. 
trine  prêchée  par  ces  Minirfres  étoit  approuvée  > foutenue  , & favori- 
fée  par  la  Cour.  En  effet,  la  conduite  du  Roi  &;  de  fës  hliniflres  fai- 
foit  voir  raanifeflement , que  leur  intention  étoit  d’établir  un  pouvoir 
despotique  , en  mettant  le  Roi  au-delTus  des  Loix.  C’eft  de  quoi  on 
verra  encore  d’autres  preuves  dans  la  fuite. 

lyjalgré  l’esperance  dont  le  Roi  fe  flatoit , de  réuffir  enfin  dans  fon  jfljjre,  du 
projet , il  n’étoit  pas  î fon  aife.  La  Guerre  qu’il  avoir  entreprife  pour  Roi,  >u  de- 
recouvrer  le  Palatinat , fe  poufToit  fi  lentement  & avec  fi  peu  de  fuc-  *• 

cès  , qu'il  étoit  aifé  de  juger  qu’en  la  continuant  de  la  même  manie- 
te , il  ne  viendroit  jamais  à bout  de  ce  qu’il  s’étoit  propofé.  Jusqu’a- 
lors , tout  lui  avoir  mal  fuccedé.  L’Armée  de  douze-mille  hommes, 
qu’il  avoir  voulu  envoyer  dans  le  Palatinat  fous  le  Comte  de  Mans- 
feldt , étoit  péric  , faute  d’avoir  pris  d’alTez  bonnes  mefures  pour  la 
faire  paffer  en  ce  Païs-là  , ainf^  qu’on  l’a  vu  dans  le  Régné  du  Roi 
Jaques.  L’Expédition  projettée  contre  Cadix  & contre  h Flotte  Es- 
pagnole des  Indes  , n’avoit  pas  eu  un  meilleur  fuccès.  Le  Roi  de  Da- 
nemarc , après  avoir  commencé  la  Guerre  contre  l’Empereur , !i  la 
follicitation  du  Roi  d’Angleterre  fon  Neveu  , avoir  été  battu  1 plat- 
te  couture.  Les  Provinces  Unies  des  Païs-Bas  alliées  de  l’AnglcteiTe , 
avoient  plus  befoin  de  fecours , qu’elles  n’étoient  en  é{at  d’en  donner. 

Louis  XIII.  n’avoit  flaté  le  Roi  d’Angleterre  de  l’esperance  d’uno 
Ligue  contre  la  Maifon  d’Autriche  , que  pour  tirer  un  meilleur  parti 
des  Espagnols  en  Italie  ; & depuis  qu’il  avoir  conclu  la  Paix  en  ce 
Païs-B , il  ne  témoignoit  pas  le  moindre  panchant  î fe  liguer  avec 
l’Angleterre  pour  lui  procurer  le  recouvrement  du  Palatinat.  Ainfi, 

Charles  fe  voyoit  de  plus  en  plus  éloigné  de  l’exécution  de  fes  grands 
projets.  Ajoutons  encore  , que  la  caflâtion  de  (es  deux  premiers  Par- 
lerriens  , fans  en  avoir  tiré  les  fecours  qu’il  en  avoit  attendus  , le  ren- 
dok  méprifable  i fes  voifins.  Il  n’y  en  avoit  point  qui  s’empreflàt  I 
s’unir  étroitement  avec  ain  Prince  qui  avoit  eu  l’imprudence  de  fe 
brouiller  avec  fes  Sujets , dans  un  tems  où  leurs  fecours  lui  étoient 
les  plus  néceffaires.  Enfin,  quoiqu’il  eût  prétendu  fë  délivrer  du  joug 
des  Parlemens , & fa  mettre  en  état  de  tirer  autant  d’argent  qu’il  vou- 
droit  de  fes  St^ets  , par  les  voyes  qu’il  avoit  imaginées , il  s’appcrce- 
voit  de  jour  en  jour  , qu’il  avoit  mal  pris  fes  mefitres.  L’argent  des 
Emprunts  ne  venoit  que  très  lentement.  Il  fâlloit  pour  le  lever , ufer  . 
continuellement  de  rigueur  & de  violence  , la  plupart  des  Anglois  re- 
fufant  de  fe  foumettre  vedontairement  è un  pouvoir  qu’ils  croyoient 
7«w.  ni.  V Y cotv- 
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contraire  i leur»  Liberté»  & à leurs  Loix»  La  Cour  ft  voyoît  dbnff 
contrainte  déménager  les  exemples  de  rigueur  contre  les  di^sobeïflansi. 
d’une  telle  maniéré  > qu’ils  ne  caufalTent  point  de  révolté  ouverte  1 de 
peur  que  fi  elle  coramea^it  en  quelque  endroit,  elle  ne  Pc  répandît  dans 
tout  le  Royaume. 

11  femble  que  dans  la  fitunion  où  le  Roi  fe  trouvoit,il  n’avoitqu’uti' 
de  ces  deux  partis  à prendre,  ou  de  s’accommoder  avec  fon  Peuple,  ot» 
de  faire  la  Paix  avec  l’Espagne.  En  prenant  le  premier  , il  fe  feroit  mis 
en  état  de  pouffer  avec  plus  de  vigueur  la  Guerre  qu’il  avoit  entrepri- 
fe.  I’.ar  le  fécond,  il  fe  feroit  délivré  de  l’embaras  où  il  (ê  trouvoit,  ou 
de  demander  des  fecours  extraordinaires  1 fon  Parlement  , ou  de  recou- 
vrer de  l’argent  par  des  moyens  inufitez  qui  lui  attiroient  la  haine  du 
Peuple.  Mais  ces  deux  partis  étoient  oppofez  à fon  humeur  , 1»  fon- 
caraélcre  , à fes  projets  , aux  interets  de  fon  Favori  & de  fes  autres  Mi- 
niftres.  Oiiant  au  premier , je  crois  pouvoir  affurer  qu’il  avoit  formé  le 
projet  d’établir  en  Angleterre  un  pouvoir  despotique.  Je  ne  m’amufe-  • 
rai  pas  à le  prouver.  J’aime  mieux  que  le  Leéleur  en  juge  lui-même 
par  les  propres  Discours  du  Roi  , par  fes  Meffàges  à la  Chambre  des 
Communes  , par  fa  conduite  , & par  celle  de  fes  Miniffres  8c  de  fon 
Confeil.  Ce  qu’on  a vu  jusqu’ici,  en  peut  donner  quelque  idée:  mais 
ce  qu’on  verra  dans  la  fuite,  en  fournica  , comme  il  me  le  femble,  des 
preuves  inconteflables.  Cela  fuppofé,  Charles  ne  pouvoir  fe  défaire  de* 
principes  qu’il  avoit  fucez  avec  le  hit , qui  s’étoient  fortifiez  dans  fon 
ame  par  les  inftruélions  8c  par  les  exemples  du  Roi  fon  Pere  , fani 
abandonner  les  projets  qu’il  avoit  faits  , 8c  fans  fe  faire  un  nouveau 
plan  de  Gouvernement , direéiement  oppofé  à fon  humeur  ■&  à fon 
inclination.  Pour  s’accommoder  avec  fon  Peuple , il  auroit  fallu 
acquiefeer  aux  maximes  du  Parlement  , qui  faifoit  fans  ceffè  valoir  les 
Loix  du  Royaume  8c  les  Libertez  des  Sujets  , 8c.  s’aftrcîndre  à devenir, 
s’il  faut  ainfi  dire,  moins  Roi  qu’il  ne  l’avoit  été  jusqu’alors,  8c  moins 
qu’il  ne  croyoit  avoir  droit  de  l’être.  C’étoit  une  chofe  trop  contrai- 
M ^ fon  humeur  , que  de  fouffrir  qu’on  disputât  en  toutes  occafions , 
fur  l’étendue  de  la  Prérogative  Royale.  Il  n’étoit  pas  moins  délicat 
fur  cet  Article  que  le  Roi  fon  Pere  , ou  pour  mieux  dire  , il  l’étoit 
plus.  D'ailleurs , le  Duc  de  Buckingham , qui  avoit  un  grand  pouvoir 
fur  lui  , fentoit  bien  que  l’accommodement  entre  le  Roi  8c  le  Peu- 
ple ne  pouvoir  qu’être  fuivi  de  fa  propre  ruine.  Les  autres  Miniffres, 
qui  étoient  tous  fes  créatures , comprenoient  bien  auflî  que  leur  con- 
fervation  dépendoit  de  celle  du  Favori  , & que  la  faveur  du  Favori  ne 
pouvoir  fubfifter  avec  une  bonne  intelligence  entre  le  Roi  & fon  Peu- 
ple. Il  auroit  donc  fallu  que  le  Roi , pour  fe  tirer  de  me  labyrinthe , 
fût  devenu  , pour  ainfi  dire  , un  tout  autre  homme  ; qu’il  eût  changé 
de  maximes  ; qu’il  eût  eu  affèz  de  force  d'esprit  pour  bien  difeerner 
ks  véritables  interets  de  ceux  de  fon  Favori  & de  fes  Miniffres  , & 
affez  de  fermeté  pour  pouvoir  fc  paffer  de  leur  fecours  , & pour  fuivre 
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cortfeils  plus  agreabin  à f«  Sujets.  Mais  c’^toit  une  chof»  im-  Cha»i.e» 
'polEble  I vu  le  caraâere  du  Roi , qui  paroilToit  alors  d'un  naturel  in* 
flexible.  Il  reconnut  dans  la  fuite  • ciu'il  s’e'toit  engagé  dans  une 
Tuauvaife  toute  : mais  ce  ne  fut  que  lorsqu’il  ne  fut  plus  teras  de 
s’en  tirer. 

Quant  i l’autre  parti  dont  j’ai  parié  d^delTus , qui  étoit  de  faire  la 
Paix  avec  l’Espagne  « outre  que  le  Roi  croyoit  fon  honneur  engagé 
î foutenir  une  Guerre  dont  il  étoit  Tunique  Auteur  , quoiqu’il  aflêc- 
lât  fans  cefle  de  l’attribuer  au  Parlement , cette  Paix  fe  trouvoit  en- 
tièrement contraire  i fes  intérêts  particuliers.  Quelque  peu  de  fuc- 
cès  qu’il  eût  lieu  d’attendre  de  la  continuation  de  1a  Guerre , dans  les 
circonflances  où  il  fe  trouvoit , elle  lui  fervoit  de  prétexte  pour  lew 
de  l’argent  fur  fon  Peuple , & lui  donnoit  les  moyens  de  mettre  en  • 
pratique  les  projets  qu’il  avoit  formez  pour  établir  une  puilTance  abfo- 
tue.  D’un  autre  côté , fon  Favori  8c  les  Miniflres  ayant  intérêt  de  1"*®*** 
le  tenir  brouillé  avec  fon  Peuple  > auquel  ils  étoient  tous  très  odieux  î **** 

ne  pouvoient  mieux  y réulfir  > qu’en  le  tenant  dans  la  néceffité  indis- 
penfable  de  lever  de  Taigcnt  fur  fes  Sujets , fans  la  concurrence  du 


Parlement. 

L’effet  de  cette  Politique  parut  manifeftement , dans  le  tems  mê- 
me dont  je  parle.  Au-lieu  de  perfuader  au  Roi  de  Aire  la  Paix  avec 
l’Espagne , on  l’engagea  infenfiblement  à déclarer  la  Guerre  il  la 
France  , dans  un  tems  où  il  ne  favoit  de  quel  côté  fe  tourner  , pour 
continuer  celle  qu’il  avoit  commencée  contre  U Maifon  d’Autnehe. 
Afin  d’engager  la  France  ^ fournir  quelque  prétexte  pour  la  rupture 
qu’on  méditoit  en  Angleterre , le  Roi , fur  quelque  mécontentement 
qu’il  reçut  des  Chapelains  8c  des  Domeftiques  françois  de  la  Reine, 
les  conj^dia  tous  , après  leur  avoir  payé  leurs  gages.  Le  Roi  de  Fran- 
ce reffortit  vivement  cette  contravention  manÎKfle  au  Traité  de  Ma- 
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liage  ; mais  néanmoins  , il  ne  fit  aucune  démarche  qui  pût  faire  juger 
qu’il  eût  delTein  de  s’en  venger  par  la  voye  des  arraes.  Ainfi  le  mé- 
contentement reçu  des  Domeftiques  de  la  Reine  , qui  avoient  été  as- 
fez  bien  châtiez  , ne  pouvoit  fervir  de  prétexte  1 la  rupture  du  côté  de 
l’Angleterre  , puisque  c’étoit  au  contraire  la  France  qui  avoit  fujet 
de  fe  plaindre  de  la  contravention  au  Traité.  N'importe  , on  avoit  pféteite  de 
delTein  de  Aire  Ja  Guerre  è la  France»  fous  prétexte  de  foutenir  les  la  Guerre 
Huguenots,  qui  étoient  opprimez’,  8c  menacez  d’une  enriere  ruïne. 

Mais  quand  on  confidere  le  caraélere  du  Roi,  du  Favori  , Çc  des  Mi- 
niftres , on  ne  peut  gueres  fe  perfuader  que  le  défit  de  maintenir  la  Reli- 
gion Proieftante  , telle  qu’elle  étoit  établie  en  France  , fût  le  véritable 
motif  de  cette  Guerre.  Le  Roi  8c  toute  fa  Cour  haïflbient  mortelle- 
ment les  Presbytériens.  Le  Duc  de  Buckingham  n’avoit  proprement 
aucune  Religion.  Wefton  8c  Conway  étoient  Catholiques.  Laud  !c 
Neal  croyoient  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  faire  fon  falut  hors  de  TE- 
glifc  Anglicane.  Commeuc  pourroit-on  donc  fe  perfuader  que  tous 
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Charles  ces  gens-Q,  qui  étoient  les  plus  intimes  Confeillers  du  Roi , euffênt  uni 
!•  leurs  Confeils  pour  foutenir  en  France  une  Religion  pour  laquelle  il$ 

i£i7.  avoient  un  fouverain  mépris?  Il  eft  beaucoup  plus  vrai-femblable  , que 

les  Miniftres  du  Roi , voyant  peu  d’apparence  î retouvrér  le  Palatinar 
par  les  armes . Si  craignant  que  le  Roi  ne  fe  lalTàt  enfin  de  la  Guerre  in- 
fruâueufe  qu’il  avoit  entreprife  contre  l’Espagne  , l’engagèrent  î porter 
£e$  armes  en  France  > afin  de  le  tenir  toujours  daiu  la  néceflité  de  lever 
de  l’argent  par  des  moyens  extraordinaires , & de  perpétuer  par  là  Cm 
mésintelligence  avec  tes  Sujets  < de  laquelle  la  continuation  de  leur 
crédit  drpendoit  abfolument.  Mais  j’avoue  que  ce  n‘eft  qu'une  con* 
jefture.  On  aHcgue  une  autre  caufe  de  cette  Guerre  avec  la  France. 
C’eft  l’orgueil  du  Duc  de  Buckingham  , qui  ayant  été  envoyé  à Paris 
pour  conduire  la  Reine  en  Angleterre  , étoit  devenu  amoureux  d’Anne 
d’Autriche  Femme  de  Louis  XIII.>  & avoit  eu  la  hardielTe  de  lui  fairs 
connoitre  fa  paflion.  On  prétend  , que  la  Cour  de  France  le  fit  me- 
it  ü Guerre,  nacer  d’un  châtiment  digne  de  Ton  infolence  , Sc  qu’on  ne  voulut  plus 
peu  naitêra-  laigir  voir  la  Reine  r mais  qu’il  jura  qu’ü  la  verroir  malgré  qu'on- 
en  eût.  C’efl  à ce  ferment  qu’on  attribue  la  réfolution  qu’il  ht  prendre 
au  Roi  fon  Maitrede  faire  la  Guerre  à la  France»  dins  l’esperanco 
que  cette  Guerre  tonmeroit  alTei  heureufement  pour  lui  donner  lieu 
d’accomplir  fon  Serment.  J’avoue  que  je  trouve  bien  peu  de  vrai- 
fieinblaoce  dans  ce  prétendu  projet  , dont  néanmoms  Mylord  Chrendon 
o’a  pas  dédaigné  de  parler. 

La  Guerre  contre  la  France  étant  réfolue , le  Roi  en  déclara  les 
caufes  à fon  Confeil»  favoir; 

I.  U Mdifiit  J’AHSriche  avoit  oh  tUm  Ut  ConfiiU 

Am  Roi  de  Fràtae  , pour  l’empêcher  de  donner  paffhj^e  m Comte  de  Mans- 
feldt  qui  avoit  ordre  dt'fe  rendre  dont  U Paleuinat , qnoiqiee  Lents  fe  f£r 
enneigé  i joindre  ftt  forces  Jt  celles  et  elt^lettrre  ; (j‘  qtte  et  refnt  avoit  été 
canfe  eU  ta  perte  de  cette  Armée. 

OblôTatioii  j'ii  psrié  de  cei^  affaire  dans  le  Régné  de  Jaques  I. , 8c  fai  fait  voir 
fiircate  eau-  que  c’etoit  une  bévue  du  Confeil  d’Angletetre  , d’avoir  fait  le  même 
^ fonds  fur  des  paroles  générales,  que  fur  un  Traité.  D’ailleurs , le  Roi 

s’avifoit  bien  tard  de  vouloir  fê  venger  de  ce  prétendu  affront , qui  ne 
, l’avoit  pas  empêché  d'époufer  la  Soeur  du  Roi  de  France. 

II.  Qm  s.  M-  ajout  , par  fa  mtehatiou  , procuré  la, Paix  entre  U Roi 
eU  France  t*r  Jet  Sujets  Htegnenott  , & ajant  engagé  fa  paroU  poser  tettsc-ei 

m'ilt  en  oifirveroient  les  conditiosu  , U Roi  de  France  n' avoit  pas  laijfé  eie 
\utr  let&t  Filles  de  fureté , eSr  de  les  opprimer  ; quoique  de  User  cité  y 
Ut  n’euffint  pat  violé  la  Passe. 

11  eft  bien  vrai  qu’il  étoit  de  l’interet  de  l’Angleterre  , de  foutenir 
les  Huguenots  injuflement  opprimez.  Mais  par  quelle  Loi , un  Prin- 
ce qui  a procuré  une  Paix  entre  deux  ennemis , & qui  ne  s’eft  par 
rendu  garant  de  l’exécution  des  deux  côttz  , eft-il  en  droit  de  faire 
U Guerre  à une  des  Pattics  qui  l’a  violée  ? SL  le  R>oi  s’étoit  contenté 
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dédire,  que  l’intérêt  de  l'Angleterre  ne  fouffroit  pas  que  les  Hugue-  CHAitctt 
nots  fuflent  opprimez  ; cette  raifôn,  tirée  de  la  Politique,  auroit  pu  être  T. 
approuvée.  'Mais  il  y a une  grande  différence  entre  l’intérêt  qu’on  a de  i6iyi 
faire  une  chofe,  & le  droit  de  la  faire. 

III.  Qm  kt  FrAHfeit  l’étntm  ttnfÂre*,  tn  fkÎHt  PiÛK,  Je  cem-vinge  j.  Cau&. 
jÿ-  un  PuilfeMix  jlu^leù. 

Le  Roi  pafToit  ici  fous  dlence,  que  les  François  n’avoienr  agi  que  OblèmiinB-’ 
par  repréfailles,  & que  les  Anglois  avoient  été  aggrelfews,  comme  le 
Parlement  s’en  étoit  plaint  au  Roi-même.  Il  e(l  donc  manifêfler  que 
les  caufes  de  cette  Guerre  ne  pouvoient  être  plus  frivoles. 

Le  dcffein  du  Roi  étok  d’envoyer  une  Flotte  I La  Rochelle  , fous-  Deflcin  Je- 
prétexte  de  recourir  cette  Ville  qui  étoit  menacée  d'un  Siégé.  C’é-  1" 
toient  Monfîeur  de  Soubize  , & St.  Blancard  Gentilhomme  de  Lan- 
guedoc  , qui  avoient  ménagé  cette  affaire  à la  Cour  d’Angleterre  y URecUU, 
fans  la  participation  des  Rochellois.  Cela  donne  lieu  de  foupçonnerr 
que  leur  intention  étoit  de  mettre  cette  Ville  entre  les  mains  des  An- 
glois , fous-  prétexte  de  lui  donner  du  fecours.  Quoi  qu’il  en  Toit  y 
cette  affaire  étoit  tenue  fort  fccrete  , & depuis  la  mois  d’Avril , oit 
travailloit  avec  toute  la  diligence  pollible  à l’équipement  de  la  Flotte, 
fans  que  perfonne  pût  pénétrer  à quoi  elle  étoit  deflinée.  Lorsqu’elle  * 

fut  prête , le  Roi  fit  expédier  pour  le  Duc  de  Buckirreham , une 
Commillion  qui  marquoit  bien  qu’on  voulok  tenir  l’afhire  fccrete. 

Par  cette  Commifllon  , le  Duc  étoit  établi  Amiral  de  la  Flotte , te 
Général  des  Troupes  qui  y feroient  embarquées  , pour  recouvrer  le 
Palatinat>  félon  les  inflruâions  particulières  qu'il  recevroit  de  Sa  Ma- 
jeflé. 

Cette  Flotte  , confifiant  en  plus  de  cent  voiles,  & fur  laquelle  on  Ln  RocU: 
avoit  embarqué  fept-mille  Soldats,  partit  de  Portsmouth  le  7.  de  Juil-  l<»»  refait 
let,  & le  ao.  du  même  mois,  elle  parut  devant  La  Rochelle.-  A fon- 
approche  , les  Rochellois  fermèrent  les  portes  de  la  Ville,,  de  peut  de  voir.  ' ' 
quelque  furprifc , comme  n-’étant  point  informez  qu’une  Flotte  An- 
gloife  dût  venir  fi  proche  d’eux.  Peu  de  teiqs  après , ils  virent  arri- 
ver le  Duc  de  Soubize  & le  Chevalier  Becher  , qui  leur  dirent  de  b 
part  du  Duc  de  Buckingham , que  le  Rei  d’Angleterre,-  par  un  mou- 
vement de  compafSon,.  I caufe  des  torts  qu’ils  fbuffroient , leur  en- 
voyoit  du  fecours;  & que  s’ils  le  refufbient,  il  protefloit  de  tous  les 
dommages  qui  pourroient  leur  en  arriver.  Le  Maire  répondit  pour  les 
habirans , qu'ils  remercioient  très  humblement  S.  M.  des-  marques  ' 

qu’il  leur  donnoit  de  fa  bonté  & de  fâ  proteéHon  : mais  qu’étant  dans 
une  étroite  union  avec  tous  les  autres  Proteflans  du  Royaume , ils  ne 
pouvoient  recevoir  dans  leur  Ville  le  fecours  qui  leur  étok  offêrr, 
fans  la  participation  de  leurs  amis,  & fans  une  réfolutiem  préalable  de  Le  Dur  Aie 
tout  le  Corps  des  Huguenots.  Le  Duc  de  Buckingham  , comprenant 
wr  cette  réponfc  qu’il  ne  lui  fctoit  pas  facile  de  faire  entrer  fes  tii, 

Troupes  dans  La  Rochelle , fit  voile  vêts  rifle  de  Rhé  où  Toiras  Ru/iumb^ 

Vv  J com- 
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1)  aiTicge  k 
Yort  St.  Mar- 
tin qui  eft 
defoidu  par 
Tairai. 

Le  Fort  eft 
Iccouru. 


Z*a  Flotte 
An^loiiê  6s 
fcure* 


Requête  te 
Roi  do  Che- 
valier EUiot* 
eo  prilon 
pour  avoir 
rcfu(e  de  pri- 
Cer. 

lUtfhwprtb , 
VêUlf»g^X9^ 

Tnutile. 

Autre  det 
ta  très  Prifoi^ 
lûers  pour 
la  même 
cauiê»  aux 
Juge*,  pour 
être  élar^ 
i^s  cautiot. 
fMprmprth, 


commandoit.  Celui-ci  tâcha  d’abord  de  s’oppofer  â la  defeente  dà 
An!.|ois  : mais  comme  il  n’avoit  que  peu  de  monde»  il  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  dans  le  Port  St.  Martin  > qui  étoit  de  bonne  défenfe.  Si  le 
Duc  avoit  entendu  le  métier  de  b Guerre , il  auroit , fans  perdre  un 
moment,  marché  au  Fort,  & auroit  par  lâ  empêché  Toiras  d’y  faire 
entrer  des  provifions.  Mais  il  employa  tant  de  tems  â faire  la  des- 
cente , & il  s’amufa  tellement  avant  que  de  fe  mettre  en  marche,  que 
Toiras  eut  le.loifîr  de  munir  fa  Place.  Enfin  , il  marcha  vers  St. 
Martin  & en  fit  le  Siégé  dans  les  formes , mais  avec  peu  de  fuccès. 
II  avoit  â faire  â un  homme  qui  en  favoit  plus  que  lui  , & qui  trouva 
le  moyen  de  l’arrcter  à ce  Siégé  jusqu’au  mois  de  Novembre,  quoi- 
qu’il eût  d'abord  écrit  au  Rot  , qu’il  feroit  roaitre  de  la  Place  dans 
huit  jours.  Cependant,  le"  Roi  de  France,  qui  ne  s’étoit  pas  attendu 
à cette  invafion,  fit  promptement  marcher  des  Troupes  vers  la  Mer, 
& fe  rendit  lui-même  fur  les  côtes  pour  hâter  le  fecours  de  l’Ifle  de 
Rhé.  Quand  tout  fut  prêt,  le  Comte  de  Schomberg  patfa  dans  l’Hle 
avec  fi*  ou  fept-mille  hommes,  fans  aucune  oppofition  de  la  part  de  la 
Flotte  Angloife.  Enfuite,  il  marcha  vers  St.  Martin,  dont  le  Duc  de 
Bucicingham  leva  le  Siégé  avec  précipitation  , étant  toujours  vigou- 
reufement  pouffé  par  les  François  jusques  fur  le  bord  de  b Mer , en 
forte  que  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  qu’il  put  faire  rem- 
barquer les  Troupes  qui  lui  reftoient.  On  pràcnd  que  de  fept-mille 
hommes  qu’il  avoit  menez  d’Angleterre,  il  en  périt  près  de  cinq-mil- 
le dans  cette  inalheureufe  Expédition.  On  ne  biffa  pas  de  6ire  cou- 
rir le  bruit  en  Angleterre  , qu’il  n’avoit  pas  perdu  cinq-cens  hom- 
mes, & quelques-uns-même  ont  dit  qu’on  Tavoit  ainfl  fait  accroire  au 
Roi. 

Pendant  que  le  Duc  de  Buckingham  étoit  occupé  â fon  Expédi- 
tion, le  Chevalier  Elliot,  qui  étoit  prifounier  pour  avoir  rtfufe  de  prê- 
ter de  l’argent,  préfcnta  au  Roi  une  Requête  pour  obtenir  fon  élar- 
giffement,  non  pas  comme  une  grâce  qu’il  demandoit  â S.  M.  , mais 
comme  une  juflice.  Il  appuyoic  fa  demande  fur  divers  Statuts  qu’il 
citoit , & par  lesquels  y prnendoit  faire  voir,  que  le  Roi  ne  pouvoic 
pas  exiger  de  l’argent  des  Sujets  pr  voye  d’Empnmt,  & que  les  Su- 
jets n’ecoient  pas  tenus  de  lui  obcïr.  Dans  b dispofition  où  le  Roi 
fe  trouvoit  alc« , cette  Requête  ne  produifit  aucun  bon  effet  pour 
celui  qui  b préfentoit.  Au  mois  de  Novembre  fuivant,  quelques  au- 
tres de  ceux  qui  étoient  en  prifon  pour  la  meme  caufe  , préfenterent 
une  Requête  â b Cour  de  Juffice  , demandant  d'être  élargis  fous 
caution,  en  vertu  du  Privilège  ifwUé  /itieiit  ctrrjmj,  commun  â tous 
les  Sujets  Anglois.  Cette  caufe  fut  pbidée  avec  beaucoup  de  folem- 
iiité,  devant  tous  tes  Juges  du  Royaume.  Il  y avoit  deux  queffions 
à décider.  La  première,  fi  les  Prifonniers  avoient  été  emprifonnez 
par  un  ordre  exprès  du  Roi , vu  que  le  Geôlier  témoignoit  feulement 
qu’il  retenoit  ces  Prifemniers  par  un  Ordm  du  Roi , fignifié  par  les 
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Seigneurs  du  Conféil.  Or  les  Prifonniers  prétcndoient , que  félon  la  Charlb» 
Loi»  il  falloit  produire  contre  eux  un  Ordre  du  Roi,  non  (implement  !• 
de  les  retenir,  mais  de  les  mettre  en  prilbn;.  Sc  que  d'ailleurs,  la  fignifi-  1617* 

• cation  de  l'Ordre  par  les  Seigneurs  au  Confeil,  faifoit  voir  que  ce  n’é- 
toit  pas  un  Ordre  fpécial  de  S.  M.  La  fécondé  queftion  étoit , fi  le 
Roi  pou  voit  faire  mettre  en  prifon  un  de  fes  Sujets,  fans  en  déclarer  au- 
cune caulê,  & fi  en  ce  cas-li,  les  Prifonniers  ne  dévoient  pas  jouir  du 
Privilège //aifrfr  ctrpui,  c’eft-i-dire,  d’être  ébrgii  fous  caution.  Les 
Avocats  des  Prifonnien  faifoient  remarquer  les  terribles  conféquences  qui 
pouvoient  naitre  du  pouvoir  qu'on  vouloir  attribuer  au  Roi , puisqu’en 
ce  cas-lî  , b liberté  de  chaque  Sujet  étoit  entre  les  mains  du  Roi,  qui 
pouvoir  le  retenir  en  prilbn  autant  de  tems  qu'il  voukrit,  fans  que  les 
Loix  pulfent  procurer  aucun  remede  au  Prifonnier.  Mais  les  Juges  dé-  Le»  Pri(ÔB> 
ciderent  unanimement  contre  les  Prifonniers,  qui  furent  tous  renvoyez  “tr*  font 
dans  leurs  diverfes  prifon».  «SVot!” 

Le  mauvais  fuccès  de  l’Expédition  de  l’Hle  de  Khé  caufoit  une  in-  *^aime»  8e 
finité  de  plaintes  & de  murmures  contre  le  Duc  de  Buckingham  , qui  murmure» 
avoir  un  grand  nombre  d’ennemis.  On  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  cette  malheureufe  entreprife  , & entre  autres  , le  Major  ^ con« 
Général  Burrvws,  l’un  des  meilleurs  Officiers  qu’il  y eût  en  Angle-  trcleDucdo 
terre  ; & on  attribuoit  ces  malheurs  à l’incapacité  du  Duc  de  Bue-  Buckinghanii 
kingham  qui  n’avoit  jamais  été  à b Guerre , & ne  connoilToit  rien  du 
fervice  fur  Mer , quoique  le  Roi  l’eût  fait  Amiral  & Général.  A 
ces  plaintes , on  en  ajoutoit  encore  d'autres  fur  d’autres  fujets.  Les 
Matelots  fe  plaignoicnt  qu’ils  n’avoient  tien  reçu  depuis  trois  ans , & 
défertoient  en  grand  nombre , pour  n’être  pas  obligez  de  fervir  plus- 
longtems  fans  paye.  Les  Marchands  faifoient  des  pbintes  amenés  fur 
ce  que  b Mer  étoit  fi  mal  gardée,  que  depuis  trois  ans,  ils  avoienr 
perdu  un  très  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  & que  les  Pécheurs  mê- 
mes étoient  enlevez  tout  proche  des  côtes.  Enfin,  perfonne  ne  fe  ha- 
ztrdoit  plus  è faire  bâtir  de  nouveaux  Navires,  parce  qu’aufil-tôt  qu’ils 
àoient  prêts  , le  Roi  les  prenoic  à fon  fervice,  contre  b volonté  des 
Proprietaires. 

Le  Roi  ne  faifoit  pas  beaucoup  d'attention  Ü toutes  ces  plaintes,  qui  Les  Ro* 
peut-être  ne  parvenoient  pas  jusqu’i  lui  : mais  il  en  fit  beaucoup  à b cheUo'* 
Requête  que  les  Rochellois,  fur  le  point  d'être  afiiegez,  lui  envoyèrent 
par  des  Doutez  exprès,  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  s’ étoit  en-  Roi. 
gagé  è faire  h Guerre  ^ b France,  fur  b bonne  opinion  qu'il  avoir 
conçue  de  fa  Flotte , & de  l'habileté  de  fon  Favori  ; Sc  quoique  l’ex- 
périence lui  fît  voir  que  cette  opinion  étoit  mal  fondée  , il  n'en  , vou- 
Itiit  pas  avoir  le  détnencr.  Cependant,  il  fe  trou  voit  fans  argent,  & 
k réfiflance  qu’il  rencontrait  par  rapport  aux  Emprunts  qu’il  avoir 
•rdonnez , lui  faifoit  alTez  comprendre,  combien  il  auroit  de  peine  à 
tn  recouvrer  par  de  femblahles  moyens.  Ccb  fut  aufe  qu’il  voulut 
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Charies  ïvoir  l'avis  du  Chevalier  Robert  Cotton , fur  la  fîtuation  préfente  dè 
(es  afTaires.  Cotton  lui  confeilla  de  convoquer  un  Parlement  < fur  ce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleur  moyen  pour  le  tirer  de  l’embiras  oil 
il  fe  trouvoit.  Mais  comme  ce  Chevalier  pr^voyoit  que  la  Chambre 
des  Communes  ne  laiïïeroit  pas  le  Duc  de  Buckingham  en  repos , il 
confeilla  en  même  tems  au  Roi,  de  faire  en  forte  que  le  Duc  fût  le 
premier  qui, -en  plein  Confeil , propofât  la  Convocation  d'un  Parlement. 

fuivi,  & le  Duc  ayant  joué  fon  rôlle,  le  Parlement  fut 
tnenteft  côo-  <^onvoqué  par  l’avis  Unanime  du  Confeil,  pour  le  ay.  de  Mars  idi8. 
»oqué.  N.  S.  Immédiatement  après,  le  Roi  fit  relicher  ceux  qui  avoient  été 
LesPrifbo-  relouez  ou  emprifonnez  pour  avoir  refufé  de  lut  prêter  de  l’argent,  & 
Uchét&'ê™'  **  chagrin  «de  voir  que  presque  tous,  au  nombre  de  zy,  furent 
rIaChàm-  *u  prochain  Parlement.  Il  fit  audi  adrelTer  des  fom- 

■cBare.  mations  pour  aflifler  au  Parlement,  i l’Archevêque  de  Cantorberi  qui 
étoit  relégué  dans  une  de  fes  maifons,  ï l’Evêque  de  Lincoln  ptifbnnier 
à la  Tour,  & au  Comte  de  Briûol.  En  même  tems,  le  Confeil  or> 
donna  au  Maire  de  Londres , d’ufer  de  beaucoup  de  modération  dans 
l’exaâion  des  Emprunts.  Ceb  fait  voir  qu'il  y avoit  encore  des  gens 
qui  réfifloient,  8c  qu’on  ufoit  jusqu’alors  de  quelque  violence  pour  les 
contraindre. 

Le  Parlement  i’étant  afTemblé  le  de  Mars,  le  Roi  parb  aux  deux 
Chambres  en  ces  termes: 


On  cüflfc 
d'exiger  tes 
ptèu. 


Discours  du 
Roi  aux  deux 
Chambres. 
Rmjlmêrth, 


Mylor.ds  et  Messieurs» 

Ctfl  ici  un  Itmi  deflint  4 FuElion  : c'efi  peurtfUN , Je  Jowttr  M 
Inm  exemple,  je  n'en  empieyerui  pus  beunceup  en  punies,  ye  m’ustens  que 
tout  de  mime  vos  rèJiUnious  ferom  promptes , ^ que  vous  ne  perdree,  point 
de  tems  inutilement , on  pont  mieux  dire,  dunpereufemetit i eut  dûtes  lu  coum 
jonilure  où  nous  fommes , de  longsses  coufultusious  peuvent  être  uutunt  dom~ 
mufeukles  que  de  musevuifis. 

ÿe  m’uÿnre  que  vous  ustendex,  de  moi , que  je  vous  informe  Je  U Cuu- 
fi  qui  rri"u  fait  t^emiler  et  Purlement  , (fi-  des  wutieres  fSor  iesqstelies 
vous  devex,  délibérer,  yt  cnis  uéunmoius , qu’il  u’j  u pus  un  de  vous  qni 
su  fâche  , qtu  le  dunger  commun  en  efl  U vérituble  cunft,  (fi-  qn'nn  fi~ 
conrs  d'urgent  en  efi  U principult  fin.  De  forte  que  je  n'ui  befoin  me  de 
vont  indiquer  ce  que  vous  uvee,  ù fusre.  ye  ne  m’rfforccrui  point  de  -vont 
ptrfituder  pur  beuuconp  de  ruifèns  ; cur  s'il  ne  fnffit  pus  de  vous  repré- 
ftnter , qne  c'efi  pour  fitivre  votre  propre  confiU  , pour  muintenir  U Re- 
ligion, les  Loix,  (fi-  les  Lêbertex.  de  cet  Etat , (fi-  pour  dépendre  nos  amis 
(fi-  j4lliex.i  toute  C éloquence  des  hommes,  (ÿ*  des  Ànges  meme  , firoit  peu 
capable  de  produire  cet  effet,  yt  me  contenterai  de  vous  faire  fouvenir , 
que  mon  devoir,  (ÿ-  celui  de  chuestu  de  -vous,  efi  de  chercher  les  moyens  de 
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cotifervtr  l'EgliJi  dr  tEtat.  Ctrtaintmmt  , il  h'j  « jumnis  eu  aucun  Chariss 
tems  I ou  il  ait  été' plus  nécejfaire  de  t'acquitter  de  ce  devoir.  I. 

jtinli aqaut  jugé  qu’un  Parlement  étoit  l’ancien  mojen  <#•  le  plut  I5lî. 
prompt  , dans  tm  temt  de  danger  commun , pour  avoir  des  ficours  capa- 
bles de  nous  ajpirer  nous-mêmes , dr  de  fauver  nos  elllien,  de  la  ruine  dont 
ils  fine  menaces.  , je  vous  ai  fait  ajfemhler.  Il  faut  donc  que  chacun 
agijjè  filon  fa  confiknce.  Qm  s’il  arrivait , ce  que  Dieu  veuille  empêcher , 
que  vous  négtigeajjies,  de  faire  votre  devoir  , de  contribuer  ce  qui 
ejl  prifintement  nécejfaire  pour  le  foutien  de  l Etat , il  faudrait  bien, 
pour  la  décharge  de  ma  confiience , que  fufajji  eUs  mojens  que  Dieu  m’a 
mis  en  main,  pour  fauver  ce  que  la  folie  de  certaines  gens  voudrait  mettre 
en  danger,  • 

AV  prenes.  pat  ceci  comme  une  menace  , car  je  dédaigne  de  menacer 
ceux  qui  ne  font  pas  mes  égaux  ; mais  comme  un  avertifièmcnt  de  celui 
qui  , par  inclination  dr  par  devoir,  doit  prendre  fiin  de  vous  conferver , 
dr  de  vous  faire  vivre  dans  la  prospérité.  Quoique  je  parte  ainfi,  j’es- 
pere  que  vous  vous  coneùeires,  d'une  telle  maniéré , que  non  feulement  vous 
m’engagerez,  à affrouver  vos  premiers  confiils , mais  que  vous  vous  fe- 
rez, même  envers  moi  des  obligations , qui  me  porteront  par  reconnoijjau- 
ee  à me  trouver  fouvent  avec  vous.  Sapez  ajfurez  , que  je  n’ai  pas 
de  plus  grande  fatisfallion  que  de  maintenir  une  bonne  intelligence  entre 
nous. 

y ajouterai  encore  une  autre  chofi , laijfant  au  Carde  du  Grand  Sceau 
le  foin  eie  faire  une  courte  paraphrafi  fur  ce  Texte,  C’efi  qu’il  faut  fi  fiu- 
venir  des  chofi  s pajfées  i en  vue  de  les  oublier.  Vous  vous  imaginerez , 
fans  doute , que  je  fuis  venu  ici  avec  quelque  incertitude  fi  j'obtiendrai  ce 
que  je  defire,  a confie  des  brouilleries  arrivées  dans  le  dernier  Parlement, 

Mais  je  vous  ajfure  que  f oublierai  très  atfémeni  (ÿ-  pardonnerai  le  pajfé , 
pourvu  que  vous  évitiez  préfintement  de  vous  engager  dans  les  routes  qui 
vous  ont  conduits  dans  les  désordres  précèdent , (jr  que  vous  fuiviez  le  con- 
fiil  qui  vous  a été  donné,  de  maintenir  l’unité  de  l'esprit , dans  les  liens  de 
la  Paix. 

Après  que  le  Roi  eut  cefTc  de  parler,  le  Garde  du  Grand  Sceau  prît 
la  parole,  & fit  le  Discours  fuivant  aux  deux  Chambres. 

Mylords,  et  Messieurs  des 
Commun  es, 

„ Vous  êtes  ici  aOemblez  pour  confulter  fur  la  grande  & prelTante  af-  Discours  du 
» faire  du  Royaume, & pour  en  venir  i une  conclufion.  C’efi  certaine- 
91  menr  une  aftaire  importante , pui^qu  il  jic  s atjtt  pas  de  moins  que  de  $ccau« 

„ l'honneur, de  la  fureté  & de  la  protcélion  de  la  Religion,  du  Roi,  & 

,,  du  Royaume.  EUcellpreflanCe.  Ce  n’ell  pas  un  plaifîr  de  dire  combien 
Tom.  VII.  Xx  „ elle 
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Charles  ,,  elle  l’eftj  & de  le  dire  avec  toutes  les  circonftances , ce  feroit  un  trop 
!•  „ long  ouvrage.  C’efl  pourquoi  je  n’en  toucherai  que  quelques-unes 

Stfii.  ,,  en  peu  de  paroles. 

„ Le  Pape  & la  Maifon  d’Autriche  aspirent  depuis  longrems  h la  Mo- 
,,  narchie  Univcrfelle.  l’un  à la  fpirituelle,  & l’autre  à la  temporelle.  Pont 
,,  venir  h leurs  fins,  h Maifon  d’Autriche,  outre  fes  vafles  & riches 
Païs  des  Indes  Si  de  l’Afrique,  s’eft  mife  en  polTeffion  de  l’Espagne, 
„ de  l’Italie,  8c  du  grand  Pais  d’Allemagne.  Quoique  la  France  nefoil 
pas  encore  aiïujettie.elle  eft  pourtant  environnife  de  tous  cotez  A'  gou- 
„ verr.ée  par  la  Faction  du  Pape.  Ces  deux  PuilTances , le  Pape  8e  la  Mai- 
„ fon  d’Autriche,  ont  tant  de  part  dans  le  Gouvernement  de  ceRoyau- 
„ me, que,  fous  prétexte  de  Religion  & de  zèle  pour  la  dellruétion  des 
„ Proteftans,  ils  ont  mis  le  Roi  de  France  dans  leur  parti.  Quoique,  par  la 
• „ médiation  de  notre  Souvenin , il  fe  fût  conclu  un  Traité  dont  il  étoit 

■„  garant,  8c  que  les  Huguenots  demeuralfent  en  repos,  A'  malgré  l’Allian- 
,,  ce  qu’il  y avoit  entre  les  deux  Coiïronnes, la  Paix  a été  violée,  & ceux 
„ de  la  Religion  ont  été  réduits  ^ une  relie  extrémité,  qu’ils  ferônt  in- 
„ failliblement  ruinez,  s’ils  ne  font  pas  fccourus  \ tems.  Ainfi,leRoi  de 
„ France  a été  non  feulement  détourné  d’embralTer  8c  de  fctourirla  caù- 
„ fe  commune,  mais  il  s’efl  même  laHTé  porter  à faire  des  aftes  d’hoftilité 
•„  contre  notre  Roi , & contre  d’autres  Etats;  ce  qui  peut  faciliter  à la 
„ Maifon  d’Autriche  la  ruine  de  la  France  & des  autres  F.tats  voifins. 

,,  D’autrej  Potentats,  ejui  avoient  ci-devant  fervi  d’obflacle  aux  pto- 
„ grès  delà  Maifon  d’Autriche,  font  préfentement  hors  d’état  de  s’y 
oppofer  plus  longtems,  ou  font  occupez  l d’autres  ehofes.  Le  Turca 
„ conclu  la  Paix  avec  l’Empereur,  & ne  penfe  plus  qu’à  faire  la  Guette 
en  A fie.  Le  Roi  de  Suède  eft  embaralTé  dins  une  Guerre  contre  ta 
„ Pologne,  par  les  intrigues  des  Espagnols,  afin  de  l’éiïipècher  'de  nous 
„ fecourir.  Le  Roi  de  Eàancmarc  eft  chaffé  de  fes  Erats,  fifuéz  des  deuX 
■„  côtez  du  Sond.  Ainfi , la  Maifon  d’Autriche  fe  rrrauvéen  étar  de  do- 
„ miner  fur  toutes  les  Côtes,  depuis  E)amzickjusqu’à‘Embdfn,& fur  tou- 
„ tes  les  Rivières  qui  fe  jettent  dans  cette  Mer,  dont  les  Côtes  fontd'urie 
„ vafte  étendue.  Outre  le  pouvoir  qu’elle  a fur  la  terre,  elle  commence  à 
„ nous  morguer  fur  mer,Â  à mettre  ce  Royaume  en  dangerd'fctre  ruiné. 

„ Dans  h Mer  Baltique,  les, ennemis  préparent  tous  les  Valfftaux  qu’ils 
„ peuvent  bâtir  ou  fretter,&  ils  ontenvoyéleurs  AmbaffideursàLubeck, 
• y,  pour  tâcher  d’attirer  les  Villes  Hanféatiques  à leur  parti.  Ainli  en  ôtant 

„ & à nous  8c  à nos  voifins  le  Commerce  de  rEft,d’oîi  nous  tirons  une 
„ grande  partie  des  chofes  néceftaires  pour  nos  Navires,  ils  esperent  de  fe 
„ rendre  maicres  de  la  Mer  fans  coup  férir.  Du  côté  de  l’Occident,  ils  in- 
„ feftent  tellement  nos  Côtes  par  le  moyen  des  Vaifteaux  deDunkerque, 
„ que  les  nôtres  ne  peuvent  paffer  d’un  Port  à l’autre  avec  fureté.  Par  là, 
,,  la  Pêche,  qui  eft  d’une  fi  grande  conféquencc  pour  nous  8c  pour  les  Hol- 
„ lândoisjcourt  risque  d’être  ruïnée.  Déplus, la  FlottéEspannole.oui'fut 
^'  envoyée  il  n’y  a pasbngtems  aufecours  des  François  à l lfledeRhé.fé 
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>»  prépare  de  nouveau,  i Andero,  A on  y ajoute,  pour  la  renforcer,  Cha»lb» 
,,  tous  les  VailTeaux  qui  ont  été  bâtis  fur  l«  Côtes  de  Bifcaye.  Enfin , 

,,  on  e'quipc  à Lisbonne  une  grande  Arracc  navale, pour  laquelle  on  em> 

„ ployé  tous  les  Vaifleaux  qui  (ê  rendent  en  ce  Païs-là  pour  le  Com- 
,,  merce.  Il  n’y  a point  à douter  que  le  but  de  tous  ces  grands  prépa- 
„ ratifs  ne  foit  d’attaquer  ou  l’Angleterre  ou  l’Irlande,  félon  que  nos 
„ ennemis  le  trouveront  plus  avantageux  ou  plus  commode.  Nos  amis 
,,  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas,  outre  la  crainte  qu’ils  ont  devoir 
„ tomber  fur  eux  toutes  les  forces  de  l’Empereur  .font  dillraits  par  leurs 
„ voyages  aux  Indes  Orientales,  qui  les  afFoiblilTcnt  chez  eux,  & leur 
M font  porter  leur  argent  & leurs  hommes  dans  un  autre  Monde- 

„ Ainfi , nous  fommes  fur  le  point  d’être  engloutis  de  tous  cotez. 

„ Nous  avons  la  Guerre  avec  l’Empereur , avec  l’Espagne,  avec  b France. 

,,  L’Allemagne  eft  envahie :1e  Danemarc  eft  en  très  mauvais  état  :1e Roi 
„ de  Suède  eft  occupé  ailleurs  : les  Provinces  Unies  font  hors  d’état  dé 
„ nous  fecourir.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  inspirer  une  crainte  Indi- 
„ gne  du  courage  des  Angtois;  mais  pour  vous  exciter  è pourvoir  à tous 
„ ces  inconvéniens, d’une  manière  digne  d’un  Parlement.  C’eft  pour  cela 
„ que  le  Roi  nous  a a(femblez,afin  qu’en  prenant  de  juftes  mefures  con- 
„ tre  ces  dangers  éminens.nous  puiilions  nous  fortifier  au-dedans,  encou- 
„ rager  nos  amis  & nos  Alliez  au-dehors,  & dilfiper  toutes  nos  craintes. 

,,  Mais,  parce  que  l’argent  eft  le  nerf  de  la  Guerre,  8t  que  fi  un  nerf 
,,  fe  trouve  trop  court,  la  partie  où  il  eft  demeure  inutile,  il  eft  néces- 
„ faire  de  faire  de  bonne  heure  un  amas  d’argent,  fans  quoi  tous  les 
,,  Confeils  deviendront  infruétueux.  Je  pnurrois  vous  alléguer  beaucoup 
,,  de  raifons,  mais  je  me  contenterai  <f  en  coucher  quelques-unes  qui  doi- 
„ vent  vous  obliger  à fatisfaire  S.  M. 

„ Premièrement,  pour  J’amour  du  Roi  qui  demande.  C’eft  un  grand 
„ devoir  que  celui  qui  nous  attache  ît  lui,  c’eft  la  Loi  de  Dieu,  la  Loi 
„ de  la  Nature,  notre  Serment  d’ Allégeance,  fon  propre  mérite , la  mé- 
,,  moire  de  fon  bien-heureux  Pere.  Je  ne  fais  que  couener  foiblement  ces 
,,  chofes.  Mais  il  me  fcmble  que  nous  ne  pouvons  qu’acquiefeer  è une 
,,  confideiation  touchée  par  S.  M.,  je  veux  dire , que  c’eft  ici  un  paéle, 

,,  & une  convention  Parlementaire.  C’eft  ici  que  la  Guerre  fut  réfolué; 

,,  c’eft  ici  que  l’aftiftance  fut  promife  : c’eft  ici  que  fe  fit  une  protefta- 
„ tion  folemntlle  de  fecourir  S.M.  Je  ne  fais  qu’infinuer  ces  chofes, 

,,  parce  que  je  fuisperftiadé  que  vous  y penferezmùremenr.d’autant  plus 
„ que  le  Roi  vousenadonné  an  grand  exemple.  Il  n’a  ép.irgné  ni  fonar- 
,,  gemerie,  ni  fes  joyaux,  pour  fournir  aux  fiais  de  la  Guerre.  Ce  que 
„ le  Peuple  a promis,  le  Roi  l’a  exéctiréde  fon  côté,  volontairement. 

„ Secondement , pour  l’amour  de  b Caufe  même.  Comme  Chrétiens , 

„ nous  devons  .avoir  compalTion  des  malheurs  de  nos  amis,  &•  avoir  la  cha- 
„ rité  de  les  aftifter.  Il  eft  de  notre  honneur,  de  ne  pas  abandonner  ceux  qui 
„ fefont  expofez  au  cbnger  pour  nous.  .Si  ces  confidcraiions  ne  fuffifent 
„ pas,  vous  trouve^z  que  nos  intérêts  font  tellement  mêlez  avec  les  leurs, 

Xx  Z „ que 
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,,  que  c’ell  plutôt  notre  Caufe  que  celle  de  nos  Alliez.  Si  la  Religion  cft 
«I  en  danger,  nous  vivone  dans  la  plus  florilfante  & la  plus  orthodoxe  de 
„ toutes  les  Eglifes.  S'il  s'agit  de  l'honneur,  les  Hiftoires  font  foi , que 
„ nous  en  avons  reçu  de  nos  Ancêtres,  autant  qu'aucune  autre  Nation 
„ qui  foit  au  monde.  Si  le  Commerce  court  risque  de  fe  perdre,  nous  fom- 
„ mes  des  Infulaircs:  le  Commerce  c'efl  notre  vie.  Il  y va  de  tout  pour 
„ nous,  non  feulement  de  notre  fureté,  mais  de  notre  exiflence  meme. 

„ Troifiemement , pour  la  maniéré  dont  S.  M.  demande.  C'eft  par  le 
,,  moyen  du  Parlement,  moyen  qui  a toujours  été  le  plus  agréable  aux 
„ Sujets  Anglois , & non  fans  railon.  Les  fecours  accordez  par  le  Parle- 
,,  ment  prodtiilênt  pour  l'ordinaire  d'heureux  effets  pour  le  Peuple,  puis- 
„ qu'ils  font  accompagnez  de  Loix  fâlutaircs,  de  gracieux  pardons,  & 
„ d'autres  chofes  de  cette  nature.  Outre  cela , les  bons  & juAes  Rois,  re- 
„ cevant  des  témoignages  de  l'affcftion  de  leur  Peuple,  & de  fa  prompti- 
„ tude  ^ les  fecounr,en  font  portez  It  relâcher  quelque  chofe  de  l'uiage 
„ de  leurs  Prérogatives,  & â modérer  la  rigueur  des  Loix  en  fa  faveur. 
,,  C'eA  là  le  moyen  que  le  Roi  a choifî,  comme  il  vous  l'a  dit  lui-même, 
„ non  pas  comme  le  feul , mais  comme  le  plus  propre  : non  qu'il  foie 

„ deftitué  d'autres  moyens,  mais  parce  que  celui-ci  eft  le  plus  conforme 
„ à fon  naturel , à fi  bonté,au  defir  qu'il  a de  procurer  le  bien  de  fon  Peu- 
„ pie.  Si  celui-ci  eft  négligé,  la  néceflitc  & l'épée  de  l'Ennemi  le  met- 
„ tront  dans  l'obligation  d'en  employer  d'autres.  Souvenez-vous  de  l'a- 
„ vertiflement  que  S.  M.  vous  a donné:  oui,  dis-je,  fouvenez  vous  en. 

„ Permettez-moi  d'obferver  ici  , combien  la  bonté  de  Dieu  s’eft  dé- 
,,  datée  en  faveur  de  ce  Païs  par-deffus  tous  les  autres.  Le  fléau  de  la 
,,  Guerre  a,  pour  ainfi  dire,  inondé  toutes  les  autres  Eglifes,  & tous 
,,  les  autres  Païsî  mais  jusqu'ici  Dieu  nous  en  a délivrez,  & il  continue 
„ à nous  avertir  des  dangers  qui  s'approchent  de  nous , afin  que  nous 
„ évitions  d'en  être  furpris.  S.  M-  en  ayant  une  parfaite  connoiffance , 
„ affemble  fon  Parlement,  qui  eft  une  vive  repréfentation  de  la  fagcife, 
„ de  l’abondance , du  pouvoir  de  tout  le  Royaume,  afin  que  tout  fc 
n joigne  enfemble  , pour  repoulfer  des  invafions  fcmblab'es  à celles  qui 
,,  ont  accablé  nos  amis,  & dont  nous-mêmes  fommes  menacez. 

„ Il  cft  donc  de  notre  devoir  d’appliquer  toutes  no«  penféesàdesCon- 
» feils  dignes  de  la  fageffe  de  cette  Alfemblée  ; d'éviter  tous  mécontente- 
„ mens,  toutes divifions,  qui  pourroient  nous  arrêter;  de  ne  penfer  qu'à 
„ cet  u/ium  Htccjftrmm,  la  Caufe  commune  de  ne  nous  propofer  pour 
„ but  de  toutes  nos  confultations,que  lé*bien  du  Roi  8f  du  Royaume, 
„ lesquels  Dieu  a joints  enfemble  par  un  nceiid  indinoluble,que  iierfonne 
„ ne  doit  tenter  de  délier.  Travaillons  enfemble  Sr  d’un  commun  accoaf, 
„ à prendre  pour  modèles  dans  ce  Parlement,  les  meilleurs  ParUmens  qui 
„ fe  foient  jamais  tenus, afin  que  celui-ci  à fon  tour,  ferve  de  modèle  à 
,,  ceux  qui  font  à venir,  8c  leur  communique  une  espece  de  ficultémul- 
„ tipliantc,  par  laquelle  ils  deviennent  plus  fréquens,A'  que  S.  M.  prenne 
„ plaifir  à s’alfeoir  fur  fon  T rône , pour  répandre  de  là  fes  grâces  & fes  fa- 
» veurs  fur  fon  Peuple.  ,,  S.  M. 
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» S.  M.  vous  a donn<  lieu  devons  convaincre  votis-mcmes  des  clio-  C rARiti 

les  qu'il  vous  a dites,  & neanmoins  , il  m’a  commandé  expreffement 
,,  de  vous  les  repéter.  Si  ce  Parlement,  par  une  conduire  foumife  & ; 

,,  respeftueufe,  lui  en  donne  lieu,  il  veut  bien  non  feulement  accepter, 

,,  mais  accorder  meme  de  Ton  côté  , un  entier  oubli  de  toutes  les  ai* 

"j>  greurs  qui  ont  troublé  les  prccedens  Parlemens. 

,,  Je  n'ai  plus  qu’une  choie  à dire  : c'eft  que  , comme  vos  délibera- 
„ tions  doivent  être  férieufes , elles  doivent  auHi  être  promptes.  L’en- 
„ nemi  nous  a devancez } il  vole  fur  les  ailes  d'un  heureux  fucccs.  Nous 
,,  pouvons  jouer  avec  le  Tablier  que  nous  avons  entre  nos  mains;  mais  le 
„ tems  ne  s’arrêtera  pas  pour  l’amour  de  nous.  L’occafîon  perdue  ne 
,,  peut  pas  fc  recouvrer.  Prenez  donc  une  prompte  refoliition  touchant 
,,  les  fecours  que  vous  devez  donner  au  Roi  , afin  qu'il  foit  accorde  à 
„ tems,  & qu'il  foit  fuffifant  pour  les  befoins  préfens.  Vos  Confcil', 

„ vos  feçours , tout  fera  perdu  , fi  ce  fecours  cil  trop  petit  ou  trop 
,,  tardif.  Les  affaires  de  S.  M.  ne  lui  permettent  pas  de  l’attendre  trop 
» longtems. 

Ces  deux  Discôurs  n’ont  p.as  befoin  de  Commentaire  , puisqu’ils  ex-  luicmioa 
pliquent  alTez  clairement  , & les  principes  du  Roi  par  rapport  à l’ulairc  «lu  Roi  dans 
des  Parlemens,  & quelle  étoit  fon  intention  en  cas  qu’il  ne  reçût  pas  de 
celui-ci  la  farisfaélion qu’il  en  attendoir.  Il  femble  qu’en  cela,  le  Roi  ne  fctvai.ons  fur 
fe  fervoit  pas  d’un  bon  moyen  pour  acquérir  la  bienveillance  des  Com-  ce  lûjct. 
oiunes.  Mais  il  faut  remarquer , que  rien  n’étoit  plus  oppofé  à fon 
caraélere,  que  de  s'abaiffer  à faire  la  cour  au  Parlement.  Il  croyoir  faire 
un  merveilleux  effort  de  condefcendance , que  de  témoigner, ’qu’encore 
qu’il  ne  manquât  pas  de  moyens  pour  avoir  de  l’argent  , il  avoir  bien 
voulu  fe  confoimer  i l'ancienne  maniéré  d’en  demander  au  Parlement. 

M.iis  de  peur  que  les  Communes  ne  cruffent  qu’il  y trouvoit  hii-mtme 
une  espece  de  néceffiré  , il  prenoir  foin  de  leur  faire  entendre  , qu’en 
cas  qu’on  ne  lui  accordât  pas  l’argent  qu’il  demandoit  , il  fauroit  bien 
trouver  le  moyen  d’en  recouvrer  d’une  autre  maniéré.  C’eft-là  l’unique 
but  de  ces  deux  Discours. 

Qiiant  ^ux  raifons  dont  le  Carde  du  Grand  Sceau  fe  fervoit  pour 
exciter  les  Communes  â donner  liberalemtnr  de  l’argent  au  Roi , 
elles  étoient  trop  éxagerées  , pour  qu'elles  puffent  produire  un 
grand  effer.  Les  prétendus  préparatifs  des  Espagnols  pour  attaquer 
l’Angleterre  , n’.étoicnt  qu’une  pure  chimere  qui  n’étoit  appuyée  fur 
aucun  fondement.  En  effet , durant  toute  cette  Guerre  , les  Espa- 
gnols ne  firent  aucune  tentative  pour  attaquer  la  Grande  Bretagne  ou 
l’Irlande.  Il  ne  tenoit  même  qu’au  Roi  de  faire  la  Paix  avec  l'Espa- 
gne , qui  ne  lui  d.mandciit  rien  ; & néanmoins  , il  vouloir  perfuader 
que  l’Angleterre  fe  trouvoit  dans  un  preffant  danger.  Quant  â la  rai- 
fon  fi  fouvent  rebattue  , que  c’étoir  le  Parlement  qui  avoir  confcillé  la 
Cuerre , elle  étoit  fi  fort  ufee  , qu’elle  ne  pouvoir  plus  faire  aucune 
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impreflion.  Il  n’y  avoit  aloR  perfonne  en  Angleterre  j qui  ne  fût  par- 
faitement informé  que  le  Roi  8c  le  Duc  de  Buckingham  étoient  les 
véritables  Auteurs  de  la  Guerre  contre  l’Espagne  , 8c  que  c'étoit  par 
pur  artifice,  qu'ils  avoient  furpris  du  Parlement  ce  Confeil  fur  lequel  le 
Roi  infiftoit  toujours. 

Dès  le  commencement  de  ce  Parlement , on  publia  un  certain  Ecrit’ 
intitulé  , Discours  hors  des  portes.  C’étoit  un  Discours  adredé  è la 
Chambre  des  Communes  par  un  Inconnu , qui  foppofoit  qu’il  avoir 
été  Membre  de  la  Chambre  dans  les  précedens  Parlemens , & qui  ne 
rétoit  plus  dans  celui-ci.  Le  but  de  l’Auteur  étoit  de  donner  des  avis 
i cette  Chambre  fur  la  maniéré  dont  elle  devoit  fe  conduire  , & pour 
lui  faire  connoitre  les  divers  Griefs  dont  le  Peuple  fê  plaignoit.  Cet 
Ecrit  fit  en  ce  tems-là  beaucoup  de  bruit  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  nécelTaire  d'en  parler  en  detail , puisque  ce  n’^oient  que  les  fenti- 
mens  d’un  Particulier. 

Après  que  les  deux  Chambres  eurent  préfenté  une  Requête  au  Roi 
pour  le  prier  d’ordonner  un  jour  de  Jeûne  , les  Communes  commen- 
cèrent i examiner  les  Griefs  de  la  Nation  , & parurent  réfolues  de 
n’accorder  rien  au  Roi  , qu’après  avoir  reçu  fatisfâétion  fur  ces  Griefs. 
Les  premiers  qu’on  examina  furent  , le  Logement  des  Soldats  par  bil- 
lets , les  Prêts  forcez  , l’emprifonnement  de  ceux  qui  avoient  refufé 
de  prêter , le  refus  du  Privilège  A'H*be,ts  corpus  : & il  fe  fit  divers 
Discours  fur  ce  fiijet.  Le  Chevalier  Frmfois  Seymour  dit  ceci  , entre 
autres  chofes  : Comment  pouvons-nous  penfèr  à donner  des  Suhfides  , jus- 
qu’à ce  ^ue  nous  fâchions  fi  nous  avons  tyueltjtee  chofi  tytee  nous  puisons 
donner  ? Car  fi  le  Roi  prend  ce  qu'il  veut , yfi  là  ou  il  veut  , je  voudrois 

bienfivoir  ce  que  nous  fouvons  donner N'avons  nous  pas  entendu 

prêcher  dans  nos  Egtifès  , que  tout  ce  que  nous  avons  appartient  au  Roi, 
Jure  divino.'  Le  Chevalier  Thomas  Wentworth , qui  fut  fi  connu 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Comte  de  Strafford  , fe  difiingua  en 
cette  occafion  par  un  Discours  qu’il  fit  contre  le  Gouvernement.  Il 
dit  véritablement , qu’on  ne  devoit  pas  attribuer  ces  chofes  au  Roi , 
mais  aux  Projetteurs , c’efi-l-dire  , aux  Miniftres  ou  autres  qui  avoient 
formé  le  projet  d’accroitre  le  Pouvoir  Royal  , desquels  il  parla  de  cet- 
te maniéré  : Us  ont  réduit  la  Couronne  à la  pauvreté , en  anticipant  fes 
revenus.  Et  fi  te  Berger  eft  ainfi  frappé  , faut-il  s'étonner  que  les  Brebis 
fiient  di'perfeest  Ils  ont  introduit  un  Confeil  Privé,  qui  ufurpe  toute  l'au- 
torité de  Pancien  Gouvernement  , qui  nous  emprifonne  , ^ qui  nous  prive 
du  Privilège  d'être  élargis  fins  caution.  Ils  nous  ont  ravi  , quoi  i ou  plu- 
tôt , qu'eft-ce  qu'ils  noui  ont  laiffé , puisqu'ils  nous  ont  'ôté  les  moyens  de 
fecourir  le  Roi , en  nous  privant  de  la  propriété  de  nos  biens  î Le  Cheva- 
lier Edouard  Cook,  grand  f urisconfulte  , s’attacha  principalement  au 
Grief  des  Emprunts  , 8f  dit  entre  autres  choies  : Oui  voudra  donner 
des  Subfides  , fi  le  Roi  peut  prendre  ce  qu'il  vêtu  , efr  fi  apres  le  Parle- 
ment , il  peut  encore  hauffer  les  Taxes  à fa  volonté  f Le  Roi  ne 

peut 
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fftif  fA!  impo/cr  Jes  Taxes  ^.tr  vote  st fjssprani . Il  cita  li-deffin  un 
Statut  fait  fous  le  Régné  d’Edouard  III.  , oîi  il  efl  dit,  que  les  Em- 
prunts forcez  font  contre  la  raifon  , & contre  les  libertcz  des  Sujets  ; 
& finit  par  ce  Paragraphe  de  l.i  Grande  Cliartre:  A'kIIhs  liber  honio  ca~ 
fiaissr  vel  isseprifiaetar  , aat  thjfeijieessr  <ie  libéra  lessemetiia  faa  , mji  per 
Uf^ale  jisJicisim  Partum  fuorum  , v'el  per  lagem  terra.  On  autre  , en 
parlant  de  l’empriibnnctncnt  de  ceux  qui  avoienr  refufé  de  prêter  de 
l’argent  au  Roi  , dit  ; O peu  prévayaut  & impreaJeus  , tjui  ave^  été' fi 
faifHtmx  eie  paurvair  à U paifihte  pajji/lio»  de  nas  biais  , ^ des  libertea. 
des  Parkmens  , ^ tpui  avea,  négligé  tes  perfamset , epsi  avei.  permis  iju'aa 
pût  les  mettre  en  prifin  , durante  beneplacito  , Jerns  leur  faurnir  eusctm 
remede  ! Si  c’efi  la  la  loti  , peure/uoi  parlans-iuais  de  nos  libcrtez.  f Pour- 
^tsai  neses  travaUlaus  - tatut  a stispurer  fisr  les  Laix  , Jur  les  Fritnchifes, 
fisr  la  Prapriett  des  bùm  , autres  claajes  fimblables  } üu’ejl  cc  ejuwt 
hamme  peut  appelltr  fieu,  fi  ce  nefi  pas  la  liberté f 

Je  n’ai  pas  defloin  d’entrer  dans\in  plus  gratad  détail  de  ce  <)ui  fut 
dit  dansk  Chambre  des  Communes  fur  ces  memes  fujtts.  Ceci  fiiBt 
pour  faire  voir  quelle  étoir  la  dispofitioo  de  la  plupar  des  M.n  l'res, 
Tous  kurs  raifonnettiens  tendoicnt  i faire  voir  , que  fi  le  Roi  j\oit  le 
droit  de  prendre  les  biens  des  Sujets  par  un  fimple  aêfe  de  fa  volonté, 
(oit  par  s'oyc  d’Emprunr  ou  autrement , &:  d’tmprilonnet  ceux  qui 
ttéftfioient  à fes  ordres , fans  qu’ils  pulTent  être  élargis  fous  caution  ; 
il  falloir  de  deux  chofes  l’une  , ou  fe  foumettre  entièrement  & fans  re- 
/erve  îl  k volonté  du  Roi  & il  une  autorité  despotique  , ou  com- 
mencer par  bien  établir  les  droits  des  Sujets  , afin  d’éviter  la  tirannic. 
Ceux  qui  étoient  pour  la  Cour  , n’ofoient  pas  s’oppofer  dirtâement  il 
<e  fentiment  général  ; mais  ils  tâchoient , par  diverfes  raifons , de  faire 
comprendre  , qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  accorder  de  l'argent  au 
Roi,  afin  d’obtenir  la  iMenveillance.  Enfuite  , ils  faifoient  esperer  que 
le  Roi,  touché  de  cette  marque id’aflFeétion  pour  fa  perfonne  , ne  s’op- 
poferoit  pas  i la  réparation  des  Griefs.  Mais  tout  cela  ne  faifoit  pas 
beaucoup  d’imprelTion  fur  les  autres  , qui  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  , & qui  étoient  très  perfuadez  , que  de  commencer  par  les 
Siibfides  , c’étoit  juftement  le  moyen  de  n’obtenir  rien  fur  les  Griefs. 
Cependant , pour  faire  diverfion  , le  Secrétaire  Cook  préfenta  i la 
Chambre  certaines  propofitions  ou  demandes  de  k part  du  Roi  ! mais 
il  fut  réfolu  que  k kéfurt  en  (êroit  différée  jusrm’i  ce  que  la  Cham- 
bre eût  pris  quelque  ré'blution  pr  r.tpport  aux  Griefs , principalement 
i l’emprifnnncment  des  Sujets  , 8e  au  refus  de  les  ckrgir  (bus  caution. 
Il  y eut  de  fort  grands  delaats  fur  cette  matière,  & les  Juges  mêmes 
furent  ouïs.  Enfin,  la  Chambre  prit  les  réfoluiions  fuivantes , direc- 
tement contraires  aux  prétentions  du  Roi  & aux  décifions  des  Juges  r 
c'efi  i-dire  , qu’elle  établie  des. maximes  oppofées  k celks  du  Roi, 
lavoir  ; 

1.  C2u’aucun  Sujet  libre  ne  peut  être  empiifonoé  ou  retenu  en  ar- 
rêt. 
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i6iS. 
Demandes 
du  Roi. 
i6.  Mar% 
Kmfl>m9rth 


Charles  jrêt,  (bit  pAr  le  cotnmândement  du  Roi,  ou  du  Confeil , ou  de  qui 
que  ce  foit  , à moins  que  celui  qui  le  fait  empriibnner  ou  arrêter  , ne 
1^*5*  déclare  la  caufe  pour  laquelle  , félon  les  Loix  , cet  homme  doit  être 
arrêté. 

II.  Qiie  le  Privilège  à’Htibeas  corpus  ne  doit  être  refufe  i qui  que 
ce  foit , fi  le  Prifonnier  le  demande  , quand  même  il  autoit  été  empri- 
fonné  par  ordre  du  Roi  ou  du  Confeil. 

III.  Que  tout  homme  libre  , qui  a éré  mis  en  prifon  par  ordre  du 
Roi,  du  Confeil,  ou  de  qui  que  ce  foit,  fans  qu'on  ait  déchiré  la  caufe 
pour  laquelle  il  ell  arrêté  félon  les  Loix  , doit  être  relâché  , & reçu  à 
donner  caution. 

IV.  Que  c'eft  un  droit  ancien  & indubitable  de  tout  homme  libre, 
d’avoir  une  abfolue  & entière  propriété  de  fes  biens  ; & qu’aucune  Taxe, 
Taille,  Emprunt , Bénévolence  , ne  peut  être  impolée  ou  levée  par  le 
Roi  ou  par  fes  Miniftres,  que  par  fs&e  de  Parlement. 

Après  avoir  établi  ces  maximes  par  les  Proses  ou  Réfolutions  de  la 
Chambre  , on  y lut  les  propofitions  ou  demandes  du  Roi  , préfentées 
par  le  Secrétaire  Cook,  fit  contenues  en  quatorze  Articles,  lavoir: 

I . De  fournir  de  Matelots  & de  munirions  de  bouche  , trente  Na- 
vires, pour  garder  les  Côtes  6c  les  deux  Mers  ( i). 

а.  D’équiper  dix  autres  Navires  pour  fecourir  La  Rochelle. 

}.  D’équiper  dix  autres  Navires  pour  garder  l’Elbe  , le  Sond  , & la 

yet.f.  f.  fl}.  Mer  Baltique. 

4.  De  pourvoir  d’habits , de  vivres , de  paye  , une  Armée  de  dix- 
mille  hommes  de  pied  , 6c  de  mille  de  Cavalerie  , pour  un  Service 
étranger. 

J.  De  même  , une  Armée  de  fix-raille  hommes , pour  le  fecours  du 
Roi  de  Danemarc. 

б.  De  pourvoir  les  Forts  qui  dépendent  du  Bureau  de  l’ Artillerie. 

7.  De  pourvoir  les  Magafins  de  la  Flotte. 

8.  De  faire  bâtir  vingt  Navires  tous  les  ans  , pour  renforcer  la 
Flotte. 

p.  De  faire  reparer  les  Places  du  Païs. 

10.  De  payer  les  arrerages  de  l’Artillerie. 

1 1.  De  payer  les  arrerages  du  Bureau  des  vivres. 

t X.  De  payer  les  arrerages  de  la  Flotte. 

1 5.  De  payer  les  arrerages  dûs  i divers  Marchands , dont  les  Vais- 
feaux  ont  été  employez  au  Service  de  S.  M. 

14.  De  dreffer  un  Magafin  pour  le  fervice  de  terre.  * 

La  Chambre  s’apperçut  aifément  par  la  leélure  de  ces  Articles , que 
ce  feroit  un  travail  infini  , que  d’examiner  la  néceflité  & la  jufiiee 
corder  de  l'ir-  tis  chacun  J & comme  il  n’y  avoit  aucune  efiimation  , elle  comprit 
gent  au  Roi.  bien  que  fi  elle  s’engageoit  dans  ce  détail  , la  Cour  feroit  monter 

cette 

(i)  C’eft  a-dite  la  .Manche,  t[  la  Mer  entre  la  Grande  Bretagne  Sc  l’Allemagne. 


Chambre 
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ution  d'ac- 
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cette  dépenlê  fort  haut.  C’eft  pourquoi , fans  entrer  dans  aucune  Charles 

difcuflîon  > elle  réfolut  en  général  d’accorder  un  puilTant  fecours  au 

Roi. 

Après  cela  > elle  revint  ^ l'examen  de  ce  Grief  particulier  s Que 
le  Confeil  du  Roi , de  fa  fimple  autorité , avoit  ordonné  les  arrêts  examince! 
dans  leur  propre  maifon , à quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  refufé 
de  prêter  de  l’argent  au  Roi  : qu'il  en  avoit  relégué  d’acres  en  di- 
vers lieux  ; 8c  qu’il  en  avoit  contraint  d'autres  , pour  la  meme  caufe, 
d’aller  fervir  le  Roi  dans  les  Pais  étrangers.  Sur  cela  4^e  Chevalier 
Wentworth  dit,  coxnoijfoitnt  tous  l'homeur  & U Office  dn  Roi\ 
rntiis  ijit'iU  ne  Jkvoient  pas  ce  que  fis  Miniftres  , eu  même  des  yim^ajfis- 
desers  étrangers  , ponveient  faire  pour  attirer  à quelqu'un  rindignatien  de 
S.  M,  Le  refultat  de  cet  examen  fut , • que  les  Communes  déci- 
dèrent : 

n Qu’aucun  homme  libre  ne  pouvoir  être  arrêté  ou  relégué  dans  Décilioo  de 
«)  quelque  endroit  que  ce  fût  , par  ordre  du  Roi  ou  de  fon  Confeil , **  Chambre. 
M î moins  que  ce  ne  fût  en  vettu  d’un  Aélc  de  Parlement,  ou  confor- 
,,  mément  aux  Loix. 

Toutes  ces  décilîons  ne  promettoient  au  Roi  rien  de  bon  , par  Menigeia 
rapport  à fa  Prért^ative  ; & comme  il  craignoit  que  les  Communes  ^ DurSe 
u’attaquaffent  encore  le  Duc  de  Buckingham  , il  tâclu  de  les  en  dé-  Buckingham, 
tourner  par  un  Meffagc  que  le  Secrétaire  Cook  leur  porta  de  fa  part.  Rulhmerth, 
C’étoit  fur  un  bruit  qui  couroit  , que  le  Duc  avoit  mal  parlé  du  Par- 
lement , en  plein  Confeil.  Le  Roi  affura  qu’il  n’étoit  pas  vrai  ; Sc  le 
Secrétaire  ajouta  , que  fî  le  Duc  avoit  ainfi  parlé  , il  fe  feroit  contre- 
dit lui-meme  , puisque  tout  le  Confeil  pouvoit  lui  rendre  témoignage  , 
qu’il  avoit  le  premier  propofé  la  Convocation  du  Parlement.  Mais  il 
n’avoit  garde  de  leur  dire  , que  ce  n’avoit  été  que  par  politique  , fui- 
vant  l’avis  du  Chevalier  Cotton. 

Dès  le  lendemain , le  Roi  envoya  un  autre  MelTage  aux  Commu-  Autre  Mer- 
nes  , pour  les  prier  de  travailler  à l’affaire  du  fecours.  Il  leur  fît  dire  <âf>e  du  Roi 
*ulF) , que  pour  ce  qui  regardoit  la  fureté  des  pci  Tonnes  , & la  pro-  Commu- 

prieté  des  biens , il  vouloir  bien  entrer  dans  tous  les  expc'diens  qui  fe- 
roient  jugei  convenables  , foit  par  voye  de  Bill  ou  autrement  ; 8c  que 
plus  elles  auroient  de  confiance  en  lui  , plus  elles  prévaudroient  fur 
fon  esprit , pour  obtenir  leurs  demandes. 

Sur  ce  Mefifage  , la  Chambre  réfolut  d’accorder  au  Roi  cinq  Subfi-  Chambre 
des  ! mais  elle  revint  incontinent  à l’examen  des  Griefs , 8e  eut  fur  ce 
fujet  une  Conférence  avec  les  Seigneurs.  fide/àulloi^ 

Les  fêtes  de  Pâque  approchant  , le  Roi  fit  dire  à la  Chambre  des  Le  Roi  Ica 
Communes,  qu’il  fouhiitoit  qu’elle  ne  s’ajouindt  pas , afin  d’expédier 
plus  promptement  les  affaires.  Ce  Melfage  caufa  quelques  débats , 
quelques-uns  des  Membres  craignant  qu’un  tel  préjugé  ne  portât  du  que. 
préjudice  aux  Privilèges  de  la  Chambre  , & qu’â  l’avenir  le  Roi  ne  fxr- 

le  crût  en  droit  de  l’empêcher  de  s’ajoruncr  quand  die  le  trouveroit 
Tom.  m.  Y y à 
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Mais  enfin 
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I il  fut  réfolu  de  faire  ce  que  le  Roi  fouhai- 


‘ )i  Chuni 
bre  de  f >ire 
aller  les  Hriefs 
les  Sul>ù- 


Il  lui  fait 
Imucoup  de 
tuit. 


Charles  propos, 
toit. 

i(îi8.  Le  1 1.  d' Avril,  le  Secrétaire  Cook  prefla  les  Communes,  de  la  part 
cômnvunc**  “'l'cr  li  l'affiiire  des  Sublides , difant  , que  la  réfolution 

toucium  le»  d’accorder  d?  l’argent  au  Roi  n’étoit  rien  jtisqu’i  ce  qu’elle  fût  pafTée 
Sub.'Jrs  en  Bill.  Mais  comme  plulîeurs  s’y  oppofoient,  il  fut  enfin  refolu, 

11  cil  icfolu  qjiç  l’jffai  des  Subfides  , & celle  des  Griefs , marcheroient  d’un 

»sr  11  f *h  .rtl.  * ^ ^ 

pas  cgai. 

Dès  le  kq^lmin  , Cook  porta  un  autre  MefTage  du  Roi  à la 
Chanbre  , contenant  : Que  S.  M.  avoit  attendu  longtems  l’effet  de 
refolutions , mais  jusqu’alors  , inutilement  ; c’eft  pourquoi  il  or» 
mcniçaiudu  donnoit  aux  Communes  définir  l’affaire  des  Subfides  fans  d^ai.  Que 
Roi  aux  S’il  ne  s’étoit  pas  oppolc  à la  kéfolution  prife  , que  l’affaire  des  Subfides 
(ÿnununej.  jjj  Criefs  marctuffent  d’un  pas  égal  , ce  n’avoit  pas  été  pour 

VcHi  T”n's.  celle-ci  donnât  de  l’empêchement  à l’autre  , ni  pour  faire  employer 
le  tems  inutikment.  Que  par  cette  raifbn , il  fouhaitoit  qu’on  ne  le  mît 
point  dans  la  néceffité  de  terminer  désagréablement  un  Parlement  fi  heu- 
reufement  commencé. 

Ce  Meffage  fit  un  tort  extrême  au  Roi  , r.  î caufe  de  la  menace 
qu’il  contenoit.  Secondement  , à caufe  des  infiances  que  le  Roi  falloir, 
qu’on  finît  l’affaire  des  Subfides  avant  celle  des  Griefs  : car  on  ne 
douroit  point  que  la  première  étant  finie  , le  Parlement  ne  fût  inconti- 
nent pniTogé.  5.  Enfin  , la  répugnance  qne  le  Roi  temoignoit  pour 
la  réparation  des  Griefs  faifoit  voir  manifeftement  , qu’il  ne  s’y  por- 
teroit  jamais  de  liii-mémc  , & que  par  conféquent , H étoit  ncccfl'aire 
de  l’y  forcer.  Cela  étoit  d’autant  plus  vrai-femblable  , que  Cook , et» 
délivrant  fon  Meffage  , avoit  .ajouté  , que  le  Roi  vouloit  bien  écouter 
cc  qu’on  lui  repréfenreroit  touchant  l’abus  du  pouvoir  , mais  non  pas 
fur  le  pouvoir  même.  C’étoient  là  des  cxpreflions  fujettes  à bien  des 
chicanes,  & qui  fiifoient  affer,  comprendre  , que  le  Roi  (ë  refervoit 
par  cette  reftriftion,  un  moyen  pour  éluder  les  Griefs.  En  effet,  Cook 
ayant  été  requis  par  b Chambre  , de  dire  ce  qu’il  entendoi:  par  le  P<m~ 
voir,  ne  voulut  pas  s'expliquer. 

Deux  jours  après , le  même  Secrétaire  porta  encore  un  nouveau 
Meffage  du  Roi  , pour  faire  hâter  l’affaire  des  Subfides.  Ces  Mdfa- 
ges , qui  venoient  ainfi  coup  fur  coup  , donnoient  de  fréquentes  occa- 
fions  aux  Membres  partifans  de  la  Cour  , de  prelTer  la  Chambre  de 
Le»  parülina  fatisfaire  S.  M.  Dans  tous  les  Discours  qu’ils  fiifoient  fur  cc  fujet,  ils 
* la  Cour  fg  rencontroient  tous  en  un  même  point.  C’étoit  d’inspirer  à 11 

qaefi^Roi  " Chambre  , la  crainte  qu'une  brouillcrie  entre  elle  & le  Roi  ne  devint 
n’abolifTc  l u-  funefte  aux  Parkmens  , & ne  donnât  occafion  au  Roi  de  s’en  palTcr 
fige  iWs  Par-  à l’avenir.  Comme  le  Roi  lui-même,  & le  Garde  du  Grand  Sceau, 
icmcoa.  pjj.  ordre  , s'étoient  fouvent  fervis  du  même  moyen  pour  intimi- 
der les  Communes , on  ne  pouvoir  douter  que  ceux-ci  ne  parl.iflent 
conibrméfsCQC  aux  iotcotions  > & peut-être  par  les  ordres  de  b Cour- 
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On  n'avoit  pas  encore  oublié  le  Discours  prononcé  dans  la  Chambre  CHARLtt 
BalTe  , pendant  le  Parlement  précèdent , pr  un  Conléiller  Privé  du 
Roi  ,&  dont  la  Chambre  avoir  cru  devoir  prendre  connoiflTance  , dans 
la  Remontrance  qu’elle  vouloit  préfenter  au  Roi.  Le  but  de  ce  Dis- 
cours étoit  de  faire  comprendre  aux  Communes  , que  fi  elles  ne  don- 
noient  pas  fatisfadion  au  Roi  , elles  couroicnt  risque  d’être  caufe  qu’il 
n’y  auroit  plus  de  Parlemcns  en  Angleterre.  Cette  menace  fi  (ouvent 
infinuée  , tantôt  par  le  Roi-mcnie  , tantôt  par  le  Garde  du  Grand 
Sceau  , tantôt  par  les  Membres  des  Communes  connus  pour  dévouez 
St  la  Cour  , quelquefois  obfcuiément  j quelquefois  en  termes  fort 
clairs  , faifoit  un  effet  tout  contraire  à celui  que  le  Roi  en  atiendoit. 

Au-lieu  d’intimider  les  Communes  , elle  leur  faifoit  comprendre  , com- 
bien elles  dévoient  être  attentives  aux  démarches  du  Roi , de  peur 
que  leur  condefcendancc  , ou  leur  filencc  même  « n’autorifàt  des  cho- 
fes  trop  préjudiciables  aux  libertez  du  Peuple  qu’elles  reprefentoient. 

! difoient  entre  eux  la  pluprt  des  Membres  , ««  hous  menace  tjne 
fi  HOHs  n'accerdons  pas  au  Roi  tout  ce  demande  , dans  le  ttms 
^u'il  le  lôtthaitc  i fi  nous  nous  oppofins  a fies  votent  et.  , même  lorstju' elles 
Jint  contraires  à nos  Tasix  , il  gouvernera  fans  Parlement  , c'eft-à-dire 
avec  une  autorité  illimitée  ; ^u'il  emprifinnera  nos  perjonnes  , tju’il  s'em- 
parera de  nos  tiens,  & t]"it  regardtra  tout  te  Royaume  , comme  en  a^.snt 
ta  propriété  t,  Alait  il  ne  s’efl  pas  contente  de  nous  menacer  , il  fa  déjà 
exécuté.  Que  vaut-il  donc  mieux  , ou  ^u'it  ujurpe  un  pouvoir  atfilu 
contre  notre  volonté,  ou  qtu  nous  le  fottffrions  , <]tte  nous  F approuvions  mê- 
me par  notre  filent  e , (îr  par  une  crainte  fervile?  Certainement , le  premier 
de  ces  deux  partis  eft  le  moins  dangereux.  Il  pourra  venir  un  tems  ou  le 
Roi  aura  tejoiu  des  Partemens  , (j-  alors  , nous  pourront  regagner  le  terreiu 
^te  nous  aurons  perdu.  Adais  (i  nous  trahijfons  les  interets  de  ta  Patrie , 
en  cedant  volontairement  au  Roi  ce  même  pouvoir  ^’il  veut  s'attribuer , il 
n'y  Otera  plus  de  retour  a etperer  pour  notre  liberté.  Nous  mettrons  fur 
nous  (jr  fur  notre  pofterité  un  joug  e/ue  noi  Peres  n'ont  j,anais  pri  porter , cfi 
nous  ferons  en  exécration  a tout  le  Royattme.  udu  fond  , qtte  gagnerons- 
nous  par  notre  comùfcendance  f C'efl  ejue  le  Roi  comittuera  Fufdge  des  Par- 
lement ; bien  entendu  e/u'il  en  fera  le  maitre  ahfolu , tps' il  leur  ordonnera  de 
lui  accorder  une  telle  jamme  , (fi  dans  un  tel  tems  , eyn'il  leur  déf'en.lra 
d'examirter  les  Griefs  du  Peuple , en  un  mot  , oju'Us  feront  entièrement 
fournis  à fa  volonté.  Nous  éviterons  donc  , que  le  Roi  ne  gouverne  fans 
Parlement  ; mais  nous  établtrons  im  préjugé , qui  rendra  les  Parlement  à 
venir  efclavet  du  Roi  fi  de  fes  Aiiniftres. 

C’étoieiif  1^  les  raifonnemens  de  la  plupart  des  Membres  des  Com- 
munes t & quoi<iu’iIs  ne  s’exprimaffent  ps  publiquement  en  ces  ter- 
mes , la  Chamtare  faifoit  voir  par  toute  fa  conduite  . que  ces  confidc- 
rations  étoient  le  véritable  fondement  de  toutes  fes  démarches.  Ce 
fut  par  rette  raifon  qu’elle  réfolnt  de  demander  une  Audience  au  Roi , 
pour  répondre  à fes  divers  MelTapes  Sc  pour  lui  préfenter  en  même 
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tems  une  Requête  touchant  le  Logement  des  Soldats  dans  les  maifbns 
des  Particuliers.  Voici  la  reprêfentation  qu’elle  fit  au  Roi  par  la  bouche 
de  l'Orateur.  • 


Sire, 

,,  Vos  fidties  Communes  avoient  en  dernier  lieu  demandé  ü V. 
Il  M.  t & obtenu  la  permiffion  de  fe  rendre  auprès  de  votre  perfon- 
II  ne.  C’c'toit  pour  un  fujet  d’une  très  grande  importance  , & bien 
Il  digne  de  votre  attention  Royale  , & ce  devroit  être  aujourd’hui 
Il  l’unique  fujet  de  mon  Discoun.  Mais  depuis  la  gracieufe  permis- 
II  fion  qu’il  r plu  à V.  M.  de  nous  accorder  , par  un  MelTage  de  fa 
Il  part  I nous  avons  lieu  de  croire  que  V.  M.  n’eft  pas  atilTi  content 
Il  de  nos  fillceres  procédez  i que  rwxis  le  defirerions , particulièrement 
Il  par  rapport  à l'affaire  du  fecours  i & que  nous  frunnies  blâmez  d’a< 
„ voir  témoigné  quelque  répugnance  i ou  d’y  avoir  apporté  du  retar- 
I,  dement.  Comme  nous  (ommes  perfuadez  que  les  doutes  qui  pour- 
II  roient  naitre  dans  l’esprit  de  V.  M.  touchant  la  fincerité  de  nos  in- 
I,  tentions,  feroit  pour  nous  le  plus  grand  des  malheurs,  nous  prenons 
„ la  lurdieflê  de  priTenter  â V.  M.  une  humble  & courte  Déctaia- 

I,  tion  touchant  nos  procedures , depuis  le  peu  de  tems  qu’il  y a 

I,  que  nous  fommes  alTemblez.  Nous  espérons  que  par  là  vous  ferer 
I,  convaincu  , que  jamais  Peuple  n’a  plus  fmihaité  que  nous , d’étre 
II  dans  la  bonne  opinion  &;  dans  la  faveur  de  fon  Souverain.  Nous 
II  délirons  de  faire  connoitre  à V.  M.  , que  comme  votis  n’avez  point 
,,  de  plus  fidele  Confeil  que  le  Parlement  , vous  ne  pouvez  auflî  ni 

I,  mieux  exécuter  vos  deffeins  , ni  fubvenir  plus  aife'ment  à vos  be- 

f,  foins , que  par  l'ancienne  voye  des  Parlemens. 

I,  Pour  cet  effet , nous  vous  fupplions  de  confïderer  , que  félon  le 
,1  droit  du  Parlement  i les  matières  qui  y font  débattues  y doivent  être 
„ dispohies  félon  un  certain  ordre  , & que  la  méthode  confiante  de 
„ la  Chambre  des  Communes  a toujours  été  d’examiner  les  Griefs, 
„ avant  que  de  venir  à l’affaire  de  la  fubvention.  Cependant  , voulant 
„ donner  à V.  M.  des  témoignages  de  notre  zèle  & de  notre  affec- 
„ tion  , qui  égalent  pour  le  moins  le  zèle  & l’affeâion  de  nos  Ancê* 
I,  très  pour  les  plus  fameux  de  vos  Prédéceffeurs  , nous  avons  donné  la 
„ préférence  au  fecours  fur  les  Griefs , quelque  grands  qu’ih  foient. 
I,  Nous  nous  fommes  feulement  contentez  d’y  joindre  les  Hbertez 
I,  fondamentales  du  Royaume  , qui  font  feules  capables  de  fournir  la 
Il  fubfi  (lance  à vos  Sujets  , & de  les  mettre  en  état  de  vous  fe- 
„ courir. 

„ Ce  fut  là  notre  ordre  & notre  réfolution  , dès  le  commence- 
„ ment  I pree  que  nous  consumes  que  ces  deux  chofes  ne  dévoient 
,t  pas  être  réparées  , puisqu’elles  regardeot  également  le  fervice  de 

„ V.  M. 
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f,  V.  M.,  qui  ne  confifte  pas  moins  î encourager  vos  Sujets,  & à les  Chariïs 
,,  mettre  en  Aat  de  vous  (ecourir , qu’à  proportionner  les  fccoiirs  aux 
„ bef)ins  de  V.  M.  & à nos  forces.  Bien  loin  d’avoir  afftélé  des  dé-  i6a8. 
„ lais,  le  Grand  Commicié  a travaillé  à l'afFaiie  du  fecours  d'une  telle 
,,  maniéré,  qu’elle  a été  la  première  prête,  & b plus  prochain:  de  b 
t,  conclufîon  , quoique  l’autre  fut  b première  en  ordre,  comme  étant 
„ propofée  b première.  Certainement , celle  du  fecours  ne  pouvoir  pas 
„ être  interrompue  par  l’antre,  parce  qu’elles  font  dilFcrentes  par  rap- 
„ port  à l’ufage  & à b coutume  de  notre  Chambre.  La  dcrnicre  a été 
„ partagée  en  diverfes  parties,  pour  être  préfentées  à V.  M.  ou  être 
„ envoyées  aux  Seigneurs;  & ceb  s’eft  fait,  afin  que  V.  M.  en  pût 
„ recevoir  une  plus  prompte  fatisfâéfion , autant  qu’il  a été  poûibl:  d’é- 
„ tendre  notre  première  rcfolution  , & l'ordre  établi  dans  notre  Cliam- 
» bre. 

,,  C’tft  par  vous , Sire,  que  noos  respirons , & vous  êtes  la  lu- 
,,  miere  de  nos  yeux.  Outre  les  avantages  dont  nous  avons  jouï  fous 
» votre  domination  , & fous  celle  de  vos  glorieux  Ancêtres , dans 
„ cette  forme  de  Gouvememenr , b Religion  nous  enfeigne  de  qui 
„ nous  fbmmes  l’image.  Nous  fupplions  V.  M.  de  croire  qu’il  n’y  a 
„ rien  qui  nous  foit  plus  cher,  que  les  facrez  Droits  & les  Prérogatives 
,,  de  votre  Couronne.  Il  n’y  a point  de  Confcil  qui  vous  foit  plus 
„ affeéfionné  que  nous , ni  qui  defire  plus  ardemment  de  maintenir 
„ vos  Droits.  Mais  le  moyen  le  plus  efhcace  pour  établir  fblidemenc 
,1  b gloire  d'une  Monarchie  , c’eft.de  conferver  les  libertez  fonda- 
„ mentales  des  perfonnes  & b propriété  des  biens.  Car  comme  des 
,,  Sujets  riches  font  plus  aifément  gouvernez  , aulTï  font-ils  plus  en 
,,  état  de  fecourir  V.  M.  tant  en  Paix  qu’en  tems  de  Guerre.  C’eft 
,,  ce  qui , après  b proteélion  de  Dieu , a été  b principale  caufe  des  fà- 
„ meufes  Viftoires  que  notre  Nation  a remportées,  en  quoi  fa  gloire  a 
„ excedé  celle  des  Royaumes  d'une  plus  grande  étendue,  & des  Nations 
,,  plus  nombreufes.  Tout  avis,  toute  information  contraire  à celle-ci, 

„ ne  peut  svnir  que  de  b part  des  gens  qui , pour  leurs  propres  intérêts, 

„ fous  prétexte  d’augmenter  b Puilîance  Royale,  ne  font  que  b fapper 
,,  & l’affoiblir  , & en  appauvrilTant  vos  Sujets  , les  rendre  moins  glo- 
„ lieux,  8c  moins  rapables  de  fervir  V.  M. 

„ Ce  que  je  viens  de  dire  étant  bien  fuSirant  pour  joflifîcr  nos 
„ intentions  8c  notre  conduite  envers  V.  M.,  nous  avons  une  enticre 
„ confiance,  que  vous  ferez  convaincu  que  nous  n’avons  affeélé  au- 
,,  cun  délai  dans  l’afiâire  du  fecours,  & que  nous  fomtnes  pleins  d’ar- 
„ deur  pour  votre  fervice.  Nous  espérons  auffi , qu’à  l’avenir,  nous 
„ ne  ferons  pas  aiïez  malheureux  pour  que  V.  M.  donne,  en  quelque 
„ occafion  que  ce  foit,  une  finiftre  explication  à nos  paroles.  Nous 
„ fuppliuns  aufii  V.  M.  de  ne  vous  biffer  point  prévenir  par  les  rap- 
M ports  de  quelques  Particuliers , mais  de  juger  de  nos  intentions  & 

X y J „ de 


Digitized  by  Google 


Charles 

L 

i6z8. 


Requête  des 
Communes 
fur  les  Loge- 
mens  des  Sol- 
dats par  bil- 
lets. 

Rulhvarti/  y 


358  HISTOIRE 

„ d«  notre  conduire  , par  les  réfolutions  qui  tous  feront  prdfentdcs  de 
„ la  part  de  la  Chambre. 

„ Ceci  étant  bien  Sc  gracieufement  entendu , nous  fommes  alTurez 
„ par  la  connoifTance  que  nous  avons  de  la  bonté  de  V.  M..  & de  la 
„ (inccrité  de  nos  coeurs,  que  la  fin  de  ce  Parlement  fera  encore  plus 
,,  heureufe  que  le  commencement , & qu’il  fera  dans  tous  les  fîecles  à 
,1  venir,  appelle  \'Htttreux  Parlement,  parce  qu'il  aura  établi  une  par- 
,,  fiite  union  entre  le  meilleur  des  Rois , & le  plus  fidèle  de  tous  les 
„ Peuples.  Nous  espérons  auffi,  que  V.  M.  fe  fera  toujours  un  vrai 
,,  plaifir  de  nous  aflembler , & que  nous  ferons  heureux  &.  contens  de 
„ nous  voir  dans  vos  bonnes  grâces. 

>,  Dans  cette  esperance  , je  paffe  à l’ordre  que  j’ai  reçu  , &•  qui 
„ paroitra  dans  l’Ecrit  dont  je  fupplie  très  humblement  V.  M.  d'ccou- 
„ ter  la  Icciure.  C’dl  une  Requête  de  la  Chambre  des  Communes, 
„ pour  fupplicr  V.  M.  de  faire  celfer  les  inconveniens  qui  proviennent 
„ de  la  métnode  de  loger  des  Soldats  par  billets  dans  les  mailons  de  vos 
„ Sujets,  contre  leur  volonté.  Vos  nobles  Ancêtres  ont  toujours  efti- 
„ mé  , que  les  cœurs  de  leurs  Sujets  étoient  les  meilleures  Garnifons 
„ qu’ils  pufftnt  tenir  dans  leur  Royaume;  & nous  fupplions  V.  M. 
„ d’cire  perfuade,  que  tous  vos  Sujets  font  prêts  à donner  leurs  vies 
„ pour  la  défenfc  de  V.  M.  & de  l’Etat. 

,,  Comme  nous  ne  retournons  point  dans  nos  Provinces,  pendant 
„ ces  fêtes  de  Pâque,  nous  regarderions  comme  un  extrême  bonheur, 
„ & pour  nous  & pour  ceux  qui  nous  ont  députez  â ce  Parlement , fi 
,,  nous  pouvions  leur  6ire  part  d’une  gracieufe  réponle  de  V.  M.  fur 
„ ect  Article,  laquelle  nous  espérons  que  V.  M.  voudra  bien  nous  ac- 
„ corder , par  les  raifons  contenues  dans  notre  Requête. 

La  Requête  touchant  les  Logemens  par  billets  étoit  conçue  en  ces 
«rraes  : 


Sire, 

„ Vos  fidcles  Communes  repréfentent  humblement  i V.  M., 
„ que  , par  les  Loix  fondamentales  de  ce  Royaume  , chaque  Sujet  a 
„ une  pleine  Sc  emiere  propriété  de  fes  biens.  Que  par  conféquent, 
„ loger  des  Soldats  par  billets  chez  quelqu’un  contre  fon  grc,  eft  une 
„ chofe  direflcmcnt  contraire  â ces  mêmes  Loix  , par  lesquelles  nous 
„ & nos  Ancêtres  avons  été  fi  longtems  & fi  heureufement  gouver- 
,,  nez.  Cependant  , par  une  violation  manifefte  de  ce  droit  incon- 
„ tefiable  des  Sujets  , & au  grand  dommage  de  diverfes  Provinces 
„ & de  diverfes  perfonnes , on  a inventé  & mis  en  pratique  une  nou- 
„ vellc  méthode  inconnue  auparavant  dans  ce  Royaume  , de  mettre 
„ les  Soldats  en  quartier  en  divers  endroits  , par  Compagnies  , de 

„ con- 
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•t  contraindre  les  SujeN  de  les  loger  dans  leurs  maifnns , & de  contri- 
„ buer  ^ leur  entretien , au  grand  préjudice  du  (ervice  de  V.  M.,  & à 
f,  la  terreur  & ruïnc  de  beaucoup  de  gens,  ^ous  ne  fautions  fuffilàm- 
n ment  repréfenter  ï V.  M.  combien  nous  Tommes  fenfibles  à ces  mife- 
» res,  ni  les  maux  que  nous  fouffrons  par  ce  leul  moyen.  Nous  ne 
n voulons  point  fatiguer  V.  M.  par  le  récit  de  ces  maux,  en  détail; 
„ mais  nous  vous  fupplions  feulement,  de  nous  permettre  de  vous  en 
,,  faire  connoitre  les  inconvéniens. 

s.  „ Le  fcrvice  de  T')ieu  en  eft  empêché,  y ayant  beaucoup  de 
,,  gens  qui  n'ofent  aller  îi  l'Eglife,  de  peur  que  leurs  maifons  ne  foient 
„ pillées  en  leur  abfence. 

a.  ,,  Le  bon  Gouvernement  du  Païs  ell  par  lî  négligé,  & en 
,,  quelque  maniéré  méprifé. 

a.  ,,  Les  Officiers  de  Jufticeont  trouvé  de  la  réfiflance,  & leurs 
„ vies  ont  été  même  en  danger. 

4.  „ Les  rentes  du  Païs  font  en  général  be.aucoup  dimimiées.  Les 
„ Fermiers,  pont  fe  mettre  i couvert  de  l’infolence  des  Soldats,  ont  été 
„ contraints  par  les  cris  & les  clameurs  de  leurs  femmes , de  leurs  enfans, 
„ expofez  aux  injures , d'abandonner  leurs  maifons , & de  fe  retirer  dans 
„ des  lieux  où  ils  pufTent  vivre  avec  plus  de  lureié. 

5.  ,,  l.es  Laboureurs,  qui  font  comme  les  mains  du  Païs,  corrom- 
„ pus  par  les  mauvais  catemples  des  Soldats,  & encouragez  à mener  une 
„ vie  fainéante,  quittent  leur  travail,  aimant  mieux  vivre  aux  dépens 
„ d'autrui,  que  de  leur  propre  labeur. 

<S.  ,,  Les  Marchands  & les  Artilâns  (bnr  découngez , Tfe  contraints 
,,  d'abandonner  leur  Commerce  & leurs  Profelfions  , afin  d’employer 
„ leur  tems  ^ chercher  les  moyens  de  fe  mettre  il  couvert  de  la  cruauté 
M des  Soldats. 

7.  „ Les  Marchez  font  défetts , Sc  les  grands  chemins  fi  dangereux  , 
„ que  perfonne  n’oTe , ni  ne  peut  voyager  fans  péril. 

8.  ,,  De  tous  les  endroits  où  ces  Compagnies  font  en  quartier,  on 
,,  n'entend  que  des  plaintes  des  excès  & des  barbares  cruautez  qu’elles 
„ y commettent  , dont  peu  ont  été  recherchées  , & moins  encore 
„ punies. 

,,  Ce  font  11,  Sire,  le«  inconvéniens  qu’a  produit  cette  nouvelle 
» méthode  de  loger  les  Soldats  par  billets  dans  les  maifons  des  Parti- 
„ culiers.  Tout  cela  ne  tend  pas  moins  au  dommage  de  V.  M.  qu’i 
„ la  ruïne  de  vos  Sujets,  qui  par  liront  mis  hors  d’état  de  fournir  à 
„ V.  M., comme  ils  le  fouhairent,  les  fecours  que  vous  leur  demander- 
„ Et  malgré  tout  cela  , ils  n’ont  pas  moins  à craindre  d’autres  dan- 
„ gers,  tant  au  dedans,  que  du  dehors,  de  la  part  des  ennemis  étran- 
„ gers.  A ces  deux  ^rds,  le  petit  Peuple  eft  menacé  d’une  extrê- 
„ me  calamité.  Il  eft  exceffivement  pauvre,  & en  certains  endroits r 
„ fort  nom’oreux.  Par  cette  rai'bn  , il  eft  à craindre,  cjue  ce  même- 
w Peuple  qui  , même  dans  le  tems  où  la  Juftice  eil.le  mieux  admints- 
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Charies  - jjç  pjyj  pjjjjj  (jjçjj  gouverné , ne  fe  joigne  I ces 

' „ Soldats  mal  difciplinez  , & n'excite  quelque  révolté.  Nous  ne 

^ ' „ pouvons  nous  erapêchfr  , Sire  , pour  la  décharge  de  nos  con- 

f,  fciences , de  repréfenter  ces  chofes  à V.  M. , y étant  contraints 
9>  par  une  crainte  qui  nous  paroit  bien  fondée,  qu’il  n'arrive  quelque 
„ malheur , il  on  ne  trouve  pas  un  moyen  efficace,  ou  pour  faire  (br- 
„ tir  du  Royaume,  ou  pour  congédier  ces  Compagnies  fî  mal  difcipU» 
„ nées. 

„ En  fécond  lieu , nous  fupplions  très  humblement  V.  M.  de  con- 
„ fiderer,  qu'un  grand  nombre  de  ces  Soldats,  outre  leurs  perverfes dis- 
,,  pofitions,  & leurs  aérions  diflblues,  font  profeffion  ouverte  du  Pa- 
„ pisme.  C’ed  pourquoi  on  peut  juftemcnt  foupçonner,  que  ü l'oc- 
„ cation  s’en  preTente , ils  fe  joindront  à un  ennemi  étranger  de  la  mê< 
„ me  Religion  qu’eux , plutôt  qu’à  V.  M.  qui  êtes  leur  légitime  Sou- 
„ vetain.  Ceci  regarde  encore  plus  particulièrement  quelques-uns  de 
„ leurs  Capitaines  & Commandans,  qui  ne  font  pas  moins  attachez  que 
„ leurs  Soldats  à la  Religion  Romaine  , & qui  ont  fervi  le  Roi  d’Ef- 
n pagne  & l’ArchiduchelTe  dans  les  Païs-Bas,  contre  vos  propres  Al- 
„ liez.  V.  M.  conliderera  donc,  félon  fà  fagelTe,  quel  dommage  il  en 
„ peut  arriver  à ce  Royaume. 

„ Par  ces  raifons , 3c  par  plufleurs  autres  que  nous  pourrions  allc- 
„ guer,  fondées  fur  le  maintien  du  fervice  de  Dieu,  fur  la  continuation 
„ A'  l’accroiflement  de  l’honneur  & de  l’avantage  de  V.  M. , fur  la  con- 
„ fervation  des  anciennes  3c  indubitables  libertez  de  votre  Peuple,  & en 
„ même  tems  de  la  juBice,  de  l’induffiie,  de  la  valeur  de  vos  Sujets, 

„ qui  touchent  de  11  près  le  bonheur  de  V.  M.  & de  votre  Peuple , 

„ & en  vue  de  prévenir  la  ruine  de  l’Etat  ; Nous,  les  très  humbles  8c 
„ hdclcs  Sujets  de  V.  M.,  les  Chevaliers,  Citoyens  3c  Bourgeois  qui 
„ compofent  la  Chambre  des  Communes,  au  nom  de  toute  b Commu- 
„ nauté  du  Royaume,  qui  fe  trouve  mifenblemcnt  affligée,  nous  pros* 

,,  ternons  au  pied  du  Trône  de  votre  grâce  3c  de  votre  juflice  , pour 
,,  vous  demander  avec  ardeur,  qu’il  vous  pbilê  de  nous  délivrer  de  ce 
„ fardeau  inluppoftable , non  feulement  pour  le  préfent,  mais  encore 
„ pour  l’avenir. 


Obftrvation 
fur  la  maniè- 
re d'agir  du 
Roi  Sc  des 
Communes. 


C’ed  une  chofe  aflez  plaifante,  que  b manière  dont  le  Roi  3c  les 
Communes  agill'oient  enfemble.  Ce  n’étoient  que  détours  3c  artifices 
des  deux  cotez.  Ils  n’exprimoient  point  leurs  vériiablis  penlécs  , en 
fe  parlant  mutuellement  j 3c  neanmoins , ils  s’entendoient  l’un  l’autre 
parfaitement , quoiqu’ils  fifTent  femblant  de  ne  pas  s’entendre.  Les 
Communes  favoient  bien  que  les  raifons  pour  juftificr  le  dcl.ii  du  fc- 
couTs , alléguées  dans  leur  Reprefentation  , n’étoient  pas  valables , 3c 
que  le  Roi  en  éroit  bien  perfuadé.  Mais  elles  croyoient  qu’il  fein- 
droit  de  s’en  contenter,  pour  ne  pas  les  engager  à lui  dire  en  face, 
qu’elles  ne  k fioient  point  à fes  promefics,  3C  qu’elles  regardoient  ce 

délai 
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délai  comme  l’unique  moyen  d’avoir  ransfaâion  fur  leun  Griefs,  Le  CHA«ts» 
Roi  feignoit  d’ignorer  ce  motif,  & tiroir  avantage  de  ce  que  les  Corn-  I- 
munes,  au-lieu  de  parler  clairement,  n’ofoicnt  s’exprimer  qu’obscuré- 
ment  & par  des  détours.  D’un  autre  côté,  quoique  le  Roi  n’eût  au- 
cune intention  de  reparer  les  Griefs,  il  vouloit  pourtant  qu’on  crût  qu’il 
Je  feroit  après  que  l’affaire  des  Sublîdes  ferait  finie.  Les  Communes, 
de  leur  côté,  feignant  de  ne  pas  connoitre  fa  penfée,  vouloient  faire  ac- 
croire que  le  délai  du  fecours  avoir  une  caufe  toute  differente,  quoi- 
qu’elles fuffent  bien  perfuadées  que  le  Roi  ne  pouvoir  pas  s’y  mépren- 
dre. Mais  comme  le  Roi  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  garder  avec  les 
Communes  les  mêmes  ménagemens  qu’elles  dévoient  avoir  pour  lui , il 
leur  parloit  d’un  ton  plus  haut,  fachant  bien  que  ce  ne  ferait  qu’è  l’ex- 
tremité  qu’elles  fe  porteroient  i fe  déclarer  plus  ouvertement.  Il  répon- 
dit donc  en  ces  termes  i leur  Repréfentation. 


Monsieur.  l’Orateur.,  &. Messieurs, 


Lorj^Mt  je  veets  emeytii  mon  dernier  Aieffage , je  ne  m'attendoii  pel  Rép<^ 
i nne  répliqué  de  votre  part , parce  que  mon  unique  but  e'toit  de  hâter  vot  *V*''  , 
rtfilutitnt.  Je  vous  dit  au  commencement  de  cette  Affemblée,  qu'il  n'é-  f 
toit  pas  à propos  d'employer  le  tems  en  paroles.  Encore  moins  eft-il  con- 
venable de  le  pajfer  en  disputes.  Si  j'avois  intention  de  les  entretenir , U 
préambule  de  VOrateur  m'en  fottmiroit  ajfet.  de  matière.  Il  ne  s'agit  pat 
de  [avoir  quelle  liberté  vous  avec,  fur  la  maniéré  de  traiter  les  matières 
dans  votre  Chambre  , mms  de  ce  qu'il  f.tut  faire  dans  U tems  préfent. 


J'espère  donc  que  vous  fuivree.  mon  exemple , en  évitant  les  contejfations , 
tir  que  vous  vous  appliquerez,  astx  affAres  importantes  que  vous  avez,  en 
main,  f'ous  prottfiet.  que  vous  avez,  de  tafèllion  dr  du  zèle  pour  ma 
Prérogative.  Alais  je  m'attens  que  vous  aurez  la  même  charité  pour  moi, 
tS"  que  vous  croirez  ce  que  fai  déclaré  plut  et  une  fois,  que  je  n’ai  pas 
moins  d'ardeur  pour  la  nécejfaire  confirvation  de  vos  véritables  Liberttz. 
N’employons  point  trop  de  tems  en  des  chofes  qui  pourroient  mettre  en  dan- 
ger, dr  ma  Prérogative  & vos  Liberttz,  dr  les  expofèr  à Cinvqfion  de 


nos  ennemis. 


En  un  mot , allez  travailler  promptement  aux  affaires , fans  tant  eta- 
fologiet.  Le  tems  prejfe , dr  d ne  s'arrêtera  ni  pour  vous , ni  pour  moi. 
Ceft  pourquoi,  il ejl  de  mon  devoir  de  vous  prejjèr  aujft,  parce  que  f en 
connois  timportance  , puisque  je  tiens  le  Gouvernement.  Quant  à votre 
Requête,  je  vous  ferai  favoir  ma  réponfe  dans  un  tems  convenable. 


J’ai  déjà  dit , que  les  Communes  prétendoient  tirer  quelque  avanta-  * 

gc  des  cinq  Subfidcs  qu’elles  vouloient  bien  accorder  au  Roi , & que  Ireit  pour 
c’étoit  une  condition  néceffaire  , qu’elles  infinuoicnt  fans  ceffe,  quoi-  *trc  prefcniee 
qu’elles  cviraffcnt  de  fe  fervir  de  ce  terme.  Dans  cette  penfée , elles 

Tom.  {■'IL  Z Z avoient  Chambres. 
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avoient  préparé  une  Requête  pour  être  prêfentée  au  Roi  au  fiont  de» 
deux  Chambres  > pour  laquelle  elles  avoient  demandé  la  concuncnce 
des  Seigneurs.  Cette  Requête  étoit  intitulée  Rerfnite  de  droit , parce 
qu’on  ne  prétendoit  pas  demander  au  Roi  quelque  grâce  ou  quelque 
faveur , mais  le  maintien  des  Libertez  des  Sujets.  C’étoit  par  cette 
raifon,  qu’elle  devoit  être  préfentée  folcmnellement  au  Roi  affis  fur  fon 
Trône  , en  maniéré  de  Bill , & que  le  Roi  y devoit  répondre  d’une 
maniéré  Parlementaire.  Le  modèle  en  astoit  été  envoyé  aux  Seigneurs  ^ 
pour  avoir  leur  concurrence.  Le  Roi  en  fut  all'armé.  Il  fouhaitoit  d’é- 
viter qu’une  pareille  Requête,  qui  établilToit  trop  clairement  les  droits 
des  Sujets,  ne  lui  fut  pr^entée , parce  quil  comprenoit  bien,  que  s’il 
la  tejettoit,  il  fe  priveroii  des  cinq  Subfides  dont  le  Bill  n’étoit  pas  en- 
core drelTé.  D'un  autre  côté,  en  accordant  le  contenu  de  la  Requête,, 
il  fe  Hoir  lui-même  les  mains  pour  l’avenir,  & avouoir  en  meme  tems^ 
que  les  aéles  d’autorité  qu’il  avoir  exercez  jusqu'alors , étoient  contrai- 
res aux  Loix.  C’étoii  aulTi  précifément  le  détroit  où  les  Communes 
vouloient  l'engager,  par  cette  Requête  de  droit.  C'cll  ce  qui  fit  qu’ili. 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  parer  ce  coup. 
Comme  H avoit  beaucoup  de  crédit  dans  la  Chambre  Haute,  il  fit  en- 
forte  que  les  Seigneurs,  en  feignant  de  convenir  avec  les  Communes  de- 
là fubflancc  de' la  Requête,  leur  propofrrent  de  prier  le  Roi  en  com- 
mun de  faire  les  Déclarations  fiiivantes  : 

t.  „ Que  la  bonne  & ancienne  Loi,  appcllée  ta  Grande  Chartre^ 
„ & les  fîx  Statuts  qui  en  font  les  déclarations  8c  les  explications,  font 
„ encore  en  force  i tous  ^rds. 

*.  „ Que,  félon  là  Grande  Chartre,  8c  les  Statuts  mentionnez  ci- 
„ deffus,  comme  aulfi  fuivant  Its  anciennes  Coutumes  St  les  Loix  dt- 
„ ce  Royaume,  chaque  Sujet  a une  propriété  fondamentak  de  fes  biens, 
„ St  une  propriété  fondamentale  de  fâ  perfonne. 

J.  „ Qiie  c’ell  le  bon-plaifir  de  S.  M.  de  ratifier  *t  de  confirmer  I 
„ tous  fes  Sujets,  St  î chacun  d’eux,  toutes  leurs  juftes  St  anciennes 
,,  Libertez , leurs  Droits  8c  leurs  Privilèges , d’une  maniéré  audi  ample 
„ à tous  égards,  que  leurs  Ancêtres  les  ont  pofTedez,  fous  les  Regnei- 
M des  plus  nobles  St  meilleurs  de  fes  Prédéceffèurs. 

4.  „ Que  S.  M.  déclare,  pour  la  fatisfàéfion  de  fts  Sujets,  8c  pour 
„ les  délivrer  de  crainte  pour  l’avenir,  que  dans  tous  les  cas  dépendant 
» de  la  Loi  Commune,  concernant  la  liberté  des  Sujet',  il  procédera' 
„ félon  la  Loi  Connnune  du  Pais,  St  félon  les  Loix  du  Royaume,  & 
,,  non  pas  d’aucune  autre  maniéré. 

5.  „ Qiie  pour  ce  qui  regarde  fa  Prérogative  Royale  , attachée- 
„ d’une  maniéré  inttinfeque  i la  Souveraineté  que  Dieu  lui  a con- 
n fiée,  'tld  communem  totim  PopmU  fidmem.,  non  ad  ürftniltionn» 

„ S.  M.  n’en  ufera  point,  8t  ne  l’étendra  point  au  préjudice  d’aucum 
„ de  fes  fideks  Sujets  , pour  ce  qui  regarde  la  fureté  de  leurs  biens- 
,,  St  de  leurs  petfonoes.  Que  fi  poui  la  fureté  du  Roi,  du  Peuple, 

» ou 
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,,  ou  du  Gouvfmenient , S.  M.  trouve  néceflàire  , pour  des  nifbnt  Charie» 
t,  d'EtaCi  de  faire  emprifonoer  quelqu'un  de  Tes  Sujets,  il  fera  connoi- 
„ tre,  dans  un  tems  convenable  , la  aulc  générale  ou  fpéciale  de  cet 
„ emprifonnemcnt,  & qu’après  ù déclaration  , il  fera  procéder  au  Juge* 

,,  ment , félon  la  Juftice  commune  de  ce  Koyuine. 

Mais  les  Communes  ne  donnèrent  point  oans  ce  piege , compte*  Rejette 
nant  bien  que  ce  n'étoit  qu’un  artifice  pour  éluder  la  Requête  de 
droit,  qui  deviendrait  comme  inutile  après  ces  Déclarations.  Un  cfTct, 
il  y avoir  bien  de  la  différence,  ainfi  qu'on  k verra  tout  è l'heure,  en* 
tre  ces  Déclarations,  & ce  qui  étoit  desnandé  par  la  Requête.  Les  Dé* 
clarations  étoient  toutes  conçues  en  termes  généraux , qui  pouvoient 
donner  lieu  au  Roi  de  chicaner  fur  l'exécution  de  chacun  des  Articles , 
ainfi  qu'on  l'avoit  vu  dans  l'affaire  des  Emprunts,  & dans  les  emprifon- 
oemens  des  refufans.  En  cela  k Roi  n’avoit  pas  prétendu  agir  contra 
les  Loix  : au  contraire  , il  fe  croyoit  autorife  par  la  Loi,  & les  Juges 
du  Royaume  avoieot  (avorifé  fa  prétention.  Mais  la  Requête  de  droit 
étoit  plus  fpécifiée,  & ne  laifToit  que  peu  de  lieu  aux  chicanes.  D’un 
autre  côté,  b différence  n’étoit  pas  moindre , entre  b réponfe  direéfe  Se 
Parlementaire  que  les  Communes  demandoient , & de  fimples  Déclara* 
lions  pleines  de  généralitez , qui  n'écoient  pas  capabks  de  fatisfaire  k 
Peuple.  Ainfi  , les  Communes  rejetterent  abfolument  la  propofition 
des  Seigneurs. 

Le  Roi  n’ayant  pu  réuflir  dans  Ton  projet  par  k moyen  de  la  Cham*  Le  Roi  fût 
bre  Haute,  voulut  tâcher  de  contenter  les  Communes,  en  kur  bifant, 
de  fon  propre  mouvement,  les  mêmes  offres  que  Us  Seigneurs  avoieiu  vthitdS* 
Icmblé  feulement  defirer  de  lui.  Dans  cette  vue,  ayant  fait  venir  les 
deux  Chambres  à Whitehall,  k Garde  du  Grand  Sceau,  en  fa  préfence, 
kur  parb  de  cette  force: 

Mtlords,&  Messieurs  DES 
C O M M UN  ES, 

f^ous  votts  fimvevez.,  fims  dtMte,  tjur  Us  gr4>ides  «fftùns  qui  rtgariUss*  Discourida 
Us  Rtligim  cr  FEtsu , fnss  Us  viril  JsUs  CMifis  qm  uu  fuis  nffimiUr  « 

PéirUmtMt,  Cemmt  timfrtflîoH  qu'tUts  ftm  fur  S.  M.  l'smgmenie  dt  deux™* 
jsmr  as  jrnr , il  nt  dtnit  peim  qu'etUs  nt  fsÿimt  U mtmt  tffit  fur  vtus , Chambres. 
fssisqut  U tLmger  aMgmeme  far  U périt  du  terni,  ($•  par  Us  preparatift  de  Va^rmnk  ', 
ms  ennemis. 

O fendant,  S.  M.  utsfdert  que  celle  perte  de  tems  Vient  des  cevefhs- 
tjom  qui  fi  fine  élevées  dans  let  deux  Ûsambret,  tmehant  Us  lahente.  éUt 
Sujets.  Comme  S.  M.  prend  en  tonne  part  l’intention  qm  les  deux  Cham- 
Ures  ont  fréquemment  témeionéc  , lU  ne  eliminner  poini  fis  Prérogative 
RojaJe , il  a lieu  eU  croire  que  vent  rtjardea.  comme  une  graee  extraordin 
noire,  qu'il  ait  feseffert  que  durant  fi  lengtems,  (fi  feus  aucune  imerrup- 
^ Iz  X tien. 
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liM , en  *lt  agité  des  tjtieflieMS  Jiçr  ce  fisjet.  Mais  préfitstemeni  S.  Al.  eea~ 
JideroHt  combien  il  a été  empley'  de  tems  à cela , (ÿ"  ne  defirant  rien  tant 
tjne  de  prévenir  une  plut  grande  perte  de  ce  même  tems,  dont  charme  heure 
CJ"  chacjue  minute  eji  précieufe  ; ^ prévoyant , efue  de  ejutlejtu  maniéré  eju'otr 
U mén.sge , l'ordre  cr  la  forme  des  délibéras iom  des  deux  Chambres  en  re- 
quièrent plus  que  tes  affaires  ne  le  peuvent  fôuffrir , a penfi  a un  expédient 
pour  t abréger  t en  vous  ouvrant  fou  caser,  cfr  en  vous  déclarant  fis  inten- 
tions. Il  m'a  donc  commandé  de  vous  dire , qu’il  regarde  la  Grande  Char- 
tre  (ÿ  les  fix  Statuts  en  dépendant,  comme  étant  aéluelltment  en  forcer 
qu'il  maintiendra  fis  Sujets  dans  ta  franchifi  de  leters  perfonnet  eb"  de  leurs 
biens  : qu'il  gostvtrstera  filon  les  Ijoix  <ÿ-  tes  Statuts  du  Royattme.  J!  m'a 
ordonné  d'ajouter  , que  vous  irouveret.  autasn  de  fureté  dans  fa  parole 
Rejale  & dans  fis  promejfes  , que  dans  atuune  Loi  ou  Statut  que  vous 
pourriez,  faire  : de  forte  qu'a  f avenir , vous  n'oserez,  atteun  fit  jet  de  voter 
plaindre. 

Pour  conclujîon,  S.  M.  prie  Dieu , qui  a béni  jusqu'ici  ce  Rajaume , tj- 
qui  lui  a mis  au  coeur  de  fi  trouver  ici  aujonrd hui  avec  vous , d'accorder 
un  heureux  fiucces  au  Roi  eb"  au  Peuple.  H ftmhaite  donc  que  vous  n'en- 
treteniez. aucun  doute  fier  ce  fujet , cjr  que  vous  vous  attachiez,  unanime- 
ment a raf.sirt  principale.  ' 


Lfs  Commun»  évitèrent  ce  piepe  comme  le  précèdent , & s’en  tin- 
rent toujours  avec  fermeté  à la  Reqtiéte  de  droit.  Peu  de  jours  après, 
le  Secrétaire  Cook  leur  porta , de  la  part  du  Roi , un  nouveau  MelTige  , 
contenant,  que  S.  M.  fouhaitoit  de  favoir  fi  elles  voiiloient  fe  fier  î lur 
ou  non  : que  fi  elles  vouloient  fe  fier  ï fa  parole , il  afTuroit  que  ce  qu'if 
avoit  promis,  feroit  réeHement  8c  pondudlemcnt  exécuté.  ' 

Ce  MelTage  cau6  de  grands  débats  dans  la  Chambre  , parce  que 
Cook  8e  les  autres  partifans  de  la  Cour  faifoient  tou»  les  efforts  poflï- 
Wes  pour  faire  accepter  ce  que  le  Roi  propofoit , c’eft  à-dire  , que  fans- 
parler  davantage  de  la  Requête  de  droit,  on  fe  contentât  de  la  parole- 
du  Roi.  Enfin  , le  Chevalier  Wentworth  fe  leva,  & dit:  Que  ja- 
mais aucune  Chambre  de  Parlement  n’ avoit  tu  plus  de  confiance  dans  la 
bonté  dto  Roi , que  celle-ci  en  avoit.  Que  néanmoins  , il  étoit  k fiuhaiter 
que  la  pefttrité  fut  informée  des  témoignages  de  cette  bonté , parce  que  1er 
Députez,  étoient  responfidtiet  au  Public , de  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux. 
Que  par  cette  rtàflu  , puisqu'il  j avoit  eu  une  violation  pubhqtte  des 
Loix , par  tes  Minores  du  Roi , rien  n’ étoit  capable  de  fasisfaire  le  Peu- 
ple , qu'une  réparation  publique.  Que  U defir  qu  avoit  la  Chambre , do 
fiutentr  les  droits  des  Sujets  par  un  Bill,  ne  devait  pat  être  regardé  com- 
me tendant  k leur  procurer  quelque  avantage  nouveau,  puisqu'elle  ne  de- 
mandait que  ee  qui  étoit  contenu  dans  les  anciennes  Loix  , avec  quel- 
ques moyens  convenables  pour  en  affurer  l'exéetttiou.  Cet  avis  ayant  pré- 
valu , la  Chambre  députa  (bn  Orateur  pour  notifier  cette  réfolutioi» 
au  Roi- 
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Dans  ce  mfnie  tems , Cook  dâivra  un  nouveau  MelTage  de  la  Charle» 
part  du  Roi  , portant  : Que  de  <j$ulqiie  puotiere  tjue  U Chumure  prcee-  !• 

dàt  diHS  t affaire  ejp'elle  avm  en  main  , il  ne  doatoit  pas  cjn'eUe  n'agst 
ternformtmem  aux  pretefiaiions  eju'elle  avait  fenvent  faites  , (ÿ-  de  telle  j* 
maniéré  , <ju’il  anrott  lieu  de  l’en  retteeroer.  Que  fa  re/ilution  était  de  Rst7:warihl 
faire  cannaiire  à /es  Sujets  (ÿ*  à tattt  le  mande  , tfste  fan  intentiau  était  ni-  !■  t- 
de  gouverner  félon  les  Loix  ^ les  Coutumes  du  Rajaume,  cjr  de  maintenir 
fis  Sujets  élans  la  liberté  de  leurs  perfimus  dans  la  propriété  de  leurs 
biens , en  farte  tptilt  jouiraient  eCun*  aujji  grande  félicité  t)ue  leurs 
atncêtrcs  , dans  les  meilleurs  tems,  (jr  <fn’il  redrefferoit  les  abus  et  une  tel- 
le maniéré  , i}ne  perfotme  n aurait  fujtt  de  fi  plainelre.  Om  comme  en 
cela  S.  Ai,  voulait  fi  mettre  au  rang  des  meilleurs  Rois , (j/-  montrer  qu'il 
n’ avait  pas  intention  et envsdsir  les  légitimés  droits  de  fan  Peuple  ; il  fou- 
bailoit  auffs  que  Us  Communes  fi  miffent  au  rang  des  meilUnrs  Sujets , fias 
empieter  fur  la  fiuvtraintté  de  cette  Prérogative  que  Dieu  avait  mis  en- 
tre fis  mains  , pour  Uur  bien  , ^ en  fi  contenant  dans  Us  bonus  des  an- 
ciennes Loix  , fans  Us  refireindre  , CT  tuiffi  fans  Us  étendre  , par  sUs 
éclairciffemeut,  des  explicM ions , des  interprétations,  eUs  additions , à quoi 
S.  Ai.  ne  pouvait  pas  confintir.  Que  S.  Ai.  Uur  fai/àit  ftvoir , que  P im- 
portance des  affaires  du  Royaume  <i-  de  la  Chrétienté  U prejoit  de  plus 
en  plus,  ^se  cet  iff aires  étaient  parvenues  a un  tel  degré  de  maturité, 
que  le  tems  ne  lui  permettait  pas  de  Jàuffrir  de  plus  longs  débats  , ni  de 
plus  longs  délait  ; CT  que  cette  Sefftan  ne  pouvait  pas  continuer  plus  long- 
tems  , que  de  Aiardi  en  huit  jours  , pour  U plus  tard.  One  dans  cet  in- 
tervalle , S.  Ai.  firoit  toujours  prête  à accomplir  fi  pramejfi  ; que  fi 
U Chambre  de  fin  côté  , ne  fi  trouvait  pas  prête  a ce  qui  était  canventu- 
ble  pour  elle -même  , ce  firoit  fi  pripre  fuite.  One  fur  Paffurance 
et  une  prompte  expédition  tÿ*  dune  banne  correspondance  , S.  Ai.  décla- 
rait , qu'elle  avait  intention  de  rajfimbler  le  Parlement  à la  St.  Aiichel, 
peur  perfelhemur  Us  chofit  qui  n'auroient  pu  être  terminées  dans  ctttt 
Sefiton. 

, Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  détourner  les  Communes  du  des-  tcrCom- 
fein  de  faire  un  Aâe  de  Parlement  de  la  Requête  de  droit.  La  me- 
nace  de  finir  la  SeQion  ne  les  épouvantoit  pas  , le  Roi  étant  allé  trop  Ij,  ' 

avant  pour  pouvoir  reculer.  11  ne  s’agilToit  plus  que  de  favoir  , s'il  rérntuiion  de 
vouloit  accorder  par  un  Bill,  ce  qu'il  vouloir  accorder  d'une  autre  Féfemerla 
maniéré  ; & il  ne  pouvoit  rompre  avec  le  Parlement  fur  ce  prétexte,  ' *** 

fans  fe  perdre  entièrement  dans  l'esprit  du  Peuple  , & fans  fe  priver 
des  cinq  Subsides.  Ainfi  , les  Communes  ne  voulr.ient  pas  laifièr 
échaper  cette  occafiro  de,bien  établir  les  droits  des  Sujets.  Voici  ce 
que  l'Orateur  des  Coiimunes  dit  au  Roi  de  leur  part  , après  l’avoir  re- 
mercié d;  ce  qu’il  avoit  aTuré  que  fon  intention  étoit  de  gouverner  félon 
les  Loix  , & lui  avoir  dit  qi:c  les  Communes  fc  confiaient  cntieremenc 
en  Cl  bonté  t 

. il  efi  vrai  qu'elles  ne  peuvent  eubiier  , qu'à  cdufi  de  U confiance  que  Diicour»  ir 
* rOrvsuT 
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Charles  Uur  Pmj  4 tn  tilts,  tUts  fimt  rtftnfiAUs  4*  ttmsj^fftm  tjr  mt  terni  mu- 

!•  wr.  Ctfi  fourtfttei  leur  depr  ^ , ^ut  y.  M.  fiit  cttmit  (p  r^ardé  ctm- 

1 61 8.  mt  U CMtft  dt  U jajt  (jr  de  U ftliale  cemmuitt.  Elles  dijnt  Msffi,  tjtt'em 

Commune!  dernier  lieu , les  Leix  du  ftüs  (fi-  Us  Librrtee,  des  Sujets  ont  été'  ptsUique- 

violées  par  iptelifnes~nnt  de  vos  Mintflrts  : c’efi  pettr^noi  elles  cost~ 
ret'l.  f.  fff.  ftivent  , tjtt'il  nj  4 sjn'ttn  remede  public  ifui  puijfe  relever  U courivt 
abattu  de  vts  Sujets  , & Us  porter  4 vous  donner  gayement  sets  p~ 
cours  , tn  même  tems  ^'slt  denseurerout  fatisfaits  des  procedures  de  cette 
Chambre. 

Par  ces  conjsderathns  , Us  Communes  fnpplieut  très  humblemtstt  y.  Al. 
de  leur  permettre  et  accepter  votre  offre  , favoir  , ejuo  fs  tlks  jugtoieut  és 
propos  etajfurer  leurs  Droits  é"  letrs  PriviUges  par  un  Bill , vous  j coufen- 
tnriee.  , pourvu  ^u'elUs  euffem  égard  à t honneur  dt  Dieu,  au  bien  du  Peu- 
ple, tSr  <*“  vôtre.  Leur  intention  eft  très  éloignée  de  vouloir  rien  ufurper 
fur  votre  Prérogative  RopaU , ou  et  étendre  Us  ancienntt  Loix  par  des  expU- 
cations  ou  des  eUditions.  Leurs  defirs  ut  Us  portent  pas  plut  loin  , tfue  dt 
donner  certaines  expUcations  nectaires  à ce  tfui  efl  compris  dans  le  fêtes  rai- 
firmabU  de  ces  mêmes  Loix  , d gendre  des  précautions  utoderées  pour 
eu  ajfurer  l'exéetttiou  , ainf  ^'il  a été  pratiifué  plupeurt  fois  dans  Ut  tems 
pajfec..  EUts  font  préfèmenunt  teestpées  4 corfderer  la  maniéré  dont  Usert 
defirs  poserront  être  accomplis  , en  tjnoi  dUs  affuretet  a V.  M.  tju’elUt  ne 
perdront  aucun  tems  , (fi-  ne  rechercheront  rien  de  ce  ^ui  appartient  à y. 
Ai. , mais  fulesesent  , ce  tfu'il  eft  convenabU  4 de  fidekt  Sujets  de  deman- 
der, (fi-  à unjufte  (fi-  gracieux  Roi  et  accorder. 

L’Orateur  ayant  fini  Ton  Discours , je  Garde  du  Grand  Sceau  lui 
répondit , par  ordre  du  Roi , de  cette  maniéré  : 

• 

Monsieur  l’ Orateur, 

RépoaC:  du  ’ ” Majefté  m’a  commandé  de  vous  dire  , qu’e'le  attendoit  une 

U«i.  JJ  réponfe  par  des  aâions , Se  non  pas  un  délai  par  des  paroles.  Vous 

„ reconnoifTez  que  S.  M.  fe  confie  en  vous;  mais  il  ne  vœt  pas  com- 
,)  ment  vous  vous  confiez  î fa  parole  & à Tes  aAions.  Car  i quoi 
„ bon  des  explications , fi  on  ne  doute  pas  que  les  Loix  ne  foient 
,,  exécutées  félon  leur  véritable  fens  î Par  ces  explications , on  fe  met- 
,,  tra  en  risque  d’ufurper  la  Prérogative  du  Roi.  Ne  peut-on  pas  di- 
,,  re  , quelle  nécellité  y a-t-il  de  (aire  une  nouvelle  Loi,  pour  en  con- 
• . „ filmer  une  ancienne  ? Vous  reconnoiffez  vous-mémes  , que  votre 

• „ plus  grande  affurance  conlîfle  dans  la  bonté  de  S.  M. , fans  quoi 

,>  tout  ce  que  vous  pourrez  projerter  n’aura  aucune  fureté  , &'  ne  vous 
„ fervira  de  rien.  Mais  peur  faire  voir  la  fincerité  de  fes  inrrnrions, 
,,  le  Roi  eft  content  qu’on  prépare  un  Bill  pour  confirmer  la  G-inde 
„ Chartre  & les  Statuts  fur  lesquels  on  infifte  , fi  vous  Jugez  que  ce 

,,  foit 
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„ Toir  R le  metReur  moyen  ; pourvu  que  ce  (bit  (ans  explicatnns , (ans 
n paraphrafes , & fans  additions. 

„ Ain(î , vous  pouvea  vous  alTurer  contre  vos  craintes  imaginai* 
» res  , & ce  Parlement  aura  une  heureufe  fin.  Si  au  contraire  , vous 
„ pr^endez  lier  le  Roi  par  des  noeuds  nouveaux  , Sc  alTitrément  im> 
,,  poQibIcs  , vous  ferez  rcsponfables  devant  Dieu  & devant  votre  Pa- 
t,  trie  , du  mauvais  fiiccès  de  ce  Parlement.  S.  M.  vous  a donné  f» 
„ parole  r <iu’è  l’avenir  vous  n'aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre. 
„ Moins  que  cela  eft  fufiilant  pour  reconcilier  enfcmble  de  grands 
„ Princes  , & à plus  forte  raifon  un  Roi  avec  Tes  Sujets.  Enfin  , j’at 
„ ordre  de  vous  dire  r que  fitw  plus  de  répliqués  , de  MelTages  , ou 
» autres  délais  non  néceilàires  , vous  fàffiez  promptement  ce  que  vou» 
n avez  réfolu  de  faire  , en  vmis  fouvenant  de  ce  que  S.  M.  vous  a fait 
„ dire  par  le  Secrétaire  d'Etat  , touchant  le  lems.  L’intention  de 
» S.  M.  eft  d'accomplir  fa  proniefle  de  tout  fon  pouvoir.  C'eff 
„ pourquoi  il  veut  avertir  b Chambre , qu'il  aimeroit  mieux  pour- 
„ fuivre  d'autres  afiâires,  que  dé  commencer  d’entrer  dans  celle-ci.  L* 
P,  perte  du  tems  a été  le  plus  grand  fujet  de  pbinte.  La  matière  quf 
„ efi  préicntement  en  délibération  r eft  celle-ci  : Opel  eft  le  meilleur 
„ moyeu , ou  de  s’en  rapporter  ^ b parole  de  S.  M.  i ou  ) un  Bill  ! St 
,,  vous  voulez  confiderer  l’avantage  qui  vous  reviendra  de  vous  con- 
„ fier  à b parole  du  Roi  , c’en  eft  un  fans  doute  , d'une  très  grande 
„ étendue  , Oc  dont  on  peut  tuer  le  plus  d’alTurance.  Un  Aéie  de 
„ Parlement  fe  fait  par  le  confenaement  coormuin  du  Rot  & du  Parle- 
y,  ment  ; mais  l’aflûrance  que  le  Roi  nous  donne  , tft  qu’il  gouvernerai 
„ fclon  les  Loix.  C’eft  là  ce  qu’il  nous  promet  , ft  que  1m  Loix  fe- 
y,  ront  exécutées  de  telle  maniéré  , que  nous  jouirons  d’une  aufli  gran- 
„ de  fianchife  que  nos  Ancêtres  m ont  joui.  Cela  contient  plufieurs 
r,  Loix  , & un  conftmetnent  à Toutes  les  bonnes  Loix.  Qlie  dis-jef 
n il  contient  b confirmation  de  ces  mêmes  Loix  , aOurance  qui  lie 
n le  Roi  phjs  que  les  Loix-mêmes  ne  peuvent  fiûre.  Premiemuentf 
n par  l’amour  - qui  eft  le  plus  fort  lien  entre  un  Roi  & fM  Sujets.  En 
„ fécond  lieu  , cette  promefte  le  lie  par  fun  jugement , 8c  par  Ibn 
X honneur , non  feulement  ici , mais  dans  tout  le  relie  du  Monde.  Lr 
„ parole  d'un  Roi  fert  de  fondemem  à tous  les  Trairez  t elle  lie  même 
n (â  conscience.  Cette  confirmation  entre  les  deux  Chambres  eft  de  b 
n nature  d’un  voeu.  Pour  moi , je  fuis  perfuadé , que  notre  plus  grand' 
n avantage  confifte  à nous  repofer  fur  là  parole  du  Roi.  Au  refte  , il' 
n eft  plus  à propos  de  délibérer  fur  ce  fujet  t en  pleine  Chambre,  qu'en 
n-  Committe  ; car  c’eft  une  nouvelle  maniéré  > que  de  délibérer  e» 
ty  Committé  de  toute  b Chambre.  ^ 

Cette  Répoiiië  fait  voir  manifeftement  » combien  le  Roi  craignoit 
cette  Requête  de  droit  qu’on  lui  préparok.  Il  préfuppofoit  avec  rai- 
fco  » rxm  leukraeiu  qu’elle  contiendioit  b fnbftance  de  I»  Grande 
. ' Chattic 
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CuARLft  chaitre  & des  Statuts  en  dépendons , mais  encore  des  explications  qui 
!•  préviendroient  les  chicanes  qu’on  pourroit  faire  fur  le  véritable  fens 
J Cl  8,  de  ces  Loix.  C’ctoit  ce  qu’il  vouloir  éviter  d’approuver  i de  peur  de 
fe  lier  les  mains.  La  Grande  Chartre  & les  (îx  Statuts  fubl)fK}ienc 
depuis  fort  longteins  : mais  cela  ne  l’avoit  pas  empêché  d’exiger  de 
l’argent  de  fes  Sujets  par  voye  d’Emprunt  , & de  faire  mettre  en  pri- 
fon  ceux  qui  avoient  refulé  d’obeïr.  Bien  loin  d’avouer  qu’en  cela  il 
eût  agi  contre  les  Loix  , il  avoit  au  contraire  , trouvé  le  moyen  de 
fe  faire  approuver  par  les  Juges  du  Royaume.  En  offrant  donc  de 
confirmer  la  Grande  Chartre  par  un  Bill , il  lailToit  les  chofcs  en  l’état 
où  elles  étoient,  & le  Peuple  n’auroit  rien  gagné  par  ce  nouveau  Bill. 
C’eft  ce  que  le  Garde  du  Grand  Sceau  n’avoit  pu  s’empêcher  de  faire 
entendre  , lorsqu’il  avoit  dit  > qu’il  ne  voyoit  point  où  étoit  la  nétes- 
fité  de  confirmer  une  vieille  Loi  aâuellement  en  force , par  une  nou- 
velle. Il  vouloir  faire  entetxlre  par  li  > que  l’ancienne  n’avoit  pas  été 
enfrainte  > c’efi  pourquoi  le  Roi  vouloir  bien  la  confirmer  , pourvu 
qu’il  n’y  eût  ni  additions  , ni  paraphrafes , ni  explications.  Mais  rien 
n’éioit  plus  capable  de  faire  comprendre  aux  Communes  la  néceflité 
de  ces  explications , que  les  efforts  que  le  Roi  &foit  pour  les  éviter. 
L’extrême  defîr  qu’H  temoignoit  qu’on  fe  fiât  il  fa  parole  , étoit  une 
très  forte  raifon  pour  alTurer  les  Libertez  des  Sujets  par  quelque  chofe 
de  plus  fort.  Il  efl  bien  vrai  que  les  paroles  des  Princes  font  capables 
de  les  reconcilier  enfemble  i quand  ils  font  brouillez  ; mais  cela  fuppofe 
une  confiance  mutuelle , fans  quoi  une  firople  parole  ne  fauroit  pro- 
duire une  parfaite  recoociliation.  Or  il  s’agilToit  de  favoir  fi  on  avoit 
lieu  de  fe  confier  â la  parole  du  Roi,  ce  que  les  Communes  ne  croyoient 
pas , quoiqu’elles  n’ofallent  le  déclarer  ouvertement.  D’ailleurs  , ce 
qu’on  leur  avoit  dit , que  la  promelTe  du  Roi  de  gouverner  félon  les 
Loix  étoit  une  plus  grande  alTurance  que  les  Loix  mêmes  , leur  fàifoit 
alTez  comprendre  , que  le  Roi  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  impoQible  d’é- 
. Juder  les  Loix.  Elles  tiroient  donc  de  B une  nouvelle  raifon  , pour 

lier  le  Roi  par  une  Loi  plus  claire  & plus  pofitive  que  celles  qui  avoient 
été  faites  jusqu’alors. 

Obfervons  encore  dans  cette  Réponfe , qu’il  eft  alTez  fijrprenant, 
que  le  Garde  du  Grand  Sceau  , dans  la  demiere  période  de  fon  Dis- 
cours , ait  voulu  apprendre  aux  Communes  la  maniéré  dont  cette  af- 
faire devoit  être  débattue  dans  leur  Chambre,  infinuant,  que  les  Corn- 
. minez  de  toute  la  Chambre  étoient  une  nouvelle  méthode  inufitée  au- 

trefois. Pour  bien  entendre  le  but  de  cene  infinuation  , il  faut  fa- 
voir , qu’en  pleine  Chambre  un  Membre  ne  peut  parler  qu’une  feule 
fois  fur  la  même  affaire  , 8e  qu’après  avoir  établi  fon  fentiment  , il  ne 
lui  efl:  plus  permis  de  répondre  ou  de  répliquer.  Mais  quand  la  Cham- 
bre eft  tournée  en  grand' Committé  , il  y a plus  de  liberté.  Chacun 
peut  argumenter , répondre  , répliquer  , comme  il  le  juge  à propo'. 

C’eft  par  ce  moyen  que  ks  matières  dont  il  eft  queftion  font  parfaite- 
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fntnt  écliircies  > en  forte  qu'il  eft  facile  II  chacun  de  fbimér  Ton  (êoti- 
ment  fur  les  raifbns  , les  téponfes , les  répliqués  qu’il  a entendues.  II 
paroit  donc  par  ce  que  le  G.irde  du  Grand  Sceau  vouloir  infinuer  aux 
Communes , que  le  Roi  craignoit  les  éclaircilTemens  qui  pouvoienC 
liaitre  de  cette  manière  de  ddliberer.  Mais  la  Chambre  ne  trouva  pas 
k propos  de  recevoir  fes  inllruftions , ni  de  changer  fa  méthode  ordJ> 
■aire.  Elle  (c  tourna  donc  en  grand  Committé , pour  examiner  en 
détail  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire  pour  ou  contre  ce  que  le  Roi  fou- 
haitoit.  Voici  quel  fut  le  fentiment  général  de  la  Chambre  , cxprU 
mé  par  un  de  fes  Membres  , au  fentiment  duquel  la  plupart  des  autre» 
fe  rangèrent. 

A-t~on  jjnutit  erà'  dire  , det  fetrehs  géiièr/iUs  Mne  fatU- 

fedion  fm^PtHte  ^eHr  des  Griefs  purtkssiiers  f Qu'/skc  DéiUretian 
verbale  du  Roi  , fat  U partie  du  Rejaume  t S’il  j a des  Grief  s , c’efl  an 
Parlement  à les  redrejfer.  Le  Parlement  a-e-it  jamais  fait  fonds  fnr  det 
Mejftges  ? Les  Partemens  tnt  préfimé aies  Reqnètts  ttnehant  leurs  Griefs, 
(f-  les  Rois  J tnt  tonjours  re'pondu.  f'eritabletnent  , la  Reponfi  du  Roi 
ejl  gracieuji  : mais  il  s'agit  et  établir  ce  ejui  efl  la  Loi  du  Rojassme,  Je 
set  me  depe  point  du  Roi  : mais  ce  que  le  Roi  promet  doit  être  enrigttré, 
afin  qu'on  en  puijfe  avoir  un  témoignage  authentique.  Il  dait  répondre  à 
chaque  Article  particulier  , é-. non  pas  en  générêd. , A-t-on  jamais  vu, 
qtee  les  Mejfages  du  Roi  ajent  fèrvi  de  fond,  ment  eutx  Billt  des  Subfidesï 
Les  Rois  fuivant  pourront  dire  , il ptnt  que  vous  vous  fii'ee.  à moi  , corn, 
me  vous  vous  êtes  fier,  à mes  Prédecifflurs  , ($■  vous  en  rapporter  à met 
Mejfages.  Mais  ces  Mejfages  ne  font  point  partie  des  AOet  de  Parle- 
ment. Préfentons  donc  une  Requête  de  droit.  Non  que  je  me  défie  du 
Roi  5 mais  je  ne  puis  établir  ma  confi.wct , que  fier  fa  parole  Parlemers- 
taire. 

Comme  les  Communes  avoient  réfolu  de  faire  marcher  d'un  pas 
égal  les  Sublides  & les  Griefs  , la  Requête  de  droit  ne  fut  pas  plutôt 
prête  , qu’elles  firent  un  pas  plus  avant  par  j^pport  aux  Subfides , en 
votant,  que  les  deux  premiers  feroient  payez  le  lo.  de  Juillet,  un, 
le  ta.  d’OiSobre  . un  , le  lO.  de  Décembre  , & le  dernier , le  i.  de 
Mars.  C’étoir  afin  d’ôter  au  Roi  le  prétexte  de  fe  plaindre , qu’oo 
lailToit  en  arnere  l’affaire  des  Subfides  : mais  cela  ne  luffifoit  pas  pou< 
le  contenter.  FI  fouhaitoit  que  le  Bill  des  Subfides  fût  drellé  , & pas- 
ftt , avant  qu’on  lui  préfentât  la  Requête  de  droit  ; ce  que  la  Chambre 
Baffe  émir  bien  rtTolue  de  ne  pas  faire  , étant  (aerfuadée  qu’aulfi>tôt  que 
le  Bill  des  Subfides  auroit  palfé , le  Parlement  feroit  prorogé  ou  diffous, 
Ainfî  , dès  le  même  jour  , elle  envoya  la  Requête  de  droit  aux  Sei- 
;ncurs,  pour  avoir  leur  concurrence.  Mais  avant  que  de  l’obtenir,  les 
'ommiines  fe  virent  encore  obligées  de  foutenir  deux  nouveaux  allànts, 
fun  de  b part  du  Roi  , l’autre  de  la  Chambre  Haute  , oh  le  parti  de 
Ja  Cour  émit  fort  puiffant.  ^ 

Les  S.'igneqn  étant  occupez  k l’examen  de  la  Requête  de  droitf 
Tom.  F2I.  Aaa  deman- 
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da((*qd<:rti>t  »uï  Communes  Une  Conférence  i dan$  laquelle  le  Garfle 
du  Grand  Sceau  dit , qu’il  avoit  etc  f ropofé  dans  la  Chambre  Haute 
de  faire  quelques  ametvdemctM  à h Requête , pour  la  rendre  moins 
rude  & plus  agréable  au  Roi  , en  vue  d’obtenir  d’autant  plus  aifémenc 
ce  qu’on  deraandolt.  Q.ue  dans  le  tems  que  les  Seigneurs  étoienc 
occupez  5 délibérer  au  fujet  des  emprifonnemens  , ils  avoient  reçu  uni 
Lettre  du  Roi  • laquelle  ils  defiroient  de  communiquer  aux  Comi.iunesa 
& on  en  6t  la  leélurc.  ; 


Charles  Roi, 

* *i  * 

,,  Comme  nous  ne  defirons  rien  avec  tant  de  padion  , que  de  pro^ 
curer  la  paix  & la  prosperiré  de  notre  Peuple  , nous  avons  permis 
„ qu’on  disputât  far  les  points  les  plus  importans  de  notre  Prérogati. 

„ ve  , laquelle  no»  Préde'ccITeurs  Rois  & Reines  n'ont  jamais  voulu 
„ laifler  débattre  dans  les  Parlcmtns , comme  n’appartenant  point  à 
,,  aucune  des  Chambres  de  délibérer  fur  ce  fujtt.  En  toute  autre 
„ chofe  , nous  avons  eu  pour  les  defirs  de  nos  bons  Sujets  une  conde»' 
„ tendance  capable  de  conttnter  les  perfonnes  modérée»  , & de  les 
M délivrer  de  toutes  craintes  & jaloufict  , ainlî  que  nos  Mciïages  â la 
„ Chambre  des  Conununes  le  font  voir  minifeftement.  Cependant, 
„ nous  trouvons , qu’on  veut  établir  pour  maxime  , qu’en  quelque 
M cas  que  ce  foit , ni  nous-même  , ni  notre  Confeil  Privé  , ne  pou- 
„ vons  pas  faire  mettre  en  prifoo  un  Sujet , fans  en  déclarer  la  raifon, 
„ quand  ce  feroit  même  pour  des  affaire»  qui  touchent  le  plus  près 
„ notre  Etat  & notre  Gouvarnement.  Mais  il  peut  fouvent  arriver, 
„ que  fî  en  faifant  mettre  un  homme  en  prifon  , nous  en  déclarions 
„ la  calife  , nous  nous  mettrions  hors  d’état  de  pourlûivré  le  Prifon- 
„ nier  , & que  l’affaire  feroit  gâtée  par  lâ.  On  veut  auffi  que  la  Cau> 
„ fe  foit  examinée  par  les  Juges  de  nos  Cours  de  Weftminffcr , félon 
les  formes  ordinaires  de  1a  Juftice  : au-lieu  qu’il  peut  arriver  , que 
,,  l’affaire  foit  d’une  telle  nature  , que  les  juges  n’ont  pas  le  pouvoir 
„ de  la  juger  , ou  qu’ils  n’ont  pas  de  Réglé  fixe  pour  diriger  leurs 
„ jogemens  dans  des  Caufes  d’une  nature  extraordinaire.  Cela  peut  ar* 
„ river  fi  fouvent , que  fi  en  ces  affaires  on  empietoit  fur  les  Règles 
„ du  Gouvernement  , fi  conftamment  & fi  longtems  pratiquées, 
„ ce  feroit  renverfer  le  fondement  & la  Conftitution  de  la  Monar- 
„ chie.  Ainfi  , comme  nous  avons  fait  i nos  Communes  des  propo* 
„ fitions  qui  tendent  â préferver  inviolablemcnt  le»  juftes  Libeitez  de 
„ nos  Sujets:  nous  avons  jugé  à propos  , M y lords , de  vous  déclarer, 
„ que  nous  ne  pouvons  foufirir  que  ce  Pouvoir  foit  attaqué  , â moins 
„ que  nous  ne  voulions  en  même  tems  , confentir  au  renverfement 
„ de  h Souveraineté.  Cependant , pour  juftifier  nos  bonnes  mten- 
„ lions , nous  voulons  bien  déclarti  & publier,  que  nous  n’avons  pas 
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I,  ikflêift  d’«fren<lrc  le  powoir  que  Dieu  nous  a ttJnW  , hi-deft  'dej 
I,  bornes  de  Ii  luoJerjtion  > dans  les  chofes.  qui  feront  eomrair«  aux 
,1  Lois  8f  aux  Coutumes  : & qu’au  contraire , nous  n'aurons  pour 
but  que  la  furetd  de  notre  Peuple.  notre  i^folution  eft  , qu’à 
„ l’avenir  , avec  l’aflTiftancc  de  Dieu  , ni  nous  , ni  notre  Confeil , nt 
,,  ferons  empiHonner  aucune  perfonne  1 pour  avoir  refufé  de  nous 
I,  prêter,  de  l’argent , ni  pour  aucune  autre  ciuiê  qui , félon  le  têmoî'* 
]>  gnap'e  de  notre  confeience  • ne  touebera  pas  direélement  le  bien 
,1  public  I ou  la  fureté  de  notre  Peuple  ; & que  nous  n’alleguerons 
•,  aucune  caulè , de  la  juftice  de  laquelle  nous  ne  foyons  convaincu 
,,  dans  notre  confeienee.  Nous  ne  croyons  pas  que  perfonne  puillè 
Il  s’imaginer  , que  des  penfées  fi  baflés  puiflliit  entrer  dans  un  cœur 
„ Royal.  Nous  déclarons  encore  , que  , dans  toutes  les  affaires  de 
I,  cette  nature  , qui  pourront  arriver  , fur  la  requête  des  Parties , ou 
„ fur  la  repréfentation  de  nos  Juges  , nous  ferons  toujours  prêt  à dé- 
I,  clarer  la  caufe  de  l’entpiilonnetnent , aufli-tôt  que  cela  fe  poiirrâ 
,,  faire  convenablement  & avec  fureté.  Que  dans  toutes  les  Caiifes 
„ criminvUes  , nous  permettrons  que  nos  Juges  procèdent  à l’clargis- 
»)  fement  des  Prifnnniers  , fous  caution  . félon  les  Loix  connues  du 
U Païs  I la  Grande  Chanre  . les  lîx  Statuts  fur  lesquels  on  infifle,  les- 
I,  quels  nous  reenrinoiffons  être  en  force  1 & que  nous  n’avons  pas 
,,  deffein  d'abroger  , félon  le  véritable  lens  ft  intention  desdits  Sta- 
» rats.  C’eft  ce  que  nous  avons  jugé  à propos  de  vous  notifier  , ptàur 
,,  abréger  les  débats  fur  cette  crande  qiieftion.  La  faifon  eft  fi  fort 
» avancée,  & le  tems  nous  prefTe  tellement , qu’il  ne  nous  permet  pas 
n de  continuer  plus  longtems  cette  Seftion. 

Les  Communes  ne  firent  aiictme  attention  i cette'  Lettre  , ou  plu- 
tôt , clics  dilTimulercnt  le  chagrin  que  leur  caufoient  les  artifices  du 
Roi  , qui  , par  des  exprefiions  obfcures  8f  ambig  pcs  , 8c  par  diverfes 
reftriftions  , fe  préparoit  des  moyens  pour  éluder  fes  promeffes  , dans 
k tems  même  qu’il  vouloir  les  faire  recevoir  comme  folrmnclles , au- 
thentiques 8c  fatisfaftoires.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  aflTex  clairement, 
fi  l’on  confiJere  avec  attention  tous  les  termes  de  cette  Lettre  , aulTî 
bien  que  le  but  que  le  Roi  fe  propofoir  en  l’e'crivanf,  C’étoit.  d’élu- 
der la  Requête  de  droft  , & deTaire  en  forte  qu’on  lui  laiffàt  la  li- 
berté de  faire  ufage  de  fa  Prérogative , comme  il  avoit  fait  jus- 
qu’alo-s. 

Le  fécond  aflâut  que  les  Communes  eurent  à fontenir  , vint  de  la 
part  des  Seigneurs.  Ils  propoferent  à la  Chambre  Baffe  d’ajouter-à  la 
Requête  de  droit , une  c'aufe  qui  l’auroit  rendue  inutile  , du  moins , 
fclon  l’intention  de  la  Cour,  qui  vrai-femblabicment  dirigeoit  en  cela  la 
Chambre  Hitwe.  Voici  l'addirian.  ■*  ’ 

fre'ffn'ms  htcrnhlemenl  celle  Reifufte  À V.  M.  , m»  (eMtement 
m 'VHt  de  coafervtr  nos  jufttt  Litenez, , muh  iiHjft  , avec  les  jujUi  égards 
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(jtu  mus  Jtvetis  ssvoir  joHr  Iseiffir  en  fm  entier  U Poôvoir  fotJvenin 
qui  ejf  Cêufié  à K M,,  peur  U proteüin  , la  fureté , ^ le  bmbeur  de  feu 
Pettfle, 

Cette  addition  fut  examin(5e  & dcliattue  avec  beaucoup  de  pr^ci* 
(ion  > dans  la  Cliamhre  des  Communes,  & l’opinion  générale  fut, 
qu’elle  devoit  être  rejtttée  , par  trois  raifons  principalement-  La  pre- 
mière , i caufe  de  l’ambiguïté  de  ces  termes  , Peuvoir  feuvermu  , dont 
les  Parleroens  ne  s’étoient  jamais  fervis  en  parlant  des  Prérogatives  du 
Roi.  La  fécondé  , parce  que  cette  addition  étoit  comme  une  excep- 
tion ou  une  refervation  du  droit  du  Roi  , qui  rendoit  la  Requête  inu- 
tile. On  allégua  fur  ce  fujet , que  , fous  le  Régné  d’Edouard  I.  le  Par- 
lement ayant  préfenté  au  Roi  une  femblable  Requête  , le  Roi  y avoit 
voulu  faire  ajourer  ces  mots , feuf  U Dreit  du  Rei  , à quoi  le  Parle- 
ment n’avoit  pas  voulu  confentir , parce  que  ces  fortes  d’exceptions 
rendoient  inutile  ce  à quoi  on  les  appliquent.  On  difoit  encore  , que 
c’étoit  par  cette  même  raifon  , que  les  Rois  n’avoient  jamais  voulu 
permettre  que  le  Clergé  eût  fait  inferer  dans  aucun  AÔe  ces  paroles , 
Jauf  te  Droit  de  CEglife.  La  troidcme  raifon  étoit  , que  fi  cette  ad- 
dition étoit  générale , & n’avoit  aucun  rapport  au  contenu  de  la  Re- 
quête , il  n’y  avoit  aucune  nécedité  de  l’admettre.  Que  fî  au  contraire, 
elle  devoit  être  appliquée  ^ ce  qui  étoit  contenu  dans  la  Requête  , il 
étoit  manifefle  qu’elle  rendoit  la  Requête  inutile. 

Cette  ebufe  ayant  été  ainfi  rejettée  par  les  Communes , les  Sei- 
gneurs n’oferent  rejetter  la  Requête  ï caufe  du  défaut  de  cette  addi- 
tion , qui  effeiSivtment  n’étoit  pas  abfolument  néceflaire.  Ainfi  , s’é- 
tant contentez  d’avoir  donné  au  Roi  un  témoignage  de  leur  affec- 
tion pour  fon  fervice  , ils  n’infifterent  plus  fur  l’addition  propofée. 
Alors  les  deux  Chambres  réfolurent  de  préfenter  la  Requête  au  Roi, 
& de  le  prier  d'y  donner  fa  réponfe  en  plein  Parlement , afin  qu’elle 
pût  être  eoregîtrée  , & fervir  i l’avenir  de  Règle  dans  les  Cours  de 
Juftice,-  comme  un  Aéle  de  Parlement.  Le  a.  de  Juin  , le  Roi  fe  ren- 
dit au  Parlement  pour  y paffer  la  Requête  de  droit  , & parla  ainfi  aux 
deux  Chambres. 

» I 

Myi.or.ds  et  Messieurs» 

ye  me  fuis  rendu  ici  pour  faire  ce  à quoi  je  me  fins  oblige,  yr 
ne  crois  pas  que  perfiune  fe  perfuade  que  je  viens  trop  tard  , puisque  je 
n'ai  pas  empûsjé  asuant  de  jestrs  à dèUberer  fier  ma  réponfi  , que  vont 
avez,  emplejé  de  fimaiues  à compofer  votre  Reqkête,  ye  viens  dotte  ici 
pour  faire  voir  , qsse  tant  datu  ce  qui  regarde  les  ftrmalittz.  , que  dant 
ce  qu'il  J a ^effensiel , je  deftre  de  vous  contenter  , 'asttstm  qu’il  eft  ete 
mon  pouvoir,  ' 
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Le  Garde  du  Grand  Sceau  ajouta  eocpre  quelque  chofe : asak  coiu-.Chaiilm 
me  il  n’y  a rien  de  fort  efleniiel  dans  fon  Discours,  je  ne  crois  pas  qu’il  !• 
foit  néceflTaire  de  l’inlcrer  ici.  Après  cela,  la  Requête  fut  lue  1 haute 
voix,  mie  étoit  connue  en  ces  termes  a . , ■ _ 

I.  ^ 

A LA  TRES  Excellente  Majesté'  .< 

D U R O I. 


Les  Stigxturt  Spirinuls  dr  Temporels,  ^ les  Comsmsiius,  ajfemilre.  en 
ParltmeKt,  remomrens  au  Roi  notre  fonverain  Stigruttr, 

» Q.ue  fous  le  Régné  d'Ldouard  I.  il  fut  fait  un  Statut  intitulé  Requête  dv 
f.  De  TAitlegio  non  coacedendo , portant,  qu’aucune  Taille  ni  Aide  ne  ps<^* 
„ fera  levée  par  le  Roi  , ni  par  fes  SucccITcurs,  fans  la  bonne  volonté  àt'  deux***** 
„ & le  confcntement  des  Archevêques,  Evêques,  Comtes,  Baroiîs,  chambrej. 

,,  Chevaliers,  Bourgeois,  & autres  Hommes  libres  de  la  Commuruuté  fn'hwmi, 
,,  de  ce  Royaume.  . 

n De  plus,  par  un  Aâe  du  Parlement  tenu  la  aj.  année  du  Régné 
f,  d'Edouard  III.,  il  fut  ordonné,  qu’à  l’avenir,  perfonne  ne  feroit 
„ contraint  contre  fa  volonté , de  prêter  de  l’argent  au  Roi , ptre^ 

„ que  c’étoit  une  choie  contraire  à la  railon  , & à b liberté  du 
,,  Païs. 

„ Par  d’autres  Loix  de  ce  Royaume,  il  a été  ordonné,  que  perlbn* 

„ ne  ne  feroit  chargé  d’aucune  Impofition  appcilée  Bcae'zolence , ni  d’au- 
„ cune  autre  Charge  femblable. 

,,  En  vertu  des  Statuts  ci-delTus  mentionnez,  & d’autres  bonnes 
,,  Loix  & Statuts  de  ce  Royaume,  vos  Sujets  ont  hérité  de  leurs  An- 
•n  cêtresr  le  droit  de  ne  pouvoir  être  contraints  de  fournir  des  Char* 

„ rois,  des  Tailles, des  Aides,  ou  autres  lêmblables  Charges  qui  ne  Ibne 
„ pas  ordonnées  par  le  confentement  commuti  du  Parlement, 

,,  Il  e(V  néanmoins  arrivé  depuis  peu,  que  des  Commillioiu  ont 
„ été  adrelTées  à divers  Commiflaires  en  diverfes  Provinces,  avec  des 
„ Inftruftions  en  vertu  desquelles  vos  Sujets  ont  été  alTemblcz  en  di- 
M vers  lieux , & requis  de  prêter  certaines  forrroes  à V.  M.  PluCeurs 
n d’entre  eux  , fur  leur  refus  de  fe  conformer  à ces  ntdtes,  ont  été 
„ obligez  de  prêter  un  Serment  qui  ne  peut  être  juDihé  par  les  Loix 
„ & Statuts  de  ce  Royaume , & contraints  de  donner  caution  qu’ils 
,,  comparoitroient  devant  le  Confeil  Privé  de  V.  M.,  ou  en  d’autrcÿ  > 

y,  lieux.  D’autres  ont  été  arrêtez,  ou  emprifoonez,  ou  inquiétez  Sç 
J,  roolcRez  en  plulîeurs  maniérés.  Les  Gouverneurs  des  Provinces.» 

„ leurs  Lieutenans , les  CommilTaircs  des  Montres  , les  Juges  de  ^x , * 

„ par  ordre  de  V.  M.  ou  de  fon  Cordéil  Privé,  ont  impofé  & levé 
„ diverlés  Charges  & Aides  fur  vos  Sujets,  contre  ks  Loix  » Ordres  3e 
». Coutumes  de  ce  Royaqme.^  . - 
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Craklbs  JJ  Ihrïe  Stïtut  appellé  la  Grande  Chartrc  des  Liberté?,  il  eft  onfon- 
. I-  „ né  que  perfonne  ne  poorra  être  empri'bnné,  ou  privé  de  f»  franchife 
itfiS.  j*j  & liberté,  être  banni , ou  exilé,  ou  fait  mourir,  que  par  le  légitime 
„ Jugement  de  fes  Pairs,  ou  par  b Loi  du  Païs.  Dans  la  i8.  année 
n du  Régné  d'Edouard  III.  il  fut  fait  un  Statut  qui  ordonnoit,  qu’au* 
„ cun  Sujet,  da  quelque  degré  ou  état  qu'il  fût,  ne  pourroit  être  em- 
„ prifonné,  ni  privé  de  fes  biens,  ni  mis  à mort,  fans  avoir  été  admis 
„ à répondre , félon  le  cours' de  la  Jiiftice. 

,,  Cependant , nonobflant  ce  Statut  & autres  qui  ont  été  faits 
„*pnur  la  même  fin  , plufieurs  de  vos  Sujets  ont  ^é  emnrifonnex, 
„ fans  qu’on  en  sdonnît  aunine  raifon.  Et  quand  ils  ont  été  conduits 
.•  ,,  devant  les  Juges,  en  vertu  de  VHAbett  corpus,  pour  y recevoir  leur 

„ jugement  , & que  les  Geôliers  ont  eu  ordre  de  déclarer  pourquoi 
J „ ces  gens-là  étoient  en  prifon  ; ils  n’ont  point  donné  d’autre  railbn, 
„ finon,  que  c’étoit  par  un  Ordre  de  V.  M.  notifié  par  les  Seigneurs 
„ de  votre  Confcil.  Et  néanmoins , on  n*a  pas  laiffé  de  les  renvoyer 
„ en  prifon  , fans  qu’ils  fuflTent  chargez  d’aucun  crime  fur  lequel  Hs 
„ pulient  donner  leurs  defenfes,-  conformément  aux  Loix. 

„ Diverfes  Compagnies  de  Soldats  & de  Matelots  ont  été  dhper- 
fées  dans  les  Provinces  de  ce  Royaume  , & les  habitant  ont  été 
•,  contraints  de  les  loger  chez  eux , & de  fouffrir  qu’elles  y féjournas* 
„ fent , contre  les  Loix  de  ce  Royaume,  & à h grande  opprellïon  de 
„ votre  Peuple. 

,,  Par  un  Aéle  de  Parlement  de  la  15.  année  du  Règne  d’Edrsuard 
„ III.  il  eft  ordonné,  que  perfonne  ne  fera  condamné  à perdre  la  vie 
„ ou  les  membres , contre  la  teneur  de  la  Grande  Chartre  , & des 
„ Loix  du  Pa'f*.  Et  par  b méhie  Grande  Chartre,  & autres  Loht  & 
„ Statuts  de  ce  Royaume , perfonne  ne  peut  être  condamné  à mort 
;,  que  ptr  les  Loix  établies  dans  le  Royaume , ou  par  les  Statuts  de 
„ PaHcmêBt.  D’un  autre  côté,  aucun  criminel , de  quelque  condb- 
„ tion  qu’il  foit,  ne  peut  s’exempter  d’étre  jugé  par  la  Juftice  ordN 
„ naire , ni  de  recevoir  la  punition  ordrmnée  pr  les  Loix.  Néan- 
„ moins,  depuis  peu,  foos  l’autorité  du  GramJ  Sceau  de  V.  M.  di- 
•„  vers  CommilTâires  ont  été  établis,  avec  pouvoir  &_autorité  de  pro- 
„ ceder  fdon  h Juftice  de  la  Loi  Martiale  ou  du  Conftil  de  Guerre, 
,,  contre  les  Soldats  aceufez  de  meurtre  , de  larcin , de  félonie , mn- 
„ thaerie , ou  autres  crimes  quels  qu’ils  foient  : de  condamner  les  cotz- 
„ pables  fommaircment  , & félon  la  méthode  des  Confeils  de  Guerre  ; 
,,  &rde  les  faire  exécuter  ôe  mettre  à mort,  ainfi  qu’il  fe  pratique  en 
,,  ten»s  de  Guerre , êc  confbrméinent^à  la  Loi  Martiale.  Sous  pr^ 
>,  texte  de  ce  pouvoir,  plufieurs  de  sros  Sujet? ont  fouffeyt  la  mort  eft 
* ,,  vftrti  dea  Sentences  donné.-s  par  ces  CommifTaires  ; au-lieti  que  fi 
n par  les  Loix  du  Pa'fs  ils  avoient  métré  b mnrr,  ils  n’auroient  pu 
„ être  condamnez,  ni  exécft'ez , qu'en  vertu  de- ces  mêmes  Loht,  & 
» non  pas  par  d’autres.  De  plus , fous  ce  xnftne  prétexte  , dK'ffs 

'*  » cri- 
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„ criminels  ont  évité  h punition  qu’ils  méiitoient  par  les  Loix  du 
,,  Royaume,,  parte  qupjcs  CW^ciers  de  Juflice  pnf  inj^enient  refufe 
„ de  procéder  côritre  eux,  difanr, 'qu’ils  h’étoicnt  punffTablès  que  par 
,,  la  Loi  Martiale,  & paf  les  fusdits  Commiflaircs.  Lesquelles  Corn- 
,,  millions,  Sc  autres  de  ki  même  nature  , font  (Ëredemcnt  contraires 
U aux  Loix  A Statuts  de  ce  Royaume. 

,,  Alnfi  , fci  Seigneurs- & les  Communes  prient  iumblemcnfc  V. 
„ M.  de  Élire  en  forte  qu’à  l’avenir,  perfonne  ne  foit  contraint  dé  fc 
„ fouroettre  à aucun  Don  , Prct,_ Béncvolence  , Charroi,  ou  autres 
„ Charges  femblablcs,  que  par  le  confentement  commun  du  Parlement^ 
„ Que  perfonne  ne  foit  appellé  en  Judice,  ni  oblige  à prêter.  Serment , 
,,  ni  arreté,  ni  enfin  inquiété  ou  molcdc,  pour  avoir  rcfulé  de  fe  foi*^ 
„ mettre  à de  telles  chofes.  Qu’il  plaife  à V.  M.  de  faire  retirer  ces 
,,  Soldats  & Matelots , & d’cmpcchcr  qu’à  l’avenir  le.  Peuple  ne  foit 
M point  chargé  de^^cette  manière.  Qiie  les  CommilTions  pour  juger*fc^ 
„ Ion  la  Loi  Martulc  fuient  révoquées  & annullécs,  &;  qu’il  li’en  fo(ç 
„ plus  donné  de  femblables,  de  peur  que,  fous  ce  prétexte,  quciquesr 
„ uns  de  vos  Sujets  ne  foient  mis  à mort  contre  les  Loix  Sc  les  franchi* 
„ fes  de  ce  Pa'is.  . ^ 

„ C’tft  ce  que  nous  demandons  humblement  à 'V.  M.  commê 
„ étant  nos  Droits  & nos  Libertez , félon  les  Loix  & les  Statuts  de  çe 
„ Royaume.  Nous  fupplions  auflâ  V.  M.  de  déclarer,  que  tout  ce 
„ qui  s’ed  fait  à cet  égard,  ne  fera  point  tiré  à conféquence,  au  pré- 
U judicc  du  Peuple.  Qu’il  plaife  aulli  à V.  M.  de  décbteiu  pour  une 
„ plus  grande  fuisfaélion  4c  aOurance  de  votre  Peuple,  que  votre  ia- 
,,  tentioo  & volonté  e.d,  que  dans  les  chofes  ci-delTus  mentionoces,  vos 
U OSkiers  & vos  Minidres  vous  fervent  conformément  aux  Loix 
„ aux  Statuts  du  Pa'is,  pour  l’honneur  de  V.  & pour  U prospérité 
* de  ce  Royaume.  - ^ é,  , 
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On  a vu  ci-dcITus,  que  le  Roi  avoit  fait  tous  les  cfTorts  podlbles 
pour  éviter  que  cette  Requête  ne  lui  fût  préfentée,  Sc  pour  tacher  de 
contenter  les  Communes  par  des  promdlés  conçues  en  termes  généraux  ' ^ 

qui  proprement  ne  l'engageoient  à rien , & qui  ne  détruifoient  pas  fon 
fydéme  de  Gouvernement.  Ainfi  , quoiqu’il  feignît  d’être,  venu,  au 
^rlement  pour  y palTer  la  Requête  de  droit,  & y donner  .une  Réponfe 
(âtisfaifante,  U ne  laiiTa  pas  de  fuivre  fon  plan,  & de  faire  connoitre  par 
fa  Réponfe,  combien  il  craignoit  de  s’engager.  Voici  fa  Réponlê,  dans 
laquelle  on  apperçoit  aiUmcnt  les  mêmes  géraéralitcz  > & ks  mêmes  rcs* 
triplions,  que  dans  ce  qu’il  avoit  diqa  ofi^  -v.  w* 

i-  iu  . . , ; \ é • 
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37<$  HISTOIRE 

REPONSE  DU  ROI  ’* 
à la  Requête  de  droit. 

Le  Roi  veta  que  Jreit  feit  feii  feltm  Us  Leix  ^ Us  Ceutssmes  Jss 
Rejessme  , dr  que  Us  Stearns  foieut  dûemeut  exécutez.  , afin  que  fis 
Sujets  uayeut  pus  lieu  de  fi  plaiudre  ttssuemu  ttrt  eu  epprejjîeu  cou- 
traire  * Uurs  jujits  droits  & liitrtex.  , à U ceufirvatieu  desqutU  S. 
M.  fi  creis  utttuus  etligi  eu  ceufcieuce  , qu’à  eelU  de  fis  propre  Rrért^u- 
thie. 

• U 

II  ferait  inutile  de  fiire  ici  des  renurques  fur  cette  R^ponfe , puis, 
que  l'iatention  du  Roi  y paroit  affez  clûrement.  II  fufüt  feulement 
cToblërver  i que  le  Roi  avoit  voulu  tâcher  de  contenter  le  Parlement 
par  des  promelTei  générales , & que  les  Communes  n’ayant  pas  jugé 
que  cela  fûffuSirant  , avoient  inlifté  fur  la  Requête  de  droit , dans 
laquelle  étoient  Ipécifiez  divers  cas  particuliers.  Or  le  Roi,  au-lieu 
de  donner  au  Parlement  la  rarisfaâion  qu’il  demandoit , s’en  tenoic  par 
h Réponfe,  à fes  promelTes  générales,  fans  toucher  aucun  des  cas  parti* 
culiers  fpéciiiez  dans  la  Requête. 

Les  Communes  n’étant  nullement  fatisfaites  de  la  Réponfe  du  Roi , 
ne  fe  hâtèrent  point  de  travailler  â l’affaire  des  Sublides.  Au  contrai- 
re , elles  demanderont  aux  Seigneurs  une  Conférence , dans  laquelle 
la  matière  des  emprifonnemens  fut  traitée  avec  la  deraiere  précilîon. 
Il  s'agiflbit  du  pouvoir  que  le  Roi  s’actribuoit  d’eroprifonner  les  Su- 
jets, fans  en  déclarer  la  caufe  ; à quoi  le  Roi  ne  dérogeoit  nullement 
per  fa  Réponfe,  quoique  ce  fût  un  des  principaux  motifs  de  la  Re- 
quête de  droit.  Auffi  la  Chambre  Baffe,  voulant  faire  comprendre  au 
Roi  qu’elle  n'étoit  pas  contente,  au-lieu  de  travailler  au  Bill  des  Sub- 
fîdes,  reprit  l’examen  des  Griefs.  Ce  fut  en  cette  occafion,  & â la 
folliciration  des  Communes , que  la  Chambre  Haute  donna  contre  le 
Doéteur  Mumvermg , la  Sentence  dont  j’ai  parle  en  un  autre  en- 
droit. 

Le  Roi  voyant  que  les  Communes  s’attachoient  \ tout  autre  chofe 
qu’l  l’affaire  des  Sublides,  leur  fit  porter  le  Mcflage  fuivant  par  leur 
propre  Orateur. 

Mejefli  /tjam  fait  à la  Requête  des  deux  Chambres  um  répon. 
fi  fée,  ne  de  jufiiee  de  frace , four  laquelU  nous  dr  uo're  pofieri- 
té  avous  fujtt  de  bénir  S.  M.  , il  efl  lemi  de  finir  cette  Sefiion,  Cefi 
four  quoi.  S.  M.  jugo  a propos  de  vous  faire  jdviùr  , a réfolu  de 
s'eu  tenir  à cette  réponfe , faut  J faire  anettu  changement , (ÿ-  qu'il  exé- 
cutera founueilement  ce  qtfU  a promit.  De  plut , U a réfilu  de  finir 
cette  Seffiote,  Adtcredi  ii,  de  te  mois.  Il  fiuhaite  doue , qne  la  Chambre 

t'ap- 
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feppliijue  tux  peuvent  le  plut  cemribuer  it  donner  une  home  Cham.|!i 

ijfne  à cette  StjJion,  fiutt  s'amufir  À de  nomtUet  mmieret,  jÿ-  ijn’ette  me'-  I. 
nage  te  terni  dune  telle  maniéré,  qu'il  en foit  encourage  à rajfembter  bien-  I(Sî8, 

tôt  le  Parlemeut.  ailort,  s’il  y a encore  des  Griefs  qui  n’ajeni  pas  été'  in- 
ferea.  dans  la  Requête , ils  pourront  être  cenjîderez.  plus  mûrement  que  le  tems 
ne  permet  de  le  faire  à préjcnt. 

Ce  Mefljge  fit  croire  aux  Communes,  que  le  Duc  de  Buckingham  Onlèp?aint 
leur  avoit  rendu  de  mauvais  offices  auprès  du  Roi.  On  en  parla  dans  dan'latham- 
la  Chambre  , & le  Chevalier  Elliot  s’étant  levé  pour  parler,  & com- 
mençant  d’une  manière  qui  faifoit  attendre  qu’il  alloit  de'clamer  con-  L’Orateur  ' 
tre  le  Favori  & les  Miniftres  du  Roi  , l’Orateur  lui  impofa  filence,  initié  lîlen- 
difant  que  c’étoit  par  un  ordre  exprès  de  S.  M.  ; fur  quoi  Elliot  fe  ras- 
fit.  Mais  d’autres  plus  hardis  propoferent  d’aller  en  Corps  porter  leur  tre  ft  pUint 
plainte  aux  Seigneurs  , de  la  violence  qu’on  leur  faifoit,  afin  d’aller  deMneyto- 
enfiiite  en  commun  fe  plaindre  à S.  M.  même.  Quelques-uns  des  • *■ 

partifans  de  la  Cour  ayant  voulu  repréfenter  que  ce  qu’ Elliot  avoit  die  ^ 

auroit  pu  ofTenfer  S.  M.,  la  Chambre  fit  fur  le  champ  la  déclaration 
fuivante  : Oue  , depuis  le  commencement  de  ce  Parlement , aucun  de  fis  Décbntio» 
A-lembres  ne  s'éloit  rendu  coupable  d'avoir  manque  au  respiU  qm  était  dû 


Enfuite,  la  Chambre  s’étant  tournée- en  Committé,  il  fut  ordon-  Ellefe  tour- 
né qu’aucun  Membre  ne  fortiroit , fous  peine  d'être  mis  à la  Tour.  en  grand 
Mais  l’Orateur  ayant  demandé  la  permiffion  de  fortir,  elle  lui  fût  ac-  ^'L’Oratair 
cordée,  8e  il  alla  incontinent  informer  le  Roi  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  fort, 
la  Chambre.  Pendant  fon  abfence , on  délibéra  , 8e  la  plupart  des  Rélbîutioa 
voix  alloient  î faire  au  Roi  une  Remontrance,  dans  laquelle  il  (êroit 
dit  que  le  Duc  de  Buckingham  étoit  la  principale  caufe  de  tous  les  J'rânceau'RoL 
mallieurs  du  Royaume.  IVlais  avant  que  la  deliberation  fût  finie,  L’Orateur 
l'Orateur  revint  avec  un  MelTagedu  Roi,  qui  ordonnoit  î la  Cham-  retourne.  & 
bre  de  s’ajourner  jusqu’au  lendemain,  & d’interrompre  tous  les  Com-  ciîmîue*^ 
mitrez.  Les  Seigneurs  reçurent  un  pareil  ordre.  Le  lendemain,  apauduRoi, 
rOrateur  porta  aux  Communes  le  Mefiage  fuivant  , de  la  part  du  des’ijbomer 
Roi.  jn^u’au  jour 

Sa  Majejlé  apprenant  que  les  Communes  conçoivent  qu'il  a inten-  Mena™ dur 
tion  de  les  priver  du  Privilège  qu'elles  ont  de  fe  plaindre  de  fes  Mi-  Roi  i la 
niflres  , déclare,  que  fa  penjee  n’efl  pas  de  les  fruflrer  de  leurs  droits.  Chambre. par 
mais  d éviter  qu'on  ne  jette  du  blâme  fur  fin  Confeil , ef  fitr  fis  ac-  * Orateur. 
fions  pajfées  , que  fes  Miniftres  , ou  plutôt  lui-même  fius  leur  nom,  . ^ 

ne  filent  point  taxet,  pour  les  conftils  qu'ils  lui  ont  donner.  //  fiu- 
haite  qu'on  n’agite  'point  des  qntftions  qui  petsrroient  prendre  plus  de  tems 
que  celui  qu'il  a aftigné , (jr  auquel  il  eft  réfilu  de  fi  tetsir  , e^  que 
toute  ta  Chrétienté  voye  que  lui  fin  Peuple  fi  féportm  en  bourse  intel- 
ligence. SI  cela  arrive,  S.  M.  ne  tardera  pat  à raÿembler  le  Parlement  i 

alors  les  affaires , s'il  y en  a,  pourront  être  conftektées  avec  plus  de 
êeifi'-  V • - !..  4 
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On  a pu  rîmirquer  juaqu’ici , clans  tome  h conduite  de  Clutfcs  I., 
qu’il  c'toit  fi  ferme  dans  fes  principes  touchant  le  Gnovemement,  qu’il 
ne  pouvoil  fe  réfoudre  à rien  ceder  ; ou  que  s’il  fembloit  accorder  Quel- 
que choft  d’une  main,  il  l’ôtoit  anfii-tôr  de  Taurre,  par  quelque  reftric- 
tion  qsii  rendort  la  conceflton  inutile.  C’eft  ce  qu’on  peut  roir  dans  f» 
Réponfe  il  la  Requête  de  droit,  mais  plus  paiticulierenrent  encore  dan* 
ce  dernier  Mcffage  envoyé  aux  Communes.  H ne  vouloit  pas,  difoit- 
H,  les  pniver  du  Privi!^  d’attaquer  fes  Minifiresr  mats  il  ne  vouloit 
pas  qu’on  repmidit  aucun  blâme  fur  leurs  confeils.  C*étoit  dire  propre- 
ment, qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  les  attaquât;  on  tout  au  pïus,  (â  con- 
defcendance  n’alloit  qu’j  permettre  qu’on  fes  ponrfuirrt  ponr  des  offen- 
fes  particulières  , qu’ils  pourroient  colnmettre  , comrtre  tons  fes  autres 
Serjers,  mais  non  pas  ponr  des  affaires  d’Etat,  en  qualité  de  Mrrrrftres  Ce 
Confcillers.  Les  Communes,  n’étant  pas  plus  contentes  de  ce  Meflape 
qoe  du  précèdent,  travaillèrent  à la  Remontrance  dont  j'ai  parlé  cr-def- 
fus , 8t  réfolurertt  d’y  inférer  une  plainte  touchant  le  deffeio  que  fe  Roi 
avoir  marqué  de  faire  venir  des  Forces  érrarrgeres  dans  le  Royaume. 
Cette  plainte  étoit  fondée  fur  une  découverte  que  la  Chambre  avoir  fâ- 
te,  d'un  Ordre  du  Roi  con^  en  ces  termes. 

CHARLES, 

fAR  LA  GRACE  VE  VIEV,  ire.  ' 

Ah  Trifmtr  ou  SoHS-Tré/orier  de  notre  EekiijHiir,  faUtt.  Nous  voue 
eommundont  pur  ces  pre/entes  de  pnjer,  de  Forgent  de  la  recepte  de  notre 
Echapnier , à Philippe  BnrUmach  , Marchand  de  Londres  , la  fortrme  de 
trente-mille  livres  flerting , poser  papement  et une  lattre  de  change  par  lui 
donnée  fnr  les  Païs-Beu , et  nos  Àmee.  les  Chevaliers  Guilletume  Balfour  çr 
y>an  Poéitr , ponr  lever  un  certain  nombre  de  CetveUerie  epei  doit  être  cou- 
eUtiit  deues  notre  Rojfeuewc  pour  ttotre  Jervict,  (jr  poser  eKhcier  des  etmses, 
/avoir  c-c. 

Dans  le  même  tenrs,  les  Commtrnes  demandèrent  aux  Seîpneurt 
leur  concurrence,  pour  fupplier  1e  Roi,  par  une  Requête,  de  donner 
une  Réponfe  phis  claire  Oc  plus  fatisfiftoire  i la  Requête  de  droit  ; i 
quoi  fes  Seigneurs  ronfentirent.  Le  Roi  connut  alors  qu’il  ne  lui 
étoit  plus  polfiWe  d’éviter  de  donner  une  Réponfe  telle  que  le  Pavle- 
ment  la  deltroit,  c’eft  pourquoi  il  fe  réfolut  e^n  il  le  faire  de  bonne 
g»ce  , fans  quoi,  il  voyoit  manifeftetnent , que  l’affaire  des  Subfides 
detneureroit'roujoun  accrochée.  Ainfi  , s’étant  rendu  au  Parlement 
le  7.  de  Juin  , les  deux  Chambres  lui  préftnterent  h Requête  fui- 
vante. 


l 
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S 1 R.  E, 

Lis  Scigiuun  SpiritmU  (j-  YenftrtU  > & CommMtiei 
«I  ParkmtM,  ctufiJerant,  m U hotuH  mitlUgnut  aurt  K.  M.  dr  vo-  | 
tre  Peuple  dépend  hatunp  de  U Képonfi  d leur  Reefeùu  de  drtit , préfi». 
tée  cituiiMU  À y.  M, , (ypplieru  tris  humibitmeiu  y,  M.  de  dernier  en 
fUi»  Parlement  > wu  Réptnfe  claire  ÇT  /euiifaSoirt  à Uter  feuditt 
qnèfe. 

A quoi  k Roi  répondit  en  ce?  terme?  : 

La  Réptt^e  ^ ^'ai  déjà  donnée  a été  pefée  avec  une  Jî  -mire  délibt- 
ration,  & appnmvee  par  tant  de  gent  faget  é"  prnflent , e/ne  je  ne  pe»- 
veit  pat  m'imaginer  ejH’tlU  ne  vont  tôt  donné  mne  entière  fietisfaSHon, 
Mais  1^  et  éviter  toutes  firttt  et  inrerpreteteiene  amkignës  , dr  pmnr  veut 
feùre  voir  <fue  je  ne  rtjirve  peint  de  fini  ceeché  dam  ma  Réponfi  , je  venu 
tien  vous  complaire  eu^  bien  deuu  les  paroles  ejne  élans  l'ejfentiel.  Lifem 
vetre  Reefedtti  <ÿ  veut  eutren.  une  réponfi  dont  je  fiels  eeffitré  tjue  vont  fi» 
rez.  content, 

Li  Requête  de  droit  aymt  été  lue,  la  Réponk  fut,  fiit  fait  ceno- 
me  il  efl  déféré.  Après  rela  le  Roi  dit  : ' 

Je  finit  ajfnrt  que  Celte  Réponfi  efi  entière  ; ^ cependant,  elle  m con- 
tient pas  plut  que  ce  qne  f aveis  en  mtentsen  ele  vont  accerder  dam  ma 
précédente.  Car  le  eltÿein  ele  la  prtmiire  étoit  de  vous  confirmer  vos  Lè- 
veriez. , étant  perfinadé  par  vet  protefieuions  , que  votre  intention  n’efl  * 
pas  de  porter  aucune  atteinte  a ma  Prérogative,  fie  votes  afnre,  qsee  \ 
fiai  pour  maxime , ^ne  les  Libertez.  du  Peuple  fertifient  la  Prérogative  du 
Roi  I & que  la  Preregative  RojaU  doit  defrndre  les  Libertés  £e  Peuple. 
Vons  vejez,  préjeiuement  cimbiin  J'ai  été  prompt  à vent  fatisfaire  fine 
vet  demandes,  Ainfi  fi ù fiait  de  mon  côté  ce  qui  dépendoit  de  moi.  Si 
U Parlement  n'a  pat  une  htnrinfi  ijfint,  ce  fiera  votre  famé,  (ÿ  non pao 
la  mienne. 


CHamuf 

I. 

i<i8. 
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Les  Communes  étant  fatisËûtes  fur  ce  point)  comroenceretit  è tm-  las  Com*  . 
vaillcr  tout  de  bon  au  Bill  des  Subfides;  mats  de  telle  maniéré  pourtaatx 
qu’elles  faifoient  marcher  l’examen  des  Griefs  d'un  pas  égal,  Tachant  auacGiid 
bien  que  dès  que  le  Bill  des  Sublîdes  auroit  padé,  le  Roi  ne  tarderoii 
pa?  i ünir  la  SelTion.  Elles  s’attachèrent  donc  à examiner  une  Conv*  - - 

midion  du  Roi.  qui  donnoit  pouvoir  il  un  certain  nombre  de  perTonnew 
de  chercher  les  moyens  les  plus  propres  pour  lever  de  l’argent  fur  la 
Peuple»  Toit  par  voye  d'impolitian , ou  autrement.  Cette  CoimnidioiL 
avoit  été  donnée  dans  k tem?  que  ce  Parlement  étoit  convoqué,  mai» 
qu’il  n’étoit  pas  encore  aflëmblé.  Selon  les  apparences , k Roi  craignant 
de  fe  voir  obligé  de  cader  ce  Parlement , par  les  mêmes  raiTons  qu’il 
avoU  caiüé  k précèdent } voulait  s’affurer  par  avnce  des  moyens  qu’il 
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pourroit  emp1oj’'tr  pour  recouvrer  de  l’argent , en  cas  que  le  P.irTe- 
ment  lui  en  refufit.  Qiioi  qu’il  en  foit,  les  Communes  ^ après  avoir 
en  une  Conférence  avec  les  Seigneurs  , rèfolurcnr  de  faire  de  cette 
CommifTion , un  Article  de  la  Remontrance  qu’elles  dévoient  prc'fentet 
au  Roi. 

Enfuite  elles  entrèrent  dans  l’examen  de  la  conduite  du  Duc  dit 
Buckingham  , examen  qui  ne  fut  nullement  favorable  i ce  Duc.  Il 
ètoit  areufé  d'etre  la  caufe  de  tous  les  malheurs  du  Royaume  , des 
pertes  faites  fur  Mer  > de  la  décadence  du  Commerce  , des  désaftres 
arrivez  aux  Armées , Si  d’etre  le  Protefteur  des  Arminiens  fie  des  Pa- 
pilles. Sur  ce  dernier  Article,  on  faifnit  remarquer,  que  la  Mere  du 
Duc  étoit  Papille,  & qu’elle  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’esprit  de 
fan  Fils,  qui  pouvoit  tout  lui-même  fur  celui  du  Roi  ; & que  le 
Dnélcur  hiontaigu  , regardé  comme  un  Arminien  zélé,  lui  failoit  fa 
cour  avec  beaucoup  d’aliiduïte.  Enfin,  la  Chambre  en  vint  è cette 
rélbltition , que  le  Duc  de  Buckingham  étoit  la  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs de  l’Etar  5 fie  que  le  Doétcur  Neal  Evêque  de  Wincheller  , 8c 
le  Doéleur  Laud  Evêque  de  Bath  fie  Wells,  étoient  les  Proreôcurs  de 
l’Arminianisme  & des  Arminiens.  Il  fut  auffi  refolu , qu’on  feroit  en- 
trer ces  deux  Articles  dairs  la  Remontrance.  Comme  cette  Pièce  fait 
voir,  d’une  manière  claire  8c  précife,  les  fujets  de  plainte  que  les  Com- 
munes avoient  contre  le  Gouvernement,  je  crois  qu’il  ell  nécelTaiie  de 
l*inferer  ici  toute  entière. 


Tr.es  Redoute'  SouvER.AXNy 


„ Vos  fidèles  Communes,  alTemblées  en  Parlement,  reconnoilTonc 
„ la  grande  confolation  qo’cllcs  trouvent  dans  la  gracieufe  8c  pieufe 
n dispofition  de  V.  M.  C’éll  pourquoi,  puisqu’elles  font  aiTembkc» 

„ pour  confultcr  fur  les  grandes  8c  urgentes  affaires  de  V.  M.,  aufli 
„ bien  que  de  l’Eglife  8c  de  l'Etat,  8c  pour  vous  donner  leurs  avisj  - 
„ comme  ces  affaires  fe  trouvent  préfêntcment  dans  un  danger  appa- 
„ rent,  elles  jugent  qu’ün  devoir  inJispenfable  les  oblige  à en  infor- 
„ mer  fidèlement  V.  M.  C’ell  donc  avec  une  très  grande  afiflic- 
„ tion,  que  nous  nous  jettons  aux -pieds  de  V.  M.,  pour  lui  deman- 
„ der  un  prompt  foulagement  tel  qu’il  fcmblcra  convenable  à votre- 
n fageffe  , à laquelle  nous  foumectons  humblement  & nous-mêmes 
M 8c  nos  délits.  V.  M.  connoit  parfaitement  8i  le  nombre  8c  la  puis- 
„ Tance  de  vos  ennemis  du  dehors,  leurs  deffeins  ambitieux,  leur  vi- 
„ gilance  , 8c  l'indullrie  continuelle  avec  laquelle  ils  travaillent  à 1er 
„ exécuter.  Vous  connoiflez  auflTi  les  dangers  qui  menacent  votre 
„ facrée  Perfonne,  auffi'bien  que  fes  Royaumes,  & les  calamitez  qui- 
„ font  déjà  tombées  fur  vos  Amis  & fur  vos  Alliez.  Nous  ne  doutonr 
„ point  que  V.  M.  ne  les  leiTenfe  vivement,  fiC'que  vous  ne  travailliez- 
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î,  à les  pr^enir  par  votre  profonde  fagefle  , & par  de  folides  confeils , 
» autant  que  la  occeinté  le  demande.  Ainfî , nous  fupplions  hum- 
i,  blement  V.  M.  premièrement  & principalement , de  jetter  les  yeux 
» fur  le  miferable  état  où  fe  trouve  ce  Royaume  , Il  afToibli  depuis 
,3  quelque  tems , fl  abattu  , qu'à  moins  que  la  fagelTe  , la  bonté  , U 
I,  juftice  de  V.  M.  ne  le  relcve  • il  cft  en  grand  danger  de  devenir  la 
33  proye  de  fes  ennemis,  & du  plus  florilTant  des  Royaumes  qu’il  étoit, 
„ devenir  le  plus  malheureux  & le  plus  méprilablc  qui  foit  dans  le 
t3  Monde. 

„ Comme  nous  fommes  obligez  de  travailler  à découvrir  les 
„ fources  de  ces  dangers,  de  ces  malheurs,  de  ces  inconvc^icfts  , nous 
„ protedons  par  avance  , que  nous  n’avons  pas  la  moindre  intention  de 
,,  répandre  aucun  blâme  fur  la  facrc^  Perfonne  de  V.  M. , ni  aucun 
n fcandale  fur  Ton  Gouvernement.  Nous  reconnoilTons  au  contraire , 
33  dans  la  fincerité  de  nos  coeurs , non  feulement  pour  nous-mêmes, 
„ mais  au  nom  de  toutes  les  Communes  du  Royaume  , lesquelles  nous 
„ reprélentons , que  nous  devons  avoir  le  plus  grand  respeS  & la  plus 
n grande  foumifTion  qu’un  Peuple  bdele  doit  avoir  pour  le  meilleur 
,,  des  Rois.  C’eft  ce  que  vous  êtes , Sire  , & c’eft  de  quoi  vous 
,,  avez  donné  un  témoignage  inconteftable  à ce  même  Parlement , par 
n votre  Réponfe  à notre  Requête  de  droit , pour  laquelle  nous  fc 
„ notre  pollerité  bénirons  Dieu  continuellement , & nous  conferverons» 
„ avec  une  parfaite  reconnoilTance  , la  mémoire  de  votre  bonté  & de 
n votre  juftice  à cet  égard. 

,,  Nous  fommes  perfuadez  , que  la  plus  grande  partie  des  maux 
n que  nous  allons  repréfenter  à V.  M.  vous  font  inconnus , ou  du 
„ moins,'  qu’ils  font  repréfentez  à V.  M.  par  quelques-uns  de  vosMi- 
33  niftres  , fous  des  couleurs  qui  vous  en  cachent  les  pernicieufes  con- 
33  féquences  , auffi  bien  que  les  mauvaifes  intentions  de  leurs  Auteurs, 

„ Mais  nous  nous  alTurons , qu’en  fuivant  l’exemple  de  vos  Prédéces- 
33  feurs , rien  ne  peut  mieux  contribuer  à faire  aimer  les  Parlement  à 
33  V.  M.  qui  êtes  un  Prince  fi  judicieux , & qui  defirez  avec  tant 
33  d'ardeur  la  prospérité  de  votre  I^uplc  , que  ces  fortes  de  découver- 
33  tes,  qui  font  le  principal  but  de  la  convocation  des  J*arlemens.  C’eft. 

„ par  là  que  vous  ferez  exaâcment  & véritablement  informé  de  l’é- 
33  cat  & de  la  condition  des  diverfes  parties  de  votre  Royaume  , & de 
„ quelle  maniéré  vos  Officiers  &:  vos  Miniftres  abufent  de  la  confian- 
33  ce  que  vous  avez  en  eux.  Ce  font  des  chofes  dont  il  eft  comme  im- 
„ polfible  que  V.  M.  puiffe  avoir  connoiffance  que  par  le  moyen  du 
„ Pviement,  félon  que  le  Roi  votre  Perele  déclara-aux  Communes  en 
33  ces  termes: 

Qae  et  ferait  mm  violation  matiifejle  de  leur  devoir  envers  lui  , 0-  de 
U confUnce  de  leur  Patrie  3 fi  en  refréfentant  les  Griefs  du  Peuple , 0 
S état  de  toutes  les  parties  du  Royaume  , dois  elles  éteiestt  appelltes  , elles 
st’a^ijfoient  pas  rendtmestt  avec  lui  , fans  épargner  tÿti  que  ce  fût  y non  ' 
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fas  mtm  Us  ftrfmus  fsi  Un  éukm  lesflsu  cUtrtt , fi  tÛéS  wUu  Jsmgt- 
rtsifti  em  prtjmUuUUi  * t Et^> 

„ Ainli , dans  la  confiance  que  V.  M.  recevra  gracteufement  noi 
•,  repréfentarions , & pour  nous  acquitter  de  notre  devoir  , nous  fup> 
,,  plions  très  Kumbletnenc  M.  de  prendre  connoifTance  , quoique 
„ nous  foyons  bien  perfuadez  que  vous  abbortez  de  tels  attentats, 
„ qu'il  y a une  crainte  générale  répandue  dans  tour  le  Royaume  , d'un 
„ deflein  & d'une  Confpiration  pour  introduire  des  nouveautez  dans  la 
,,  Religion  , qui  nous  eft  plus  précieufe  que  nos  propres  vies , & que 
„ toutes  les  chofes  du  monde. 

„ TAs  craintes  & nos  (bupcons  ne  (ont  pas  fondez  fur  de  (impies 
„ coojeélures , màs  fur  des  effets  certains  8c  vifibles  qui  en  dccou* 
„ vient  manifedement  la  caufe.  Malgré  les  falutaires  Loa  qui  ont  été 
„ faites  pour  empêcher  l'accroifTement  du  Papisme  dans  ce  Royau* 
„ me  ; malgré  la  gracieufe  & fatisfaifante  Réponfe  de  V.  M.  à la  Re> 
,,  quête  qui  lui  fut  préfentée  par  les  deux  Chambres  à Oxford  , nous 
„ trouvons  que  ce  que  V.  M.  a promis  dans  cette  Réponfe , n'a  pas 
„ été  exécuté  ; de  quoi  un  Prince  aulTi  religieux  que  vous  , ne  peut 
„ que  relTcntir  un  extrême  déplaifir.  Nous  voyons  au  contraire  , que 
,,  les  Papifles  font  respeélez  & fàvorifez  à la  Cour  par  des  perfonnes 
„ de  grande  qualité  8c  d'un  grand  pouvoir  , auprès  desquelles  ib  font 
„ continuellement , 8c  particulterement  chez  la  Comteflê  de  Buc- 
„ kingliam  , qui  faifant  profèfTion  ouverte  de  cette  Religion  , en  efl: 
,,  regardée  Sc  reconnue  comme  la  Proteârice.  Nous  avions  nêan* 
,,  moins  esperé  , qu'après  la  Réponfe  donnée  par  V.  M.  au  Parlement 
» d'Oxford  , une  telle  chofe  ne  (eroit  plus  permife , 8c  qu'on  ne  fouf* 
„ friroit  pas  que  les  Sujets  Papilles  de  V.  M.,  judement  ruspcâs,fuf- 
„ fent  admis  au  fervice  de  V.  M . ou  de  la  Reine  votre  Epoufe.  Ou- 
,,  tre  cela , plufieurs  de  même  Religion  ont  été  depuis  peu  honorez 
„ de  Dignitez  , 8c  pourvus  de  Charges  8c  d'OfHces  d'autoriié.  Mais 
„ ce  qui  caufe  le  plus  de  terretu'  à vos  fideles  Sujets  , c'ed  qu'on  a 
„ obtenu  de  V.  M. , des  ordres  pour  arrêter  les  procedures  qui  fe  font 
„ contre  les  Papides  conformément  aux  Loix  , nous  ne  £vocis  par 
„ quel  moyen  ; & que,  par  des  Lettres  fous  le  Granêt  Sceau, des Com- 
,,  miffaires  ont  été  établis  pour  compofer  avec  les  Papides  Rerufans , 
„ avec  inhibitions  8c  défênfes  i toutes  Cours  , tant  Eccléfiadiques 
„ que  Civiles , d’en  prendre  connoifTance.  Nous  concevons  que  cela 
„ ne  différé  point  d’une  Tolérance  odieufe  ï Dieu  , deshonoiable  8c 
,,  préjudiciable  î V.  M.  , qui  caufe  du  fcandale  , 8c  une  extrême  af. 
„ fliâioa  l votre  Peuple,  8c  qui  ed  dangereufe  , vu  l'état  préiêot  ds 
„ V.  M.  8c  de  (bn  Royaume.  La  raifon  en  ed  , que  le  nombre  des 
,,  Papides  , leur  pouvoir  8c  leur  infolence , s’accroHTent  journellement 
„ dans  tout  le  Royaume , 8c  particulièrement  dans  la  Ville  8c  les 
„ Fauxbourgs  de  Londres  , où  un  nombre  excefllf  de  familles  Papides 
H viennent  laabtcci  > 8c  vont  publiquement  à In  Meûê , au  Palais  de 

„ Dane- 


Digitiziifi  by 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XIX.  j$i 

.ytD.umnarc,  &' en  d'autres  lieux.  Ainlî,  par  leun  frequentes  AITem-  Charlu 
,,  blées  âf  Confèrences,  ils  ont  occafion  de  joindre cnTtmble  leurs  Con*  L 
» feils  8c  d’examiner  leurs  Forces,  au  grand  danger  Je  V,  M.  Sc  de  cet  i<St8. 

„ Etat , principalenient  dans  ce  tems  fâcheux  & douteux. 

„ Oxnme  b crainte  de  eos  Sujets  , touchant  le  dcfTcin  de  rtnver- 
n fer  h Religion  , eff  fondée  fur  raccroiffèment  du  nombre  des  Pa- 
M piftes  ennemis  .déclare*  de  notre  Religion,  parles  raifons  expofée* 

„ ci-delTus  : vos  fideles  Sujets  ne  font  pas  dans  de  moindres  inquietu- 
„ des  , quand  ik  confîdeTent  avec  quelle  promptitude  l’Arminianisme 
M s’accroic  8c  fe  répand  de  jour  en  jour  dans  le  Royaume.  Les  opi» 

„ nions  de  cette  Sefte  , conune  V.  M.  le  fait  bien  , ne  font  qu’un 
„ moyen  artificieux  pour  introduire  le  Papisme  ; 8c  ceux  qui  en  font 
n proftfEnn  font  des  perrutfaReurs  des  Eglifes  Proteftantes  , 8c  dci 
» incendiaires  daos  les  Etats  ob  ils  peuvent  trouver  un  Chef.  lit 
n font  Proreftans  en  apparence  , & dans  leurs  opinions  , de  véritables 
„ Jïfuites.  C’eft  ce  qui  fût  caufe  que  le  Roi  vetre  Pere  , avec  pne 
y,  pieufe  fagelfe  Bc  un  tèle  ardent  , travailb  de  tout  fon  pouvoir  à dé> 

„ tmire  cette  Sefte,  tant  dans  fes  propres  Etats , que  chez  fes  voifins. 

„ V.  M. , imitant  un  fi  digne  exemple  , à déclaré  par  une  Proclama- 
n tion  , combien  vous  désapprouvez  leurs  perfonnes  & leurs  opinions. 

„ Cela  n'empéche  pas  qu’ils  ne  foient  avancez  & favoriftz  , & qu’ila  e 

„ n’aycm  des  amis  8c  des  proreâturs  auprès  de  V.  M. , & même  p.ir- 
n mi  les  Eccléfiafiiques.  En  particulier  , le  Doéleur  Nca!  Evêque 
„ de  W'IncheRer  , & le  Dodeur  Laud  Evêque  de  Bath  8c  Wells  i 
y,  font  junement  foup^nez  d’avoir  des  opinions  érronées  , & de 
y,  pancher  vers  ce  parti.  Cette  proteéfion  étant  préfentement  efti- 
n me'e  le  feul  moyen  pour  s’avancer  dans  l’Eglife  , pliifieurs  Etiidian» 

„ tournent  leurs  études  de  ce  rôte-b , afin  de  fe  rendre  capables  de 
,,  maintenir  ces  erreurs.  On  fouffre  que  les  Livres  qui  conricnnent 
„ une  Doftrine  Arminienne  foient  imprimez  8c  publiez  , 8c  on  em« 
n pêche  runprellion  de  ceux  qui  font  compofez  pour  loutenir  les 
„ Doârines  Orthodoxes.  De  plus,  par  une  hardieiïe  inconcevable , 
n on  fonde  cet  empêchement  fur  la  Proclamation  doht  nous  venons  de 
» parler  , quoique  nous  ûchions  bien  que  c’efl  contre  la  penfée  & l'in- 
„ tention  de  V.  M. 

,.  Une  autre  chofe  qui  augmente  nos  craintes  â l’égard  de  la  Re- 
ligion  , c’eft  que  nous  trouvons  qu’on  a travaillé  avec  une  extrême 
,,  ardeur  a faire  cefTer  ce  qui  eft  le  plus  capable  de  fortifier  & d’ac-  ^ 
y,  croitre  notre  Religion  , ' 8c  qu’avec  le  même  foin  , on  a tâché  de 
n décourager  ceux  qui  s’appliquent  ï enfeigner  le  Peuple  , & à l’in-  > 

n ftruire  dans  la  véritable  connoilTance  de  Dieu.  On  a ufé  de  toute» 

,,  fortes  de  moyens  pour  mortifier  les  Prédicateurs  pieux , laborieux 
» & orthodoxes.  Quelque  mérite  qu’ils  ayent , quelque  louable  que 
„ foit  leur  conduite  , ils  rencontrent  des  obftacles  invincibles  î leur 
,,  avaDcentenc.  Au-licu  de  les  encoerager , oo  les  inquiète  par  dee 

t,  vexa»- 
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• Charles  >*  vexations  ti  par  d’injuftes  pourfuitts  , Sc  \ peine  leur  permet-ot» 
I.  ,,  de  prêcher.  Dans  le»  lieux  où  il  n’y  a point  de  Prédications  ordi- 

idiS.  » naires , le  Peuplé  » des  âmes  duquel  nous  fupplions  V.  M.  d’avoir 
,,  pitié  5 efl  entretenu  dans  une  crafle  ignorance  > &•  par  U rendu  plus 
„ propre  à être  fc'duit , 8c  mené  à l’erreur  & à la  fupcrftition.  Ce 
,,  qui  a encore  augmenté  nos  craintes  i cet  egard  , c'eft  le  malheu* 
,1  reux  état  où  fe  trouve  aujourS’hui  votre  Royaume.d’Irlande  , dans 
„ lequel  la  Relig'on  Papifte  eft  pub’iquement  profeffée  8c  ouverte- 
n ment  exercée,  fans  aucune  oppofition.  La  Juridiâioh  Papille  y cft 
„ généralement  exercée  8c  foutenue.  On  y a , depuis  peu  , érigé  di- 
„ vers  Mona  Itérés  d'hommes  8c  de  femmes  , 8c  on  en  a rdaâti  d’au- 
„ très.  On  les  a remplis  de  Moines  Sc  de  Religieufes  de  divers  Or- 
,,  dres  , qui  font  abondamment  entretenus  à Dublin  Sc  dans  la  plupart 
„ des  bonnes  Villes  de  ce  Royaume.  Nous  lailibns  î V.  M.  i con- 
„■  fidercr , félon  fa  fagelfe  , les  mauvaifes  conféquences  qui  peuvent  fui- 
,,  vre  de  ces  excès  , s’ils  ne  font  pas  promptement  réprimez.  Mais 
„ nous  fupplions  très  humblement  V.  M.  de  chercher  quelque  moyen 
„ pour  remédier  ï ces  maux  , 8c  nous  ne  doutons  point  que  V.  M.  ne 
„ le  falTe. 

,,  Nous  fupplions  V.  M.  d'ajouter  à ces  conlîderations , la  con- 
ç.  „ Jonflure  du  tems  où  l’on  prend  ces  merures  pour  ruiner  notre  Re- 

„ ligion  dans  vos  Royaumes.  C’eft  dans  le  tems  xiu’cllc  eft  vilible- 
. „ ment  attaquée  8c  perfccutée  dans  les  autres  Païs  , 8c  que  toutes  les 

„ Eglifes  Reformées  de  la  Chrétienté  font  miferablement  attaquées  ou 
„ inquiétées.  Nous  nous  rapportons  humblement  î V.  M.,  s’il  ri’y  a 
„ pas  lieu  de  craindre  qu’il  y ait  ici  une  fecrete  Ligue  avec  les  ennemis 
K étrangers  de  notre  Religion  , pour  la  détruire  entièrement  ; fi  , en 
„ cas  qu’on  ne  prenne  pas  de  bonnes  mefures  pour  prévenir  ces  dangers, 
„ nous  pouvons  attendre  autre  chofe  qu’une  prompte  8c  inévitable 
„ ruine.  Mais  principalement,  nous  vous  fupplions  de  conliderer, 
„ qu’outré  les  dangers  qui  nous  menacent , 8c  dont  nous  fommes  en- 
„ vironnez  , nous  avons  ^ craindre  la  colcre  de  Dieu  , qui  ne  lailTe 
,,  point  impuni  le*mcpris  de  fa  Religion.  Nous  avons  fenti  les  coups 
„ de  cette  divine  jufiiee,  8c  nous  les  reffentons  encore  dans  une  grande 
,,  mefure , 8c  avec  une  extrême  douleur. 

„ Si  nous  craignons  de  voir  introduire  des  changemens  dans  la 
,,  Religion  , les  cœurs  de  votre  Peuple  font  remplis  de  la  même 
„ crainte  par  rapport  au  Gouvernement  ; 8c  c’eft  ce  que  nous  femmes 
„ obligez  de  déclarer  ü V.  M.  pour  la  décharge  de  nos  confciences, 
X „ 8c  pour  nous  acquitter  de  notre  devoir.  Il  eft  vrai  que  la  Réponfe 
„ de  V.  M.  I notre  Requête  de  droit , touchant  nos'Libcrtez  , les  a 
„ extrêmement  confolcz  , &■  a relevé  leur  cour.ige  qui  fe  trouvoit 
,,  abattu  par  la  confideration  des  méthodes  pratiquées  l’année  dernieie 
,,  pour  lever  de  l’argent  par  voye  d'Emprunt.  Car,  quelque  informa. 
,,  tion  contraire  qu’on  ait  pu  donner  à V.  M. , 'vous  pouvez  être  a(Tu- 
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U té . que  jamais  argent  n'a  payé  par  le  Peuple  nxm»  voloataire* 
ti  ment , avec  plus  de  répugnance  & de  mécontentement  , quoique 
„ quelques-uns  > par  crainte  ou  par  d'autres  conlidentions  , & néan- 
» moins  fort  involontairement  >•  fe  foient  tournis  i ce  qu'on  demao* 
y,  doit  d’eux. 

» Le  Logement  des  Soldats  par  billets  n’a  pas  moins  augmenté 
» la  crainte  & la  douleur  de  vos  Sujets , quoiqu’ils  trouvent  beau* 
i>  coup  de  confolation  dans  la  Réponfe  de  V.  M.  i notre  Requête 
Il  de  droit , & ^ celle  que  nous  vous  avons  prefentée  fur  cet  Article 
Il  particulier.  Nous  fupplions  néanmoins  V.  M.  de  nous  permettre  de 
Il  l’informer  1 que  la  continuation  de  l'entretien  de  ces  Soldats  1 Tac* 
•I  croiiïement  de  leur  nombre  , la  conlideration  que  plulîeurs  d’entre 
Il  eux  font  étranger?  1 & d’une  Religion  contraire  î celle  qui  efl  pro- 
I,  fefTée  dans  le  Royaume  1 l’afFeétation  de  les  placer  fur  les  côtes  de  la 
Il  Mer,  où  ils  peuvent  agir  non  feulement  pour  eux-mêmes  , mais  en* 
Il  cote  pour  le  Parti  Papille  du  Royaume  , & fe  joindre  à des  eunemb 
I,  étrangers , la  lenteur  à les  congédie^  , caufent  des  craintes  & des  ja* 

I,  loufîes  dans  les  esprits  de  vos  Sujets  ; puisqu'on  ne  peut  pas  conti- 

II,  nuer  à entretenir  ces  Soldats , fans  un  danger  extrême  pour  u Paix  8c 
„ pour  la  fureté  du  Royaume. 

I,  Le  bruit  qui  a couru,  que  V.  M.  avoit  deflein  de  faire  venir  de 
„ la  Cavalerie  Allemande  dans  ce  Royaume  , auroit  été  capable  de 
„ nous  jetter  dans  le  défespoir , 8c  auroit  changé  notre  crainte  en  cer* 
I,  titude  de  nous  voir  dans  la  mifere  & dans  b confulîon  , fi  V.  M. , 
„ par  fon  gracieux  MelTage , ne  nous  avoit  pas  rallurez  , en  nous  dilânt 
„ que  ces  Troupes  n’étoient  pas  dellinées  il  fervir  en  Angleterre  , mais 
„ ailleurs,  dans  quelque  Pats  étranger.  Néanmoins,  la  vue  de  l’Or- 
I,  dre  fous  le  Sceau  Privé  de  V.  M. , en  vertu  duquel  ces  Troupes  de- 
I,  voient  être  levées  , la  grandeur  de  la  fomme  qui  a été  payée  pour  cet 
H effet  I comme  nous  l’avons  trouvé  dans  l’examen  que  nous  en  avons 
„ fait  I noils  ont  donné  de  juftes  fujets  de  crainte.  Cette  crainte  étoit 
Il  d’autant  mieux  fondée  , que  dans  ce  même  tems  , il  y avoit  une 
Il  Commifllon  (nus  le  Grand  Sceau , adnelfée  i divers  Seigneurs  8c  autres 
I,  du  Conleil  Privé  de  V.  M.,.pour  confultcr  cnfemble  fur  les  moyens 
Il  de  lever  de  l’argent  par  le  moyen  des  impofirions.  C’eft  ce  qui 
I,  nous  donne  lieu  de  foup^onner  , que  , quelle  que  fût  l’intention  de 
„ V.  M.  I il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui,  fous  quelque  prétexte 
„ coloré  I tentoient  , par  ce  moyen  ou  par  d’autres  , de  changer  b 
„ Conllitution  du  Gouvernement  8c  de  la  Religion , & de  fapper  la 
I,  fureté  de  V.  M,  & du  Royaume. 

I,  Ces  gens-li  ne  pouvoient  pas  ignorer  que  le  Service  des  Etran- 
I,  gers  I fous  prétexte  de  fecours  , a été  pernicieux  à tous  les  Etats, 
„ 8c  très  fatal  i l’Angl-terre.  Noos  rendons  grâces  à Dieu  , de  ce 
Il  qu’il  a donné  à V.  M.  un  cœur  fage  8c  entendu  , pour  difeerner 
I,  ces  méthodes , 8c  pour  comprendre  , que  d’un  pouvoir  acquis  d’une 
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CHAtL£i  „ tdk  ra*ni<re«  il  ne  peut  naître  que  la  foibkflê  & la  caknnit^.'  Noos 
!•  » fiipplioas  V.  M.  de  nous  pardonner  des  exprediâns  un  peu  fortes, 

ïfiiSi»  „ fi  dans  l'affeâion  & le  tcle  que  nous  avons  pour  V,  M. , noos  pre- 

n nons  la  hardie/Te  de  déclarer  à V/  M-  & à tout  le  inonde  > que  nous 
n croyons  au-defibus  de  tout  vrai  cœur  Anglois , de  penfcr  qu*iine 
* I,  Nation  viâorieufe  < comme  la  nôtre  , ait  befoin  de  Troupes  Alle- 

,,  mandes  pour  défendre  le  Roi  qu'elle  a prérentcment  > & le  Royaume 
n en  l'état  où  il  fc  trouve. 

„ Mais  quand  nous  confiderons  les  méthodes  cpi'on  a fuivies  jus» 
,,  qu'à  préfent,  & toutes  ces  chofes  qui,  félon  les  apparences , tendent 
,,  i changer  le  Gouvernement  ; les  fréquentes  diffoluiions  des  Parle- 
„ mens , par  lesquelles  V.  M.  a été  privé  & des  avis  & des  fecourt 
„ de  fon  Peuple  ; la  perception  du  Droit  de  Towfdgt  Be  Pendagf  , de» 
„ puis  le  commencement  de  votre  Régné  jusqu'à  préfent , quoiqu'il 
„ ne  vous  ait  ps  été  accordé  par  Aéle  de  Parlement  ; la  Consmiffion 
» doqnée  au  Duc  de  Buckingham  , pour  être  Général  d'une  Armée 
. „ de  Terre  en  tems  de  Paix  ; (a  caflàtion  de  divers  Officiers  & Ma- 
,,  gillrats  habiles,  (bit  dans  h Juflice,  foit  dans  d'autres  Charges  qu'il* 
„ «voieut  poflêdées  dans  l'Etat  : nous  ne  pouvons  , à la  vue  des  défo» 
„ lations  qui  doivent  néceffairement  accompgner  ces  maniérés  d'a- 
M gir  , que  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  lui  demander  du  fecours  , & 
U nous  adreffer  enfuite  à V.  M.  en  faveur  de  tant  de  milliers  de-vos 
M Sujets,  qui , d'une  commune  voix , fi  vous  pouviez  les  entendre  tou* 
,,  «nfemble , denundent  un  prompt  fecours  , & une  bonne  Reforma- 
« tion. 

„ Si  V.  M.  veut  avoir  b bonté  d'examiner  un  peu  plus  exaéfement 
,,  l’état  de  votre  Royaume , nouf  vous  prions  de  confiderer , fi  le* 
n mauvais  fuccés  , & les  défafires  qui  ont  accompgné  vos  deffeins, 
„ prtkulierement  à Cadix  , à l'Ifle  de  Rhé  , & dans  la  demiere  Ex» 
f,  pédition  de  La  Rochelle,  n’ont  pas  confiderablement  diminué  l'hoir 
„ Dcur  de  ce  Royaume,  autrefois  fi  redoutable  aux  autres  Nations , & 
„ aujourd’hui  fi  abaiffé  au-deffous  des  moins  puiffantes.  Avec  l’hon» 
„ neur  , nous  avons  perdu  dans  ces  malheureufes  entreprifes , des  gens 
y,  qui , s’ils  étoieot  en  vie  , pourroient  fervir  à nous  le  faire  recouvrer; 
y,  nos  vaillans  8c  expérimentez  Colonels  , Commandant  , Capitaines, 
^ & plufieurs  milliers  de  Soldats  & de  Matelots  ; quoique  nous  ayons 
y,  lieu  de  croire  que  vous  n’avez  pas  été  bien  informé  de  ces  pertes  , & 
y,  qu’au-lieu  de  fix  ou  fept-mille  hommes  qui  ont  péri  à l’Ifle  de  Rhé, 
y,  on  a fait  accroire  à V.  M. , qu’on  n’en  avoit  perdu  que  quelque* 
, y,  centaines.  Bt  ce  déshonneur  nous  a été  acqub  pr  b confomption  de 
' yy  plus  d’un  million  de  livres  fterling.  • . 

„ La  pluprt  des  Places  fortifiées  de  ce  Royaume  font  extraordî- 
y,  ruirement  foibles  , & manquent  d’hommes  8c  de  munitions.'  Nou* 
y,  ne  pouvons  , en  cet  endroit , nous  empêcher  de  nous  plaindre  d’une 
yy  étrange  forte  de  n^ligence,  à bqucllê  nous  croyons  que  V.  M. 

*,  don- 
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y,  donnera  le  nom  de  Traliifon.  -Votre  Msgafin  de  Poudre  • qui  pr  Cmarlm 
un  ordre  du  Confeil,  daté  le  10.  de  Décembre  t6i6,,  devoit  être  ï- 
„ conftamment  de  trois-cens  Laftes  , outre  une  addition  annuelle  de 
„ vingt  Laites  pour  les  befoins  ordinaires  > & qui  , félon  que  nous  le 
,,  concevons , devroit  être  préfentement  auOTenté  au  double  , n’eft 
„ aujourd'hui  dans  la  Tour  que  de  cinq'  LaAes  & 48.  livres  ; ce  qui 
„ nous  fait  trembler  quand  mus  y penfons.  Encore  , nonobftant  la 
„ grande  difette  de  Poudre  > on  a permis  d'en  tirer  des  Magaiîns  de 
>,  grandes  quantitez  , pour  la  vendre  à des  Particuliers  qui  en  ont  fait 
V leur  profit  ; Se  nous  avons  vu  un  Certificat , qu’on  en  a vendu  fix 
, » Laftes  depuis  le  4.  de  Janvier  paCTé.  Vos  Magaiîns  étant  dépour- 
,,  vus  de  Poudre,  Se  devant  être  pourvus  tous  les  mois  de  vingt  Laftes, 

„ I trois  livres  dix  fhelÜngs  dix  fous  par  barril , félon  le  Contrafk 
„ paifé  avec  Mr.  Evelyn  , par  l’avis  de  la  Chambre  des  Seigneurs  ; V. 

„ M.  a été  néanmoins  contrainte  d’en  acheter  dans  les  Pa'is  étnngers 
„ i un  prix  au-deifus  de  fept  livres  fterling  , & d’emprunter  pour  ce» 

„ la  de  Mr.  Burlamach  une  fomme  de  11400.  livres.  Encore  cette 
■„  Poudre  n’eft-elle  ps  d’un  tiers  aufli  bonne  que  celle  que  V.  M.  de- 
• ,,  vroit  avoir,  félon  le  Contraél.  Ce  font  là  des  abus  terribles  & dan» 

„ gereux. 

„ Nous  avo^  presque  peur  de  découvrir  dans  quelle  paustreté-, 

,,  dans  quelle  fbibleffe  , dans  quelle  mifere  le  Rwaume  fe  trouve  réduit 
„ par  la  décadence  du  Commerce , & par  la  deftruftion  des  Navires  Sc 
,,  des  Matelots  dans  ces  deux  dernieres  années.  Si  noos  avions  pu  espe» 

,,  ter  que  V.  M.  en  feroit  informée  par  quelque  autre  voye  , miis 
,,  aurions  douté  fi  nous  devions  publtér  notre  foiblefTe  Se  l’extrême  mi» 

•„  fere  où  nous  nous  trouvons.  Mais  les  plaintes  qui  nous  viennent  de 
,,  toutes  prts , Se  principalement  des  Provinces  voifines  de  la  Mer, 

,,'feroimt  capables  de  toucher  les  coetirs  les  plus  endurcis.  La  pitié  que 
„ nous  avons  du  miferable  état  de  ce  Royaume , ajoute  un  tel  poids 
„ d’affliéfion  à nos  penfées , que  nous  ne  lavons  comment  les  exprimer» 

„ d’autant  plus , que  nous  n’y  voyons  aucun  remede  , à caufe  de  k 
„ proximité  du  tems  auquel  cette  Seffion  doit  finir.  Mais  afin  que  V. 

„ M.  en  puilfe  recevoir  une  plus  exaéle  information  , nous  vous  fup- 
„ plions  d’examiner  les  Articles  prticulien,  que  twus  prenons  la  libtrtc 
„ de  lui  préCenter  avec  notre  Remontrance. 

,,  Une  des  caufes  de  la  décadence  du  Commerce  8t  de  la  perte  de» 

,,  Vailfeaux  Se  des  Matelots , eft  , qu’on  n’a  pas  pris  foin  de  bien  gar* 

„ der  les  deux  Mers,  dont  Y.  M.  a,  pour  ainfi  dire,  perdu  la  Souvev 
„ raineté,  quoique  ci-devant , ce  fût  en  cela  que  confiftoit  l’honneur 
y,  Se  la  fureté  du  Royaume.  Cette  négligence  donne  aux  gens  de 
■„  Dtmkerque  la  facilité  de  piller  continuellement  Se  impunément  vos 
„ Suj^ets,  de  telle  maniéré, que  nous  pouvons  airurer,qu’à  moins  qu’on 
„ n’y  apporte  un  prompt  remede  , tout  le  Commerce  du  Royaume, 

,,  tous  DOS  Vailfeaux  > ft  tout  ce  qui  dépend  de  la  Marine,  vont  périt 
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n cntifremtriti  Nous  concevons  , que  la  principate  caufe  de  ce» 

„ maux  , c’eft  le  pouvoir  exceffif  du  Duc  de  Buckingham  , & l'abus 
„ qu’il  fait  de  ce  pouvoir.  Nous  lailTonsà  V.  M.  à confiderer  , s’il  efi 
„ à propos  pour  le  Royaume,  qu’un  fi  grand  pouvoir,  par  Mer  & par 
„ Terre  , demeure  entre  les  mains  d’un  feul  Sujet , quel  qu’il  puilTe 
„ être.  Comme  il  n’y  a point  en  cela  de  fureté  , auflî  fpmmes-nous 
„ perfuadex  , qu’il  n’w  pas  convenable  pour  votre  fervice  ; étant  im- 
„ poffible  i un  homme  (eul  de  conduire  & de  diriger  tant  de  fi  impor- 
„ tantes  affaires  , comme  il  l’a  entrepris  : fans  compter  les  devoirs  or- 
„ dinaires  auxquels  l’engagent  les  autres  Emplois , dont  quelques-uns 
„ demanderoient  tout  le  tems  & toute  l’induftrie  de  l’homme  le,  plus  ^ 
„ habile  de  votre  Royaume  , partiailierement  dans  un  tems  de  danger  * 
S,  comme  eft  celui-ci.  Nous  délirons  auflâ  , humblement , qu’il  plaife 
J,  à V.  M.  de  confiderer, par  rapport  à l’abus  que  ce  Duc  a lait  de  fou 
„ pouvoir  , s’il  eft  à propos  pour  vous  & pour  le  Royaume  , de  lui 
„ continuer  fes  grandes  Charges , ou  de  le  tenir  plus  longtems  auprès  de 
,,  votre  facrée  Perfonne. 

. „ Ainfi  , fans  avoir  d’autre  but  que  l’honneur  de  Dieu  , le  main- 
,,  tien  de  k véritable  Religion  , la  fureté  & le  bonheur  de  V.  M. , b. 
„ confervation  de  cette  Eglife  & de  cet  Etat , nous  avons  tâché  , avec 
„ des  intentions  pures , & en  nous  acquittant  de  nofre  devoir  envers 
„ V.  M.  & envers  notre  Patrie  , de  repréfenter  à V.  M.  nos  dangers 
„ & nos  prenantes  calamirex.  Nous  fupplions  V.  M.  de  recevoir  nos 
„ repréfentations  , de  les  prendre  â cœur  , & de  compter  que  la  fureté 
„ & la  prospérité  de  votre  Peuple  doit  faire  votre  félicité, & fon  amour, 
„ votre  plus  précieux  tréfor.  Nous  avouons  que  c’eft  un  trille  fpec- 
tacle,  que  lesM'nes  d’une  fi  belle  Maifon  , & de  voir  tant  de  Ma- 
ladies,  dont  il  n’y  en  a presque  point  qui  ne  foit  mortelle  , dans  un 
,,  Corps  d’une  conftitution  auflî  robufte  que  l’étoit  ce  Royaume.  Nôus 
„ ne  voulons  pourtant  pas  encore  nous  perfuader , que  Dieu  n’ait  rc- 
f,  lêrvé  à V.  M.  l’honneur  de  le  rétablir  dans  fa  première  vigueur, 

„ comme  un  ouvrage  digne  d’un  fi  excellent  Prince,  pour  la  longue  vie 
„ Si  prospérité  de.  qui  "nous  prions  Dieu  continuellement , qu’il  lui 
„ plaife  de  faire  en  forte  que  votre  gloire  & votre  nom  ne  fe  perdent 
„ Jamais  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Cette  Remontrance  , qui  fut  préfentée  par  l’Orateur  des  Commu- 
nes , quoiqu’il  eût  bien  voulu  s’en  dispenfer  , ne  fit  pas  beaucoup  d’ef- 
fet fur  l’esprit  du  Roi:  mais  elle  en  lit  beaucoup  fur  le  Peuple.  Tous 
les  faits  qui  y étoient  alléguez  étoient  connus  pour  vrais , & il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  qui  entreprît  de  les  contredire.  Quant  au  droit, 
le  Peuple  n’avoit  aucune  peine  à te  perfuader  , que  le  Roi  & fes  Minis- 
tres voulullent  établir  un  pouvoir  despotique  , parce  que  toutes  leurs 
démarches  le  faifoient  connoitrç.  Mais  il  ne  pouvoir  croire  q'ue  de 
propos  délibéré  le  Parlement  eût  formé  le  projet  de  dépouiHer  le 
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Koi  de  fes  Prérogative.  Il  üit  d'autant  plus  coafîmié  dans  cette  opi-  Charles 
nion>  qu’après  la  dilTuIution  de  ce  même  Parlement,  le  Roi,  dans  les  J. 
aufes  qu'il  marqua  de  cette  dilTolution,  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  Rc- 
monirince  pour  s'en  plaindre. 

Le  même  jour  que.  cette  Remontrance  fut  prefenrée  au  Roi , l«  Le  Bill  des 
Communes  envoyèrent  le  Bill  des  Subfides  à la  Chambre  des  Sei- 
murs , pour  avoir  leur  concurrence.  Peu  de  tems  après , le  Roi  clSmU-e 
leur  fit  dire,  qu'il  mettroit  fin  è cette  Seffion  le  a S.  de*  Juin:  fur  quoi  Hauie. 
les  Communes  travaillèrent  promptement  à dreflTer  une  Remontrance 
particulière  fur  la  levée  du  Tonnage  & Pondage.  C'etoit  une  ancien-  î^i"CTt  i*ûne 
ne  impolîtion  fur  l'entrée  Si  fur  la  fortie  des  Marchandifes , que  le  Kemomnn- 
Parlement  accordoit  ordinairement  aux  Rois  pour  les  mettre  en  état  '' 
de  bien  garder  la  Mer , & de  protéger  le  Commerce.  Depuis  un  O-f*»- 
fort  long  tems»  il  n'y  avoit  point  pu  de  Roi  à qui  on  n'eût  accordé  ^ ' 
cene  .iiUpofition  ; & il  croit  même  arrivé  quelquefois,  qu'après  la 
mort  d’un  Roi,.fon  SuccelTeur  avoit  continué  i la  lever,  jusqii'i  ce 
que  le  Parlement  la  lui  eût  accordée  par  un  Aéle.  Comme  (bus  le 
Régné  de  Charles  I.  la  Cour  fe  conduifoit  beaucoup  par  les  préjugez 
favorables  à la  Prérogative  Royale  , & qu'elle  en  prenoit  avantage , 
comme  fi  les  exemples  culTent  été  autant  de  Loix  ; il  étoic  arrivé  que, 
depuis  la  mort  du  Roi  Jaques,  Charles  avoit  levé  le  droit.de  Tenna- 

fe  & Pondage  , fans  daigner  demander  au  Parlement  un  Aifte  pour 
autÿrifer , fous  prétexte  que  quelqu'un  de  fes  PiédécelTeurs  l'avoit 
amfi  pratiqué  durant  quelque  tems , jusqu’à  ce  que  l'Ade  en  fût  pas- 
fc.  'C’étoit  à cela  que  les  Communes  trouvoient  à redire  , foutenant 
que  le  droit  étoit  un  pur  don  du  Peuple,  & que  par  conféquenr,  le 
Rpi  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  le  lever  (ans  l’approbation  du  Parle- 
ment ; d’autant  plus , que  la  Mer  n’avoit  jamais  été  moins  bien  gar- 
dée, ni  le  Commerce  moins  protégé,  que  dans  les  premières  années 
de  ce  Régné.  Ce  fut  donc  pour  maintenir  les  droits  du  Peuple , & 
pour  empêcher  que  peu-à-peu  la  Couronne  ne  s’appropriât  l’impofi- 
Ùon  du  Tonnage  & Pondage  comme  un  droit  indépendant  du  Parle- 
ment , <^ue  les  Communes  préparèrent  une  Remontrance  au  Roi  fur 
ce  fujet.  . ■ * . 

Pendant  qu'on  travailloit  à cette  Remontrance,  le  Roi  fit  dire  au?  LeRoiiut 
Seigneurs,  que  la  CommKTion  qu’il  avoit  donnée  à divers  Commifiâi-  ^|re  aux  daut 
res  pour  chercher  les  moyens  de  lever  de  l’argent , n’étoit  qu'un  or-  queScbm- 
dre  de  lui  donner  leurs  avis , dans  un  tems  où  les  affaires  le  rcque-  minCon  pour 
roient:  mais  qu’ayant,  depuis  ce  tems-U,  reçu  une  marque  de  l’affec^  chercher  les 
tion  de  fon  Peuple,  par  le  Bill  des  Subfides  qui  étoit  prêt  à palTer, 
cette  CommiCTion  étoit  devenue  inutile,  c’eft  pourquoi  il  avoit  don-  gentefte» 
né  ordre  de  la  canceller.  C’éroit  dire  proprement  , qu’en  cas  que  le  ctUée. 
Parlement  ne  lui  eût  pas  donné  de  l’argent , il  auroit  bien  fit  trm;ver 
des  moyens  pour  en  recouvrer.  Quant  à ce  qu’il  difoit , que  la  Com-  , ■ 

milTion  n’étoit  qu’un  ordre  aux  Commi/Taires  de  lui  donner  leurs  avis, 
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S90  histoire-* 

Charles  ü eft  éfonrwnt  qu’en  parlant  il  des  gens  de  bon-fensi  ôn  entréptenne  de 
I*  faire  paffer  des  cxcufes  fi  pitoyables.  Le  lendemain  , les  Communes 
idiS.  furent  auffi  informées  que  la  Commiflion  étoit  cancellée.  Comme  l’af- 
< faire  du  Tonnage  & Pondage  fit  beaucoup  de  bruit , il  eft  néccllàiie 
d'infcter  ici  la  Remontrance  des  Conunnnes  fur  ce  fujet. 

Sire, 


Rrmootraa' 
ec  àct  Com- 
xnuncs  au 
Roi , fur  le 
Tomtsg*  5c 
FenjA^t» 


Lti  fdcict  Sujet t de  K M,  , Ut  Ctmmnnet  Mffemiléei  en  PArlemtM, 
n’ont  rien  fini  n coeur  que  thomenr  tÈ"  U proiperite'  de  V.M.  dr  du  Rffjuu- 
me  , qui  dépendent  de  l’heurtufe  union  (jr  de  lu  boum  înteUigenco  outre  f'i 
M.  dr  Je»  Peuple.  Ils  conçoivent  uvec  heuutaup  de  douUur  , qtlU  Umr 
efl  impeffibU  de  terminer  diverfet  uffuiret  importuniet  qu'ilt  avotent  com- 
mencé 4 prendre  en  con/ùUrution  , tout  ù cuufe  de  t' meeniueie  dm  iU  ont 
toujours  été  tomehunt  U continuation  de  cette  Stance  , qu’à  cumfe  de  diver- 
Jis  interruptions  dont  ils  ont  été  inqmietee, , df  de  lu  brièveté  dm  terni  mur- 
qué  par  M.  pour  finir  cette  Seffiou. 

Entre  autres  chefes  , nous  préparions  un  B 'sU  pour  accorder  ù f'I  M,  un 
Subfide  de  Tonnage  & Pondage  , qui  pis  entretenir  Us  Revenus  de  A’’. 
AI.  Jtujfi  amplement  que  U confiderutien  dm  Commerce,  en  quoi  costfifle  nom 
feulement  lu  prospérité  , n*4fi  lu  vie  même  dm  Rojaume  , le  pomrreit  per- 
mettre. Mais  comme  c’eft  un  ouvrt^e  qui  demande  du  terni  , puisqu'il 
faut  nécejfairement  prendre  des  informations  tant  des  Ofiieiers  de  K M,  que 
des  Alarchandt , non  feulement  de  Londres  , mais  uujfi  des  autres  l'iUet 
éloignées  nous  trouvons  qu'il  efi  impuffibU  sU  ^entreprendre , ou  du  fnosnt 
de  le  finir  préfeniement.  Cefl  pourquoi  nous  cosfideront  , qu’il  ferait  beaso- 
coup  plus  préjudiciabU  aux  droits  des  Sujets  , J!  V.  M.  continuoit  à rete- 
veir  U droit  de  Tonnage  & Pondage  fans  t' autorité  des  Lùx,  après  la  fia 
de  cette  Sefson,  que  fi  f.  Ai.  s’étoit  contentée  it  ajourner  U Parlement.  Eu 
ce  cas,  cette  affaire  pourroit  être  regardée  comme  ajaut  relation  .au  premier 
jour  de  la  tenue  de  ce  Parlement  ; ($•  nous  nous  ajfurous  , que  li.  M.  efl 
entièrement  réfelue  à obferver  ponlluellement  ce  qu'elle  a promis  dans  fie 
Réponfe  à notre  Requête  de  droit.  Cependant , comme  nous  craignaus  que 
V.  Ai.  ne  feit  inal  informée  dans  ce  cas  particulier  , c$-  que  vous  ne  conii- 
tsuiee.  à exiger  le  mime  droit  de  Tonnage  (ÿ*  Pondage  , eff  autres  impofi- 
tions  fur  les  Afarchandifei , fans  croire  de  violer  votre  premejji  , nous  nous 
trouvons  forcer,  par  notre  devoir  envers  K M.  & envers  ceux  que  nous 
repréfentons , de  déclarer  : Qu’aucune  impofition  ne  doit  être  levée  fur 
les  Marchandifts  portées  ou  dans  le  Royaume  ou  dehors , fans  l'aiuoriié 
d'un  Aéle  de  Parlement:  Qiic  c'elb  un  droit  héréditaire  des  Sujets,  non 
feulement  fondé  fur  l'ancienne  & originale  Conllitution  du  Royaume>, 
mais  même  confirmé  par  divers  Status. 

Pour  prouver  ce  que  nous  venons  d avancer  , nous  fupplioat  V.  M.  de 
tonfiderer  , qu' encore  qu’on  ait  accordé  aux  Rois  vos  Préséceffeurs  d;  pa- 
reilles impofitioni  tu  Suifides  , en  diverfes  tccafions  , pat  ticuUtrement  pour 
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l/ritr  U Mtr , & ftMr  frtteftr  Ut  Mterckandi  ; Us  PttrUmtssr  §sit  stém-  Chakle» 
«MMU  tst  sot  txtrètm  fim  tfttjir  sU  ctrtumes  prtcatttiatts  , dr  itinfcrer  I. 
JUau  cet  .i4Bts  ^ tUs  làmiMiont  capttltUl  de  prévettir  Ut  pre'rttttiosts  qii’en  i6tS> 

ftmrait  fermer  , tjtte  ces  Sttifidet  ne  font  pas  des  dms  velotuaires  des  Stt- 
jest.  Qtdotea  ci-devant  Umité  ce  Sttk/ide  à tut  certain  Hms  , peur  tor- 
dittaire  effet:,  cettrt  , comme  d n»  tes  d deux  ans.  Qtu  ft  qnel^fois  m , 

Us  a cnttistnez.  penr  pitts  lenf  temt  , m a prit  fiin  de  les  interrompre 
peser  tpteùpite  rems  , afin  tjte'il  parie  snamfeftemcnt  qtse  c'étoit  un  .don  r«- 
Untaire.  En  et  attires  tems  , cet  Jortet  de  S'uhjides  ont  été  accordée,  pottr 
Ut  befiins  de  la  Guerre  , pour  un  certain  nomlrre  tt années , fêtes  cette  coud 
dieiou  , que  fi  ta  Guerre  fiuiffoit  avant  ce  tems-la  , la  levée  du  Sttbftde 
cefiroit  auff.  Et  généralement  , ils  ont  été feqtteflree.  entre  les  mains  d* 
eertaims  perfouues  , peur  être  emplopee,  a ta  garde  de  ta  Mer,  De  pluSj  > 
vos  Prédéceffturs , en  daunaut  leur  coufiuttment  aux  Æes  de  T onnage  efr 
Pondoge  t ont  reconuu  que  ces  fortes  de  Subjidet  éieient  de  même  natstfu  • ' 

que  Us  autres,  (X  qu'ils  procedoient  de  la  pure  volonté  des  fujett,  Avaut 
Henri  VII. , il  n'y  a eu  que  peu  de  vos  Irédéceffeters  a qui  on  Us  ait  ac- 
corder,  pour  tout  U tems  de  leur  vit.  Ce  t rince  même  était  ft  éloigné  de 
croire  que  ce  fût  un  droit  de  ta  Couronne , qti'encore  qu’il  danuàt  des  Com~ 
utifjîont  pour  lever  Ut  droits  qui  lui  étaient  dût  par  les  Leix  , il  n’en  don- 
na jamais  auctute  pour  lever  U Tonnape  & Pondage , avant  qu’il  lui  eût 
éé  accordé p.tr  Aile  de  ParUmou.  Depuis  U tems  de  Henri  VII, , tous 
Us  Rois  & Reines  di  Angleterre  tnt  joui'  de  ce  droit  pour  leur  vU  ^ mais 
toujours  par  le  don  volontaire  eUs  Sujets.  Toutes  Us  fois  qu’il  efi  arrivé  ^ 
qu’on  a mis  sUs  Taxes  ou  hnpofàient  fisr  Us  Marchandsfet  fans  U confènte- 
ment  du  Pstrlestsent , ce  qui  n'eft  que  tien  rarement  sqrrivé  , ces  impofitiststs 
tnt  été  fnpprimées  fur  Us  plaitties  qui  en  ont  été  faites  au  Parlement . Il 
eft  vrai  qtse  U Roi  votre  Pere , conduit  pscr  u\  mauvais  Conftil , hastffd  lest 
Taxes  fier  Ut  Metrcbandifis  , jusqu’au  peint  où  elUs  font  préfèn'entetst  i 
qjr  néastmoins  , il  voulut  bien  avoir  un  tel  égard  astx  plaintes  qu’on  lui  en 
ft  , qu’il  offrit  , fi  on  voulait  laiffer  cet  Taxes  fser  le  pied  ait  il  Us  avoir 
utifes  , de  conf  'ent  'tr  à être  lié  , tant  lui  que  fis  Succtffeurs  , par  A3e  de 
Pttrlement  , à tse  pouvoir  jamais  Us  hattffer  davantage  ; à qstoi  Us  Cotte-  . 

mttttet  refufirrnt  User  cenfentemtnt  , à caufi  eU  la  pefanteur  de  la  charge. 

Opettdant , vos  Communes  , pottfféet  par  lettr  x,eU  pour  votre  fiervice  , eV 
tenfiderant  vos  preffans  befoins  , avaient  déjà  commencé  a chercher  Us  mo- 
yens d" établir  le  Subfide  de  Tonnage  cS"  Pondage  > d’une  telU  maniéré , qtse 
V.  M.  en  fût  mieux  en  état  de  garder  la  Mer  , 0-  que  vos  Sujets  , fans 
Craistdre  et  être  expofie.  n des  charges  illégitimes  , en  fuffent  cncourapn.  ù 
continuer  lettr  Commerce  ; (fr  ■ par  ce  moyen  , tant  le  Commerce  général  y 
que  Us  profits  de  V,  M.  0-  la  force  du  Royattmt  , fi  feraient  cottfiderabU- 
mtnt  accrut. 

Meus  comme  il  nous  e[l  impofftble  d" exécuter  nos  rffitmions  , nous  ne 
voyons  point  d’autre  moyen  , d moins  qne-  notes  ne  voulions  négliger  notre 
’ devoir  envers  V.  M,  & »etre  Patrie  , que  eU  faire  celle  huotble  Déchu- 
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Charles  ratim:  Que  !’ex»ftion  du  Teuutge  Si  Pmcla^e,  ou  autres  itnpoGrimiti 
I.  fans  le  confentement  du  Parlemeni , eft  une  violation  des  Libertn  fcn- 
idî8.  damentales  du  Royaume  , contnire  à la  Réponfe  de  V.  M.  à la  Re- 
quête de  droit. 

Comme  K M.  donnera  det  preuves  mamfeftet  de  vttre  juftice  par 
, tobfirvation  de  vos  propres  Loix,  nosu  ne  elomons  poisa  qu'à  la  première 
SeffloH  , nous  riejons  occafion  de  faite  cotmoitre  à M.  U tUfir  qtte 
nous  avons  de  travailler  à tavancemens  de  votre  hotmettr  de  votre 
profit. 


Le  Roi  pré- 
vient cette 
Remoacran- 
ce. 


k Tonnage 
& Pondage. 
Rufhmcrih , 

ni.  l.f.  «ji. 


Le  Roi  ayant  été  informé  du  contenu  de  cette  Remontrance,  en- 
voya chercher,  le  de  Juin,  l’Orateur  des  Communes,  qui  retourna 
quelque  tems  après  dans  la  Chambre,  pendant  qu'on  y fâifoit  la  leâure 
de  cet  Ade.  Il  ne  fut  pas  plutôt  -arrivé,  que  le  Rot,  qui  s'étoit  déjà 
rendu  i la  Chambre  Haute  , lie  appcller  les  Communes,  & parla  ainll 
aux  deux  Chambres  : 

Ditcours  du  - //  par  titra  peut -être  étrange  que  je  vienne  ici  à timprovifte,  peur  met- 
ChamUr^&r  fi"  * Sejfion , avant  que  et  avoir  donné  mon  ceufentement  aux  B^ls. 

Quoique  je  fâche  tien  que  je  ne  fuis  otligé  de  rendre  compte  de  mes  ac- 
tions qu’a  Dieu  fui  , je  ne  laijferai  pas  de  veut  infermer  des  motifs  de 
cette  démarche. 

Tout  le  monde  fait  que , depuis  peu , les  Communes  m'eut  préftnté  une 
Remontrance  , & chacun  peut  juger  combien  elle  a dû  m'itre  agrttdtle. 
Quant  au  mérite  de  cette  Piece , je  n'en  veux  pas  parler  à préfint  ; mass 
je  fuis  castré  qu’aucun  homme  de  bon-fins  ne  petst  tapprosever.  Préfin- 
tement , je  fuis  informé  que  les  Cemmunet  préparent  une  Remontrance  poser 
m’iter  le  Tonnage  (ÿ*  Pondage,  qui  eji  un  des  principaux  fietstient  de  ma 
Couronne,  feus  prétexte  que.  je  me  fuit  départi  de  mon  droit  par  ma  Ré- 
peufe'a  votre  Reqttlte,  Cefi  une  chofi  quj  m’eft  fi  préjudiciable , qtte  je 
me  vois  forcé  k finir  cette  Seffion  quelques  heures  avant  le  tems  quefaveit 
marqué  pour  cela  , ne  voulant  point  recevoir  et  attire  Remontrance , a la- 
quelle je  ne  pourrois  donner  qu’une  Répenje  fort  rude.  Mais  comme  je  voit 
que  la  Chambre  des  Communes  camnunce  à tirer  des  confiquences  de  ma 
Réponfi  k votre  Requête  ; de  peur  qu’on  ne  F interprété  encore  plus  mal  dans 
les  Provinces  , je  veux  ici  vous  déclarer  quelle  a été  ma  véritable  penfée 
dant  ma  Réponje. 

Las  deux  Chambres , en  faifitnt  le  projet  de  cette  Requête , ont  protefté 
qu’elles  n’avoient  aucune  intention  a’empieter  fur  ma  Prérogative  , cfi  ont 
dit  même  que  cela  n’éroit  pas  en  leur  pouvoir.  Il  eft  donc  certain  , que  je 
n’ai  rien  accordé  de  nouveau , {ÿ-  ejue  je  n’ai  fait  que  confirmer  les  Liber- 
ttx.  ele  mes  Sujets.  Cependaru  , peur  vous  faire  constoitre  la  fincerité  de 
mes  intentsons , (fi  que  je  ne  me  repent  point  , ni  n’ai  aucun  drjfein  de  me 
dédire  de  ce  que  fai  promis , je  déclare  ici  : Que  tout  ce  qui  a été  fait , en 
quoi  OH  pourroie  craindre  efse  les  Libertex,  des  Sujets  ne  refujfesst  quelque 
préjudice , (<fi  c’efi  là  précifément  le  motif  de  la  Requête)  ne  pourra  être 
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te  woroge  le 
Parle  ment. 

Oblêivariaa 
fur  le  Dit- 
cooiida  Rm. 


- iW  i empf^ntmcc au  frtjmdiu  des  Stsjetsi  fier  m*  psnvk , vus  n'euu'pe,  ChaRlbI 
•jasums  f<iet  de  vous  pUiudre.  poser  le  Tonnage  tir  PonJage,  c'efi  I* 

uuexhtfe  dosa  je  sse  puis  me  pesfftr.  Certaisserseeta  ce  ss’éeost  pat  votre  des-  »8. 
feiu  dans  votre  Retptèie,  de  me  demander  tjsH  je  m'ese  ekj^ajjl,  ô"  ce  n’é- 
tmt  pas  mon  itaetaion  de  vus  l'accorder. . - « ^ 

Poser  coHcUtlion  , je  votes  commande  et  vus  tous  qui  èteji  ici  pré  feus  r de 
isiest  remarqster  que  ce  qtee  je.Viettt  de  Vous  dire  t eft  le  véritable  Jins  de  ce 
tfueje  votes  eù  accordé  par  ma  Répoufe  à votre  Requête,  tè"  particulière- 
ment à vous,  Myiords  yugti,qui  êtes,  fout  moi,  les  Ituer/i’eles  des  Loin. 

Car  astcuue  des  eleux  (Joatttkres  slu  Parlestteut,  ni  feparées,  ni  unies,  n’ottt 
Je  pottvoir  fous  smu  coufisttetteotst  su  de  faire  des  Loix  , tti  de  déclarer  te  qui 
afi  Los,  ou  ce  qui  ut  PtjJ  pas , quelques  nouveaux  principes  qu'en  vettillt 
tâcher  tPétailir.  ; ' 

Après  ce  Diccoursi  on  prèfent*  le  Bill  des  Subfides  auquel  les  Sei>  IlpafTcfeM 
'gneiirs  avoienc  donné  leur  conrentement , & le  Parlement  fut 
prorogé  jusqu’au  lo.  d'Oâobre.  , 

Le'Disoours  que  le  Roi  avoir  fait  au  Parlementi  avant  que  de  le 
proroger , éioit  fi  envelopë  , qu’on  avoit  bien  de  la  peine  i coin* 
prendre  fur  quoi  il  le  fondoit  pour  fe  plaindre  de  la  Remontrance  que 
les  Communes  avoient  préparée.  Il  iêmble  d’abord , qu'il  vouloir  ni- 
re  regarder  le  Tonnage  & Pondagt  comme  un  droit  attaché  èifa  Pré- 
rogative Royale.  Sans  cela  > il  n’étoit  pas.  nécedaire  de  faire  remar- 
quer, que  les  deux  Chambres  t en  travaillant  à la  Requête  de.  Droit, 
avoient  protefté  qu’elles  ne  vouloient  point' empieter  fur. cette  Préro- 
gative. Cette  raifon  aurait  été  invincible,  en  fuppofant  ce  principe, 

& les  autres  auraient  été  très  inutiles.  Mais  comme  le  Roi  fentoic 
bien  qu’il  ne  pourroit  jamais  prouver  que  ce  droit  lui  appartint  indé- 
pendamment du  Parlement,  il  palToit  à d’autres  raifons  dont  b foiblelTe 
ell  évidente.  Il  difoit,  que  les  deux  Chambres,  en  faifant  la  Requête  de 
droit,  n’avoient  pas  penfé  è lui  ôter  le  Tonne^e  & Pendagei  d’où  il  con- 
cluoit,  que  puisqu’elles  n’avoient  pas  eu  cette  vue  paruculiere,  on  ne 
pouvoir  pas  lui  demander  avec  juflice  qu’il  s’en  défifiàt.  Mais  premiè- 
rement , quoique  la  Requête  de  droit  contînt  quelques  Articles  parti- 
culiers , ces  Articles  n’excluoient  pas  les  dépendances  de  l’Article  gé- 
néral fondé  fur  les  anciens  Statuts  : Que  le  Roi  ne  pottveit  lever  auctent 
Taxe,  Taille,  aUdt,  Sstbfide,  ou  Impofision,  Jans  t approbation  du  Parle- 
meut.  ,Or  le  Tonnage  Bc  Pondqge  étant  de  cette  nature,  il  s’enfui  voit 
nécedairement  qu’il  étoit  renfermé  dans  cet  Article,  ou  bien,  il  falloit 
prouver  qu’il  appartenoit  à b Couronne  indépendamment  de  b vo- 
lonté des  Sujets.  En  fécond  lieu , les  deux  Chambres  n’avoient  pas  eu 
en  vue  de  le  priver  du  Tonnage  & Pondetge  en  particulier,  parce  qu’elles 
avoient  dedein  de  le  lui  accorder  par  un  Ade.  Il  ne  pouvoir  donc  pas 
conclure  de  II,  qu’il  avoit  droit  de  le  lever  bns  leur  confentement.  Il 
alleguoit  pour  une  autre  railbn,  qu’il  n’avoit  pas  eu  dedein  de  leur  ac- 
corder cet  Article,  fidbst  dépendre  b Réponfe  de  (bn  iatencion.  Mais 
. Tom.  m.  Ddd  fa 
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b Riponfe,  il  àtfiri,  k rapportoit  nwnifeflaB«ww 

contenu  de  U Requête  , & non  p»  à l'inteaiion  que  le  Roi  «voir  en' 
l'accordant.  Sa  rroi/ieme  railbn  êtoic  pnlê  de  ce  que  le  TtmmtÊgt  & /*•«. 
iLtgt  étoic  un  des  meineurt  revenus  de  la  Couronne,  6c  qu’il  ne  pouvoic 
s’en  pafTer.  Cette  raifon  étoic  excellente,  pour  faire  voir  an  Parlement 
la  nécedîtê  qu’il  y avoir  de  hit  accorder  ce  droit,  6c  pour  l’obli|^  à< 
C(<ntinuer  la  SclTion  )usqu'î  ce  que  l’Aâe  en  fût  palTe'  : mais  il  ne  poo- 
voit  pas  en  inferer,  qu’il  eût  droit  de  continuer  i k lever  malp^  l’op* 
poliüon  du  Parlement , d’autant  plus  qu’il  ne  tenoit  c{u’à  lui  oe  l’avoir 
par  une  voye  légitime.  De  plus,  il  revenait  toufouts  I voaiair  kiie 
dépendre  fa  Reponfe  de  Ton  intention , ce  qui  droit  diitâemetit  op> 
polé  aux  termes  clair*  & précis  de  la  Réponk  même,  lesquels  ne  pou» 
voient  fe  rapporter  qu'i  la  Requête.  Enfin  , en  ôtant  aux  denx^ 
Chambres,  ou  féparées  ou  unies,  le  droit  de  déclarer  ce  qui  émit  Loi 
ou  ce  qui  ne  l’ctoit-pas,  il  l’attribuoit  uniquement  aux  Jundu  Royau»- 
me  qui  êtoient  fous  lui  ; c'eft-à-dire , qu’en  plaçant  amt  ces  polies 
les  gens  qu’il  trouvoici  propoi,  & pouvant  les  délacer  à b fanaifie,. 
il  le  mccroit  proprement  en  poflèluon  de  ce  même  droit , indépen* 
damment  des  dieux  Chambres.  Cette  intention  ne  parut  que  trop  aboa 
b fuite.  • • • • ' 

Cette  Seflion  valut  au  Roi  cinq  SnbMes,  ce  qui  Mon  une  iômme 
très  confiderablc  , par  k moyen  de  laquelk  k Parkment  acheta  la 
Réponfe  du  Roi  i b Requête  de  droit , c’eft-àKÜtv,  b confirmation' 
des  Loix  qui  jusqu’alors  avoient  paflfé  pour  incontellabks.'  D’un  au»- 
ire  côté,  k Roi  ne  crut  pas  avoir  achelé  moins  chèrement  les  cinq- 
Subfides  par  b condefccndance  qu’il  avoir  eue  de  fe  lier  les  mains , en 
donnant  fon  confentement  ï b Requête  de  droit , contre  Tes  propres 
principes  , 6c  contre  les  projets  qu’il  avoit  formez  par  rapport  au 
Gouvernement.  Mais  il  fit  voir  dam  b fuite,  qu’en  accordant  b RC'. 
quête  de  droit  , il-  n’avoit  fait  qu’amufêt  k Parlement , puisqu’il  ne 
lêgb  jamais  fa  conduite  fur  ce  qui  éioit  contenu  dans  cette  Requête. 
Immédiatement  après  b prorogation  du  Parlement , le  Roi  publia 
diverfes  Proclamations.  La  première  étoit  pour  fupprimer  le  Sermon 
du  Doéleur  Manvraring , dont  il  a été  parlé  cinlevaiK.  Mais  cette 
fuppreflion  ne  confilloit  que  dans  un  ordre  i tous  ceux  qui  avoient 
dts  exemplaires  de  ce  Sermon,  de  les  porter  à on  Secrétaire  d’Etat,  ou 
i quelque  Magiflrar.  La  fuke  (en  voir  fi  b Cour  fouhaitoic  que  .cet 
ordre  fût  poni^ellement  exécuté.  Mais  il  fuffifoit  pour  b fatisfàâioiS' 
du  Peuple,  qu’il  parût  publiquement  que  k Roi  n’approuvoit  pas  ce 
Sermon.  • •••  •>  ' 

L7ne  autre  Proclamation  ordonnoit  d’arrêter  Richard  Smith  , Eve* 
que  titulaire  de  Chakedoine , 8c  tous  les  autres  Prêtres  6c  Jéfuites  qui 
avoient  reçu  leurs  Ordinations  de  Rome,  St  de- les  mettre  en  prifoo  au 
Château  de  Witbtch.  Quelques  Jéfuites  ayant  été  arrêtez , 8c  mis 
dans  b- prifoD  de  Newgate  à Loodret , k Roi  ordonna,  que  s'ils 
- ' .....  étoient 
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leoicm  déclam’  coopbtes,  on  lu  opnduifh  au  même  Chttean  <it  CHAiii.Ef' 
Wttbich  ficué  dans  l’Iik  Ely.  C«  éurenr  lit  toutes  les  démvches  j. 
que  la  Cour  fit  contre  les  Papiftes.  1A28. 

Mats  d’un  autre  côté  9 le  Roi  en  fk  d’autres  qoi  donnèrent  one  bien  Commiflia* 
tnoindre  opinion  de  ton  xèlcf  ou  de  celui  de  fes  Miniffres  1 pour  la  Re*  compiH 
ligion.  PiemierenMntt  il  éabüt  une  Conroiflian  pour  coropofer  avec 
les  Papiftes  Reeufans.  i.  Le  Chevalier  Weftot» , Papâfte , & connu  Le  Chcrm.  ' 
pour  tel  I fut  fait  GiimI  Tréébrier,  & enfuite  , Comte  de  Portiand.  lin- 
Le  Efoâeur  Lnud,  qui  éioit  r^rdé  ootnme  le  Chef  des  Arminiens, 
félon  le  ju^iement  de  la  Chambre  des  Communes,  fut  transféré  de  l’Evé*  comie'^ 
ché  de  Bath  & Wells,  à celui  de  Londres.  Le  Doâeur  Montaigu,  Portland. 
ciui  a voit  caufé  tant  de  foMidale  par  fou  Livre  intitulé  , 

fut  promu  à l’Evêcfcé  de  Chichefter.  ' 3“**^ 

£n  ce  rems-là,  la  Vitte  de  La  Rochelle  étant  étroitement  afliegée  par  Mmmfm 
1»  Roi  de  France,  le  Roi  avoir  préparé  une  Flotte  pour  la  tëcourir,  Sc  ErÇ<)wde  ’, 
le  Duc  de  Bnckingham,  qui  devoir  la  commander,  s'étoit  déjà  rendu  . 

à Poromouth.  Mu*  dans  le  tems  qu’il  alloit  s’em^rquer,  il  fut  tué  fecour?r  i? 
d’un  coup  de  couteau,  qui  Payant  frappé  au  coeur,  le  fit  tomber  mort  Rochdle. 
fur  le  champ.  L’AfTaflin  éioit  an  Lieutenant  nommé  Ftltm,  qui  a-  • 

voua  que,  depuis  la  Déclantiofi  des  Communes  contre  le  Duc,  il  l’a- 
voit  regardé  comme  un  ennemi  de  la  Patrie,  ic  que  c'étoit  ce  qui  l'a-  par  TtUm. 
voit  porté  à füre  ce  coup.  Il  parut  par  fon  procès,  qu’il  n'avoit  aucun  *î  é’AoûK 
complice,  & que  ce  n’étoit  qu’un  excès  de  z^,  qui  lui  avoir  fait  corn- 
mettre  cet  attentat.  Le  Roj.  parut  très  affligé  de  la  mort  du  Duc , & j*.  ’ ’ 

pour  lui  donner,  même  après  & mort,  des  marques  continuelles  de  fon  ' 
sffeâion,  fes  créatures  furent  maintenues  dans  la  même  ftveur  & dans 
les  mêmes  Emplois  dont  elles  avoient  joui  pendant  la  vie  de  leur  Pro- 
tefteur.  ' 

Cependant  r le  fêcours  de  La  Rochelle  ne  pouvant  être  plus  long-  Li  Flotte 
tems  diffeté , le  Roi  fit  p^ir  la  Flotte  dellinéc  pour  ce  fecours.  I"*  ^ . 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  ufé  d’une  fi  grande  diligence, 
que  la  Digue  qu’il  fàifoit  foire  pouf  empêcher  les  Vaifleaiflt  Anglois 
d’approcher,  fe  trouvoit  achevée;  en  forte  que  la  Flotte  Angloile  fe 
vit  obligée  de  s’en  retourner  fans  rien  faite,  après  avoir  vu  prendre  La, 

Rochelle.  t 

Le  Parlement , qui  evoit  été  prorogé  jusqu’au  mois  d’Oâobre,  le  fut  La  P*rle- 
encore  jusqu’au  ao.  de  Janvier.  Dans  cet  intervalle,  il  arriva  cer-  menteften-, 
tains  cas  qui  fournirent  au  Parlement  fuivant  un  nouveau  fejet  de  fe 
plaindre  , & qui  cauferent  enfin  fa  diffblution.  Quoique  la  Remon-  ikjutvier.  ' 
trancc  touchant  le  Ttmuff  3c  PôiuLigt  n’eût  pes  été  préfentée  au  ^ 

Roi,  elle  étoit  pourtant  publique,  3c  fuffifjnte  pour  faire  connohre 
an  Peuple  quel  étoit  le  fentiment  de  la'Chambre  Balle  fur  ce  fujer.  Ce  Quelques 
fou  fiir  ce fMdemcnt  que  trois  Marchands,  entre  autres,  refjferent  de  *^'l7*'*"d* 
payer  ce  droit  au  Roi.  Rolh,  l’un  de  ces  trois.  Marchand  de  Londres  pyerlé  T$m 
9c  Monbte  des  Communa,  l’ayaff  refiifé , cotMiie  étant  contre  les  ux*  & Tn- 
A ■ Ddd  Z Lois, 
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CH>ntL£t  Loi*,  les  Officiers  de  la  Douane  faiflreittfês  Marctsmdifès;  8e  ^mme 
I.;  il  allegooir  l'autorité  du  Parlement , un  de  ces  Officiers  lui  dit  Wifolem- 

i«i8.  ment,  que  quand  tout  le  Parlement  feroit  dans  fon  ventre,  on  ne  laifTe» 

.■On  futfaifir  roit  pas  de  faifir  fes  effets.  C&4wfcr/  & f'tijftt,  deux  autres  Marchands 
leurs  eScta.  Londres,  dont  le  premier  étoit  Aldemian , forent  condamnez  à payer 
lU  fiant  con-  droits  de  Tanu^  tc  Pendtife/pM  la  Cour  de'  l'Echiquier,  qui  fit 
auffifailir  leurs  Mîrchandifes.  >'•  > 

- 1611.  ' Le  Parlement  s’éraat  raffcmblé  Je  h de-yaîiitier  tds!,.,  l'affiiire  de- 

Le  P A-  ' Rolls  fut  d’abtrrd  roife  fur  le  tapis  dans  ta  Cliambre  des  Communes,  & 
ntent  fc  i»5-  referce  ï un  Committé  pour  l’examiner.  Pendant  que  te  Committé  Âoît 
^Le  Roi  fait  Occupé  ï cette  affaire  , la  Chambre  reçut  un  Meffat^  du  Roi  qui  hir 
venir  les  deux  ordonnoit  de  futfeoir,  & de  fe  tendre  te  temiemain’  » Whitehrtl.  L* 
Chimbresa  > Seieneurs  ayant  auffi  eu  ordre  de  s*y  «fouvet , k Roi  parla  ainfi  au» 
.WhiteM.  Chambres.  . * I -•i.-'  1 v- . 1» 

D'iscoursda  itiltigHtr  tam  ks'tbflMiUs  (jm  frm>tnt  emfkhfr 

2>a«4*-«  & ***  é«»w  mielligotce  entn  nui  efr  nun  * PnrUmmt , canji  epte  je 

Ps’iXi^s.  vtHS  Ai  féit  venir  ici  ; & Ia  plAktte  efni  4 été  fertée  4 U Clûmihre 
Ku/hwirih,  Communes,  en  efi  CoccA/ien  pierlicstUere.  * Peur  vote Mjlords , je  fuir 
ycLl-t.  fi4+.  gjjf  jg  n*e  firvir  de  cette  ecoAfùm  peur  vous  flûre  couuéhre  cktire^ 

" tuent  (j-  mes  parties  ÿ"  met  ABieusl  Csr  cemme  votU  très  tes  plus  frechts 
. du  'Poi  eu  elignitî , vtta  êtes  Auÿi  les  plus  prepret  à’ lui  rméte  témoi- 


La  pLùmt  dent  je  vetrx  parler  , c'tfi  de  te  e^u'on  a feUt  arrher  Ut 
JHATchAndifet  eU  ceux  <ejtù  eut  refuft  de  pujer  U droit  de  Tonnaj^ 
^ Pondage.  Cent  Aff'Airt  peut  être  Aifement  terminée  , pourvu  iju'ou 
Veuille  bieu  cemprendre  U fent  de  mes  puroUs  dr  de  mes  Aéhent,  Ctr  eu 
pAffent  U Bill  élu  Tonnage  & Pondage,  tettt  ce  ejue  j'Ai  fArt  jmiju'ict 
fier  ce  Jujet  fèrA  renfermé  dans  ce  Bill,  djr  Approuve  , ^ ce  tpue  je  ferAÎ 
' dAus  û fuite  ftTA  Autorifé.  CertAinement  , eu  n’AUroit  jAmAît  fAit  Aucu- 
ne influnce  fur  cette  AffAire , fi  on  ne  s'éteit  pat  itUAginé  tjste  je  levois  eer 
Tascos  en  vertu  de  ma  PrérogAtive  kéréditAire  , en  ijaei  el>  t'e^  btAU- 
coup  trompé.  Ma  penfiée  a toujours  été,  dr  efi  evtore  , de  ne  jouir  de 
ce  Subfide  , tpte  comme  et  un  thn  orAStne  de  mon  Peuple. i Dais  U Ut- 
cours  tjue  je  fit  fur  ce  fujet , en  termàuut  U derniere  Sejfion  , mou  ituetu 
tien  n'étoit  pus  de  recUmer  U Tonnage  (ÿ-  Pondage  comme  un  droit , 

, t tuAis  ad  bene  e(Tc  ,<  (fi  de  vous  faire  voir  , non  U droit  itue  j'Avois, 
nuit  Ia  néceffité  en  je  me  trouvois  de  lever  ce  Sutfide,  jnfi^u’A  ce  ejue 
vttu  me  tenffusc  Accordé  ; comme  étAnt  Ajfure'  ejne  fi  vont  ne  Favitt. 
pAs  fAit  , ce  n’étoit  pAS  faute  de  benne  velonté  , ' iaS4M  de  tenu.  'C’efi 
ponrtjtui , ptùsejue  vont  en  Avec,  préfintement  Feccafion,  je  m’Atttnt  efue , 
fins  perte  de  tems  , vous  ACCompUrex,  vos  premefts  , (fi  ^’tn  ptfifAut 
et  BUl , vous  ferex,  cejjir  toutes  Ut  disputes  ^ 's’élèvent  fnr  te-fujee, 
pttittfue  de  mon  eùé-,  fui  levé  tons  Ut  ferupetUs  efut  veàf  péuvIeA 
Avoir.  . . - ■ . , . J -t 

p»ur  ctndniîoui  ulcKomimm  peint  let  abHtus  kt  mit  det  muret, 
....  k avec 
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''évec'dti  jetÊX  de  jiJmifit  ÿ"  de  Jimfçen.  Cdr  Jtfinnit  viielee  m' cmomvtir 
à theifme  xté^n  j'en  ei  en  , i’erdre  ftee  v»hs  do/mèits  mecredi  faffe' 
m'en  Mtreit  damne  ejjee.  de  Jkjet  , avait  quelque  ef parente  tjne 

vent  vamliem,  rechercher  det  fmjett  de  fUiait  , cet  ordre  ayant  un  feu  trop 
ttrlendne.  Mait  ne  ceetjidermt  ^ vat  aüions^je  tranve  <jue  votre  imen- 
tion  'tdeft  tfue  tC  kotetr,  det  p/amm  « noa  pat . t'en  faire  n.utrc,  'fe  fitit 
etffmrè  epu  vom  m pndtmdee,  poiett  vent  rendre  In^ifaeart  des  adiçnj  de 
qui  que  ce  fait  , eevam  tytionvam  tu  ait  porté  plainte.  J'ai  voulu  par  i* 
veut  foira  vair  , que  je  ne  recherche  pat  Us  accafiatu  de  mal  juger  de  vos 
practOuret.  ye  vaut  afurt  en  anime  tems  , qite  je  firmcrai  aason  jugmnent 
fur  les  réjalutiaut  de  la  Chamire  , o-  ntu  pas  fur  des  rapports  particuliert, 
J*  ne  dente  pas  qt/en  fmvasU  mau  exemple  , vaut  tse  fermier,  vos  oreilles 
à lom  les  rapports  qu'au  vous  fou  de  mai , jstsquà  ce  que  rases  paroles  à* 
tms  allieus  parleue  pour  elles-mpetasiofin  que  cette  Sefftau  comtpeufosu  avec, 
mm  caufiatsce  mutuelle , peeijft  finir  avec  utse  parfaite  mteilîgençe  eulre  vans 
tjr  "tait  ce  qete  Dieu  veuUle!  * • • , ..■■■  i 

Qiidqucs  )oun  après  , le  Roi  enroya  aux  Communes  ,uji  McfTage 
pour  leur  ordonner  de  travailler  au  Bill  du  Tannage  & Pondéré  , ahn 
de ‘n’employer. pas  le  tems  inutilement.  Mais  les  Communes  n« 
croyant  pas  que  le  Roi  eût  le  ^roit  de  leur  preferire  le  tems  ^ s'oc< 
cuperent  aux  afiâires  de  Religion  , & partioilieremcnt  à ce  qui  regar- 
doit  'I’Armintaniimc  ; & ayant  trouvé  que  Laud,  Moncaigu  , &,Nkn'> 
waring  > avotent  été  avancez  depui»  h derniere  Seflion  , plulîeurs  des 
Membres  en  firent  de  grandes  plaintes.  Quoique  le  Roi  lès  Ht  encore 
prelfer  de  travailler  au. Bill  du  Taunage  Sc  Pandage  , elles  prétendirent 
que  les  affaires  de  Religion  dévoient  avoir  la  préférence  fur  toutes  lec 
autres.  «Ce  fut  fur  ce  fendement  qu'elles  examinèrent  d’où  venoit  que 
l’exécution  des  Loix  faites  contre  les  Papilles  étoit  iltspcndue  ; que  les 
ApiRes  étoient  favoiife^  & encouragez  < par  des  Emplois  importans 
qu’on  leur  donnoit  ) qu'on  ajoutoii  continuellement  quelque  cliofe  aux 
Cérémonies  de  la  Religion  « particulièrement  à Durham,  où  le  Doéleur 
Cotent,  Doyen  , avoir  intreiduit  des  Anges,  des  Saints , des  Autels , 

• des  Cierges  allumez  le  ysut  de  U Chandeleur  i &i  ènlàn  , d’où  provenoit 

l’accroilTeineoc  de  rArminianistne.  , , . ; . , ^ 

Cet  examen  fut  interrompu  par.  un  nôuveau  Meflâge  du  Roi  , pour 
les  requérir  de  donner  la  préférence  au  Bill  du  Teuuage  & Pandage.  Il 
déclaroit  néanmoins , qu'il  ne  prétendoit  pas  interrompre  leun  dcli- 
beratiom  par  rapport  ï la  Relimon  , pourvu  que  la  Chambre  ne  ic 
mêlât  point  de  ce  qui  ne  la  regardoit  pas.  Par  lâ  , il  leur  ôtoit  d’une 
main  ce  'qu’il  leur  donnoit  de  l’autre  , puisqu’il  croyok  que  les  Com- 
munes n’avoient  aucun  droit  de  fe  mêler  de  la  Religion.  Ce  MelTa- 

ne  les  empêcha  pas  de  cominuer  leurs  délibérations  fur  la  même 
matière.  On  fe  plaignit  en  particulier  de  la  Proclamation  qui  defen- 
doit  de  disputer  pour  ou  contre  l’Arminianisme  , dans  laquelle  il  étoit 
ilit,  que  s'il  y avoit  quelques  doutes  fur  les  points  controverfez , c’était 
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I'  avoir  qui  étoient  fuspecis  , on  cuncluoit  que  « par  les  termes  de  la  Piot 
ebmation,  le  Royaume  feroic  obligé  d:  devenir  Papille  ou  Aiminun« 
en  fuivant  les  dccilioos  des  Evêques.  Ces  (bupcons  tomboient  princi> 
paiement  fur  Laud  & Neal , qui  étant  ks  Conlcillcrs  du  Roi  pour  loi 
afFàires  de  la  Religion  , dirigeoient  i peu  près  ks  autres  Prélats.  Cela 
Alt  caufe  que  la  Chambre  pour  prévenir  1<^  ds*gnrs  qu'elle  craigooit* 
jugea  qu'il  étoic  à propos  de  faire  la  ProceRatioB  futvante. 

TrotcAstioa  A’vM  /et  Cemmmuj  t^emi/üt  en  P/rleeeeent  y e/icltertnt  , frMefimt  fjr 
des  Commu'  Jiutetmis  , comme  mee  vérité  urteüne  , le  fim  tUi  jinides  dt  Reliffm 
**  P^’’  Parlement  cUm  U tomée  tie  U Reine  Eli^Jteth,  tel  pa*'«( 

Rnflrmerti,  "Ont  » été  Uijfé  far  un  jléle  pedtik  de  PEgiifi  Angliemte , par  Ut  tx^ 
reUl.f.itf.  flicatimt  det  DMetert  (ÿ-  Ecrivaint  de  la  mime  Ej^t  ; eir  ntm  rejmnxt 
le  /intiment  det  Jéjuitet  e/r  det  Armirnteu  , ^ tmt  amrtt  yav 
rent  dtt  nitre.  ...  , , ^ 


Les  desx 
Chtmbres 
deunndmtan 
jour  de  jeûne. 

Le  Roi  rac- 
corde avac 
peiiUL 


' Adrellêdes 
Commuoes 
■U  Rai, 


Répoaic  du 
Roi. 


Comme  le  but  des  Communes  étoit  de  perfuader  au  Peiipk  que  k 
Religion  étoit  en  danger  , elles  demandèrent  aux  Seigoeun  leur  con- 
currence pour  prier  le  Roi  de  faire  publier  un  |câne  s & l'obtinrent 
aflèz  diffieikment.  Le  Roi  fenth  bien  quel  étoit  k but  de  cette  R> 
quête  , & quoiqu'il  ne  jugtit  pas  î propos  de  la  rejitMr  y il  répandit 
néanmoins  , que  depuis  quelque  tems  i k Jeûne  le  rournoit  en  cou- 
tume I î chaque  Selhon:  qu'il  l'accordoit  pontant  cette  ibis , qucûqu'il 
n'en  vît  pas  la  néceflité  ; mais  qu’à  l'avenir  , il  ne  l'tccorderoit  que 
pour  des  occafîons  extraordinaires.  Il  ajouta  que  s pour  foutenir  ks 
Eglilés  Reformées  , il  feroit  plus  avantageux  de  com^ttre  pour  elles, 
que  de  jeûner. 

Comme  le  Roi  avoit  fouvent  preflié  ks  Communes  de  tnvaiBcr  su 
Bill  du  Tonnage  iepondage , & de  lui  donner  la  préférence  fur  les  affai- 
res de  Religion  , elles  fe  crurent  obligées  de  lui  préfenter  une  Adrefib 
pour  juftifier  leur  conduite. 

Cette  AdrefTe , qui  étoit  une  espece  d'Apolc^ie  , ne  contenant  rien 
de  fort  important , je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécefTaire  de  t'inférer  ici 
toute  entière.  Il  fuffit  de  dire , que  les  Communes  a’exculbient  > en 
deux  diyerfes  maniérés  , de  n’avoir  pat  donné  la  préférence  au  Bill  d« 
Tonnage  & Pindage  fur  les  affaires  de  Religion.  La  première  étoit, 
que  celles-ci  ayant  été  propofées  avant  l'antre , l’ordre  obfetvé  conftam- 
ment  dans  la  Chambre  demandoit  qu'elles  pafTaflênt  devant.  En  fécond 
lieu  , elles  tiroient  leur  exeufe  de  l'importance  de  ce  qui  coneernoit  la 
Religion.  Enfin , en  remerciant  le  Roi  de  fes  promefTes  par  apport  au 
maintien  de  la  Religion  , elles  lui  reprochoient  tacttcBmit  qa’il  ne  les 
avoit  pas  exécutées. 

Le  Roi  répondit  à cette  AdrefTe,  non  en  entrant  dans  le  détail,  maii 
par  quelques  remarques.  Il  leur  dit , qu’il  trouvoit  étrange  qu’on  eût 
mauvaife  opinion  de  lui  par  rapport  î la  Religion.  Il  affura  qu'il  M 
fenaerpit  point  fes  ofeilles  aux  plaintes  qu’on  lui  ferait  fur  ce  fujet, 

fonrvet 
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fx;  4n  Chumir»  mftifit  fM  m-JM  Jê  fit  limùn,  ni  ddns  U frr~  ChaKLCI 
me  mi  iUms  l»  mutier».  Il-ünit  par  Cts  paroles  : Cemmte  jt  mt  m’mem  feint 
i mm  refms  de  vttre  ftrt per  t/iffuirt  dm  Tonnage  ^ Pondage.  je  ne pmit 
im’ empêcher  de  vems  JiWciter  It  j trmmuller;  (ÿ  me  tremvez.  peu  étrmnge  fi  je 
«MU  év/ille  de  tems  en  temt^  ^m4md  je.vtmt  iremvermi  endormit. 

Après  cela  , les  Comimines  cootimierent  leurs  délibérations  (iir  les  Griefs  fur  la 
«fPaires  de  Religion  > ft  particulièrement  fur  la  Proclamation  dont  il 
a été  parlé  ci-deflus  , <iui  défêndoit  de  dispurer  pour  ou  contre  l’Ar- 
minianisme.  On  prétendoit  ejoe  c’étok  un  piege  pour  furpretxlre  les 
Orthodoxes  i & pour  donner  aux  Arminiens  plus  de  liberté,  & que 
c'etoient  Land  & Montaigu  qui  avoient  donné  ce  confeil  au  Roi. 

On  fe  plaignit  aufli , que  lies  ennemis  de  la  Religion  avoient  obtenu  du- 
Roi  des  Lettres  de  pardon  pour  quatre  Eccléfîaftiques  les  plus  fus- 
po&s  qu'il  y eût  en  Angleterre,  favoir  Mmtaigm  , Covnt,  Sibihorp,. 

Mmem^mg  ; & que , pour  braver  le  Parlement , on  les  avoit  même 
avancez  à des  Erêc^ez  ou  à d’autres  bons  Bénéfices.  J’avoue  que  je 
ne  comptent  pas  comment  on  peut  bien  juûifier  la  condefcendance 
du  Roi  pour  ceux  qui  lui  confeilloient  de  protéger  fi  ouvertement,. 
d’avancer  même  des  gens  (î  odieux  au  Parlement , puisqu’il  ne  pouvoir 
MS  ignorer  combim  il  fe  rendoit  lui-même  fuspeél  par  une  fembla. 
ble  conduite.  Du  moins,  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  donnlr  quelque  pri.- 
fe  fur  lui  i Tes  ennemis.  Mïis,  outre  que  le  génie  du  Roi  & de  la  Cour 
étoit  de  ne  regarder  le  Parlement,  & partieuKerement  les  Communes,, 
qu’avec  un  extrême  mépris  ; le  Roi  ne  pouvoir  rieh  refufer  au  Doc* 
leur  Laud  , qui  étoit  fon  grand  Confeiller  dans  les  affaires  Eccléfia/H- 
ques.  Pour  achever  de  confirmer  les  (dupions  des  Coromuaes  con- 
tre Laud  , les  Libraires  de  Londres  leur  primèrent  diverfes  Requê- 
tes ,'  dans  lesquelles  ils  fe  pbignoient , qu’on  arretoit  i’imprelfion  de 
divers  Livres  Orthodoxes  laits  contre  le  Papisme  & l'Arminianisme, 
pendant  qu’on  ne  reftilbk  jamais  la  licence  à ceux  qui  étoient  com- 
pofez  pour  foucenir  les  Dogmes  Papiflet  ou  Arminiens.  Ils  mar- 
quoienc  même  les  Livres  de  ces  deux  fortes  , auxquels  on  avoit  accordé' 

«U  tefufé  la  licence.  Ils  prétendoknt  que  tout  cela  fe  failbit  par  l’Evê- 
que de. Londres  ,.  ou  par  fe  Chapelains , auxquels  l’examen  des  Livres 
Âoit  commis. 

• Comme  le  Doâear  Laud  , qui  fut  enfuite  Archevêque  de  Cantor- 
heri,  a ftit'nae  très  grande  figure  en  Angleterre  pen^nt  les  quinze 
premières  amiéei  de  ce  Régné,  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  ' 

pos  , de  rapporter  ici  une  partie  de  ce  qui  s’eft  dit  pour.flt  contre  fur_ 

Iba  fujet.  Ce  n’efi  pas  qtx  je  prétende  par  B faire  bien  connoitre 
fon  gâiie  , fon  catadere  , (a  Religion  ; cela  me  porok  impoffible  , vu 
la  comrwiecé  qu’il  y a-  entre  les  opiniona  i-  cet  égard  , n’étant  pres- 
que pM  poffible  d'alTurer  quelque  chofe  pour  ou  cnatre  lui  , fur  le  té- 
moignage-de  t]uelques-uns  , qui  ne  lôst  contredit  & rejetté  comme 
faux  pu  d’autres.-  C’cA  là  un  e&t  ordinaire  que  Broduifent  Its  Partis- 
. „ O»  • 
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On  nf  ptuf  presque  rin»  sjonter  aux  éloge*' tpie  font  de  et  Ameux 
Evêque,  ceux  qui  font  profeffion  de  ce  qu'on  appelle  U Hamt  F.^Ufi, 
Veft-à-dire  , le?  Epifeopaux  Rigides.  Mylord  Clarendon  , dans  (on 
•Hiftoire , témoigne  en  toutes  occafions  une  haute  eftime  pour  Laud , 
& ne  trouve  rien  à redire  en  lui  qu'un  peu  trop  de  véhémente  pour 
faire  réudir  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Tous  les  autres  du  même  Parti 
l'élevent  jusqu'au  Ciel.  Ils  ne  lui  trouvent  aucun  défaut.  Ils  louent 
par-tout  fa  fagefTe  , fon  ’oon-fens  , fon  favoir  , fa  pieté  , & principale- 
ment fon  zèle  pour  l'Eglife  Anglicane  , de  hquelle  enfin  il  mourut 
Martyr.  Les  Pre«byteriens , au  contraire  , fans  lui  refufer  les  qualitez 
de  l'e«prit  & b fcience , prétendent  qu'il  étoit  Arminien  outré , & 
ptesque  Papille.  Ils  difent  que , fous  prétexte  d'avoir  un  grand  zèle 
Mur  les  Cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane  , il  . les  pouffoit  jusqu'i  un 
excès  qui  les  approchoit  trop  de  telles  du  Papisme  , te  qui  le  fci- 
foit  juflement  foupçonner  de  vouloir  imperceptiblemeiit  rétablir  Ja 
Religion  Romaine  en  Angleterre.  Que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il 
vouloir  faire  regarder  comme  des  chofes  eflremielles  i h Religion, 
jusqu'aux  moindres  bagatelles  , auxquelles  les  Réformateurs  n'avoient 
pas  voulu  toucher  , parce  qu'elles  leur  avoient  paru  indifférentes.  Ib 
inferent  de  li  , qu’il  étoit  smpofTible  qu’un  homme  de  bon-fens  tel 
que  lui  , fe  fut  attaché  à des  chofes  fi  peu  importantes , s’il  n’avoit 
pas  eu  quelque  mauvais  deffein  contre  b Religion  Reformée. . Qp'il 
étoit  ennemi  mortel  des  Presbytériens  ou  Puritains,  parce  que  c’étoit  de 
leur  part  qu’il  trouvoit  le  plus  d’oppofition  à l’exécution  de  fes  projets. 
Pour  moi  ’,  j'avoue  que,  dans  tout  ce  qui  a été  dit  contre  lui  , je  n’ai 
trouvé  aucune  preuve  convainquante  qu’il  ait  eu  deflein  de  réta^bUr  la 
Religion  Romaine  en  Angleterre,  à moins  qu’on  ne  veuille  conf^dre, 
comme  plufieurs  le  faifoient  en  ce  tems-là  , le  Papisme  avec  b Haute 
Eclife  Anglicane,  par  un  pur  esprit  de  Parti.  Mais  il  ell  bien  certain, 
qu’il  haïlToit  mortellement  les  Presbytériens,  & qu’il  aurou  enti^ent 
exterminé  le  Puritanisme,  s’il  avoit  été  en  fon  pouvoir.  Quant  à l Ar- 
minianisme  , il  y a toutes  les  apparences  du  inonde  qu  il  panchoit  beau- 
coup de  ce  côté-b.  Voici  le  caraftere  que  hii  donnoit  Ablwt , Arche- 
vêque de  Cantorberi,  fon  Prédéceffeur  , dans  une  Apologie  qu.1l  éen- 

vit  pour  foi-même  dans  l’année  1617.  _ 

- „ Cet  homme  (Laud)  eft  le  Confeiller  intime  du  Duc  de  Bac-' 

„ kingham.  Il  conféré  en  fecret  avec  lui  , quelquefois  des  hetne* 
„ entières  , & l’entretient  dans  fa  malice.  Il  paflbit  autrefois  fa  vie 
„ à Oxford  , à épier  & i chercher  quelque  chofe  i dire  contre  les  Le- 
„ çons  des  Profèfleurs  , & en  donnoit  avis  à l’Evêque  de  Durham , 
„ Sn  que  celui-ci  le  mpportât  au  Roi  Jaques  , & lut  remplit  respnt 
„ de  mécontentement  contre  ceux  qui  prenoient  foin  de  s’acquitter  de 
„ leur  devoir  , en  établilfant  b vérité,  à bquelle  il  donnoit  le  nom 
„ de  Puritanisme,  Il  faifoit  fon  affaire  de  voir  quels  Livres  étoient 
„ fous  h preffe , ^ d’en  examiner  les  Pxéfeces  & les  Epiues  Dédica- 
, „ toiles, 
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T,  toires , afin  d‘y  trouver  quelque  chofe  i redire.  Dès-lors  on  put  Charles 
f,  prévoir  quel  bon  Itomme  ce  feroit  un  jour  « par  la  premrere  dé- 
„ marche  remarquable  qu’il  fit  en  mariant  le  Comte  de  O.  avec  Ma- 
„ dame  R.  , quoiqu’il  fût  connu  à tout  le  monde  , que  la  Dame 
„ avoit  un  autre  Mari  , & que  le  Comte  de  D.  avoir  d’elle  plufieurs 
„ Enfans  vivans.  Le  Roi  jaques  en  fut  dans  une  fi  grande  colere,  ^ 

„ qu'il  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  lui  , ni  lui  dormer  aucun 
„ Bénéfice.  L’Evêque  de  Lincoln  , qui  prétend  avoir  été  fon  pre- 
„ mier  Patron  > a dit  à plufieurs  perfonnes  > que  quand  il  vouloir  par-  '' 

1er  au  Roi  de  Laud  , il  trouvoit  dans  S.  M.  une  telle  répugnance , 

,,  qu’il  fe  voyoit  quelquefois  obligé  de  dire  , qu’il  ne  founaitoit  pas 
,,  de  fervir  un  Maitre  qui  ne  pouvoir  fe  réloudre  è pardonner  une 
„ feule  faute  i un  de  fes  lêrviteurs.  Malgré  tout  cela , l’Evéque 
„ vainquit  è la  fin  . & obtint  , pour  Laud  l'Evêché  de  St.  Davidi  ^ 

„ dont  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  en  poflclTion  y qu’il  comment  peu- 
„ i-peu  i fupplantcr  & à ruiner  fon  Bienfaiteur-,  ainfi  qu’il  paroit  ’ 

„ aujourd’huL  Ce  fut  la  Comteflè  de  Buckingham  qyi  avertit  l’E- 
„ vêqtie  de  Lincoln  , que  Laud  le  détruifoit  auprès  de  fon  Fils.  Et 
„ véritableroem  fon  ambition  eft  telle,  qu’il  efi  capable  de  ruiner  fe- 
„ cretement  quelque  homme  que  ce  foit , pourvu  qu’il  y trouve  qucl- 
,,  que  avantage.  < 

Ce  témoignage  n’efl  pas  avanti^eux  ï Laud  : mais  il  faut  remarquer,' 
que  l’Archevêque  attribuoit  fa  propre  disgrâce  aux  confeils  fecrets  que 
ce  Prélat  donnoit  au  Duc  de  Buckingham. 

Dans  le  tems  que  les  Communts  travailloient  aux  affaires  de  Reli-  , , 

çion  , le  Magafin  de  Rolls,  un  des  Membres  de  la  Chambre,  fut  feel-  iTroî 
lé  par  un  Huiflicr , qui  alla  immédiatement  après  faire  appcller  Rolls  & la  Cham- 
hors  de  la  Chambre  , pour  lui  enjoindre  de  ne  lever  point  le  fccllé.  bre  Badé  fur 
Cela  mit  la  Chambre  en  feu  , 8c  fut  caufe  qu’elle  fit  comparoitre  les 
Officiers  de  la  Douane  , pour  favoir  d’eux  , par  quelle  raifon  ils  R„ji,mrib, 
avoient  faifi  les  effets  des  Marchands , & les  avoient  fait  porter  dans  i- 1-  «f ^ 

le  Magafin  du  Roi.  • Ils  répondirent , que  c’étoit  à caufe  du  refus  de 
payer  le  Ttmdge  8c  Poada^e  , 8c  d’autres  droits.  Mais  parce  qu’il  y 
avoit  déjà  un  procès  intenté  contre  les  Refufans  è la  Cour  de  l’Echi- 
quter  fc  à la  Chambre  Etoilée  ,.  les  Communes  réliilurcnt  qu’elles  ne 
travailleroient  point  an  Bill  du  Tçtmagt  8c  PonèUgt , jusqu’à  ce  que  les 
Marchandifes  fullent  refiituées  aux  proprietaires , & qu’on  donneroît 
avis  aux  Barons  de  l’Echiquier  de  cette  réfolution.  Ceux-ci  en  a^ant  , 
été  informez  , répondirent , qu’ils  n’avoicnt  nullement  touche  au 
droit  du  & Ponditgi  y & qu’en  fajftnt  {aifir  les  Marchandifes i 

ils  n’avoicnt  pas  prétendu  priver  les  .proprietaires  du-.dcoit  d’en  de- 
mander la  reftitution  , . pr  les  voyes  ordiaaires.&  félon  les  Loix  ; mais 
que  ces  Marchands  ayant  tenté  de  les  retirer  , pr  des  moyens  qui  né 
s’accordoient  ps  avec  les  Prérogatives  du  Roi , la  Cour  de  l’Echi-  t 

quier  avoit  ordonné  que  ces  cifeis  detseurcruient  en  arrêt.  Cette  ' ' 

^ ni.  E e e ’ Ré-  ' 
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CHARtEï  R^onfe , fpii  ne  rien  , n’fljrant  pM  coneenré  lei  Cornirrone»»  ■ 

I*  eltfs  ëfiWirent  un  Committé  pour  etnmifier  fi  c*étoit  b manière  ordi- 
naire  de  procéder  de  h Cour  de  l’Echiquier,  ou  fi  le  Roi  avoir  faie 
cela  en  vertu  de  fa  Prérogative. 

Cette  affaire  ayant  été  longtems  délaattue  dam  la  Chambre  , les  Of- 
ficiers de  b Douane  furent  rappeHee,  & répondiient,  qu’ils  avoient  agi 
en  vertu  d’une  Gommi (lion  fccllée  du  Grand  Sceau.  L’un  d’eux  dit, 
^ qu’il  avoir  faifi  ces  Marchandifes  pour  des  droits  dûs  du  tems  du  Roi 
. Jaques,  & que  S.  M.  , de  fa  propre  bouche  , lui  avoit  ordonné  de  no, 
donner  point  d'autre  Réponfe.  Sîur  cela  la  Chambre  s’étant  tournée  c* 
grand  Commitfé,  la  queftion  fut  ptopofée  , s’il  (âlloit  procéder  contre 
dJfcom'mu-  l«Officiers  de  la  Douane,  en  léparrnt  leurs  intérêts  de  ceux  du  Roi.  Il 
Dcs  tefufe  de  fit  fit  fur  ce  fujet  (fiven  Discours  pour  St  contre  ; & enfin  l’Orateue 
recueillir  le»  ayant  été  requis  de  recucHlir  le»  vont , il  le  refiifa  , dilant  qu’il  avo« 
ordre’ d^Roi  de  ne  fc  pas  fijire.  Un  tel  ordre  ne  pouvant  que  furprern 

Knlhtrih!  dre  btaucoup  la  Chambre  , elle  s'ajourna  jusqu’au  ij.  de  Février,  St 
Yel.i.  f.66o.  enfuite  , par  ordre  du  Roi , jusqu'au  *.  de  Maw.  Ce  jour-li  , b 
Chambre  s’étant  ralTemblée  , & l’Orateur  ayant  été  requis  dt  recueilli» 
les  voix  fur  l’affaire  qui  avoit  été  difeutée  avant  l’ajoumennent , il  ré- 
^ pondit , que  le  Roi  kii  avoit  défendu  de  le  faire , 8c  ksi  avoit  ordonné 
n ajourne  d’ajourner  la  Chambre  jusqu’au  lo.  de  Mars.  Après  cela  , il  voulut 
1a  Chambre,  quitter  b Chaire  : mais  il  y fut  retenu  par  force  , jusqu’à  ce  que  le 
tir  rê-  Chevalier  Elliot  eut  dreffé  b Proteftation  fuivante , bqu^le  fut  approu- 
tient  par  ter-  vée  par  b pluralité  des  voix  ; mais  avec  beaucoup  de  tumulte  & dt 
ce-  , confufion,  8c  même  il  y eut  quelques  coups  donnez. 


TROTESTATION  T)  E S CO  MMU  NE  S. 

?Votethrioo  „ Quiconque  fera  quelque  innovation  dans  b Religion,  ou  (êmble- 
des  Csaounu-  „ ra  , par  quelque  moyen  qite  ce  foit , comme  fiveur  ou  protefhon  , 
,,  vouloir  étendre  on  introduire  le  Papisme  ou  l’Arminianisme  , ou 
„ quelque  autre  opinion  contraire  I h vérité  de  l’Eglife  Orthodoxe, 
„ fin  réputé  ennemi  capital  de  l’Etat. 

,,  Quiconque  confeillen  de  lever  le  Subfide  du  Ttmtge  8c  ?#»»• 
dage,  avant  qu’il  fiait  accordé  par  le  Parlement , ou  fervita  d’inftru- 
„ ment , ou  agira  en  cela  de  quelque  manière  que  ce  foit , fera  reptN 
„ té  pour  innovateur  du  Gouvernement , & ennemi  capital  du  Ro- 
M yaume. 

„ Si  quelque  Marchand  , ou  autre  perfonne  , fe  fiaumet  i payer  le- 
J,  Trnntrt  Sc  PontUge  , avant  qu’il  foit  accordé  par  fc  Parlement , il  fer» 
„ réputé Traitre  des  LHaerrei  de  l’Angleterre,  8c  ennemi  de  l’Etat. 

Proctim».  Comme  le  Roi  n’attendoit  point  cPai^cnt  de  cette  fécondé  Sef^ 
îmil^que  ^ d’avoir  trouve  un  prétexte  , qu’il  crut  affez  pbufi- 

• ble. 
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U<  « de  difloudie  ce  PerkoKnt.  Ainfi  dis  k mène  jour , U'  pabik 
«ne  Proclamation  pour  notiâer  que  ion  defléin  étoit  de  diflbudre  le 
Parlement  le  JO.  ik  Mars»  & que  les  Membres  pouvoient  s'cd  retour- 
ner chcï  eux. 

Dès  le  jour-fuivant , le  Confeil  fit  citer  devant  lui  neuf  Membres  de 
k-Chambre  BalTe , favoir  HtUii , Cht/mm,  Sitdin,  Cvr  'mn, 

Lmf^  ) SrrtJit , f'Àieium  , EUin.  Qtucre  d'entre  eux  , fiivoir  t 
£lÜot , CrrHoH  Si  Fialemm  , comparurent  : & parce  qu'ils  refiiferent 
,sle  rendre  compte  au  Confeü  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  leur  Chanv 
bre  le  jour  precedent,  ils  furent  envoyé*  à k Tour.  Le  Confeil  don- 
na ordre  en  meme  tenu , de  fouiller  les  Cabinets  de  Hellis , d'£l- 
liot , & de  Selden  ; & pour  ceux  qui  n'avoient  pas  comparu  , le  Roi , 
par  une  Proclamation  , ordonna  qu’ik  fullênt  arrêtez  là  où  oo  pourrok 
les  trouver.  H faut  remarquer  , que  le  PiHenient  «'étant  pas  encore 
«fifTous tous  ces  gens-là  étoient  encore  aâuelknxnt  Membres  du  Pan> 
ktnent. 

Le  lo.  de  Mars , le  Roi  s'étant  rendu  au  Parlement , y fit  le  Dis- 
cours fuivant , en  s'adrefTant  feulement  aux  Seigneurs , n'y  ayant  que 
peu  des  Députez  des  Communes  qui  fe  fuflênt  retadus  à k Barre  de  la 
Chambre  àùute. 


Chahu» 

L. 

iSlb 

le  P&rlcn.cQt 
fera  difToua  le 
10.  de  Mari. 
Ruflrrerth^ 
VeK  Lf.  660. 

Neuf  Mem- 
bres dç^la 
Chamlife  fo«t 
citez  dcTMt 
k C«iidl. 

4.  compft- 
roifTcnt  9c 
font 
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y<  ne  fieit  jimutis  -venu  ici  dâns  me  aeCMjmt  flm  iisMfretUe  peter 
moi  , pmstjme  c'efl  pour  àÜfomhre  U Parlement.  PUtfieurs  t'étennerom 
fans  etome  , ejste  je  ne  Paye  pas  fait  par  Commifjien  , la  maxime  généra- 
le des  Rois  étant  de  laijjer  à leurs  Minifires  le  foin  d’exicst/er  tes  ordres 
fâchestx  cr  désagreaèles  , é"  de  fi  referveT  à emx-mèmes  U djhihssiion 
des  grâces  des  bienfaits.  Cependant , confiderant  efue  ta  ftiftice  confifit 

dans  la  lonasege  & élans  la  recompenfi  de  la  Pirtn  , aufii  bien  (jue  élans  la 
punition  dn  Picei  fai  cm  tjn'ii  était  ttéceffaire  ^ne  je  vinjfe  ki  anjottrePhni, 
pottr  déclarer  t cr  à vous  ^ à font  te  monde  , eyne  tinfolente  tjr  fiditiettfi 
conduite  de  la  Chambre  des  Communes  a produit  cette  Dijj'dutiou.  Pour 
■vous  , Mfloreb  , vous  'êtes  fi  éloigue*.  et  en  être  la  eamfi , eyne  votre  con- 
duite & votre  fiumijfim  me  fine  aujfi  astables  ejue  la  conduite  des  Corn- 
tnnnes  me  déplait.  Cependant  , pour  éviter  epu'on  u’ententù  mal  ma  peu- 
fée  , je  vous  dirai  que  je  'fitis  bien  éloigné  étaccmfir  tome  cette  Chambre, 
yt  ricomtois  au  contraire  , qu'il  J a parmi  fis  Membres  un  grand  mmbre 
de  gens  qui  fieu  ttanjji  bens  Sujets  qu’il  j en  ait  dans  le  monde.  Ce  fine 
feulement  quelques  l'tpera  , qsti  ont  mis  devant  tes  yeux  de  la  plus  grande 
partie  <t entre  eux  , ce  brostiitard  etinfiletece  (ÿ-  de  ffdiiien.  Et  néanmoinr, 
U J en  a un  grand  nombre  que  ta  contagion  n'a  pu  infiHer.  Ceux-ci  ont 
marqué  User  devoir  dr  leur  fiumifttn , par  leurs  Distours , en  s’oppofattt  au 
refit  de  la  Chambre  qui  péehtit  de  ce  citt-là.  Four  coneltfien  , ceeume 

£ee  Z cet 


{.iicoiiri  (ta 
Roi  en  eu- 
Tant  le  Parle- 
m(mt. 

Ruflrmerth, 
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cei  Vlféres  liaévent  s’tutciidre  4 itrt  ptmis,  yiut,  A^lardt,  vomi 

ftuvet,  DM  contrairt  tiperer  de  moi  terne  U feveur  dr  terne  U freteBiem 
^u'm  Roi  doit  k fer  hom  é’  fidelei  Smjeti.  BréfentemeiU Mjùrd  (jtrdt 
dn  Gr^nd  Scetm,  f eûtes  ce  epte  je  votes  41  contmondé. 

Alors  le  Garde  du  Grand  Sceau  déclara  que  le  Parlement  droit  difTouaJ 

La  DilTolution  de  ce  Parlement  droit  cauTde  par  l'infolence  de  la 
Chambre  des  Communes  , comme  le  Roi  venoit  de  le  dire  aux  Sei» 
gneurs:  & cette  infolence,  cette  conduite  rddirieufe,  conlîftoit  en  ca, 
qu’on  avoir  retenu  par  force  l'Orateur  dans  fa  Chaire,  après  qu’il  eut 
fipnifid  que  la  Chambre  droit  ajournée  par  ordre  du  Roi,  jusqu’à  ce 
qu’une  Proteftation  , qui  ne  contenoit  que  trois  Articles  fort  courts, 
eût: été  écrite.  Voilà  le  crime  des  Communes.  Sur  cela  il  fout  re» 
marquer  V qu'il  y avoit  une  extrême  diflërence,  entre  l’ Ajournements 
■ic  la  Prorogation  & la  DiQblution  du  Parlement.  On  n'a  jamais  dis> 
puté  au  Roi  le  droit  de  proroger  & de  diflbudre  ; & avant  le  tems  de 
^qiies  I.',  je  ne  crois  pas  qu’aucun  Roi  fe  fût  jamais  avifé  d'ajourner  le 
Parlement.  Le  Roi  Jaques  fot  le  premier  qui  le  fit.  Les  Commune* 
•'en  plaignirent,  comme  d'une  violation  de  leurs  Pri villes;  mais  n’ayant 
pas  trouve  dans  la  Chambre  Haute  de  la  dispofition  à disputer  ce  droit 
au  Roi,  elles  fe  virent  obligées  de  plier,  quoiqu’elles  en  préviflênt  les 
ficheufes  conféqucnces.  Ces  conféquences  fe  manifefierent  fous  ce  Ré- 
gné. Charles  I. , prenant  avantage  de  l’unique  préjugé  établi  par  le  Roi 
fon  Pere,  ne  fe  contenta  pas  d'empêcher  que  le  Parlement  ne  s’ajournât 
aux  fêtes  de  Pâque,  comme  on  l'a  vu  ci-de(Tus  j il  l’ajourna  même  deux 
differentes  fois,  dans  le  tems  que  les  Communes  déliberoient  fur  des  afi> 
foires  qui  tae  lui  plaifoient  pas,  & empêcha  même,  par  fa  feule  autorité, 
l’Orateur  des  Communes  de  faire  fa  Charge , en  recueillant  les  voix 
comme  il  lui  étoit  ordonné.  11  eft  très  ailé  de  comprendre  les  confé- 
quences  qui  pouvoient  naitre  de  ce  pouvoir  d’ajourner  les  Chamfxos. 
C’eft  qu’il  ne  tenoit  qu’au  Roi  d’arrêter  toutes  les  délibevtions  de  l’i^ 
ne  ou  de  l’autre  Chambre,  en  les  ajournant  autant  de  fois  qu’elles  vou- 
droient  entrer  dans  l’examen  des  matières  qui  ne  lui  feroient  pas  agréa» 
blés.  D’un  autre  côté,  en  fuppofant  le  droit  du  Roi  comme  incontes- 
table, la  Chambre  Baffe  avoit  défobe'i  à fes  ordres,  & violé  fa  Préroga- 
tive , ce  qui  pouvoit  avoir  des  inconvénient  qui  n’étpient  pas  moins 
fâcheux.  Mais  le  Roi  , préfûppofant  fon  droit  comme  parfaitement 
établi,  fans  fe  mettre  autrement  en  peine  de  le  prouver,  réfolut  de  punir 
la  Chambre  des  Communes , non  feulement  par  la  difiblution  du  Parle- 
ment, punition  qui  r^rdoit  plutôt  tout  le  Peuple  que  fes  Députez; 
mais  meme  en  choifïffant  quelques-uns  de  fes  Membres  les  plus  aàifs  & 
les  plus  remuant,  pour  les  faire  condamner  comme  coupables  de  révolté 
& oe  fédition. 

Pour  cet  effet,  il  ordonna  aux  Juges  du  Royaume  de  s’aiftmbler, 
pour  lui  doooet  leurs  opinions  fur  (es  quelboos  qu’il  ^voit  à leur  pro- 

pofer  , 
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pofer,  a6n  de  Te  conduire  par  leurs  décilîûns.  de  peur  qu’on  ne  l’ac-  Craki;e> 
cuflr  d’ufer  d’un  pouvoir  trop  despotique.  Voici  le$  quefiions,  avec  I. 
ks  RcpooAs  des  Juges.  - i4t{. 

I.  Si  un  Sujet  ayant  reçu  quelque  probable  information  d’une 
„ trahifon  , ou  attentat,  ou  mauvaife  intention  contre  le  Roi  ou  itfip. 

M contre  l'Etat,  ne  doit  pas  faire  connoitre  au  Roi  ou  à fes  Commis-  Queflion» 
n faites  , s’il  en  eft  requis  , ce  qu’il  en  fait , &*Iur  quel  fondement 
„ l'information  eft  appuye'e,  afin  que  le  Roi  en  étant  informe',  puis-  iuge»aufujet 
,,  fe  prévenir  le  dan«r  ^ Si  ce  Sujet,  refufant  d’êrre  examiné  & de  âcs Membre*. 

M répondre  aux  queftions  qu’on  lui  veut  faire  pour  découvrir  la  véri-  Paiement 
„ té  , n’eft  pas  puniflable  par  la  Chambre  Etoilée , comme  pour  une 
M offenfe  commife  contre  la  Juftice  générale  & le  Gouvernement  du  dc«  J^c«. 

„ Royaume  ? RMjhwtrib,^ 

t La  Reponfe  unanime  des  Juges  fut,  que  c'êtoit  une  tffenfe  punijfa- 
Ue,  comme  ileji  dit  djiti  U quefium,  pourvu  que  U chefe  ae  regardJtt  put 
U Sujot  même  qui  devoir  être  examiné , lÿ-  que  fin  témoignage  ne  Cexpojàf 
put  au  drmger  d'être  aceufé  de  trahifin  ou  de  n^ligence  a revtler  ce  qu'il 
, ' ■ en  fait. 

I.  ,,  Si  un  tel  Sujet,  étant  interrogé  & refufant  de  répondre,  peut 
n alléguer  comme  une  bonne  exeufe,  qu'il  étoit  Membre  du  Parlement 
» lorsqu’il  reçut  cette  information , & qu’il  parla  lui-même  fur  ce  fujet 

„ dans  la  Chambre,  & que,  par  cette  railbn,.  il  refufe  de  répondre  aiU  • 

„ leurs  que  dans  la  Chambre  meme^ 

Les  Juges  n’oferent  ps  décider  publiquement  cette  queflion.  Mais- 
* ils  dirent  en  particulier  au  Procureur  Général  > qu'une  pareille  excuji 
étant  proprement  une  rai  fin  pour  t'empêcher  de  répondre,  n était  pas  pu- 
nijfMe , a maint  que  ta  Partie  n'en  eût  été  déboutée  par  le  yugement  de 
la  Cour , (tr  par  la  obligée  à donner  une  autre  exeufi. 

J.  ,,  Si  un  Membre  du  Parlement  commettant  une  of&nfe  contre  le 
„ Roi  ou  le  Confcil,  fans  fe  conformer  à la  maniéré  des  Parlcmcns, 

„ peut  être  puni  après  que  le  Parlement  efl  dilTotts  ? 

La  Réponfe  unanime  des  Juges  fut,  qu'un  tel  homme  pouvait  être  ' 

puni , s'il  ne  Pavait  pas  été  par  te  Parlement.  Car  te  Parlement  ne  peut 
pas  , contre  la  coutume  des  Parltmens  , donner  k aucun  de  fis  Mem- 
bres la  liberté  d'exceder  tei  bornes  de  fan  pofte  (jr  de  fin  devoir.  Ils 
furent  tous  d'avis , qu'un  tel  homme  ne  pouvait  pat  être  puni , s'il  avait 
agi  conformément  k la  méthode  des  Parlement  ; qu'il  en  étoit  autre~ 
ment  s'il  t'étoit  conduit  eP une  maniéré  extraordinaire  ef"  exorbitante , 
parce  qu'en  ce  cas , on  ne  pouvait  regarder  fis  aciions  comme  des  aélions  ■ * 

dune  Cour. 

4.  „ Si  un,  ou  deux,  ou  trois  Membres  du  Parlement  conspirent 
„ fecretement  enfemble  de  faire  courir  des  bruits  fcandalcux  contre 
„ les  Seigneurs  du  Confeil,  ou  contre  les  Juges,  fans  intention  de  ks 
M pourfuivre  ou  dans  les  Cours  ordinaires  ou  dans  le  Parlement , & . 

n uniquement  pour  ternir  leur  réputation , & pour  faire  méprifer  le 

Eee  } „ Gou- 
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CSA'ttU  JJ  Gomremement  ; fi  c«  j^n^-là  provent  être  punis  p«  la  Chambré 
I»  f,  Etoilét,  siprès  «jue  le  Parlement  a fini  ? 

- Rëponfe.  Cette  tHio»  eji  fttr.iffeUe  hert  Jm  Pétrlemtttt , comme  OXÜP^ 
• iiiiutit,  d"  exctiùuil  les  Privile^ei  é"  k devoir  (ttm  Aùmhre  Àx  Pm-- 

kmttft. 

L’artifice  de  ces  mieflions  confifloit  , t.  en  ce  que  le  Roi  les  propo- 
fbit  d’une  maniéré  *cnéra!e  , comme  s’il  ne  fe  fût  tpi  que  d’un  Sujet 
quel  qu’il  fût.  i.  En  ce  qu’il  attribtioit  à un  , à deux,  ou  û tro» 
Membres  de  la  Chambre  , ce  qui  s’erbît  fait  par  1a  Chambre  même, 
arec  une  grande  faperiorit^  de  voix.  En  ce  qu'il  fiippofoit  des  cri- 
œes , des  attentats , des  trahilbns  contre  lui  ou  contre  fon  Confeil , 6e 
en  faifant  décider  les  qutfiions  de  Droit,  avant  que  d’avoir  établi  lea 


lie  ProcB- 
reur  General 
intente  une 
«cculâtioa 
contre  les 
Membres  du 
Parlement. 

Chambers 
condamné 
pour  avoir 
refulé  le  Tw- 
tue. 

Ltof  roa- 
•damne  i une 
amende. 


Les  Mem- 
bres  priloo- 
niers  font 
condamnez  i 
dat  amendes. 


Faits.  . ! 

En  vertu  de  ces  décidons , le  Procureur  Gét)éral  du  Roi  intenta  tint 
aceufation  contre  les  Membres  emprifonnea  , dans  laquelle  il  exager# 
beaucoup  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  la  Chambre  Baffe,  lorsque  l’Orateur 
fût  retenu  par  force  dans  fa  Chaire  j mais  fins  dire  un  feul  h»t  de  ce 
qui  y avoir  donné  lieu. 

Dans  le  même  tems,  l’Alderman  Chamben,  l’un  de  ceux  qui  avoient 
refulé  de  payer  le  Tomoge  6t  PotUage,  fut  pourfiiivi  devant  la  Chambn» 
Etoilée , pour  avoir  dit  que  les  Marchands  croient  plus  opprimea>en 
Angleterre  qu’en  Turquie.  Il  fiit  condamné  il  une  amende  fi  exotbitan- 
te,  qu’il  fe  vit  réduit  à une  extrême  pauvreté. 

J'ai  déjà  parlé  en  un  autre  endroit,  de  l’artifice  dont  la  Cour  ufoit 
pour  éloigner  du  Parlement  les  gens  qu’elle  craignoit , en  les  nom- 
mant pour  Shérifs  de  leur  Province , ce  qui  les  engageoit  à prêter 
ferment  qu'ils  exerceroient  cette  Charge  avec  affiduïté.  Mt.  Long, 
de  la  Province  de  Wiîrs,  ayant  été  fait  Shérif  de  fa  Province  peti  de 
«ms  avant  la  convocation  du  dernier  Parlement , ne  laiffa  pas  d’être 
élu  pour  Député  au  Parlement,  6c  il  préféra  ce  fervice  i celui  auquel 
fa  Charge  l’engageoit.  Tant  que  le  Parlement  fut  féant,  on  laiffa  Long 
en  repos:  mais  après  la  diffolution,  la  Cour  fit  intenter  conrre  lui  une 
aecufârion  devant  la  Chambre  Etoilée,  pour  avoir  violé  fon  Serment, 
Oc  il  fut  condamné  à une  amende  de  aooo.  livres  flerling. 

Les  autres  Membres  du  Parlement , qui  étoient  dans  diverfts  Prifon», 
ayant  préfênté  Requête  aux  Juges  pour  être  relâchez  fous  caution, 
en  vertu  de  VPftdttat  Cor/ms  ; lorsque  les  J uges  furent  aflbmblee  , Oc 
qu’ib  voulurent  faire  venir  les  Prifonniers  devant  eux,  on  leur  dit  que 
le  Roi  les  avoir  fait  transférer  â la  Tour.  Enfuite-,  ils  reçurent  une 
Lettre  du  Roi  pour  leur  notifier,  qu’il  ne  jugeoit  pas  ï propos  que 
les  Prifonniers  comparuffent  devant  eux  , par  la  raifon  qu’ils  s’étoient 
comportez  trop  infolemmeni  i fon  égard.  C‘eft-i-dire , qu’au-liw 
de  s’adreffer  au  Roi  pour  demander  grâce , ils  s’étoient  adreffez  aus 
Juges  pour  être  élargis  fous  caution , félon  les  Loi*.  Pour  ne  pes  infii» 
ter  trop  longtems  fur  cetca  a£iire  , je  «K  «onteMBtii.de  dka  en  pa» 
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•le  rtwR.  qo’ilt  forent  ^rdex  en  prtfon  depoi*:  le  oommeneencnt  du 
mois  de  Mirs,  jusqu'tu  commencement  d’Oâobre,  fans-we  jugez, 
te  fans  pouv«ir  obtenir  le  bénéfice  de  \‘H/At*s  Corpus.  Enfin  , U- 
Cour  du  Banc  du  Roi  ayant  décidé  qu’elle  avok  droit  de  juger  les 
offenfes  commifi»  en  Parlement , condamna  les  aceuftz  i tenir  pri- 
fcn  pendant  lebon-plaifir  du  Roi,  (ans  pouvoir  être  élargis  avant  que 
«l’avoir  reconnu  leur  faute.  De  plus,  EUiot  fut  condamné  I une  amen- 
de de  zooo.  livres  flerling,  HoUisà  1000.  marcs,  & Valentin  à 500, 
kvrts. 

U éroit  difikile  que  Ia  conduite  du  Roi,  tant  dans  la  difiblution  de 
ce  Parlement,  que  dans  ce  qui  s’étoit  pafTé  depuis,  ne  canfàt  du  mé- 
contentement au  Peuple.  On  murmuroit  ouvertement  ; on  femoit  de* 
Libelles  dans  Londres  contre  les  Confeillers  du  Roi , & particulière- 
ment contre  Laud  Evêque  de  Londres  , & contre  le  Lord  Weftoa 
Grand  Tréfotitr,  tpi'on  aceufoit  de  donner  au  Roi  ces  confeils  violen», 
Ceb  fut  caufe  que  le  Roi,  en  vue  de  prévenir  de  plus  gfandes^kin- 
tes,  publia  une  Déclaration,  pour  notifier  au  Public  les  caufes  de  b 
dilTolution  du  dernier  Parlement.  Qiioique  cette  Déebration  foit  fort 
longue , je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenfer  de  l’inferer  ici  toute  en- 
tière, de  peur  qu’on  ne  m’accufàt  d’avoir  ou  palTé  fous  filence,  ou  trop^ 
•bregéee  qui  peut  iêrvir  ü b ju(Hfîcatk>n  du  Roi.  Il  faut  remarquer 
qu’elle  étoit  datée  le  10.  de  Mars,  qui  fut  le  jour  de  b difiblution  div 
Ibrletnent,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  publiée  ce  jour-R  même,  mais  quel- 
que teras  après. 

■‘DECLARATION  DU  ROI, 

four  notifier  i fies  Sujets  les  caufes  de  la  dijfiolution 
du  dernier  ‘Parlement. 

„ Qpoique  les  Pnnees  ne  ibient  pas  obligez  de  rendre  compre  de 
f,  leurs  tâkms  i d’autres  qu’è  Dieu  Icul,  nous  avons  pourtant  jugé  è 
n propos , pour  b facisfàélioo  de  nos  bons  Sujets , d’expliquer  les  nô- , 
n très  par  voye  de  Déclaration  , afin  de  faiiy  connoitre  à tout  le 
Tt  monde  b s^ité  & b (înersité  de  ces  mêmes  aâions.  C’efi  de 
„ peur  qu’on  ne  fê  btflê  furprendre,  en  les  regardant  fous  bs  cou- 
f,  leurs  que  veulent  leur  donner  certains  esprits  turbulens  ÿe  mal-affcc- 
n tionntz,  pour  cacher  & déguifer  leurs  pernicieux  defieins  centre  i’E- 
*»  tat. 

„ Dans  b j.  année  de  notre  Regot,  le  17.  de  Mars  , nous  afièm- 
y,  bbmei  b Parlement,  pour  aflurer  nos  Sujets  au  dedans  8c  nos  Amis 
» fie  Alliez  tu  dehors.  Nous  déclarâmes  d'abord , en  queik  ficheufb 
n condition  fe  trouvoitnt  ceux  de  b Religioo  Protefiante  en  Allcma- 
.a>  gut  t eu  Frajice,  fie  ailkun  : les  exuemitez  où  fe'  trouvoic  réduit 

„ notre 
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<Chatileï  „ notre  cher  Oncle  le  Roi  de  Danemarc,  qni  étoit  cbaflTif  d’une  -pTt- 

I.  „ tie  de  f«  Etats:  la  force  du  Parti  uni  contre  nous:  Nous  repréfen- 

„ tamesqoe,  fans  compter  le  Pape,  la  Maifon  d’Autr:<he,  & Icmt 
„ anciens  Confcdcrez,  le  Roi  de  France  même  (cmbloit  rêfolu  à cx- 
„ terminer  la  Religion  Proteftante  ; que  des  Potentats  qui  tenoient 
,,  notre  parti , les  uns  avoient  vu  envahir  leurs  Etats  , que  d’autnoi 
„ avoient  été  occupez  ailleurs.,  & que  quelques-uns  croient  hors  d’^  ^ 
„ tat  de  nous  aflilKr.  Ce  fut  par  tous  ces  motifs  que  nous  deman-  ' 
,,  dames  un  fecours  d'argent,  proportionné  à l'importance  de  la  caulè. 

,,  La  Chambre  des  Communes  en  reconnut  parfaitement  la  néceflité, 

„ avec  beaucoup  d’ardeuir  & de  promptitude,  elle  rélblut  de  nous 
„ alTifter  libéralement.  Mais  avant  qu’elle  pût  exécuter  cette  réfo. 

,,  lution  , elle  fut  interrompue  par  une  multitude  de  queftions  qui 
„ s’émurent  parmi  les  Membres , touchant  leurs  Libertez  & leurs  Pri- 
„ vileges,  8c  par  d’autres  longues  disputes.  Ainfi  le  Bill  des  Subfi. 

„ de%  demeura  longtems  accroché , 8c  par  ces  délais , nos  affaires 
fe  trouvèrent  dans  un  état  pire  qu’elles  ne  l’étoient  au  commence- 
„ ment , Sc  nos  projets  furent  ruinez  , faute  d’un  fcoours  donné  à 
,,  tems.  ■ ^ 

„ Comme  nous  ne  prétendons  pdnt  ôter  quoi  que  ce  foit  aux 
„ gens  fages  8c  modérez  de  cette  Chambre,  auxquels  nous  attribuons 
„ la  prompte  réfolution  qui  fut  prife  touchant  ce  fecours  t nous  ne  de- 
„ vons  ps  auffi  taire  que  le  délai  de  ce  Bill,  après  qu’il  fut  rélblu, 

„ caufé  pr  des  jaloufies  frivoles , 8c  entretenu  par  des  gens  d’un  tout 
„ autre  caraftere , a beaucoup  diminué  la  réputation  8c  la  réalité  de 
,,  ce  fecours.  L’esprit  VafHeux  de  ces  gens-la  s’étant  introduit  parmi 
,,  pluficurs  autres  , 8c  parmi  les  Coinmiffaires  établis  pour  la  portion 
„ que  chacun  devoit  pyer  , il  eft  arrivé,  que  ce  Subfide  n’a  pro- 
„ duit  qu’une  fomme  peu  proportionnée  è nos  preffans  befoins , & 

„ très  éloignée  de  celle  qu’avoient  produite  les  Subfîdes  précèdent,  8c 
„ de  l’intention  des  Membres  bien  affeéUonnez  de  b Chambre  des 
Communes. 

„ Dans  ces  longues  disputes,  nous  avons  prmis  qu’on  débattît,  ea 
I „ pUifieurs  points,  notre  haute  Préix^tivc,  ce  qui  n’avoii  jamais  été 
„ fouffert  dans  les  meilleurs  tems  pr  nos  Prédéeeffeurs , fans  que 
„ ceux  qui  l’entreprenoient  fuffent  punis  ou  rudement  cenfurez.  D’ua 
„ autre  côté  , nous  avons  tâché  d’abreger  ces  disputes , pour  gagner 
„ du  tems  , 8c  pour  procurer  quelque  avantage  â nos  affaires , tant 
„ dedans  que  dehors.  C’eft  pourquoi , tant  pr  nos  Discours  que 
„ par  nos  Meffages,  nous  avons  déclaré  que  nous  avions  pris  une  fer- 
,,  me  réfolution  de  maintenir  le  Parlement,  8c  tous  nos' Sujets , dans 
„ leurs  jufles  8c  anciens  droits  8c  libertez,  fans  les  violer , ni  les  di- 
minuer.  Enfin,  par  une  Réponfe  à leur  Requête  Parlementaire,  telle 
„ qu’Hs  l’ont  eux-memes  defir^ , nous  avons  confirmé  ces  mêmes 
- • ......  „ droits 
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^ droits  & Kbcrtei , lesqaek  nous  fommes  râblus  de  maintenir  con*  Chasles 
y,  {hmment  & juftement.  I. 

a,  Cependant , ce  Parlement  a employé  beaucoup  de  tems , ou- 
aa  tre  celui  qui  étoit  néceflaire  pour  accorder  le  fecours  d’argent , & 
aa  pour  alTurer  les  libertés  des  Sujets  , à des  procedures  qui  oc  ten.- 
aa  doient  qu’à  Uàroer  notre  Gouvernement  a mais  dont  nous  ne  parle- 
aa  ronS  'pasici.  Nous  le  lailTaroes  pourtant  continuer , jusqu’à  ce*que 
aa  ies  Communes  elles-mêmes  nous  prièrent  d'y  faire  quelque  inter- 
aa  ruption  , fans  s’expliquer  11  c'étoit  par  Ajournement  ou  par  Proro- 
aa  pacion.  Sur  cette  prière  a nous  réfolumes , par  l’avis  de  notre  Con- 
aa  feil  a de  proroger  le  Parlement  ; & pour  cet  effet  a nous  marquâmes 
aa  un  jour  fixe  pour  cette  Prororation , allez  éloigné  pour  qu’ils  eus- 
aa  fent  pu  employer  le  tems  à faire  quelques  bonnes  Loix  a comme  il 
,,  étoit  convenable  dans  une  11  longue  Séance.  Outre  cela , ils  en  au- 
aa  roient  pu  profiter  pour  pallër  en  Ade  une  gracieufe  AmnilliCa  qui, 
aa  félon  l’ufige  des  précedens  Parlemens , avoit  été  déjà  envoyée  à la 
aa  ChambreHautta  qui  l’avoie-tpprouvée  & envoyée  aux  Communes, 
aa  Mais  ce  que  nous  nous  étions  propofé  de  faire  pour  leur.avantage,  fut 
aa  très  mal  re^u  par  quelques-uns  d’entre  eux  a qui  étant  mal-intention- 
aa  nez  a excitoent  a par  leurs  artifices , de  terribles  troubles  dans  cette 
aa  Chambre,  fans  en  avoir  d’autre  raifon  apparente , linon  que  nous 
aa  voulions  proroger  & non  pas  ajourner  le  Parlement , ainll  que 
aa  quelques-uns  s’en  expliquèrent , après  avoir  fu  notre  réfolution  , Sc 
aa  non  pas  auparavant.  Ces  paillons  fe  manifellerent  d’une  telle  ma- 
aa  niere,  qu’on  n’en  a jamais  vu  de  fi  grandes  dans  cette  Chambre, 
aa  fur  les  affaires  les  plus  importantes.  On  tâcha  meme  d’infinuer,  que, 
aa  par  notre  Réponfe  à leur  Requête,  nous  nous  étions  défiliez , non 
aa  feulement  des  impofitions  fur  les  Marclundifes  qui  entrent  dans  le 
aa  Royaume,  ou  qui  en  fortent,  mais  encore  du  T^mia^e  Se  Pondagt. 
aa  II  ell  pourtant  certain , que  pendant  qu’on  travailloit  à cette  Requè- 
' aa  te,  il  ne  fut  jamais  parlé,  dans  aucune  des  deux  Chambres,  de  ces 
„ impofitions,  mais  feulement , des  Charges  impofées  dans  le  Royaume, 
aa  Encore  moins  prétendoit-on  nous  priver  du  Tonnait  Se  PotuUge , le- 
aa  quel  la  Chambre  des  Communes,  tant  avant  la  Requête  qu’après, 
aa  témoigna  vouloir  nous  accorder,  dans  tous  les  Discours  qui  fe  firent 
aa  fur  ce  fujet.  Enfin,  dans  ce  même  tems,  on  faifoit  diverfes  glofes 
aa  très  fauffes  fur  la  Requête  & fur  la  Réponfe , comme  fi  nous  avions 
aa  quitté  les  rênes  du  Gouvernemeat , lîuas  dillinguer  une  liberté  bien 
aa  ordonne^  a d’une  parfaite  licence.  , . , , i . „ 

. aa  Dans  ce  désordre , b Chambre  des  Communes  laiffoit  en  a'r- 
riere  l’Aâe  d’Amniffic,  ce  qui  n’avoit  jamais  été  pratiqué  par  les 
a,  Parlemens  précedens,  & toutes  les  autres  affaires  qui  auroient  pu 
a,  être  terminé.  Quelques-uns  des  Membres  travaillèrent  à une  Re- 
„ monirance  contre  le  droit  que  oous  nous  attribuions  de  recevoir  le 
J,  Ttunngt  & PnuUge,  & cettc  Remontrance  fut  fi  fort  avancée  dans 
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Ckarlec  „ b nuit  qui  prAretU  k^jour  de  li  Pr«opaôoct,  qu’on  «voir  deflrin  de 
i-  „ h faire  pafler  par  les  voix , le  matin  avant  qae  nous  prorojçcxffions  le 

■*^*i**  „ IVlement.  Oeft  pourquoi,  trouvaat  qu’on  recompenfoit  fi  mal  les 

„ kveurs  & les  grâces  que  nous  avions  accordées  pendasr  cette  SelFion, 

„ & qu’on  donnoit  de  mauvais  üens  à la  Réponlé  que  nous  avieos  faite 
„ i leur  Requête,  non  fans  une  diminution  extrême  de  nos  profits,  Sc 
„ qui  plus  elê,- non  fans  danger  pour  le  Gouvernement  j nous  réfolt»- 
„ mes  d’empêcher  que  mre  Remonerance  ne  padËt,  afin  de  prévenie  les  * 
,,  mauvaifes  intentions  des  gens  mal-aflèâionnez,  en  finifTant  la  Sefiion 
„ quelques  heures  avant  le  tems  qu'on  s’y  attendoit.  Nous  déclarâmes 
„ aux  deux  Chambres  h caufe  qui  nous  y portait;  8c  pour  éviter  qu’on 
„ ne  répandit  dans  k Public  de  faufles  interprétations  de  b Requfoe  8c 
' „ de  la  Réponfir.nous  jugeâmes  i propos  de  donner  quelques  ordres  né- 
„ ceflaires  pour  la  tranquillité  de  notre  Gouvemefflent.  Ceb  fut  6it  le 
• « i6.  de  Juin  palTé.  . ' ' 

„ La  Sellion  étant  finie  , & W Pirlement  féparé , b Remontran- 
„ ce  qu’on  avoir  préparé  noos  donna  ocrafion-de  faire  examiner 
„ l'affaire  du  Ttntuegt  8c  Pmâagt,  Quoique  nos  befôins  fulTent  pres- 
w fans,  comme  nous  ne  voulions  point  étendre  cet  Arrick  trop  loin, 

„ nom  réfolumes  de  nous  conduire  par'  la  pratique  des  tems  préce* 

„ dens  , & par  les  exemples  de  nos  nobles  Prédécelfeun  ; ' dans  b 
„ penfée  que  des  Confcils  jufiifiez  par  la  fageffe  des  tems  pafTez , 8e. 

,,  par  les  circonftances  du  tems  prélcnt , ne  pourroient  manquer  d’ô- 
,,  tre  approuvez.  Nous  donnâmes  donc  ordre  de  chercher  diligemment 
V,  dans  les  Aétes  Ihiblics,  où  il  fut  trouve , que  du  tems  d'Édouard 
,,  I. , quoique  le  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous  fon  Régné  ne  lui 
,,  eût  pas  accordé  le  Subfide  du  Tomtage  8c  PtmUgt,  8i  que  ce  ne  fût 
„ que.  dans  la  troifieme  année  qu’on  l’accorda  , le  Roi  ne  lai  fia  pas 
„ d’en  jouïr  depuis  le  premier  jour  de  fon  Régné  , te  pendant  les 
,,  deux  premières  années , jusqu’à  ce  qu’il  lui  fut  accordé,  par  le  Par- 
„ Icment.  Que  dans  les  tems  fuivans,  fous  RichardlIL , Henri  VII. ,' 
,,  Henri  VIII.,  Edouard  VI.,  Marie,  Elilabeth,  chocun  de  ces  Rois 
,,  8c  Reines,  non  feulement  jouïUbit  du  Tm»*gt  8c  Pmt4.i^t , depuis 
„ la  mort  du  Prédéceffeur  jusqu’à  ce  qu’il  eût  été  accordé  par  le  Par- 
„ lement  ; mais  que  même  dans  tous  ces  tems , où  le  Royaume  étant 
„ en  Paix  n’étoit  pas  fujet  à tant  de  charges  que  dans  les  fuivans  , k 
,,  Parlement  aecordoit  gayement  à chaque  Roi , dès  le  commence- 
,,  ment  de  fon  Régne,  ce  même  Subfide,  comme  très  nécelTaire  pour 
» la  garde  de  la  Mer,  pour  la  défenfe  du  Royaume,  Sr.pour  le  lup- 
„ port  de  U Dignité  Royale.  Le  Roi  notre  Pere , d'heureufe  mé- 
„ moire,  en  jouît  un  an  entier,  avant  que  de  tenir  fon  premier  Par- 
,,  lement , & plus  d’un  an , avant  que  l’Aéle  qui  le  lui  aecordoit  fût 
„ paffé  ; & néanmoins,  lorsque  k Parlement  s’afTcmbla  , il  l’accorda 
„ fans  en  faire  aucune  difficulté.  «Nous  même,  nous  avons  reçu  k 
„ payement  de  ce  Subfide  plus  de  trois  ans , «ttendaot  avec  patience 
...  - „ de 
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^ de  divers  Parleme»  qu'ils  nous  l’eccordiAtnt , comme  on  l’avoif  Chaula» 
a,  pratiqué  à l’égud  d’un  grand  nombre  de  nos  PrédéccITeurs  j fur-  I- 
tout,  b Chambre  des  Communes  témoignant,  que  c'étoit  b mul>  Itfzps' 
„ tiplicité  de  Tes  affaires  qui  l’eiopéchoit  de  travailler  î ce  Bill  , de 
„ non  pas  le  défaut  de  volonté.  Ainfi , nous  trouvant  autorife  par 
,,  b railon , par  b néceflité  , & par  la  concurrence  de  b pratique  de 
M nos  Prédéceflêurs,  renommez  pour  leur  fagelTe  & pour  leur  juftice 
,,  aulTi  bien  que  pour  leur  bon  Gouverrvement , à lever  les  Douanes 
„ ordinaires,  & n’y  trouvant  rien  de  contraire  que  cette  Remontran* 

„ ce,  con9ue  dans  les  cerveaux  paflïonnez  de  quelques  Particuliers; 

„ nous  avons  cru  que  cette  oppofition  étoit  11  contraire  ï b fagelTe 
,,  & au  devoir  d'une  Chambre  -de  Parlement , qu’aucune  perfonne 
„ modérée  & fans  palTion  ne  pourroit  trouver  mauvais  que  nous  re* 
f,  çulTions  le  payement  du  Tinrnwe  & Ftiuit^e:  d’autant  plus  que  .nous 
„ fupportons  aâuellement  b enarge  pour  laquelle  ce  Subfide  a été 
»,  accordé  i la  Couronne.  Il  a été  It  longtems  & 11  conftamment 
„ donné  ü nos  Prédéceflêurs,  que  dans  quatre  divers  Ades,  qui  Tont 
,,  accordé  à Edouard  VI. , à Marie , à ELfabeth  , & à notre  Pere , 

,,  il  ell  dit  expreflement,  que  les  Rois  nommez  dans  ces  Aâes  en  ont 
,,  joui  depuis  un  tems  immémorial,  par  autorité  du  Parlement.  C’eft 
,,  par  ces  raifons  que  nous  avons  jugé  qu’il  étoit  convenable  i notre 
„ Honneur  Royal,  & néceflaire  pour  le  bien  du  Royaume,  de  con- 
„ tinuer  b levée  de  ce  droit , comme  nos  Prédéceflêurs  l’ont  prati- 
„ qué.  C’eft  pourquoi,  lorsqu’un  petit  nombre  de  Marchands,  d’a- 
„ bord  un  ou  deux,  incitez  par  ces  esprits  malicieux  qui  avoient  pror 
„ jetté  b Remontrance,  ont  voulu  refufer  le  payement  ordinaire  des 
„ Douanes , nous  avons  ordonné  à nos  Officiers  de  continuer  à l’exU 
,,  ger , nonobftant  toute  oppolltion.  Enfuite , nous  avons  fait  citer 
„ les  refufans  devant  notre  Confeil , afin  que  par  fa  fageflê  ils  fuirent 
„ réduits  i rc^ïflance.  Quelques-uns  d’entre  eux , fans  aucun  res- 
„ peâ  pour  l’honneur  & pour  b dignité  des  Confeilicrs  Privez,  le 
„ font  componez  avec  tant  d’audace , ils  ont  parlé  avec  tant  d’info- 
„ lence  , que  cela  n’auroit  pu  être  foulFert  par  une  AlTemblée  d’une 
M bien  moindre  dignité.  Encore  moins  devoit-il  être  appuyé  par  une 
„ Chambre  du  Parlement , contre  un  Corps  tel  que  notre  Confeil 
„ Privé. 

„ Comme  en  cela  nous  avons  fait  ce  qui  étoit  convenable  1 b 
„ raifon  & ï notre  honneur,  d’un  autre  côté,  nous  fommes  aéluelle- 
n ment  occupez  de  b penfée  de  raflembler  le  Parlement , avec  inten- 
„ tion  de  faire  cclTer,  autant  qu’il  dépendra  de  nous,  toute  mnivaife 
„ intelligence  entre  nous  Sc  notre  Peuple  : Sc  comme  nous  fouhaiton» 

„ de  conferver  fon  alTedion , nous  n’avons  rien  négligé  de  ce  qui  pou» 

„ voit  contribuer  ^ en  faciliter  les  moyens.  C’en  dans  cette  vue, 

„ qu’après  avoir  férieufemtnt  examiné  le  Gouvernement  de  l’Eglife 
n & de  l’Etaç , & ce  qui  demandoit  une  Refonnation,  nous  avons 
. Fff  1 „ trouvé, 
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» trouvé  > en  premier  lien , qu’on  étoit  offenfé  d’un  Livre  intitulé 
„ pel  à Ctfir  t compofé  & publié  dans Tjnnée  i6ij.  par  Richard 
Montaigu  , aloes  Bachelier  en  Théologie’»  ' & à préfent  Lvêqué  de 
„ Chichcfter.  Comme  ce  Livre,  ouvroît  la  porte  aux  Schismes  & 
„ aux  divifiôns  arrivées  depuis  dans  l’Eglife,  nous  avons,  pour  y ap- 
„ porter  du  remede , & pour  Satisfaire  les  confciences  de  nos  bons  Su- 
„ jets  , non  feulement  Aipprimé  ce  Livre , qài'donnôit  lieu  11  plu- 
,,  fieurs  de  fe  plaindre';  mais  encore,  pour  prévenir  un  pareil  danger 
ü l’avenir , nous  avons  fait  réimprimer  les  Articles  de  la  Religion 
J,  établis  fous  le  Régné  d’Elifabeth  de  glorieofe  mémoire  : & par  une 
„ Déclaration  mife  i la  tête  de  ces  Articles , nous  avons  reflreint  les 
„ opinions  au  Sens  de  ces  mêmes  Articles,  afin  de  .ne  lailTer  rien  qui 
,,  pût  donner  lieu  à des  innovations  & à de  nouveaux  aprices.  Car 
„ nbus  prenons  i témoin  Dieu,  devant  qui  nous  Sommes,  que  notre 
„ intention  eft,  & a toujours  été,  d’être  trouvé  digne  du  Titre  que 
nous  elHmons  le  plus  glorieux  de  notre  Couronne , de  Défertfinr 
„ Jt  U Fm.  Nous  ne  connivcrons  jamais  i quoi  que  ce  fbit  qui  puis* 
„ fe  contribuer  î faire  glilfer  quelque  innovation  dans  l’Eglife  : mais 
„ au  contraire  , nous  maintiendrons  l'unité  de  Dolhin  & de  Dijci- 
,,  plhic,  félon  l’établilTement  fait  fous  la  Reine  Elifabeth  , par  lequel 
„ l’Eglife  Ang'.jcane  eft  toujours  demeurée  ferme  & a toujours  fleuri 
j,  depuis.  -I  ' 

„ Non  feulement  nous  avons  pris  foin  de  reparer  les  breches  de 
,,  la  Religion  parmi  nos  Sujets , mais  même  , de  fortifier  toutes  les 
„ avenues  par  où  un  ennemi  étranger  pourroit  s'introduire , en  or- 
,,  donnant , par  nos  Proclamations , l’exécution  des  Loix  contre  les 
„ Prêtres  & Papilles  Reeufans.  Si  en  cela  nous  n’avons  pas  eu  un  fuc- 
,,  cès  conforme  à nos  intentions , nous  (bmmes  obligez  d’en  rejerter 
„ la  faute  fur  les  Officiers  & Miniflres  inferieurs,  qui , par  leur  négli* 
,,  gence  , ont  fouffert  que  les  Jéfuites  8r  les  Prêtres  foient  échapez , 
„ ou  n’ayent  pas  été  (âifis , & que  les  Papilles  Reeufans  ayent  été 
„ exemptez  des  peines  ordonnées  contre  eux  par  les  Loix.  Car  nous 
„ protellons,  que  comme  nous  reconnoilTons  que  c’cll  notre  devoir, 
„ noos  prendrons  foin  de  bien  diriger  8c  de  bien  ordonner:  mais  c’eft 
„ à d’autres  à être  les  exécuteurs  de  nos  ordres.  Qtiand  nous  aurons 
,,  fait  notre  devoir , nous  nous  regarderons  comije  innocent  devant 
„ Dieu  & devant  les  hommes , & nous  espérons  que  toutes  les  perfon* 
„ nés  charitables  jugeront  de  meme  de  nous. 

„ Comme  nous  avons  pris  foin  de  bien  établir  la  Religion , & de 
„ tranquillifer  l’Eglife,  nous  n’avons  pas  auffi  oublié  la  confenration  des 
„ julles  & anciennes  Libertez  de  nos  .Sujets.  Nous  les  avons,  au  con- 
„ traire,  nlTurées  par  notre  gracieufe  Réponfe  à la  Requête  de  Droit; 
„ & depuis  ce  tems-là , nous  n’avons  rien  fait  qui  tendît  ï les  violer. 
„ Mais  nous  avons  toujours  eu  & aurons  foin  de  les  préferver  enrieres 
,,  & inviolables,  comme  nous  voudrions  confeprer  notre  Royale  Pré- 
: „ roga* 
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» rogative  & notre  Souveraineté.  C’eft  pour  cette  (in  , .que  nous  avons 
Il  fait  enrcgîtrer  la  Requête  Si  la  Réponfe  dans  les  Cours  de  Juftice. 

„ Apr&  avoir  ainfi  maintenu  la  Religion  & les_  droits  de  nos  Su- 
,>  Jets  y nous  avons  travaillé  i bien  dispofer  des  fecours  qui  nous  ont 
„ été  accordez  dans  la  première  Seflion  de  ce  dernier  Parlement.  On 
„ ne  peut  pas  dire  qu’aucune  partie  de  cet  argent  ait  été  mal  em* 
•»i  ployce,  ni  à aucun  autre  ufige  que  celui  auquel  il  étoitdeftiné.c’eft- 
à dire  au  payement  de  notre  Armée.  Nou$  avons  meme  mieux  aimé 
„ mécontenter  qps  Amis  & nos  Alliez  , & les  principaux  de  nos  fervi- 
),  teurs  y que  les  Soldats  & les  Matelots  , de  peur  de  caufer  quelque 
yy  vexation  ou  quelque  trouble  à notre  Peuple.  Avec  une  partie  de  cet 
argent!  nous  avons  aulTi  commencé  à bien  fournir  nos  Magafins, 
„ & à mettre  un  ordre  confiant  dans  notre  Flotte.  On  l’équipe  aâucl- 
,y  lement  , & elle  eft  presque  prête  pour  garder  les  deux  Mers , pour 
„ maintenir  le  Commerce , & pour  alTurer  te  Royaume  contre  toute 
„ invafion  de  la  part  des  Etrangers.  Ainfi  nos  aélbns  devroient  avoir 
,,  convaincu  les  esprits  pacifiques  du  foin  que  nous  avons  de  diriger  nos 
,1  Confcils  y d'une  telle  maniéré  , qu’ils  foient  capbles  de  maintenir  la 
,,  Religion  1 notre  honneur  , & la  fureté  de  notre  Peuple.  Mais  par- 
])  mi  les  gens  qui  ne  cherchent  que  le  trouble  y Si  mal  dispofez , yê« 
yy  bcHt  fin  mn/j  fada  fremma.  Les  fautes  reviennent  toujours  en  mé- 
,,  moire  , & on  néglige  de  prendre  garde  aux  efforts  qui  fe  font  pour 
„ rétablir  un  bon  ordre. 

yy  Ces  chofes,qui  faifoient  la  principale  mitiere  des  plaintes  dans  la 
yy  première  Seffion  , étant  ainfi  reformées  par  nos  foins  , le  Parlement 
yy  fe  radëmbla  le  10.  de  Janvier.  Nous  nous  attendions  qu’en  voyant 
,,  notre  fincerité , & la  candeur  de  nos  delTcins  y on  s’attacheroit  à 
yy  chercher  les  moyens  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  nous  & 
,i  notre  Peuple.  Mais  quelques  perfonnes  malicieufes , comme  autant 
yy  d’Empîriques  , ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  exciter  de  nouvelles 
„ maladies  , afin  de  fe  faire  employer  dans  la  cure.  Malgré  tout  cela, 
yy  quoique  les  Committez  des  Griefs  < du  Commerce  , de  la  Juflice, 
„ ayent  été  continuez  depuis  le  commencement  jusqu’i  la  fin  , les  fit» 
„ jets  de  plainte  fe  trouvoient  tellement  diminuez  , que  ces  Commirez 
„ n’en  ont  reçu  qu’un  très  petit  nombre  , & même  d’une  telle  nature, 
,,  qu’ils  n’ont  pas  eux-mêmes  jugé  , vu  leur  peu  d’importance  > qu’il 
,,  fût  à propos  de  nous  en  informer. 

yy  Le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  raffemblé  , que  ces  gens  mali- 
„ deux  commencèrent  il  femer  & .1  disperfèr  leurs  foupçons  , infi- 
„ nuant,  dans  leurs  Discours,  que  par  rapport  aux  Libertez,  nous  n’a- 
„ vions  pas  agi  rondement  avec  le  Peuple  dans  notre  Réponfe  il  la 

„ Requête  de  Droit.  Comme  c’étoit  un  fujet  plaufible  , inventé 

,,  pour  un  mauvais  dellèin,  plufieurs  , qui  n’en  connoilfoient  pas  l’in* 
,,  trigue  , fe  lailferent  furprendre.  Ainfi  , dès  le  fécond  jour  , on 
„ nomma  un  Committé  pour  examiner  fi  la  Requête  de  Droit , avec 
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Chariej  „ h R^ponfe  • «voit  éé  enregîtrée  dans  les  Cours  de  Weftminftcr, 
I-  „ & de  quelle  maniéré  cela  s’dtoit  fait.  On  fija  aulïï  un  jour  auquel 

tiip-  „ la  Chambre  , en  grand  Committé  , dévoie  examiner  quels  attentats 

„ avoient  été  commis  contre  la  Requête  de  Droit.  Quoique  ces 
' ,,  chofes  ne  fulTent  pas  d’une  fort  grande  importance , elles  fuÔiroienc 
„ néanmoins  pour  exciter  des  foupçons  & des  jaloufies  contre  nous, 
„ dans  l’esprit  de  ceux  qui  n’etoient  pas  bien  convaincus  de  la  fince- 
„ rité  de  nos  intentions.  On  fit  bien-tôt  fuivre  une  autre  pratique, 
„ qui  n’étoit  pas  moins  artificiculê.  Car , quoique  qptre  conduite  dût 
,,  avoir  convaincu  les  perfonnes  modérées  de  notre  zèle  pour  la  Reli- 
„ gion  ; cependant , comme  de  mauvais  efiomacs  corrompent  la  meil- 
„ îeure  nourriture  wr  le  défaut  d’une  bonne  digeftion  , ces  gens-là  ont 
„ fait  de  même  à l’égard  de  nos  intentions , en  les  expliquant  malU 
„ cieufement.  Car  , s’étant  apperçus  que  plufieurs  perfonnes  honnêtes 
„ & religieufes  , de  la  même  Chambre  , fe  pUrgnoient  des  dangers  qui 
,,  mena^oient  b Religion  , ils  fécondèrent  ces  plaintes  , & le  mirent 
,,  à crier  , /e  Temple  , le  Temple  du  Seigneur  l quoique  le  véritable 
,,  loin  de  l’Eglife  ne  fût  jamais  entré  dans  leurs  coeurs.  * Ainfi  , ce  que 
„ les  uns  faifoient  par  un  zèle  de  Religion  , ceux-ci  le  faifoient  pour 
„ noircir  notre  Gouvernement , comme  fi  nous-meme,  notre  Clergé, 
,,  & notre  Confeil , n’avions  aucun  fentiment  ni  aucun  foin  de  la  Re- 
„ ligion.  Toute  cette  méchante  pratique  n’a  eu  pour  but  que  de  faire 
„ accroire  au  Peuple , qu’en  marenant  droit  devant  lui , nous  clochons 
I,  néanmoins  devant  Dieu. 

- ,,  Ces  artifices  ayant  eu  le  fuccès  qu’on  en  avoir  attendu  , & ayant 

„ fait  naitre  des  foupçons  & des  jaloufies  dans  les  esprits  de  plufieurs 
„ perfonnes  ; on  marqua  un  jour  pour  traiter  de  l’affaire  du  Tonnage 
•,  & Pondeue  , & tous  les  Membres  parurent  portez  à nous  l’accordei  t 
„ mais  on  fit  naitre  un  nouvel  obflacle.  On  prétendit , que  ce  Sub- 
„ fide  ne  pouvoir  être  accordé  fans  danger  pour  les  droits  des  Sujets, 
„ i moins  que  nous  ne  déclaraflions  que  nous  n’y  avons  aucun  droit , 
„ que  par  l’autorité  du  Parlement  ; que  nous  fiflions  reftituer  les  Mar- 
„ chandifes  faifies  par  nos  Officiers  , & par  les  ordres  de  notre  Confëil  j 
’ „ en  un  mot,  que  nous  nous  défifhlTions  de  ce  droit , avant  qu’il  nous 

„ fût  adjugé  ; fans  quoi  les  Sujets  ne  fe  trouveroient  pas  dans  une  con- 
t,  jonâure  propre  pour  nous  l’accorder.  C’étoit  là  une  pure  chicane 
„ inventée  pour  accrocher  cette  affaire  , puisqu’il  efl  manifefle  , que 
„ tous  les  Rois  nommez  ci-defTus  ont  été  en  poffeffion  de  ce  Subfide , 
,,  avant , & dans  le  tenfs  même  qu’il  leur  a été  accordé  par  le  Par- 
,,  lement.  Malgré  cela,  dans  la  vue  d’éloigner  tous  les  obflacles, 
„ nous  ne  biflàmes  pas  de  déclarer  de  notre  propre  bouche  , & en  des 
„ termes  capables  de  contenter  les  esprits  modérez  , que  notre  infen- 
,,  tion  étoit  de  ne  jouir  de  ce  Subfide  qu’en  vertu  du  don  du  Peuple  j 
„ que  nous  n’y  prétendions  aucun  droit  , & que  fi  nous  le  recevions, 
,,  c’étoit  *d  hene  ejfe,  & par  pure  néceffité.  En  ccb  nous  témoigna- 
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„ ni«  une  telle  condefcendance  pour  h fatisfaftion  de  ootrt  Peuple, 
„ que  nous  fommes  perûiadez  qu’aucun  de  nos  Pr^d^ceffeurs  n’en  a 
„ jamais  eu  de  femblable , & qu’on  n’a  jamais  requis  d’eux  une  telle 
,,  chofe.  Cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  laifl^t  ce  Bill  en  arriéré  , fous 
„ prétexte  qu’il  falloit  auparavant  affurer  le  drok  des  Sujets.  Ce  fut  en 
„ vertu  de  cette  prétention , qu’on  re^nt  les  plaintes  de  RtlUt  de  0>*m- 
„ hrrs,  de  FeMkft , de  Gilman  , contre  les  Officiers  de  la  Douane  qui 
„ avoient  faifi  leurs  Marchandilês  , à caufe  du  refus  de  payer  les  droits 
„ accoutumez.  Sur  ces  plaintes  , on  cita  les  Officiers  de  la  Douane, 
„ les  obligeant  à fe  préténter  un  jour  après  l’autre  , pendant  l’espace 
„ d’un  mois  entier  , & à produire  leurs  Lettres  Patentes  fous  le  Grand 
„ Sceau  , & les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  du  Confeil  pour  lever  ce 
,,  droit.  On  fit  \ ces  Officien  toutes  (ortes  de  queftions , en  vue  de 
,,  les  enlacer , pour  avoir  obeï  à nos  ordres.  Cepeitdanr , pour  ne  cau- 
n fer  aucune  interruption  , nous  endurâmes  toutes  ces  longueurs  avec 
,,  patience  , auffi  bien  que  divers  autres  attentats  & ufurpations  qu’on 
n’avoit  jamais  vu  auparavant  dans  cette  Chambre. 

„ Nous  n’ignorons  pas  combien  , depuis  quelque  tems , la  Charo- 
,,  bre  des  Communes  a tâché  d’étendre  fes  Privilèges , en  établilTant 
„ des  Committez  généraux  pour  la  Religion  , pour  les  Cours  de  Jus- 
„ tice  . pour  le  Commerce  , 8f  autres  chofes , ce  qui  ne  s’eft  jamais 
„ pratiqué  que  depuis  peu.  Ainfi  , au-lieu  qu’autrefois  les  Chev». 
„ liers  & les  Bourgeois  communiquoient  â la  Chambre  les  affaires 
,,  qu’ils  portoient  de  leurs  Provinces , on  voit  préfenttment  plufieurs 
,,  Committez  pour  faire  des  inquifitions  fur  toutes  fortes  de  gens. 
„ C’eft  lâ  qu’on  reçoit  toutes  especes  de  plaintes,  au  grand  fcandale 
„ du  Gouvernement.  Ces  choies  ayant  été  quelque  tetns  tolérées 
„ par  le  Roi  notre  Pere , & par  nous-même  , font  enfin  montées  è 
„ un  tel  degré  , qu’on  voit  de  jeunes  Avocats , Membres  de  cette 
„ Chambre  , contredire  les  opinions  des  Juges.  Quelques-uns  même 
„ n’ont  pas  fait  difficulté  de  foutenir  , que  les  réfolutions  de  la  Charo- 
„ bre  des  Communes  lioient  les  Juges  ; ce  qui  n’a  jamais  été  vu, 
„ ni  ouï  , dans  les  Siècles  paffez.  Mais  dans  cette  demiere  Seffion, 
„ cette  Chambre  a bien  plus  empiété  qu’auparavant.  Elle  a envoyé 
„ des  CommilTaires  â notre  Procureur  Général , qui  exerce  une  Ghar- 
„ ge  de  confiance  & de  fecret , fur  l’exécution  de  quelques-uns  de  no« 
„ commandeniens , de  quoi , fans  notre  confentement  , il  ne  doit  ren- 
„ dre  compte  qu’à  noiis-mêrae.  Elle  a envoyé  un  MelTage  captieux 
„ à notre  Grand  Tréforier , au  Chancelier  & aux  Barons  de  l’Echi- 
,,  quier  , touchant  certaines  procedures  de  leur  Cour.  Elle  a fait 
„ examiner  fur  diverfes  queftions , nos  deux  Chefs  de  Juftice  & les  au- 
„ très  fuges,  fur  certaines  procedures  judiciaires  faites  à l’occaftoo 
„ de  l’élargi (Tement  des  Prifonniers  de  Newgate  , de  quoi  ib  ne  font 
„ pas  responfables  à la  Chambre  des  Communes.  Certains  procès 
,,  ayant  été  inttntez  âc  coauncncez  à la  Chambre  Etoilée  contre 
- i.  . w Chato» 
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Charlss  ,,  Chamim,  FtHkei,  Gilmaa  , & Philips,  accufez  de  divfrfw  ofFenfc*; 

I*  „ lea  Communes  r^folurent  que  ces  gens-15 , pour  leurs  perfonncs  , de- 

t6i^.  „ voient  jouir  du  Privilège  du  Parlement  contre  nous , par  la  feule  rai» 

,,  fon  qu’ils  avoient  prdfentd  à la  Chambre,  des  Requêtes  qui  y étoient 
„ encore  pendantes.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  étrange  , c’eft  qu'elles 
„ ordonnèrent  à leur  Orateur  de  fignifier , par  une  Lettre  , au  Garde 
„ du  Grand  Sceau , qu’il  n’eût  à ordonner  aucun  arrêt  ou  faifie  contre 
„ ces  gens-là , pendant  la  durée  de  (ëiir  Privilège.  Ma#  c’eft  une  chofe 
„ généralement  connue , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  cette  Chambre 
„ de  donner  des  ordres  à aucune  des  Cours  de  Juftice  , d’arrêter  les 
,,  faifies  contre  quelqu’un  , quelque  privilégié  qu’il  foit  ; la  violation 
,,  des  Privilèges  n’étant  ps  du  rellort  de  celui  qui  les  accorde  , mais  de 
„ celui  de  la  Partie  ou  du  Miniftere  , auquel  l’exécution  de  la  faifie  eft 
„ commife.  C’eft  pourquoi  , fi  une  telle  Lettre  étoit  parvenue  entre 
,,  les  mains  de  notre  Garde  du  Grand  Sceau  , ce  qui  n’arriva  pas il 
„ nous  auroit  grièvement  olFenfé  s’il  y avoit  obeï. 

„ Cette  Chambre  porta  fa  hardielTe  fi  loin  , qu’elle  n’épargna  pas 
,,  même  l’honneur  de  notre  Confeil , & qu’elle  examina  fes  procedures 
„ dans  Taffaire  des  Officiers  de  la  Douane  , leur  demandant  ce  qu’un 
„ tel  ou  tel  Confeiller  leur  avoit  dit , lorsqu’on  leur  donnoit  les  ordres 
• „ pour  l’affaire  qui  leur  étoit  commife.  Un  des  Membres  de  cette 

,,  Chambre , parlant  de  nos  Confeillers  Privez,  dit  que  nous  avions  un 
,,  méchant  Conléil.  Un  autre'dit  , que  le  Confeil  & les  Juges  vou- 
,,  loient  fouler  aux  pieds  les  Libertez  des  Sujets.  Un  troifieme  parla 
„ en  termes  très  offenfans  de  notre  Cour  de  la  Chambre  Etoilée  , à 
„ caufe  de  la  Sentence  qu’elle  avoit  donnée  contre  SànvAge  ; 8r  tout 
,,  cela  fe  p(Ta,  fans  que  la  Chambre  daignât  leur  faire  aucune  cenfure. 
,,  Il  parait  par  là  , combien  , depuis  quelque  tems  , les  Membres  de 
,,  cette  Chambre  fe  (ont  écartez  des  règles  de  la  modération  8e  de  la 
„ modeftie  des  tems  pilfez  , fous  prétexte  de  b liberté  des  Discours , 
„ par  où  ils  fe  donnent  celle  de  contredire  l’autorité  du  Confeil  & des 
„ Cours  de  Juftice,  à leur  plaifir. 

„ Ils  ont  fait  comparoitre  devant  eux  notre  Shérif  de  Londres, 
„ pour'  l’examiner  fur  une  affaire  qui  n’étoit  point  de  leur  juridiélion. 
„ Leur  véritable  & ancienne  juridiélion  ne  s’étend  que  fur  leurs  pro- 
„ près  Membres , 81  fur  ce  qui  concerne  leurs  Privilèges  : mais  ils 
„ n’ont  ps  droit  de  fe  mêler  des  affaires  qui  n’ont  aucun  rapport  à 
„ cela  , ni  de  cenfurer  les  Etrangers.  S’ils  l’ont  fait , c’eft"  une  pute 
„ innovation.  Cependant  , pr  une  fuite  du  mépris  qu’ils  ont  pour 
„ nous  , ils  ont  fait  emprifonner  le  Shérif  à la  Tour , fous  prétexte 
„ qu’il  n’avoit  pas  répondu  à leur  fatisfaélion.  Je  dis  fous  ce  prétex- 
„ te , parce  que  la  véritable  caufe  de  fon  cmpnfonnement  eft  , qu’il 
,,  avoit  obeï  à nos  ordres  dans  l’affaire  de  la  Douane.  Dans  ces  inno- 
„ varions,  lesquelles  nous  fommes  réfolu  de  ne  plus  permettre  , ils  ont 
„ à la  vérité  prétendu  agir  pour  notre  fetvicc  ; mais  leur  véritaUe 

„ inten- 
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,,  intention  étoit  de  rompre  tous  les  liens  du  Gouvernement , 8c  de  Charlb» 

y,  s’emparer  du  Poimpir  Souverain,  qui  n'appartie«ie  qu’à  nous,  8c  non 

,,  pas  à leur  Chambre.  itfay. 

' „ Enfin,  ils  ont  voulu  punir  les  Officiers  de  la  Douane,  pour  avoir 
» faifi  les  Marchandifes  de  quelques  Marchands  féditieux  qui  avoienc 
„ refufe  de  payer  les  mêmes  droits  qu’ils  payoient  auparavant , & que 
„ les  autres  Marcliands  payoient  fans  aucune  interruption  depuis  plu- 
„ ficurs  années  , en  vertu  de  nos  Lettres  fous  le  Grand  Sceau  , & des 
,,  ordres  de  notre  Confeil  Privé.  Pour  donner  quelque  couleur  à leurs 
„ procedures  , ils  ont  créé  un  nouveau  Privilège  que  nous  n’admet- 
,,  trons  jamais  , (avoir , qu’un  Membre  du  i’arleroent  eft  privilégié 
„ contre  le  Roi  par  rapport  à fes  biens.  La  conféquence  d’un  tel  Pri- 
„ vilege  feroit , qu’un  Membre  du  Parlement  ne  pourroit  être  con- 
„ traint  de  payer  les  droits  du  Roi  , durant  le  tems  du  Parlement.* 

Il  efl  vrai  qu’ils  ont  voulu  faire  entendre  que  c’étoit  un  procès  en- 
„ tre  les  Marchands  Bc  les  Officiers  de  la  Douane  , & féparer  ainfi  les 
,,  intérêts  de  ces  derniers  d’avec  les  nôtres , afin  de  les  expofer  d'au- 
„ tant  plus  aifément  à la  cenfure  de  la  Chambre.  Mais  d'un  autre  t 

„ côté  , nous  avons  cru  qu’il  étoit  injufte  , & qu’il  nous  étoit  même 
„ déshonorable  , de  nous  féparer  de  nos  Officiers  cbns  les  chofes  qu'ils 
„ ont  faites  par  nos  ordres , & de  défavouer  ce  que  nous  avions  com- 
„ mandé.  C’eft  pourquoi,  le  13.  de  Février  , nous  envoyâmes  à cet- 
,,  te  Chambre,  par  le  Secrétaire  Cook  , un  Meflage  pour  la  remercier 
„ du  respeâ  qu’elle  nous  avoit  témoigné  en  féparant  les  interets  de 
,,  nos  Officiers  , des  nôtres.  Mais  nous  déclarâmes  néanmoins  , que 
,,  ces  Officiers  n’avoient  agi  qu’en  vertu  de  nos  ordres,  & que  la  peine 
„ qu’on  leur  infligeroit  toucheroit  fenfiblement  notre  honneur.  Ce 
„ NlefTage  ne  leur  fut  pas  plutôt  porté  , que  , d’une  maniéré  tumul- 
,,  tueufe,  marquant  leur  mécontentement,  ils  s’éctierent , yijaHraer, 

„ jljaHrner  ! & fur  cela  , fans  qu’ils  en  euffent  reçu  aucun  fujet  de  no- 
„ tre  part  , ils  s’ajournerent  tumultuaireraent  , jusqu’au  mecredi  fui- 
„ vant.  Ce  jour-là  , par  les  fages  avis  de  notre  Confeil  Privé  , nous 
a,  fîmes  ajourner  les  deux  Chambres  jusqu’au  a.  jour  de  Mars , dans 
,,  l’esperance  que  , durant  cet  intervalle , nous  pourrions  établir  une 
„ meilleure  intelligence  entre  nous  & les  Membres  de  cette  Chambre, 

„ & que  le  Parlement  pourroit  avoir  une  heureufe  fin.  Mais  comme 
,,  nous  fumes  avertis  de  bonne  part , que  leur  mécontentement  duroic 
„ encore  , & que  leur  paflion  n’étoit  pas  bien  calmée  , nous  réfolu- 
,,  mes  d’ajourner  encore  le  Parlement  jusqu’au  10.  de  Mars,  tant  pour  ■» 

„ nous  donner  à nous-meme  le  tems  de  chercher  par  quels  moyens 
,,  nous  pourrions  accommoder  cette  brouillerie , que  pour  leur  donner 
„ le  kaifir  de  mieux  penfer  à ce  qu’ils  avoient  à faire.  Selon  cette  ré- 
„ folution  , nous  donnâmes  nos  ordres  pour  ajourner  les  deux  Chara- 
„ bres  , & pour  faire  ceffer  toutes  deliberations  jusqu’au  tems  mar* 

„ qué  ; à quoi  les  Seigneun  obéirent  unanimement  , lâns  aucune 
Tcm.  m,  Ggg  . ,1  con- 
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OtAKLES  ^ contntüâkm.  Mais  knqae  ce  nôoe  «ndre  fat  porté  à k Chti^ 

, !•  n bre  des  Communes  pir  kitr  Orateur  « on  y f^nna  d’abord  des  op- 

,,  pofîtions.  ^ Qiioique  l’Orateur  leur  remontrât  le  pouvoir  que  noua 
H avions  d’ajourner  tulB  bien  que  de  proroger  & de  dilToudre  le  Parle- 
p,  ment , & qu’il  leur  en  produifît  divers  pt^ugez  ; cela  n’unpêdu  pas 
„ qu'on  ne  dést^iétt  avec  un  extrême  mépris  i nos  ordres,  Sc  quelques- 
PP  tins  dirent  qu’ils  avoicm  encore  quelque  ebok  i faire  avant  que  de 
P,  s’ajoumer. 

Le  Kêi  in/tnit  ici  nn  Img  rédf  Je  ce  efmi  Je  fe^a  Jiems  U Cktmire, 
l§rs<]tt’<m  retim  tOreueur  fer  fane  Jmms  fe  Chaire  , fendamt  pa’mi  Jrit- 
fait  U Rermmtrance.  Ce  récit  eft  fart  eacageré  , ttmat  c^ié  mat  à tnct , 
ale  i’ttccmjatien  mtemie  contre  Hlliot  far  le  Practareatr  Général.  Mais  il 
au  contient  en  JnijiatKe  , ^t  ce  tfni  n été  dit  ei-Jtpej  fier  cette  ma- 
tière. 

n Pendant  que  le  Duc  de  Buckingham  a vécu , on  a prétendu 
,,  qu’il  étoit  Punique  caufe  de  tons  les  défordres  fit  des  mauvais  Tue- 
y,  cis  des  précedens  Parkroens , & qu’il  étoit  necefiaire  d’abattre 
„ cette  muraille  qui  feule  nous  (cparoit  de  notre  Peuple;  Mais  de- 
p,  puis  qu’il  e(l  mort  , on  ne  voit  aucun  changement  dans  ces  esprits 
p>  envenimez  , qui  ont  pris  k tâche  de  troubler  la  bonne  harmooie  eo- 
PP  tre  nous  fit  notre  Peuple p fit  qui  la  troublent  encore.  Aujeurd’hiiip 
pp  k couvrant  du  prétexte  qu’il  ne  faut  pas  négliger  l’intérêt  public  p 
PP  ils  fiiggerent  des  craintes  frivoles  dont  ils  teconnoilTent  dans  leurs 
PP  coeurs  la  faulTeté.  Ils  imaginent  de  nouveaux  moyens  pour  aveugler 
pp  notre  Peuple  , fit  pour  l’empêcher  de  voir  la  vérité,  8c  l’étendue 
pp  de  notre  aifeâion  pour  lui.  Il  efl  donc  manifclle  , que  le  Duc  de 
pi  Buckingham  n’étoit  pas  le  véritable  but  auquel  ils  vHbienC  p mais 
PP  qu'ils  s'en  fcrvoient  feulement  comme  d’un  palTage  pour  parvenir  k 
pp  l’exécution  de  quelques  defTeins  plus  fecrets.  Ces  deiTeins  font , de 
PP  mettre  nos  afl&ires  dans  une  condition  délêsperée  , de  renverfer  le 
P,  Pouvoir  de  la  Couronne  , de  diffamer  notre  Gouvernement , pour 
pp  faire  en  fone  que  tout  fok  abtmé  dans  l'Anarchie  fit  dans  la  con- 
pp  fufîon. 

pp  Nous  n’avons  garde  neanmoins  p d'imputer  tous  ces  défaftres  k 
pp  toute  11  Chambre  des  Communes  p fachant  bien  qu'il  y a des  Mera- 
pp  bres  religieux  , graves  p fit  n’ayant  que  de  bons  defTeins.  Mais  b 
pp  meilleure  & b plus  fiiKere  partie  de  cette  Chambre  a été  entraînée 
pp  par  ces  gens  paffionnez  p'qui  > fans  confiderer  k quoi  leur  devoir  les 
pp  engageott , fit  prenant  avantage  des  conjonéfures  & de  nos  nécefli- 
pp  lez  , nous  ont  contraint  de  rompre  cette  AfTemblce.  Elle  auroir 
pp  pu  être  heureulé  fit  glorieufe  pour  nous  p fi  b conduite  respeâueu- 
pp  fe  des  Communes  avoit  répondu  k TafFeâion  avec  laquelle  nous  l’a- 
pp  vions  convoquée  & commencée. 

„ Ainfi  p nous  avons  déclaré  les  dîverfes  caufes  qui  nous  ont  por-  ‘ 
,p  té  à diddudtc  ce  PaileauBtp  Tout  le  monde  peut  voir  par  Ikp 
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t,  combien  Je»  Coo?manes  ont  oublié  les  engagemens  ot  elles  étoient 
„ entrées , lorsqu’il  fut  queflion  de  commencer  cette  Guerre  , emre^ 
„ prife  p»r  leur  confeil  & par  leurs ’perfua fions , fur  leur  promeflë  de 
„ nous  rendre  redoutable  à nos  Ennemis  , & de  nous  mettre  en  état 
„ d’acquérir  l’eftime  de  nos  Amis.  On  peut  encore  roir  par  li,  com- 
„ ment  les  Communes  ont  fu  fe  prévaloir  des  néeeflitez  ou  nous  avons 
„ été  engagez  , pour  vouloir  extorquer  de  nous  des  conditions  incom» 
„ patibles  avec  la  Monarchie. 

„ Préfentement , afin  que  le  Peuple  puifTe  fe  convaincre , que  les 
„ provocations  de  ces  fcélerats  , dont  nous  refervons  la  punition  pour 
„ un  tems  convenable , n’ont  produit  aucune  alteration  dans  les  bon- 
is nés  intentions  que  nous  avons  pour  nos  Sujets , nous  proteftons  que 
1,  nous  maintiendrons  la  véritable  Religion  , & la  Doftrine  établie  dans 
1,  l’Eglife  d’Angleterre  > fans  conniver  i aucune  tergiverfation  en  fit- 
1,  veur  du  Papisme  & du  Schisme.  Nous  déclarons  encore  , que  nous 
„ maintiendrons  nos  Sujets  dans  leurs  jufies  Droits  & Libertez  , avec 
„ tant  de  confcnce  & de  juftice  , qu’ils  feront  contraints  d’avouer, 
„ que  fous  notre  gracieux  Gouvernement , & fous  notre  proteélion 
„ Royale , ils  vivent  plus  heureux  qu’aucuns  autres  Sujets  qu’il  y ait 
„ dans  le  monde.  Que  néanmoins , perfonne  ne  s’avife  d’abufer  de  la 
„ libené  pour  la  tourner  en  licence  , ni  de  donner  de  fàulTes  interpreta- 
„ tiens  i la  Requête  de  droit  > pour  en  inférer  une  liberté  contraire 
„ aux  Loix  , ni  de  réfifter,  fous  quelque  couleur  que  ce  fmt , à un» 
„ jufte  & néceflaire  Autorité.  Car  comme  nous  voulons  maintenir  nos 
„ Sujets  dans  leurs  juftes  Libertez  , nous  attendons  aufli  qu’ils  fe  fou- 
„ mettent  avec  respeâ  â nos  Prérogatives  Royales,  & qu’ils  nous 
„ obéîlTent  avec  la  même  foumiflîon  que  leurs  Ancêtres  ont  obéi  aux 
„ plus  grands  de  nos  PrédécefTeuts. 

„ Pour  ce  qui  regarde  nos  Miniftres,  nous  ne  voulons  point  qu’ils 
„ fe  laifTent  épouvanter  par  les  durerez  que  quelques-uns  d’entre  eux 
„ ont  elluyées.  Car  comme  nous  ne  leur  commanderons  rien  qui  foit 
„ injufte  ou  déshononble  , mais  qu’au  contraire  nous  ne  ferons  ufage 
„ de  nos  Prérogatives  que  pour  le  bien  de  notre  Peuple , nous  atten- 
„ dons  au(Ti  qu’ils  nous  obéiront,  & ils  doivent  aufli  s’affurer  que  nous 
,,  les  protégerons. 

„ Quant  aux  Marchands  , nous  voulons  qu'ib  fâchent , que  nous 
„ ferons  nos  efforts  pour  entretenir  & pour  augmenter  le  Commerce 
„ de  ceux  qui  fe  comporteront  avec  foumiflion  & avec  respeft , fans 
„ les  charger  au-delî  de  ce  qui  eft  convenable.  Mais  pour  le  Droit  de 
„ cinq  pour  cent  deftiné  à la  garde  des  Mers  , h quoi  noos  nous  re- 
„ connoiflbns  obligez  , & qui  a été  continué  fans  interruption  durant 
„ tant  de  Siècles , nous  eflimons  qu’il  n’y  a point  de  bon  Sujet  qui 
,,  doive  le  refiifet , puisqu’il  eft  fi  néceflaire  pour  le  bien  de  tout  le 
„ Royaume.  Que  fi  quelqu’un  a l’audace  de  nous  faire  affront  dans  une 
„ chofe  fi  railbnnable,  où  nous  ne  demandons  rien,  ni  d’une  autre  ma- 
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,,  niere , que  ce  qui  a été  demandé  'par  nos  Prédéceffeurs  j Sr  en  quoi 
M ils  ont  été  obeïs  ; qu’il  ne  fe  trompe  point  . mais  qu’il  s’affure  que- 
,,  nous  trouverons  des  moyens  jufles  & honorables»  pour  foutcnir  notre 
„ Eut  , & pour  confcrver  notre  Souveraineté , avec  l'autorité  que 
„ Dieu  nous  a mife  en  main. 

„ Après  avoir  ainfi  juftifié  notre  conduite  , les  perfonnes  fapes  Sc 
M diferetes  jugeront  aifément  quel  cas  elles  doivent  faire  des  bruks&dcs 
,,  craintes  qu’on  répand  malicieulcrocnt  en  tous  lieux.  Elles  pourront, 

« en  examinant  leurs  propres  confcienccs  par  rapport  îk  l'impartiale  ad- 
„ miniftration  de  la  Jullice  , à la  liberté  dont  chacun  jouît  fans  cninte 
,,  A fans  oppreflion  , à la  Paix  & à la  tranquillité  que  chacun  poUcde 
,,  fous  fa  vigne  & fous  fon  figuier  : elles  pourront  , dis-je  , difeemer, 

J,  fi  le  bonheur  d'aucune  Nation  voifinc  peut  ctre  mis  en  parallèle  avec 
,,  le  leur.  Si  cela  n’cfl  pas , qu’elles  reconnoilTcnt  donc  la  félicité  dont 
„ elles  jnu'ilTent,  & qu’elles  en  rendent  grâces  à Dieu,  qui  efi  l’Auteur 
U de  tous  les  biens. 

Cette  Déclaration , ou  plutôt  cette  Apologie  . ne  prnduifit  pas  l’cf^ 
fet  que  le  Roi  en  avoir  attendu.  Il  éioit  trop  difficile  que  Je  Roi  per- 
fuadàt  au  Peuple  , qu’une  douzaine  de  Membres  des  Communes  eus- 
fent  formé  le  projet  de  renverfer  le  Gouvernement  , de  faire  tomber 
le  Royaume  dans  l'Anarchie  , d’ufurpcr  le  Pouvoir  Royal , fans  qu’il 
parût  qu’ils  y euflent  le  moindre  interet  , ni  pour  eux-mêmes  ni  pour 
autrui.  Il  auroit  été  encore  plus  étonnant  , qu’en  fuppofant  le  Roi 
comme  un  Prince  jufte  & afïcftionné  i fon  Peuple  , tel  qu’il  vou- 
loit  qu’on  le  regardât , ces  gens-li  euffent  tu  aflTtz  de  crédit  pour  faire 
tomber  la  plus  grande  partie  des  Membres  de  leur  Chambre  dans 
leurs  fentimens.  D’un  autre  côté , le  Roi  fe  défendoit  afTez  mal  , dans 
fa  DécUraiion  , fur  quelques  Articles , comme  fur  celui  des  Recufins , 
fur  celui  du  Tcnange  & Pexdagt , Sc  en  général  fur  les  caufes  de  la  dis-, 
folution  du  Parlement.  Car  en  exageiant  beaucoup  la  faute  des  Com- 
munes de  n’avoir  pas  obeï  fur  le  champ  â l’Ajournement  , non  feule- 
ment il  fuppofoit  fon  droit  comme  ircontefiable  , quoiqu’il  ne  le  fût 
pas  ; mais  meme  il  ne  difoit  pas  un  mot  de  la  caufe  prochaine  de  cette 
désobt'inance.  C’etoit  le  refus  qu’avoit  fait  l’Orateur  , par  fon  or- 
dre exprès , de  recueillir  les  voix  ; ce  qui  étoit  une  violation  manifcRo 
de  la  liberté  de  la  Chambre.  Les  plaintes  & les  murmures  continuè- 
rent donc  plus  que  jamais,  nonobftant  cette  Apologie.  'On  difoit 
publiquement  , que  le  deffein  du  Roi  étoit  de  détruire  entièrement  les 
Privilèges  du  Parlement  & les  Libenez  du  Peuple  ; & ce  qui  fut  fait 
dans  la  fuite  contre  les  Membres  emprilonnez  , ainfi  que  je  l’ai  rap- 
porté ci-deffus  , n’aida  pas  à détromper  le  Peuple.  On  ajoutoit  , que 
le  Corn  merce  étoit  ru'iné  & la  Religion  en  danger  , & que  le  Royau- 
me ail  oit  tomber  dans  l'efciavage  , û un  nouveau  Parlement  ne  reme- 
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dioit  pis  ü’ccs  maux.  Le  Roi  ayant  été  infofmd  de  cea  baiitSi  Ht  pu*  Charles 
blier  une  Proclamatkxi  dans  laquelle  il  difoit:  T. 

,,  Que,  nonobOant  la  derniere  Déclaration  qu’il  avoir  publiée  pour 
n fatisFaire  fes  Sujets,  quelques  perfonnes  malicieuFcs  Failoicnc  courir  P™'!»™-, 

„ des  bruits  fcandalcux  & féditieux,  inlinuant  que  la  Proteflarion  fean-  ' 

„ daleuFe  & (éditieufe  de  b Chambre  des  Communes,  faite  tumultuai-  IcrdclaCon- 
„ rement  après  l'Ajournement,  croit  un  yiie  de  toute  la  Chambre;  ce  s’osation  dut» 
„ qui  étoit  faux.  Qu’il  paroiflbit  bien  que  h propofirion  de  faire  la 
„ Proteftation  étoit  d’une  dangereufe  conléquence , par  l’impreHion  que  ycl.U.  /.  j.- 
,,  caufoit  ce  faux  bruit,  qui,  par  des  craintes  frivoles,  troubloit  les 
„ Marchands,  & les  empcchoit  de  continuer  leur  tiafîc.  Que,  par  cette 
„ railnn , S.  M.  avoir  juge  à propos  d’en  faire  connoitre  la  vérité, 

„ Si  fa  srolonté  fur  ce  fujet , (avoir,  que  ceux  qui  répandoient  ces 
„ faux  bruits  feroient  féverement  punis  ; & que  ceux  qui  continue* 

„ roient  leur  Commerce,  trouveroient  toute  forte  d’eucouragcmcnt  & 

,•  de  protcâion.  Que  S.  M.  n'avoit  pas  deffein  d’augmenter  les  char- 
„ ges,  mais  de  fe  contenter  des  droits  que  le  Roi  fou  Pere  avoir  per* 

„ i;iis , & dont  S.  M.  ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  dispenicr  perfunne. 

„ Que , de  plus , comme  on  faifoit  aulli  courir  le  bruit  que  le  Parlc- 

ment  devoit  être  bien-tôt  convoqué  , S.  M.  déebroit , qu’ciicore 
„ qu’il  eût  témoigné,  par  de  fréquentes  Convocations,  combien  il  ai- 
n moit  l’ufage  des  Parlemens;  néanmoins,  l’abus  qui  en  avoit’ttc  fait 
„ l’ayant,  pour  le  préfent,  éloigné  de  cette  méthode,  il  regarderoit 
,,  comme  des  préfomptueux  ceux  qui  auroient  l’audace  de  prefcriie 
y,  un  tems  pour  la  Convocation  d’un  Parlement,  puisqu’il  n’y  avoic 
„ que  lui  qui  eût  le  pouvoir  d’en  alLmbler,  de  les  proroger,  &;  de  les 
n diflbudre.  Qu’il  auroit  plus  de  panchant  à affembler  un  Parlement,  > 

„ lorsque  fes  Sujets  auroient  eu  le  tems  de  bien  connoitre  fes  aélions, 

„ que  ceux  qui  avoient  caufe  les  interruptions  auroient  été  dûement 
„ punis , & que  ceux  qui  s’étoient  laifTc  féduire  par  de  faux  rap- 
» ports,  auroient  mieux  appris  ce  qui  appartenoit  à S.  M.  & à eux* 

1,  memes. 

En  ce  tems-li  parut  un  Ecrit  intitulé  , au  Roi  four  trider  Ecrit  publia- 

tiAfoUuce  des  PArltmens.  Il  cft  très  probable,  que  fi  cet  Ecrit  as'oit  été  contre  le  R.oi, 
préfenté  au  Roi , il  n’auroit  pas  été  rendu  public.  AulTi , dans  b fuite, 
la  Chambre  Etoilée  déebra  que  c’étoit  un  Libelle  féditieux.  Il  ne  laifle 
pourtant  pas  de  faire  voir , que  bien  des  gens  croyoient  que  le  Roi  pre- 
noit  des  mefures  pour  fecoucr  le  joug  des  Parlcmtns,  puisqu’il  fuivoit  < 

manifefiement  quelques-unes  des  Maximes  propofées  dans  cet  Ecrit.  On 
ne  voyoit  même  aucune  apparence  qu’il  eût  d-flein  de  convoquer  d’au- 
tres Parlemens,  jusqu’à  ce  qu'il  eût  trouvé  le  moyen  d’en  être  plus  maî- 
tre qu’il  ne  l’avoit  été  des  précedens,  ainfi  qu’il  l'avoic  allez  fait  enten- 
dre dans  fa  derniere  Proebmation. 

La  Rochelle  étant  prife  , le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  conti*  Le  Roi  fait 
Buer  plus  longtems,  contre  b France,  une  Guerre  qui  ne  pouvoir  lui  b Paix  aie*- 
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apporter  atictm  profit,  nf  kii  fervir  de  prétexte 'pcmr  demander  de  far* 
gent  au  Parlement,  puisqu’il  avoir  réfolu  de  n’en  phis  affembler.  Com- 
me la  France,  de  fon  côté,  n’avoit  rien  i hii  demander,  que  par  rap- 
port aux  Domeftiqoes  de  la  Reine,  ce  qui  n’étoit  pas  un  motif  fiiffifant* 
pour  continuer  la  Guerre,  la  Paix  entre  les  denx  Couronnes  fut  biei»-_ 
tôt  conclue  par  la  médiation  de  la  Republique  de  Venife.  Elle  fût  li- 
gnée le  24.  d’Arril , environ  un  mois  après  la  DifTolution  du  Parlement. 
La  France  prcnoit  (i  peu  à coeur  ce  qui  s’étoit  paffc  touchant  les  Do- 
mefliqites  ae  la  Reine,  qu’elle  fe  contenta  de  fiire  inferer  cet  Article 
dans  le  Trailé  de  Paix  : Ow  Ut  ArticUs  d*  AfarU^e  de  U Reine  et  Angle- 
terre firtient  confirmée.  -,  CT  t^eirdde  fis  jyomefii<]Hei,  m fropofiroit 
des  expe'diens  peser  etjoitter  ahx  Articles  de  Mnriâge , en  poser  est  oser  c* 
qnl  firoit  jngé  cenvessatle.  Cette  Paix  fut  jurée  au  mois  de  Septembre 
fuivant. 

Le  Roi  s’étoit  délivré  du  joug  du  Parlement,  & il  n’avoit  nas  inrei»- 
tion  de  le  reprendre.  Mais , en  meme  tcms,  il  s’étoit  privé  des  fecour» 
d'argent  que  les  Parlemens  ont  accoutumé  d’accorder  i leurs  Rois,  non 
feulement  dans  les  affaires  preffantes  ou  extraordiraaires  , mais  même 
pour  leur  donner  des  marques  d’affeélion  8c  de  zèle,  lorsque  le  Peuple 
eft  fatisfait  du  Gouvernement.  On  peut  alfurer  qu’entre  tous  les  I\ob 
de  l’Europe,  il  n’y  en  a point  qui  égale  en  ricnelfes  un  Roi  d’An- 
gleterre qui  fait  fe  faire  aimer  de  fes  Sujet».  Non  feulement  fes  reve- 
nus ordinaires  font  plus  que  fuffifans  pour  qu’il  puiffe  entretenir  fa 
Cour  avec  fplendeur  Sc  magnificence,  s’ils  font  tant  foit  peu  bien  mé- 
nagez ; mais  c’eft  proprement  le  feul  Souverain  qui  n’a  jamais  befoin 
de  faire  amas  d’atgent , pour  les  befoins  extraordinaires  qui  peuvent  ar- 
river. Il  trouve,  en  tout  tems,  dans  les  bourfes  de  fes  Sujets,  8c  par 
un  don  volontaire  , tous  les  fecours  qui  lui  font  néceflâires  pour  main- 
tenir la  gloire  de  fon  Etat.  Il  n’y  a point  de  Prince  en  Europe  qui 
puiffe,  comme  celui-ci , s’affurer  de  ne  manquer  jamais  d’argenr.  Mai» 
que  faut-il  qu’il  faffe  pour  acquérir  l’amour  de  fes  Sujets  ? Ce  font  le» 
chofes  du  monde  les  plus  faciles,  les  plus  juftes  , les  plus  convenable» 
au  bien  de  fon  Royaume  & à fon  propre  interet.  C’eft  en  un  mot , 
d’obferver  les  Loix  auxquelles  lui -même  ou  fes  Prédéceflêiirs  ont 
donné  leur  confentement , & qui  ont  été  jugées  néceffaires  pour  It 
Roi  & pour  le  Peuple.  Ce  n’eft  donc  que  l’orgueil  & l’avidité  infi- 
tiable  des  Favoris  & des  Miniftres,  qui  lui  font  perdre  quelquefois  les 
avantages  qu’il  peut  naturellement  retirer  de  b Conftitution  du  Gou- 
vernement. Ces  gens-li  , ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir  bornez  dan» 
l’injufte  ambition  qu’ils  ont  de  gouverner  avec  une  autorité  abfolue, 
'cherchent  tous  les  moyens  poflibles  pour  inspirer  i leur  Maitrc  le  de- 
firde  fe  mettre  au-deffus  des  Loix,  8c  de  fe  rendre  fcm'oiable  aux  au- 
tres Potentats.  C’eft-à-dire,  qu’ils  font  tout  ce  qui  eft  en  leur  pou- 
voir pour  changer  le  bonlieur  réel  8c  (blide  du  Roi,  en  véritable  mi- 
fere.  Car,  quand  même  un  Roi  d’Angleterre  viendroit  11  bout  de  fe 
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reixlre  ibiaia , H ne  pourmic  jamas,  par  l'oppreŒon  & par  la  viole». 
ce,  tirer  de  fon  Peuple  ce  qu’il  en  peut  tirer  volontairement  « en  lé  I. 
foumettant  aux  Loix  de  à la  Conilituiion  du  Gouverocmeat.  Noua 
avons  vu  dms  les  deux  derniers  Régnés,  de  Guillaume  III.  Sc  d'Anne, 

& nous  voyous  tous  les  jours  dans  celui  du  Piincc  qui  régné  aujour- 
d'hui fî  gkxuulêmeiu , des  preuves  H incontellabies  de  ce  que  j’avance^ 
que  je  crois  inutile  d’y  rien  ajouter.  Je  ferai  feulement  remarquer,  que 
les  Souverains  d’Angleterre  qui  ont  éé  les  plus  fameux  & les  plus  efli- 
mez,  comme Ldouard  I.,  Edeaurd  III.,  Henri  V.,  Henri  VIII.  & 

Elifabetb , ont  conflamment  fuivi  la  même  Maxime , & s’en  font  fi  bteir 
trouvez,  qu’ils  ont  rendu  leurs  Régnés  heureux  Sc  florüraos.  Au-keia 
que  jaques  I.,  Charles  I.,  Charles  II.  & Jaques  II.,  qui  ont  fuivi  des- 
routés  cxmtraires , fe  font  rendus  miferables , & n’ont  rien  fait  ni  pour- 
leur  glaire,  iti  pour  celle  de  la  Nation. 

CliarU-s  I.,  de  même  que  le  Roi  fon  Pere,  était  fort  enrété  du  Pou-  Canictdm 
voir  despioüque  , & n’avoit  pour  Favoris  & pour  Minières,  que  des  mecontento» 
gens  qui  étoicnt  dans  les  mêmes  principes.  Son  Confeil  Privé  s’éri-  "1™' 
geoit  peu-i-peu  en  Cour  ahfolue  , qui  ne  (ê  croyoit  pas  obligée  de 
s’affiiiettir  aux  Loix.  La  Chambre  Etoilée  était  une  autre  Cour  Ix 
plus  févere  qui  ait  jamais  été , & dont  la  rigueur  s’exerçoit  principa» 
lement  contre  ceux  qui  prétendoient  coniefter  la  Prérogative  Royale. 

1j»  Haute  CommifTion  fecondoit  parfaitement  le  C-onfeil  & la  Cham- 
bre Etoilée , & fous  prétexte  de  s’oppofer  aux  progrès  du  Schinner 
elle  opprimoit , comme  Puritains,  ceux  qui  ne  k croyoient  ps  obliger 
de  fe  foumettre  à un  Pouvoir  abiolu.  Enfin , les  juges  du  Royaume- 
étant  tous  du  choix  de  la  Cour,  & dévouez  au  Roi,  ne  n^ligeoioir 
aucune  occafion  de  foutenir  la  Prérogative  Royale,  & de  la  mettre  dan» 

Tétât  où  le  Roi  vouloir  qu’elle  fût.  Il  n'y  avoir  qu'un  Parlement , qui 
pût  remédier  1 res  désordres  ; mais  le  Roi  étoit  réfolu  à n'en  plus  con- 
voquer , les  Maximes  du  Parlement  étant  diamétralement  oppofée» 
aux  fiennes.  Il  trouvoit  que  le  Parlement  avoit  beaucoup  empiété- 
fur  la  Prérogative  Royale , fous  les  Régnés  précedens  ; & le  Parle- 
ment, de  fon  côté,  ne  pouvoir  s’empêcher  de  craindre  les  conféquen- 
ces  des  Maximes  générales  que  le  Roi  s’eiTorçait  d’introduire  dans  fc- 
Gouvemement  : d’autant  plus,  qu’il  voyoit  clairement  que  ces  coofé- 
quences  n'éioient  pas  une  ilmple  fpéculation  , mais  qu’on  les  mertost 
en  pratique.  Cette  crainte  Teogageoit  à refufer  au  Roi,  des  chofes  que 
les  précedens  Parlemens  avoient  gaycmenc  accordées  à fa  Préd&es- 
fcurs,  pree  qu’ils  n’en  craignoient  rien  de  femblable.  Mais  comme  le 
Peuple  en  général  étoit  plus  dispofé  à ié  laifTer  guider  par  le  Parlement 
que  pr  la  Cour,  ces  contraAes  faifoient  naitre  dans  les  esprits  des  Su- 
jets, un  méconrenttment  contre  la  Cour,  dont  le  Roi  n’épeouva-  que 
trop  les  funefles  effets  dans  la  fuite. 

Par  la  diffolution  du  dernier  Parlement,  & par  la  réfolution  que  fc  Diminutioiii 
Roi  avoit  prife  de  a’en  plus  aHeisbler de  quoi  tout  le  monde  étoit  a»  Kvcaôfc 

inflruit, 
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Chakus  inftnrit  « il  sVfnit  non  feulement  privé  des  fecoun  extnordinsirts  tjn’il 
I.  «uroic  pn  attendre  des  Communes  , mais  il  s’étoic  même  |iortc  un 
préjudice  extri-ine  par  rapport  i fes  Finances.  Les  cinq  Subfidet  que 
le  Parlement  lui  avoir  accordez  > ne.produifoient  pas,  è beaucoup  prèiî 
ce  qu'il  en  as'oic  attendu.  Comme  la  portion  que  chacun  doit  payer 
des  Suhfîdes,  eft  réglée  par  des  CommilTaiies  de  chaque  Province,  fit 
, per  des  AITelTeurs  tirez  des  Villes  3c  des  Villages  , i proportion  du 

bien  de  chaque  Particulier  ; chacun  alleguoit  ou  fa  pauvreté , ou  U ' 
décadence  du  Commerce  , ou  d'autres  telles  exeufes  , pour  faire  di- 
minuer fa  Taxe.  D'un  autre  côté,  les  Commiflaires  fie  les  Aflefleurs 
n'étant  pas  portez  pour  la  Cour , recevoient  alTez  aifément  ces  excu- 
fcs,  8c  ie  montroient  bien  plus  enclins  à favori  fer  leurs  Compatriotes, 
que  le  Roi.  Cela  produiflt  une  diminution  condderable  de  la  valeur 
ordinaire  des  Sublidcs.  De  plus,  le  Droit  de  Totmaft  fie  Vendait  ne 
fe  payoit  presqtie  plus  que  par  force.  Il  falloir  continuellement  ufer 
de  violence,  faifir  les  Marchandifes,  fie  mettre  les  Marchands  en  pri- 
Ibn , pour  les  ob'iger  i payer  un  Droit  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes avoir  déclaré  illégitime.  D'ailleurs , ils  ufoient  d'une  infinité 
d'artifices  pour  frauder  ce  Droit , auquel  ils  fc  croyoient  injufiemeot 
Ordre  très  fournis.  I^ur  rcmcdier  i ces  inconvéniens  , le  Confeil  fc  vit  obligé 
rigoureux  de  donner  des  ordres  très  rigoureux  , jusqu'i  autorifer  les  Officien  de 
5ci*droitf'”  ^ Douane  ^ entrer  dans  les  maifons , 8c  à ouvrir  par  force  les  Mag^ 
Ruihwor  'ih,  ^ coffres,  pour  y chercher  les  Marchandifes  dont  on  n'avoic 

f.a.ÿ.  pas  payé  le  Droit.  Outre  que  cela  ne  s’étoit  pas  pratiqué  auparavant, 

, H en  naiffoit  encore  un  autre  inconvénient.  C'eft  que,  fous  ce  prétex- 

te, ces  Officiers  ufoient  de  beaucoup  de  vexations  8c  de  friponneries, 
qui  faifbient  encore  plus  crier  le  Peuple.  En  un  mot,  le  Roi  ne  ti- 
mit  pas  du  Tonnage  fie  Poadage  , la  moitié  de  ce  qu'il  en  avoir  tiré 
avant  fa  brouillerie  avec  le  Parlement  , fiz  le  Peuple  croit  beaucoup 
Autres  pour  plu*  mécontent  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été.  Mais  pour  empêcher  que 
«cuir  les  Mi-  ce  mécontentement  ne  fc  changent  enfin  en  rébellion , le  Confeil  donna 
en  bon  ordres  fort  féveres  pour  faire  tenir  la  Milice  du  Royaume  en  bon 

' UU.  1*  ftnirbien  armée,  8c  en  faire  de  fréquentes  Revues.  C'étoit 

par  là  qu'on  vouloir  intimider  le  Peuple  Sc  le  tenir  en  bride  ; pendant 
que,  d’un  autre  côté,  on  l’amufoit  par  des  ordres  qu'on  publioit,  d’ex- 
écurer  à la  riaueur  les  Loix  contre  les  Papiftes.  Mais  il  falloir  bien 
que  ces  ordres  fulTcnt  mal  exécutez , puisque  les  pbintes  du  Peuple  fur 
ce  fujet  ne  cefTerent  jamais  pendant  tout  ce  Régné. 

DirersMo-  Cependant,  comme  le  Roi  avoit  befoin  d’argent,  fie  qu’il  étoit  aiféf 
nopolc,  qui  de  prévoir  que  fes  revenus  ordinaires  ne  feroient  pas  fiififlfans  pouf 
far 'en"*'  fournir  à fes  dcpetifes , les  Miniftres  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur 
^gent  au  n,oyçn  haQlfer  les  revenus,  que  d’autorifer  les  Monopoles.  C’eft- 
à-dire,  que  le  Roi,  par  fes  Lettres  Patentes,  formoit  des  Compagnies 
auxquelles  feules  il  attribuoic  le.  droit  de  vendre  certaines  Marchandi- 
* fes  ou  Dentées,  8c  qui  lui  payoieot  un  certain  droit  pour  obtenir  ces 
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* Céa  Aoit  dirtâcront  comnire  atnr  droits  du  Praple,  fl; 
isiioic  tomber  le  Commerce  : imis  en  ce  tems-Ul , le  bien  du  Peuple 
dtoit  ce  à quoi  le  Coar  penfoic  le  moins.  Cet  abus  tlk  û loin  , qu*il 
! n’y  (voit  presque  point  ae  Denrée,  ou  de  Marchandilë , fur  laquelle  il 
n’y  eût  un  Monopole  énbü.  Oc  dont  la  Tente  ne  f&t  attribuée 'Ü  quel- 
que Compa)piie;  josques-là,'  qu^  s'en  forme  une  pour  acheter  &r  pour 
tcvendre  les  Gncnilles , les  vieux  tnOreetux  d’étolTe  ou  de  linge  des  Par- 
.ricuTiers.’  j[e  ne-fpécifierai  point  ici  cei  Monopoles,  parce  qu’outre 
qu'ib  ne  furent  pas  établis  en  un  même  tems,  i’aurai  peut-être  occafïon 
d’en  parler  dans  la  fuite. 

) Depuis  que  le  Roi  avoir  eistrepris  de  faire  la  Guerre  i la  France  J 
il  ne  fe  parloir  non  plus  de  la  Guerre  contre  l’Espane  ^ que  fî  elle 
n’avoit  janais  été  commencée  , quoique  , dans  toiu  les  Discours  aux 
précedens  Parlemens,  Se  dans  tous  les  Meffiiges  envoya  aux  Commia- 
iKS,  il  eût  tîdié  de  faire  comprendre  combien  cette  Guerre  étoit  né- 
cefTatre  pour  le  bien  de  toute  l'Europe,  Se  pour  l’Angleterre  en  par- 
ticulier. Il  avoir  fou  vent  inlînué,  oue  l’Angleterre  Se  l’Irlande  oou- 
roient  on  G grand  risqne  d’être  envanies  par  lies 'Espagnols,  qu'on  ne 
pouvoii  trop  fe  hâter  de  remédier  â un  mal  G prelianr.  Cependant, 
les  Espagnob  n'ivoienr  fait , ni  ne  firent  jamais  aucune  mtreprilé,  qui 
pût  confirmer  les  fnyeurs  que  le  Roi  vouloir  inspirer  â fon  Parlement. 
Le  Roi  d'Espagne,  content  de  n’être  point  attaqué,  fe  tenoit  en  repos 
fans  rien  eiiqeptendre  cootre  l'Angleterre, fâchant  bien  qu’il  n'avoit  riea 
â craindre  de  ce  cdré-lâ.  Cepenomt , après  que  b Paix  entre  b France 
Oc  r Angleterre  fat  &ite,  il  crut  qu’il  étoit  â propos  de  finir  b Guerre 
• avec  l’Angleterre,  à quoi  d ne  trouva  aucune  difficulté,  Charlas  ne  fe 
trouvant  nullement  en  état  de  la  conrinner.  Ainfi  b Paix  entre  les  deux 
Couronnes,  après  quelques  Négodations,  fut  conclue  au  mois  de  No- 
vemfaR  iSto. 

Le  Presbytérianisme  gagnoit  depub  quelque  tems  beaucoup  de 
terrein  en  Angleterre  , malgré  les  fortea  oppofitions  des  Evêques , Oc 
particnberement  de  Laud  Evêque  de  Londres,  ennemi  juré  des  Pu- 
ritains. Ce  ■ Prélat  laifToit  rarement  éckaper  les  occafions  de  leur  té- 
moigner fa  haine , SC  ces  occafions  fe  prefawoieiit  afièz  fréquemment. 
Outre  qu’il  étok  le  Confeiller  le  plus  intime  du  Roi ,'  prindpaletncnt 
pour  les  albires  EccléfiaftMpes,  c’éroit  lui  qfni  dtngcoltr  à peu  près,  h 
Haute  Commiffion , depuis  que  l’Arebevêque  de  Canrorfaeri  en  avok 
éré  exclus  i l’occafion  du  Seraaon  de  Sibthorp.-  Il  fit  donc  en  forte, 
^pour  prévenir  l’accmiflëment  du  Presbytetiinbme , que  le  Roi  envoya 
Scartames  InftrudHons  aux  deux  Archevêques  , avec  oidre  de  les  coni- 
niuniqoer  aux  Evêques  de  leurs  Provinces  pour  les  fhke'exéatter.  f.e 
principal  bot  de  cet  Tnflraâiaas  étoh  d*empêeher  t^'aitcun  Minifhc 
Presbytérien  ne  fe  gliflic  dans  l'Egbfc  ’ Anglicane , 8c  de  découvrir 
ceux  qui  obférvoient  avec  trop  de  n^Ugence  les- Rites  preferits  par 
las  Canons.  Cétaji  Laud  hi^même  qui  émit  l’ Auteur  de . ces  Inflruc- 

. r*».  yij. 


Cbarl^I 

1. 


' i<f)o.  • 

Négociuial 
pour  àirc  h 
Paix  naa  , 
l'Sapvp»*. 


Cooelalian 
de  la  Paix. 

loftrudioiu 
du  Roi  aux 
Erêquea  con- 
tre les  Prêt- 
b/taitaa. 


M,  II,  f.§Of 


: qui  < 
Hhh 


tiont , 


■ r.r  T X»  i.  Z £ 

Chaius  QDnsi  4|«i  f<$trMi>«ieot.«o«A)nK»  à«Maidci  «wifiédéitoiw 

I.  A4  K.OÎ  fiudqw  tem  «npinvïM.  Comme  les  Pwibywrieitf 

l«iOK  o'ignoipteK  (Msd’où  ieûr  vmoii  lomit,  ik  W'  cooctnûtm  de  pim  «n 
p|uf  coMre  et  Pnkt  uoo  Mni  impbcablet  detit  ik  kô  fifcnt  foRir  k» 
(jet' dtn*  la  Tuirt,  quand  ikon  trourcicnt.  Vaeeaâom 'ir  ; • f . 

«.  Dont  cette  mnîe,  le  Roi  «vok  en  Ja  kcûAâbmtid'avair  ao  FHs^dofic 
b Reine  accoucha  le  ag.  de  Maâ»  qoi  fut  adniniê  Ümriês,  i ?■  ,,i  ' ^ 
Kaiflinre  « GuRave  Adolphe,  Roi  db  Swdc<  aeoit  tétmigiié  kn*: grand deür  d» 

au  Prince  Qicourir  rAlletwgnt,  (|ui  (ê  rrouvott  -opprimée  per  l'BmpeRiir  r mais 

n**'  Guerre  qu’il  avoir  avec  b Pologne  l’empéchcMC  d'ezécarer!  co  des- 
'NÎi^Mna  •fin.  Ccb  fut  taure  qfce  les,  Rois  de  Franee  8e  d’Angletene  s'uohenr 
ater'le  Koi  ! «nfemhle  pour  procurer  b Paix  entre  œs  deux  Couiaann,iè'<|ooi  ih 
dc'«j<w«.  Fpudirent  enfin.  L#  bm  du.pmwief  étoit  d’aboifler  b Mnion  d*Au> 

' aîTarTra^  txiclie  par  cette  diaraefion  j ât  Charles  esperoit  que par  le  moym  dtr 
' ftoi  de  Siiede  , éf  poonoie 'faire  recouvrer  le  Palaiinac  au  tbinre 
ton  Bcau-Fftie.  ■ La  Paix  dont  je  viens  de  parler  ne  fut  pas  f>lut6p 
conclue  , que  b Roi  de  Suede  fit  fee  préparatifs  pour  ontrer  en  At- 
Le  Roi  lui  lerpagiK  , i b téee  d’aiae  pudTanu  Armée.  Dans  k même  cems , iü 
fournil  6000.  gi  jyçj  d'Angleterre  des  Conventions  kcreccs  , 'par  lesquelles 

fou"lerom.  Gbeflès  *‘e"B«»ewif  h'*"'  fournir' fix-milla  hommes -l^s.  le  nom  du 
mindcmenr  Marquis  d'HanrileMi  ücrdfott  ,>  comme  It  -ce  Scninear' aooet  levé  ces 
du  Marquis  Xroupcs  h fes  propTM  ftats.  Ces  fortes  d’artihee»  ne  trompent  gueree 
d’Hamiltoo.  j,(,fonne  : •mai'  Hs  ne  biilènt  pas  de  donner  aox  Frinres  qfoi  s’en  fer*' 
vent , ratTurance  de  dire -que  ccb  lè  fait  contre  ber  confèntetnenr> 
Raur  ne  pas  revenir  h'b  même  matiern  dansun  amre  lien,  jr  dirai  iciÿ 
en  dtux  mots  , que  Charles  fut. b dope  de  Guftave.*  Quand  celui» 
ci  , aptésediserfes  viéloiits  obteaoes  fur  les  Impenanx , fe  ttonva-en 
, •„  étatd’atbûar  i.foo  tour  le  Roi  de  Bohame,  il  voukit  loi  impnéêr  des> 

.conditions  fi  dures,  que  ce  Prince  ne  put  fe  réfoudre  i ira  aceepteru 
Ainfr, '.Charles  retira  fes  Troupes  qui  aniienr  bien  (êrvi  «bns  cette 
. Guerre, ■&  rapprtJa  la  Chevalier  f^aee,  qn’il  asroit  «nu  auprès  du  Roi-' 
t ' • de  Sue^  an  qualité  d’Ambaffarienr.  C'eft  à spioi 'abootie  cette  es- 
, ''  pecc  de- Ligue,  dit  détail  de  bipseUe  je  crois  qu’il  «A 'Inutilt  do  par» 

kf  , puwtpi’elle  nrproduifit  aoeun  efongemenr  déns.bt'aiFaires  de  er 
Régné.  • * ' n 1 ' h. ..  u ."  ,ir-  ■■  ■ • : • • •••;!<  - < •••  ,j 

Commiflion  %}c  révisas  aux  aflFaacs  donKftfqtses.  Les  vevenut  ordinaires  du  Roi 
E^ave°onjx  *•*  •“••^•**  P**  •*  dépeolêsi'il  fiHot  nécelfaireasant  tketcher  de^ 

qm^iroirn*  tnnyens  pour  lai  fiire  recouvrer  de  l'areeat.'’  Un  de  cea  moyeni'fut 
■c«;ii|^  Jek.  d’aiaïquer  ceux  qui  avoiant  négligé  da  vènia recevoir  l'Ord«  de  Che-« 
tt'ojr  •’Ot'i."  «alerie  au  C'earonnement  du  Rbr  t quosqu'ik  enffent  été.  (onime»''* 
C’étoiMjne  ancieaPe  cèmume  depuis  la  Coatgiéte,  qne ’etux  qui'' 
lU.'Awùrfi,  avaient  quifiR  livres  Atrhng-de  rente  en  fonds  de  Terre,  émient  obli-- 
70.  gczde  fepviv  ie  Roi  dans  fes  Guerres,  & que'ceux  qui  n’éroient  pas 
en  état  de  Rrvir compofistcuc  ave»' le  Roi,  qui,  pour  One  certaine' 
fomncs  les  déchitggaaw  de  ce  fervice,  Poiv  cet  eâêt,  ctuz  quiétoiene 
I ,i  c:.i . .1.  !•  'ékz 
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lihi  rid»>  |KiDr  avoir  15.  livrej  de  rente,  devoieM  éttt  Ahs  Cfatve-  Chkhl^ 
Km,  c^-i'«lire,’  être  ni»  en  tet  de  üenrir  le  Rot.-  Dam  la  Taite,  'I. 
on  rddoifit  le  nombre  de  ceux  qui  -devoiem  tceevoir  l’Ordiede  Cbe-  ifffO, 
▼ilerie,  & cenx  qui  avoieiu  20.  lèeeea  de  rance..-  Ce  qnt'n’énit  d*é> 
bord  qu'me  Ciofdc  coawme,  fut  eteiigd  en  Loidoua  le-  Régné  d'R> 
douerd  IL,  9c  deqoia  ce  eems-13',  qnekqaei.uw  des  Rois  fuivans  s'en  , 1 . 
prévalumie,  amS  qu'on  le  voit  en  divcK  endroits  de  la  Co8eâk>n  des  ’ ''• 
Aâes  PaMics  de  Rysner...  Mais  en 'général,  qooiqne  ce  Statut  n'edt  ’ 

pas  été  aboli  ÿ ' il  dtast  néanmoins  de^s  fort  longtems  hors  d’ulage.  , 

Charles  I‘.  fe  iendanHûs  ce  que  le  Statut  étoit  encore  en  force,  puis»  ».  * 

qu'il  i^avoir  potété-  expiufléinent  révoqué,  vouliit  le  faire  valoir  1 fan 
Conmmtemenr , ‘dr  précendit  ufcr  d'une  grande  coedcfcendance  , en  ■* 

ne  fâifmt  ronutatr  * pour  venir  reeevoie  l’Ordso  de  Chevalerie  , que  _ ' 

ceux  qui  avnient  qo.-lims  fterlii^  de- rems  annuelle,  quoiqu'en -«i 
taiM-Ui  qe>.  ^res  fadênc  beaucoup  moins. que  >ao.  livres  du  tanta 
tfBddnafd  1I.‘  Il  fe  trouva  nés  pea  de  gene  qni  vmiluflênt  obéir  ) * 

ces  fommarims,  dont  l’ulàge  étoit  entiettment  oublié.  Le  Rot  mérae 
1ai(Iâ  paflèr  cene  désobeilTance  fans  y fûre  beaucoup  d’attention  « 
petit'être  de  peur  de  porter  quelque  préjudice  awc  demandes  d’argeiic 
qu'il  devoir  Àiie  tu  Parlement.  Mais  aprb  la  didbhition  du  troilîe- 
me  Paiirment , fl-  ne  (ê  crut  pas  obligé  aux  mêmes  ménagemens.  U 
établit  donc  des  Cominifiiires  pour  compofer  avec  tes  OéiàilLms.t 
tant  pour  leur  désobe'i&nce  b fcs  ordres,  que  pour  être  dirpenfea  de 
recevoir  l'Ordre  de  Chevslim.  Les  Inflraâions  données  aux  Casa» 
miflbiits  ponoient  ,*  qn'ib  ne  conpofallimt  .point  avec  les  Défsillani 
pour  moins  que  trois  fins  & demi  autant  qu'ib  étoient  taxez  pour  le 
payement  des  SuMidet.  Une  infumé  de  gens  ayant  été  citex  pour  ce 
ftijet  devant  les  Commiflaires , le  Roi  lisa  plus  de  cetiMoilte  livra 
fieritng  des  compofitions.  Cela  fut  regardé  dans  la  fuite  comme  une  • 
grieve  oppreffion , 6c  le  Parktnent  révoqua  le  Statut  qui  y avoit  donné 
lieu.  ' • 

. J’ai  déjà  parlé  du  zèle  exmoiidiiMiic  que  Laad,' Evêque  de  Londies,  lanwtioi» 
avoir  pour  l’Mife  Anglkane.  Cette  Eglire,*€n  & reforment  « avoir 
jmgél  propos  (K  conférver  certaines  Cérémonies  , non  comme  abfolu» 
ment  nectaires,  mais  pbitât  comme  iadiflèremes , & dont  par  conX 
léqtienr  eHe  ne  crut  pat  qtdilftlt  i pntpos  de  dépouflkr  le  Ctilrâ-public. 

Laud  étoit  mon  frelement  (crupuleulêmeDt  attaché  à cet  fortes  dr  Céré»  ■ 
monies,  mais  encore  i tout  ce  qui.  ptMivoit  onser  Pmerteur  de  la  Rdi>  . 
«gion,  & paroiflbit  plus  enclin  à eirajonter  qudqms'unes,  quH  fuppri»  ' • 

Iner  aucune  de  celles  qni  eboquoimt  le  plus  les  Puriitins.  11  donna  une 
marque  de  cette  indiriation,  lorsqu'H-confiKra'l'Eglife  dê  Sic. CatheriuB 
qui  venoit  d'etre  rebâties  * En  oacie  ocoaEon,  fl  piaticpM  cenames  cho» 
fe  dont  il  aoroit  pu  iê  paflèr,  comrae<trop  approchâmes  de  ce  qni  fe 
pratique  daae  l’Eglife  Romaine  d«s  de  puaifle  folcaniiez.  Voict  <e 
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En  approchant  de  b porte  de  l'Bpilifer  ^iufietm  perfennei  tyw 
pr^ar^  i 1e  recevoir,  dnmt  i hante  vois  : Oworr^-Mau,  iWw/  àtr- 
meUtt , •mtm.  v»m  , ftm  Utfir  tmrtr  le  Rn  Je  glaire  : te  incoatineiit 
les  portes  fnient  ouvertes.  L'£e<ii|<te  Àant  entii^,  te  mk  i genoux, 
& en  étendant  Tes  bras  dit  tant  kfUt  : Cr  Iteee-ti  efl  Jâmr,  cent  fUce  efi 
•fatale,  au  aém  du  Pire,  etm  Fdt,  & Jee  St.  Etfrit^  Enfuite,  il 
maflâ  plolkuss  ibis  de  la  poudiete  fiir  le  pivé,  Bt  la  jetta  auwic  de  fois 
en  l'air,  en'  apptoehint  de  l’ Autel,  oui  de  la  .Table  de  k Communion. 
Quand  il  fut  proche  de  b Table,  dfitplnfiaun  génuflexàatn  ÿ ' «ptès 
<]uoi,  il  (àt  une  Pmeeflion  autoor  de  l’Egide  , enrchanlam  les  PfiMu, 
mes  loo.  & ip.  -La  ProceflVon  étant  üite,  il  récita  ime  Pmi»:  &e»> 
fuite,  en  hauflânt  la  voix,  il  dit  Pieeu  eeifatrtat  cette  Egit^,  ^ aaat 
ta  fe'pareas  ftar  Tel  tomme  ma  Lieu  kiot  fai  m dut  flm  kre  frafatti  fm 
ttacaa  afage  cemmam,  Enlnite,  s'étant  approché  de  l'Auwh,  il  fut’  di'» 
-verresimtrécatioov  contre  ceux  qui  proEneroient  cette  EgUê,  & pbi. 
Eeurs  bénédiébonS  ’pour  cet»'  qui  avoient  contribué  i la  rthàtir,  & 
^ur  ceux  qui  lui  donneroient'  là  ullenfiles  néceflairet  potw  célebrrr  le 
Service  divin.  Après  chaque  imprécation  fit  chaque  bénédiâioo,  il  or- 
■donnoit  au  Peuple  de  dire,  'Amta.  ^Enha,  après  la  Sermon,  il  s’ap- 
procha de  l' Autel- pour  coirftcrer'le  Sacrement  de  l'Ëwchariiiie,  de  la 
manière  faivante.  Premiertrocnt , en  approchant , il  -fit  plitfieurs  génu> 
flexions,  A s’étarK  misà-rôté  delà  Table  où  étoieot  le  pfin  tt  k vin 
-couverts  ,'sHê  courba  fept  fois  extremetnent  bas  | 5c  après  avoir  lu  quel- 
-qoes  Prières  , il  leva  doncement  le  coin  de  la  fitrvieue  qui  couvroit  lé' 
-pain  ; A après  l’avoir  vu , il  Itiflà  tomber  le  coin  de  k ferviene , te  ayant 
reculé  trois  pas  i il  fe  courba  trois  fois  vers  le  pain.  Enfuite,  il  (ê  rap- 
procha , découvrit  le  pain  , & fe  courba  encore  une  fiiis.  -Il  nbferva  k 
même  chofe  i l’égard  du  vio  , qui  était  dans  une  cqupe  couverte.  Er». 
fin,  il  fe  communia  l«i-méme: -après  quoi,  il  difiribua  le  Sacrement  i 
quelques-uns  des  principaux  affiflans.'.  ••  . * ■;  . . , . i 

Si  Laod  avoir  pris  toutes  ces  diverfes  Cérémonies , tant  pour  la 
confécration  da  l’Eglife , que  pour  J’admirifttation  du  Sacrement , 
d’un  Rituel  de-TEglife  Anglicane,  kit  depuis  k Reformarion  , il  .o’yr 
auroit  eu  rien  è dire.  Mais  quelques  années  après  , k Chambre  des 
Commnnes  l’accufa  formelieinâit  d’avoir  exftâcmtnc  fuivi  le  Pomifi- 
cal  Romain,  qui  même  avoit  étéerouvé  dans  fan  Cabinet.  Il  le- nia 
par  deux  rfilbns,  qui  paroüTenc  allèz  fnvoles.  I.A-ptemie«e  , -qne  lé 
Pontifical  Romain  ordonne  à l’Evêque  qui  confacre  une.  Eglife,  dn 
jetter  en  1’air  de  la  cendre  , au-lieu  qu’d  avait  jetcé  de  la  poudre  qui 
fe  rrouvok  fur  le  pavé.  La  fécondé , qu’il  avok  fuivi  un  Fomwlaitn 
qui  lui  avoit  été  cotanniniqué  par  l’Evéque  AaJrtwt.  Mais  comme 
1a  différence  entre  la  poudre 'fie  k cendre  n’«H  pas  fort  conliderable,. 
fie  cpie  le  Formulaire  a'^dadrewt  étoit  fembbUe  è celui  du  Pontifical 
Romain,  cette  defenfe  he  fut  pas  fort  approuvée.  Quoi  qu’il  en  foie,, 
on  oc  peut  difeonveoir  qu’il  o’y  eût  de  l’affeâatioa  de  fe  lêryir,  en 
• }■  li-  - cette 
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cttte  ocafion  , tant  pour  cooâctcr  l’figlife  , i(uc  p«wr  coa&iKr  le  Crakim 
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Sacreiwnt- de  l'Euchairilbe  > d’an  Foraiulaire,  dififereiu  de  celui  de, 
l'£gtilc  AngÜcane  •,  & d'en  avoir  efaoifî  un  Gapprocbint  du. Politis- 
ai Romain.  Cela  donnoit  beaucoup  d'avant^  i tes  ennemis  , qui  ea 
prenoient.occaiioa  de  lui  imputer  qu'il  vouloR  introduire  le  Papûrqe.* 

Mais  il  fe  nMttoit  peu  en  peioe  de  ce  qu'on  pouvait  djic  contre  lui  : 

£t  faveur  était  montée  à un  rI  degré  (t  qu'il  n'étqic  pas  au  pouvoir  de 
tes  ennemis  de  lui  faite  du  mal  > qu'au  contraire  , il  avoir  de  fré- 
quentes occaSons  de  fe  venger  d'eux.  Pesdant  qu'on  crioit  le  plus  'îroù  Doc- 
contre  lui  , trois  Do(âeur»  en  Théologie  de  t’Univerfi/é  d'Oxford, 
ayant  prêché  contre  l’AnninianUme  , furent  cbaflez  de  l'üniverGié,  & ^u, 
quelques  autres  qui  avoient  entrepris  de  les  défendre  , furent  de'pouillca  viichi  cootre 
de  leurs  Charges.  C'étoit  fous  prétexte  de  faire  obiêrver  la  Proclama-  , 

tion  du  Roi»  donc  il  a été  parlé  ci-devant  {.  &,perfoniie  oe  doutoit  que 

Laud  ne  fût  l’Auteur  de  ces  violentes.  ^ , 

Pendant  ce  lems-U  « les  MioiAres  du  Rpi  ^'occupaient  avec  ardeur 
ï chercher  les  nioyens  d'attirer  de  l'argent  dansies  coffres  , & tous  les 
jours  on  leur  préfentoit  de  nouveaux  projets  » dont  ils  choilîAbiene 
aux  qu'ils  trouvoienr  4 propos.  Entre  ces  moyens  > les  M rnopolts 
furent  d'abord  le  plus  an  vogue  > ainfï  que  je  l’ai  d^  dit.  Au  com^ 
mencement  de  l’année  itfja.  le  Roj,  par  ki  Lettres  Patentes  fous  le 
Grand  Sceau  , établit  une  Compagnie  de  faifeurs  de  Savon.  On  pré- 
tend que  cette  feule  Patente  lui  valut  plus  de  dix-mille  livres  AerÛpg» 

Il  en  avoit  déjà  établi  une  autre  pour.faire  des  Cartes  I jouer»  de  laquel; 
le  le  Roi  achetoit  les  Cartes  à t8..  fbclli^  la  grofle  , A les  faifôit  ren 
vendre  après  les  avoir  (ait  marquer,  biais  je  ferois  .trop  long  v G je 
voulois  marquer  en  particulier  tous  les  Monopoles  qui  te  £iœt  fous  cç 
Régné  p«  l’autorité  du  Roi.  * , « . . ^ 

' Les  Monopoles  n'éuûenc  pourtant  pas  le  léul.  moyen  qu'on  emplo 
yoit  pour  amalTcr  de  l’argent.  ■ On  lâvoit  bien  en  trouver  d'autres.  Peu 
de  cems  après  , le  Roi  publia  une  Proclamation  qui  orJonnoit  è tous  flr^tnâ'ré- 
les  Seigneurs  > Gentilshoqimes  , Çcelélîafliques  , & autres.doiu  le  fe-  li icnn  icutüa 
jour  dans  b Ville  de  Londres  n’étoit  pas  abfolument  occelTaire  , d'eq 
fortir  dans  quarante  jours , A d'aller  faire  leur  refiejena  dans  leurs  f, 
Provinces  & dans  bûrt  msiloos.  ..Cet  ordre  paroifToi;.  iôndé  fur  Ip  .. 
delir  qu'avait  le  Roi  d'cqipccher  que  la  Nobleilê  ne  fe  Tuïi^ptf  un 
féjour  inuede  dans  cette  grande  Ville  > ■ où  elle  ctoit  eo^ée  à oet  dé- 
penfes  excelfivcs.  Mais  on  s’apper^ut  dans'  b fiiite  , , que  le  Roi  avoit 
eu  un  autre  but , quand  on  vjt  <;iter  devant  la  Chambre  Etoilée  ceux 
qui  avoient  nq;ligé  d'obeïr  à cct.tC  Proclamation ^ & qu’on  les  vit 
condamner  à de  grofles  amendes  au  probe  du  Roi.  Dans  le  meme 
tems  t le  Roi.  établit  des  Commiflaircs, pour  punir^ aux  qui.»  contre 
les  anciennes  défènfes  > avoient  agrandi  la  Ville  de  Loot^es  par  de 
nouveaux  bàtuneos.  De  tout  ceb  » b Roi  tisoic  ..des  fqmmes  a/Tey 
CQatfâderables  » les  amendes  è quoi  les  infraiSeurs  éioient  'coodamnexi 
..  i . Hhh  }■  •;  c'taiR 
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Efforts  pour 
Cjuïocr  te  Pu- 
^ranlsme  8c 
obfontiom 
Çar  ce  ibjet. 


Chablbi  ^tant  toaw  I fim  profit.  La  Chairtre  Etoilée  o(bk  d’unf  rigtMnr  êx- 
I,  oeflive  dans  ces  (otKi  d’occrfons.  • • . • r • ■ -j» 

itSti.-  Environ  ce  même  tems  , la  Ville  de  Londres  fin  condamnée  l 
L»  Viüede  une  amende  de  qninte-cens  marcs  , parce  qoe  le  Maire  &'les  Alder- 
l^m  eft  'mjns  ivoienc  né^li^  de  faire  des  mfcrmations  fur  la  mort  d'un  certaih* 
une  amnSc  ‘JO'  psHoit  pour  Mspiciett , & dont  le  Duc  de  ButStmcltam 

fuiflnetrth,  s*étoh  fervi,  on  ne  6it  è quel  nfage.  Cet  IWamme,  aj»é  de  qiiatre-vinj^ 
PW.  it.f.  i+f.  ans  , avoit  été  pourfuivi  die  rue  en  rue  , par  U canaille  êr  éttoit  rtiorf 
peu  de  jours  après , ou  de  la  fatigue  qu’il  avoir  fbuflêrte  , ou  des  coüp* 
qu’il  avoit  reipts.  •*  : j i 

J’ai  déjà  dit , que  le  Predayterianisme , ou  îe  IXnsfanisme , comme 
on  l’appeDoit  atlors , gagnoit  tous  les  jours  quelque  tentin , malgré 
les  efforts  que  le  Roi , les  Ev^ues,  la  Haute  Commifliion  , la  diam- 
brt  Etoilée,  les  Cours  de  Juftice  , fâifeient  pour  en  arrêter  lé  ptr^s. 
Comme  ces  efforts  ne  confiftoient  pas  dans  l*tnftniaion  des  Prtshytei 
riens,  mais  uniquement  dans  l’extrême  rigueur  dont  on  ufoit  envers 
eux  lorsque  leur  aêle  leur  fairoit  commettre  quelque  faute  , ih  en 
étoient  d’autant  plus  aigris  contre  l’Eglife  Anglicane,  que,  dans  le 
même  tems,  ils  voyoient  qu'on  laifftNt  en  'repos  les  Arminiens' éfc 
les  Papilles  , on  que  fî  on  donnoit  quelquefois  des  ordres  contre  ceux- 
ci  , ces  oidres  n’étoient  jamais  exécute*.  C*efl  ce  qui  leur  donnoit 
occafîon  de  crier  contre  les  Prélats  , & de  les  aceufer  de  vouloir  in- 
troduire  le  Papisme  & l'Arminianisme  dans  l’Eglifc.  Malheureufci 
anent , ih  attribooient  l toute  l’Eglife  Anglicane , les  violeoces'qui  ne 
dévoient  êtie  imputées  qu’aux  conjooâures  du  tems , de  au  cara^ie 
particulier  de  certains  Evêques  , qui , avant  du  crédit  i h Cour  , fii- 
Ibient  entendte*au  Roi , que  rien  n’étoit  plus  contraire  i rautorité 
Royale,  que  le <îouvemeineot  Presbytérien  dans  l’Egldit.  Tousteux 
qui  n’étoient  pas  allw  fournis  au  Roi , étoienr  regarde*  comme  Puri- 
tains , Be  fonvent  opprime*  fous  ce  préteite.  Ainfi  ,•  par  une  PoNrî-i 
que  pernicieulê  , on  engageoit  des  gens  affééKonnez  si  l’Eglifê  Angli- 
cane , mais  ennemis  du  Pouvoir  ^olu  , I fe  ranger  , 'malgré  qu’ils  en 
culTcnt  T dans  le  parti  des  Pnritains , afin  de  Irfoitifier , 8c  de  le  met- 
tre en  état  de-s’oppofer'aux  deffeins  de  la  Cour.  ,'Je  fois  perfoadé  qui, 
par  cette  conduire  , on  donna  au  Puritatiisme  beaucoup  de  partions 
qa’M  H’aoroit  pas  eu  fans  cela.  Ce  qui  me  le  fait  ainfi  juger , c’eft 
que  le  Presbytérianisme  ne_  fît  jamais  tant  de  progrès  que  pendant  leS 
quinze  première*  années  de  ce  Régné  < quoiqu’il  n’ait  jamais  été  pltt* 
perfécuté.  Au  relie  , ce  n’ell  pas  l l’Eglife  -Anglicane  qu*if  faut  at- 
tribner  cette  conduite.  On  ne  trouve  dans  fes  Principes  ni  dafis  fa 
Dogmes  , rien  qui  ne  foit  conforme  S' la  Charité , ni  qui  'aurorife  la 
violence  s mais  c’efl  uniquement  au  cftaftere  & aux  deffeins  des  Pré- 
lats de  Cour  ,-aux  Miniflres  fle  aux  Confeillers  du  Roi , qui  fe  pro- 
pofoient  de  porter  l’Autorité  Royale  au  plus  haut  degré.  Dans  cette 
.vue  , il*  cràyoient  que  rien  n’écoir  plus  capable  de  leur  procurer  Du 
. ' • heu- 
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keureux  fiieeès , que  l’abttMtoneot , os  plutôt  J»  mïne  eutiere  des  Chaules 
Puritains  ; & , par  malheur  , ih  confideroient  comme  tels  tous  ceux  ï* 
qui  roppofoieni  è leur  deflèin  , felon  b Maxime  du  Roi>Jaques.  Il 
arriva  de  II , qu'en  confondant  ainfi  les  Puritains  d’Etat  avec  les  Purr» 
tains  de  Relt^n,  Hs  fercerenr  ,‘poar  aiofi  dire  , les  pretnieni  fe  ran- 
ger parmi  les  dentirrs.  . ■ . 

. Le  defTein  qu’on  avoit  de  mïner  le  Presbytérianisme , faüoit  qu’on 
n’avoit  atscune  rondefcendance  pour  les  (crapules  des  confctenoes  t«n«  *' 

dres,  dans  les  choies  mêmes  de  peu  d’importance  » que  les  Refornuteun 
avoient  lailTées  dans  b Culte  publie  , plutôt  comme  indifférentes  que 
comme  abr<dumenc  néceflâires.  On  afltôoit  au  contraire  • non  feule- 
ment de  ne  rien  omertre  de  ce  qni  clioquoit  le  plus  les  Presbytériens» 
mais  même  de  le  faire  regarder  comme  nécefléire  » & d'aÿoiittr  encore 
de  nouvelles  choies  capables  de  hite  la  brcche  plus  grande , de  de  porter  ' 
des  obftacles  invincibles  I b tAinion.  C’cfl  ce  dont  on  aura  occaiîoa 
de  iê  convaincK  dans  b fuite.  Mais  avant  que  de  quitter  cette  matières 
je  ne  puis  m’empécher  de  rapporter  un  fait  qui  prouve  clairement  ce 
que  je  viens  d’avancer.  • • 

f II  y avoit  dans  b Ville  de  Salisbury  mse  Egttfe  Collégiafe  nomtnda  . Procès  fiif 
St.  Fdmtnd , qui  , avec  toutes  les  antres  de  b'  meme  espece , avoit  été  “ Rro>r‘br 
confisquée  au  Roi  Ions  le  Régné  de  Henri  VIII,  La  Couronne  êtoit 
demeurée  en  pofTeflion  de  cette  Eglife  & du  Cimetiere  qni  y êtoii  m.u.  f.  içj. 
joint , jusqu’au  tems  de  Jaques  I.  qui  la  vendit  I un  Particulier,  Sc 
celui-ct  I un  autre  , de  (ôrte  qu’elle  paffa  fuccelfirement  en  pluffeurt 
plains  ; jusqu’I  ce  qn’tnfin , le  dernier  prnprieraire  h vendit  ami  ha- 
bitans  de  b'I^miffé  de  St.  Edmond  , qui  b firent  rtbâtir , &r  y êta^  . ' 

Mirenr  des  Mini  (1res  pour  la  delTervir.  Les  vitres  de  cette  Eglifé  i qui 
s’êtoiem  conférvées  jmqn’alors  , "étaient: peintes  féloft  l’ancien  ulâge» 

& contenoient,  entre  autres  cholés,  l’Hiftoire  dtla  Oréation,  dans  la* 
cpidle  le  Peintre  asmit  repréléntë  Dieu  le  Pere  fous  la-  forme  d’uil 
Vieillard,  travaiHant  è créer  le  Monde  , pendant  les  fix  premiers  jours'," 

& repréfénté  alTis  dans  le  feprieme , pour  marquer  le  jour  du  repos;. 

Ce  Peintre' ignorant  avoif  commis  diverfes  fautes  dans  fa  peinture , 
ayant  donné  I un  jour,  l’ouvrage  qui  convenoir  à un  autre  , ôt  voulant 
aepréfetiter  b Création  du  Soleil  R'  de  b l.une  , il  avoit  mis  im  com*-  , 
pas  dana  b main 'de  Dieu  pour  les  mefutet.  Un  Gentilhommt  de  Sa- 
lisbury,  nommé  Sier^/d,  Recorder  tle  la  Ville,  Sc  Membre  de  b • 

Paroilfe  de  St.  Edmond  , ayant  fur  afTembler  dans  la  Sacriftie  ceux 
qui  éfotent  prépofci  au  Gouvernement  de  cette  Eglife , leur  repréfén^  *■ 
ta  , que  ces  piinture»  catifoient  du  fcsndale,*  Sc  qu’elles  étorent  capa;' 

Hes  de  porter  le  Peuple  I h Superftition.  Que  le  Peintre  avoir  com- 
mis diverfes  élites  ; Sc  que  cPaiSeiirs  , la  reprélântation  de  Dieu  le 
Pere  fous  b forme  d’un  Vieflbrd  , chbquoit  les  yeux  des  bons  Chr^-  . . 

liens.  Sur  ces  repréfentations  , l’AfTemblée  trouva  qu’il  étoit  I pro- 
pos d'ôter  ce)  viiu)  , & d’tp  metue  d’uitRsfiuu  peiocure  , I leur  pl»> 

«p. 
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Cf.  Le  Reeordcr  , muni  de  cet  ordre  « fit  venir  un  Vitrier  dans  ÎTB- 
glife , 8c  en  lui  montrant  avec  un  bâton  les  vitres  qui  dévoient  êtm 
changées  , il  en  caflâ  quelques  carreaux , comme  fe  fouciant  peu  de  ki 
conferver,  1 

Sur  cet  attentat , le  Procureur  Général  ihi  Roi  prélênta  contre  , 
SherficU  , i la  Chambre  Etoilée  , une  accufation  portant , que  contre 
les  Canons  qui  défendent  â toutes  fortes  de  perfonnes  de  füre  aucuns 
changemens  dans  les  Eglifes  , foit  i la  fabrique,  foit  aux  ornemens,> 
fans  la  Licence  Tpcciale  de  l’Evêque  du  Diocefe  , Skerfield , étant  mal 
iffeélionné  au  Gouvernement  de  l’Eglife  par  des  Evêques , s'étoit  ligué 
avec  d’autres  perfonnes  du  même  caraôere  , Sc  avoit  entrepris , fur  une 
fimple  réfolurion  du  yiftrj  (i)  , & au  mépris  du  Roi  8t  de  l’ Evêque  / 
Diocefatn  , d*âter&  de  callër  les  vitres  de  l’Eglife  de  St.  Edmond  , qui- 
contenoient  d’excellentes  peintures  de  la  Cràtion,  faites  depuis  plufieurs 
Siècles  , & qui  fervoient  d’un  grand  ornement  â ladite  Eglife.  Qu’il - 
•voit  commis  cet  attentat , contre  les  ordres  de  fon  Evêque  , qui  ,*par 
une  Lettre  , lui  avoit  enjoint  de  fe  défifter  de  ce  deflein.  Que  , par 
cet  exemple,  diverlès  perfonnes  méchantes,  fehismatiques  , mal  dispo- 
fées  pour  le  Gouvernement  de  l’Eglilè  Anglicane  8c  envers  S.  M. , 
pounoient  être  hsduites  i commettre  les  mêmes  excès. 

Sherfield  répondit , que  l’ Eglife  de  St.  Ertetond  étoit  un  Fief  Laï- 
, que  , depuis  qu’elle  avoit  été  confisquée  au  profit  de  la  Couronne  ; 8c 
que  , par  cette  raifon , elle  étoit  exempte  de  la  JuridiéHon  de  l’Evê- 
que , félon  les  Loix.  Que  par  conféquent , ceux  qui  l’avoient  ache- 
tée avoient  le  droit  d’en  changer  les  vitres  , comme  ils  y avoient  &ic 
d’autres  changemens , dans  le  Clocher , dans  les  murailles , dans  la 
Chaire  , & en  d’autres  choies , fans  que  l’Evêque  s’en  fût  plaint. 

Qu’au  fond  , il  n’avoit  fait  que  quelques  trous  â quelques-uns  des  car- 
raux , pour  montrer  au  Vitrier  ce  qui  devoit  être  changé  , 8c  que  l'His- 
toire de  la  Création  demeuroit  encore  toute  entière.  Que  bien  loin  . 

■ que  ce  fût  un  excellent  ouvrage  , il  n’avoit  pas  coûté  quarante  f hel- 
lings  lorsqu’il  fut  fait.  Enfuite,  il  fit  voir  les  fautes  groflieres  du  Pein- 
tre , 8c  prouva  par  des  Aéfes  de  Parlement  faits  fous  Edouard  VI.  & 
Elifabeth  , que  les  Peintures  dévoient  être  ôtées  des  Eglifes.  Enfin,  . 
' il  nia  d’être  mal  dispofé  pour  le  Gouvernement  de  l’Eglifê  par  des 
Evêques  , ou  d’avoir  agi  par  mépris  pour  le  Roi , 8c  d'avoir  Jamais 
reçu  aucune  Lettre  de  l’Evêque  de  &lisbury  fur  ce  fujet.  Sur  ceb, 
l’Evêque  de  Londres  dit  , qu'ü  ne  prétendoit  pas  Juftifier  les  erreurs 
* du  Peintre , mais  fenlement  faire  remarquer  è la  Cour , que  ce  qui 
' pouvoir  avoir  donné  lieu' au  Peintre  de  repréfeiuer  Dieu  le  Pere  com- 
me un  Vieillard  , étoit , que  Dieu  étoit  appelté  dans  l’Ecriture  Vjht- 
eim  dej  jours.  Mais  que  Sherfield  étoit  bien  plus  coupable  que  le 
Peintre  , d’avoir  ofé  entreprendre  une  cefotmation  fans  autorité. 

Enfin, 

• (1)  C’eft  le  nom  qo'on  donne  à l’Adëmhée  des  Marguillkn  , fc  autres  ptinripeux 
JParoilüeQS , qui  s'aüéinUeut  dans  la  Sactiftic. 
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Enfin  , Sherfieltl  fut  condamne  à une  amende  dc_  cinq-cens  livres  Charles 
Aerling  , contre  l’avis  de  plufieurs  des  Juges  1 qui  vouloient  qu’elle  I. 
fût  de  mille  livres»  & à faire  réparation  i l'Evêque  en  prcfcnce  de  lâ^z. 

, telles  perfonnes  que'lc  Prélat  voudroit  nommer.  J’ai  cru  devoir  rap- 
porter cet  exemple , pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  on  travailloit  à 
la  ru’ine  du  Presbytérianisme.  Il  eft  aifu  de  comprendre  , que  de  rel- 
ies rigueurs  ne  pouvoient  que  produire  de  très  mauvais  effets  parmi  - 
le  Peuple , & l’éloigner  de  l’Eglife  Anglicane , au-licu  de  la  lui  faire 
aimer.  ^ 

Dans  la  Relation  que  j’ai  donnée  du  troifieme  Parlement  tenu  fous  g„e  leCl»^^ 
ce  Régné  , j’ai  eu  quelquefois  occafion  de  parler  du  Chevalier  77jo-  ?»ii*r  Wcoe* 
«Ma  ircntu/erth  , Oe'puté  du  Comté  d’Yorck.  Ce  Chevalier  donna  woitb. 
plufieurs  fois  dans  la  Chambre  des  Communes  , des  marques  de  fon 
lèle  pour  maintenir  les  Libertés  du  Peuple  & les  Privilèges  du  Par- 
lement. Par  U , il  fe  rendit  redoutable  à la  Cour  , quoiqu’il  fe  gar- 
dât bien  de  tomber  dans  aucun  excès  â l’égard  du  Roi  & de  Tes  Mi- 
nifh-cs.  Au  contraire  , il  adoucilfoit  toujours  fes  opinions , par  quel- 
ques expreOTions  honorables  & respeéluetilês  pour  le  Roi  ; mais  cela 
n’cmpêcnoit  pas  qu’il  ne  fût  presque  toujours  oppofé  aux  prétentions 
de  h Cour.  Comme  c’étoit  un  des  plus  grands  génies  qu’il  y eût  alors 
en  Angleterre,  le  Roi  s’apperçut  bicn-tôt  qu’il  pourroit  tirer  de  grands 
avantages  de  fes  lumières  & de  fa  capacité  , s’il  pouvoic  l’attirer  i fon 
partr.  Il  y travailla  donc  , après  , ou  peut-être  avant  la  diITohition  du 
Parlement , & il  y réullït  fi  bien  , que  Wentworth  devint  tout  d’un 
coup  un  des  plus  zclez  partifans  de  la  l’uilTance  Royale  , ou  plutôt  du 
Pouvoir  despotique  que  le  Roi  vouloit  établir.  Cela  fut  caufe  que  le  II  le  fût 
Roi  ne  crut  pas  pouvoir  confier  è aucun  autre  plus  propre  que  lui , la 
Préfidence  du  Confeil  du  Nord.  • Comme  c’eft  ici  un  des  plus  grands  j-Y^ck. 
Griefs  dont  les  Anglois  (è  Ibient  plaints  contre  Charles  I. , & une  des 
occafions  les  plus  marquées  où  ce  Prince  ait  fait  connoitre  le  defl'em 
qu’il  avoit  d’établir  un  Pouvoir  illimité  , il  eft  néceffaire  de  faire  voir 
en  peu  de  mots , ce  que  c’étoit  que  ce  Confeil  du  Nord  , & l’ufage 
que  le  Roi  en  vouloit  faire  pour  foumettre  fes  Sujets  i un  pouvoir  des- 
potique. • 

Les  petits  Monafleres  ayant  été  fupprimez  dans  la  a 7.  année  du  Remarque 
Régné  de  Henri  VIII.,  il  y eut  dans  le  Nord,  deux  ou  trois  années  f"  **j9®“*^ 
de  fuite  , divers  foulevemens  tous  cauftz  par  la  fupprefîlon  de  ces  Mo-  ' ®“ 

nafieres.  Cependant  , comme  Henri  VIII.  n’avoit  pis  deffein  d’en  d'Yoïcfc. 
demeurer  lâ  , & qu’il  vouloit  tuifi  faire  fupprimer  tout  le  refte  des 
Monafieres  , il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  prendre  quelques  précau- 
tions pour  empêcher  de  femblables  révoltés  en  ce  Pais-ll.  Pour  cet 
effet,  il  établit  è Yorclc  une  Cour  dejufiiee,  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  foulager  les  Sujets  pauvres  qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’aller 
plaider  dans  les  Cours  de  Weftminfler.  Mais  fon  véritable  but  étoit, 
que  cette  Cour  eût  l'eeil  fur  les  démarches  des  Seigneurs  & Centils- 
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hommes  du  Nord  qui  dtoient  fuspefts , pour  les  punir  fur  le  champ  en 
cas  qu’on  s’appcrçÆt  qu’ils  travailloicnt  à exciter  de  nouveaux  foulcve- 
mens.  Il  adrelTa  donc  une  Commillion  à l’Evc^e  de  LandaiF  com- 
me Prefident , & i quelques  autres  comme  Comeillers  , en  vertu  de 
laquelle  fut  établi  ce  nouveau  Confeil  du  Nord  , autrement  appellé 
Omr  ttTorck^  Cette  Cour  avoit  fous  fa  juridiâion  les  Provinces 
d’Yorck  , de  Northumberland  , de  Weftmorland  , de  Cumberland, 
l’Evcché  de  Durham , Kington  fur  Hull , & Ncwcalllc  fur  la  Thyne. 
La  Commiffion  du  Roi  ctoit  de  la  nature  de  celle  qu’on  appelle  en  An- 
gleterre , à'Ojer  & terminer.  On  y avoit  feulement  ajouté  une  claulê 
par  laquelle  le  Roi  donnoit  pouvoir  i ce  Confeil , de  juger  toutes  fortes 
de  Caufes  réelles  & perfonelles,  dans  les  cas  où  quelqu’une  des  Parties, 
à caufe  de  fa  pauvreté  , ne  pouvoir  pourfuivre  fes  droits  félon  les  Loix 
du  Royaume.  Ce  pouvoir,  quoique  contraire  aux  Loix,  ne  produifit 
aucun  mauvais  effet  , ni  aucune  plainte , foit  que  la  nouvelle  Cour  ne 
jugeât  pas  â propos  de  s’eu  prévaloir,  ou  qu'elle  n’en  fit  ufage  que  pour 
le  bien  du  pauvre  Peuple. 

Le  Roi  jaques  I.,  dans  la  première  année  de  fon  Régné,  adreffa  une 
pareille  Commidion  au  Lord  Sheffeld  Prélident  de  la  Cour  d’Yorck, 
mais  avec  cette  différence , que  fon  pouvoir  étoit  relatif  à certaines 
Inftruélions  que  le  Roi  devoit  lui  envoyer.  On  pe  fait  point  fi  ces 
Inifruâions  furent  envoyées  : mais  il  efl  manifefle  , qu’en  faifant  dé- 
pendre le  pouvoir  de  cette  Cour  des  Inftruôions  du  Roi  , le  deffein 
étoit  que  , dans  fes  Jugemens , elle  prît  moins  pour  règle  les  Loix  du 
Royaume  , que  les  ordres  particuliers  de  S.  M.  En  effet , le  même 
Roi , dans  la  feptieme  année  de  fon  Régné  , donna  au  meme  Préfident 
une  nouvelle  Commiffion  , dans  laquelle  étoient  omifes  ces  deux  claufes 
qui  étoient  dans  les  premières  , de-  faire  des  Informations  /xr  Stter*- 
mentHm  bonorum  & Ugnlium  IxminHm,  & déjuger  les  Caufes Jècundum 
L/eges  jInglU.  Ainfi  le  pouvoir  de  cette  Cour  étoit  borné  aux  Inftruc- 
tions  psticulieres  qui  lui  furent  envoyées,  & qui  font  les  premières  donc 
on  ait  connoiflânce. 

Depuis  ce  tcms-là  , toutes  les  fois  que  la  Commiffion  étoit  renou- 
vellée , ce  qui  arrivoit  à tous  les  changemens  de  Préfïdtnt  , ou  de 
quelqu’un  des  Confeillers  , le  Roi  envoyok  de  nouvelles  Inftrudions 
qui  tendoient  à rendre  la  Cour  d’Yorck  indépendante  , non  feulement 
des  Cours  de  Wefhninfler  qui  font  les  Cours  de  tout  le  Royaume, mais 
même  de  toutes  fortes  de  Loix.  Charles  I.  renouvella  cette  Commis- 
fion  en  faveur  du  Lord  Wentworth , & lui  donna  un  pouvoir  plu» 
ample  que  n' avoit  eu  aucun  de  fes  Prédéceffeurs.  En  165 a.  il  y ajou- 
ta une  claufê  qui  lui  donnoit  pouvoir  d'accorder  , de  fequeOrer  , d’é- 
tablir les  poffellions  des  Particuliers  de  fa  juridiâion  , félon  les  Inflruc- 
tions  qui  lui  étoient  envoyées.  Mais  quelles  étoient  ces  Inflruâions  ? 
Dans  le  Parlement  de  l’année  1(^40.,  Mr.  Hyde  alors  Membre  des  Com- 
munes , & qui  fut  enfuiu  Comte  de  Clarendon  , ayant  été  envoyé  par 
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fi  Chambre  à la  Chambre  Haute,  au  fujet  de  la  Cour  d’Yorckidit  aux  Charlb» 
Seigneurs:  Que  dans  les  Inftruôions  des  années  i(î}7.  conte-  . I. 

nant  cinquante-huit  Anicles  , il  y en  avoit  ü peine  uncfeulcqui  ne  fut  itfjt. 
contre  les  Loix,  ou  qui  n’allàt  au-delà  des  Loix.  Il  prit  occalion  de  là 
I de  demander  qu’avoit  donc  fait  le  Peuple  du  Nord  , pour  mériter  d'ê- 
tre dépouillé  de  tous  fes  Privilèges,  & d'être  gouverné  à la  diferetion  de 
la  Cour  d'Yorck  ? Et  même  , quoique  cette  Cour  pût  juger  filon  fa 
diferetion  , par  les  Inflructions  du  Roi , fon  pouvoir  étoit  néanmoins 
borné  à ne  pouvoir  •ordonnrt’  des  amendes  on  autres  punitions , moin- 
dres que  celles  qui  étoient  ordonnées  par  les  Loix.  Cette  Cour  fut  fup- 
primée  dans  la  fuite  par  le  même  Parlement  de  l'année  1640. 

JLe  Roi,  ayant  gouverné  trois  ou. quatre  ans  fân^ Parlement,  fe  trou- 
voit  fort  à fon  aife.  Sa  volonté  commentait  peu  à peu  à pafler  pour 
Loi  ; il  n’y  avoit  plus  de  Chambre  des  Communes  qui  ofit  fe  plain-  jj" 
dre  publiquement , & il  ne  voyoit  autour  de  lui , que  des  gens  tou- 
joun  prêts  à l’cncenfer , & à l'entretenir  dans  fes  principes  touchant 
le  Gouvernement.  D’un  autre  côté  , il  fe  trouvoit  délivré  des  foins 
& de  la  dépenfe  d’une  Guerre  qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  d’tmba-  , 

ras , & qui  l’avoir  rendu  trop  dépendant  du  Parlement.  Enfin , quoi- 
qu’il n’ignorât  pas  qu’en  général  le  Peuple  étoit  mécontent , il  ne 
voyoit  aucune  apparence  de  révolté , la  dispnfition  des  Grands  du 
Royaume,  & celle  des  Princes  voifins , ne  pouvant  donner  aucune  .es- 
pérance à ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  troubler  l’Etat.  Scs 
affaires  fe  trouvant  dans  cette  (ituation  , il  crut  ne  pous'oir  prendre 
un  tems  plus  propre  pour  faire  un  voyage  en  Ecolfe , où  trois  affûtes 
importantes  l’appelloient.  Premièrement  , il  vouloit  s’y  faire  cou- 
ronner. En  fécond  lieu  , il  vouloit  y tenir  un  Parlement  pour  en  tirer 
quelque  argent.  3 . Son  deflein  étoit  de  prendre  en  ce  Païs-là  quel- 
ques mefurcs  pour  l’exécution  du  projet  formé  depuis  longtems  , de 
réduire  l’Eglife  d’Ecoffe  à une  parfaite  conformité  avec  l’Eglife  An- 
glicane , 8f  de  ruiner  «irierement  le  Presbytérianisme.  Ce  fut  dans 
cette  vue  , .qu’il  prit  avec  lui  Land  Evêque  de  Londres , & qu’étant 
arrivé  en  Ecoffe  , il  le  fit  Confeiller  Privé  de  ce  Royaume.  Il  partit 
donc  de  Londres  au  mois  de  Mai  de  l'année  1533. , s’étant  rendu 
à Edimbourg , il  y fut  couronné  avec  les  folemnitez  ordinaires.  En-  - 

fuite  , il  tint  un  Parlement , qui  lui  accorda  le  plus  grand  Subfide  qui  II  t'y  Ait 
eût  jamais  été  accordé  à aucun  Roi  d’Ecoflè  avant  lui.  Le  troifieme  «>ur™nsr. 
point  qui  regarde  la  Religion  , demande  quelque  explication.*  Mais  u y 
comme  j’ai  deflein  d’en  parler  plus  amplement  dans  la  fuite  , je  ne  dirai  Parferaem. 
ici  que  ce  qui  eft  ablolument  néceflairc  pour  faire  entendre  quel  étoit  le 
but  du  Roi  à cet  égard. 

La  Refbrmation  fut  établie  en  Ecoffe  fous  le'  Régné  de  Marie  Merc 
de  Jaques  1. , fur  le  plan  des  Eglifes  de  Geneve  & de  Suilfe.  La  Hic-  Religion  éta- 
rarchie  fut  entièrement  fupprimée  , & le  Gouvernement  de  l’Eglife  fut  «n  Eco«- 
mis  entre  les  mains  des  Presbytères  & des  Synodes  Nationaux  , qu’on 
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appelloit  en  EcolTe  ^emtleis  CéntraUt.  Avec  tout  cela , on  ne  laij- 
fj  pas  d:  laifTcr  fublîfter  les  r.vêqiies  , cpioique  dépouillez  de  toute 
forte  de  jjridiftion  Eccléliafliquc.  Ils  conlervcrtnt  Iculcmer.t  leun 
revenus  , leurs  Terres , leurs  tmifons , le  droit  d'alTiller  au  Parlement  < 

& gcnéraLmcnt  tous  les  avantages  tcr.  portls  qui  étoient  atraclicz  i 1 
b Dignité  F.piIcopalc._  Depuis  le  conunencênicnt  de  la  Reformation , 
c’ert-i-dire  depuis  l’année  15*1.  jufques  vers  la  fin  du  (eizieme  Siecle , 
l'état  des  Evêques  foiiffrit  diverE^  révolutions , dont  je  ne  dirai  rien 
.ici  , parce  que  j'ai  deflein  d’en  parler  ailleuK  II  feffit  de  dire  pour  le 
ptftnt , que- Jaques  I.  étant  devenu  Roi  d’Angleterre  , trouva  le  mo- 
yen de  gagner  le  Parlement  d’Ecolîe  , de  faire  rétablir  l’Epifeopat 
dans  fon  premier  lufirt  > & de  donner  aux  Evêques  leur  ancienne  jtirt- 
diâion  fur  l’Eglife.  C’étqit  là  le  premier  degré  pour  amener  l'E- 
glife  d’EcolTc  au  point  où  il  la  fouhaitoit , c’tft-à-dire  ï une  parfaite 
conformité  avec  l’Eglife  Anglicane.  Mais  la  longue  négoriition  du 
Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  l’Infante  d’Espagne  , & les  affaires 
de  Bohême  & du  Palatinat  > l’empécherent  d’exécuter  entièrement 
fon  Projet.  Charles  I.  n’eut  pas  cet  ouvrage  moins  à coeur  que  le 
Roi  fon  Pere.  M.iis  comme  au  commencement  de  fon  Régné  , il  k 
trouva  engagé  dans  une  Guerre  avec  l’Espagne  , & enfuite  avec  la 
France,  & que  d’wlleitrs  , fes  brouillerics  avec  les  Parlemens  ne  lui  lais- 
foient  gueres  le  rems  de  penfer  à d’autres  affaires  , il  ne  put  trav.ailler 
férieufement  h celle-ci  , qu’apres  que  les  autres  furent  terminées.  Dans 
le  Parlement  qu’il  tint  à Edimbourg  dans  l’.innée  rd;;., parmi  plufieurs 
AiSes,  qui  furent  prtfentez  à cette  Alfem'ulée  pour  y paflcr  en  Loi, il  y , 
en  eut  deux , favoir  le  5 . le  4.  dont  le  premier  étoit  intitulé  : Æt  cen- 
crntimt  U Priregativc  du  Ko: , & Us  yèsemtHS  des  Ecd^ù^iques  ; Le  fé- 
cond , ^de  pour  confirmer  les  ytOes  faits  cUdevunt  concernant  la  Religion. 
Ce  fut  à ces  deux  Aftes  feulement  que  le  Roi  trouva  quelque  oppofl- 
tion  , à caufe  des  conféquences  que  quelques-uns  craignoient  qu’on 
n’en  voulût  tirer  dans  la  fuite.  Le  premier  de»ces  Aélcs  n’etoit  pro- 
prement qu’une  confirm.ition  d’un  Aéle  fcmblable  paffé  fous  le  Règne 
du  Roi  Jaques  Vf. , qui  donnoic  pouvoir  au  Roi  d’ordonner  les  Vete- 
mens  des  Eeelefiaftiques,  comme  il  le  troiiveroit  à propos.  Or  comme 
depuis  ce  tcms-Ià  , le  delTein  de  changer  la  Difcipline  de  l’Eglife  d’E- 
colTe  s’étoit  de  plus  en  plus  manifeflé  , quelques-uns  des  Membres  de  ce 
Parlement  cnignirent  que  le  Roi  ne  voulût  fe  fervir  de  cet  Aéle  pour 
introdinre  le  Surplis.  Et  en  effet,  quelqu’un  lui  ayant  demandé  fi  c’é- 
toit  là  fon  intention,  il  ne  voulut  rien  répondre  } mais  tirant  un  papier 
de  fa  poche  , il  dit'.*  Meffienrs  , fai  ici  les  noms  de  vont  totts  , (ÿ-  je 
/aurai  aujourd'hui  qui  fini  ceux  qui  font  ditpofit,  à me  rendre  fervice,  ($• 
ceux  qut  ne  le  font  pas.  Malgré  tout  cela  , une  trentaine  de  Seigneurs, 
Barons , ou  Bourgeois , déclarèrent  , qu’ils  vouloient  bien  donner  leur 
confentement  à l’Aéle , pourvu  qu’on  en  ôtât  b cbufc  qui  regardoit  les 
Vètemensdes  Eccléfiaftiques. 

Le 
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Le  fécond  Aâe  dont  j’ai  parle  étoit  conçu  en  ces  termes:  Charles 

I.  Notre  Souverain  Seigneur  le  Roi>  de  l’avis  A du  confentement  I. 

„ des  Etats,  rjîifie  & approuve  tous  les  Afles  &:  Statuts  faifs  ci-de-  i<î}5. 

,,  vaut  , concernant  les  Lür.rtCï  Se  Erancliiles  de  la  vraye  Eglife  de 
],  Dieu,  Sc  delà  Religion  |)rofefTce  dans  ce  Royaume,  & 

„ ordonne  que  ces  Afles  auront  la  même  vertu  que  s'ils  ctoient  trans- 
„ dits  & inférez  dans  celui-ci. 

J'ai  déjà  dit,  que  fous  le  Règne  de  Jaques  VI. , & principalement  Oppofition» 
depuis  que  ce  Pi ince  fut  devenu  Roi  tf  Angleterre,  il  s’etoit  fait  Jj.  a«*Aact, 
verlês  innovations  dans  l’Eglife  d’EcoITe,  pariiculitrtmcnt  par  rapport 
à la  j'.iridiftion  Epifcopale  qui  avoir  été  rt'tabîie.  Tout  l'ai-tificc  de  cet 
Afle  confifioit  donc  dans  CCS  mots,  l.t  R;i:gicn  frtfiii’cmcut  profejfte: 
car  parli,  l'AAc  ronfàmioit  toutes  les  innovations  qui  s'étoient  faites 
durs  la  Difcipünc  de  l’Eglifc  d'EcolTe,  à quoi  les  oppofans  ne  vouloicnt 
point  confentir.  Tls  vouloicnt  bien  ratifier  les  Aéles  faits  en  fivcur  de 
il  Religion,  telle  qu’elle  ctoit  établie  par  un  Aélc  palTé  dans  la  VI.  an- 
née de  Jaques  VI. , lorsque  les  Evêqitcs  n’avoient  aucun  pouvoir  ni 
juridiâion  : mais  ils  ne  vouloicnt  point  admettre  ces  mots , fréfcHitmcHt 
profrjpe.  Pendant  ces  conteftaiion' , le  Roi  dit  avec  quelque  émotion  ; 

Al'jhrdi , Je  ne  'veux  point  tjH'on  fajfe  des  dijlinSions , /nMs  je  vous  corn- 
ns,vtde  de  dire  jîntplemcnt  oui  ott  non.  Sur  quoi  les  oppofans  dirent  Non, 

Cependant,  les  deux  Afles  ne  lailTercnt  pas  de  paffer  à la  pluralité  des 
voix.  Quelques-uns  prétendirent  dans  la  fuite  , qu’en  recueillant  les 
Voix  , on  avoir  ufé  de  quelqu!  fupcrclacric.  Quoi  qu'il  en  (oit  , la 
chaleur  que  le  Roi  témoigna  pour  faire  pa(Ter  ces  deux  Aéles  , fit 
comprendre  au  Peuple  d’EcolTe,  que  le  projet  de  faire  de  plus  grandes 
innovations  datas  TEglifc  fubfiftoit  encore,  A'  que  ces  deux  AfVcs  ctoient 
une  espece  de  préparatif  pour  parvenir  à l’exécution.  D'un  autre  cô- 
té, les  oppofitions  que  le  Roi  rencontra , lui  firent  connoitre  qu’il  n’é- 
toit  pas  encore  tems  d'agir  ouvertement  , &:  qu'il  étoit  nécefTaire  de 
prendre  encore  d’autres  précautions  pour  faciliter  le  fucccs  de  fes  des- 
feins. 

Si  l’on  tâchoit  en  EcolTe  d’achever  d’y  ruïncr  le  Presbytérianisme,  I.«  Puri- 
par  des  voyes  indireâes , on  ne  fc  ’croyoit  pas  obligé  d'agir  en  An-  vll 
gleterre  avec  les  memes  ménagemens.  Au  contraire , on  faifoit  tous  /uaglcterre. 
les  efforts  pofilbics  pour  le  ruïncr  de  fond  en  comble  , en  perfécutant 
les  Puritains,  pour  lesquels  on  n’avoit  pas  la  moindre  condcfcendance. 

La  Cour,  & les  Eveques  avoient  pour  maxime  , qu’il  ne  falloit  pas 
fe  defifter  en  leur  faveur  d’un  feul  jota  de  ce  qui  étoit  pntiqué  dans 
l’Eglife  Anglicane,  de  peur  qu’ils  ne  devinffent  trop  puilfans,  & que 
la  complailancc  qu’on  auroit  pour  eux  ne  dcva’ut  préjudiciable  i l’E- 
glife. Mais  il  y avoir  une  raifim  encore  plus  forte.  C’etoit  la.  haine 
implacable,  que  le  Roi  , fes  Miniflres,  & fur-tout  les  Evêques  de 
Londres  & de  Winchefter  avoient  conçue  contre  eux  , & qui  leur 
faifoit  rechercher  avec  ardeur  les  occafions  de  les  opprimer.  Il  leuc 
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étoit  aifé  de  trouver  ces  occafions.  Ils  n'avoient  qu’i  prefTer  l’obfetva- 
tion  des  Canons  fans  dispenfer  d’aucun  Article  , pour  faire  tomber  les 
Presbytériens  dans  des  contraventions  qui  les  cxpofoienc  é la  rigueur  des  • 
Loix  Eccléfiaftiques  & Civiles.  Mais  comme  les  Evêques  ne  pouvoient 
pas  être  par-tout,  & qu'ils  avoient  befoin  de  gens  qui  les  informaffent 
de  ce  qui  fe  paffoit,  l’Eveque  de  Winclicfler  s’avifa,  dans  une  Vifite 
de  fon  Diocelé,  d'obliger  par  Serment  les  Mareuilliers  & autres  Offi- 
ciers de  l’Eglife , i faire  l'office  de  Délateurs , afin  que  perfonne  ne  pût 
échaper  i cette  recherche.  Voici  le  Serment. 

VttHS  jurez. , tjue  Jans  ajfcclieu  , faveur}  huine,  eiperance  de  reccm- 
fenfi  ou  dt  profit , fims  craindre  d'exciter  contre  vous  Ut  chagrins  ou  la 
malice  de  qui  que  ce  foie  , tous  prèfenterez  les  perjonnes  de  votre  Parois- 
fi  qui  Ota  commis  quelque  ojfenfe,  quelque  faute,  quelque  crime  , ou  qui 
ont  omit  quelque  partie  du  devoir  qui  leur  tjl  prefirit:  en  quel  vous  vous 
comporterez  droit  entent  , félon  U vérité , (jr  fans  malice , ayant  toujours 
Dieu  devant  les  jeux  , en  ne  prêjèntant  perfonne  contre  la  vérité,  cr  eu 
u'éparjrnaM  perfonne  par  affeéUon  , ou  en  taifant  ce  qui  ejl  vrai  ; mais  . 
que  vous  agirez  avec  un  z'ele  ardent  pour  maintenir  la  vérité  pour  dé- 
truire le  vice, 

A ce  Serment  êtoient  jointes  certaines  Inftruâions félon  lesquelles 
ils  dévoient  fc  régler. 

I.  „ Par  rapport  à l’Eglife,  ils  dévoient  informer  l’Evêque,  s’il 
,,  y avoit  dans  chaque  Eglifé  un  LivK  de  Ctmftitutions  ou  Canons, 

,,  un  Regître  en  parchemin,  un  Livre*dc  Prières  Communes,  un  Li- 
„ vre  d’Homélies  &c.  Si  la  Table  de  la  Communion  êtoit  placée  de 
,,  telle  forte  que  le  Miniftre  officiant  pût  être  entendu  lorsqu'il  prioit, 

,,  ou  qu’il  adminiftroit  le  Sacrement. 

a.  „ Si  le  Miniftre  lifoit,  tous  les  ans  une  fojs,  publiquement,  les 
,,  Conftitutions  de  S.  M.  • 

J.  ,,  Si  le  Miiaiftre  avoit  accoutumé  de  prier  Dieu  pour  le  Roi, 

„ en  lui  donnant  fon  Titre  entier  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &c. 

„ S’il  prioit  pour  les  Archevêques  & pour  les  Evêques.  S’il  recevoit 
,,  le  Sacrement  i genoux , & s’il  ne  te  diftribuoit  qu’à  ceux  qui  fe  te- 
„ noient  dans  la  même  pofture,  (uivant  le  12.  Canon. 

4.  ,,  Si  le  Miniftre  avoit  admis  à h Communion  des  criminels 
,,  notoires  & Schismatiques,  contre  la  i6.  & la  27.  Conftitution.  S’il 
„ y avoit  des  Etrangers  qui  vinffent  fréquemment  & communément 
„ à cette  Paroiffe  , en  quittant  la  leur  propre  , contre  le  28.  Ca- 
,,  non.  S’il  avoit  accoutumé , quand  il  baptifoit  des  enlâns,  de  les 
„ marquer  du  Signe  de  la  Croix.  S’il  avoit  une  Licence  ; A ■s’il  en 
,,  avoit , de  qui  il  l’avoit  reçue.  S’il  portoit  le  Surplis  en  lifant  les 
„ Prières  Communes,  & en  adminiftrant  le  Sacrement.  S’il  inftrui- 
„ foit  la  JeunclTe  & les  Ignorans,  dans  la  connoiffance  des  dix  Com- 
,,  mandemens,  &c.  S’il  fokmnifoit  des  Mariages  fans  que  les  bans  eus- 
„ fent  été  publiez  dans  l’Eglife  pendant  tiob  Dimanches , ou  trois 
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M jourî  de  fête.  Si  dans  le  tems  des  Rogations  > il  faifoit  la  Procelfion 
„ ordinaire  autour  de  la  ParoilTe.  Si  tous  les  fix  mois,  il  dénoncoit 
,,  ceux  de  fa  Paroifle  qui  étant  excommuniez  négligeoient  de  fe  faire 
,,  abfoudre.  S'il  avoit  admis  3 la  Paix  de  l’Eglife  quelque  perfonne  cx- 
„ communiée  , lins  avoir  vu  un  Certificat  de  fon  abfolution.  Si  en 
„ favorifant  les  Reeufans,  il  fe  rendoic  fuspeâ  de  n’etre  pas  fincere- 
„ ment  attache  il  la  Religion.  S’il  c'toit  incontinent  , yvrogne  ou 
„ joueur,  &c. 

On  peut  voir  par  Ih , combien  l’Evêque  de  Winchcflcr  éfoit  foi- 
gneux  d’empêcher  que  des  Minillres  Pres^teriens  ne  fe  fourralfent  dans 
l’Eglife  Anglicane.  Mais  quoique  le  S*mcnt  ordonné  par  ce  Prélat, 
fût  un  véritable  attentat  contre  les  Loix , n’y  ayant  que  le  Parlement 
feul  qui  puifie  ordonner  de  pareils  Sermens,  perfonne  n’ofa  l'attaquer 
direéfement.  Le  vent  de  la  Cour  n’étoit  rien  moins  que  favorable  aux 
Presbytériens.  Au  contraire,  il  fuffifoit  qu’ils  témoignalfcnt  que  quel- 
que pratique  leur  déplaifoit , pour  que  la  Cour  aflFeft.àt  de  la  maintenir. 
J’en  donnerai  ici  deux  preuves  allez  remarquables.  Les  Presbytériens 
étnient  feandalifez  de  ce  qu’on  obfervoit  les  fêtes  de  la  Dédicace  des  E- 
glifes,  parce  que  ce  n’étoient  que  des  occafions  de  débauche,  Sc  que 
d’ailleurs  , ces  jours-là  fe  palToient  rarement  fans  quelques  désordres. 
Dans  la  Province  de  Sommerfet , où  ils  étoient  en  grand  nombre , les 
Juges  de  Paix  étant  alfemblez  aux  Affifes  avec  le  Juge  Richardjhn  , or- 
donnèrent d’une  voix  unanime , que  ces  fêtes  feroient  abolies.  Mais  le 
Juge  ayant  été  cité  devant  le  Confeil,  y fut  féverement  cenfuré.  & 
reçut  un  ordre  exprès  de  révoquer  cette  Ordonnance.  'Voici  une  fécon- 
dé preuve  de  ce  que  j’ai  avancé. 

Les  mêmes  Presbytériens  affcébnt  toujours , malgré  la  Proclamation 
du  feu  Roi,  de  défendre  à leurs  DomefHques  de  jouer,  d’aller  au  ca- 
baret, ou  de  fe  divertir  publiquement  en  d'autres  maniérés,  le  jour  du 
Dimanche  après  le  Service  divin;  le  Roi  renouvellaj|&  confirma  la  Pro- 
clamation que  le  Roi  fon  Pere  avoit  publiée  fur  ce  fojet,  & défendit  de 
s'oppofer  à ces  fortes  de  divertilTemens.  La  Cour  craignoit  qu'on  ne 
voulût  peu  à peu  établir  une  Maxime  qu’elle  croyoit  mauvaife  & p>réju- 
diciable  à fes  interets,  favoir,  que  quand  une  Coutume  qui  n’étoit  pas 
mauvailè  en  elle-mcme , produifoit  quelques  abus , il  falloit  l’aboliA 
Cette  Maxime  lui  paroilfant  trop  générale,  parce  qu’elle  pouvoit  être 
appliquée 'à  des  chofes  d’une  grande  conféquence,  elle  s’oppofoit  de  tout 
Ion  pouvoir  à fon  établi ffement. 

George  Abbot , Archevêque  de  Cantorberi , étant  mort  dans  cette 
année  165 1-,  Guillaume  Laud , Evêque  de  Londres,  lui  fucceda  dans 
cette  Dignité. 

Dans  cette  même  année,  la  Reine  accoucha  d’un  fécond  Fils,  qui 
fut  nommé  ya^mt , & créé  Duc  d’Yorck, 

Les  Presbytériens  s’étoient  mis  dans  l’esprit , qu’il  y avoit  un  projet 
forme  de  réublir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Cette  opinion 
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en  génénl  , ne  doit  pas  piroitrc  étrange  , puisqu’il  eft  certain  quei 
depuis  la  Rcformation,  ce  projet  n'a  jamais  été  interrompu.  Mais  il 
faut  foigneufement  en  diftinguer  les  Auteurs.  Si  les  Presbytériens  s‘é- 
toient  contentez  de  croire  que  quelques  Particuliers  Catholiques  avoient 
formé  ce  delTein  , on  peut  alTurer  qu’ils  ne  fe  feroient  pas  trompez  : 
mais  ils  alloicnt  beaucoup  plus  loin.  Ils  s’imaginoienc,que  les  Minis* 
très  du  Roi,  le  Confeil  , les  Evêques,  & particulièrement  le  nouvel 
Archevêque  de  Cantorberi,  étoient  les  Auteurs  de  ce  projet.  S’ils  n’en 
aceufoient  pas  le  Roi  direftement , du  moins  , ils  étoient  perfuadez, 
ou  qu’il  le  favorifoir,  nu  qu’d  fe  lailToit  mener  plus  loin  qu’il  ne  vou- 
loir, par  des  gens  qui  ne  lui  oécouvroient  pas  leur  Complot.  Les  Ca- 
tholiques memes  donnoient  lieu  à ces  foupçons , en  faifant  connoitre 
alTez  ouvertement  l’espcrance  qu’ils  concevoient  de  voir  bien-tôt  un 
changement  avantageux  à leur  Religion.  On  voit  dans  un  Journal  que 
Laud  tenoit  de  ce  qui  lui  arrivoit  tous  les  jours , que  dans  cette  meme 
année  on  lui  offrit  un  Chapeau  de  Cardinal,  s’il  vouloit  favori- 

fer  le  rét.ibli(rement  de  la  Religion  Romaine.  Pour  moi , je  fuis  per- 
fuadé,  que  ni  le  Roi,  ni  l’Archevêque,  ni  la  plupart  des  Minillres  ne 
formèrent  jamais  un  pareil’defTein.  Du  moins,  dans  tout  ce  qui  a été 
dit  fur  ce  fujet,  je  n’ai  point  trouvé  de  preuve  qui  m’ait  para,  je  ne 
dirai  pas  alTez  forte  pour  m’en  convaincre,  mais  même  qui  ait  quelque 
vrai-femblance.  Il  cft  néanmoins  certain,  que  cette  opinion  fe  répan- 
doit  de  plus  en  plus  parmi  le  Peuple , & que  les  Presbytériens  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  la  faire  recevoir.  Je  ne  fai  s’ils  en  étoient  eux- 
mêmes  perfuadez , ou  s’ils  croyoient  feulement  qu’il  leur  étoit  avanta- 
geux de  jeticr  ce  blâme  fur  l’F.glife  Anglicane,  afin  d’attirer  plus  de 
gens  dans  leur  parti  ; â quoi  ils  réuflircnt  enfin,  meme  au-dcB  de  leurs 
espérances.  Mais  puisque  cette  opinion.prçduifît  dans  la  fuite  des  effets 
furprenans,  je  ne  puis  me  dispenfer  de  faire  voir  ici  fur  quoi  elle  étoit 
fondée.  . 

I.  Pendant  que  piques  I.  régna  feulement  en  Ecoffe,  avant  la  mort 
d’Elifabeth,  il  fut  foupçormé  de  favorifer  les  Papilles.  Eli fabeth  elle- 
même  ne  fut  pas  exempte  de  ce  foupçon  , ainfi  qu’on  l’a  vu  dans 
l’Hiftoire  de  fon  Règne.  Depuis  que  Jaques  fut  monté  fur  le  Trô- 
fle  d’Angleterre,  il  témoigna  toujours  beaucoup  de  tendreffe  pour  les 
Catholiques.  C’eft  ce  qu’il  fit  connoitre  en  diverfes  occafions,  com- 
me dans  la  Conjuration  des  Poudies;  par  tout  ce  qu’il  difoit  en  faveur 
des  Catholiques,  dans  tous  les  Discours  qu'il  faifoit  au  Parlement;  par 
les  Emplois  de  confiance  qu’il  donnoit  indifféremment  aux  Catholi- 
ques & aux  Proteftans , comme  il  l’avoua  lui-même  dans  fa.fameufe 
Apologie  ; par  fon  refus  continuel  de  faire  exécuter  les  Loix  contre 
les  Papilles  Reeufans;  êc  enfin,  par  le  peu  de  zèle  & d’alfeftion  qu’il 
témoigna  pour  la  Religion  Proteflante , dans  les  deux  Négociations 
avec  rCspagne  & avec  la  France  , pour  le  Mariage  du  Prince  fon 
Fils.  Je  ne  dis  rien  ici  de  fes  Conférences  avec  l’Archevêque  d’Em* 
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brun,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  connues  pendant  fa  vie  , & qu’on  CHARt.ES 
ne  peut  pas  s’alTurer  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  vrai  dans  les  Re-  I. 
lations  qui  en  ont  été  faites.  Tout  cela  donnoit  quelque  lieu  de 
foupçonner , que  ce  Prince  n'eût  quelque  mauvais  delTein  par  rapport 
I la  Religion  > & qu'il  n'eût  laillé  à fon  Succefleur  le  foin  de  l'exécu- 
ter. 

X.  Charles  I.  étant  Prince  > & fe  trouvant  î Madrid  , avoir  écrit 
au  Pape  une  Lettre  qui  pouvoir  faire  naitre  des  foupçons  contre  lui. 

Ces  foupqons  pouvoient  être  fortifiez  par  les  Articles  particuliers, 
qu'on  prétendoit  qu'il  avoir  lignez  à l'occafion  de  fon  Mariage  avec 
l'Infante.  _ . 

}.  Depuis  que  Charles  fut  fur  le  TrtW,  il  témoigna  toujours  une 
condefcendance  extrême  pour  les  Catholiques,  dont  plullcurs  étoient 
élevez  aux  premiers  Emplois.  Camu^,  Secretaire  d'Etat,  étoit  Catho- 
rlique.  Wefim,  qui  fut  fait  Comte  de  Poriland  &•  Grand  TrtTorier, 
l'étott  auffi.  Véritablement  , le  Duc  de  Buckingham  faifoit  profês- 
fion  de  la  Religion  Reformée;  mais  tout  le  monde  étoit  perfuadc  qu'un 
changement  de  Religion  ne  lui  auroit  rien  coûté.  D’ailleurs , fi  Mcre 
& fa  Femme  étoient  Papilles.  On  a vu  ci  devant,  que  le  Parlement 
préfenta  au  Roi  une  Lifte  d’un  mnd  nombre  de  Papilles  Reeufans,  qui 
étoient  revêtus  des  principales  Cliarges  dans  les  Provinces.  Enfin , quoi- 
qu»  le  Roi  eût  promis  pofitivement  d’agir  vigoureufement  contre  les 
Papilles  Reaifans,  il  paroit  qu’il  n'exécuta  point  là  promelTe,  puisque 
les  Parlemens  fuivans  fc  virent  fouvent  obligez  de  renouveller  leurs  iii-  • 
fiances  H cèt  égard,  & toujours  inutilement.  Si  le  Roi  donnoit  quel- 
ques ordres  fur  ce  fujet,  ils  n’étoient  point  exécutez  , & tout  le  monde 
étoit  perfuadé  que  la  Cour  connivoit  à la  négligence  de  ceux  qui  étoient 
chargez  de  l'exécution , en  forte  que  ce  fut  un  fujet  continuel  de  plainte 
pendant  tout  ce  Règne. 

4.  Le  Roi  avoit  pour  la  Reine  fon  Epoufe  une  complaifance  qui  al- 
loit  jusqu’l  l'excès,  & cette  Reine  étoit  non  feulement  Catholique, 
mais  même  très  zélée  pour  fa  Religion.  Cela  donnoit  lieu  de  craindre 
qu'elle  n’eût  formé  le  projet  de  la  rétablir  en  Angleterre,  & qu’elle 
n’ehtrainât  enfin  le  Roi  dans  fes  fentimens. 

5.  Les  Presbytériens , qui  étoient  regardez  comme  les  plus  grands 
ennemis  du  Papisme,  étoient  violemment  opprimez  A perlécutez,  pen- 
dant qu’on  hilloit  vivre  en  repos  les  Arminiens  & les  Papilles.  On  in- 
feroit  de  là , que  la  Cour  n’agilToit  avec  tant  de  chaleur  pour  détruire 
cette  Seéle,  qu'en  vue  de  trouver,  après  cela,  plus  de  facilité  à réta- 
blir le  Papisme. 

6.  L’Arminianisme  étoit  G ouvertement  favorifé  par  la  Cour  A par 
quelques-uns  des  principaux  Evêques  , que  plufieurs  fe  perfuadoient 
qu’on  avoit  dell'ein  de  s’en  fervir  comme  d’un- moyen  pour  parvenir 
plus  aifément  à un  changement  de  Religion. 

7.  A mefure  que  cette  opinion  du  drlTein  de  rétablir  k Papisme  fe 
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Charles  répandoit  dans  le  Royaume,  les  Chefs  de  l'Eplife  Anglicâne  afFeAoient 
I.  de  s’atucher  de  plus  en  plus  h toutes  les  Cé-émonies  & pratiques  qui 
caiifoient  le  plus  de  fcandale  aux  confciences  tendres.  La  génuflexion 
én  recevant  le  Sacrement  d;  rEuchariflie,  le  Surplis  des  Miniftres,  b 
Confirmation , l'oblcrvation  des  Pètes  des  Saints , les  Procédions , les 
revercnces  î l’Autel,  & autres  chofes  femblables  qui  offènfoient  les  Pres- 
bytériens, comme  étant  des  relies  du  Papisme;  ces  chofes,  dis-je,  c- 
toient  preffées  par  les  Evêques  avec  la  meme  ardeur  que  fi  la  Religion 
n’a  voit  pu  (ubli  lier  fans  elles,  Sc  qu’elles  fulTcnt  abfolument  nécelfaires 
pour  ’e  lilur.  Tout  ccb  faifoit  foup^onner  ^ plufieurs,  qu’en  preflânt  ^ 
j’obfatvation  de  tous  ic»  Articles,  on  n’eût  delTcin  d’applanirle  che- 
min, pour  faire  recevoir  avec  moins  de  difficulté  les  Dogmes  de  l'Eglilé 
Romaine , d.ns  un  autre  tems. 

8.  Les  Chefs  Je  l’Eplife  Anglicane  ne  fe  contentaient  pas  de  main- 
tenir avec  zèle  les  Ceremonies  & pratiques  ufitees  dans  leur  Eglife  de-  ^ 
'puis  la  Relormation  , miis  ils  y'ajoutoient  même,  de  tems  en  tems, 
certaines  chofc  qui  ne  pouvoient  erre  jufiifiées  par  les  Canons.  C’eft 
ce  qui  faifoit  regarder  ces  chofes  comme  des  innovations,  qui  rendoient 
à rétablir  le  Papisme.  Ce  que  Laud  avoit  fait  en  confacrant  l’Eglifê  de 
Ste.  Catherine,  & en  adminillrant  le  Sacrement,  étoit  de  cet  ordre. 
Lorsque  quelques-uns  s’en  plaignoient , les  Evêques  leurs  partifaiB  s'ap- 
puyoitnt  lur  un  Statut  qui  avoit  autorifé  b Reine  Elifabeth  & fes  Saic- 
• ceflcurs,  en  cas  de  quelques  abus,  ou  de  quelques  indécences  dans  le 

• Culte  divin , à ordonner  les  Cérémonies  qu’ils  jugeroient  propres  pour 
bgloiie  de  Dieu  Se  pour  la  décence  du  Culte.  Or  comme  le  Roi  ne 
manquoit  jamais  d'approuver  ce  qui  étoit  ordonné  par  les  Evêques, 
plufieurs  foup^onnoient  qu’en  employant  l’autorité  du  Roi  pour  foute- 
nir  des  innovations  qui  ne  paroiffoient  pas  d’une  grande  importance,  on 
n’eût  delTein  de  faire  valoir  le  même  principe  pour  autorifer  des  change- 
mens  plus  confiderables. 

^ 9.  Enfin,  le  peu  de  condefcendance  de  l’Eglife  pour  les  confeien- 

ces  tendres , 8c  l’obdination  à ne  vouloir  fe  relâcher  fur  aucun  Arti- 
cle , non  pas  même  fur  les  moins  iitiportans  , comme  par  exem- 
ple le  Surplis,  donnoit  lieu  de  croire  , qu’on  ne  s’attacheroit  pas  avec 
tant  d’ardeur  à ces  chofes  , fi  on  n’avott  pas  des  delTeins  plus  ca- 
chez. 

Ce  font  b , autant  que  je  l’ai  pu  obferver , les  fondemens  fur  les- 
queb  étoit  appiwée  l’opinion  qui  fe  répandait  parmi  le  Peuple  , qu’il 
y avoit  un  deffein  formé  de  rétablir  b Religion  Catholique.  Ce  n’é- 
toient  neanmoins  que  de  fimples  piéfomptions , dont  on  ne  pouvoir 
tirer  aucune  légitime  conféquence  que  cette  opinion  fût  bien  fon- 
dée, ainfi  qu'on  a pu  le.  remarciuer  dans  ce  que  j’ai  dit  ci-dcffiis.  Mais 
d’un  autre  côte  , on  ne  peut  désavouer,  que  les  principaux  Evêques, 
qui  n’ignoroient  pas  les  confcqucnces  qu’on  tiroit  de  leur  conduite, 
ne  fulTent  très  négligens  à fe  difculper  , ou  à prendre  quelques  précau- 
tions 
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lions  pour  fiire  ccfler,  ou  du  moins  pour  affbibiir  ers  foupçons.  Ils  Charles 
regardoirnt  les  Presbytériens  avec  un  lôuverain  m^p"ris , tomme  des  I. 
gens  têtus  & opiniâtres,  qu'il  falloit  humilier,  bien  loin  d'avoir  pour  iS;?. 
eux  la  moindre  condefcendance.  Mais  ce  n'e'toit  pas  par  rapport  à 
la  Religion  l'eulement,  qu'on  fe  croyoit  oblige  de  travailler  â la  ruine 
dts  Puritains.  On  les  confideroit  encore  comme  <Jes  gens  qui,  par  les 
principes  de  leur  Religion,  êtoient  porter,  à s’oppofer  â toute  Autorité 
dms  l'Etat,  aufTi  bien  que  dans  l’Eglife,  & que  par  cenféquent , on 
ne  pouvoir  tenir  trop  ba\.  C'eft  ce  qui  produilit  entre  les  deux  Par- 
tis un:  haine  implacable,  qui  n'eft  pas  encore  éteinte.  Les  Presbyte- 
riens,  qui  croient  opprimei  dans  le  tems  dont  je  parle,  eurent  leur  tout 
dans  la  fuite,  & opprimèrent  l'Eglife  Anglicane.  Que  dis-jef  ils  la  rui- 
nèrent de  fond  en  comble.  Dans  les  mouvemens  violens  que  cette 
haine  caufa,  les  Evêques  foufFrirent  les  premiers.  Laud  porta  fa  tête 
fur  l'écliafaut.  La  Monarchie ^fut  renverfee.  Le  Roi  lui-même  périt 
dans  ce  renverfement , d'une  manière  tragique.  L’Eglife  Anglicane  dis- 
parut pmdant  quelque  tems,  & fe  vit  comme  enfevelie  dans  les  ruines 
de  l'Etat.  Ce  ne  fut  que  par  une  merveille  de  la  Providence , que 
la  Monarchie  8c  l'Eglife  fe  virent  enfin  rétablies  dans  leur  première  fplen- 
deur. 

J’ai  dit  ci-devant,  que'le  Roi  avoir  deffein  d’introduire  les  Rites  de  Ordre  da 
TEglife  Anglicane  dans  l’Eglife  d’Ecoffe.  Ce  deffein  avoit  été  formé  touchant 
par  le  Roi  ion  Pere , qiii  meme  avoit  ordonné  que  le  Service  divin  fe  * 

fit  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais  d'Edimbourg , de  la  même  maniéré  S.d'Oâo^c. 
qu’il  fe  faifoit  dans  fa  Chapelle  Royale  à Whitehall.  Mais , foit  que  i^Kjhtnnk, 
cet  ordre  eût  étié  négligé,  ou  que,  depuis  cet  ordre,  les  Ecoffois  ne 
voululfent  plus  fréquenter  cette  Chapelle  , Charles  jugea  qu’il  étoit  à 
propos  non  feulement  de  le  rcnouvclkr,  mais  même  d’y  ajouter  diverfes 
chofes,  pour  empêcher  à l’avenir  que  la  Chapelle  ne  fe  trouvât  déferte. 

Aiiifi,  le  8.  d’Oflobre  1635.  il  envoya  les  ordres  fuivans  â l’Eveque 
de  Dumblain , Doyen  de  fa  Chapelle  d’Edimbourg. 

i.  Nous  voulons  qu’à  l’avenir  , le  Doyen  de  notre  Chapelle  foit 
Afliftant  du  Révetend  Pere  en  Dieu,  l’Aichcvéque  de  St.  André,  à 
tous  les  Couronnemens. 

1.  Que  le  Livre,  contenant  le  Formulaire  de  notre  Couronnement, 
comme  il  s’eft  pratiqué  en  dernier  lieu.,  foit  gardé  dans  une  boè'te,  pour 
fervir.de  modèle  à l’avenir;  8c  qu’il  foit  donné  en  garde  au  Doyen  de 
notre  Chapelle  & à fes  SuceelTeurs. 

Il  f»M  rtmartjHcr , epu  it  Cemr»i:,:autn:  di  Charles  /,  l'e'toit  fait  fele» 

Ut  kitet  de  l'F^lifi  udi^ticane. 

3.  Qii’on  life  deux  fois  par  jour,  dans  notre  Chapelle  , les  Prières 
Communes  félon  la  Liturgie  de  l’Eglife  Anglicane  , foit  que  nous 
foyons  préfent  ou  abfent , jusqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  quelque  Métho- 
de pour  compofer  une  Liturgie  qui  convienne  aux  Coutumes  & à la 
Conflitutioo  de  l'Eglife  d’Ecollê. 
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4.  Que  ledit  Doyen  prenne  foin  que  touî  ceux  qui  recevront  le  Sa- 
crement dans  la'Chapelle , le  reçoivent  à genoux , 8f  qu’on  y commu- 
nie le  premier  Dimanche  de  chaque  mois. 

Que  ledit  Doyen  & fes  Succeflèurs  fe  rendent  exa^ment  î la 
Chapelle  en  Surplis,  tous  les  Dimanches  Si  jours  de  fête  obfervez  par 
l'Eglife  : qu'iU  y prêchent  en  Surplis,  & qu’ils  ne  s’en  abfcntent  qu’en 
cas  de  grande  nêcemté. 

6.  Que  les  Seigneurs,  Membres  de  notre  Confeil  Privé,  les  Lords 
des  Sellions,  les  Avocats,  les  Clercs,  les  Écrivains  de  la  Signature, 
les  Membres  de  notre  Cour  de  Juftice , reçoivent  la  Communion  dans 
notre  Cliapellc,  au  moins  une  fois  l’an,  i genoux,  afin  de  donner  un 
bon  exemple  à tout  le  relie  du  Royaume.  Nous  commandons  de  plus 
à notre  Doyen  de  nous  informer  de  l’obe’iflfânce  qui  fera  rendue  à cet 
ordre  , & par  qui;  comme  aulfi  , fi  quelqu’un  refulè  d'obeïr,. nous 
voulons  être  informé  de  la  maniéré  & de  la  raifon  du  refus. 

7.  Que  les  Vêtemens,  confacrez  pour  notre  tifage,  foient  délivrez  au 
Doyen  félon  l’Inventaire  qui  en  fera  fait , afin  qu’ils  fervent  de  modè- 
le, & qu'on  s’en  fetve  toutes  les  fois  qu’on  célébrera  le  Sacrement  dans 
la  Chapelle. 

Outre  ces  ordres,  le  Roi  écrivit  au  même  Doyen,  qu’il  eût  i in- 
former les  Seigneurs  du  Confeil,  fi  quelques-Vins  de  ceux  î qui  le  Roi 
avoit  ordonné  de  communier  dans  là  Chapelle,  s’acqttittoicnt  de  leur 
devoir;  afin  qu’en  cas  de  négligence  ou  de  refus , les  Seigneurs  du 
Confeil  pulTent  exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  fur  ce  ftijet. 

On  voit  par  là , que  non  feulement  tout  le  Confeil^  d’Ecofie  , mais 
encore  tous  ceux  qui  pofledoient  des  Charges  ou  des  Emplois  dépendans 
de  la  Cour  , étoient  dispofez  par  avance  à fe  conformer  à l'Eglife  An- 
glicane, fans  quoi  ils  n’auroient  pas  été  employez,  ou  confervez  dans 
leurs  Emplois.  C’étoit  par  ceux-là  que  le  Roi  avoit  voulu  commen- 
cer , afin  que , comme  il  le  diloit  lui-même , ils  ferviffent  d’exemple  aux 
autres.  Nous  verrons  bicn-tôt  ce  qui  arriva,  lorsque  le  Roi  voulut  o- 
bHger  fout  le  Peuple  d’Ecoffe  à b même  condefcendance. 

Pendant  que  le  Roi  cherchoit  les  moyens  d’engager  les  EcoflTcis  à 
fc  conformer  à l’Eglife  Anglicane  , on  travailloit  au  contraire  à en 
éloigner  les  Presbytériens  d’Angleterre  , en  affoélant  des  pratiques  & 
des  ufages  les  plus  capables  de  les  .choquer.  11  fcmble  qu’en  ce  tems- 
là , les  Chefs  de  l’Eglife  Anglicane  , au-licu  de  désabufer  ceux  qui 
croyoient  mal  à propos  qu’elle  panchoit  vers  le  Papisme  , prenoient 
tout  le  foin  poffible  de  les  confirmer  dans  leurs  foupçons,  en  affeéiant 
de  fe  confoimer  à l’Eglife  Romaine  dans  des  choies  peu  importantes. 
& lins  aucune  nécellité,  comme  fi  on  n’eût  eit  d’autre  delTein  que  de 
les  braver.  Au  mois  d’Oéiobre  16};.  le  Doyen  Si  le  Chapitre  de 
St.  Paul  à Londres,  comme  Ordinaires  de  l’Eglife  de  St.  Grégoire  qui 
étoit  tout  joignant  la  Cathédrale,  firent  ôter  la  Table  de  la  Commu- 
nion du  milieu  du  Choeur  où  elle  étoit  placée  depuis  longtems , St 
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h firent  mettre  tout  proche  de  la  muraille  , en  maniéré  d’ Autel.  Pour 
juftifier  ce  changement  > ils  allcguoient  deux  raifons.  La  première, 
que  dans  la  Chapelle  du  Roi , & dans  les  Ilglifes  Cathédrales  , les  Ta- 
bles de  la  Communion  croient  ainl!  placées  en  forme  d’ Autel  , & qu’il 
étoit  raifonnable  que  les  autres  Eglifes  Te  conformalTcnt  à cetre  prati- 
que. La  feconJe  , que  quand  les  Tables  croient  placées  au  milieu  du 
Chccur  , on  y commettoit  diverfes  indécences  fcandaleufes  , ptuficurs 
s’accoudant  dcITus  , pendant  le  Sermon  , ou  y mettant  leurs  enapeaux. 

• Cette  dernière  raifon  , jointe  au  grand  foin  qu'on  prenoit  de  faire  com- 
munier à genoux  , iâifoit  croire  à plufieurs  que  ce  n'étoit  pas  (ans  des- 
fein  qu’on  tàchoit  d’inspirer  un  respeft  extraordinaire  pour  la  Table 
de  la  Communion,  & de  lui  donner  toujours  le  nom  d' Autel.  Cela  fut 
caufe  que  quelques-uns  des  ParoilTiens  de  St.  Grégoire  intentèrent  un 
procès  fur  ce  fujet  au  Doyen  & au  Chapitre  dc*8t.  Paul  , par-devant  le 
Doyen  des  Arches  , c’eft-à-dire , b Cour  Spirituelle  de  Cantoibcri. 
Mais  le  Confeil  en  ayant  été  informé  , prévint  le  Jugement , en  or- 
donnant au  Juge  des  Arches  de  confirmer  , par  fon  autorité  , le  chan- 
gement qui  s’étoit  fait  dans  l'Eglife  de  St.  Grégoire.  Peu  de  jours 
après  , le  Roi  étant  préfent  au  Confeil  , fit  agiter  cette  affaire  , & , 
âpres  avoir  approuvé  ce  que  le  Doyen  & le  Chapitre  de  St.  Paul 
avoient  fait , il  ordonna  que  fi  les  Paroilîiens  pourfuivoient  leur  Appel, 
le  Doyen  des  Arches  les  en  déboutât  , A confirmât  le  changement. 
Ce  Jugement  rendu  par  l'autorité  fouveraine  du  Roi , fans  attendre 
le  J’ugement  de  la  Cour  qui  devoit  naturellement  connoitre  de  cette 
affaire  , fut  une  fource  d’opprelfions  pour  plufieurs  Miniftres  A T rou- 
peaux  qui  ne  voulurent  pas  s’y  conformer.  11  n’y  avoir  presque  point 
dTglife  en  Angleterre,  excepté  les  Cathédrales  A la  Chapelle  du 
Roi  , où  la  Table  de  la  Communion  fût  placée  proche  de  la  muraille 
en  maniéré  d’ Autel.  Mais  depuis  que  le  Roi  eut  confirmé  le  chan- 
gement qui  s’étoit  fait  dans  l’Eglife  de  St.  Grégoire  , on  vit  élever  de 
pareilles  disputes  en  une  infinité  d’endroits , A b Haute  CommilTion 
eut  de  fréquentes  occafions  de  punir  les  Miniftres  qui  étoient  foup- 
çonnei  de  n’avoir  pas  affex  de  zèle  pour  l’Eglife  Anglicane.  Comme, 
depuis  la  Reformation  , on  avoit  changé  les  Autels  en  Tables  de 
Communion  , A qu’on  les  avoit  pbcées  au  milieu  du  Choeur  , afin 
d’éviter  b fuperflition  , plufieurs  fe  perfuadoient  qu’on  ne  vouloir  de 
nouveau  changer  les  Tables  en  Autels  , qu’en  vue  de  rejetter  le  Peuple 
dans  un  Culte  fuperftitieux.  • • 

L’Angleterre  fc  trouvant  alors  dans  une  profonde  Paix  , A ne  pre- 
nant presque  point  de  part  i ce  qui  fc  paffoit  dans  les  Pais  étrangers, 
je  ne  puis  parler  ici  que  des  aflàires  domefiiques.  Il  eft  vrai  que  cha- 
cune prife  â part  peut  paroitre  peu  importante  ; mais  toutes  enfemble 
peuvent  fervir  â faire  connoitre  le  caraétere  du  Roi , le  génie  de  b 
Cour , b conduite  des  Magillrats , A en  général , les  caufes  qui  pro- 
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duidrent  la  terrible  Révolution  dont  Mylord  Clarendon  a fai:  l’His- 
toire. 

Dans  le  mois  de  Tévrier  de  l’année  1654-  on  plaida  folemnellement 
devant  la  Chambre  Ccoilce  une  Caufe  criminelle  , qui  fit  beaucoup  de 
bruit , & qui  fit  voir  jusqu'à  quel  excès  cette  Chambre  poufToit  (a  ri- 
gueur contre  ceux  qui  ctoient  Ibiipçonnez  de  n’etre  pas  allez  roumu 
au  Gouvcfnement.  Voici  te  que  c’eft.  Un  Avocat,  nomme' 
me  Pr/nn , s’éroit  avifé  de  faire  un  gros  Livre  in  Folio  , contenant 
environ  mille  pages , & intitulé  Hijlriemiarix,  Le  but  principal  de  • 
l’Auteur  ctoit  de  ftirc  voir  , que  les  Comédies,  les  Bals  , les  Nlafca- 
rades , étoient  illégitimes , & contraires  au  Chriftianiime.  Mais  en 
traitant  la  matière  , il  y avoit  feraé  diverfes  réflexions  qui  pouvoient 
porter  fur  le  Roi , fur  la  Reine  , (ar  l'Lgliie  , qui  approuvoient  ou 
toleroient  ces  abus.  On  prétendoit , que  fon  but  géncVal  étoit  de 
faire  voir  , qu’il  y avoit  un  dcfl'cin  formé  de  réduire  la  Religion  à une 
espece  de  Paganisme  , afin  d’avoir  enfuite  plus  de  facilité  à rétabl’r  le 
Papisme.  Cet  attentat  fut  exagéré  par  les  gens  du  Roi , avec  les 
plus  noires  couleurs  qu’ils  furent  capables  de  lui  donner.  Enfin  , après 
une  Audience  folemnelle  qui  dura  trois  jours , le  I.ivic  fut  condamné  à 
être  brûlé  par  le  Bourreau  , quoique  jusqu'alors  , ce  fût  une  chofe 
inufitée  en  Angleterre.  . Pour  l'Auteur  , il  fut  condamné  à être  chafTé 
de  la  Société  des  Avocats  , di^radé  du  Degré  qu'il  avoit  reçu  à Ox- 
ford , à être  mis  au  Pilori  , à avoir  les  oreilles  coupées  , à une  prifon 
perpétuelle  , & à une  amende  envers  le  Roi  de  cinq-mille  livres  fterling. 
Le  Libraire  qui  avoit  imprime  le  Livre  fut  condamné  à une  amende  ae 
cinq-cens  livres,  8e  celui  qui  avoit  donné  la  licence  pour  l’imprimer,  à 
une  amende  de  cinquante  livres.  * 

Cette  Sentence  parut  trop  févere  à bien  des  gens  définrerefTez.  El- 
le mortifia  fur-tout  les  Presbytériens  , dont  la  plupart  étoient  dans  les 
mêmes  principes  que  Piynn.  Ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  voir, 
dans  la  féverité  dont  on  avoit  ufé  envers  cet  Auteur  , un  deflein  ma- 
licieux de  décrier  leur  Seôe , & de  les  opprimer  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfenteroient.  EfFeftivement , le  Parti  Presbytérien, 
quoique  très  nombreux  comme  il  parut  bien  dans  U fuite  , gémis- 
foit  alors  fous  l’oppreflion.  Il  avoit  contre  lui , le  Rqj  , les  Minifîrcs, 
le  Confeil  , la  Chambre  Etoilée  , la  Haute  Commillion  , les  princi- 
paux CItefs  de  l’Eglife  Anglicane,  les  Arminiens,  les  Catholiques, 

* les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Juges  du  Royaume  , & en  gé- 
néral tous  les  Magiflrats.  Malgré  tout  cela  , il  ne  laiiToit  pas  de  fai- 
re tous  les  jours  des  progrès.  Ce!a  proitroit  incroyable , fi  on  ne 
confideroit  pas , que  la  Cour  elle-même  ctoit  la  principale  caufe  de 
l’accroilTemcnt  de  ce  Parti.  Elle  regardoit  comme  Puritains  tous 
ceux  qui  ne  témoignoient  pas  alTcz  de  foumiflïon  pour  le  Roi  , ou 
qui  ne  vouloiçnt  pas  donner  afTez  d'étendue  à la  Prérogative  Ros  afe  ; 
& en  les  opprimant  comme  tels  , ou  en  leur  refufant  toutes  fortes 
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d’ErnpIois , elle  les  engageoit  indispenfablement  il  fe  ranger  dans  le  Chaules 
Parti  Presbytérien.  Comme  les  prétentions  du  Roi  , par  rapport  au  I- 
Gouvernement,  n’étoient  pas  approuvées  de  la  plupart  des  Anglois,  *^54* 

il  arriva  peu  i peu  , que  presque  toute  l'Angleterre  fe  rendit  Presby. 
rericnne,  félon  le  fens  que  b Cour  donnoit  à ce  renne.  Car  d’ailleurs , 
il  eft  certain  qu’il  y avoir,  dans  le  Parti  Presbytérien  , une  infinité  de 
gens  qui  étoient  très  attachez  ï l’Eglife  Anglicane  , mais  qui  ne  lou- 
voient approuver  les  principes  du  Roi  , par  rapport  au  Gouverne- 
ment. Ainfî , ce  Pani,  quoique  toujours  opprimé  , fe  rendit  de  jour 
en  jour  plus  nombreux  , attendant  avec  impatience  un  Parlement  , où 
il  étoit  comme  aÛurc  de  trouver  des  Proteéleurs.  Mais  dans  le  tems 
dont  je  parle  , il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  eût  dcflcin  de 
convoquer  un  Parlement.  Comme  rien  ne  l’y  obligeoit , il  n’avoic 
garde  lie  s’expofer  i la  inauvaife  humeur  d’une  Chambre  des  Communes, 

8c  ^ voir  rénouveller  les  plaintes  qui  l’avoient  engagé  à caflêr  les  trois 
Parlemens  précèdent. 

11  eft  bien  vrai  qu’en  gouvernant  fans  Parlement  , le  Roi  fe  privoit  Taxe  fur  I« 
des  fecours  extraordinaires  que  les  Rois  reçoivent  ordhiairement  de  yi'ls* 
ces  Aflemblécs  : mais  il  ne  prétendoit  pas  que  le  fcul  moyen  d’avoir  des 
fecour*  extraordinaires  fût  de  s’adreffer  H la  Chambre  rys  Communes,  i»  ^1». 

11  avoit  frit  dira  expreffément  au  Parlement  , par  le  Garde  du  Grand 
Sceau  , & il  l’avoit  lui- meme  aflez  fouveni  itifinuc  , qu’il  pouvoir 
pour  cela  fe  palTer  des  Parlemens.  Cependant , la  Requête  de  droit 
étant  intervenue  depuis  ce  tems-li  , & le  Roi  s’érant  engagé  , par  fa 
Reponfe  , I rae  lever  aucune  impoGtion  lâns  le  cranfenrement  ijes  deux 
Chambres  , il  fcmbloit  s’etre  privé  , par  cette  Reponfe  , de  tous  les 
moyens  dont  il  avoit  cru  pouvoir  fe  fervir  avant  que  la  Requête  lui 
fût  préfentée.  Mais  les  expédiens , pour  éluder  les  promelTes  les  plus 
folemnelles  , manquent  rarement  quanti  on  a la  force  en  main.  En  ces 
occaHons  , il  fe  trouve  affez  de  Miniftres  fc  de  Confeillers  qui  font 
entendre  i Icun  Maitres , que  les  promelTes  faitfs  par  les  Souve- 
rains ne  les  engagent  qu’aulant  qu’ils  le  trouvent  à propos.  Afw, 

Procureur  Général , qui  étoit  un  de  ces  hardis  Confeillers  , avoir , dès 
l’année  précédente  , fourni  au  Roi  un  moyen  pour  faire  une  levée 
d’argent  extraordinaire  fans  la  concurrence  du  Parlement.  C’étoit 
d’impofer  (ur  le  Peuple  une  Taxe  , fous  prétexte  d’entretenir  un  cer  tain 
nombre  de  VailTesux  pour  garder  la  Mer.  Mais  ce  Confcillcr  peu 
fcrupuleux  étoit  mort  avant  que  d’avoir  vu  l’effet  de  fon  confcil  , après 
avoir  néanmoins  etwagé  fon  Alaitre  dans  une  entreprife  qtti  lui  fit  perdre 
po'ir  jamais  la  confiance  de  fon  Peuple  , & qui  fut  urte  des  principales 
ciufcs  de  fa  ruine. 

• I.a  mort  du  Procureur  Général  n’empêcha  pas  que  le  Roi  ne  voulût 
profiter  d ; fon  confcil.  Pour  cet  effet , il  adrtffa  aux  Maires  & Ma- 
giRrats  deS  Villes  maritimes  , des  ordres  è peu  près  de  même  teneur  que 
le  fuivant,  qui  fut  adre.Té  au  Maire  de  Londres. 
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Charles 

I. 
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Chaules  Roi, 


Lotte  du  A»  Maire  , Commitnaulc  , Oterftns  de  nttre  faille  de  Londres  , Aux 

Roi  • Il  Ville  Shérifs  , Pont-lsovsmes  , de  ladite  faille  ci"  de  fis  dépendances  , cf  Mcm- 
^ ladite  Communauté , Salut, 

l'oùl.f.ip.  On  nous  a fait  entendre  ejue  eerrains  l'oleurs  de  Mer  ^ Pirates , tant 
Turcs  ennemis  du  nom  Chrétien  , eju' autres ■,  s'étant  ajfemèlet,, prennent  par 
force  efi  détraifent  les  f'âijfeanx  (fi  les  Marchandifis  tant  de  nos  Sujets , 
<jne  de  nos  Amis  (fi  Aihee, , fur  la  Mer  tjui  a été  toujours  fous  la  protee- 
lion  des  Angtois  , er  emmenent  les  hommes  pour  tes  livrer  a une  malhese- 
reufi  captivité.  /Vous  favont  aufji  eju'ils  préparent  divers  Navires  poser 
motefler-Hos  Marchanels  , (fi  pour  affliger  ce  Rojaume  , « moins  ejuon 
n'y  remedie  de  bonne  heure  , (fi  qu'on  ne  s'oppofe  à leurs  entreprifis  plus 
vigoureufiment  qu'on  n'a  fait  par  le  pajfé.  Amfi , confiderant  les  d,tn- 
gers  dont  mus  fommes  menacea,  eLins  ce  tems  de  Guerre  , (fi  qu'il  ejl  con- 
venable  a nous  (fi  à nos  Sujets  eie  nous  hâter  de  défendre  la  Mer  (fi  notre 
Rojaume  , avec  toute  la  diligence  pojftble  ; nous  avons  réfolu  , avec  tajjts- 
tance  de  Dieu  „ de  pourvoir  a la  défenfi  du  Royaume  , a la  fureté  de  la 
Mer  , de  nos  Sujets  , des  Aiarchandij'is  qu'on  porte  eianr  le  Royaume  ou 
qu'on  en  tr,msporte  ailleurs  , par  la  raifon  que  nom  (fi  nos  Ancêtres  Rois 
et  Angleterre  avons  toujours  été  maitres  de  U Mer  , (fi  qu'il  firoit  fâ- 
cheux pour  nous  , que  cet  honneur  fi  perdit  , ou  fut  en  quelepue  forte  di- 
minué fins  notre  Régné,  Aiais  quoique  , filon  les  Loix  (fi  les  Coutumes 
d Angleterre , les  charges  d’une  défenfi  commune  doivent  être  Jupportées 
par  tous  ; néanmoins  , conjîderant  que  vous  , qui  habitez,  proche  des  Co- 
tes , êtes  dans  un  plus  grand  danger  , (fi  que  d’autre  coté  , vous  fai- 
tes de  plus  grandi  profits  , & Vous  trouvez,  en  état  de- donner  de  plus 
grands  ficours  pour  la  défenfi  de  la  Mer  : Nous  vous  commandons, 

a vous  Aiaire  (fie.  .que  vous  ajez,^  à préparer  (fi  à faire  conduire  à Ports- 
moHth , avant  le  i.  de  Mars  prochain  , un  Navire  de  Guerre  de  la 
charge  de  neuf-cens  tonneaux  , monté  de  350.  hommes  au  moins  , tant 
Maitres  experts  , que  Matelots.  De  plus  , un  autre  Navire  de  Guerre 
de  la  charge  de  800.  tonneaux  , monté  de  i6o.  hommes  au  monts  , tant 
Maitres  (fie.  De  plus  , quatre  autres  Navires  de  Guerre  chacun  de  la 
charge  de  500.  tonneaux  (fi  monté  de  \oo-  hommes  au  moins,  tant  (fie. 
De  pim,  un  de  ^00.  tonneaux  monté  de  i jo.  hommes  (fie.  chacun  de 
res  Navires  fiit  pourvu  de  greffe  (fi  petite  Artillerie  , d’armes  , de  mu- 
nitions , & autres  chofis  néceffaires  pour  la  Gsurre  , (fi  de  vivres  , jus. 
qu’ audit  jour  i . de  Mars  , (fi  de  ce  jour-lk  en  avant  , pour  vingt  (fi  fix 
fimaines  , à vos  frais  , tant  pour  les  gages  que  pour  les  vivres  (fi  autrei 
chofis  durant  te  même  tems  , pour  firvir  a ta  défenfi  de  la  Mer  , (fi  à 
notre  firvice , fins  les  ordres  de  P Amiral  auquel  nous  commettrons  la  gar- 
de eie  la  Mer  ; en  telle  forte  que  ces  Navires  fo  trouvent  à Pertsmouth 
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au  jour  marqué , pour  mettre  à la  vite  n ctmipatnie  de  nos  f'âiJfiaMx 
eér  des  autres  de  nos  fideles  Sujets  deftiuit.  à défttsdre  vous  d"  les  vâtret , 
^ à repeujftr  cettx  qui  voudnsiem  molejler  tses  Sujets  , nés  Aiarchands , 
ou  ceux  qui  vietstunt  dans  nés  Ports  pour  caufi  de  Commerce  , ou  qui  s'en 
retoursses.t  dans  leur  Paît.  Nous  vous  établijfons  auffs  , vous  Maire  cÿ* 
ulldtrmam  ejrc,  ou  treite  ef  entre  vous  , poser  régler  élans  trente  jours 
efr'es  U réception  de  cet  Ordre  , ce  que  chacun  de  ceux  qui  dépendent  de 
vous  eloit  payer  ou  conirthuer  à cette  eiépenfi  , 0"  pour  lever  ce  qui  aura 
été  réglé.  Nous  vous  donnons  pouvoir  de  fasfir  les  tiens  de  ceux  qui  /iront 
refratlaires  > cr  d'cmprijinuer  leurs  perjonnes  jusqu'à  ce  que  vous  receviez., 
ordre  de  les  mettre  en  liberté.  Nous  vous  commandons  aujfs  d'exécstter 
diligemment  fj"  efficacement  ce  qui  vous  eji  ordonné  , fier  le  péril  de  ce  qui 
vous  en  peut  arriver.  Nous  n'entendons  pas  néanmoins  , que  , feus  pré- 
texte de  cet  Ordre  , on  levé  une  plut  grande  fimme  que  celle  qui  fera  fuf- 
jifante  pour  cette  dépenfe , ni  que  perfonne  s'approprie  aucune  partie  de  ce  qui 
aura  été  levé , ou  t employé  à et  autres  ufages  : mais  nous  voulons  que  fi  on 
kve  plus  que  le  néceffaire , le  fiirplus  /oit  rendu  aux  Contribuant , à chaesus 
a proportion  de  ce  qu'il  aura  payé. 


Témoin  moi-même,  i Wcllminfter 
le  lo.d'Oêlohrc,  dan<  la  X.  année 
de  notre  Kcgnc. 


Le  Maire  de  Londres  ayant  reçu  cet  ordre  , fit  alTembler  k Con- 
fcil  de  Ville , oîi  il  fut  réfolu  de  pr^fenter  au  Roi  la  Requête  fui- 
vante. 


HUMBLE  RE  Q.U  ETE 

de  vos  fidèles  Sujets  , le  Maire  ; la  Communauté, 
& les  Citoyens  de  votre  Ville  de  Londres. 


Remenlreiu  hnmUemtnt, 

Sur  Perdre»  qui  leur  a été  adre/fé  par  f'.  M.  d équiper  fipt  f'dis- 
fi-aux  , de  les  envoyer  a Ponsmouth  avant  le  i.  de  Mars  , ^ ek  les 
continuer  au  fervice  de  Jh  M.  pendant  z6. /Imainet ; les  Suppliant,  avec 
une  humble  foumijfion  , avec  reconnoi/fance  des  faveurs  que  la  futile 
a repues  de  f'btre  Maje/lé , prennent  la  liberté  de  l'informer  , que  , par 
et  anciens  Privilèges  , des  Conctffions  , (ÿ-  des  aléles  de  Parlement  , les- 
quels ils  font  prêts  à produire  , ils  fe  croyent  exempts  de  cette  charge. 
Ils  demandent  très  humblement  à M.  qu'il  vous  plai/i  de  les  faire 
jouir  de  leurs  Privilèges  , d-  de  les  exempter  de  la  charge  de  pourvoir  les- 
dits  P'.tijfeaux  or. 


Charles 

I. 

i<S54- 


Requête  de 
la  vAle  de 
Londres  tu 
Roi. 

Ru/Inwtb, 
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Charlïs 

I. 

1654- 

i<5;î- 

Injonâlons 
envoyée*  par 
l’Archevêque 
aux  F.gliTe$ 
Wallones  & 
Francoifes. 

HMjhtfcrth  t 
rêLii.p.tjx* 


A->o  . 

Mais  les  prétentions  de  la  Ville  de  Londres  n’étoient  pas  capables  de 
faire  dcltfler  le  Roi  de  fa  réfolution.  On  verra  au  contraire  que  dans 
la  fuite,  cette  Taxe,  qui  ctoit  d’abord  particulière  aux  Villes  maritimes, 
devint  générale  pour  tout  le  Royaume. 

Depuis  que  Laud  avoit  été  promu  ^ l’Archevccha  de  Cantorberi, 
fon  zèle  pour  l’Eglilê  Anglicane  Sc.  contre  les  Presbytériens  fembloit 
s’être  beaucoup  accru.  Il  entretenoit  par  ordre  du  Roi  une  fecrete 
correspondance  avec  les  Evêques  d’Ecofle  , touchant  la  Liturgie  Sc 
les  Canons  qu'on  avoit  deflein  d’introduire  dans  l'Eglife  de  ce  Ro> 
yaume  , & dont  je  parlerai  plus  amplement  tout  à l’heure.  Il  fuffit 
de  dire  ici , que  c’étoit  lui  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  ce  Pro> 
jet , & du  foin  de  chercher  les  moyens  de  l’exécuter.  Mais  il  ne  bor- 
noit  pas  fes  travaux  à la  converfion  des  Presbytériens  d’Ecoiïe , ni 
meme  des  Presbytériens  Anglois.  Les  Hoilandois , les  Wallons , les 
François  qui  étoient  réfugiez  en  Angleterre  depuis  le  Règne  d’E- 
douard VI.  , avoient  obtenu  divers  Privilèges  des  Rois  précedens, 
& particulièrement  celui  de  célébrer  le  Culte  divin  à leur  maniéré, 
c’eft-i-dirê  félon  qu’il  étoit  établi  parmi  les  Presbytériens , & for- 
moient  diverfes  Congrt^ations  , tant  è Londres  qu’en  d’autres  en- 
droits du  Royaume.  Mais  Laud  ne  put  fouffrir  qu’ils  joulITent  plus 
longtems  de  ce  Privilège.  C’efl  pourquoi  il  leur  envoya  les  deux 
Injonâions  fuivantes  , après  s’etre  premièrement  alTuré  de  l’approbation 
du  Roi. 

I.  „ Qtte  tous  ceux  qui  étoient  Membres  des  Congrégations  Hol- 
,,  Endoilës,  Wallones  &c.  qui  étoient  nez  dans  le  Royaume  , euflênt 
„ è les  quitter,  & è fe  ranger  chacun  è fon  Eglife  Paroilliale  , pour  y 
„ afTilIer  au  Service  divin,  & y faire  tous  les  devoirs  requis. 

Z.  ,,  Que  les  Minilhes  & autres  qui  n’étoient  pas  nez  Sujets  du 
„ Roi , pourroient , pendant  qu’ils  demeureroient  étrangers , fuivre  la 
„ même  Difeipline  qu’il^  avoient  auparavant.  Mais  que  néanmoins, 
„ h Liturgie.  Angloift  feroic  traduite  en  Flamand  & en  François  , & 
,,  qu’on  s’en  ferviroit  dans  ces  Congrégations , afin  que  les  enfans  nez 
,.  en  Angleterre  pulTent  plus  aifément  fe  rendre  propres  à fe  foumeitre 
,,  au  Gouvernement. 

Outre  que  , par  ces  Injonélions  -,  il  impofoit  à ces  Eglifes  étrangè- 
res une  Liturgie  qu’elles  n’approuvoient  pas , il  reJuifoft  ces  Congré- 
gations à bien  peu  de  chofe , puisqu’il  cn^excluoit  tous  ceux  qui 
étoient  nez  dans  K Royaume,  c’cft-i-dire,,tous  les  Defeendans  de  ceux 
qui  s’étoient  réfugiez  Ibus  le  R^ne  d'Edouard  ; & par  conféquent , 
il  n’en  pouvoir  refjer  qu’un  bien  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  nez 
hors  du  Royaume. 

Sur  cela , les  Hoilandois  établis  à Norwich  préfenterent  ti  l’Evê- 
que de  cette  Ville  une  Requête  , dans  laquelle  ils  reprélentoicnt  , que 
les  Injonôions  de  l’Archevêque  étoient  contraires  non  feulement  à 
divers  Ordres  du  Confeil  donnez  en  faveur  de  leur  Congrégation, 

mais 
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maiî  encore  aux  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordez  Icn-squ’ils 
s'étoient  établis  en  Angleterre , & dont  ils  avoient  paifiblement  jouï 
fous  les  R^nes  d'Edouard  VI.,  d'Elifabetb  , & de  Jaques  I. , & qui 
meme  leur  avoient  été  confirmez  par  le  Roi  régnant , fur  la  parole 
Royale.  L’Eveque  de  Norwich  n’ayant  pas  répondu  favorablement 
î leur  Requête  , ils  s*adreirerent  11  l'Archevêque  même  , qui  leur 
répondit  par  une  Lettre  : Que  le  bon-pbifir  du  Roi  croit , que  fes 
Injonélions  fubfifiaiïent , Sc  que  tous  ceux  qui  étoient  nez-  en  Angle- 
terre , après  le  premier  degré  , obcîlTent  ponéluellemcnt.  Il  finilToit 
fa  Lettre  de  cette  maniéré  : 

, y Ai  ripondH  À tout  et  cjmt  vetts  m’Avez.  rtfrefitaé , (ÿ  fAittnt 
de  vtus  Mite  mitre  ehtijfame  , ^ tjMt  vont  vont  coafermiez,  a mes  Injenc- 
tioAS.  Si  vems  le  f Aires  , F EtAt  at$ra  KC,sfi<m  de  comoitre  comhitH  vont 
très  prompts  À prAtirjutr  C ohetfAnce  epte  -uotis  f Aires  profejjùm  de  prêcher. 
Forer  moi  , je  rte  doute  pAS  tjtte  votts-mêmes  , o»  dn  moms  votre  Pofierite, 
n'Ajez,  /rejet  de  remercier  P EtAt  FEgli/i  dst  foirs  ejtt’ort  prend  de  vous. 
Métis  fi  votes  le  refrtfez, , tptoiijHe  feuts  rni/in , je  procéderai  contre  torts  ceux 
et  entre  vous  qui  font  nez.  dans  ce  Ropaume  , jelon  les  Loix  & les  Con[li- 
tut  ions  de  t Eglije, 

Ainfi  l’Archevêque  n’alleguoit  pour  juAifier  la  violation  des  Pri- 
vilèges âccordez  î ces  Congrégations  , & confirmez  par  quatre  Rois 
dont  le  Roi  tenant  étoit  un  , que  la  feule  volonté  du  Roi  , ou  plu- 
tôt la  fienne  propre.  Il  étoit  manifefie , que  le  bon-plaifir  du  Roi 
qu’il  faifoit  valoir  , étoit  plutôt  une  approbation  de  ce  que  l’Arche- 
vêque avoit  entrepris , qu’un  ordre  de  l’entreprendre.  Les  Presbyte- 
riens  ne  pouvant  fe  venger  autrement  de  l’Archevêque  , publièrent 
contre  lui  divers  Libelles , dans  lesquels  ils  faifoient  remarquer  toutes  les 
innovations  qu’il  introduifoit  dans  l’Eglife  , prétendant  que  c’étoient 
autant  de  pas  qu’il  faifoit  faire  au  Peuple  vers  le  Papisme.  Ils  n’ou- 
blierent  pas  de  lui  reprocher , les  peintures  qu’il  avoit  fait  mettre  fur 
les  vitres  de  fa  Chapelle  à Lambeth  , où  Dieu  le  Perc  étoit  repréfen- 
té  fous  la  figure  d’un  Vieillard.  Ils  firent  remarquer  diverfes  autres 
chofes  , pour  lesquelles  l’Archevêque  fut  enfuite  formellement  aceufé 
par  la  Chambre  des  Communes.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
parler  gj|p  en  détail  de  cette  aceufation  , ni  des  Réponfes  de  l’Arche- 
vêque.^ 

Le  Roi  ayant  toujours  befoin  d’ai^ent , fes  Miniftres  étoient  con- 
tinuellement occupez  i chercher  les  moyens  de  lui  en  faire  recouvrer. 
Au  commencement  de  l’année  1655.  le  Procureur  Général  préfenra 
à la  Chambre  Etoilée  , une  aceufation  contre  pluficurs  centaines  de 
perfonnes , Seigneurs,  Chevaliers,  Gentilshommes,  Dames,  & au- 
tres , pour  avoir  désobéi"  à la  Proclamation  du  Roi  qui  défendoit  aux 
Etrangers  de  faire  leur  réfidence  dans  Londres.  Je  ne  trouve  point  le 
Jugement  qui  fut  rendu  fur  cette  aceufation  ; mais  il  y a4>eaucoup 
■ L 1 1 Z d’appa- 
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d‘ apparence  i yu  le  zèle  de  la  Chambre  Etoilée  è foutenir  l’autoritc  da 
.Roi,  que  les  accufez  furent  punis  par  des  amendes. 

La  Taxe  pour  fournit  & entretenir  un  certain  nombre  de  Vais- 
feaux  deftinez  à garder  la  Mer,  n’avoit  été  impofée  en  KÎ54.  pour 
l’année  i(S}î.  que  fur  les  Villes  maritimes  feulement.  Mais  en  KS55. 
le  Roi  , par  des  Ordres  fous  le  Grand  Sceau  , la  rendit  générale  dans 
tout  le  Royaume  , pour  l’année  1656.  La  raifon  , ou  plutôt  le  pré- 
texte de  cette  impofition  générale  étoit  , que  le  Royaume  fe  trouvoh 
dans  un  extrême  danger  , à caufe  de  la^  Ligue  que  les  Provinces  Unies 
des  Pais  - Bas  venoient  de  conclure  avec  la  France.  Quoique  per- 
fonne  ne  pût  appercevoir  comment  cette  Ligue  , qui  n’étoit  pas  contre 
l’Angleterre  , pouvoir  mettre  le  Royaume  en  danger , le  Roi  en  in- 
fèroit  néanmoins , que  les  deux  Etats  les  plus  piiilTans  en  Forces  na- 
vales s’étant  unis  enfemble  , il  étoit  abfolument  néceflairc  que  l’An- 
gleterre eût  une  puilTànte  Flotte  pour  fe  conlërver  la  domination  de 
la  Mer  , fans  quoi  elle  pouvoir  être  infultée  Se  fon  Commerce  trou- 
blé. Cette  impofition  étant  ordonnée  en  vertu  de  la  Prérogative 
Royale  , plufieurs  Particuliers  refuferent  de  payer  les  fommes  è quoi 
ils  avoient  été  taxez.  Il  y en  eut  même  qui  intentèrent  des  procès 
aux  Magiftrats  Se  autres  Officiers  commis  pour  lever  l’argent , foute- 
nant  que  les  Sujets  ne  pouvoient  être  taxez  qu’en  vertu  d’un  Aüe  de 
Parlement.  Ces  oppofitions  furent  caufe  que  dans  l’année  iSté-  cet- 
te Taxe  n’apporta  au  Roi  qu’environ  deux-cens-mille  livres  ilerling , 
quoiqu’il  en  eût  attendu  beaucoup  plus.  Cependant , le  Roi  confitie- 
rant  que  , par  le  moyen  de  cette  impofition  , il  pourroit  fe  faire  un  re- 
venu fixe  , outre  que  ce  feroit  une  planche  pour  faire  ufage  de  fa  Pré- 
rogative en  d’autres  occafions  , réfolut  de  foutenir  fon  entreprife  è 
quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  pour  la  défendre  contre  les  objeélions 
qu’on  fiiifoit,  qu’elle  étoit  contraire  aux  Loix  8f  à fa  Réponfe  è la 
Requête  de  droit  , il  voulut  faire  voir  qu’il  étoit  autorifé  en  cette 
occafion  è faire  valoir  fa  Prérogative.  Pour  cet  effet , il  fit  affem- 
bler  les  Juges  du  Royaume  , Sc  leur  fit  demander  leurs  opinions  fur 
le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  d’impofer  cette  Taxe.  Comme  les  Ju- 
ges étoient  des  gens  entièrement  déptndans  de  la  Cour  , ils  ne  balan- 
cèrent point  à décider  en  faveur  du  Roi , Sc  ils  lui  donner^t  leurs 
opinions  par  écrit.  Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  cWuIguer 
leur  dccifion , fe  contentant  de  la  garder  fecretement , jusqu’è  ce 
qu’il  eût  occafion  d’en  faire  ufage.  C’eft  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite. 
Alais  il  faut  auparavant  parler  de  quelques  autres  chofes  qui  fe  pafferent 
dans  cet  intervalle. 

1 Dans  cette  année  idjl-  le  Roi  renouvella  une  Commiffion  qu’il 
' avoit  depuis  quelque  tems  établie  , pour  confirmer  les  Titres  déféc- 
' tueux  de  ceux  qui  poffedoient  des  Terres  de  la  Couronne.  Il  préten- 
doit que  «’etoit  un  afte  de  pure  grâce  , Sc  qu’il  n’avoit  pour  but  que 
d’affurer  la  poffedion  des  Terres  à ceux  qui  les  poffedoient  fous  quel- 
que 
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que  Titre  qui  pouvoir  être  contefté.  Mais  cela  n’emptchoit  pas  qu'on  Charibj 
ne  regardât  cette  Commidion  comme  une  opprelTion  manifcftc.  En  I. 
effet,  fous  prétexte  de  vouloir  examiner  les  Titres  qui  pouvoient  être  i<Î3J. 
défeffueux  , tous  les  Proprietaires  étoient  obligez  de  produire  leurs 
Titres,  contre  lesquels , quelque  l^itimes  qu’ils  fufTenr,  les  Commis- 
faires  faifoient  des  objeélions.  Ainfi,  pour  éviter  d’avoir  avec  le  Roi 
un  procès  dans  lequel  ils  étoient  comme  afTurez  de  fuccomber  , vu  la 
dispofîtion  des  Juges,  les  Proprietaires  fe  trouvoient  obligez  de  compo- 
fer  avec  les  Commiflaires,  & de  donner  une  fomme  d'argent  pour  pou* 
voir  conferver  leurs  Terres,  fans  quoi  ils  couroient  risque  ae  les  voir 
réunir  ü la  Couronne. 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  fit  publier  une  Proclamation  qui  défendoit  Proclama- 
K toutes  perfonncs,  excepté  les  Soldats,  les  Matelots,  les  Marchands  & 
leurs  Fafieurs,  de  fortir  du  Royaume  lins  fa  permi (lion.  Plufîeurs Rois  orduRoyâi»! 
d’Angleterre  avoient  fait  les  memes  défenfes  en  certaines  occafions  par-  me. 
titulieres  ; mais  on  doutoit  beaucoup  que  cette  défcnfc  fût  nccelTaire, 
dans  le  tems  que  la  Proclamation  fut  publiée. 

L’abus  des  Informateurs,  c’cfl-i-dire,  des  gens  qui  cpioient  les  ac-  AbusJes 
tions  des  Particuliers,  pour  les  accufcr  en  cas  qu’ils  eulTent  contrevenu  loiormateurs 
aux  Loix , étoit  parvenu  i un  tel  excès,  que  le  Roi  fe  vit  obligé,  linon 
de  l’abolir  entièrement,  du  moins,  de  le  modérer  par  certains  Règle- 
mcns  qu’il  fit  fur  cette  matière. 

La  Chaige  de  Grand  Tréforier,  qui  étoit  exercée  par  des  Commis-  JuxonE»#- 
faires  depuis  la  mort  du  Comte  de  Portiand,  fut  conférée  au  Doéleur 
ynxtm  Evêque  de  Londres,  qui  s’en  acquitta  dignement.  Aucun  Ec-  GrandTt*- 
cléfiaflique  n’avoit  été  revêtu  de  cette  Charge , depuis  le  Règne  de  &ricr. 

Henri  VIL 

Dans  cette  même  année  , on  préfenta  au  Roi  un  homme  nommé  . Homme 
P.trr,  qui  étoit  âgé  de  151.  ans,  & qui  jouïflbit  d’une  parfaite  fanté.  ‘R'*** 

Il  étoit  né  la  derniere  année  du  Régné  d’Edouard  I 

L’Eleâeur  Palatin,  & le  Prince  Robert  fon  Frere,  arrivèrent  en  EîeAcur 
Angleterre  dans  ce  même  tems  , & furent  logez  dans  le  Palais  du  Pxbno  * 

Roi. 

On  continnoit  toujours  â chagriner  les  Presbytériens , toutes  les  i6j(f. 
fois  que  l’orcafion  s’en  préfentoit,  ou  qu’ils  donnoient  prife  fur  eux  par  Diver»  pro- 
im  excès  de  zèle  qui  n’étoif  pas  toujours  bien  règle.  Un  Minilire  touchaat 
à'/pfu-ich,  nommé  Ward  , ayant  eu  la  hardieffe  de  blâmer  fortement  Autel», 
dans  un  Sermon  , les  divertiflêmens  du  Dimanche , quoiqu’autorifez 
par  une  Proclamation  du  Roi  , & d’infinuer  que  la  Religion  alloit 
étreThangée,  fut  fuspendu  par  la  Haute  Commidion,  &:  enfuite  mi» 
en  prifon,  fur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  retraéler.  Dans  la  Province  de 
Sommerfet  , les  Marguilliers  d’une  certaine  Paroiflê  ayant  refufé  de 
placer  la  Table  de  la  Communion  autrement  qu’elle  ne  l’avoit  été 
pendant  foixanre  ans,  cette  Caufe  fut  portée  â la  Cour  Spirituelle  de 
Camorberi , qui  les  condamna.  Ils  en  appellcrcnt  au  Roi , qui  confir- 
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ma  la  Sentence.  Enfin,  fur  leur  refus  d'acquiefeer  au  Jugement  , ils 
furent  excommuniez  & envoyez  en  prifon , d'où  ils  ne  fortirent  qu'a- 
près  avoir  promis  d’obeïr.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les 
procès  qui  furent  intentez  devant  la  Haute  Commifiion,  fur  les  deux 
Articles  dont  je  viens  de  parler.  H fuffit  de  remarquer  qu’ils  furent 
en  très  giand  nombre , & que  la  Haute  CommilTion  punit  toujours 
très  feverement  ceux  qui  oferent  s’écarter  de  ce  qui  étoit  preferit  par 
l’Eglifc. 

b’un  autre  côte,  l’Archevêque  de  Cantorberi,  toujours  zélé  pour 
l’Eglife  Anglicane,  regardoit  comme  des  Puritains,  tous  c»ux  qui  né- 

2eoicnt  le  moindre  des  Rites  de  cette  Eglife.  Ce  Prélat  ayant  été 
irmé  qu’il  y avoir  quelque  relâchement  â cet  égard , dans  les  deux 
Univerfitez,  ne  put  fouffrir  un  pareil  abus.  Il  y avoir  dans  Cambrid* 
ge  trois  IZglifes  ou  l’on  célebroit  journellement  le  Service  divin,  quoi- 
qu’elles u’eulTent  jamais  été  confacrées.  Cette  négligence,  qui  lui  pa- 
roiljbit  fi  condamnable  , excitant  fon  zèle  , il  réfolut  d’aller  faire  la 
vifite  des  Univerfitez,  en  qualité  de  Métropolitain.  Il  y trouva  de 
l’oppofition  , les  Univerfitez  foutenar.t  qu’il  n’avoit  pas  ce  droit  en 
qualité  d’Archevéque , quoiqu’elles  ne  nialTent  pas  qu’il  ne  pût  faire 
cette  vifite  comme  CommilTaire  du  Roi,  s’il  plaifoit  à S.  M-  de  lui 
accorder  une  CommilTion.  Mais  n’étant  pas  content  d’un  pouvoir 
emprunté  , il  porta  fa  Caiife  devant  le  Roi , qui  décida  en  fa  faveur , 
après  avoir  lui-même  appuyé  les  raifons  de  l’.Archevéque  pr  des  ar- 
gumens , & répondu  aux  objedions  des  Univerfitez.  L’Archevê- 
que étant  fi  bien  appuyé , ne  pouvoit  manquer  de  remporter  la  vic- 
toire. 

Le  Roi  ayant  réfolu,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  de  continuer  la  Ta- 
xe pour  l’entretien  des  VailTeaiix  deflinez  è garder  la  Mer,  & ayant 
déjà  dès  l’année  précédente  ordonné  de  la  lever  pour  l’année  td}6.,  fe 
vit  obligé  de  a|i|^cher  un  prétexte  p#ur  entretenir  une  Flotte.  Cet- 
te Taxe  , qu’on  a[>peIloit  en  Anglois  Ship-moaej  , & que  j’appellerai 
ainfi  dans  la  fuite,  pour  abréger,  étoit  fondée  fur  la  néceffité  qu’il  y 
avoir  de  garder  la  Mer.  Mais  perfbnne  ne  pouvoit  appercevoir  le  dan- 
ger où  , félon  le  Roi,  l’Angleterre  fe  trouvoit  expofée  par  l’Alliance 
que  la  France  & b Hollande  avoient  contradée  enfcmble.  Il  fallut 
donc  ajouter  i ce  prétexte,  celui  de  maintenir  la  Domination  des  deux 
Mers,  c’e(l-è-dire,  des  deux  bras  de  Mer  qui  le  trouvent  entre  l’An- 
gleterre & la  France,  &:  entre  l’Allemagne  & la  Grande  Bretagne:  ^ 
c’eft  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre,  Its  Mtrs  Etroites.  Pour  cet  ef- 
fet , il  publia  une  Proejamation  dans  laquelle  il  expofoit , ” Que  le 
„ Roi  Ton  Pere,  dans  la  7.  année  de  fon  Rogne,  avoit  défendu  i tous 
„ les  Etrangers  de  pêcher  proche  des  Côtes  de  la  Grande  Bretagne, 

,,  d’Irlande  , 8f  des  Ifles  adjacentes,  lâns  en  avoir  obtenu  la  permis- 
„ fion  de  lui.  Que  depuis  ce  tems-b  , le  Roi  fon  Pere , ni  lui- 
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',î  meme,  n’jvoient  pas  fait  exécuter  cette  défenic , pree  qu’ils  s'atten*  Charli* 

,,  doient  qu’on  s’y  conformeroit  volontairement.  Mais  qu’ayant  rc- 
„ connu  par  expérience  les  inconvéniens  qui  naiflbient  de  cette  inexécu-  t^jd. 

„ tion , & lî  nécedité  qu'il  y avoit  de  maintenir  les  droits  de  fa  Cou- 
„ ronne,  il  renouvelloit  cette  dtfenfe.  Q.i’il  étoit  refolu  de  tenir  une 
,,  Flotte  en  Mer,  capable  de  s’oppofer  ^ ceux  qui  voudroient  ufurper 
„ le  droit  de  la  Pêche,  & de  protéger  fes  Amis  & Tes  Alliez , auxquels 
,,  il  accorderoit  cette  permilTlon. 

C’étoient  les  Hollandois,  qui  alloient  tous  les  ans  pêcher  le  Hareng 
dans  la  Mer  d'HcolTe.  Il  étoit  donc  manifefte,  qu’il  ne  cherchoit 
querelle  à cette  Nation,  après  trente  ans  de  patience,  que  pour  as’oir 
occafion  d’équiper  une  Flotte  qui  fervît  de  prétexte  pour  établir  le 
Shif-mu»ty , c’eft-i  dire  , la  Taxe  pour  les  VailTeaux.  Ce  différend 
produifit  les  deux  fameux  Livres  intitulez,  Mare  Libemm,  & Mare 
Claa/itm  , dont  le  premier  fut  compofé  pjr  Grotias,Sc  l’autre  par  Sel~ 
de.’i.  Mais  le  Roi  ne  s’en  tint  pas  à des  argumens  tirez  de  l’Hifloirc, 
ou  des  .anciens  Traitez  entre  les  deux  Nations;  il  employa  des  moyens 
plus  efficaces,  faroir,  une  Flotte  commandée  par  le  Comte  de  Nort- 
bumberland.  Cette  Flotte  ayant  attaqué  les  Pécheurs  disperfez  qui  ne  La  Flotte 
s’attendoient  .\  rien  moins  , & en  ayant’ coule  quelques-uns  à fond,  Pé-" 

contraignit  les  autres  à fe  retirer  dans  les  Ports  d’Angleterre  , comme  éheurs  Ho!- 
n’ ayant  pas  de  plus  fure  retraite,  & enfin,  de  donner  trente-mille  flo-  laodois,  qui 
tins  au  Roi  pour  avoir  la  liberté  de  continuer  leur  Pèche  pendant  cette 
année. 

Peu  de  tems  après  , le  Roi  tira  trente-mille  livres  flerling  d’une 
Commiffîon  qu’il  avoit  établie  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qui, 
contre  les  Loix , avoient  changé  leurs  Terres  labourables  en  Pâturages, 
depttis  la  dixième  année  du  Régné  d’illifabeth.  Il  s’en  trouva  un 
alTez  grand  nombre  ; fi  un  Chevalier  nommé  Xoper  , fut  condamné 
par  la  Chambre  Etoilée  à une  amende  fi  exceffive  , que  les  autres , 
pour  ne  pas  s’e.xpofer  au  même  risque , fc  hàterent  de  compofer  avec  le 
Roi. 

Mais  la  Taxe  du  Ship-mesey  étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  impor-  la:  Roi  ne 
tant,  & ce  à quoi  la  Courfailoit  le  plus  d’attention.  Le  Roi  ne  vou-  dû  ** 

loit  ni  ne  pouvoit  s’en  départir,  par  trois  raifons  principales.  La  pre- 
miere  , qu’il  fe  ferait  privé  d’un  fccours  très  confiderabic,  lequel  il 
précendoit  rendre  fixe  & ordinaire.  La  fécondé  , qu’en  Ce  défiffant  de 
cette  Taxe  après  l’avoir  levée  deux  années  de  fuite  , il  aurait  donné 
lieu  de  croire  qu’il  n’avoit  ps  eu  le  droit  de  l’impofer,  te  par  confé- 
quent,  qu’il  avoit  violé  les  Loix.  La  troificme,  qu’ayant  réfblu  de 
ne  convoquer  plus  de  Parlement,  il  lui  étoit  très  important  d’établir  fa 
Prérogative  d’une  telle  maniéré , qu’on  n’ofât  plus  la  lui  contefter. 

Ainfi , la  Ville  de  Londres  s’étant  adrelTée  au  Conleil  pour  demander 

que  les  vingt  Vaiffeaux  à quoi  elle  avoit  été  taxée  fuffént  réduits  è deh'vX'de 

dix,  Loodcct,iou- 
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dix  , en  reçut  une  Réponfe  fort  feche.  Cette  R^ponfe  portoit  : 
K Que  la  Taxe  du  Sbip-moiuj  étoit  néceflaire  pour  le  falut  de  l'Eut  ; 
,1  qu’elle. n'étoit  pas  exceflive:  que  S.  M.  ne  vouloit  recevoir  aqcune 
M excufe>  mais  qu'il  s'attendoic  à une  prompte  obeïlTanrct  que  les  pré- 
„ jugez  alléguez  en  faveur  de  la  Ville>  dévoient  la  porter  à obelr>plu- 
,t  tôt  qu’à  contredire,  & î vouloir  diriger  le  Roi. 

Malgré  tout  cela , il  ne  lailToic  pas  d’y  avoir  des  gens  qui  refu- 
foient  avec  obilinarion  de  payer  leur  portion  de  cette  'Taxe  , fe  per> 
fuadant  qu’aucune  Cour  de  Juflice  ne  iéroit  alTcz  hardie  pour  les  y con- 
traindre. Comme  ces  exemples  ctoient  d’une  dangereufe  confcquence, 
le  Roi  jugea  qu’il  étoit  î propos  de  rendre  publiques  les  opinions  des 
Juges  du  Royaume.  Pour  cet  effet,  le  Garde  du  Grand  Sceau  ayant 
fait  alfcmbler  tous  les  Juges  dans  la  Chambre  Etoilée,  leur  dit.  que  le 
Roi  étoit  très  fatisfâit  des  efforts  qu’ils  avoient  fiits  dans  leurs  divers 
Circuits,  pour  porter  fes  Sujets  au  payement  du  Ship-mmej:  que  itéan- 
moins,  S.  M.  ayant  appris  que  quelques-uns  refufoient  de  payer  cette 
Taxe,  il  avoit  jugé  à propos  de  leur  detrander  leurs  avis, afin  de  fe 
diriger  lui-même  dans  cette  affaire,  & qu’il  lui  avoit  commandé  de  les 
publier,  pour  la  faiisfaéiion  de  fes  Sujets.  Après  cela,  il  fit  lire  publi- 
quement la  Lettre  que  le  Roi  avoit  écrite  aux  Juges  fur  ce  fujet,  en 
ces  termes. 

Chers  et  bie  n-a  1 m e z , 

ATâüO  gvoMS  prit  ta  aotrt  Rtpalt  ceaJtderatioH , thoaaïur  é"  [itreti 
da  Royaume  d' ÿbt^Uterre , doat  ta  conjervatioa  ejt  coramifi  à aos  Jimt , (ÿ" 
qui  fe  trouve  prejeatement  plut  ta  dat^er  que  doat  le  ttmt  pajfe',.taat 
par  les  coaftiU  quoa  prtad,  par  tes  eatreprijêt  qui  fi  fias  peser  nous 
dcpouitler  de  la  Domiaatioa  de  la  Mtr  qui  août  appartitat , éf  deat  la 
perte  raettroit  ta  danger  ce  Royaume  , aujji  bien  que  aos  autres  Etats. 
C'efl  pourquoi , pour  évUer  ces  eisagers,  cotfiderant  ta  nout-mèmes  y que 
quand  tout  le  Royaume  efl  en  danger  , il  faut  que  fit  definfi  foit  à ta 
charge  de  tout  le  Royaume , nous  avons  rêfota  ef  e'quiper  une  Flotte  capable 
de  protéger  aos  Sujets,  dr  de  les  défendre  contre  totues  firtes  et  attentats. 
Dans  cette  vue,  nous  avons  fait  expédier  nos  Ordres  aux  Shérifs  des  di~ 
ver  fes  Provinces,  poser  qu'aux  fiais  communs  de  toutes  les  futiles  dr  f'sl- 
lages , ils  ajent  à équiper  un  certain  nombre  de  Navires  bien  fournis  ($•_ 
en  état  ^exécuter  nos  dejfeias  , cr  que  cette  charge  fiit  difiribuée  avec 
suitant  d'égalité  qu'il  ejl  pojjibte.  Nous  avons  trouvé  une  prompte  obéît- 
fiance  dans  toutes  les  Provinces , de  ta  part  de  nos  Sujets , ce  que  nous  re- 
gardons comme  un  témoiena^e , tant  de  leur  devoir  (ÿ  de  leur  ajfeélion 
pour  notre  firvice , que  des  égards  qu'ils  ont  pour  te  bien  public , comme  il 
appartient  a de  bons  Sujets,  Cependant , il  t'en  trouve  quelques-uns , qui 
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ftHt-iire  ft«r  ignorance,  on  pour  fi  délivrer  de  ce  fardeau,  ifuelijne  géné-  Charles 
ral  tpu'il  doive  être,  n’ont  pas  encore  pajé  ks  fomtnes  à tjuoi  Ht  ont  été'  I. 
taxée..  Comme  nous  jugeons  ejuece  pourrait  être  à l’avenir  une  matière  à 16^6, 

divers  proc'ei , dans  noi  Court  de  H'ejlminJler , nous  avons  jugé  a propos , 
par  affeélion  pour  nos  Sujets,  & pour  prévenir  les  fîmes  dans  lesquelles 
ils  pourroient  tomber , de  vous  conjulter , comme  des  gens  qui  connoijfent 
parfaitement  les  droits  de  notre  Souveraineté.  Mais , parce  que  la  dijeus- 
Jion  de  cet  chofit  , filon  les  procedttres  ordinaires  de  la  fujtice , pourrok 
emporter  trop  de  tenu , nous  avons  cru  qu’il  étoit  expédient  de  vous  re- 
quérir , par  cette  lattre  qui  vous  e/l  adreffée  en  commun  , de  donner  vos 
avis  fier  la  Qaefiion  fpécijiée  ci-defiiut  , tant  pour  gagner  du  rems,  que 
pour  diriger,  par  votre  autorité,  les  fugemens  e*r  les  opinions  des  autres 
fur  cette  matière. 

La  L«tre  dii  Roi  étant  lue,  le  Garde  du  Grand  Sceau  fit  lire  la 
Queftion  que  le  Roi  avoit  propofée  aux  Juges,  avec  leur  Réponfe,  en 
ces  termes.  • Reponiè. 


Q_uestion. 

„ Si  dans  un  cas  qui  regarde  le  bien  public  & h fureté  du  Royau- 
,,  me,  qui  fe  trouvent  en  oanger,  le  Roi  ne  peut  pas,  par  des  Let- 
„ très  du  Grand  Sceau , obliger  fes  Sujets  à lui  iburnir  un  certain  nom- 
„ bre  de  VaifTeaux,  avec  les  munitions  requifes  Sc  néceffaires,  & pour 
„ autant  de  tems  qu’il  juge  i propos  pour  la  défenfe  du  Royaume, 
,,  & pour  prévenir  de  tels  dangers;  3e  en  cas  de  refus,  les  contrain- 
,,  dre  \ l’oiîcïffance.  De  plus , fi  dans  ce  cas , le  Roi  n’eft  pas  le  feul 
„ Juge  du  danger,  & du  tems  & de  la  maniéré  dont  il  doit  être 
„ prévenu. 

REPONSE  DES  JUGES.’ 

S I R.  E, 

^out  avoni,  chacun  en  particulier  dr  tous  esfimble,  examiné  la  Ques- 
tion fignée  par  y.  M.,  cr  renfermée  dans  fa  Lettre.  Notre  opinion  efl, 
que , lorsqu’il  s’agit  du  bien  général  du  Rejaume  df  de  fît  fureté,  d"  que 
tout  le  Royaume  efl  en  danger,  V.  M.  pem , par  un  Ordre  fins  le  Grand 
Sceau  , commander  à tous  fis  Sujets  de  lui  fournir,  à leur  charge,  un 
tel  nombre  de  ydifiaux  , avec  la  quantité  de  vivres  d"  de  munitions , df 
pour  te  tems  que  vous  jugea,  nécejfaire , pour  ta  défenfe  d la  garde  du 
Royaume  contre  un  tel  danger;  d qne  par  les  Loix , y.  M.  peut  les  con- 
traindre, en  cas  de  refus.  Notre  opinion  ejl  aujft,  que  dans  ce  cas,  y. 

Ton.  FII.  Mram  M. 
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M,  tfi  fini  y»’tj  & dn  /jnrrr,  {J-  dm  ttms  d-  Jt  U mmifre  dtm  il 
ftmt  êtrt  f revenu.  • 


Signez , 


Jba«»  Brampton. 

Jean  Finch. 

H U .'I  P H R-O  T D A V E N P O R T. 
J E A N DenH  A M. 

* Richard  Hutton. 
CuiLLAU.AiÉ  Jones. 


• Georr B Crook. 
Thomas  Trevor. 
Georce  Ver  non. 
François  Ca-wiet. 
Robert  Berklet. 
François  Weston. 


Après  la  leâurc  de  h QuefKon  & de  h Rdponfci  le  Gjrde  du  Grand 
Sceau  dit,  que  le  Roi  lui  ayant  commande  de  rendre  publique  la  dcci- 
lîon  des  Juges , lui  avoit  aufli  donné  ordre  de  la  faire  enrcgftrer  dans 
toutes  les  Cours  de  Weftminfler.  Que  de  plus,  S.  M.  ordonnoic  au* 
Juges  de  la  publier  au*  Alfifes  de  toutes  les  "Provinces,  afin  que  perfon- 
ne  n’en  pût  prétendre  caufe  d’ignorance.  Que  neanmoins , le  deiïcin  de 
S.  M.  n’etoit  pas  d’arrêter  les  Procès  qu’on  pourroit  intenter  fur  cette 
matière,  mais  feulement, d’éviter  que  ceux  qui  voudroient  en  intenter  ne 
fiiflcnt  furpris.  Il  finit  en  difant , que  s’il  y avoit  une  opinion  contrai- 
re, elle  ne  pouvoir  procéder  que  des  Fils  de  la  Loi  , c’eft-àKlire,  des 
Avocats:  mais  qu’il  ne  feroit  pas  (cant  aux  Fils,  de  disputer  contre  les 
Juges  qui  éroient  les  Peres  de  la  Loi. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir , que  l’artifice  de  ta  Queftion 
propoféc  aux  Juges  confiftoit  dans  la  fiippofition  d’un  danger  émi- 
nent où  le  Royaume  p.iuvoit  fe  trouver , comme  pr  exemple , une 
invafion  foudaine  & imprévue  , ce  qui  n’éioit  pas  affirrement  le  cas 
où  il  fe  trouvoit  alors.  Cependant,  fur  la  (impie  poflibilitc  d’un  tel 
cas  extraordinaire , le  Roi  établilToit  un  principe  qui  le  rendoit  maitre 
d’irapofer  non  fcuIctiKnc  le  Ship  maney  , mais  telle  autre  Taxe  qu’il 
trouveroit  11  propos  à l'avenir.  La  prévarication  des  Juges  confiftoit 
en  ce  que,  feignant  de  ne  pas  appercevoir  l'artifice  de  u Queftion  pro- 
pofée,  ils  admettoient  fans  examen  la  fuppolition  du  Roi  , 8c  déci- 
doient  le  cas  préfent  fur  le  fondement  d’un  cas  extraordinaire  8c  im- 
prévu, qui  n'étoit  pas  impoffible.  Il  y eut  néanmoins  deux  des  Juges, 
favoir  Jlmton  8c  Crcck^,  qui  ne  furent  ps  du  même  avis  : mais  on 
leur  perfuada  de  ligner  comme  les  autres,  par  la  confideration  que  c*é- 
toit  l’opinion  du  Corps.  Remarquons  encore  , que  l’Ordre  de  faire 
enregîtrer  la  décifion  des  Juges  dans  les  Cours  de  Juftice,  & de  la  faire 
publier  dans  les  Provinces,  étoit  fort  extraordinaire,  puisque  par  là,  fe 
Roi  prétendoit  en  faire  une  espece  de  Loi , fur  laquelle  on  devoit  (é  ré- 
gler dam  les  jugemens  des  Procès  qui  pourroient  intervenir  dans  la  fui- 
te fur  certc  marier».  C’eft  ce'qtii  ne  s’étoit  jamais  pratiqué,  qu’à  l’é- 
gard des  Aftes  de  Parlement. 

Après 
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Après  ces  précautions,  le  Roi  fe  crut  alTez  aurorifé  pour  ordonner  CdARtcs 
qu'on  pourfuivît  en  jufticc  ceux  qui  refufcroient  de  payer  la  Taxe  du  j. 
Ship-tmmtf.  Ilnecroyoit  pas  qu’il  fe  trouvât  quelqu'un  aflTez  hardi,  is^s. 
ou  alTez  opiniâtre,  pour  vouloir  foutenir  fon  refus,  devant  des  jupes 
qiii  s'etoient  déjà  déclarez , & qui  ne  pouvoient  donner  un  jucèment 
contraire,  fans  fe  rendre  ridicules.  Il  (e  trouva  néanmoins  un  nomme 
qui  étant  perfuade,  malgré  l'opinion  des  Juges,  que  la  Taxe  dent  il 
t'agilfuit  étoit  diredement  contraire  aux  Loix  & i la  Requête  de 
droit  , fe  réfolut  â foutenir  le  choc  , en  refufant  de  payer  la  Taxe. 

Ce  fut  Mr.  HAmbdev , Gentilhomme  de  la  Province  de  Buckingham,  Procès  fût 
"qui  ayant  été  taxé  â dix  fhcllings , aima  mieux  être  conriamné  que  àMr.Hjmè. 
de  payer  volontairement.  Cette  Caufe  fut  plaidée  avec  tout  l'apparat  “ 
polTible,  dans  la  Cour  de  l'Echiquier^  en  préfence  de  tous  les  Juges 
du  Royaume,  qui  y avoient  été  appeliez  pour  rendre  le  lugt nient  • 
plus  foltmnel  & plus  authentique.  Quoiqu'il  ne  s'agît  que  tic  décider 
fî  Mr.  Hambdcn  payeroit  dix  fhellings , ou  non  , c'étoit  pourtant 
la  Caufe  la  plus  importante  qui  fe  fut  jamais  plaidée  dans  aucune  Cour 
deJuQice.  Il  s'apiUoit  de  décider  fi  le  Roi  avoir  le  droit  d'impofer 
des  Taxes  fur  fes  Sujets , fans  l'intervention  du  Parlement , & fi  les 
Sujets  étoient  obligez  de  payer  des  Taxes  impofées  de  cette  manière. 

Audi  les  Avocats  de  Mr.  Hambden  , & les  Gens  du  Roi,  firent-ils pa* 
roitre  en  cette  occafion , tout  ce  que  l'esprit , l'érudition , la  fcicnce  des 
Loix,  la  folidité  du  raifonnement,  la  fubtilité,  la  chicane,  font  capa* 
blés  de  produire.  Il  y en  eut  dont  les  Discours  occupèrent  jusqu'à 
quatre  Audiences.  Je  ne  crois  pas  qu'on  attende  de  moi , que  finlêrc 
ici  toutes  les  raiibns  qui  furent  alléguées  de  part  & d'autre  dans  cette 
fameufe  Caufe.  Je  me  contenterai  donc  d'en  donner,  en  peu  de  mots, 
une  idée  générale. 

Les  Gens  du  Roi  foutenoient,  que  le  Roi  étoit  le  Chef  de  l'Etat,  lâêeilef  ni- 
& qu'il  étoit  obligé  d'en  prendre  la  défenfe,  lorsqu'il  étoit  en  danger:  fons<lvp»rt 
■ que  ce  danger  pouvoir  être  tel,  que  le  rcmede  ne  pouvoit  IbufFrir  de  re-  *'**'^‘ 

tardement.  Ils  inferoient  de  là  , que  ce  qu'on  difoit  en  faveur  des 
Loix  étoit  inutile,  puisqu’il  pouvoit  arriver  des  cas  où  il  étoit  impofiï- 
ble  de  les  obferver:  que  par  conféquent,  leifr  exécution  étoit  reftreinte 
pr  la  néceûité,  & qu’en  ces  cas  de  néceflité,  le  Roi  avoit  un  droit  ab- 
folu  d'impofer  des  Taxes  pour  la  défenfe  du  Royaume;  fur  quoi,  ils 
faifoient  valoir  divers  préjugez  des  Régnés  précedens.  Ils  ajeutoient, 
que  comme  le  Peuple  n’étoit  pas  appellé  au  Confeil  du  Roi , pour  ju- 
ger s’il  y avoit  de  la  nécelTîté  ou  non,  d'impofer  des  Taxes  pour  la  dé- 
fenfe du  Royaume;  il  s’enfuivoit  que  le  Roi,  par  l’avis  de  fon  Confeil , 
en  étoit  le  feul  Juge:  que  S.  M.  ayant  jugé  que  cette  nécellité  fe  trou- 
voir  dans  le  cas  piéfent,  il  avoit  pu  impoler  la  Taxe  du  Ship-mwi,  9c 
que  les  Sujets  ne  pouvoient  fe  dispenfer  de  la  payer,  fans  tomber  dans  le 
crime  de  désobeïlTance. 

Les  Avocats  de  Mr.  Hambdcn  reconooiflbient  que  le  Roi  étoit 
' . Mmm  Z le 
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le  Chef  de  l’Etat , & que  c’^toit  î lui  ^ le  défendre  : mais  ils  fonte- 
noient  en  même  tems , que  les  Loix  avoient  pourvu  aux  moyens  qui 
pouvoient  le  mettre  en  état  de  fureté , en  lui  accordant  divers  droits  qui 
etoient  deftinez  à cet  ufage.  C’étoit,  par  exemple,  le  droit  qu’il  avoir 
de  fe  faire  affiftcr  par  les  polTcireurs  des  Fiefs  de  la  Couronne,  celui  de 
faire  armer  les  Cinq  Ports , les  amendes , les  coniiscations , le  Tomage  Sc 
Pondagt,  & autres  droits  fur  les  Marchandifès,  dont  il  étoit  afttielle- 
ment  en  poirdTion,  & qu’il  avoit  reconnu  lui-même  être  deftinez  î la 
défenfe  de  la  Mer.  Enfin,  qu’en  fuppofant  & en  admettant  que  tous 
ces  moyens  étoient  épuifez , le  Roi  en  avoit  un  autre  infaillible . qui, 
étoit  d’affcrabler  un  Parlement,  pour  lui  demander  les  fecours  extraordi- 
naires dont  il  avoit  brfoin. 

Mais  les  Gens  du  Roi  infiftoient  principalement  fur  la  podîbilité 
qu’il  arrivât  des  cas  foudains  & imprévus , qui  ne  donnoient  pas  le 
tems  d’aflemblcr  un  Parlement.  C’étoit  li  presque  tout  le  fort  de 
leurs  raifonnemens,  & l’unique  fondement  des  avantages  qu’ils  préten- 
doient  tirer  des  préjugez  qu’ils  alleguoient  des  Régnés  précedens.  Quoi- 
que les  principes  qu’ils  vouloicnt  établir  tendilTent  i rendre  le  Roi 
roaitre  abfolu  d’impofer  des  Taxes  quand  il  le  trouveroit  h propos,  ils 
n’ofoient  néanmoins  le  dire  ouvertement , & ils  bomoi*t  Ton  pou- 
voir aux  feuls  cas  où  il  y avoit  de  la  nécellité , de  laquelle  pourtant 
ils  vouloient  que  le  Roi  fût  le  feul  Juge;  ce  qui  revenoit  1 la  même 
chofe. 

Mais  les  Avocats  de  Mr.  Hambdcn  repliquoient  à cela  , i.  Que  ces 
cas  étoient  extrêmement  rares;  & que  quand  même  on  admettroit  qu’en 
ces  cas-li  le  Roi  a le  pouvoir  d’impoferdes  Taxes  extraordinaires,  il 
faudrait  que  cette  nécellité  fût  fi  manifefte  , que  perfonne  ne  pût 
s’empêcher  de  l’appercevoir,  a.  Que  le  Roi,  fur  une  femblable  fuppo- 
fition,  ayant  exi^  des  prêts  d’argent  de  fes  Sujets  , le  Parlement  les 
avoit  déclarez  nuis  ; & que  le  Roi , dans  fa  R^nfe  à la  Requête  de 
droit,  avoit  reconnu  qu'il  n’avoit  pas  droit  de  les  exiger.  5.  Que  dans 
le  tems  préfent,  il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  craindre  que  le  Royaume 
fût  furpris,  puisque  le  Roi  étoit  en  Paix  avec  fes  Voifins.  4.  Que  le 
Roi  lui-même  n’avoit  pas  jûgé  que  le  danger  fût  éminent,  puisque  les 
Ordres  envoyez  aux  Provinces  pour  équiper  des  VailTcaux  étant  datez  le 
7.  du  mois  d’ Août,  ces  VailTcaux  ne  dévoient  fe  rendre  ^ Portsmouth 
que  le  r.  de  Mars  fuivant;  & que  par  conféquent,  le  Roi  lui-même  a- 
voit  jugé  qu’il  avoit  fept  mois  de  tems  pour  prévenir  le  danger  , tems 
qui  fuffifoit  bien  pour  alTembler  le  Parlement. 

Je  n’infifterai  pas  davantage  fur  cette  matière  , qui  me  meneroît 
trop  loin  fi  je  voulois  rapporter  les  Objedions,  les  Réponfes,  & les 
Répliqués  des  deux  Partis.  Il  fuffit  de  faire  remarquer  en  général , que 
les  Avocats  de  Mr.  Hambdcn  le  fondoient  fur  des  Loix  exprelTes , fur 
la  Grande  Chartre  , fur  des  Statuts  faits  en  conféquence  , 8c  fur  la 
Requête  de  droit.  Les  Gens  du  Roi  s’appuyoient  principalement  fur 
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des  préjugez  &■  fur  des  exemples  tirez  de  quelques-uns  des  Régnés  pré-  Charles 
cedens  , & fur  l'impoITibilité  qu'il  y avoir,  en  certains  cas , d'obfervcr  f- 
poncluellement  les  Loix.  Ils  infcroient  de  lil  , que  les  Loix  n’étoient 
pas  fi  générales  , qu'elles  ne  fuflTcnt  bornées  par  ctrrains  cas  extraordi- 
naires; & que  le  Roi  étant  tenu  de  défendre  l'Etat  , devoir  être  le  feul 
Juge  de  ces  cas.  Je  ne  trouve  point  qu'ils  ayent  fait  des  efforts  pour 
prouver  que  le  Royaume  fc  trouvoit  aducllemenc  dans  un  de  ces  cas  ex- 
traordinaires, ou  dans  un  danger  éminent. 

Après  c)iic  cette  Caufe  eut  été  délAue  en  pluficurs  Audiences , de-  Mr.Mtmb- 
puis  le  commencement  de  Novembre^squ'i  Noël , &r  dans  le  Terme'  deneft  cou- 
fuivant,  aux  mois  de  Mai  & de  Juin,  les  fuges  prononcèrent  leur  Arrêt, 
qui  condamnoit  Mr.  Hanibden  è payer  la  Taxe  dont  il  avoir  été  chargé. 

Depuis  ce  tems-lè , perfonne  ne  voulut  plus  entreprendre  d'avoir  recours 
è la  Juftice , puisque  la  tentative  en  auroit  été  inutile  , après  un  Juge- 
ment (1  folemnel. 

Pendant  qu'on  travailloit  en  Angleterre , è mettre  la  Prérogative  Deflcim  <1d 
Royale  fur  un  pied  où  elle  n'avoit  jamais  été  auparavant , le  Rot  pre- 
noit  la  refolution  d'exécuter  enfin  le  projet  qu’il  avoit  formé  par  rapi 
port  à l’Ecoffê.  C’étoit  de  reyuire  l’Eglifc  de  ce  Royaume  une 
parfaite  conformité  avec  l’Eglife  Anglicane.  Ce  projet  avoit  été  formé 
par  le  Roi  Jaques  , dès  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Il  avoit  même,  avant  que  de  quitter  l’EcolTe  -,  trouvé  le  moyen  de  ré- 
tablir l’EpIfcopat  dans  l’Eglife  de  ce  Royaume,  ainfi  qu’on  le  verra  tout 
à l’heure.  Depuis  ce  tcms-li , les  Evêques  furent  toujours  protégez  ti  • 
favorifez  par  faques  I.  , & par  Charles  I. , qui  tj^verent  le  moyen 
de  mettre  les  Parlemens  dans  leurs  interets  , & qui^utre  cela  fire’nt  un 
grand  ufage  de  leur  Prérogative  en  faveur  des  Prélats  : car  c’étoit  par 
là  qu'il  laloit  commencer  l’exécution  du  dtffein  qu’ils  avoient  formé. 

Comme  les  troubles  que  cette  affaire  produifit  en  Ecoffe  furent  la  princ 
cipale  caufe  des  disgrâces  & de  la  ruine  de  Charles  I. , il  me  fetnble  que 
je  ne  puis  me  dispenfer  d’en  faire  connoitre  l’origine  : d’autant  plus 
qu'ils  eurent  de  grandes  influences  fur  les  affaires  d’Angleterre.,  D’ail- 
leurs, quoique  ^ucoup  d’ Auteurs  étrangers  ayent  parlé  des  differens 
entre  Charles  I.  & fes  Sujets  d’Ecoffe  , je  n’en  connois  aucun  qui  ait 
entrepris  d'expliquer  clairement  cette  matière,  ou  qui  n’en  ait  parlé  avec 
quelque  partialité. 

La  Reformation  fut  adisife  en  Ecoflê , par  autorité  publique  , fcRis  Infùrmatioo 
le  Règne  de  Marie,  dans  l’année  i 560. , immédiatement  avant  la  mort 
d«  François  II. , & pendant  que  la  Reine  fa  Veuve  étoit  encore  en 
Fiance.  Les  premiers  qui  embrafferent  b Religion  Reformée  en  en  EcolTe, 
Ecoffe  , fous  les  Rognes  précedens  , furent  beaucoup  perfecutez  , jus-  depuis  la  Re- 
qu’au  tems  dont  je  viens  de  parler  ; & néanmoins , leur  nombre  ne 
laiffoit  pas  de  s’accroître  de  jour  en  jour.  Les  Evêques  fe  croyoient  43 
obligez-en  confcience  , de  perféctiter  les  Reformez.  C'etoient  eux  qui 
étoient  toutenfemble  , & burs  Parties  & leurs  Juges  ; & par  confé- 
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Charles  quent , il  ^toit  comme  impoflible  que  cette  conduite  ne  leur  «tirât 
!•  h haine  de  ceux  qui  fouffroitnt.  AuCTi  , le  Décret  des  Etats  pour  re- 
i6jd.  cevoir  la  Reformation  ne  fut  pas  plutôt  fait  > que  les  Evêques  perdi--  . 
rent  tout  leur  crjdit  & toute  leur  autorité.  Il  ell  certain  que  le  Plan 
fur  lequel  on  rèpla  d’alanrd  le  Gouvernement  d;  la  nouvelle  Eglife, 
ne  fut  pas  favorcble  à IT-pifcopat  ; mais  qu'on  rcfolut  de  fe  conformer 
i la  Difeipliue  de*  Eglifes  de  SuilTe.  Les  Reformez  haïdoient  trop 
les  Evêques  , pour  vouloir  demeurer  fous  leur  joug  ; d'autaiat  plus 
qu'il  n'y  eut  qu'un  très  petit  nt^bre  de  Prélats  qui  voulull^u  acquies- 
cer au  changement  qui  venoit  Jî  fe  faire  dans  la  Religion.  Tout  ce 
qu'on  fit  en  leur  faveur,  c'eft  que  le  Conleil  ordonna  , que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  voudroitnt  çrabrafTer  la  Reformation  , jouïroient  de  leurs 
revenus , à condition  qu'ils  entretiendroient  des  Miniflre».  Cela  mar-  • . - 
quoit  bien  , qu'en  leur  confervant  leurs  revenus , qn  n'avoit  pas  inten- 
tkan  de  leur  conferver  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Il  h'en  avoir  pas 
été  de  meme  en  Angleterre  , lorsque  la  Reformation  y fut  introduite, 
fous  le  Régné  d'Edouard  VI.  Bien  loin  que  les  Anglois  fulfent  pré- 
venus contre  les  Evêques,  ils  ne  pouvoient  au  contraire,  que  reconnoi- 
tre  , que  c'étoit  par  le  fecours  des  principaux  Prélats , que  la  Reforma- 
tion s'étoit  établie.  Il  n'y  avoir  donc  aucune  ralfon  , ni  de  haine  ni 
de  Politique  , qui  portât  les  Anglois  â rejetter  le  Gouvernement  Epis- 
copal , quand  même  on  fuppoferoit  qu'ils  le  rrgardoient  comme  une 
chofe  indifférente.  Mais  en  Ecolfe  , les  pallions , b Politique  , & la 
Raifon  même  , demandoient  qu’on  fe  délivrât  du  joug  des  Evêques, 
qui,  pour  b plufWF , s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  â b Reforma- 
tion. Ainfi , on  ffiblit  d'alxard  des  Presbytères  , & des  Synodes  Na- 
tionaux , ou  Alfemblées  Générales  , Eccléfiaftiques , auxquelles  on  com- 
mit le  foin  de  régler  b Difcip'.ine. 

■ Ces  Alfemblées  Générales  curent  d'abord  , ou  peut-être,  ufurpe- 
rent  une  très  grande  autorité.  11  éfoit  même  néceflaire  qu'elles  en 
culfcnt  beaucoup  , afin  de  pouvoir  foutenir  la  Reformation  contre  les 
attaques  perpétuelles  de  Tes  ennemis.  La  Reine  Marie,  qui  arriva  bien- 
tôt après  en  Ecofle , étoit  Catholique  zélée  , & plufieurs  des  princi- 
paux Seigneurs  étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Ainfi  le  Parti  Ca- 
tholique ctoit  encore  puilfant , & en  état  de  porter  de  graitds  obfta- 
cles  aux  progrès  de  b Reformation.  D’un  autre  côté  , l’Alfcmblée 
Générale  , qui  n'étoit  alors  coropofée  que  de  Minifircs , foutenoit  vi- 
goureufement  b nouvelle  Religion  , malgré  les  efforts  du  Parti  Ca- 
tholique. Cependant  , quoiqu’elle  travaillât  avec  ardeur  â faire  abo- 
lir l'Epifeopat  par  autorité  publique  , elle  ne  pouvoir  obtenir  du  Par- 
lement uit  Afte  exprès  & précis  fur  ce  fujer.  Enfin  , en  1566.  elle 
approuva  fohmncllement  b Difeipline  de  l'Eglife  de  Suiffe , & l’éga- 
lité entre  les  Minillres.  C'en  étoit  affez , pour  renverfer  tout  d’un 
coup  le  Pouvoir  fpirituel  des  Evêques  : mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour 
ks  dépouiller  de  leurs  Privilèges  temporck.  Ainfi,  depuis  l'an  ij6i. 
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. jiisqu’i  h d^fition  de  Marie  , arrivé  en  1567.,  la  condition  des  E-  Charle* 
vêques  fe  trouva  très  incertaine.  Ils  jou'ilToient  de  leurs  revenus  : ils  I* 
afliftoicnt  au  Parlement  : mais  leur  juridi<5Hon  fpirituelle  6oit  reconnue 
de  peu.de  perfonnes,qi  oi-ju’ils  tâchalTcnt  de  la  conferver.  L’AflcmbIce 
Güncrfic  s’étoit  bien  déclarée  pour  le  Gouvernement  Presbytérien  ; 
itnis  le  Parlement  n’avoit  encore  rien  décide.  .Cependant,  la  condition 
des  Evêques  étoit  afTez  trille,  puisque  le  Peuple,  qui  avoit  une  grande 
vénération  pour  l'Aflemblée  Générale  , ne  pouvoir  les  reconnoitre 
pour  Pallcurs,  après  qu’elle  les  avoit  condamnez.  Ainlî , quoique  leur 
autorité  fpirituelle  n’eût  pas  été  exprelTément  abrogée  par  le  Parlement, 
elle  fe  trouvoit  , pour  ainfi  dire  , réduite  à rien  , pui^u’ib  ne  pou- 
voient  pas  l’exercer,  rAfTcmbléc  Générale  étant  en  pofTélIion  de  diriger 
toutes  les  affaires  de  l’Eglife.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à de  snndes  > 
contellations  au  fujee  de  l’Epifcopat , les  uns  ayant  prétendu  qu’il  avoit 
été  entièrement  aboli  en  EcolTe  , & les  autres  , qu’il  y avoit  toujours 
été  confervé.  On  ne  peut  d’abord  que  trouver  fort  étrange  une 
dispute  fur  un  Fait  de  cette  nature  ; & il  n’efl  pas  moins  éronnanr, 

■que  le  Parlement  d’Ecolfe  ait  attendu  plus  de  trente  ans  à fixer  le  Gou- 
vernement de  l’Eglife  par  Ion  autorité.  C’eft  pourquoi  il  cft  abfolumtnt 
néceffaire  d’en  expliquer  les  raifons  : fans  cela  > il  ne  feroit  pas  aifé  de 
comprendre  les  caufes  des  troubles  d’EcolTe  , dont  il  faudra  nécelTairc- 
mem  parler.  Mais  , avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  , je  dois  faire 
une  remarque  abfolumcnc  n^effaire.  C’eft  qu’il  faut  foigneufement 
diftinguer  le  Btnefice,  dtVOffice  des  Evctfiies.  [’entens  par  \e  Btnc’fict, 
les  Revenus,  les  Terres , les  Honneurs  , les  Privilèges  , les  Prérogati- 
ves des  Evêques , & en  un  mot , tout  ce  qu’il  y a ae  temporel  attaché 
è la  qualité  d’Evèque.  Par  l’Ojjfef  , j'entens  la  JnridiéHon  &:  les  fonc- 
tions fpirituelles  des  Evêques.  Si  on  n’a  pas  continuellement  cette 
diftinélion  dans  l’esprit , il  ne  lira  pas  poflible  d’entendre  les  disputes 
qu’il  y a eu  fur  cette  matière. 

Il  eft  certain  que  depuis  l’année  1560.  que  la  Reformatinn  fut  éta- 
blie en  EcolTe,  jusqu’il  l’année  idop.  , l’Eglife  de  ce  Royaume  fut 
gouvernée  par  des  Presbytères  , des  Synodes  Diocefains  St  Provin- 
ciaux , des  AflfcmWées  Générales  , & qu’on  y avoir  même  établi  des 
Surintendans  qui  fiibfifterent  jusqu’en  1575.  Il  n’eft  pas  moins  cer- 
nrin  , que  les  Atfcmblées  Générales  ont  toujours  condamné  St  .rcjctié 
le  Gouvcincmcnt  Episcopal  pendant  l’espace  de  plus  de  trente  ans , 

St  que  < durant  tout  ce  tems-li  , elles  ont  conftamment  demandé  & 
folliciiéasTC  ardeur  , l’abolition  de  l’ Epifeopar  , tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel.  Cependant , depuis  le  commencement  de  ta  Rc-  • 

formation^  jusqu’en  1591.  , on  ne  peut  produire  aucun  Afte  de  Par- 
lement qui  (bit  exprès  , foit  pour  l’approbation  ou  b rejeélion  de 
l’Epifcopat , Ibit  pour  l’app'obation  ou  la  rejeélion  du  Gouvernement 
Presbytérien,  fi  l’on  excepte  l’intervalle  entre  les  années  i J71.&  1575.» 
dont  il  fera  parlé  dans  Lt  fuite. 
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Charles  Si  les  AIftmblées  G^nérajcs  s'ftoicnr  bornées  i demander  que  I‘E-  • 
I.  pifcopit  fiit  aboli  quant  aux  fonflions  fpirituclles  , il  y a beauconp 
ifiiS.  d’apparence  qu’elles  l’anroicnt  aifément  obtenu.  Mais  après  avoir 
abrogé  l’Epifcopat  , autant  qu’il  dépendoit  d'elles , par  npport  au 
fpiritucl , elles  ne  fc  contento'icnt  pas  de  demander  que.  leurs  Aéles 
fuirent  confirmez  par  le  Parlement  ; elles  demandoient  aulTî  quc'le 
nom  d’Evéque  fût  aboli  , Si  qu’on  dépouilKit  les  Evêques  de  toutes 
fortes  d’Honneurs  fie  de  Privilèges  temporels , comme  du  droit  d'alTis* 
ter  au  Parlement  • & autres.  Mais  la  Cour  s'y  «ppofa  toujours  fiar- 
tement' , parce  que  les  Evcchcz  S les  Abbayes  étant  è la  nomination 
du  Roi  , il  pouvoit  presque  compter  fur  autant  de  voix  dans  le  Parle- 
ment , qu’il  y avoit  d’Evéques  S d‘.'\bbe2.  Ce  fut  auïïi  par  cette  rai- 
fon  , que  la  Cour  cmpcchoit  , par  fes  iotrigues , que  le  Parlement  ne 
lit  aucun  Aéle  pour  établir  le  Gouvernement  Presbytérien  , & pour 
abroger  la  juridiélion  fpirituelle  des  Evêques,  parce  qu’elle  compre- 
noit  bien  que  ce  feroit  un  degré  pour  parvenir  ^ les  dépouiller  de 
leurs  honneurs  temporels.  Ce  n’eft  pas  que  , dans  la  pratique  aftuelle 
de  l’Eglilè  , l’Epifiopat  ne  fût  véritablement  aboli  , &:  le  Gouverne» 
ment  Presbytérien  établi  ; mais  pendant  qu’il  n’y  avoit  aucun  ASe 
exprès  pour  abolir  l’Epifcopat , on  ne  pouvoit  empêcher  les  Evêques 
Si  les  Abbe*  d’avoir  leurs  voix  au  Parlement  ; en  quoi  la  Cour  trou- 
voit  un  Riand  avantage.  Ainfi  le  nom  & le  titre  d’Evêques  Si  d’Ab- 
bez  fubfifioient  toujours.  Ils  poiïcdoieqt  les  Terres  annexées  è leurs 
Bénéfices  , & jou'ilToient  des  mêmes  droits  temporels  dont  leurs  Pré- 
déctflëurs  avoient  jouï  , quoique  l’Office  fût  éteint.  Cela  eft  fî  vrai 
à l’égard  des  Abbez  , qu’il  n’y  a aucune  conteftation  fur  ce  fujet.  Les 
Abbayes  n’étoient  polledécs  que  par  des  Laïques  , qui  ne  laiffoient  pas 
d’affiAer  au  Parlement  , fous  le  nom  Si  la  qualité  d’Abbez.  A l’égard 
des  Evêques , la  chofe  u’eft  pas  fi  claire  , parce  que  les  titres  d’Evê- 
ques étoient  confierez  à des  Eccléliafliques.  Si  ta  Cour  avoit  dispofé 
des  Evêchez  en  faveur  des  Laïques  , elle  aiiroit  donné  trop  d'avanta- 
ge à l’Affimblée  Générale  , qui  ne  demandoit  p.is  mieux  qu'un  pré- 
texte plaufible  pour  prelTer  l’abolition  du  temporel  des  Prélats.  Cela 
fait  voir  qu’on  peut  dire  avec  fondement , que  , dans  un  même  tems, 
il  y avoit  des  Evêques  en  EcolTc,  & qu’il  n’y  en  avoit  pas.  Il  y en 
avoit , fi  on  confiderc  qu’il  y avoit  des  gens  qu’on  nommoit  Evêques, 
qui  polTcdoicnt  les  Terres  & les  Revenus  des  Evêchez  , & qui,  en  cette 
qualité  , avoient  féance  au  Parlement.  Il  n’y  en  avoit  pas  , fi  l’on 
regarde  aux  fondions  fpiritiielles  des  Evêques , qui  étoient  cfFeéWvc- 
ment  abolies , par  les  Décrets  de  l’AlTcmblée  Générale  & par  b pra- 
tique aâuelle  , quoique  le  Parlement  ne  les  eût  pas  abqjies  par  un 
Aéle  exprès.  Ce  A fur  la  confufion  des  deux  états  Spirituel  & Tem- 
porel des  Evêques , que  roulent  toutes  les  Objeftions  & les  Réponfes 
qui  fe  font  fur  cette  matière.  Les  uns  prouvent  fort  bien  que  l’Epis- 
copat fubfiftoit  en  EcoITe  , pourvu  qu’ils  bornent  le  fens  de  ce  mot 
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iii  temporel  ; mais  leurs  preuves  font  défoflucufës  par  rapport  au  Ipi- 
rituel.  Lts  autres  font  voir  clairement,  que  l’Hpifcopat  étoit  aboli 
par  rapport  aux  fondions  fpirituelles , en  vertu  des  Aftes  faits  par  l’As- 
femblcc  Générale.  Mais  ils  ne  peuvent  faire  voir  qu’il  fût  aixali  par 
rapport  aux  Privilèges  temporels , puisque  le  Pailcmcnt  n’avoit  encore 
rien  décidé.  Comme  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  prtxluire  aucun 
Acle  de  Parlement  qui  foit  ejtprés  , du  moins  jusqu’i  un  certain  tems, 
ils  en  allèguent  quelques-uns  dont  ils  t.âchcnt  de  tirer  des  conféqucnces 
i leur  avantage.  Mais  ceci  demande  encore  quelque  explication.  Pour 
bien  entendre  cette  matière  , il  faut  nécelfairement  didingucr  les  diver- 
fes  conjonélurcs  où  l'Hcoffe  s’eft  trouvée  depuis  le  commencement  de 
la  Reformation  , (avoir , fous  le  Régné  de  Marie,  fous  celui  de  [aquet 
VI.  pendant  fa  minorité  , (ous  ce  meme  Roi  depuis  qu’il  eut  pris  ta 
main  le  Gouvernement  do  fon  Royaume  , félon  les  divers  Minilires  ou 
.Favoris  par  l’avis  desquels  il  fe  condsifoit , & enfin  fous  ce  même  Roi, 
depuis  qu’il  fut  devenu  Roi  d'Angleterre.  La  condition  des  Evêques 
a dépendu  , pendant  tout  ce  tcms-là  , des  intérêts  de  ceux  qui  avoient 
en  main  le  Gouvernement. 

Le  Règne  de  Marie  continua  jusqu’à  l'année  15^7.  Cette  Rein* 
étoit  Catholique  zélée  ; & néanmoins  , pendant  que  le  Comte  de 
Murray  fon  Frere  bâtard  eut  quelque  crédit  auprès  d’elle , la  Refor- 
mation  ne  reçut  aucune  atteinte.  Mais  fur  la  fin  de  fon  Rcgne  , fous 
le  Miniftere  du  Comte  de  Bothwell , l’AfTemblée  Générale  perdit 
quelque  chofe  de  fon  crédit.  Cela  n’empêclw  pourtant  pas  , qu’er» 
1566.  elle  ne  fit  le  Décret  dont  j’ai  déjà  parlé  , pour  approuver  la 
Difeipline  des  Eglifes  de  SuilTe  , & l’t^lité  entre  les  Miniftresj  ce  qui 
detruifoit  entièrement  l’Epifcopar.  Mais  la  Reine  faifant  peu  de  cas  de 
ce  Décret  , rétablit  hautement  l’Archevêque  de  St.  André  , malgré  les 
oppofitions  de  r Ancmble'e. 

Tout  le  tems  qui  s’écoula  entre  la  dépofition  de  la  Reine  Marie, 
qui  arriva  en  1567.1  jusqu’en  1575.1  fut  un  tems  de  troubles  & de 
divifions,  fous  le  Gouvernement  de  divers  Régens  dont  l’autorité  n’é- 
toit  pas  bien  affermie  : de  forte  qu’il  étoit  bien  difficile  que  le  Parle- 
ment pût  travailler  efficacement  à régler  la  Difeipline  de  l’Eglifc. 
T out  ce  qu'on  peut  dire  > c’eft  qu’il  me  rejetta  pas  celle  qui  étoit  éta- 
blie par  l’AITemblce  Générale  , quoiqu’il  n’y  donnât  pas  un  confen- 
tement  atluel.  D’un  autre  côté,  en  1571.  & 1575-1  le  Régent,  pour 
• désintérêts  particuliers  , fit  palTcr  au  Parlement  quelques  Aéles  favora- 
bles à l’Epifeopat , mais  qui  furent  révoquez  dans  1a  fuite-  Voici  ces 
Ades- 

Le  premier  , qui  eff  le  qtî.  du  Parlement  tenu  en  1572-,  portoit  : 
les  Archevêques  CT  Evêques  feroieus  ausorifit,  four  faire  comp.i- 
rostre  devons  eux  , cJ"  pt>ur  priver  de  leurs  Charges  , 1rs  Aiinijhes  qui  ro- 
fuferoient  de  fréter  firment  au  Roi  cr  de  recpnnoitre  fin  autorité  , & 
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Charles  nt  fniniment  fat  un  Cert^nt  , /ht  mais  apres  Ussr  reeeptian,  tfttils 
I*  avaient  prhé  ce  ferment. 

16^6.  Pjr  le  48.  du  meme  Parlement  > il  étoit  ordonne  > ifat  les  Arclsevt- 
tjues  ô"  Evèifues  feraient  asttarifax.  pour  marquer  , dans  leurs  vijues  , les 
fautes  des  Paraijfes.  ^ 

Le  54.  du  meme  Parlement  donnoit  pouvoir  aux  Archevêques , ae 
nommer  dans  chaque  Paraijfe  des  per/onues  prapres  paur  régler  les  Taxes 
dejlinees  à Pentreiien  des  Bgli/es , (j-  de  cen/urer  ceux  qui  aseroient  applique 
à leur  ufage  particulier,  les  materiasex  des  Eglifes  démolies. 

L’A^e  55.  du  Parlement  tenu  en  i57t>  ordonnoit  aux  Evêquesi 
atadmanêier  les  maris  & les  femmes  qui  s’étoient  féparex.  , de  retourner 
anfernhle  ^ q-  en  cas  de  détahei/fattet , d’ordonner  au  Admijlrt  de  U Paroifi 
de  procéder  à l'Exeommunicatiou. 

Vc'ritabicment , on  voit  dans  ces  quatre  Aâes  , quelque  lueur  de  la 
Juridiêlion  Epifcopale  > ou  du  moins , que  le  Parlement  ne  regardoit 
pas  l'Epifeopat  comme  entièrement  aboli.  Mais  d’un  autre  côté  , fi 
les  Evêques  exer^oiene  aâuellemcnt  leurs  fondions  en  ce  rems* là, 
on  ne  comprend  pas  bien  quelle  néceffité  il  y avoir  que  le  Parlement 
les  aucorilàt  pour  agir  dans  la  plupart  des  chofes  dont  il  s’agit  dans 
ces  Ades.  Mais  il  y a ici  une  objedion  encore  plus  forte  contre  les 
Evêques.  C'efi  que  ceux  qui  ont  cite  ces  Ades , de  la  maniéré  dont 
je  viens  de  les  rapportef  , les  ont  tronquez  , en  paflant  fous  fiicnee  les 
' Surintendans  qui  y croient  joints  aux  Évêques  j d’où  l’on  inféré , que  _ 

les  Evêques  n’étoient  autorifez  que  comme  ComoiilTaires  du  Parle- 
ment. 

Je  pafle  prefentement  au  tems  de  la  Majorité  de  Jaques  VI.  , ou  du 
moins , au  tems  où  il  gouvernoit  par  lui-même  > quoiqu’il  ne  fût  pas 
véritablement  majeur.  Le  Comte  de  Morton  ayant  été  décapité  en 
ijSt.i  le  Duc  de  Lenox  & le  Comte d’Aran  gouvernèrent  abfolument 
le  jeune  Roi.  Ils  furent  chafTez  dans  la  fuite  par  les  Rutirwens  ; mais  le 
Roi  rappella  le  Comte  d’Aran,  qui  fc  rendit  plus  puilTant  qu'il  ne  l’avoir 
jamais  été.  11  eft  certain  que  le  delTein  de  ce  Favori  étoit  de  détacher 
le  Roi  fon  Maître  des  intérêts  de  l’Angleterre,  & de  fsvorifcr  le  projet 
formé  par  le  Duc  de  Guilé  , d’attaquer  Eiifabeth  par  l’Ecolfe.  L’in- 
térêt du  Favori  étoit  donc  , de  reprimer  le  trop  grand  crédit  de  l’Af- 
femblée  Générale  , qui  s’oppolbit  de  tout  fon  pouvoir  J l’exécution  de 
te  projet.  Le  meilleur  moyen  pour  y réulTir  , étoit  non  feulement  de 
protéger  les  Evêques,  mais  encore  de  leur  procurer  de  l’autorité  fur  les  • 
Minilires  , afin  que  ceux-ci  fuflent  plus  fournis.  Ce  fut  dans  cette 
vue  , qu’il  fit  en  forte  que  les  quatre  Aâtes  fuivans  paderent  dans  le  , 
Parlement , qui  fe  tint  dans  l’arinée  1 5 84. 

Le  150.  portoit:  Qu’aucun  des  Sujets  ne  préfume  d’impuguer  F aduta- 
rite  (ÿ-  la  Dignité  des  trois  Etats  du  Roj/attme  , psar  lesqtullat  l'honneur  (j- 
t autorité  du  Rai  ^ de  la  fupreme  Cour  du  Parlement  ont  été  continuée, 
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depuis  un  tems  issem^morUl.  Qse'ù  t/tvemr  , sssscsm  n'sdt  U hârdiejfe  de  ChaRLéi 
procurer  aucune  imovasio»  eu  diminution  du  pouvoir  ér  de  l’autorité  des  I. 
Srois  Etats , ou  d'aucun  tt eux , fur  peine  de  Trahi/iu.  1 6 } tf. 

Le  I } t.  calTe  tous  tes.yu^emens  Cr  les  ystridiOious  ^i  ont  été  en  ufa- 
ge  peniiint  les  vingt  (j-  quatre  dernieret  années  , fans  F autorité  expreffe  du 
Roi  (ir  des  trois  Etats.  Il  ejl  de  plus  ordonné,  <ju'à  t avenir,  asuun  noie 
la  hardirffi  d'affembler  des  Conciles  , Conventions  , jtjfemhiées  Générales, 
pour  y traiter  d'aucune  matière  Civile  ou  Ecctéjîafiiyue  i les  yseridiéliout 
ordinaires  exceptées  , fans  en  avoir  obtenu  un  Ordre  Jpécial  ey  une  licenoo 
expreffe  élu  Roi, 

Le  i}î.  donne  pouvoir  aux  Evêques  de  juger  les  Minijires  accufia. 
de  crimes  tjui  méritens  la  dépo/ïtion. 

Le  155.  ordonne  , epsee  les  A-listiflres  epri  exercent  quelque  Office  , osare 
leur  (location , ferons  jugex,  par  leurs  Ordinaires. 

Il  eft  manifede  que  le  but  de  ces  quatre  Aétcs  êtoit  d’abolir  les  As- 
feunhlées  Générales  , & le  Gouvernement  Presbytérien  , & de  rétablir 
l’Epifcopal.  Mais  il  faut  remarquer  : 

I.  Que  ces  Ades  furent  faits  pendant  la  Tirannie  du  Comte  d’A- 
ran  > qui  avoit  formé  le  projet  de  Aire  entrer  une  Armée  Catholique 
en  EcolTe  ; & qu'il  n'ed  pas  honorable  pour  les  Evêques , qu'il  les  ait 
cru  propres  i favorifer  co  deffein.  a.  Que  l’Aflembléc  Générale  pro- 
tefta  folemnellement  contre  ces  Adeso  (butenant , qu’il  n’étoit  pas  au 
pouvoir  du  Roi  & du  Parlement  de  régler  ou  de  changer  le  Gouver- 
nement de  l'Eglife  , fans  le  confentement  de  l’Eglife  meme.  Qu’on  ne 
pouvoir  pas  prétendre  avec  juftice  , que  qiytre  Evêques  qui  avoient 
alTifté  à ce  Parlement , & dont  le  pouvoir  fpirituel  étoit  depuis  long- 
tems  aboli  , Sc  quatre  perfnnnes  laïques  fous  le  nom  d’Abbez  , fus- 
fent  de  légitimes  Repréfentans  de  toute  l’Eglife  , ni  que  leur  conlen- 
tcment  i ces  Ades  pût  être  r^ardé  comme  celui  de  toute  l’Eglife  . 

Nationale.  5.  Qgc  ces  quatre  Ades  furent  révoquez  par  le  Parlement 
tenu  en  i{9i. 

.11  faut  préfentement  palTer  é un  autre  tems  , où  Jaques  VI. , déli- 
vré de  la  Tirannie  du  Comte  d’Aran  , l’étant  défi/lé  des  projets  chi- 
mériques que  ce  Favori  lui  avoit  inspirez  > connoilToit  mieux  fes  véri- 
tables intérêts.  Je  veux  parler  de  l’année  «587.  Quoiqu’au  commen- 
cement de  cette  même  année,  Elifabcth  eût  fait  couper  la  tête  1 Marie 
Mcrede  Jaques , il  en  étoit  confolé , par  l’esperance  de  polTeder  un 
•jour  la  Couronne  d’Angleterre  , laquelle  il  craignoit  de  manquer , s’il 
continuoit  à former  des  projets  contre  la  Rc%ion  , comme  il  avoit 
fait  pendant  le  Miniflcre  du  Comte  d’Aran.  Ce  fut  donc  dans  cette 
meme  année  , qu’il  donna  fon  confentement  à l’Ade  qu’on  appella 
ài’ Annexation , qui  annexoit  à la  Couronne  , les  Seigneuries  6-  Ilaronies 
appartenant  aux  Evêques  , Abbee.  , Prieurs  ; refirvaut  néanmoins  à ceux 
qui  avoient  les  sitres  des  grands  Bénéfices  , les  principaux  Châteaux  dont 
iis  étoiens  en  pojftffion. 
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On  peut  inférer  de  cet  Afte  , qu’en  ddpouilisnt  les  Evêques  de 
leurs  Terres,  on  les  prjvoit  en  même  tems  du  droit  d'adifler  au 
Pailtracnt , puisque  ce  droit  n'étoit  fondé  que  fur  la  petflelTIon  tlu  Bé- 
néfice. II  fimble  meme  que  depuis  ce  ttms‘li  on  comnsença  à don- 
ner le  titre  d'Evêques  à des  Laïques  , ce  qui  ne  leur  conferoit  que  la 
ponefiion  d’un  Château  qui  avoit  appartenu  i l’Evcché.  Du  moins 
on  trouve  que  , peu  de  tems  après , l'Evéché  de  Onhar/t  étant  venu  . • 
Si  vaquer  , par  la  mort  de  Robert  Comte  de  la  Marche  Oncle  du  Roi, 
l’AlTemblée  Générale  pria  le  Roi  de  ne  pas  conférer  cet  Evêché  è un 
Eccléfiafiique. 

Enfin  , en  r^ça.  le  Parlement  révoqua  & annulla , non  feulement 
les  Afies  de  1 5 84.  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-deffus , mais  encore , tous 
ceux  qui  étoient  contraires  à la  Difcipline  établie.  Il  iipproMv*,  ratifiât 
tir  étMt , entant  tjne  de  befoin , Us  ^jfembUes  Générâtes  , Us  Sjmdes , les 
Presbytères  , & en  un  mot  , le  Gouvernement  Presbytérien,  mmobfi.mt 
tous  Aéiet  , Stattsts  , Loix  civiles  ou  municipales  faites  au  contraire.  Il 
abrogea  tous  les  délies  tjui  accordoitnt  des  O>mmifiîons  aux  Evèyues  , est 
autres  Juges  Eedéfiafiiepus  , & ordonna  <jue  toutes  Us  Préfintations  Jê- 
roient  faites  aux  Presbytères. 

Cet  Aôe  fut  confirmé  en  1595.  , & le  pouvoir  des  Presbytères  fut 
folemnellcment  reconnu  par  l’AtSe  129.  du  P.irlement  tenu  tn  1594. 

Qiie  falloit-il  davantage  pour  abolir  entièrement  l’Epifcopat  i Par 
l’Aéte  de  isSy.  les  Eveques  avoient  perdu  leurs  Terres  , & par  celui 
de  1591.  ils  perdoient  toute  forte  de  Juridiétion.  Car  comment  pour- 
roit-on  accorder  le  pouvoir  ejes  Presbytères  &■  des  Allcmblécs  Générales, 
avec  la  juridiéiion  Epifcopale  ? Et  néanmoins  , il  y avoir  encore  des 
gens  qui  portoient  le  titre  d'Evéque  , è c.aufe  qu’ils  pofledoient  des 
Châteaux  qui  avoient  autrefois  appartenu  aux  Evêchez  : car  on  ne  voit 
pas  fous  quel  autre  titre  ils  pouvoient  porter  le  nom  d’Evêques.  Il  y 3 
même  beaucoup  d’.apparence , que  pluficurs  de  ces  fortes  d’Evéenez 
étoient  entre  les  mains  des  Laïques.  Du  moins  c’eft  une  chofe  certaine 
à l’égard  des  Abbayes  & des  Prieurez. 

Mais  les  chofes  ne  demeurèrent  pas  longtcms  fur  le  même  pied. 

Soit  que  les  Aflemblées  Générales  ulurpalTent  trop  d’autorité , depuis 
qu’elles  étoient  délivrées  des  Evêques,  ou  par  d’autres  râlions  , le  iloi 
forma  de  nouveaux  pnrjets , îf  réfoliit  de  rétablir  les  Evêques.  En  ce 
tems  là , comme  en  beaucoup  d’autres , la  Cour  avoit  tant  d'influence 
fur  le  Parlement,  qu’elle  y fàifoit  réfoudre  à peu  près  tout  ce  qu’elle  • 
vouloir. 

Le  Roi  fit  donc  en  forte  en  1597.  que  le  Parlement  accorda  , par 
un  Aéle,  à toute  l’Eglife  , le  Ptivilege  de  donner  fa  voix  dans  le  Par- 
Ument  , tÿ  pour  toute  P EgU/è  & en  fin  nom  , aux  Evèejucs  tir  aux 
jdbbra.  , comme  avant  ta  Kefirmasion.  Quant  aux  fouOtons  fiirituel- 
les  des  Evèifues  , U Patltment  s'en  rapporteit  au  Roi  (^■  a t jljftm- 
blce  GentraU , ne  préiendaus  point  porter  du  préjudice  aux  jlffemUées 
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Génrrtilts , Sjmtitt , Stffitns,  Prabytcres,  ni  i U DifcipHnt  ttiiilie  de  Charles 
t F-flifi.  !•  • 

*Cft  K€ti  fjic  voir,  qut  1rs  Tlv^ques  avoisnt  perdu  leur  droit  de  féan- . 
ce  au  Parlement,  puisqu’il  fallut  le  leur  redonner.  Ln  vertu  de  cet 
Acte,  ils  reprirent  leurs  places  dans  cette  AlTcmblec;  & même,  Robert 
Spotswood,  Laïque,  y alTiAa  comme  Abbé  de  la  nouvelle  Abbaye.  Le 
Roi  n’en  demandoit  pas  davantage  pour  cette  fois-là , que  d’introduire 
de  nouveau  les  Evêques  & les  Abbez  dans  le  Parlement.  Mais  il  n‘cn 
demeura  pas  là,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Cependant,  comme  l'A-lTeniblée  Générale  cominuoit  toujours  à s’op- 
pofer  foitement  à l’élévation  des  Eccléliafliques  aux  pofles  civils  & 
d’autorité,  &:  que  le  Peuple  paroilToit  plus  dispolé  à fiiivre  les  décidons 
de  r A d'emblée  Générale  que  celles  du  Parlement,  il  étoit  à craindre 
que  cette  diflenfion  n’excitât  enfin  des  troubles  dans  le  Royaume.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient,  le  Rot  fit  tellement  preder  l’AfTcmblée  Gé- 
nérale, qui  fe  tint  à Aiomroji  dans  l’année  iffoo.,  de  confentir  à ce 
que  le  Parlement  de  1597.  avoit  accordé  aux  Evêques,  qu’elle  fe  vit 
réduite  à la  néceflîié,  ou  d’avoir  cette  complaifance,  ou  de  rompre  en- 
tièrement avec  lui.  Elle  approuva  donc  cet  Ade,  mais  fous  certaines 
conditions,  dont  la  fubftancc  étoit,  que  les  Evêques  n’agiroient  dans  le 
Parlement,  que  comme  Commiffaires  ou  Députez  de  l’Lglife,  & qu’ils 
feroient  fournis  à l’Aflemblée  Générale.  Voici  les  conditions  qu’elle 
leur  impofi^  . 

Qu’ils  obtiendroient  une  Coramiflîon  de  l’Ademblée  Générale , pour 
agir  en  fon  nom  dans  le  Parlement , & jureroient  d'obferver  les  Articles 
'fuivans: 

Qii’ils  ne  propoferoient  rien  , fans  en  avoir  un  ordre  exprès  de  l’E- 
glife,  fous  peine  d’être  privez  de  leur  office. 

Qii’ils  ne  confentiroient , non  pas  même  par  leur  filence,  à rien  qui 
fût  contraire  aux  Libertez  de  l’Eglife,  fous  la  même  peine.  , 

Qii’i  chaque  AITcmblée  Générale,  ils  feroient  tenus  de  rendre  • 
compte  de  la  maniéré  donc  ils  avoient  exécuté  leur  Commiffion  de- 
puis l’Alfembléc  précédente  , d’en  demander  l’approbation  , & de  fe 
foumettre  à la  détermination  & à b cenfurc  de  l’AlTemblée  , fans  au- 
cun Appel;  fous  peine  d’être  déclarez  iniâmes , Sc  d'etre  excommu- 
niez. 

Qii’ils  fe  contenteroient  de  la  portion  de  leurs  Bénéfices  qu’il  plairoit 
au  Roi  de  leur  affigner  pour  leur  fubfilhnce,  afin  de  ne  pas  porter  de 

fréjudice  aux  Minières  déjà  établis,  ou  qui  pourroient  être  éci^lis  à 
avenir  dans  leurs  Bénéfices. 

Qu’ils  ne  lailTcroicnt  point  dépérir  leurs  Bénéfices , ni  ne  dispolèroient 
d’aucune  de  leurs  dépendances,  fans  le  confentement  du  Roi  & de  l’As- 
femblce  Générale;  & qu’ils’ permettroient  qu’on  leur  adreiïàt  des  inhibi- 
tions expreffes  fur  ce  fujet. 

Qy’ils  exerceroient  les  fontiions  de  Palleurs  dans  leurs  propres 
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Charles  Congrégations  f & qu’ils  feroient  fujets  à la  cenfure  de  leurs  propres 
I.  Presbytères  & de  l’AITemblée  Générale  , comme  tous  les  autres  Âli- 
16^6.  niftres  fans  Commiffion. 

Que  dans  l'adminiUration  de  la  Difripline,  & dans  tout  ce  qui  regar- 
de le  Gouvernement  de  rUglife,  ils  n'ufurperoient  aucun  pouvoir  ou  ju- 
rididion  par-deHus  ce  qui  clî  adjugé  aux  autres  Minière:  > fous  peine  de 
privation  de  leur  Office. 

Que  dans  les  Presbytères,  & dans  les  Aflemblées  Générales  & Pro- 
vinciales, ils  fe  comporteroient  de  la  meme  maniéré  que  les  autres  Mi- 
nières, & qu’ils  feroient  fujets  i leur  cenlure. 

Qu’aucun  de  ceux  qui  auroient  féance  au  Parlement,,  ne  pourrait  as- 
fifter  aux  AITcmblées  Générales,  à moins  qu’il  ne  fût  expreffément  dé- 
puté. par  fon  Pre^bytere. 

On  voit  par  ces  conditions,  qui  furent  inférées  dans  l’Afte  de  Parle- 
ment fait  pour  confirmer  celui  de  ijsy.,  quelle  croit  l'intention  de 
l’AITemblée  de  Montrofe,  en  confentanc,  par  comptailance  pour  le  Roi, 
que  les  Evêques  pri(Tcnt_ féance  dans  le  Parlement.  Les  Evêques  prirent 
de  cela  ce  qui  leur  ctoit  avantageux,  favoir  le  confentement  de  l’Aiïem- 
blce  au  Privilège  qui  leur  croit  accordé  : mais  ils  n’exécuterent  jamais  au- 
cune des  conditions  qui  leur  étoient  impofées.  Le  vent  de  la  Cour  leur 
• étoit  alors  favorable:  mais  il  le  devint  encore  plus,  depuis  que  le  Roi 
fut  parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre. 

J’ai  déjà  dit , qu’auffi-tôt  que  Jaques  I.  fut  Rpi  d’ Angleterre,  il 
forma  le  projet  d’établir  dans  l’Eglife  d’EcolTe  , la  Difcipline  & la 
' Hiérarchie  de  l’Eglilc  Anglicane.  Pour  réuffir  dans  ce  delTein , il  fal- 

loir néceffairement  rétablir  les  Evêques  dans  tous  les  droits  dont  ilr 
avoient  joui  avant  la  Reformation,  & ce  fut  auffi  par  R qu’il  réfolut  de 
commencer.  Son  crédit,  dans  le  Parlement,  avoir  été  fort  grand  pen- 
dant les  dernières  années  qu’il  avoir  été  en  Ecofle  : mais  c’etoit  peu  de 
• chofe  au  prix  de  ce  qu’il  fut  lorsqu’on  le  vit  fur  le  Trône  d’Angleterre. 
Il  fuffiede  dire,  que  ce  crédit  fut  proportionne  aux  moyens  qu’il  avoit 
de  dièribucr  à Tes  Sujets  d'Ecofie,  des  grâces  & des  faveurs  qu’il  n’a- 
voit  pu  leur  accorder  dans  leur  Pais.  On  a vu , dans  l’Hiftoire  de  fon 
Régné,  combien  il  étendit  fur  eux  fes  liberalitez,  dont  les  Anglois  ne 
pouvoienc  s’empêcher  de  fe  plaindre.  Il  n’cft  donc  pas  fort  étrange, 

• que  les  Membres  du  Parlement  d’Ecoffe  fulTcnt  fournis  à fes  volontez. 
Il  fit  ulâge  de  fon  crédit  dans  l'année  ï6o6.,  en  obtenant  du  Parlement 
un  Ade  qui  porroit  : 

Que  la  Police  ancienne  & fondamentale  confiftant  dans  le 
ï,  maintien  des  crois  Etats  du  Parlement  , avoit  beaucoup  dégénéré', 
„ & fe  trouvoit  presque  abofie  , fpécialement  par  l’abolition  indirec- 
„ te  de  l’Etat  des  Evêques,  que  l’Aéle  d’Annexation  avoit  produite, 
,,  quoique  ce  n’eût  jamais  été  l’intentiori  du  Roi  & du  Parlement 
„ que  ledit  Etat  des  Evêques , fi  nécelfaire  pour  conftituer  le  Parle- 
„ ment , fût  fupprimé  en  aucune  maniéré;  & que  néanmoins  , les 
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«,  Cvlques  ’tombeï  dans  la  pauvreté  , par  la  foudraélion  de  Charibs 

„ leurs  revenus.  C’eft'  pourquoi , il  étoit  ordonne'  que  ledit  Etat  fe-  I> 

„ mit  rétabli  Sr  rcintegrc  dans  fei  anciens  & accoutumez  Honneurs,  1^5^. 
„ Dignittz,  Prérogatives,  Privilèges,  Terres,  Rentes,  Revenus,  tels 
„ qu’ils  étoient  dans  l’Eglife  Reformée  avant  l’Afle  d’Annexation. 

„ Le  meme  Afte  calToit  & annulloit  tous  Aftes  faits  auparavant  au 
„ préjudice  desdits  Evêques  , ou  d'aucun  d’eux  , avec  tout  ce  qui 
„ s’en  étoit  enfuivi,  ou  qui  pourroit  s’en  enfuivre,  afin  qu’ils  pus- 
„ fent  jouir  paifiblemeut  des  honneurs,  &c.  qui  leur  compétoient , ou 
„ î leur  état. 

Jusque$-là  néanmoins,  il  ne  s’agilToitque  du  Temporel,  n’y  ayant 
pas  dans  l’Aéfeun  fcul  mot  d’où  on  pût  inférer  que  le  Parlement  jéta- 
blifToit  les  Evêques  dans  leurs  fonctions  fpirituelles,  ni  dans  leur  ancien- 
ne JuridiiSion.  L’Aflemblée  Générale  prétendoit  bien  que  le  Roi  & le 
Parlement  ne  pouvoient  rien  changer  dans  le  fpirituel , fans  le  confente- 
ment  de  l’Eglifea  mais  elle  n’avoit  aucun  droit  d’empêcher  le  Roi  & le 
Parlement  de  donner  les  Terres  de  la  Couronne  qui  il  leur  plaifoit,  & 
d'admettre  au  Parlement  ceux  qu’ils  trouvoient  î propos  d’y  recevoir. 

Mais  le  Roi  n’avoir  pas  delTein  d’en  demeurer  là. 

En  1609.  le  Roi,  fous  prétexte  de  faire  confirmer  l’Aéle  de  i6o6., 
obtint  du  Parlement  un  autre  Aâe,  qui,  en  confirmant  celui-là,  y a- 
joutoic  une  Claufe,  par  laquelle  le  Parlement  rctablilToit  les  Evêques 
dans  toutes  leurs  ImmmiteK.  (ÿ-  yurldiElims.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  der- 
nier Aéle,  que  les  Evêques  fe  mirent  en  polTellion  du  Gouvernement 
de  l’Eglife,  malgré  les  conditions  de  l’AfFemblée  de  Montrofe,  dont  ils 
ne  faifoient  pas  grand  cas,  & lesquelles  ils  fuppofoient  annullées  par  ce 
dernier  Aéle.  Mais  l’AflTemblce  Générale  préfenta  une  Proteftation  en 
forme  contre  cet  Afle,  foutenant  que  le  Parlement  n’avoit  pas  le  droit, 
fans  le  confentement  de  rEglife,de  rétablir  un  Office  fpirituel  qui  avoir 
été  aboli.  Elle  protefla  aum  contre  l’élévation  des  Eccléfiaftiques  à des 
Charges  Civiles,  comnse  pemicieufe  à la  Religion.  Sa  proteftation  fut 
rejett^  : mais  elle  ne  lailTa  pas  d’être  imprimée  & répandue  dans  tout  le 
Royaume. 

L’oppofition  de  l’Aflemblée  Générale  (aifoit  un  grand  effet  fur  le 
Peuple,  qui  n’aimoil  pas  les  Evêques,  St  qui,  depuis  cinquante  ans , 
étoit  accoutumé  au  Gouvernement  Presbytérien.  Il  ft  plaignoit  que 
le  Parlement  s’étoit  laide  corrompre  pour 'lui  impofer  un  Gouverne- 
ment Epifcopal , qui  étoit  odieux  à toute  la  Nation  , non  feulement 
fans  confulter  l’Eglife  , mais  même  contre  fa  volonté.  Ces  oppofi- 
tions  firent  comprendre  au  Roi,  que,  malgré  l’autorité  du  Parlement» 
il  auroit  trop  de  peine  à réduire  le  Peuple  d’Ecoffe  à l’obeïllânce,  tant 
que  l’AlTomblée  Générale  s’oppoferoit  au  rétabliffement  des  Evêques. 

11  prit  donc  le  parti  de  faire  tenir  à Glasgow,  en  ttfio.,  une  Aifem- 
blée  Générale  , dont  il  prit  foin  par  avance  de  gagner  la  plupart  des 
voix , & de  laquelle  les  Evêques  furent  les  principaux  Dircâeurs. 
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Cette  AflembWe  > sinfi  dispofée,  confentit  que  les  Evêt|ues  reprtflènt 
toutes  leui-s  fonftions  fpirituellcs , & le  Gouvernenjent  de  l’Eglife. 
Enfuite,  en  ifiii.  le  Roi  aflembU-iin  Parlement,  qui,  fe  fondant  fur 
le  confentement  de  VAlTtrablée  Gén^-ak  de  G'asgow  , lit  un  A6Ie 
par  lequel  les  Evêques  êtoient  rétabbs  dans  tous  leurs  droits  fpiri- 
tuels. 

Les  Advcrliiircs  des  Evêques,  frappez  de  ce  coup,  fe  virent  réduits 
au  lllence  , le  torrent  étant  trop  fort  pour  qu’ils  fuflent  en  état  d: 
l’arrêter.  D’ailleurs , les  Aflemblées  Générales  étant  devenues  moins 
ncctlTaires  depuis  que  les  Evêques  goiivemoient  l’Eglife,  le  Roi  n'en 
accordoit  plus  que  bien  rarement  ; ou  s’il  en  accordoit  quelquefois, 
ce  u’étoif  qu'après  avoir  pris  toutes  les  précautioi.s  néaflaircs  pour 
s’alTurer  que  les  Evêques  en  léroient  les  Diredeurs  & les  Maitres.  En 
1617;  il  obtint  encore  du  Parlement,  un  Ade  par  lequel  iléroit  or- 
donné que  les  Evêques  feroient  élus  par  les  C:hapitres , 8c  confacrez 
félon  les  Rites  accoutumez,  c’eft-à-dire  , félon  ceux -qui  avoient  été 
introduits  depuis  peu  d’années.  Comme  durant  les  troubles  qu’il  y 
eut  en  EcolTe  au  fujet  de  la  Religion,  le  Peuple  fe  plaignoic  haute-  * 
ment  du  rétablifTcment  des  Evêques,  ainfi  qu’on  le  verra  tout  à l’iieu- 
rc  , on  lui  oppofoit  fans  cefle  le  confentement  donné  par  l’AOemblé^ 
de  Glasgow,  tenue  en  iffio.  Cela  fut  caufe  que  la  première  Aflfem- 
blée  Generale  que  Charles  I.  fe  vit  obligé  d’accorder  en  16}  8.,  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  délivrer  de  cette  objedion, 
que  de  déclarer  cette  AlTemblée  de  Glasgow , nulle  dès  le  commence- 
ment. 

Tel  fiit  l’état  où  fe  trouva  l’Epifcopat  en  EcofTc,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Reformation  jusqu’au  Régné  de  Charles  I. , qui , en  mon- 
tant Tur  le  Trône,  le  trouva  tout  établi,  quoique  contre  le  gré  de  la 
Nation  en  général,  comme  il  parut  bien  dans  la  fuite.  J’ai  déjà  dit  que 
Jaques  I.  avoir  formé  le  deflein  de  mettre  l’Eglifc  d’EcoÜc,  fur  le  mê- 
me pied  que  celle  d’Angleterre  ; il  y avoir  déjà  fait  beaucoup  de  pro- 
grès; & Charles  1.  potirfuivit  le  même  delfein  avec  encore  plus  d’ar- 
deur que  le  Roi  fou  Pere.  Mais  comme  jusqu’ici  je  n’ai  rapporté  que 
ce  qui  regarde  les  Evêques,  il  eft  nécclfaire,  avant  que  de  parler  des 
troubles  de  ce  Royaume,  qui  ne  comme, icercnt  qu’en  i6%y,,  de  dire 
un  mot  des  mefures  que  les  deux  Rois  avoient  prifes  fucceflivement  pour' 
exécuter  leur  deffein.  _ . 

Apres  que  Jaques  I.  eut  entièrement  rétabli  l'Epifcopat  en  EcofTe^ 
ainfi  qu’on  vient  de  le  voir,  il  réfolut  d’achever  Ton  ouvrage  peu  à 
peu  & par  degrez.  Pour  cet  effet  , il  commença  par  les  cinq  Articles 
dont  il  a été  parlé  dans  VHiftoire  de  fbn  Règne  , lesquels  il  fit  ap- 
prouver par  l’ AlTemblée  Générale  de  Penh,  non  fans  une  espece  de 
violence,  & par  des  voyes  qui  n’étoient  peut-être  pas  plus  légitimes. 

Les  Evêques  s’éroient  rendu  maitres  des  Presbytères , en  s’en  faifant 
eux-mêmes  Modérateurs , en  forte  qu’il  a’étoit  pas  poQîble  d’élire 
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pour  D^uffz  à l’AITemblée  Générale  , que  ceux  qu’ils  trouvoient  i Charles 
propos.  Quoi  qu’il  en  foit  , les  cinq  Articles  ayant  été  approuver , I. 
le  Roi,  qui  connoilToit  bien  le  génie  & le  canftere  des  Ecoffois , pour 
en  avoir  fait  une  longue  expérience , crut  qu’avant  toutes  chofes  , il 
devoir  travailler  i réprimer  la  pétiilence  & la  hardielTe  des  Minières, 
de  peur  qu’ils  n’excitaflent  des  troubles  dans  le  Royaume.  Le  Peuple 
avoir  pour  eux  une  grande  vénération  , qui  s’étoit  meme  augmentée 
depuis  le  rétablilTcment  des  Evêques,  parce  que  ceux-ci  prenoient  plus 
de  foin  de  s’agrandir,  & de  maintenir  leur  domination,  que  de  s’atti- 
rer l'affeélion  de  leurs  Troupeaux.  Pour  pars’cnir  à ce  but,  le  Roi 
établit  en  EcolTe  une  Hante  Commijfion  , feniblable  à celle  qui  étoie. 
établie  en  Angleterre  , mais  qui  jusqu’alors , avoir  été  inconnue  en 
EcolTe.  Comme  les  Ecoffois  n’avoient  pas  accordé  i leur  Roi  le  Ti- 
tre de  Chef  fieprème  de  FEglifi,  aitviî  qu’on  l’avoit  fait  en  Angleterre, 
il  n’y  avoit  eu  aucune  néceffité  d’établir  en  Ecoffe  une  Haute  Cora- 
miflîon  pour  exercer  la  Supremacie  au  nom  du  Roi.  Mais  Jaques  T., 
qui  étoit  affez  porté  il  étendre  fes  Prérogatives,  fe  perfuada  aifément 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  droit  d’exercer  la  Supremacie  en  Ecoflè, 
qu’en  Awlcterrc,  quoique  jusqu’alors , il  ne  s’en  fût  jamais  avifé.  Quoi 
qu’il  en  foit,  par  le  moyen  de  cette  nouvelle  Cour,  qui  fut  d’abord 
fort  févere  & qui  excommunioit  & depofoit  les  Miniffres  pout  les 
moindres  fautes,  il  les  tint  tellement  en  bride,  qu’aucun  n’ofa  remuer. 

Cela , joint  aux  grâces  & aux  faveurs  qu’il  répandoit  fur  ceux  qui  vou- 
loient  bien  avoir  la  complaifance  de  favorifer  fes  deffeins,  le  rendoit  i 
peu  près  maître  du  fuccès  de  l’ouvrage  qu’il  avoit  entrepris , & qui 
s’avançoit  tous  les  jours.  Il  ne  mantjuoir  plus,  pour  Je  perfeélionner, 
que  de  faire  recevoir  en  Ecoffe  la  Liturgie  & les  Canons  de  l’Eglife 
Anglicane  , après  quoi  on  n’auroit  vu  aucune  différence  entre  les 
Eglifes  des  deux  Royaumes.  Ceci  n’étoit  pas  plus  difficile  à faire', 
que  ce  qui  avoit  été  déjà  fait.  Ainfi  le  Roi  ayant  convoqué  une  As- 
fertablée  Générale  à Aberdeen , y fit  repréfenter , que  le  Service  Di- 
vin (ë  faifoit  dans  l’Eglife  d’GcolIê,  d’une  maniéré  indécence , chaque 
Miniflre  ayant  la  liberté  de  faire  les  Prières  publiques,  de  la  maniéré, 

& avec  les  expreffions  qu’il  trouvoit  î propos  ; ce  qui  étoit  fujet  i de 
grands  inconvéniens.  Qu’il  -feroit  donc  è propos  , de  dreffer  une  Li- 
turgie qui  fût 'commune  ^ toute  l’Eglife  d’Ecollc,  afin  que,  dans  tou-' 
tes  les  Eglifes  , on  priât  Dieu  d’un  même  cœur  & d’une  même  ma- 
nière. Il  faut  remarquer,  qu’il  ne  fut  pas  propofé  de  recevoir  la  Li- 
turgie de  l’Eglife  Anglicane  , mais  feulement  d’en  compofer  une  qui 
fût  propre  â TEglife  d’Ecoffe.  Cela  fit  que  plufieurs  Membres  de 
l'Alfemblée  fe  perfuaderent , qu’ils  pouvoient  fans  danger  , confentir 
qu’on  fe  fervît  d’une  Liturgie  commune;  d’autant  plus  que  les  autres 
Eglifes  Reformées  de  Geneve,  de  Suiffe,  de  France,  & d’Allemagne, 
en  avoient  auffi  une  ,'  quoique  fort  differente  de  celle  des  Anglois. 

Cette  propofition  ayant  été  approuvée  , l’AlTcmblée  nomma  des 
Tom.  P'il,  O o O ' ^Com- 
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Commifliires  pourdrefler  la  nouvelle  Liturgie;  Sc  l’on  peut  bien  pen- 
fer  que  cette  nomination  fe  fit  félon  les  defirs  du  Roi.  Ces  Commiflai-  ' 
rcs , dont  la  plupart  dtoient  dec  Evêques , après  avoir  longtems  travaillé 
à cette  Liturgie , ne  firent  autre  chofe  que  tranferire  celle  qui  avoit  été 
ordonnée  en  Angleterre  fous  le  Régné  d'Edouard  VI.,  & ils  l’envoyc- 
rent  au  Roi  pour  avoir  fon  approtâtion. 

Les  affaires  du  Pabtinat , & le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante 
d'Espagne , occupèrent  tellement  le  Roi  jaques  pendant  les  dernières 
années  J;  fa  vie  , qu’il  ne  put  penfer  efficacement  à finir  l’ouvrage 
qu’il  avoit  entrepris  en  Ecofle.  Comme  il  connoiffoic  parfaitement  les 
Ecoflbis,  Sc  l'entêtement  où  ils  étoient  pour  le  Presbytérianisme,  il  ju- 
Bca  fans  doute,  qu’il  étoit  à propos  de  différer  l’exécminn  de  fon  des- 
icin,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  terminé  fes  deux  affaires  principales.  Il  crai- 
gnoit  que  fi  par  malheur  il  atrivoit  (quelques  troubles  en  Ecofle  à l’occa-- 
fion  de  la  Liturgie,  ils  ne  fuflent  capables  de  le  diftraire  de  ce  qui  fai- 
foit  alors  le  principal  objet  de  fes  foins.  J’ai  rapporté  dans  l’Hiftoire  de 
fon  Règne,  comment  il  fut  araufé  durant  pluficiirs  années;  & cela  fut 
caufe  qu’il  ne  put  avant  fa  mort  achever  ce  qu’il  avoit  commencé  , & 
donc  il  biffa  le  foin  à fon  Succefleur. 

Charles  I.  n’eut  pas  moins  d’ardeur  que  le  Roi  fon  Pere , pour  éta- 
blir la  Difcipline  de  l’Eglife  Anglicane  en  Ecofle.  Mais  les  conjonc- 
tures où  il  'fe  trouva  au  commencement  de  fon  R^ne,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  s'attacher  à terminer  cette  affaire  avec  toute  la  prnmpti- 
tu.He  qu’il  auroit  bien  fouhaicé.  La  Guerre  avec  l’Espagne  , & en- 
fuite  avec  la  France  , les  projets  qu’il  formoit  pour  l'Angleterre  par 
rapport  à fa  Prérogative  , fes  brouillcries  perpétuelles  avec  les  Parle- 
mens , demandoient  toute  fon  application.  D’ailleurs,  il  n’étoit  pas 
ù propos , dans  ces  conjonélurcs,  de  réveiller  les  Ecoflbis , qui  véritabk- 
ment  fembloient  endormis  & fournis,  mais  qui  néanmoins  étoient  très 
roécontens,  comme  le  Roi  le  favoic  bien.  Il  attendit  donc  qu’il  eût  fait 
la  Paix  avec  la  France  Sc  .avec  l’Espagne , qu’il  fe  fût  mis  comme 
hors  de  pige  par  la  c.ifliiion  de  trois  Parlemens , .par  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  n’en  plus  convoquer,  & par  l'ctibliflcmcnt  de  fa  - 
Prérogative  touchant  les  impofitions  fans  la  concurrence  du  Parle- 
ment. Ce  fut  alors  qu’il  penfa  férieiifemcnt  à finir  ce  qui  refloit  en- 
core à faire,  pour  réduire  l’Eglife  d’Ecofle  à une  parfaite  conformité 
avec  l’Eglife  Angliçinc.  Il  n’étoit  pourtant  pas  demeuré  oifif  par  rap- 
port à l’Ecoffe,  pendant  ces  premières  années  ae  fon  Régné.  S’il  avoit 
différé  l’exécution  de  fon  deffein  , c’étoit  fans  le  perdre  jamais  de 
vue,  8f  fins  négliger  de  prendre,  par  avance,  des  mefiires  qui  fem-  . 
binient  l'affurcr  du  fuccis.  Premièrement,  il  avoit  ou  continué,  ou 
rétabli  la  Haute  Commiflion , introduire  par  le  Roi  fon  Pere.  a.  I| 
avoit  comme  aboli  les  A flemblces  Générales,  en  q’en  accordant  aucune 
depuis  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône.  }.  11  avoit  tellement  fou. 
tenu  & favorifé  les  Evêques,  qu’ils  s’étoient  entièrement  rendu  mai. 
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très  du  Clfrgc,  fur  lequfl  ik  cxertjoient  une  très  rfure  domination. 
4.  Il  avoit  pajyié  un  grand  nombre  de  Miniftres  par  le  moyen  des 
Rcnèfices,  & des  Charges  ou  Dignittz  lîccltliaftiqiics  , qui  n’efoient 
accordées  qu’à  des  gens  fur  la  complaifance  desquels  il  pouvoit 
compter.  5.  Il  avoit  tellement  coropolc  fon  C'onfdl  d’EcolIc  , mrre 
Jes  mains  duquel  refide  l’adminiftiation  du  Gouvernement  en  l’ab- 
fencedu  Rt>i  , qu’il  n’y  avoit  presque  point  de  Confciller  Privé  qui 
ne  fût  engagé  par  avance  à favorifer  fes  dcITcins.  6.  Il  y avoit  dafts 
ce  Confeil  , pliifieurs  Evêques  ; & l’ Archevêque  de  Sr.  André  croit 
revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier,  qui  eÂ  la  première  du  Uoyau- 
7.  Il  s’c'toit  de  même  alTuré , par  avance,  des  Sellions, c’eft  à-dire. 
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de  la  Cour  de  JuHice  du  Royaume,  & en  un  mot,  de  tous  ceux  qui 
pofTedoient  des  Charges  dépendantes  de  la  Cour.  8.  Il  avoit  chargé 
Land , Archevêque  de  Cantorberi , d’entretenir  avec  les  Evêques  & le 
Confeil  d’Ecoffe  des  correspondances  continuelles,  & de  prendre  avec 
eux  les  mefures  nccclfaircs  pour  faire  réuffir  le  delfcin."  Il  paroilToit  donc 
impoHible  que  le  Roi  trouvât  de  la  télïHance  de  la  part  d’un  Peuple 
disperfé , fans  Chefs  & fans  aucun  appui , & dénué  du  fccours  de  fes 
Magiflrats. 

Ce  fut  avec  tous  ces  avantages,  que  Charles  entreprit  d’achever  ce 
qui  rtftoit  encore  à faire  en  Ecoflë.  Pour  cct  effet , après  avoir  revu  la 
Liturgie  qu’on  avoit  envoyée  au  feu  Roi , il  la  renvoya  en  Ecoffe , avec 
ordre  de  la  faire  recevoir  dans  l’Eglifc.  Mais  fur  l'objeftion  qu’on  lui 
fit,  que  cette  Liturgie  étant  la  même  mot  à mot  que  celle  de  l’Eglilé 
Anglicane,  les  Ecoffois  pourraient  fc  trouver  choquez  qu’on  leur  impo- 
làt  la  Liturgie  d’un  autre  Royaume,  il  jugea  qu’il  étoit  à prcÿios  d’y 
changer  quelque  chofe.  Le  changement  qu’on  y fit , ne  conli/la  qu’en 
ceci  feulement.  C’efI  qu’au-licu  de  la  Verfion  Angloife  des  Pfeaumes, 
& des  Paffages  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tcftament,  le  Roi  ordonna 
qu’on  fe  fervît  de  la  Verfion  Ecoffoife,  pour  la  Liturgie  d’Ecoffe.  A- 
p'rès  cela,  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût,  avec  quelque  ombre  de  taifon, 
fe  plaindre  qu’il  voulût  impolêr  la  Liturgie  Anglicane  à l’Eg^fe  d’E- 
coffe, quoiqu’il  n’y  eût  point  d'autre  différence  entre  les  deux  , que 
celle  dont  je  viens  de  parler. 

Pendant  qu’on  travailloit  à la  correélion  de  cette  Liturgie , le  Roi 
envoya  en  Ecoffe  un  Recueil  de  Canons  pour  fervir  de  règle  au  Gou- 
vernement de  l'Eglife  , & ces  Canons  ordonnoient  qu’on  fe  confor- 
meroit  à b nouvelle  Liturgie,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  publiée, 
ni  même  connue  du  Peuplt.  C’étoit  une  faute  fi  groffiere  , qu’on  ne 
peut  qu’être  furpris  que  le  Roi  & fes  Minières  y puffent  tomber.  Le 
prétexte  pour  introduire  ce  nouveau  Livre  de  Canons  étoit , que  les 
Aéies  des  Affemblées  Générales  n’étant  point  imprimez  , & fe  trou- 
vant contenus  dans  plulieurs  gros  Volumes  écrits  à b main , demeu- 
raient inconnus  au  Peuple.  Par  cette  raifon , le  Roi  fe  perfuadr.it 
qu’on  lui  aurait  obligation  du  foin  qu’il  avoit  pris  d’en  faire  c.xtnire 
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ce  qu’il  y avoifde  principal  & de  plus  n^cedâire,  dans  un  petit  Livre 
que  tout  le  monde  pourroit  avoir.  Il  fcmble  quelquefois,  que  certains 
Princes  s’imaginent  qu’ils  ont  un  fouverain  pouvoir,  non  feulement  fur 
les  corps  de  leurs  Sujets,  mais  encore  fur  leurs  Jngemens,  pour  leur  faire 
accroire  les  chofes  les  plus  abfurde'.  En  voici  deux  exemples  remarqua- 
bles. Charles  entreprend  de  perfuaderau  Peuple  d’Ecolfe,  qu’il  ne  pré- 
tend point  leur  iropofer  la  Liturgie  Anglicane , quoique  ce  foit  la  me-* 
rte , non  feulement  en  fubftance,  mais  mot  i mot , fous  prétexte  que  la 
Verfion  des  Pjflages  de  l’Ecriture  eft  differente.  D’un  autre  côté,  il 
veut  leur  faire  accroire , que  le  Livre  des  Canons  qu’il  leur  envoyé  n’cft 
qu’un  Extrait  ou  un  Abrégé  des  Ades  de  leurs  Aflemblées  Gtinérales , 
quoique  le  contraire  foit  manifefle.  Depuis  le  commencement  de  la 
Reformation  , jusqu’i  l’Aflemblée  tenue  à Glasgow  en  irSio.,  c’eft- 
à-dire  , pendant  l’espee  de  cinquante  ans , les  Aflemblées  Générales 
avoient  toujours  condamné  & rejetté  le  Gouvernement  Epifcopal  ; 
8c  tous  leurs  ArScs,  fans  en  excepter  un  feul,  fuppofoient  le  Gouvet^ 
nement  Presbytérien.  Le  Livre  des  Canons  au  contraire,  fuppofoit, 
dans  tous  les  Articles,  la  Hiérarchie  Eccléfiaflique,  8c  le  Gouverne- 
ment des  Evêques.  Comment  donc. étoit-il  pollible  de  perfuader  aux 
Ecoflbis , que  ce  Recueil  de  Canons  étoit  un  Abrégé  des  Aftes  de 
leurs  AflemWées  Générales  ? C’étoit  fê  jouer  d’eux  d’une  étrange  ma- 
niéré. 

La  Liturgie  étant  prête,  le  Roi  l’envoya  en  EcoflTe,  avec  ordre  de 
la  faire  lire  dans  toutes  les  Eglifes  d’Edimbourg,  le  propre  jour  de  Pâ- 
que de  cette  même  année  Mais,  fur  de  nouvelles  confiderations, 

cet  ordre  fut  révoqué.  On  fit  entendre  au  Roi , qu’il  pourroit  y 
avoir  du  danger  J furprendre  le  Peuple  par  la  leélure  de  cette  Liturgie , 
avant  qu’il  y fût  préparé.  Qu’il  étoit  plus  à propos  de  la  différer  de 
quelques  mois , afin  de  voir  fi,  dans  cet  intervalle,  les  Mécontens  ne 
feroient  point  quelques  mouvemens  pour  s’y  oppofer.  Qii’en  ce  cas- 
là  , on  (émit  prêt  à les  opprimer  avant  qu’ils  euffent  le  tems  de  pren* 
dre  de  j^ifles  mefure»  , & que  le  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife  ne 
ferait  que  mieux  affurer  celui  du  deffein  du  Roi.  Cette  raifon  parut 
fi  plaufible , que  le  Roi  ordonna  de  différer  la  leéfure  de  la  Liturgie, 
jusqu’au  Dimanche  aj.  de  Juillet  de  la  même  année.  Pendant  tout 
cet  intervalle , il  n’y  eut  aucun  mouvement  extraordinaire  dans  Edim- 
bourg , ni  la  moindre  apparence  que  les  Ordres  du  Roi  duffent  ren- 
contrer quelque  oppofition.  Pour  s’en  affurer  encore  mieux , le  Con- 
feil  fit  publier  huit  jours  aup.iravant,  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Vil- 
le , que  le  Dimanche  fuivant,  on  commenceroit  à fe  fervir  de  la  Li- 
turgie. Perfonne  ne  branla  pendant  toute  cette  femaine  , & le  calme 
fut  fi  grand  dans  la  Ville  , que  le  Confeil  ne  douta  nullement  du 
fuccès. 

Cependant,  le  nim.anche  fuivant,  le  Grand  Chancelier,  la  plmaart 
des  Seigneurs  du  Confeil , quelques  Evêques  , les  Lords  des  Sellions 
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ou  Juges  du  Royaume  « & les  Magiftrats  d’Edimbourg  s’étant  rendus 
à l’Eglife  de  St.  Cillii , qui  efl  la  Cathédrale  de  cette  Ville  , lorsque  le 
Doyen  ouvrit  le  Livre  pour  lire  la  Liturgie , Je  menu  Peuple , qui  ctoit 
dans  l’E^lifct  (e  mit  à le  maudire  1 haute  vok  , & ^ faire  un  (■  grand 
bruit , qu’il  n’étoit  pas  poQible  de  rien  entendre.  Sur  ceb  , l’Evêque 
d’Edimbourg  qui  devoit  prêcher  , étant  monté  en  chaire  pour  tâcher 
d’appaifer  le  Peuple  , fut  re^u  avec  les  mêmes  cris  & les  memes  malc- 
diéHons  ; & (i  un  tabouret  qui  fut  lancé  contre  lui  , n’eût  pas  été 
arrête  en  l’air,  il  couroit  risque  d’en  être  aflbmmé.  Le  Grand  Chance- 
lier & les  Juges  ne  furent  pas  plus  respeélez.  Enfin  , le  Prévôt  & les 
Magiflrats  de  la  Ville  trouvèrent  le  moyen-  de  faire  fortir  de  l’Eglife 
cette  populace  animée  , & après  qu’ils  eurent  fermé  les  portes , le  Ser- 
vice fut  achevé  , non  (ans  être  continuellement  interrompu  par  le  bruit 
qui  fe  faifoit  dehors  , &'  par  les  pierres  qu’on  jettoit  aux  fenêtres. 
Dans  toutes  les  autres  Egliies  d’Edimbourg  , il  y eut  de  pareils  tumul- 
tes ; & néanmoins , il  n’y  eut  perfonne  de  mort  ni  de  bleffé.  Seulement 
l’Evêque  d’Edimbourg  courut  quelque  risque  , tant  dans  l’Eglife  i que 
quand  il  en  fortit  prour  (c  retirer  dans  fa  maifon.  Cette  première  fédi- 
tion  ne  fut  excitée  que  par  la  moindre  populace,  fans  qu’il  parût  qu’au- 
cune perfonne  difhnguce  y eût  part.  Les  Miniftrts  d’Edimbourg  la 
défavouerent  hautement  , & promirent  au  Confeil  qu’ils  feroient  leurs 
efforts  pour  découvrir  & pour  punir  ceux  qui  étoient  les  plus  coupa- 
bUt.  Ils  offrirent  auQî  de  pourvoir  à la  fureté  des  Minières  qui  feroient 
chargez  de  lire  la  Liturgie  un  autre  jour  , & écrivirent  â l’Archevêque 
de  Cantorberi  pour  fe  difculper , Sc  pour  le  prier  de  reprcfentcr  au  Roi 
leur  innocence. 

Le  tems  de*  la  Moilfon  s’approchant , beaucoup  de  gens  fortirent 
d’Edimbourg  pour  aller  à b Campagne.  Dans  cet  intervalle  , les  Ma- 
giflrats  de  b Ville  prièrent  le  Confeil  de  ne  pas  faire  lire  la  Liturgie, 
parce  qu’ils  avoient  remarqué  que  le  Peuple  n’étoit  pas  encore  dispofé 
â b recevoir.  Mais  dans  le  mois  d'Otâobrc , après  que  b MoilTon 
fut  faite , une  fi  grande  affluence  de  Peuple  fe  rendit  à Edimbourg, 
qu’il  fut  aifé  de  comprendre  qu’on  fe  préparoit  à un  nouveau  fouleve- 
ment.  Ceb  fut  caufe  que  le  Confeil  fit  publier  trois  Proclamations. 
La  I.  pour  ordonner  â tous  les  Etrangers  de  fortir  de  b Ville  dans 
vingt  & quatre  heures.  La  z.  pour  notifier  que  le  Confeil  fe  transfe- 
roit  â Dundee.  La  f.  pour  défendre  un  Livre  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit  , intitulé.  Dispute  cetstre  Us  Ct'rémtmies  jlngUifet  (ÿ  Papifles  qu'en 
veut  impefer  à FEgltJi  tt EcoJJi.  La  première  & b derniere  trouvèrent 
peu  d’olaeïffance. 

Dès  le  lendemain  i8.  d’Oôobre  , le  Peuple  s’attroupa  tumultuaire- 
ment  dans  les  rues  d’Edimbourg  , & ayant  apper^u  l’Evêque  de  Gall- 
way  qui  alloir  au  Confeil , un  grand  nombre  des  foulevez  l’accompa- 
gnerent  pendant  tout  le  chemin  , en  lui  donnant  des  malédiéiions 
continuelles , fans  pourtant  lui  faire  aucun  mal.  11$  afiiegerent  même 
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Evêque  , quoiqu’il  n’eût  tenu  qu’i  eux  de  rarréter  , & même  de  le 
tuer  pendant  qu’il  étoit  dans  la  rue.  Le  Coricil  fe  voyant  ainfi  blo- 
qué de  toutes  parts , fit  demander  du  fecours  a jx  Magiftrats  ^ qui  ré- 
pondirent > qu’ils  êtoient  eux-mêmes  a'Jiînez  dans  l’Hôtel  de  Ville, 
& que  la  populace  menaçoit  de  les  mettre  en  pièces  , s’ils  ne  lui  ac- 
cordoient  promptement  trois  choies  qu’elle  demandoit  dans  une  Re- 
quête ; la  première  ctoit  , que  les  Magiftrats  (e  joiçnilTent  au  Peu- 
ple, pour  demander  au  Roi  la  rupprelfion  de  la  Liturgie  ; la  fécondé, 
qu’ils  rêtablilTent  par  leur  autorité,  Rttmfej  Sc  Rolhck,  > deux  MiniUres 
qui  ctoient  fort  aimez  du  Peuple  ; & la  troificme  . qu’on  leur  rendît 
un  autre  Miniftre  nommé  Htnitrfta  , qui  avoir  éré  interdit  : & qu’ils 
n’avoient  pu  fe  dispénfer  de  figner  cette  Requête.  Sur  cela , les 
Comtes  de  Tr»t^u*ir  Sc  de  ll'igton  , dont  le  premier  ctoit  Grand  T ré- 
forier  , fe  rendirent  à l’Hôtel  de  Ville  pour  confulter  avec  les  Magi<t 
trats , fur  les  moyens  de  mettre  en  fureté  l’Eveque  de  Galiway  qui 
étoit  toujours  aluegc.  Après  cette  confultation  , les  deux  Comtes 
s’en  retournant  au  Confeil,  furent  infultez  par  la  populace.  Le  Com- 
te de  Traquait  fut  meme  jetté  par  terre  , & perdit  fon  chapeau  , fon 
manteau  , Sc  fa  baguette  blanche  , le  Peuple  criant  de  toute  fa  force. 
Dieu  défende  Ja  CAMji , eb"  confonde  U IJturrie  nvA  tons  ceux  jni  la  main- 
tiennent ! Peu  de  tems  après  , le  Prévôt  d’Edimbourg  fe  rendit  au 
Confeil,  & déclara,  que  quelques  efforts  qu’il  ciit  faits,  il  ne  lui  avoit 
pas  été  pofTible  d’appaifer  le  Peuple.  Enfin  , les  Seigneurs  du  Con- 
Icil  s’adrefferent  â une  Troupe  de  Gentilshommes  Sc  de  bons  Bour- 
geois , qui  s’étoient  affcmblez  pour  figner  la  Requête  contre  la  Li- 
turgie. Ces  gens-lâ  eurent  plus  de  crédit  fur  la  populace , que  les 
Magiftrats,  Sc  la  firent  enfin  retirer.  Cette  fécondé  froition,  dans  la- 
quelle néanmoins  il  n’y  eut  perfonne  de  tné  ni  de  bleffé  , non  plus 
que  dans  la  première , parut  pourtant  plus  importante  St  plus  dange- 
reufe  , en  ce  que  dans  la  première  , il  n’y  avoit  eu  que  la  Ônaille  qui 
fe  fût  foulevce  ; au-lieu  que  , dans  celle-ci , il  paroiffoit  clairement  que 
les  meilleurs  Bourgeois  Sc  divers  Seigneurs  Sc  Gentilshommes  prote- 
geoient  les  foulevez. 

Le  tumulte  étant  appaifé  ,•  le  Confeil  fit  publier  une  Proclamation, 
qui  défendoit  de  s’affembler  dans  les  rues  ou  ailleurs  : Proclamation 
fort  inutile  , dans  un  tems  où  le  Confeil  ne  pouvoir  ignorer  com- 
bien fon  autorité  étoit  méprifee  , par  ceux  â qui  il  vouloit  inspirer  de 
la  crainte.  Auffi  , bien  loin  d’en  être  effrayez  , les  Méconlens  lui  de- 
mandèrent par  des  Députez  , que  les  Minières  interdits  leur  fuffent 
rendus  , Sc  qu’on  leur  donnât  des  affurances , que  ce  qui  Ictir  avoit  été 
promis  par  les  Magiftrats  feroit  ponftuellement  exécuté.  Le  Confâl 
pouvoir  voir  aifément  par  cette  conduite  , que  les  Mécontens  n’a- 
voient  pas  deffrin  d’en  demeurer  là.  En’effet , peu  de  tems  après, 
le  Grand  Chancelier  reçut  deux  Requêtes , l’une  au  nom  de  tous  les 
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htbifMB  d’Edinibourp  , homtnei , fimmes , enfans,  & domeftiques,  Charies 
contre  la  Litureie  : l’autre  > de  la  part  des  Seigneurs  , Gentilshommes  I. 

Sc  Hourgeois  de  la  môme  Ville  , contre  la  Liturgie  & lej  Canons.  tCt7. 

Les  premiers  difoient , ,,  que  depuis  quelque  tems  , ils  avoient  Requête  au 

„ fermé  les  yeutt  1 diverfes  Innovations  > dans  l’esperance  qu’on  n’en 
„ voûdroit  pas  introduire  d’autres.  Mais  que  voyant  qu’on  vouloit  "j'  ^ 

„ encore  leur  impofer  un  nouveau  Service  > différent  de  celui  qui  avoir  Canoni. 
t,  été  approuvé  depuis  la  Reformation  > & fans  l’avis  de  l’Afftmblée 
„ Générale  & du  Parlement , ils  prioient  qu’on  leur  laiflàt  la  liberté 
„ d'exercer  leur  Religion  de  la  maniéré  qui  avoit  été  approuvée  par 
,,  l’Eglife  5c  par  le  Royaume. 

Dans  la  fécondé  , les  Supptians  fe  plaignoient , „ que  dans  le  tems 
U qu’ils  attendoienr  une  gracieufe  Réponfe  ï la  Requête  qu’ils  avoitnt 
i>  préléntée  contre  la  Liturgie  , on  avojt  publié  une  Proclamation  qui 
,1  leur  ordonnoit  de  fortir  de  la  Ville  dans  vingt  & quatre  heures , fous 
» peine  d’être  déclarez  rebelles.  Que  cela  leur  donnnit  un  juffe  fujec 
„ de  cnindre , qu’au-lieu  d’avoir  ^rd_^i  leun  fupplications , on 
„ n’eût  deffein  de  les  opprimer.  Qu’à  caufe  de  cela  > ils  fe  voyoient 
„ contraints  de  remontrer  , que  la  Liturgie.,  procurée  par  les  Archeve- 
„ ques  & Eveques  , contenoit  des  femences  de  Superftirion  Sc.d’Idola* 

„ trie  , &'  qu’elle  étoit  contraire  à la  Religion  établie  dans  le  Royau- 
,,  me  par  divers  Aéfes  de  Parlement.  Qjis  dans  le  Livre  de  Canons  il 
„ étoit  tsrdonné , que  quiconque  affirmeroit  que  le  Service  Divin , 

/„  félon  qu’il  eft  contenu  dans  h Liturgie  , eft  contraire  aux  Ecritures, 

„ ou  contient  quelque  chofe  de  fuperfliticux  ou  d’illégitime  , feroit 
,,  excommunié  , fans  pouvoir  être  reçu,  à la  Paix  de  l’Eglife  , que  pat  - 
,,  l’Evêque  du  Dkicefc  , ou  par  l’Archevêque  de  la  Province.  Que 
„ de  plus , il  étoit  dit , que  là  où  les  Canons  n’ordonnoient  aucune 
„ peine  , il  feroit  au  pouvoir  de  l’Evêque  d’ordonner  la  punition  qu’il 
„ jugeroit  convenable  ; ce  qui  étoit  un  Jugement  arbitraire,  qui  n’avoit 
„ jamais  été  approuve  par  les  Loix  du  Royaume.  Enfin  , que  les 
„ Evêques  ne  s’érant  pas  contentez  de  faire  des  Injonâiuns  fur  ce  fujet, 

» dans  les  Synodes  Provinciaux , avoient  obtenu  une  Proclamation  qui 
„ ordonnoit  d’obferver  les  Canons,  fous  peine  de  Trahifon.  Que  pour 
„ remédier  aux  maux  qui  pouvoient  provenir  de  ces  violences,  les  Sup* 

„ plians  demandoient  que  leurs  plaintes  contre  les  Evêques  fuflènt 
,,  examinées  félon  les  Loix  du  Royaume  , 5c  que  Icsdits  Evêques 
„ s’abftinfftnt  de  faire  la  fonélion  de  Juges,  jusqu’^  ce  que  l’affaire  fût 
„ décidée  par  la  Jullice. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à ces  Requêtes,  étant  ProeUm»- 
au  contraire  réfol u à punir  féverement  les  Autcun  des  deux  fédiiions.  tien  envoyée 
Il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  faire  publier  une  Proclamation  lur  ce  fujer, 
fuppofant  , quoique  (ans  aucun  fondement , qu’elle  feroit  .capable  de 
falisfaire  le  l^uple.  Après  avoir  parlé  dans  cette  Proclamation  , de 
la  Requête  des  Seigneurs  &c. , il  diloit , „ qu’étact  juflement  offenfé 
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» des  désordres  qui  s’étoient  commis  ï Edimbourg  , il  n’avoit  pas  cni 
ji  qu’il  fût  encore  tems  de  donner  ï cette  Requête  la  Reponfe  conve- 
M nable  qu’on  avoii  lieu  d’attendre  d'un  Ko'i  jmfie  Sc  religieux.  Mais 
» qu'en  attenefant , il  déclaroit  publiquement , qu’il  abhorroit  les  fuper' 
I,  flitions  du  Papisme  , & qu'il  prendroit  foin  qu’on  n’introduidt  dans 
» fes  Etats  quoi  que  ce  fût  qui  ne  tendit  à l’avancement  de  la  'vraye 
Il  Religion , telle  qu’elle  étoit  {nréfimement  profeffee  en  Ecoffe  , ni  qui 
n fût  contraire  aux  Loix  du  Royaume. 

Il  faut  remarquer,  que,  félon  le  Roi  , la  vraye  Religion  étoit  cel- 
le de  l’Eglife  Anglicane  ; que  par  la  Religion  prtfemimcnt  établie  , il 
n’entendoit  que  celle  qui  contenoit  la  Hiérarchie  & l’Epifcopat  ; & quç 
par  les  Loix  du  Royaume  , il  entendoit  celles  qui  avoient  été  faites  de- 
puis c^iic  le  Roi  fon  Pere  étoit  parvenu  î la  Couronne  d’Angleterre,  & 
dont  fai  parlé  ci-delTus,  Il  eft  du  moins  certain,  que  ce  fut  là  le  fens 
que  les  Mécontens  donnèrent  à les  expreHions  générales  : d’où  ils  infé- 
rèrent, qu’il  étoit  bien  t^oicné  d?  vouloir  fe  défifter  de  ce  qu’il  avoit 
entrepris,  8c  encore  plus , d’accorder  l’impunité  des  désordres  qui  s’é- 
toient commis  à Edimbourg.  Cela  fut  caufe  qu’ils  fe  déterminèrent  à 
prendre  des  mefures  , non  feulement  pour  fe  mettre  à couvert  du  res- 
fentiment  du  Roi  , mais  encore  pour  faire  abolir  toutes  les  Innovations 
dont  ils  (ë  plaignoient. 

Quelque  tems  après,  le  Coofeil  s’étant  transporté  à Sterling,  le  Roi 
lui  envoya  une  autre  Proclamation  , avec  ordre  de  la  faire  lire  publi- 
quement dans  les  principales  Villes  du  Royaume.  Cette  Proclamation 
portoit  en  fubftance: 

K Qu’encore  que  le  Roi  eût  fujet  d’être  offenfé  de  la  Requête 
,,  des  Seigneurs , Nobles  , Barons  &c.  tant  pour  la  matière  que  pour 
,,  la  forme  , il  vouloir  bien  néanmoins  leur  pardonner  le  crime  qu’ils 
„ avoient  commis  en  s’affemblant  pour  drelTer  & pour  figner  cette 
„ Requête  , fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  , & en  la  préfentanc 
» au  Grand  Chancelier  ; mais  à condition  qu’ils  fe  retireroient  dans 
„ leurs  maifons , pour  y vivre  en  bons  Si  Gdeles  Sujets.  Qii’il  défen- 
„ doit  toutes  fortes  d’AITemblées , fouspeine  de  Trahifon.  Qu’il  or- 
„ donnoit  que  perfonne  n’eût  la  haidiefle  de  s’approcher  de  Sterling, 
„ ou  d’y  demeurer,  fans  en  avoir  obtenu  la  permilfton.  EnGn,  il  com- 
1,  mandoit  à tous  Seigneurs , Gentilshommes  8c  autres , qui  n'étoient 
„ pas  du  Confeil  ou  de  la  Cour  de  J ufticc  , de  fortir  de  Sterling  dans 
„ fix  heures  après  la  publication  de  cette  Proclamation  , à peine 
„ d’être  déclarez  Traitres.  Que , quant  aux  Requêtes  qu’on  voudrait 
),  lui  préfenterà  l’avenir,  il  ne  les  rejetterait  pas,  pourvu  que,  ni  dans 
„ la  matière  ni  dans  la  forme  , elles  ne  fulTcnt  pas  préjudiciables  à 
„ l’Autorité  Royale. 

Cette  Proclamation  n’étoit  pas  capable  de . fatisfâire  les  Mécon- 
tens. Pre’mierement , il  n’y  avoit  pas  un  mot  fur  la  matière  de  leur 
Requête  s & par  ]à  , ils  pouvoicnc  aOez  comprendre , que  le  Roi 

n’avoit 


— - Digitized  by 


Googlir 


D’  A N G L E T E R R E.  Liv.  XIX.  481 

n’avoit  pas  intention  de  fupprimcr  la  Liturgie  & les  Canons.  Secon- 
dement , le  Roi  leur  faifoit  regarder  comme  un  grand  effort  de  con- 
delc'p.d.ince , le  pardon  qu’il  vouloit  bien  leur  accorder  du  crime 
qu’ils  avoieiit  commis  en  prifentant  tine  Requête  (ans  en  avoir  obtenu 
h permillîon.  Cela  leur  faifoit  connoitre  que,  félon  l'intention  du  Roi, 
ils  n’avoitnt  i l’avenir  d’autre  paiti  î prendre  , que  celui  de  l’obeïlfan- 
ce.  Trouitmement,  le  Roi  leur  faifoit  entendre  afftz  clairement , qu’il 
ne  vouloit  plus  recevoir  aucune  Requête  , puisqu’il  déclaroit  qu’il  rc- 
jetteroit  ccHles  qui  feroient  contraiies  11  fon  autorité , quant  à la  ma- 
tière , ou  ouant  il  la  forme.  N’ctoit-ce  pas  dire  qu’il  les  rejetteroit 
toutes  ? Enfin,  ils  voy oient  manifeftement,  que  le  Roi,  en  leur  défen- 
dant de  s’affembler , n’aveit  pour  but  que  de  les  défunir , A:  de  les 
empêcher  de  prendre  enfemble  des  mefures  pour  fe  procurer  la  fatisfac- 
tion  qu’ils  demandoienr.  J’avoue  que  je  ne  comprens  point  comment 
le  Roi  pouvoir  fe  flater  , qu’une  telle  Proclanution  pût  produire  les 
effets  qu’il  en  attendoit , d’autant  plus  qu’il  n’avoit  en  Ecoffe  aucunes 
forces  eapables  de  faire  valoir  fon  autorité.  Les  Mécontens  ne  furent 
pas  affez  (lupides  pour  méconnoitre  le  delTein  du  Roi.  Ainfi  , dès  le 
lendemain  , les  Comtes  de  //urne  te  de  Lindjrj  , accompagnez  d’une 
grande  foule  de  Nobleffe  & de  Peuple  , fe  rendirent  dans  h place  de 
Sterling  , & y firent  lire  publiquement  une  Proteftation  contre  la  Pro- 
clamatton,  fans  que  la  préfence  & l’autorité  du  Confcil',  qui  étoit  dans 
la  même  Ville  , fuffent  capables  de  l’empêcher.  La  même  Proteftation 
fut  lue  publiquement  ï Lilintgow  & î Edimbourg  , immédiatement 
après  que  la  Proclamation  y eut  été  publiée. 

. Le  Mécontens  difoient  , dans  cette  Proteftation  , qu'ils  avr.ient  pré- 
fenté  une  Requête  le  a j.  de  Septembre  ; une  autre,  le  1 8.  d’Oflobre; 
te  une  Remontrance  le  9.  de  Décembre  , contre  la  Liturgie  , contre  le 
Recueil  de  Canons  , & contre  les  Archevêques  & Evêques , lesquels 
ils  prenoient  î partie  , ayant  préfemé  le  même  jour , un  DeclinMoirc 
contre  eux  , pour  empêcher  qu’ils  ne  fuffent  Juges  dans  leur  propre 
caufe.  Ope  le  Confcil  ayant  rifufé  de  recevoir  te  Déclinatoire  , ils  fe 
trouvoient  obligez  de  protefter: 

1.  Qu’ils  aiiroient  recours  immédiatement  au  Roi  , pour  lui  pré- 
fenter  leurs  Griefs , & qu’ils  pourfuivroient  leurs  droits  devant  des 
Juges  compétens. 

2.  Qii’ils  ne  pouvoient  reconnoitre  les  Archevêques  te  Evêques 
pour  Juges,  jusqu’i  ce  qu’ils  fe  fuffent  purgez  des  crimes  dont  ils  étoient 
acculez. 

5.  Qii’aucune  Proclamation,  ou  aucun  Aéle  du  Confeil , réfolu  en 
préfence  des  Archevêques  ou  Evêques,  ne  pourroit  porter  du  préjudice 
aux  fupplians. 

4.  Que  ni  eux-mêmes , ni  aucun  de  ceux  qui  s’étoient  joints  il  euxi 
ou  qui  s’y  joindroient  dans  la  fuite  , pour  s’oppofer  aux  Innovations , 
ne  poi'rroient  encourir  aucun  danger  , par  rapport  à leurs  vies  , ou  3 
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leurs  biens;  n!  aucune  peine  Civile  ou  Eccléfiadique  , pour  av«ir  rdufif 
il'acquiefcer  aundiis  Ades, Livres,  Canons,  Rites,  Jurididions,  Pro- 
clamations, faites  contre  les  Décrets  des  AlTemblées  Générales  , ou  con- 
tre les  Statuts  du  Royaume. 

J.  Qiie  s’il  arrivoit  des  désordres  pour  ce  fujet  , ik  ne  pourroient 
leur  eue  imputez  , puisque  le  Confeil  refufoit  de  recevoir  leurs  jufles 
Remontrances. 

6.  Que  leurs  fupplications  ne  ttndoient  qu'au  maintien  de  la  véritable 
Religion  dans  le  Royaume  d'Ecofle,  & à l’honneur  de  S.  M. 

Jusqu’alors,  le  Roi  & le  Confeil  d'Ecofle  s’etoient  flattez  qu’ib 
pourroient  reprimer  les  Mécontens  par  des  aftes  d’autorité.  Mais 
cette  Proteftation  fit  aflêz  comprendre  , qu’ils  étoknt  trop  puiflâns 
pour  pouvoir  être  contraints  i l’obeïflânce  , par  des  Aâes  du  Con- 
(eil , ou  par  des  Proclamations.  Ils  étoienc  perfuadez  que  le  Roi  ne 
cherchoit  qu’è  les  furprendre  , & qu'il  n'avoit  pas  intention  de  fe  dê- 
fifter  de  ce  qu’il  avoir  entrepris.  D’un  autre  côté  , ils  avoknt  con^u 
une  haine  extrême  contre  les  Evêques  , les  regardant  comme  les  Au- 
teurs des  maux  tous  lesquels  l’Eglife  gémifloit.  Plus  ils  s’apperce- 
voient  que  le  Roi  vouloir  les  empêcher  de  s’aflémliler  pour  prendre 
en  commun  des  réfolutions  convenables  H la  fituation  de  leurs  affaU 
tes , & plus  ils  connoifloient  la  nécelllté  de  fe  tenir  bien  unb  , fanj 
quoi  on  ne  manqueroit  ps  de  les  opprimer  les  uns  après  les  autres. 
Avant  donc  qu’ils  puflent  favoir  l’effet  de  leur  Proteftation  fur  l’esprit 
du  Roi  , comme  ils  n’attendoient  rien  de  bon  de  li  Cour  , ils  établi- 
rent dans  Edimbourg,  qui  étoit  i leur  dévotion,  divers  Bureaux  qu’ils 
appeUerent  TMtt , pour  diriger  leurs  Affaires.  Il  y en  avoit  quatre 
principales.  La  première  étoit  des  Seigneurs  ; la  fécondé , des  Gen- 
tilshommes; la  troifieme,  des  Villes  ; & la  quatrième  , des  Miniftres. 
De  CCS  quarre  Tables  , ils  choifirent  des  Députez  pour  en  compofêr 
luie  Table  Générale  qui  formoit  ks  réfolutions , après  avoir  été  dûe- 
roent  informée  par  ks  Tables  particulières.  Jamais  Souverain  n’a  été 
plus  exaéfement  obe'i  , que  l’étoit  cette  Table  Générale , pr  tous 
ceux  qui  défapprouvoient  les  Innovations  introduites  dans  l’Eglilê 
depuis  trente  ou  quarante  ans  , c’eft-à-dite , par  presque  tout  le 
Royaume. 

La  première  chofe  qu’on  vit  fortir  de  ces  Tables , fut  le  fameux 
Cavemutt  , c'eft-I-dire  , la  Ligue  que  ks  Ecoffois  firent  enfembk  pour 
maintenir  kur  Religion  libre  de  toutes  Innovations.  Pour  bien  com- 
prendre ce  que  c’étoit  que  ce  Ctvttumt , il  faut  favoir  , qu’en  1 5 80. 
pndant  qu’on  foup^onnoit  le  Duc  de  Lenox  & le  Comte  d’Aran, 
Favoris  du  Roi  , d’avoir  de  mauvais  defleins  contre  la  Religion  Pro- 
teftante , rAITemblce  Générale  jugea  qu’il  étoit  néceflaire  de  dreffer 
une  Confeflion  de  Foi  , A de  la  faire  fouferire  par  tous  les  Sujets , & 
par  k Roi  même  , auquel  elk  prefenta  une  très  humble  Requête  fur 
ce  fujet.  Jaques  ae  pouvant  rejetter  cene  demande  > lans  confirmer 
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Je  Peuple  danî  fes  foupçons  « ce  qui  snioit  pu  produire  de  djngereur  Charlei 
effets  , fîgna  lui-même  la  Conftflion  de  Foi  , & donna  fes  ordres  pour  I- 
la  faire  ligner  par  tous  les  Sujets  fans  dillinâion.  Cela  fut  fait  dans  les  *4} 8. 

années  1580.  1 581., & les  fouferiptions  furent  renouvellées  en  1590., 

avec  l’addition  d’une  Claufe  par  laquelle  les  fouferivanss’engageoient  à 
maintenir  la  véritable  Religion , & la  perfonne  du  Roi. 

Ce  fut  cette  Confelfion  de  Foi  de  l’année  1580.  qu’on  renouvella  Erpliotioa 
dans  cette  année  i<Sj8.  par  ordre  de  It"  Table  Gincraie , & qui  fiit  Covenant, 
préfentcc  à toutes  fortes  de  gens  pour  la  ligner,  Jusques  là , il  n’y  avoir 
rien  qui  put  donner  au  Rot  un  jullcftijet  de  le  plaindre, du  moins,  quant 
à la  roaiiere  , puisque  c’étoit  la  même  Confelfion  que  le  Roi  fon  Pere 
& tout  le  Royaume  avoient  lignée  en  lySo.Sf  1581.  Il  elf  vrai  que 
quant  à la  forme  , il  pouvoir  avec  raifon  fe  plaindre  qu’on  ne  lui  eût 
pas  demandé  fon  approbation.  Mais  les  Tables  ne  fe  contentèrent 
pas  de  faire  ligner  limplement  la  Confelfion  de  Foi , elles  y ajoute* 
rent  encore  une  Obligation  , par  laquelle  les  fourrrivans  s’engageoient 
avec  Serment , à maintenir  la  Religion  dans  l’état  où  elle  étoit  en 
1580.  , & à rejetter  toutes  les  Innovations  introduites  dans  l’Eglife 
depuis  ce  tems-li.  C’eft  ce  qui  étoit  direftement  contraire  aux  des- 
feins du  Roi.  Voici  une  partie  de  cette  Claufe  obligatoire  , ou  Ser- 
ment, qui  étant  joint  à la  Confelfion  de  Foi  , reçut  le  nom  de  Covf- 
«MAI , c*efl-à-dirc,  Concraél , Convention  ou  Ligue  faite  entre  ceux  qui 
1:  fouferivoient. 

Fmtdcmem  , éumt  cmmaiMCMS  e»  nei  anfiimeet , & cmfèfftutt  de  nés 
bonches  , ijne  tant  cette  génération  que  tes  fnivantes  , dans  ce  Reyatmte , 
fint  obligées  ctobferver  invioledslensent  ledit  Serment  National  dr  la  Sous- 
cription  fitsdite  ; Nous  Seigneurs  , Barons  , Gentilshommes  , Bettrgeois , 

Miniflrts,  d"  gt»s  des  Communes,  fistfirits,  ajant  ^verfes  fois  cossfîderé, 
dr  con/sderant  encore  te  danger  ois  fi  trouvent  la  véritable  Religion  , thon, 
neur  du  Roi,  df  ht  Paix  publique  du  Rojaume,  par  la  multitude  des  Ime- 
votions  en  général,  ou  particulierttsnnt  mentionnées  dans  nos  Plaintes,  Sap. 
plicassons,  CT  Protefttuiotssi  déclarons  ici  devant  Dieu,  devant  fis  aimes, 
d"  devant  tcui  le  monde  , qste  , de  tout  notre  coeur  , nous  femmes  r^olus 
et  adhérer  à ladite  véritable  Religion , de  la  défendre  , de  U fisttenir , dr  de 
rejester  la  prasuftto  de  tontes  les  InnovsUions  introduites  dans  le  Culte  pu- 
biie  i de  defipprouvor  la  corrteptiou  dm  Gouvernement  deFEglsfi  ,d'  t éleva, 
tion  des  ptrfinms  EtcUjsqfiiqnes  aux  Charges  OvUes,  jusque  à ce  que  cela  fiit 
approuve'  par  une  jljfimblée  libre  de  par  le  Pariertsent  ; (fi  enfin  , de  tra- 
vailler de  tant  notre  pouvoir  a rétablir  U liberté  (fi  la  pnreté  de  tEvan. 
glk  ainji  qne  tout  étost  établi  (fi  profijfé  avant  les  fmdites  Innovations. 

Et  parue  que , par  sut  /Sérieux  examers  , mus  vtjons  clairement , (fi  cro. 
poses  mdatbitablesment , que  loi  Ismovasiosu  sntntionnées  dans  nos  Supptica- 
tious.  Plaintes  , ifi  Ptoteftatiam  , font  contrairet  à la  Conftfiion  de  Foi, 
à la  penfte  (fi  à t intention  des  biesdteureux  Reformasteurs  de  tEgtifi  de 
CO  Rojastmo , attx  riüet  de  Parlement  , mentionmx,  ei-dej/ui  ; qu’elles 
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Charles  linJeHi  à rtuil.-r  It  PApismf , é-  à rmnttr  U veniAile  ReligioH  Reftr^ 
I.  met  , »ei  Ltix  & nci  Uhertn  : Nous  eUdurous  , tjsu  Lidirt  CoufeJJiou 

l5}8.  tU  Foi  dois  itrt  tntendu:  (je  txfli^uit  , commt  fi  tUe  comtnoit  , non  ftu- 

lemtHt  ht  y^rticles  tfui  y Jim  Jpécifitt. , muls  eucort  ht  fusditts  Itmova- 
tioHS  , commt  fi  tlht  y etoitnt  injtrits  mot  k mot.  Qut  nous  devout  ht 
abhorrer  (ÿ  dittfler  , de  la  même  manière  ejue  nous  abhorrons  jÿ-  dèttflont 
ht  DoSrtnes  Papifttt  tjui  y font  exprejfémrnt  abjurées.  Ctfl  pourquoi , fui~ 
•vont  notre  devoir  envers  Dieu , envers  h Roi  , efi-  envers  la  Patrie  , fans 
aucune  ft'duüion  ou  motif  httmain  , autant  qtee  ht  condition  des  homme t tu 
tfl  capable  , (fi  fouhaitant  pour  cet  effet  une  plus  grande  mefure  de  grâ- 
ce, Nous  promettons  (fi  jurons  , par  h nom  du  Seigneur  ssotre  Dieu,  que 
nous  continuerons  dans  la  puofeijion  (fi  obeïjfanct  de  ladite  Religion  ; que 
nous  la  défendrons  , (fi  qstt  nous  mus  eppoferont  k toutes  erreurs  (fi  cor- 
ruptions contraires  , chacun  félon  h pouvoir  que  Dieu  lui  a donné  , pen- 
dant tout  h court  de  notre  vie.  Nous  déclarons  tout  de  même  (fi  dans  un 
même  esprit  , devant  Dieu  (fi  devant  ht  hommes  , que  nous  n'avons  au- 
cun dejfein,  ni  aucttne  intention  d'attenter  quoi  que  ce  fiit  qui  puijfe  tour- 
ner au  déshonntter  de  Dieu  , ni  a diminuer  la  grandeur  ou  t autorité  du 
Roi  ; mais  au  contraire  , nous  promettons  (fi  jurons  , que  , de  toutes  nos 
forces  (fi  de  tout  notre  potevoir  , mus  emploierons  nos  biens  (fi  nos  vies , 
poser  la  défenfe  du  Roi  notre  redouté  Souverain , de  fa  perfomte  (fi  de 
fin  autorité , iLtnt  la  confirvation  de  ladite  Religion  , eUs  Ltbertea.  , (fi 
des  Loix  de  ce  Rojattme.  Nous  promettons  aufjî  (fi  jurons  , qut  nous  nous 
afjîfterons  mutuellement  dans  la  même  caufe  , favoir  , pour  le  maintien  de 
la  Religion  (fi  de  Pastterité  du  Roi  , (fi  ”>xs  emploierons  ms  confeils , 
ms  perjonnet  , nos  biens  , nos  forces  , contre  quelques  perfinnes  que  ce 
filent  (fie. 

Ce  Covensnt  fut  comme  le  Toclin  qui  afTembls  en  un  Corps  tous 
les  EcofTois  qui  étoient  mécontent  du  Gouvernement  , c’e(l-à-dirc, 
presque  tout  le  Royaume.  Il  fut  fouferit  par  les  Gnnds  & par  le 
Peuple  , fi  on  en  excepte  les  Confeillers  Privez  i les  Juges  , les  Evê- 
ques , Sc  certains  Miniftres  qui  jouïffoient  de  quelques  Dignitez  dans 
l'Eglife.  C’ctoient-là  ceux  qui,  peu  auparavant,  étoient  revêtus  de 
toute  l'autorité , tant  dans  l'Eglife  que  dans  l'Etat  , le  Roi  s'étant 
perfuadé,  qu'il  fuffifoit  d'avoir  pour  lui  cetix  qui  étoient  dans  les  Char- 
ges , pour  empêcher  le  Peuple  de  remuer.  Mais  quand  la  rupture  fut 
une  fois  faite , par  la  publication  du  Covenant  , il  fe  trouva  qu'il  fallut 
compter  par  têtes  ; & alors  les  partifans  du  Roi  ne  fe  trouvèrent  pas 
un  contre  mille  : de  forte  que  le  Roi , le  Confeii , les  Juges  , les  Evê- 
ques , fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  fans  autorité  & fans  pouvoir.  11 
ne  s'agiiïoit  plus  de  fiiite  valoir  les  Loix  ; le  Covenant  étoit  la  feule  Loi 
que  le  Peuple  vouloir  fuivre  par  rapport  à la  Religion  , comme  s’y 
étant  engagé  par  un  Serment  folemnel.  Ainfi  , l'autorité  du  Roi  n'é- 
tant plus  respeélée  , & le  Peuple  n'ayaht  aucune  confiance  dans  les 
promefiès  du  Roi , parce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'clks  ne  trndoient 
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sa'à  le  furprendre,  il  n'cft  pas  étonnant  que  les  efforts  que  le  Roi  fit  Charies 
oans  la  fuite  pour  éteindre  ce  feu  qui  venoit  de  s'aHjimer,  fuffent  inu-  I. 
tiles.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l'origine  des  troubles  d'Ecoffe,  1(538. 
parce  que  cette  connoi  (lance  m’a  paru  abfolument  néceOaire  pour  pou- 
voir bien  entendre  ce  qui  s’efl  pail'é  dans  la  fuite,  en  Angleterre.  Par 
cette  même  raifon,  je  me  vois  encore  obligé  de  parler  des  effets  que  le 
CwenAHt  produifit  en  Ecofli  : mais  je  tâcherai  d'abreger  ce  détail  autant 
qu’il  fera  polTible. 

Quoique  l’Enfeigne  de  la  Rébellion  fût  comme  levée  en  Ecoffè, 

&'  que  le  Roi  ne  vit  pas  trop  bien  comment  il  pourroit  fe  tirer  de  cet  par  rapport  i 
embaras,  il  ne  pouvoir  encore  fe  défifter  de  fon  projet.  Il  fe  flatoit  f'Ecofle. 
toujours  qu’il  pourroit,  par  quelque  artifice , diffiper  l’orage  qui  fe  for- 
moit.  Il  étoit  tellement  prévenu  en  faveur  de  l’Autorité  Roya'e,  qu’en- 
core  qu’il  la  vît  peu  respeélce,  il  fe  perfuadoit,  que  fes  Déclarations  & 
fes  Proclamations,  quoique  conçues  pour  la  plupart  en  termes  ambigus, 
fiiffiroient  pour  remettre  les  Ecoflbis  dans  le  devoir.  Mais  il  ne  con- 
lideroit  pas,  qu’avant  la  rupture,  le  Peuple  étoit  comme  obligé  de  fer- 
mer les  yeux,  fe  de  feindre  de  ne  pas  voir  ce  qu’il  voyoit  ; mais  que, 
quand  la  breche  fut  une  fois  faite,  les  Mécomens  étoient  trop  habiles 
pour  fe  lailfer  prendre  â fes  piégés , & trop  hardis  ou  trop  infblens, 
pour  s’empêcher  de  faire  connoitre  au  Public  les  artifices  par  lesquels 
on  prérendoit  les  amufer.  Le  Roi  s’abufa  encore  lui-même  en  une  au- 
tre chofe.  C’eff  que , comme  les  Ecoflbis  alleguoient  fans  cefle  leurs 
Loix , il  croyoit  leur  fermer  la  bouche  , en  alléguant  de  fon  ceâte  le* 

Loix  qui  avoient  été  faites  depuis  quarante  ans  ; ne  confiderant  pas,  que 
c’étoient  ces  mêmes  Loix  qui  faifoient  le  principal  fujet  de  leurs  plain- 
tes, & que  c’étoit  précifément  ce  qu’ils  vouloient  faire  révoquer.  Ainfi, 
en  leur  produifant  ces  mêmes  A^s  de  Parlement  qui  avoient  approu- 
vé les  Innovations,  il  ne  faifoit  que  les  confirmer  dans  la  penfée  qu’il 
avoit  dtflein  de  les  maintenir,  & que  par  conféquent,  il  étoit  néceflaire 
d’ulêr  de  quelque  moyen  violent  pour  l’en  faire  défifter.  Le  Roi  avoit 
pour  lui  des  Loix  qui  étoient  en  force,  puisqu’elles  n’avoient  jamais  été 
révoquées  j & le  Peuple  fe  croyoit  en  droit  de  faire  abolir  ces  mêmes 
Loix,  que  la  corruption,  l’artifice  & la  violence  lui  avoient  impofées, 
fe  plaignant  que,  pour  établir  ces  nouvelles  Loix  , on  avoit  violé  les  an- 
ciennes. Ainfi  , chacun  de  fon  côté  fe  plaignoit  de  la  viobtion  des 
Loix. 

Les  Mécontens  difoient , " que  Jaques  & Charles  avoient  établi  Raifons  d» 
„ dans  l’Eglife  le  Gouvernement  Epifcopal,  contre  la  volonté  de  l’E- 
„ glife  même , qui  auroit  dû  être  confultée  pour  faire  un  tel  change- 
„ ment.  Que  c’éioit  une  affaire  qui  regardoit  uniquement  la  Reli- 
„ gion , & qui  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  l’Affemblée  Cénéta- 
,,  le.  Mais  qu’au-lieu  de  fuivre  les  règles  établies  dans  l’Eglife , on 
„ avoit  commencé  par  l’introduflion  des  Evêques  dans  le  Parlement; 

„ & qu’enfuite,  par  le  moyen  des  Evêques , ou  avoir  fait  pafler  dans 
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„ le  Pirltment  tout  ce  qu'on  avoit  voulu , quoique  le  Roi  & le  Par* 
,»  Icment  n’eufleiv  aucun  droit  d’établir  de  nouveaux  Offices  & di 
I,  nouvelles  J uridiftions  dans  l’Eglife,  fans  le  conremement  de  l'Egli* 
le  même  repréfentte  par  l'AlTemblée  Générale,  & non  pas  par  cinq 
M ou  lir  Evêques,  8t  autant  d’Abltez  Laïques  auxquels  on  avoit  don* 
„ né  féance  dans  le  Parlement.  Que  , pour  parvenir  à ce  but , on 
„ avoit  ufé  de  divers  autres  artifices  ; comme , en  corrompant  l’Alléra* 
„ blée  de  Glasgow,  en  abolilTtnt  les  Aflemblces  Générales  , en  éta* 
„ btifTant  une  Haute  ConimilEon  incompatible  avec  les  Libertez  du 
„ Royaume.  Qii'enfin,  le  Roi  avoit  ufé,  & ufoit  encore  d’un  pou* 
„ voir  contraire  aux  Privilèges  des  Sujets , eq  voulant  leur  impofer 
„ une  Liturgie  fc  des  Canons  déteflez  par  presque  tout  le  Royaume, 
„ l^ns  demander  k coDfentement  de  l’Eglife  ni  du  Parlement.  Que 
,,  par  cette  conduite,  non  moins  violence  qu’arrificieure,  le  Couver* 
„ nement  de  l’Eglife  fe  trouvoit  entièrement  changé  , non  feulement 
„ fans  l’avis  du  Peuple,  mais  contre  fa  volonté;  comme  il  paroi  (Toit 
,,  bien  pr  le  nombre  prodigieux  de  ceux  qui  avoient  fouferit  le  C*vt- 
„ nant , & par  le  petit  nombre  de  ceux  qui  refufoient  de  le  ligner. 
„ Qu'ils  fe  croyoient  donc  autorifez,  en  vertu  de  leurs  Privilèges,  de 
y,  demander  que  la  Religion  fût  rétablie  dans  fa  pureté,  telle  qu’elle  ctoit 
r,  en  1580.,  & que  toutes  les  Innovations  fuflcnt  abolies.  Que  fi  le 
„ Roi  fe  plaignoit  qu'on  eût  fait  ce  Covtimnt  fans  fa  particiption  & 
M fans  Ton  aveu,  il  ne  devoit  s’en  prendre  qu’i  lui*mcme,  puisqu’il  les 
,,  avoit  mis  dans  cette  néceflité,  en  refufant  d’avoir  égard  i leurs  très 
„ humbles  Requêtes.  Que  ce  Covetimt  ne  proifToic  contraire  aux  Loix, 
„ que  parce  qu’on  fuppofoit  que  les  Privilèges  du  Peuple  n’étoient  pas 
„ violez,  quoique  le  contraire  fût  manifefte.  Quel’EcofTc  étoit  une 
„ Monarchie  compofée  d'un  heureux  mélange  des  Droits  du  Roi,& 
M des  Privilèges  du  Peuple.  Que  cet  affemblage  étoit  fi  abfolument  né- 
„ celfaiie  , qu'il  n’étoit  pas  poflible  de  féparer  ces  deux  chofes  , fans 
„ ruïner  la  Conftiturion  du  Gouveroemenr.  Qu’il  croit  bien  vrai, 
„ que  fi  le  Peuple  vouloir  jouir  de  fes  Privilèges,  il  falloir  qu’il  ren- 
„ dît  au  Roi  l’obeîlTance  qu»  lui  efi  due:  mais  qu’il  n’etoit  ps  moins 
„ vrai,  que  le  Roi  ne  pouvoit  exiger  cette  obeïfTance,  qu’autant  qu’il 
„ fiifoit  jouît  le  Peuple  de  fes  Libertez.  Que  s’ils  étoient  âlTez  infen- 
„ fez  pour  fe  piquer  d’une  exaéle  obeïlTancc  aux  Loix  avnntageufes  ï 
„ la  Couronne,  pndant  que  le  Roi  ne  fe  faifoit  ps  un  fcmpule  de 
„ renverfêr  h Confiitution  du  Gouvernement  en  ufant  d’un  pouvoir 
,r  abfolu  & despotique,  ils  ne  fèroient  que  lui  fournir  continuellemeat 
„ de  nouvellts  armes  pour  les  réduire  i une  entière  fervinide.  Enfin , 
„ que  le  but  de  leur  Ctvmam  n’étoic  pas  de  dépouiller  le  Roi  de  fes 
„ jufles  droits,  comme  on  s’eflôr^oit  de  le  faire  entendre;  mais  d’em* 
„ pêcher  qu’il  ne  les  étendît  plus  loin  qu’il  ne  lui  étoit  permis  pr  les 
„ Loix. 

Le  Roi  difoit  de  foo  côté , ’’  que  les  Ecoflbis,  fous  le  &ux  pré* 
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„ texte  que  leurs  Privilèges  ftoient  violez , fe  précipitoient  dans  une  Charlis 
,1  Rébellion  aâuelJe  > en  refufant  au  Roi  l'obcïllânce  qui  lui  eft  due.  i. 

Il  Qu’en  lignant  une  Ligue  direftemen»  contraire  aux  droits  de  la  lûjS. 

Il  Couronne  1 ils  ufurpoient  un  pouvoir  que  non  feulement  aucune 
Il  Loi  ne  leur  accordoit  1 mais  qui  étoit  meme  contraire  aux  Loix. 

Il  Que  leurs  plaintes  en  général , touchant  1a  violation  de  leurs  Pri- 
,1  vileges  I éioient  mal  fondées , puisqu’il  ne  s’agifloit  que  d’un  feul 
Il  Article  qui  regardojt  la  Religion  , c’eft-i-dwe,  non  la  Doârine, 

Il  mais  uniquement  la  Difeipline  de  l’Eglife.  Que  l’Episcopat  étoit 
,1  établi  dans  l’Eglife  d’Ecofle  1 depuis  un  tems  immémorial.  Que 
Il  véritablerrient  1 il  avoit  fou/lêrt  quelque  éclipfe  depuis  la  Reforma* 

Il  tion  I dans  un  tems  où  l'on  penfoii  plus  i reformer  la  Doârine  de 
Il  l’Eglife  I qu’à  régler  1a  Difeipline.  Que  le  Gouveriaemcnt  Pres- 
,1  byterien  n’avoit  été  établi  dans  l’Eglife  d'EcolTe  1 que  par  l’autori- 
II  té  des  Aflemblées  Générales,  qui  n’étoient  pas  Souveraines  , & dont 
„ les  Décrets  n’avoient  aucune  force  que  quand  ils  étoient  approu- 
„ vez  & confirmez  par  le  Parlement.  Que  depuis  l’année  1561.  jus- 
„ qu’en  1591.,  le  Parlement  ne  l’avoit  jamais  approuvé  ; & que  ù 
I,  le  Parlement  tenu  dans  cette  année-là  . avoit  eu  fes  raifons  pour 
„ l’approuver  , les  Parkmens  fubféquens  en  avoient  eu  de  plus  fortes 
I,  encore  pour  l’abolir  , & pour  rétablir  le  Gouvernement  Epifcopal. 

,1  Qu’en  cela , il  ne  s’étoit  rien  fait  qui  fût  contraire  aux  Loix  & aux 
I,  Coutumes  I puisque  perfonne  ne  pouvoir  ignorer, que  le  Parlement, 

„ qui  reprélente  route  la  Nation,  a le  droit  de  cadér  & de  révoquer 
„ les  Aftes  des  Parlemeiis  précedens.  Que  les  Mécontens  ne  pou- 
„ voient  contefler  cette  maxime  , fans  tomber  eux-memes  dans  une 
I,  grolTiere  contradiélion , puisqu’ils  ne  pouvoient  fonder  leur  Gou- 
„ vernement  Presbytérien  que  fur  l’Acfe  de  Parlement  fait  en  Mpa., 

„ qui  revoquoit  toutes  les  Loix  anciennes  faites  en  faveur  de  l’Epis- 
„ copat.  Comment  donc  pourtoit-on  faire  voir  que  le  Parlement  de 
I,  159a.  avoit  pu  abolir  l’Epifcopat,  & que  celui  de  idiz.  n’avoit  pas 
„ eu  le  dresit  d’abolir  le  Gouvernement  Presbytérien  ? Quant  aux 
I,  AITemblées  Générales  auxquelles  on  attribuoit  un  pouvoir  abfdu 
„ fur  les  affaires  de  Religion  , que  ce  pouvoir  étoit  ou  naturel  ou 
„ acquis.  S’il  étoit  naturel , d’où  venoit  qu’avant  k Reformacion , 
n on  n’avoit  jamais  entendu  parler  de  pareilles  Affemblées  compofées 
I,  de  JVIiniftrcs  feuls,  fans  Evêques I Que  fi  c’étoit  un  pouvoir  acquit, 

„ elles  ne  pouvoient  l'avoir  reçu  que  de  la  Nation  , c’efl-à-dire , du 
„«Roi  & du  Parlement.  Qpe  par  conféquent  , elles  étoient  fujettes 
I,  au  Parlement , & que  leurs  Aâes  ne  pouvoient  avoir  de  force 
I,  qu’autant  que  le  Parlement  leur  en  donnoit.  Que  fi  elles  avoient 
I,  reçu  le  pouvoir  illimité  qu’on  leur  attribuoit,  où  étoit  l’Aâe  qui 
I,  le  leur  donnoit,  & pourquoi  ne  le  produifoit-on  pas  { Qpe  quand 
I,  même  on  en  produiroit  quelqu’un  , cela  ne  fuâiroit  pas , fi  on  ne 
•I  Êiifott  .voir  en  même  tetns , que  cet  Aâe  ’étoit  irrévocable  ; fans 

„ quoi 
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y,  quoi  il  denwurcroit  toujours  confiant,  qu’elles  déptndoient  du  Par- 
,,  Icment , & que  par  confeouent , leurs  Aftes  n’avoient  pas  la  force 
,,  qu’on  pretendoit  leur  attribuer , i moins  que  le  Parlement  ne  les  eût 
„ approuvez,  & que  dans  la  fuite,  il  n’eût  pas  révoqué  Ton  approba- 
„ lion.  Qiie  ces  Aflemblécs  Générales  ne  furent  inftituées  au  com- 
,,  mencement  de  la  Reformation,  que  pour  digérer  les  matières, & pour 
„ foulager  le  Roi  & le  Parlement  dans  l’examen  de  ce  qui  devoit  être 
„ changé  ou  altéré  par  rapport  ï h Religion.  Mais  qu’il  n’etoit  que 
,,  trop  vrai,  qu’elles avoient  ufurpé  peu  ) peu  une  autorité  très  préju* 
„ diciable  à la  Couronne  , Sc  dont  il  n'étoit  pas  ^ propos  que  des  Su- 
,,  jets  fuffent  revêtus.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Liturgie , dont 
„ les  Mécontens  affeétoient  de  p.irler  en  termes  fi  méprifans,  comme  fi 
,,  on  avoir  deffein  de  l’introduire  en  vue  de  ramener  peu  à peu  le  Peu- 
,,  pie  au  Papisme  ; il  n’avoit  qu'une  chofe  l dire  pour  la  jufiifier. 
„ C’eft  qu’elle  avoit  été  dreffée  par  des  Evêques  qui  avoi'.nt  fouffert  le 
„ Martyre  pour  b Religion  Proteft.inte  , & qu’il  y avoit  de  l'extra- 
,,  vagance  è dire  que  de  telles  gens  vouloient  ramener  le  Papisme,  dans 
,,  un  tems  où , de  notoriété  publique  , ils  faifoient  tous  leurs  efforts 
„ pour  écarter  du  Culte  public  tout  ce  qui  pous-oit  le  favorifer.  Que 
„ fi  le  Roi  Ton  Pere , & lui  meme  , avoient  fouhaitc  de  l’introduire 
„ dans  l’Eg'ife  d'Ecoffe,  c’étoit  parce  qu’ils  la  croyoient  très  propre 
„ pour  l’édification  des  Fideles , & à faire  ceffer  l’indécence  dont  le 
,,  Service  public  fe  fâifoit  dans  cette  Eglife , où  chaque  Minière  fai> 
„ foit  les  Prières  qu'il  vouloir,  & fou  vent  fans  aucune  méditation  pré* 
„ cedente  , ce  qui  étoit  fujet  à de  grands  inconvéniens.  Qii’en  ceb, 
„ il  n’avoit  eu  pour  but  que  le  bien  & l’avantage  de  Tes  Sujets  d’E- 
„ colTe;  & qu’on  lui  faifoit  un  tort  extrême  en  lus  attribuant  le  des- 
,,  fein  de  vouloir  introduire  le  Papisme,  lequel  au  contraire  il  abhor* 
„ rcit  ”.  A l'égard  du  Livre  des  Canons,  il  fe  défendoit  de  b même 
manière  qu’il  a été  dit  ci-deffus  ; c’efi  pourquoi  il  n'efi  pas  nécelTaire  de 
le  repéter. 

Après  avoir  vu  les  raifons  des  deux  Partis , il  ne  fera  pas  difficile  de 
comprendre  les  motifs  de  b conduite  de  l’un  Sc  de  l’autre , fans  qu’il 
foit  néceffaire  que  je  m’y  arrête  dans  b fuite,  pour  les  faire  entendre. 
J’ajouterai  feulement  , que  les  Mécontens  ayant  pris  b réfolution  de 
profiter  de  la  foiblelTe  du  Parti  du  Roi , & de  l’avantage  que  leur  don- 
noit  leur  CaveuMt , pour  faire  abolir  les  Innovations  dont  ils  fe  pbi- 
gnoient,  s’artêterent  moins  aux  moyens  les  plus  juftes  & les  plus  con- 
formes aux  Loix,  qu’i  ceux  qu’ils  crurent  les  plus  capables  de  les  faite 
parvenir  à leur  but.  D’un  autre  côté,  le  Roi  s’appuyoit  toujours  fut 
les  Aftes  de  Parlement  qui  avoient  établi  ces  prétendues  Innovations, 
feignant  de  ne  pas  comprendre  qu’on  eût  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui  ou  du  Roi  fon  Pere,  i cet  ^ard. 

Les  chofes  en  étant  venues  au  point  que  je  l’ai  dit  ci-deflùs  , par  b 
foufeription  presque  uni^erlêlle  du  Caveatuu  , le  Roi  réfolut  d’envoyer 
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en  T-cofTf , le  Marquis  d'Hamilton , pour  repréfenter  fa  perfonne<  fout  Chariei 
le  titre  de  Ton  Grand  CommilTaire.  11  fe  perfuadoit  que  ce  Seigneur  I. 
lîcoflbis  étant  revêtu  d’un  Emploi  fi  éminent,  auroit  aflez  de  crédit  de  r658. 
d’iiiduftrie  pour  ramener  le  Peuple  ^ l’obeïlTance,  fans  lui  donner  aucu- 
ne fatisfaAion  réelle,  étant  encore  bien  éloigné  de  fe  délifler  de  ce  qu’il 
avoir  entrepris.  Les  Tables  ayant  appris  cette  nouvelle,  ne  doutèrent 
point  que  l’intention  du  Roi  ne  fût  ne  les  amufer  8c  de  les  furprendre  : 
c’eft  pourquoi  elles  employèrent  tous  les  moyens  pofiibles  pour  préve- 
nir le  danger  qui  les  menaçoit.  Je  ne  parlerai  point  ici  en  détail  de  ces 
moyens.  Je  me  contenterai  de  dire  , que  le  Grand  CommilTaire  fut 
reçu  par  les  Mécontens  avec  beaucoup  de  froideur,  & peu  de  respeél, 

& qu’ils  fe  préparèrent  au  contraire,  à lui  réfifier  vigoureufemént,  en 
ras  qu’il  voulût  faire  valoir  fon  autorité. 

Pendant  ce  tems-R  , le  Roi  ayant  envoyé  en  Ecofle  un  VailTeau 
cliargé  d’armes  , pour  munir  le  Château  d’Edimbourg  , les  Tables 
prirent  la  réfolution  des’en  faifir,  dans  la  crainte  où  ell«  étoient  que 
le  Roi  n’eût  deffein  de  les  furprendre  pendant  qu’il  les  amuferoit  par  de* 
Négociations.  Cette  réfolution  ne  put  être  exécutée,  parce  que  le  Parti 
du  Roi,  en  ayant  eu  quelque  avis,  fit  décharger  promptement  le  Vais- 
feau,  & porter  les  armes  à Dalkeith,  où  le  Conleil  etoit  alors.  Ceb 
fut  caufe  que  les  Tables  mirent  une  Garde  proche  b porte  du  Château, 
pour  empêcher  qu’on  n’y  fît  entrer  ces  armes.  Dans  le  meme  ttms, 
les  Mécontens  reçurent  deux  VaifTeaux  cliargez  d’armes  pour  leur  fervi- 
ce.  Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  â digerer  cet  affront.  Mais  les  Mécon- 
tens ne  croyoient  pas  qu’il  y eût  de  la  prudence  de  s’expofer  â être  fur- 
pris,  fous  prétexte  que  la  rupture  entre  le  Roi  & eux  n’étoit  pas  encore 
entière. 

Le  Grand  CommilTaire  s’étant  rendu  à Edimbourg  , demanda  trois 
chofes  aux  Mécontens. 

I.  Qu’ils  lui  filTent  favoir,  tout  d’un  coup,  ce  qu’ils  defiroient  du 
Roi  pour  leur  entière  fatisfafHon. 

I.  Qu’ils  rentralTcnt  dans  l’obeïlTance  du  Roi. 

It . Qu’ils  renonçalTcnt  â leur  Covtnant, 

Leur  Réponfe  fut: 

t.  Qu’ils  demandoient  une  AITemblée  Générale  & un  Parlement.  • 

a.  Qu’ils  ne  pouvoient  rentrer  dans  TobeïlTance  du  Roi , puisqu’ils 
n’en  étoient  jamais  fortis. 

J.  Qu’ils  renonceroient  aufli-tôt  â leur  Baptême,  qu’i  leur  Covnumt. 

Le  Marquis  avoit  apporté  avec  lui  une  Proclamation,'  dont  néan- 
moins il  ne  devoit  faire  ufage  qu’en  cas  de  néceflité,  parce  que  le  Roi 
ne  vouloir  s’engager  â aucune  condefcendance  pour  les  EcolTois , à 
moins  que  d’y  être  forcé.  Mais  le  Marquis  s’apperçut  bien-tôt  qu’il 
n’étoit  pas  polTible  de  ramener  les  Mécontens  à l’obe'ilTance  , fans  les 
amufer  du  moins  de  l’esperance  que  le  Roi  auroit  tjuelque  égard  i 
leurs  Griric.  II  trouva  donc  à propos  de  faire  publiér  la  Proclamt- 
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Charles  tion  > quoiqu’il  parût  clairement,  par  les  termes  mêmes  dans  lesqueb 
I.  elk  êtoit  conçue , que  le  Roi  ne  vouloit  proprement  s'engager  à rien. 

ifijS.  Voici  ce  qu’il  y avoit  de  principal  dans  cette  Piece,  Bc  en  quoi  con« 

lîfloit  La  condelcendance  du  Roi. 

Proelama-  „ Et  pour  ôter  plus  manireftement  tous  les  fcrupules  des  esprits 

tieoduRoi.  de  nos  Sujets,  nous  afliirons,  par  ces  Prélêntes,  que  ni  prêfentement 

,,  ni  ï l'avenir , nous  n’enjoindrons  la  pratique  des  Canons  de  de  la 
,,  Liturgie  , <pie  d’une  mAnitn  confnrme  nmx  Lux,  qui  fera  connoitrs 
„ i nos  Sujets,  que  imus  n’avons  pas  deffein  A'imndMin  xaenae  Inuw 
„ vxtien  dans  la  Religion  ni  dans  les  Loiz  du  Royaume.  Pour  cet 
f,  effet,  nous  avons  oraonnê,  que  tous  les  Aâes  du  Confeil  faits  fur 
„ cefi^et,  & louchant  la  Haute  Commillion,  demeurent  fans  force. 
„ Nous  prendrons  foin  de  reâifier  tout  d’une  telle  maniéré , fur  Px- 
,,  vis  t!r  xvec  PxJJifixnce  de  mire  Caxfeil,  qu’il  ne  fe  fera  rie»  qm  fiit 
„ tentrxsre  xnx  Ltix,  ni  qui  puiffe  être  un  }ujie  fujet  de  Griet  î nos 
„ Sujets.  Quant  11  ce  qui  doit  être  agité  de  plus  dans  des  Aflemblces 
„ Générales  ou  dans  le  Parlement , pour  bien  établir  h Religion  pr/« 
„ fimemem  profelTée , & pour  le  paifîble  Gouvernement  de  l’Eglife, 
S)  nous  le  prendrons  en  confîderation  dans  une  Aflêmblée  Générale, 
H ou  dans  un  Parlement,  que  nous  convoquerons  dès  que  mas  le  ptnr» 
f,  rens  curvtnxUemtnt, 

Prattflatioa  fl  falloit  que  le  Roi  fut  mal  informé  de  la  dispofition  des  Ecos* 
contre  laPro-  fois , pour  pouvoir  fe  perfuader  qu’une  Proclamation  , qui  contenoit 
clamacioo.  j,j,t  reffriébons  & de  claufes  ambiguës,  fût  capable  de  les  fatisfai» 
re.  Cette  Proclamation  ne  fut  pas  plutôt  lue  & publiée  dans  le 
Marché  d'Edimbourg  , que  les  Tables  firent  lire  publiquement  dans 
le  meme  lieu , une  Réponfe  en  forme  de  ProtefVation , dont  voici  la 
fubflance.  ^ ' 

I.  Qu’une  fimple  Proclamation,  qui  pouvoit  être  aifément  révoquée, 
n’étoit  pas  capable  de  dilTiper  leurs  craintes,  ni  de  leur  donner  aucune 
aOiirance  pour  l’avenir. 

I.  Qu’ik  demandoient  pofitivement  une  AITemblée  Générale  & un 
Parlement,  & que  le  Roi  ne  s’engageoit  point  à les  convoquer. 

J.  Que  la  Proclaniation  ne  faifoit  mention  de  leurs  pbintes  Be  de 
leurs  Griefs,  que  fous  le  nom  de  désordres,  de  jaloufîes,  de  craintes 
frivoles,  &c. 

4.  Que  le  Roi  fuppofoit  qu’il  avoit  déjà  ruffifamment  pourvu  à ces 
Griefs,  parles  Proclamations  précédentes , & qu’il  y pourvoyoit  par 
celle-ci. 

5.  Que  cette  Proclamation  fuppofoit  qu’ils  étoient  conpables  de 
Rébellion. 

B.  Qu'elle  ne  remedioit  à rien,  Sc  qu’elle  laiffoit  aux  Evêques  la  li« 
bertéde  pratiquer  les  Innovations  dont  on  fe  plaignoit. 

7.  Qu’elle  marquoit  clairement  le  deffein  qu’avoir  S.  M.  de  main- 
tenir ces  Innovations  d’une  maniéré  confoeme  aux  Loix  , «’efl-à-dire , 
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k ces  Loix  nourelles  qui  fiiroient  te  fujcc  de  leurs  pbintes.  Chaules 

8.  Que  1e  Roi  ne  promcttoit  pas  d'abolir  la  Haute  Conunillioni  I. 
nais  feulemenc  de  li  re£H6er  pir  l'avis  de  Ton  Confeil;  comme  H le  i5}8. 

Roi  & le  Confeil  Soient  en  droit  d'établir  de  nouvelles  Jiiridiâions 
Ecdéflafliques,  ùns  l'approbation  de  l'Aflcinblée  CeDérale  & du  Parle* 
ment. 

Le  Grand  Commiilàire  étantmieux  inftrujt  des  affaires  d'EcofTe, 
par  ce  qu'il  avoir  vu  de  fes  propres  yeux,  crut  qu’il  étoit  néceflaire 
qu’il  en  aHàt  lui-même  informer  le  Roi.  Jl  fit  donc  un  voyage  1 la  llaicdêdi- 
Cour , & en  revint  peu  de  teint  après , étant  muni  d'un  Pouvoir  de  vas  artifices 
convoquer  une  Affemblée  Générale  & un  Parlement.  Mais  i l'égard 
de  l’Aliemblée,  il  voulut  favoir  auparavant  de  quelles  perfonnes  elle  fê-  Jje,  Mécg*. 
roit  compofée,  îc  quelles  matières  on  y traiteroit.  Les  Tables  rejette--  tens. 
rem  cette  reftriélion,  comme  ne  tendant  qu’à  rendre  l’ Affemblée  inu- 
tile. Elles  lui  firent  aufli  entendre , que  fl  le  Roi  refufbit  de  convo- 
quer une  Allêmblée  Générale,  elles  fe  croyoient  fuffiiâmment  autorifées 
pour  la  convoquer  eUes-mêroes. 

Vrai-femblablement , le  Grand  Commiffaire  du  Roi  avoit  ordm  H6ito«M 
d’accorder  une  Affemblée  Générale , s’il  ne  pouvoir  pas  abfblument  îî,°'fcnfi^* 
s'en  dispenfer;  & néanmoins,  de  faire  fes  efforts  pour  faire  en  fbne,  jettéet. 
ou  que  les  Tables  fe  déliftaffent  de  cette  demande  , ou  du  moins  , s’il 
iccordoit  l’ Affemblée,  d’ajouter  ï cette  faveur,  des  conditions  qui 
empêchalTent  que  les  deffeins  du  Roi  n’en  reçuffcm  aucun  préjudice. 

Ce  fut  fans  doute  pour  obeïr  ï cet  ordre , qu’il  fit  préfenter  aux  Ta- 
bles onze  Articles , qui  étoient  autant  de  conditions  fous  lesquelles  il 
vouloit  bien  convoquer  une  Affemblée.  Coenme  il  avoit  apparem- 
ment de  bons  Espions , il  favoit  à peu  près  ce  que  les  Tables  avoient 
deffein  de  faire,  pour  tirer  de  grands  avantages  de  la  Convocation  d’une 
AffcnÀlée  Génénie  ; & ces  onze  conditions  qu'il  leur  fit  préfenter, 
teodoient  uniquement  à rendre  leurs  mefures  inutiles.  Les  Tables,  qui 
étoient  compofées  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  habiles  gens  en  Ecos- 
fe,  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à découvrir  quel  étoit  le  but  du 
Grand  Coœmiffaire.  Elles  répondirent  donc  à ces  onze  Articles,  d'une 
maniéré  à lui  faire  connaître  qu’il  ne  ferait  pas  facile  de  les  fuiprcndre- 
Il  ne  fé  rebuta  pourtant  pas , & fous  prétexte  de  vouloir  ufer  de  con-  II  la  réduit 
defceodance  avec  les  Mécontens , il  réduifit  les  onze  conditions  à deux  ^ 
feulement , mais  qui  contenoient  tout  ce  qu’il  y avoit  d’important  8c 
d’effentiel  dans  les  onze , 8c  qui  tendoient  au  même  but.  Ces  Jeux 
conditions  étaient: 

I.  Qu'aucun  Laïque  ne  feroit  admis  à donner  fa  voix  pour  l’éleâion 
des  Miniflres  qui  dévoient  être  députez  è l’ Affemblée,  ni  aucun  autre 
que  les  Miniflres  mêmes  de  chaque  Presbytère. 

Z.  Que  l’ Affemblée  ne  déiermincroit  rien  que  par  voye  de  remon- 
trance , fut  les  Aéies  de  Parlement.  . . 

Pour  pouvoir  comprendie  te  but  & le  motif  de  la  première  de  ces 

Q.*!*!  1 con*  propoûtioai. 


49» 


HISTOIRE  • 


Charles 

1. 

15}8. 


Ln  Tib’ei 
lu  rcjcnnu. 


Sirufttuxi 
aflairet 
«n  Ecoilc. 


conHmons,  il  fiut  favoir  , qu'on  ne  s'étoit  que  trop  apperçu  en  Ecos- 
fe,  depuis  l’Airemblce  Générale  tenue  ^ Glasgow  en  idio.,  combien 
facilement  le  Roi  pouvoit  gagner  la  fuperiorité  du  nombre  des  voix 
parmi  les  Minières  t foie  par  la  crainte  , foit  par  l'esperance  , ou  par 
des  faveurs  préfentes  & effcâives.  Par  cette  raifon  , les  Mécontens 
avoient  réfolu  de  ne  laiUer  plus  les  Minidres,  maîtres  des  affaires  qui 
regardment  la  Religion.  C’étoit  pour  cela  même  qu’ils  avoient  établi 
quatre  Tables , donc  celle  des  Minidres , qui  n’éroit  que  la  troifî^ 
me  , ne  pouvoit  rien  décider  fans  la  concurrence  des  trois  autres  , Se 
fans  l'approbation  de  la  Table  Générale.  De  plus»  quand  les  Tables 
avoient  demandé  une  AfTemblée  Générale , elles  avoient  en  même  tems 
réfolu  de  faire  en  forte  que  cette  AfTemblée  fut  compofée  non  feule- 
ment de  Minidres  , mais  encore  d' Anciens  Laïques,  qui  fufTenc  des 
gens  d’autorité,  & dont  le  nombre  furpafI3t  celui  des  Minidres.  Enfin, 
elles  fe  propofoienc  de  faire  élire  les  Minidres  qui  dévoient  être  Dépu- 
tez à l’AfTemblée  , non  feulement  par  les  Minidres  memes  de  chaque 
Presbytère,  maisaudi  par  les  Anciens  Laïques.  Le  Marquis  d'Hamil. 
ton , qui  avoir  connoilfance  de  leur  defTcin , leur  tendoit  donc  un  dou- 
ble piege , datas  la  première  des  deux  conditions  qu’il  demandoit.  Le 
premier  confidoit,  en  ce  que  feignant  d’ignorer  qu’elles  eufTent  deffein 
de  faire  élire  des  Anciens  Laïques  pour  Députez  i rAderablée,  il  fup- 
pofoit  qu’elle  ne  devoir  être  compofée  que  de  Minidres  feulement.  Le 
Second  confidoit,  en  ce  qu’il  prétendoit  que  la  nomination  des  Minidres 
Députez  i l’Affemblée  fe  fît  par  les  Minidres  feuls,  fans  la  participation 
des  Anciens.  C’étoit  par  là  qu’il  tâcboit  de  rompre  les  meiiires  que  les 
Tables  avoient  jugée  néceffaires  pour  fe  mettre  à couvert  de  artifice 
de  la  Cour. 

Quant  à la  fécondé  condition,  il  étoit  clair  ciue,  parle  choie  dé- 
jà établie  par  des  Aéfn  de  Parlement , il  entendoic  toute  le  Innova- 
tions dont  on  fe  plaignoit  , qui  avoient  été  introduites  depuis  l’année 
t(5o<S.,  Se  dont  la  plupart  étoient  fondées  fur  de  Aâes  de  Parlement, 
ainfi  qu’il  a été  dit  ci^delTus.  Ainfi  , par  cette  fécondé  condition , il 
rompoit,  encore  plus  direélemenc  que  par  la  première,  les  mefure  que 
fcs  Table  pouvoient  prendre  pour  faire  examiner  ce  Innovations, 
Se  pour  le  faire  déclarer  telle  par  l’AfTemblée  Générale.  Audi  les 
TaWe  rejeterent-elle  ce  deux  conditions,  le  regardant  comme  autant 
de  piege  pour  le  furprendre , puisqu’elle  ne  pouvoient  le  accepter 
fans  fe  livrer  au  Roi  pieds  & poings  liez.  Cette  afiâire  en  étoit  venue 
à ce  point,  qu’il  n’étoit  plus  quefiion  à l’égard  de  Table,  d’exa- 
mine fi  le  Innovations  dont  die  fe  plaignoient  étoient  véritable- 
ment des  Innovations , Se  fi  elle  avoient  droit  d’en  demander  l’aboli- 
tion : elle  étoient  entièrement  déteminée  fur  ce  fujet.  Il  s’agifToic 
uniquement  de  cheche  le  moyens  le  plus  propres  , pour  fe  pro- 
curer la  fatisfaâion  qu’elle  demandoient.  D’un  autre  côté , le 
Roi  n’avoit  pas  te  moiiidre  doute  fur  1a  validité  de  Aâe  de  Parle- 
ment 
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ment  qui  «voient  établi  cet  prétendues  Innovations.  Il  doutoit  peut-être  Charles 
encore  moins  du  droit  qu'il  avoit  d'introduire  la  Liturgie  & les  Canons. 

Mais  il  s'agiflbit  il  Ion  égard  , de  trouver  les  moyens  les  plus  convena-  iSj8. 
blés  pour  maintenir  l'autorité  du  Parlement  & la  (ïenne  propre  > & de 
diiïiper  l'orage  qui  fe  formoh  en  Ecoffe. 

Le  Grand  CommilTaire  ayant  clairement  connu  qu'il  avoit  î faire 
il  des  gens  qui  étoient  fur  leurs  gardes  , & qu'il  ne  feroit  pas  facile  de 
les  lurprendre  < réfoîut  de  faire  un  fécond  voyage  en  Angleterre,  " 
pour  informer  le  Roi  de  l'état  des  chofes.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de 
la  peine  , qu’en  faifânt  esperer  aux  Mécontens  que  le  Roi  leur  accor- 
deroit  une  Affemblée  Générale  telle  qu'ils  la  defiroient , il  obtint 
qu’on  ne  procederoit  point  il  l'éleâion  des  Députez  avant  Ion  retour , 
qui  fut  fixé  au  zo.  de  Septembre.  Pendant  fon  abfence  , les  Tables, 
qui  n’attendoient  de  la  Cour  que  de  nouveaux  piégés  , ou  de  nouveaux 
délais , réfolurent  qu’il  fe  tiendroit  une  Alfemblé  Générale  , ou  avec  . 

la  permiflion  du  Roi , s'il  vouloit  l’accorder  , ou  fans  fon  aveu  , & 
que  les  éledions  des  Députez  fé  fèroient  le  ai.  de  Septembre.  Dans 
cet  intervalle  , elles  envoyèrent  à tous  les  Presbytères  , des  direéfioni 
dispofées  en  huit  Articles  , qui  tandoient  tous  à faire  en  forte  qu’aucun 
Minière  fuspeft  ne  fût  élu  , & qu'on  élût  par-tout  des  Anciens  Laï- 
ques , qui  fulTent  des  gens  d'aurorité  , & en  plus  grand  nombre  que 
les  Miniffres.  En  un  mot  , elles  prirent  toutes  les  mefures  polfbles 
pour  avoir  une  Affemblée  à leur  dévotion  ; en  quoi  elles  réullirenc 
parfaitement,  le  Parti  du  Roi  étant  par-tout  fi  foible  , qu’il  n’étoit  pai 
en  état  de  s’y  oppofer  avec  fuccès. 

Le  Grand  Commilfaire  étant  retourné  en  Ecoffe  avec  de  nouvelles  . KooTelle 
Inifruéfions , y fît  d'abord  publier  une  Proclamation  , contenant  en  Proelimnioa 
fubfîance  ces  trois  Articles  principaux. 

I.  Que  le  Roi  revoquoit  la  Liturgie,  le  Livre  des  Canons,  la  Haute 
Commilfion,  les  cinq  Articles  de  Penh. 

1.  Qu’î  l'avenir  , les  Evêques  feroient  cenfurablcs  par  l’Aflemblée 
Générale. 

Il  ordonnnit  à tons  fes  Sujets  d’EcolTe  , de  ligner  la  Conféflïon 
de  Foi  de  l’année  1 5 80.  avec  le  Serment  qu’il  y avoit  annexé , mais 
bien  different  de  celui  du  Covrmtm. 

Après  avoir  fait  publier  cette  Proclamation  , le  Grand  Commilfaire  Le  Gn»J 
convoqua  une  Affemblée  Générale  à Glasgow , pour  le  zi.  de  Novem-  Commiflabe 
bre  de  cette  même  année  t«;8.,  & un  Parlement  i Edimbourg  , pour 
le  I de  Mai  de  l’année  fuivante  itf 1 9<  un  Parlement. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  , que  les  Mécontens  s’étoient  attendus  ) Diiftrence 
quelque  nouveau  piege  de  la  part  du  Roi.  Quoique  la  Confeflion  de 
Foi  que  le  Roi  ordonnoit  de  ligner  fût  préciféroent  celle-là  mètre  jt  celui  des 
qui  avoir  été  mife  à la  tête  du  Ctvenant , le  Serment  que  le  Roi  y MecoaRos. 
avoit  annexé  portoit , qu’on  juroit  de  maintenir  la  Religion  fréfime- 
ntm  preftjft'e,  ce  qui  tenvtribit  de  fond  en  ccmble  le  Serment  du 
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Chakles  Cevenmt , par  lequel  les  foufcrivins  s’^ieiK  engagez  I rejetter  toutes  les 
!•  Innovations  introduites  depuis  l'aniufc  ifSo.  Ce  piege  ^oit  fi  grofTier, 
1^58.  ^ faifoit  un  fi  grand  tort  aux  affaires  du  Roi,  que  leConfeil,  pour  en 

arrêter  les  mauvais  effets  , fe  vit  obligé  de  faire  un  Aâe  par  lequel  il 
dêdaroit , que  le  fens  du  Serment  étoit , qu’on  juroU  de  maintenir  la 
Religion  profcITêeen  1580.  Mais  cela  n’empccha  pM  que  les  Tables 
ne  filTent  lire  publiquement  une  Proteffation  contre  la  Proclamation, 
pour  faire  voir  , comme  clics  le  précendoient , que  le  Roi  n’t^flbit  pas 
rondement;  que  par  certaines  claufes  ambiguils,  par  des  reffriŒons , par 
des  additions  , il  leur  ôtoit  d'une  main  ce  qu'il  leur  donnoit  de  l'autre, 
tt  fe  refervoit  la  liberté  de  maintenir  dads  un  tems  plus  convenab'ic , les 
Innovations  dont  il  fembloic  fe  defifter. 

EÆ>rtt  pour  Pendant  l'intervalle  qu’il  y eut  entre  la  publication  de  la  Proclama- 
taire  figoer  ie  tjon  je  l’Affèmblce  Générale , le  Gnmd  Commilfaire  6c  le  Conlêil 
du  efforts  poffibles  pour  faire  figner  I toutes  fortes  de 

gens , la  Confeffion  de  Foi , telle  que  le  Roi  l’avoit  envoyée;  & les 
Tables  de  leur  côté  , n’oiiblierent  rien  ^ur  s’y  oppofer.  Mais  il  fe 
paffà  dans  ce  même  tems  , ui>e  chofe  plus  importante  , dont  il  ne  faut 
Requfte  Sc  pas  oublier  de  parler.  C’eff  qu’un  grand  nombre  de  Seigneurs  , Ba- 
t:cuiàiioa  ^ons  , Gentilshommes  , Miniflres  , Bourgeois , qui  n’étoient  pas  Dé- 
P“***  ^ l'Aflemblée  Générale  , préfenterent  au  Presbytère  d’Edim- 
d'Edimbourc  bourg  une  accufation  en  forme , contre  Dttviti  IJndfij  Evêque  d’E- 
contre  lei  dimbourg  , & en  même  tems  , contre  tous  les  autres  Evêques.  Le 

Eiitfxt.  principal  de  cette  accufation  , qui  contenoit  divers  Articles  , dont  fans 

doute  pluficurs  êtoient  beaucoup  exagérez  , rouloit  fur  ce  que  Lindfey 
, 8f  fes  Confrères  n'avoient  pas  fâcisfaic  aux  conditions  qui  leur  avoient 
été  impofées  par  rA(rembl&  Générale  de  Montrofe,  dont  j’ai  déjà  par- 
But  de  cette  Le  but  de  l’aceufation  étoit  d’obtenir  du  Presbytete  d'Edimboorgi 
accuûtion.  , comme  il  le  fit  effcâivement  , que  les  Evêques  com- 

paroitrokne  devant  rAITcmblée  qui  devoit  fe  tenir  à Glasgow.  Car, 
comme  l’abolition  de  l’Epifcopat  étoit  déjà  réfolue , il  étoit  néceflàire 
que  l’AITemblée  Générale  eût  un  fondement  ou  un  prétexte  pour  fe 
làifir  de  l'affàtre  des  Evêques,  & de  les  juger.  C’étoit  à cela  que  l’ac- 
eufation  étoit  deffinée. 

. L’Affemblée  Générale  lé  tint  à Glasgow  au  jour  qui  avoit  été 
.dani  PAnim-  marqué,  étant  compofée  de  la  maniéré  que  les  Tables  l’avoient  fou- 
blée  Genénie  haitc,  ou  plutôt  prelcrit.  Le  Parti  du  Roi  y étoit  fi  faible,  qu’il  n’o- 
•nuelEdim.  foit  lever  b tête  , & les  matières  qui  dévoient  y être  traitées  avoient 
étédéj]  dirigées  par  les  Tables  , qui  avoient  envoyé  leuis  Inftruâions 
aux  Députez.  En  un  tnot , comme  dans  l’Aflemblée  de  té  10.  8c 
dans  les  foivantes  , le  Roi  Jaques  avoir  pris  des  précautions  pour  y fai- 
re réfoudre  ce  qu’il  fouhaitoit  ; les  Tables  avoient  pris  les  mêmes  pré- 
‘ cautions  à l’égard  de  celle-ci , pour  faire  annuller  tout  ce  qui  ne  leur 
plaifoh  pas.  Aq^i , le  grand  but  du  Marquis  d'Hamiiton  fiit  vifible- 
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ment,  de  faire  naître  des  conteAations  qui  lui  donnaflent  lieu  de  dilTou- 
dre  l'AfTemblëe. 

Le  premier  jour  , on  ne  &t  que  lire  la  Commidion  du  Roi.  Le  fé- 
cond jour,  on  lut  une  Lettre  du  Roi  qui  ne  conitnoit  rien  d’extraor- 
dinaire. Enfuite,  on  voulut  procéder  au  choix  d'un  Modérateur;  mais 
dans  le  même  tems,  le  DoAeur  Hainilton  préfenta  , de  la  part  des  Evê- 
ques , un  DccÜHAtoire  , c’eA-i-dire  , une  proteAation  de  nullité  contre 
l’AAemble'e , & le  Grand  Commiflàire  voulut  d’abord  faire  lire  ce 
Déclinatoire.  Mais  on  objeâa,  qu’il  n’y  avoir  point  d’Afferobléc  (ans 
Modérateur  , & que  par  conféquent , c'étoit  par  R qu'il  falloit  com- 
mencer. Le  Grand  CommiAaire  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner, 
proteAa  cemtre  le  refus  qu’on  faifoit  de  lire  le  Déclinatoire  avant  l'élec- 
tion du  Modérateur  , & fit  enregftrer  fa  ProteAation.  Avant  qu’on 
procédât  au  choix  du  Modérateur  , le  Grand  CommifTaire  fit  enregîtrer 
une  féconde  ProteAation  , que  ce  choix  ne  pourroit  préjudicier  , ni  â la 
Prérogative  du  Roi , ni  â aucune  Loi  ou  Coutume  , ni  l’empêcher  de 
produire  fes  exceptions,  ou  contre  la  perfonne  qui  feroit  élue  , ou  con- 
tre l'éleâion  même.  Après  cela  , d’une  commune  voix  , le  MiniAre 
HeHdtrfim  fut  choifi  pour  Modérateur. 

Le  troifieme  jour  , le  Grand  CommilTaire  voulut  faire  lire  le  Dé- 
clinatoire des  Evêques.  Mais  on  lui  oppofa  , que  l’AITemblée  n’étoit 
pas  formée  jusqu'i  ce  que  les  Commiflions  des  Députez  fulTent  exami- 
Dces  , & qu’on  fût  fi  ceux  qui  étoient  préfens , étoient  dûement  auto- 
rifez.  Cette  af&ire  étoit  plus  importante  qu’elle  ne  le  paroit  â la  pre- 
mière vue.  Comme  le  Déclinatoire  contenoit  des  raifont  pour  faire  voir 
que  l’éleâion  de  tous  les  Députez  , ou  du  moins , de  la  plupart,  étoit 
DuUe  ; il  étoit  aifé  de  comprendre  que  ces  raifons  viendroient  trop  tard, 
après  que  le  pouvoir  des  Députez  auroit  été  reconnu  , & qu’ils  auraient 
été  admis  pour  Membres  de  PAAemblée.  Le  Grand  CommilTaire  ne 
pouvant  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit , fit  enregîtrer  une  troifieme  Protes- 
tation fur  ce  fujet,  & une  quanrieme,  le  même  jour  , fur  le  choix  qui 
fut  fait  i'Archibidd  yohnjim  pour  ' Secrétaire  de  l’AlTemblée.  Celle-ci 
étoit  fondée  fur  ce  que  JohnAon  avoir  été  Secrétaire  de  la  Table  Géné- 
rale ï Edimbourg. 

Le  quatrième  jour,  on  escamina  les  Commiffions  des  Députez.  Mais 
auparavant , le  Grand  Commiflàire  fit  enregîtrer  une  cinquième  Pro- 
teAation , pour  iv’être  pas  privé  du  droit  de  produire  des  exceptions 
contre  les  Députez,  lorsqu’il  le  trouverait  convenable. 

L’examen  des  ContmilTions  n’ayant  pu  être  terminé  le  4.  jour  , fut 
continué  le  cinquième.  On  peut  bien  s’imaginer , que  les  éleÂions 
qui  fe  tmuvoient  conformes  aux  InAruâions  des  Tables  , étoient  gé- 
néralement approuvées  , & qu’on  ne  manquoit  pas  de  moyens  pour 
rendre  douteufës , ou  pour  rejetter  entièrement  celles  qui  y étoient 
contraires. 

Le  fixieme  jour,  17.  de  Novembre  , on  lut  enfin  le  Déclinaioire 
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des  Evêques , dans  lequel  ils  prètendoient  faire  voir  par  plufieurs  ni- 
fons , que  cette  AtTembléc  étoic  nulle.  Après  la  leêhtre  du  Déclina- 
toire , le  Grand  CommilTaire  fît  lire  quelques  autres  Protefbtions 
qu'on  lui  avoit  envoyées  de  divers  endroits  < contre  le  droit  qu'on  at* 
tribuoit  aux  Anciens  Laïques  d'avoir  voix  délibérative  dans  les  AHetn- 
blées  Générales , & contre  les  élections  des  Minières  Députex  , faites 
par  des  Laïques.  • 

Le  feptiemc  jourf  a8.  de  Novembre  , il  fut  propofé  dans  l'AfTcm- 
blée  , de  délibérer  iî  on  jugernii  l'afEire  des  Evêques  ■ nonobitant  leur 
Déclinatoire.  Comme  , après  divers  Discours  qui  furent  faits  fur  ce 
fujet  , le  Modérateur  alloit  recueillir  les  voix  , le  Grand  CommilTaire 
prit  la  parole  , & dit  > que  puisqu'ils  prètendoient  s'attribuer  le  droit 
de  juger  les  Evêques  , il  ne  pouvoir  y confentir , ni  demeurer  plus 
longrems  avec  eux.  Enfuîte , après  un  afTez  long  Discours  , ou  il 
repréfenta  les  gracieufes  concetTions  de  S.  M.  dans  fa  demiere  Déclara- 
tion» il  caflâ  l'AlTerabléc  au  nom  & en  l'autorité  du  Roi  , & en  donna 
CCS  quatre  raifons  principales. 

I.  Qu'on  avoit  introduit  dans  cette  AITcmbléc»  des  Anciens  Laï- 
ques pour  y donner  leurs  voix  » ce  qui  étoit  hors  d'ufage  depuis  fî 
longtcms  » qu'aucun  homme  vivant  ne  pouvoir  fe  fouvenir  de  l'a- 
voir vu. 

1.  Que  les  Miniftres  Députez  avoient  été  choifîs  par  des  Anciens 
Laïques,  contre  Tufage  ordinaire  & accoutumé. 

Que  le  petit  nombre  de  Députez  qui  avoient  été  choifîs  contre 
la  défignation  des  Tables , avoient  été  rtjettez  par  de  pures  chi- 
canes. 

4.  Que  les  Evêques  citez  dévoient  être  jugez  par  des  gens  qui  s'é- 
toient  déjà  déchrez  contre  eux. 

V On  peut  remarquer  fur  ces  raifons  , que  le  Grand  Cotnmiflaire  n'a- 
voit  pas  ignoré  , avant  que  rAITetnblée  le  tînt , la  maniéré  dont  l'élec- 
tion des  Députez  s'étoit  faite  , ni  que  la  Caufe  des  Evêques  devoir 
être  portée  i l'AITemblée  Générale.  Par  conféquent  » ces  mêmes 
raifons  auroient  été  auffi  fortes  pour  empêcher  que  rAITembléc  ne  fe 
tînt , qu'elles  l'ctoient  pour  la  dillbudre  le  feptiemc  jour.  Mais  il 
n'avoit  pas  voulu  donner  aux  Mécontent  l'avantage  de  fe  plaindre 
avec  raifon  > qu'il  les  avoit  amufez  de  l'esperance  d’une  AfTemblée  qu'il 
n'avoit  pas  deflein  de  faire  tenir.  Il  esperoit  de  trouver  dans  les  pro- 
cédez de  l'AfTemblée  » des  caufes  ou  des  prétextes  pour  la  diffoudre;  & 
les  fréquentes  ProtefUtions  qu'il  fît  enr^îtrer  , étoient  autant  de  mo- 
yens dont  il  prétendoit  fe  fervir  quand  il  en  feroit  tems.  Mais  com- 
me , félon  toutes  les  apparences , il  avoit  un  ordre  exprès  du  Roi  de 
diffoudre  l’AfTemblée  » en  cas  qu'on  voulût  entreprendre  de  juger  les 
Evêques , & que  ce  fut  proprement  la  première  chofe  qui  fut  pro- 
pofee  , il  n:  fut  plus  en  fon  pouvoir  d’anendre  qu'on  lui  en  four- 
ott  d'auttcs_  prétextes.  Il  fe  vit  donc  obligé  d'employer  pour  la 

dis- 
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dHToucIre  , les  mêmes  raifons  qui  auroienc  pu  fervir  pour  l’empêcher  de 
s’alTcmbler. 

Le  Roi  ne  trouva  pas  dans  rAfTembléc , l’obeïfTance  il  laquelle  il 
s’êroit  attendu  , quoiqu’avec  peu  de  fondement  , vu  la  dispofition 
où  les  Ecofîbis  fc  trouvoient.  Il  êtoit  aifé  de  prévoir,  que  ceux-li 
mêmes  cjui  avoient  voulu  tenir  une  AflTemblée  quand  meme  le  Roi 
n’y  auroit  pas  confenti  , n’étoient  pas  dispofez  à fe  féparer  après  une 
féance  de  fept  jours  , fans  avoir  terminé  aucune  affaire.  Ils  vouloient 
abfolument  faire  abolir  l’Epifcopat , & toutes  les  Innovations  introdui- 
tes dans  leur  Eglife  depuis  environ  quarante  ans  ; & aprè?  toutes  les 
démarches  qu’ils  avoient  faites , il  n’étoit  pas  apparent  qu'ils  voulus- 
fent  tout  d’un  coup  fe  défifter  de  leurs  projets , & revenir  aux  Requê- 
tes & aux  fupplications  qui  jusqu’alors  leur  avoient  été  inutiles.  Ils 
voyoient  d'ailleurs,  que  le  Roi  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour 
s’empêcher  de  confentir  è leurs  defirs  , ou  que  s’il  feignoit  d'avoir 
quelque  condefcendance  pour  eux  , ce  n’étoit  que  pour  cener  au  tems, 
& qu’il  fe  refervoit  la  faculté  de  maintenir  les  Innovations  dans  une 
occalion  plus  favorable.  Ils  en  étoient  du  moins  perfuadez  ; & cette 
prompte  diffolution  d’une  Affemblée  qu’ils  avoient  demandée  avec 
' tant  d’inflance  , les  confirmoit  dans  leur  penfée.  C’eft  pourquoi  ils  ne 
vouloient  pas  lailfer  échaper  une  occalion  qui  leur  paroiflbit  (î  avanta- 
geufe.  Ils  avoient  tout  le  Royaume  dans  leur  parti,  & ils  favoient  bien 
que  les  grands  mécontentemens  qu’il  y avoir  en  Angleterre  , ne  permet- 
troient  pas  au  Roi  de  faire  de  grands  efforts  contre  l’Ecoffe.  Ce  fut  par 
ces  raifons , que  l’Affemblée  ae  Glasgow  fe  continua  elle.même  par  fa 
propre  autorité , malgré  fa  diffolution  ordonnée  au  nom  du  Roi , &■  mal- 
gré une  Proclamation  qui  fut  publiée  dès  le  lendemain  , I laquelle  on 
fc  contenta  de  répondre  è l’ordinaire  par  une  Proteftation.  Ainfl  le  Roi 
eut  le  chagrin  de  voir  fon  autorité  méprifée , 8c  les  Aôes  de  Parle- 
ment que  le  Roi  fon  Pere  avoit  fait  paffer  pour  introduire  b Hiérar- 
chie dans  l’Eglifc  d’Ecoffe , fervir  de  fondement  ï la  révolté  des  Ecos- 
fois.  Ce  devroit  être  une  leçon  , pour  empêcher  les  Souverains  d’in- 
troduire des  nouveautez  qui  ne  font  pas  abfolument  néceffaires.  Il  ell 
certain  que  la  Reformation  avoit  été  établie  en  Ecoffe  fuivant  b ma- 
niéré des  Presbytériens  , de  même  qu’en  Suiffe  , à Geneve  , en  Fran- 
ce , en  Allemagne,  dans  les  Païs-Bas  : que  ce  même  Gouvernement 
y fubfifla  jusqu’à  ce  que  Jaques  VI.  fut  devenu  Roi  d’Angleterre  : que 
ce  Prince  s’entêta  du  deffein  d’introduire  le  Gouvernement  Epis- 
copal ; 8c  que  Charles , fon  Fils  8c  fon  Succeffeur  , ne  fut  pas 
moins  ardent  que  lui  à pourfuivre  le  même  projet.  Il  n’eft  pas 
queflion  de  favoir  fi  le  Gouvernement  Epifcopal  eff  bon  ou  mau- 
vais en  lui-même  ; mais  en  le  fuppofant  bon , & même  excellent, 
il  s’agit  de  favoir  fi  l’Eglife  d’Ecoffe  ne  pouvoir  point  s’en  paffer, 
& fi  Charles  I.  eut  d'affez  fortes  raifons  pour  hazarder  de  troubler 
b tranquillité  de  ce  Royaume  , 8c  b fienne  propre , afin  de  fou- 
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Charles  tenir  un  deflein  dont  l'ézecutton  n’dtoit  pâs  d’une  tb(ôlue  néceflScé. 

!■  L’Adcmblée  Générale  ayant  fait  la  démarche  de  fe  continuer  ellc- 

i<S}8.  même  , contre  les  ordres  du  Roi  , ne  perdit  aucun  tenis  pour  com- 
^ P°“''  schever  promptement  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  les 
^ depuis  6 Tables.  Voici  une  petite  Lifte  de  quelques  Ades  qu’elle  fit  , qui  fera 
ditôlutioo.  connoitre  combien  elle  prit  à tâche  d’abolir  , autant  qu’il  dépendoit 
d’elle , toutes  les  Innovations. 

Ade  contenant  la  Proteftation  de  rAftemblce  contre  fa  diflbiu* 
tion. 

Ade  qui  annulle  les  fix  précédentes  Aftembléesi  favoir,  de  Lilinthgow 
en  i6o6.  & en  1608;  de  Glasgow  en  téio  ; d'Aberdeen  en  itStd; 
de  St.  André  en  1617;  de  Perth  en  i <f  1 8. 

Ade  qui  amiulle  le  Serment  exigé  par  les  Prélats  , de^ceux  qui  font 
admis  aux  Bénéfices. 

Ade  qui  condamne  la  Liturgie. 

Ade  qui  corKkmne  le  ^ivre  de  Canons. 

Ade  qui  condamne  la  Haute  Commiftion. 

Deux  Ades  contenant  la  condamnacioD  & l’excommunication  de 
quatorze  Evêques. 

Ade  qui  explique  la  Confeflion  de  Foi  de  l’atmce  i58o.>  comme 
abjurant  le  Gouvernement  Epjfcopal. 

Ade  contre  les  cinq  ArticlK  de  Perth. 

Ade  pour  rétablir  ks  Presbytères  , les  Aflemblc^  Provtnciaks  & 
Synodales,  félon  l’ancienne  Conftitution  , & les  Miniftres  & Anciens 
dans  leur  jurididion. 

Ade  concetoant  le  pouvoir  des  Presbytères  • & le  choix  des  Mo* 
derateurs. 

Ade  contre  la  pro&naiion  du  jour  du  Sabbath. 

Ade  contre  ceux  qui  parleront  ou  qui  écriront  contre  le  Cevemmt , 
ou  contre  cette  Aflieroblée. 

Ade  qui  condamne  les  Chapitres,  les  Archidiacres,  les  Diacres  pré* 
chans  &c. 

Ade  contre  les  Miniftres  qui  exercent  des  Offices  Civils,  comme 
de  Juges  de  Paix  , oa  qui  prennent  féance  au  Couféil  ou  au  Parle* 
ment. 

Ade  qui  nomme  des  Comraiflâires  pour  demander  certaines  chofb 
au  Parlement,  au  nom  de  l’Eglifé. 

' Ade  pour  défendre  de  rien  imprimer  touchant  cette  AfTemblée , fans 

b licence  du  Secrétaire. 

Ade  qui  ordonne  la  foulcription  du  Cmenunt  , avec  la  Déclaration 
del’ AlTcmblée. 

Ade  pour  anautlcr  les  fouferiptions  de  b Confeffion  de  Foi  , ordon* 
nées  par  le  Roi  & par  le  ConfeiL 

Ade  qui  ordonne  de  tenir  des  Afiémblées  fous  ks  ans , & même 
plus  fréquemment , félon  k beloin  , & qui  alligoe  b prochaine  As* 
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fanbl^  3k  Edimboui^  , le  troifieme  Mecredi  du  mois  de  Juillet  de 
i6i9- 

AAe  qui  défèod  de  choifir  pour  Anciens  , ceux  qui  n’ont  pas  fgné 
le  Qmttutti. 

Il  y avoir  encore  divers  Ades  pour  dépolcr  quelques  Miniftres  parti- 
culiers , qui , félon  les  apparences  , s’doient  rangez  dans  le  l^ani  de  la 
. Cour  I & quelques  autres  fur  des  affaires  dont  ri  feroit  inutile  de  par- 
ler ici. 

Ces  Ades  font  voir  que  le  Roi  n’avoit  pas  tort  de  dire  que  les  A$- 
lêmbl^es  Générale»  d'Ecofle  avoient  ufurpé  une  espece  de  fouveraine- 
té  dans  les  affaires  de  Religion  , puisqu’on  voit  celle-ci  prendre  la 
hardieffe  de  calfer  & d’annuUer<  par  fon  autorité,  des  chofês  qui  avoient 
été  établies  par  des  Aâes  de  Parlement.  Mais , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
dans  le  différend  qu’il  y avoir  entre  le  Roi  & fes  Sujets  d'EcofTe,il  n’é- 
toit  plus  queftion  d'examiner  le  droit  de»  Parties  ; mais  d'employer  les 
moyens  qu’on  jugeoit  les  plus  efficaces  pour  parvenir  au  but  qu'on 
fê  propofoir.  C’eft  le  parti  que  prit  l’AlTemblée  Générale  de  Glas- 
gow. Comme  le  Parfcment  devoit  s’affembler  au  mois  de  Mai  fui- 
vant , St  qu’elle  favoit  bien  qu'elle  feroit  foutenue , elle  voulut  lui 
fournir  une  occafïon  d’abolir  toutes  les  Innovations  dont  on  fe  plai- 
gnoit , fur  le  fondement  que  c’étoit  le  fcntiment  général  de  l'Eglife. 
Il  faut  encore  remarquer  au  fujet  de  cette  Allèmblée  , qu'avant  qu’elle 
commentât  fes  feances,  les  Tables  avoient  fait  tous  les  efforts  pos- 
fibles  pour  empêcher  qu’on  ne  fignât  la  Confeffion  de  Foi  de  1580., 
avec  la  claulê  d’obligation  que  le  Roi  y avoit  ajoutée.  Mais  comme 
cela  n’avoit  pas  empêché  que  plufîeurs  ne  la  fouferiviffent , l’AfTem- 
blée  de  Gbsgow  jugea  qu’il  étoit  i propos  d’expliquer  cette  Confes- 
fion  , & de  décider  qu’elle  contenoit  virrntlUmeM  l'abolition  de  l’E- 
pifeopat , quoiqu’il  n’y  fût  pas  parlé  des  Evêques.  Ainfi  , par  cette 
explication  , ceux  meme  qui  avoient  ligné  la  Confeffion  par  ordre  du 
Roi , fe  trouvoient  avoir  figné  l’abolition  du  Gouvernement  Epifeo- 
pal.  Le  Grand  Commilfaire  , ayant  appris  qu’on  travailloit  à cette 
explication  dans  l’Affemblée  de  Glasgow  , fe  laâta  d’en  publier  une 
toute  diffêttnte  , dans  laquelle  il  s’efforçoit  de  prouver  que  l’Epifco- 
pat  fubfifloit  en  1580. , & que  par  conféquent , en  lignant  la  Con- 
feffion de  cette  année-b,  on  ne  pouvoit  pas  être  cenfé  abjurer  l’Epifco- 
pat.  On  fit  i cette  explication  une  Reponfe  fort  longue  St  fort  dé- 
taillée. Mais,  fans  entrer  dans  la  difeuffion  des  Faits  alléguez  de  parc  & 
d’antre , je  me  contenterai  de  remarquer  , que  c’eft  il  ces  deux  Pièces 
principalement  qu’il  faut  appliquer  c«  que  j’ai  déjà  dit  ci-devant  , tou- 
chant l’équivoque  qui  fe  trouve  dans  le  nom  d'Evéques.  Le  Marquis 
pnouvoir  fort  bien  que  le  nom  , le  titre , les  droits  temporels  des  Evê-- 
qoes  , n’avcûent  pas  été  abolis  par  le  Parlement  jusqu'à  l’année  1580; 
nais  il  ne  prouvoit  que  très  imparftitcfflent , que  jusqu’à  cette  même 
aimée,  l'Eglife  d’Ecoffe  eût  été  gouvernée  par  des  Évêques.  Le  Btm- 
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Charles  jjj-,  fubfifW  jusqu'alors  ; mais  VOffct  étoit  éteint , finon  par  dw 
AiScs  de  Parlement,  du  moins  par  la  pratique  aâuelle  de  l'Eglife.  D’un 
autre  côté  . les  Auteurs  delà  Rcponfe  ^ifoient  voir  manireilement, 
que  l'Epifcopat  avoit  été  aboli  quant  si  fon  Office  , par  les  Ademblées 
Générales  , autant  qu’il  dépendoit  d’elles  , 8c  par  la  pratique  de  l’Egli- 
fe  : mais  ils  ne  pouvoient  prouver , que  l’Ordre  Epifcopal  eût  été  atoll 
jusqu’i  l’année  159a.'  ’ 

i«j9.  J’ai  tâché  de  faire  voir  jusqu’ici,  l’origine  des  troubles  d’Eeolle; 

Deux  Partis  afin  qu’on  puilTe  mieux  comprendre  quel  intérêt  les  Anglois  dévoient 
en  Angleter-  prendre  dans  la  Guerre  qui  commença  bien-tôt  après,' entre  le  Roi 
& fes  Sujets  d’F.coiïe.  Il  y avoit  en  Angleterre  deux  Partis , l’un  de 
la  Cour  St  des  Epilcopaux  rigides  , qui  étant  fcrupuleufement  attachez 
i la  Hiérarchie  de  l’Eglife , étoient  perfuadez  que  les  EcolTois 
avoient  tort  de  rejetter  avec  tant  d’obflination  cette  meme  Hiérarchie 
établie  depuis  trente  ans  par  des  Aâes  de  Parlement.  Ceux-ci  regar- 
doient  les  EcolTois  comme  des  Rebelles , & louhaitoient  de  les  voir 
punis  pour  leur  Rébellion.  L’autre  Parti  étoit  compofé  de  Puritains  ; 
mais  fous  ce  nom  étoient  compris,  non  feulement  les  Pnriiùits  de 
Religion  , mais  encore  , les  Puritains  d'pjat  , c’ell-i-dire  , tous  ceux 
qui  étoient  mécontens  du  Gouvernement , 8c  qui  croyoient  que  le 
Roi  ufurpoit  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartetwit  pas.  Ce  Parti , quoi- 
que  fans  Charges  , fans  Emplois  , & continuellement  opprimé , étoit 
néanmoins  beaucoup  fuperieur  en  nombre  au  premier  , comme  il  pa- 
rut bien  dans  la  fuite.  Ceux-ci , bien  loin  de  défapprouver  la  conduite 
. des  EcolTois  , difoient , que  les  Rois  Jaques  & Charles , ayant  mani- 

fêftement  introduit  des  nouveautez  dans  l’Eglife  d’Ecollé  , les  Ecos- 
fois  ne  pouvoient  être  juflement  blâmez  , de  ce  qu'ils  demandoient 
tpic  les  chofes  fulTcnt  rfeblies  fur  le  pied  oit  elles  étoient  avant  ces 
Innovations.  Il  faut  donc  , quand  on  lit  THiftoine  de  ces  troubles , 
bien  diftinguer  les  Auteurs  qui  l’ont  écrite.  Les  uns  repréfentent  la 
conduite  des  EcolTois,  comme  une  véritable  Rébellion,  provenant  d’un 
I delTcin  formé  de  rompre  tous  les  liens  de  fujettion  & d’obeïlTance 

qui  les  atratiioient  au  Roi , & de  détruire  ablolument  le  Gouverne- 
ment Monarchique.  Les  autres  , au  contraire  , ne  parlent  de  la  con- 
duite du  Roi  envers  les  EcolTois , que  comme  d’une  véritable  Tirannie, 
& prétendent  qu’il  n’avoit  pas  moins  delTein  de  fe  rendre  abiblu  en  E- 
colTe,  qu’en  Angleterre. 

U Roi  fc  Le  Parti  du  Roi  en  EcolTe  étoit  extraordinairement  foible  , 8c  par 
feircTolierre  conffqutnt  il  ne  refloit  au  Roi  d'autre  moyen , que  d’employer  les  for- 
âl’Eeoflc.  ces  de  fon  Royaume  d’Angleterre  pour  réduire  les  EcolTois  â l’obeïs- 
fance.  Ce  fut  auffi  le  parti  qu’il  prit.  Dès  qu’il  fut  informé  que 
l’AITemblée  Géhérale  de  Gla<gow  le  cominuoit  elle- même  par  là- 
propre  autorité , 8c  que  le  Peuple  approuvoit  cette  conduite , il  rélô- 
lut  de  lever  une  Arn;ée  en  Angleterre  , pour  ranger  les  Mécontens 
d’EcolTe  à leur  devoir.  Mais  coàune  les  Anglois  pouvoient  naturelle- 

œenc 


Digitized 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  XIX. 


501 


Rcmirqua 
fur  ce»  Ür- 


Dvent  demander , par  quelle  raifon  ils  Aoient  obligez  d’employer  leurs  Charles 
vies  pour  foutenir  les  intérêts  du  Roi  en  EcolTe  , il  crut  devoir  préve-  !• 
nir  cette  objeâiont  en  fuppofjnt  que  les  Ecoflois  avoient  déjà  levé  une 
Armée  à deiTein  d'envahir  l'Angleterre.  H inferoit  de  là,  que  Ton  de-  Il  ftiprafe 
voir  l’obligcoic  à pourvoir  à la  défenfe  du  Royaume,  en  mettant  fur 
pied  des  forces  capables  de  repoufler  les  attaques  de  fes  ennemis.  11  y 
avoit  peu  d’apparence  que  les  Ecoflois  penfalTcnt  à envahir  l’Angleterre, 
fi  on  tes  laifloit  en  repos;  mais  il  «oit  néceflâire  d’émouvoir  les  Anglois, 
par  la  crainte  d’un  danger  fuppofé. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  convoquer  un  Parlement,  pour  fe  Ordres  aux 
mettre  en  état  de  lever  les  forces  dont  il  avoit  befbin.  L’expérience  ^'gnsurs, 
lui  avoit  alfez  fait  connoitre , qu’il  ne  dtvoit  pas  s’attendre  à recevoir  TrouKTi  ** 
un  graml  fecours  du  Parlement,  à moins  qu’il  ne  voulût  changer  de  YorcL 
maximes,  & redrelfer  les  Griefs  dont  le  Peuple  le  plaignoit  ; ce  qu’il  c/<rns- 

n’avoit  pas  deflein  de  Aire.  Au  contraire,  il  fe  flartoit  qu’il  pourroit 
ailément  réduire  les  Ecoflois  , & qu'après  cela  , il  en  feroit  encore  \fo.  ^ 
plus  abfolu  en  Angl«erre.  Il  prit  donc  le  parti  de  fuppofer  une 
Guerre  défenfive;  & dans  cette  fuppofition , il  envoya  des  ordres  à la 
Noblefle  de  fe  rendre  à Yorck  le  1.  d’.Avril  fuivant,  chacun  avec  au- 
tint  de  Cavalerie  qu’il  pourroit  lever  , & d’informer  la  Cour  dans 
quinze  jours,  du  nombre  de  Cavaliers  qu’on  pourroit  y amener.  C’eft 
ainfi  qu’autrefois  les  Rois  d’Angleterre  fe  mettoient  en  état  de  réfifter 
aux  invalîons  dont  ils  étoient  menacez.  Mais  il  y avoit  deux  diffé- 
rences notables  , entre  l’ancienne  maniéré  & celle-ci.  La  première, 
c’efl  qu’il  y avoit  certaines  Terres  de  la  Couronne,  dont  les  pofles- 
feurs  étoient  obligez  de  fournir  des  Troupes  au  Roi,  félonies  frontiè- 
res où  l’invaflon  étoit  à craindre.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  Terres 
fe  trouvoit  dans  les  Provinces  du  Nord,  à caulè  du  voifinage  de  l’E- 
colfe , qui  étoit  le  fcul  endroit  d’où  on  pouvoit  craindre  des  invalîons 
par  terre.  Mais  on  n’obligeoit  pas  les  pofleflèurs  de  ces  Terres  fituées 
dans  le  Pais  de  Kent  ou  de  Suflex,  de  fournir  des  Troupes  pour  défen- 
dre les  frontières  du  Nord  contre  les  Ecoflois  ; ni  les  poireflcurs  des 
Terres  du  Nord,  à défendre  les  frontières  du  Midi,  lorsqu’elles  étoient 
menacées  par  les  François.  Au-lieu  que  Charles  I.,  fans  diftinguer  eeux 
qui  pofledoient  ces  Terres  de  la  Couronne,  de  ceux  qui  n’en  polfedoient 
pas,  & fans  faire  aucune  dillinâion  des  Provinces,  adreffa  fes  Ordres 
généralement  à tous  les  Seigneurs.  La  féconde  différence  confifte  en  ce 
qu’autrefois,  on  ne  fe  fervoit  de  ce  moyen  pour  lever  d«  Troupes, 
que  quand  le  Royaume  étoit  aduellement  envahi , ou  coiiroit  risque  de 
l’ctre,  ou  du  moins,  lorsqu’il  y avoit  une  Guerre  déclarée,  & jugée 
néceflâire  pour  la  défenfe  du  R>  yiume.  Mais  Charles  I.  fê  contentoit 
de  fuppofer  fimplement,  quoique  contre  toute  apparence,  que  les  Ecos- 
fois  avoient  deflein  d’envahir  l’Angleterre;  & fous  prétexte  de  défendre 
le  Royaume,  Ton  véritable  deflein  étoit  d’attaquer  les  Ecoflois  , pour 
fes  interets  particuliers. 

Mais 


Rrr  3 


Ç02  HISTOIRE 

Mais  comme  il  ne  foffifott  pas  d’avoir  des  Troupes,  & qu'il  falloit 
•encore  avoir  de  l’argent  pour  les  entretenir  , le  Roi  fe  (ervit  de  deux 
moyens,  outre  ceux  qu’il  a voit  déjà  employez,  comme  le  Ship-montf 
Si  autres,  pour  augmenter  fes  Finances.  Le  premier  fut  de  demander 
une  contribution  volontaire  au  Clergé,  par  l’enrremilc  de  l’Archevêque 
de  Cintorberi.  Ce  Prélat  écrivit  pour  cet  effet , une  Lettre  circulaire 
aux  Evêques  & à tout  le  refte  du  Clergé,  pour  les  exhorter  i contri- 
buer libéralement  a la  défcnle  du  Royaume,  qui  Te  trouvoit  dans  un 
extrême  danger  d’être  envahi  par  les  Ecoffois.  Il  ajourait,  par  apoOille, 
que  S.  M.  attendoit  du  Clergé  une  plus  grande  Tomme  que  celle  qu’il 
âvoit  accoutumé  de  donner  lorsqu’on  Tuivoit  la  voye  ordinaire.  Le  fé- 
cond moyen  que  le  Roi  employa , fut  de  faire  écrire  par  la  Reine , aux 
Catholiques , pour  les  exhorter  i feconrir  le  Roi  dans  cette  preffante 
néceffité.  Ces  deux  moyens  produifîrent , à peu  près,  ce  que  le  Roi 
en  avoir  attendu. 

Outre  la  Cavalerie  que  la  Nobleffe  devoit  amener  ï Yorck,  toutes 
■ les  Provinces  du  Royaume  furent  taxées  î fournir  un  certain  nombre  de 
Fantaffins,  de  Cavaliers,  de  Dragons,  de  Chevaux  d’Artillerie,  8c  une 
cenaine  quantité  de  munitions.  Tout  ceb  faifoit  cnfemble  1948^.  hom- 
mes d’infanterie,  niî-  Cavaliers,  outre  ceux  de  la  Nobleffe, & tjjo. 
Chevaux  pour  les  Charrois.  De  plus,  le  Rot  fit  équiper  une  Flotte  de 
feize  Vaiffeaux  de  Guerre  , dont  il  dorma  le  commandement  au  Mar- 


quis d’Hamilton , qui  étoit  retourné  auprès  de  lui. 

LcRoifc  Londres  pour  fe  rendre  à Yorck,  le  7.  d’ Avril 

rend  J Yorck.  N.  S.;  & Ic  IJ.  du  même  mois,  il  fit  publier  une  Proclamation  pour 
Proclama-  révoquer  tous  les  Monopoles  à rétabüffcment  desquels  il  avoit  confcn- 
ti,  ou  donné  lieu  par  fes  Lettres  Patentes.  Mais  il  y a beaucoup  d’ap- 
MMopoles.  parence  que  ce  n’étoit  que  pour  éblouir  le  Peuple,  & que  cette  Procla- 

Ruflimtrth,  mation  ne  fut  pas  exécutée,  puisque  l’année  fuivante,  il  en  fit  publier 
rel.iii.t  9tr-  une  femblable  pour  révoquer  les  mêmes  Monopoles  qui  dévoient  a- 
abolis  par  celle-ci.  Le  19.  de  Mai , il  fit  la  revue  de  fon 
' ' Armée,  qui  confiffoit  en  19814.  hommes,  outre  5000.  qui  étoient 

fur  la  Flotte,  fes  propres  Gardes,  & les  Gamifoas  cle  Barwick  & de 
Carlifle. 


Les  Ecoflbis  Pendant  que  le  Roi  faifoit  fes  préparatifs,  les  Ecoflôis  n’étoient  pas 
fc  mettent  en  djfneurÿj  ^5.  bras  croifez.  Ils  avoient  auffi  affcmblé  des  Troupes; 
îu”on't  de»  espérances  n’étoient  pas  tant  fondées  fur  les  forces  qu’ils 

ami»  i 1»  pouvoient  mettre  fur  pied  , que  fur  ks  intelligences  qu’ik  avoient  en 
Cour.  Angleterre,  & jusques  dans  b'  Cour  même.  Qtielques-uns  ont  foup- 
çonné  le  Marquis  d’Hamilton,  l’un  des  Favoris  du  Roi , de  n’avoir 
On  ftit  ftire  P>s , dès  ce  tcms-li  , fidèlement  fervi  fon  Maitre.  Comme  l’intérêt 
tu  Roi  direr-  du  Roi  étoit  d’animer  les  Anglois  contre  les  Eeoffois,  & de  leur  per- 
fcs  faute».  fuader  que  ceux-ci  étoient  àns  une  manifefte  Rébellion  ; celui  des 
Ecoffois  étoit,  au  contraire  , de  faire  voir  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
aucune  mauvaife  intention  contre  l’Anglccerre  ; & que  s’ib  prenoiene 
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armes  , ce  n'éroit  que  pour  Te  défendre.  Ils  favoient  bien  « que 
li  fuccès  de  cette  Guerre  déjxndait  des  fecours  que  l’Angleterre  don- 
neroit  volontairement  au  Roi  , & non  ps  de  ceux  qu’il  pourroit  ex- 
torquer par  la  force , en  vertu  de  fa  Prérogative.  C’eft  pat  cette  rai- 
fon  , que  leurs  amis  d’Angleterre-leur  avoient  conAillé  de  faire  atten- 
tion principalement  à deux  chofes.  La  première , de  fe  purger  le  plus 
clairement  qu'il  leur  ferait  poflible  , du  crime  de  Rébellion  dont  le 
Roi  les  accu'ôit.  La  fécondé  > d'éviter  de  rien  faire  qui  pût  exciter 
les  Anglois  à s’engager  dans  cette  Guerre  , de  peur  de  fournir  au  Roi 
l’avantage  de  pouvoir  dire  qu’ils  entreprenoient  une  Guerre  offenfive. 
Ils  fuivirent  exaélement  ces  deux  confeils , le  premier  , en  répandant 
en  Angleterre , par  le  moyen  de  leurs  Emiffaires  > un  grand  nombre 
d’Ecrits,  dans  lesquels  ils  expliquoient  avec  toute  la  clarté  podlble,  les 
caufes  de  leurs  mécontentemens , & les  delléins  du  Roi.  Ils  ne  né- 
gügeoiem  pas  d’infinuer  dans  ces  Ecrits,  que  l’Angleterre  n’avoii  pas 
moins  d’interét  que  rEcodè  , Il  s’oppofer  au  Pouvoir  arbitraire  que  le 
Roi  s’attrÜHioit  , tant  dans  la  Religion  , que  dans  les  affaires  civiles. 
Ils  exécutèrent  le  fécond  confeil , en  obeïfTant  avec  une  enticre  fou- 
mifTion.  à une  Proclamation  que  le  Roi  fit  publier  en  Ecofle,  par  la- 
quelle il  défendoit  à l’Armée  EcolToife  de  s’approcher  plus  près  que  de 
dix  milles,  des  frontières  d’Angleterre.  Par  cette  obeïfTance,  ils  firent 
voir  manifeftement  que  la  Guerre  n’étoit  que  defenfive  de  leur  côté.  Il 
n’efl  pas  hors  d’apparence , que  quelqu’un  de  leurs  amis  avoit  confêillé 
au  Roi  de  faire  publier  cette  ProÂimation,  pour  leur  donner  beu  d’en 
produire  cette  preuve. 

Mais  ce  ne  fut  pas  le  fetil  avantage  que  les  EcofTois  retireront  des 
confeils  que  leurs  amis  fecrets  donnoient  au  Roi.  On  lui  perfuada 
que  l’obeïfl'ance  qu’ils  avoient  rendue  à fa  Proclamation,  étoit  un  effet 
de  leur  crainte  ; & par  II . il  fut  engagé  il  envoyer  I EdimbtJurg  une 
autre  Proclamation , par  bquelle  il  commandoit  aux  EcofTois,  de  quit- 
ter les  armes  fcHis  peine  d’être  déclarez  coupables  de  Trahifon,  offi-ant 
néanmoins  le  pardtm  I ceux  qui , en  obeïfTant  I fes  ordres , fe  range- 
roient  à leur  devoir.  Rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  préjudiciable  en 
EcofTe,  que  cette  Proclamation,  qui  faifoit  voir  qu’il  demandoit  une 
prompte  obeïfTance,  fans  aucune  condition  : mais  les  Magiffrats  d’E- 
dimbourg refuferent  de  la  faire  publier.  La  même  prévention  où 
il  étoit,  que  les  Ecoflbis  avoient  peur,  lui  fit  commettre  une  autre 
faute.  C’eft  qu’il  détacha  le  Comte  de  Holland  , avec  trois-mille 
hommes  de  pied  8e  mille  Chevaux,  pour  marcher  en  EcofTe  du  côté 
de  Kelfey.  Le/hj,  Général  des  EcofTois,  ayant  été  informé  de  la  mar- 
che du  Comte  de  Holbnd , envoya  comte  lui  cinq  ou  fix-mille  hom- 
mes d’infanterie  & cent-cinquante  Chevaux , qui  le  firent  arrêter  tout 
court.  Il  leur  errvoya  pourtant  un  Trompette  pour  leur  commander 
de  fe  retirer,  félon  leur  promefTe.  On  lui  répondit,  qu’il  ftroit  beau- 
coup mieux  de  fe  retirer  lui-même;  & eu  cftet,  il  trouva  qu’il  étoit 
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Charles  i propos  pour  lui  de  fuiirre  ce  confeil.  La  marche  du  Comre  de 
I.  Holland  , qui  n'abnutilTait  h rien  , dégagea  les  EcoObis  de  la  pro- 
16^9.  melTe  qu’ils  avoient  faite  de  n’approcher  pas  des  frontières  j & dès  le 
lendenuin,  Leflij  marcha  vers  Kelfcy,  avec  environ  douze-mille  hom- 
mes. 

LcRoi  corn-  Le  Roi  commença  dès-lors  è s’appcrcevoir  que  l’obeirtance  des  Ecos- 
cTr"”/  fcs  procedoit  pas  de  leur  crainte,  & que  jusqu’alors,  il  avoir  fuivi 

ami”  ' ” mauvais  confeils.  Cela  fut  ctiufe  qu’il  prit  tout  d’un  coup  la  refolu* 
Nâtftn,  T.l.  tion  de  fe  tenir  fur  la  défenfive;  & dès  le  même  jour,  il  écrivit  au 
ftj.  131.  Marquis  d'Hamilton  , qui  étoit  dans  le  Frith  avec  la  Flotte,  pour  lui 
B» "m  ‘‘’ix*  commencer  point  les  hoffilitez , quoiqu’il  l’eût  envoyé 

II’ le  met  lur  pr>ur  y prendre,  contre  les  EcofTois,  tous  les  avantages  podibles. 
la  dcfcniive.  Mais  cette  réfolution  fut  prife  un  peu  trop  tard,  après  la  démarche  qu’il 
venoit  de  faire,  du  moins  s’il  n’avoit  point  d’autre  deffein,  que  de  faite 
croire  au  Public  qu’il  n’avoit  entrepris  cette  Guerre  que  pour  fa  propie 
défenfe.  Mais  il  avoir  encore  une  raifon  plus  forte  de  ne  pas  trop  s’en* 
Kutfm,  T.l.  gîgcr.  C’eft  que,  fur  l’avis  de  l’approche  des  EcofTois,  la  plupart  de 
^4^.131.  fts  Généraux  lui  avoient  confeillé  oe  ne  pas  donner  Bataille,  quoiqu’l 
fût  de  beaucoup  fuperieur  en  nombre  de  Troupes;  ce  qu’il  ne  pou- 
voir attribuer  qu’au  peu  d’envie  qu’ils  avoient  d’expofer  leurs  vies  pour 
fon  fervice. 

Les  EcolToii  Les  deux  Armées  étoient  fi  proche  l’une  de  l’autre  , qu’on  s’atten- 
demindent  doit  tous  les  jours  è une  Bataille,  quoique,  dans  la  vérité,  les  deux 
liii.  P^’’***  ruficnt  également  réfolu  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Mais  dans 
Myl.cLrn-  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins , le  Lord  Dumferlmg  EcofTois 
*jj,  Tom.i.  arriva  au  Camp  du  Roi  avec  un  Trompette,  & préfenta  au  Roi,  de  la 
tV-’ff-'f!'  part  des  Ecoltois , une  très  humble  Requête,  par  laquelle  ils  le  fup* 
plioient  de  nommer  des  Commiflaires  pour  traiter  de  la  Paix.  Le  Roi 
répondit , qu’il  avoir  envoyé  i Edimbourg  une  Proclamation  dans  la- 
quelle il  ofFroit  à fes  Sujets  d’EcolIe  la  jouïfTance  de  leur  Religion  & 
de  leurs  Loix , avec  un  pardon  è tous  ceux  qui  rentreroient  dans  leur 
devoir.  QiTon  avoir  rejetté  cette  Proclamation  avec  mépris;  mais  qu’il 
fouhaitoit  qu’elle  fût  publiée  dans  l’Armée  d’EcofTe,  après  quoi,  il  fe- 
roit  dispofé  à écouter  leurs  demandes.  Le  Lord  Dumlerling  s’en  étant 
retourné  avec  cette  Réponfe,  le  Général  EcofTois  fit  publier  la  Procla- 
mation dans  fon  Armée  , après  quoi  le  Roi  nomma  fix  Commiflaires 
pour  traiter  avec  les  Ecoflbis. 

Leurs  Je-  Dans  la  Conférence  qui  fe  tint  le  11.  de  Juin,  entre  les  Commis- 
manJc'.  faircs  dss  deux  Partis , les  EcofTois  demandèrent  trois  chofes , fa- 
Aujhwtrlbt  Yoir* 

Ntlfm,  T./.  *•  Que  les  Afles  de  la  derniere  Aflcmblée  de  Glasgow  fuflent  confir- 

f»g.  134.  mez  par  le  Parlement. 

1.  Qi'e  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques  fuflent  décidées  dans  TAs- 
femblée  Générale  de  TEglife,  & les  Civiles,  dans  le  Parlement. 

}.  Ope  le  Roi  fît  retirer  fes  Forces  de  'Terre  & de  Mer,&  rendre  ce 
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qui  ivolt  été  lâifi;  & que  les  perfonnes  excommuniées,  les  Incendiai-  Charles 
res,  & ceux  qui,  pour  leur  propre  interet,  avoient  excité  ces  troubles, 
fulTent  punis  félon  leurs  mérites. 

Sur  cela,  le  Roi  ayant  fouliaitc  que  les  EcofTois  donnafTent  par  écrit 
les  raifons  fur  lesquelles  ils  fondoient  leurs  demandes,  le  Lord  Lm’don, 
l'un  des  CommilTaires  d'Ecoffe , dit  : Qu’ils  demandoient  la  jouïfTince 
de  leur  Religion  & de  leurs  Libertez,  confbrme'ment  aux  Loix  Ecclé- 
liafliques  & Civiles  du  Royaume  ; Qu’ils  n’infifteroient  fur  aucun  Ar- 
ticle qui  ne  fût  conforme  à ces  mêmes  Loix  ; &:  qu’ils  offroient  de  leur 
côté,  de  rendre  au  Roi  l’obeïfTance  qui  lui  ctoit  due  par  de  bons  & fi- 
dèles Sujets.  Le  Roi  répondit , que  s’il  ne  falloir  que  cela  pour  avoir 
b Paix  , elle  feroit  bien-iôt  faite  ; Si  en  effet , il  accorda  fur  le  champ 
ce  que  le  Lord  Lowdon  demandoit,  & dans  les  memes  termes , & fous 
les  mêmes  conditions. 

Enfuite,  les  Commiffaircs  d’Ecoffe  donnèrent  par  écrit  les  railbns  fur 
lesquelles  leurs  trois  demandes  croient  fondées , & y ajoutèrent  : Qu’ils 
fouhaitoient  que  le  Parlem  nt  s’affemblàt  au  moins  une  fois  en  deux  ans, 
ou  en  trois,  à caufe  de  l’abfence  du  Roi , qui  empcclioit  que  les  Sujets 
ne  puffent  avoir  recours  à lui  pour  lui  reprefenter  leurs  Griefs.  Ils  pri- 
rent auffi  occafion  de  déclarer  dans  cet  Ecrit , qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
b penfée  de  refufer  au  Roi  l’ob.ïffancc  qui  lui  étoit  due,  ni  de  faire 
aucune  invaïïon  en  Angleterre.  Ils  difoient  que  c’étoient  des  calomnies, 
dont  ils  demandoient  très  humblement  que  L’a  Auteurs  fuffent  exemplai- 
rement punis. 

Le  Roi  attendit  jusqu'au  15.  de  Juin  à donner  fa  Réponfc,  fur  la- 
quelle il  ne  pouvoir  que  fe  trouver  xmbaraffé.  Il  avoit  rcmp’i  toute 
l’Angleterre  de  les  plaintes  touchant  l’horiiblc  Rébellion  des  Ecoflbis  ; 

& néanmoins,  ces  mêmes  gens,  qu’il  vouloir  faire  paffer  pour  Rebelles, 
ne  demandoient  que  la  jouïffance  de  leur  Religion  & de  leurs  Libertez. 

D’un  autre  côté,  il  avoit  levé  une  grande  Armée,  & équipé  une  Flotte 
fous  prétexte  de  défendre  l’Angleterre  contre  l’invafion  que  les  Ecofftiis 
méditoienc  : mais  ils  déclaroient  folemnellcmcnt , qu’ils  n’avoient  jimais 
eu  intention  d’envahir  ce  Royaume.  Enfin,  il  donna  fa  Réponfe  en 
CCS  termes  : 

I.  Qu’il  ne  pouvoir  approuver  ni  ratifier  les  Aôes  de  l’Affemblée  de  l^ppHanfcdu 
Glasgow.  T 

Z.  Qu’il  étoit  prêt  ^ exécuter  tout  ce  que  fou  Grand  Commiffaire 
avoit  promis  en  fon  nom. 

y Qi’il  accordoit , que  tontes  les  matières  Eccléfiafliques  fuffent  ^'>‘^  (9** 
décidées  par  l'Affemblée  Générale  de  l’Eglife  , & les  Civiles  par  le 
Parlcmcnr. 

4.  Qu’il  feroit  tenir  une  Affemblée  Générale  ^ Edimbourg  , le  <S. 
d’ Août  prochain,  & un  Parlement  dans  la  mcine  Ville , le  20.  du  me- 
me mois. 

5.  Qu’au  ffi-tôt  que  les  EcofTois  aiiroient  défarmé , fupprimé  les 
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Charles  Tables  & autres  AfTemblées,  rendu  les  Places  dont  ils  s’etoient  mis  en 
I,  poirefTion  , & reftitué  ît  chacun  ce  qu’ils  avoient  enlevé  depuis  l’As- 

itfjp.  fem’ilée  de  Glasgow,  il  feroit  retirer  fes  Forces  de  Terre  & de  Mer, 

& feroit  rendre  les  Vaifleaux  enlevez  par  la  Flotte,  depuis  ladite  As- 
femblée. 

Sur  cette  Réponfe,  on  convint  enfin  le  17.  de  Juin,  des  fept  Arti- 
cles fuivans  , dans  lesouels  néanmoins,  il  n’étoit  fait  aucune  mention 
des  principaux  fujets  <ae  la  querelle , parce  que  ces  matières  devoient 
. être  examinées  par  rAlTcmblée  Générale  & par  le  Parlement  d’Ecolfc. 
Ainfi , quoiqu’on  donnât  à ces  Articles  le  nom  d’Articles  de  Pacifi- 
cation, ce  ne  pouvoit  pourtant  être  qu’une  Paix  fort  incertaine,  puis- 
qu’il n’y  avoit  encore  rien  de  décidé  touchant  ce  qui  avoit  caufé  la 
Guerre. 

Conren-  Article  i.  Les  Forces  d’EcolTe  feront  congédiées  & delaandécs,  dans 
tions  pour  U quarante  huit  heures  après  h publication  de  la  Déclaration  du  Roi  pré- 
cedente  contenant  fa  Réponlê. 

I.  On  rendra  au  Roi  fes  Châteaux,  fes  Forts,  fes  munitions  de  tou- 
tes especes,  après  la  publication  fu$dite,&  aufli-tôt  qu’il  envoyera  quel- 
qu’un pour  les  recevoir. 

а . La  Flotte  Royale  fc  retirera  au  premier  bon  vent , immédiatement 
apres  la  relHtution  msdite;  & en  attendant,  le  Commerce  ni  la  Pèche 
ne  recevront  aucun  préjudice. 

4.  S.  M.  fera  rendre  les  Perfonnes,  les  Vaiffeaux,  les  Biens,  faifis 
depuis  le  i.  de  Novembre  palTé. 

J.  11  ne  fe  tiendra  aucune  AlTembléc,  que  celles  qui  font  approuvées 
par  des  Aétes  de  Parlement. 

б.  Tout  travail  aux  Fortifications  celTera,  félon  que  le  Roi  le  trou- 
vera convenable. 

7.  Tout  ce  qui  a été  détenu  aux  Sujets  du  Roi  depuis  le  fusdit  tems, 
leur  fera  reftitué. 

En  conféquence  de  ces  Conventions , les  Ecoflbis  congédièrent  leurs 
T roupes , mais  de  .telle  maniéré , fi  l’on  en  croit  les  partilans  du  Roi , 
qu’en  les  débandant , ils  prirent  des  précautions  pour  pouvoir  les  ras- 
(embler  aifement  en  cas  oc  néceftité.  Cela  ne  me  paroit  pas  conrre  la 
vrai-fcmblance,  puisqu’il  eft  certain  que  b facilité  qui  s’étoit  trouvée 
dans  les  deux  Partis  à faire  la  Paix , étoit  un  fujet  de  défiance  î l’un  & à 
l’autre. 

L’Aflcmblée  Générale  & le  Parlement  devant  fe  tenir  dans  le  mois 
d’Août  , le  Roi  nomma  le  Comte  de  TrMfMoir  pour  «préfenter  fa  per- 
^tnte  de  fonne  , en  qualité  de  Grand  Commiftaire.  Ce  Seigneur  , qui  étoit 
fonGrtnd°*^  Grand  Tréforier  d’Ecoffe , lui  étoit  entièrement  dévoué,  & c’étoit 
Comminairc  avec  lui  que  les  Evêques  d’EcolTe  & l’Archevêque  de  Cantorberi  en- 
tretenoient , avant  la  Guerre,  une  étroite  correspondance,  pour  .faire 
réuftir  les  defleins  du  Roi.  Voici  les  Irvftruélions  que  le  Roi  lui  don- 
na , lignées  de  fa  propre  main. 
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INSTRUCTIONS 
au  Comte  de  Traquair. 

>1  Au  commencement  de  rA(Tembléc,  avant  qu’on  parle  d’élire  un  Indruâloiu. 
I,  Modérateur,  vous  ordonnerez  que  celui  qui  l’^toit  dans  la  dernicre  t.i, 

„ AfTcmblée  de  Gla^ow  , en  fafle  l’office,  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait 
,1  choili  un  autre. 

„ Nous  confentons  que  les  Anciens  Laïques  foient  admis  dans 
„ l’Aflembiée,  comme  Membres.  Mais  en  cas  que  les  Anciens  Laï- 
„ ques  ayent  donné  leurs  voix  pour  l’éleélion  des  Miniftres  Députez 
„ par  les  Presbytères  , vous  protefterez  contre  cette  forme  d'élcôion. 

„ Vous  protefterez  auffi  contre  le  droit  qu’on  pourroit  attribuer  aux 
„ Anciens  Laïques,  de  donner  leurs  voix  fur  les 'Articles  fondamen- 
,,  taux  de  la  Religion. 

,,  A l’ouverture  de  l’AlTemblce,  vous  tâcherez  de  faire  bien  com- 
„ prendre,  quel  eft  l’excès  de  notre  bonté,  d’avoir  bien  voulu  accorder 
„ une  AfTemblée  libre  , & ordonner  aux  Evêques , par  de  très  fortes 
„ raifons,  de  n’y  pas  affifter,  quoique  tout  ce  qui  s’eft  palTé  nous  mît 
„ juftement  en  droit  de  rejetter  leurs  demandes. 

„ Vous  ne  ferez  f>oint  publiquement  ufage  des  Aireffeurs  que  nous 
,,  vous  donnons  pour  vous  affifter,  à moins  que  vous  ne  foyez  en  état  , 

),  d’obtenir  qu’ils  puiflent  donner  leurs  voix. 

„ Vous  ferez  tous  les  efforts  poffibles  pour  empêcher  qu’on  n’exa- 
„ mine  le  droit  de  h derniere  Aftemblée.  Mais  en  cas  que  cela  ne  fe 
t,  puiffe  abfolument,  nous  voulons  que  vous  déclariez , que  tout  ce  qui 
„ fera  fait  pour  ratifier  les  Affes  de  la  derniere  Aftemblée,  & tout  ce 
I,  qui  y aura  quelque  rapport , devra  être  regardé  comme  des  Aâes  de 
„ celle-ci,  & que  ce  n’eft  que  fous  cette  condition  exprefte  que  vous  y 
„ donnez  votre  confentement,  & non  pas  comme  ayant  relation  àl’As- 
>,  femblée  précédente. 

„ Nous  vous  ordonnons  d’ufer  de  toutes  fortes  de  moyens , pour 
„ éviter  qu’on  n’entre  en  dispute  touchant  notre  pouvoir  dans  les 
,,  Aftemblées.  Si  l’on  vous  prefte  là-deftus , & qu’on  offre  de  dispu- 
„ ter  pour  favoir  fi  nous  avons  la  voix  négative  , ou  fimplement  le 
„ pouvoir  de  convoquer  les  Affemblées,  & par  conféquent  de  les  dis- 
„ foudre  ; nous  voulons  que  vous  arrêtiez  la  dispute  , à moins  que 
,,  vous  ne  foyez  affuré  de  faire  décider  la  queftion  en  notre  faveur.  Et 
,,  plutôt  que  de  permettre  qu’elle  foit  décidée  contre  nous , vous  arré- 
,,  terez  toutes  les  délibérations , jusqu’à  ce  que  vous  nous  en  ayez  don- 
,,  né  avis. 

„ Pour  faciliter  l’exécution  des  affaires  qui  vous  font  recomman- 
,,  dées,  & pour  faire  en  forte  que  tour  fe  fafle  paifiblemcnt , nous  vous 
],  permettons  de  déclarer , lorsque  vous  le  jugerez  qoovenable , que 
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„ contre  notre  propre  inclination , & malgré  toute  autre  confîderation  î 
„ nous  voulons  bien  confentir,  pour  la  fatisfacHon  de  notre  Peuple, 
„ que  i'Cpifcopit  & l’ctat  des  Eveques  foit  remis  i la  décKîon  de  l’As- 
,,  femblée;  mais  néaiimoms , de  telle  maniéré  qu’on  n’ait  aucun  égard 
„ à la  détcrminition  de  l’AlTcmbléedc  Glasgow. 

„ Mais  en  confentant  i l’abolition  de  rÊpilcopat,  prenez  bien  gar- 
„ de  qu’il  ne  paioilfc  aucun  conl'entcment  de  la  part  des  Evêques.  Si 
„ quelqu’un  s’avife  de  parler  pour  eux,  vous  demanderez  à voir  Ton 
J,  Ordre,  Si  vous  ménagerez  la  dispute  d’une  telle  maniéré,  qu’il  parois- 
,,  le  que  lî  l’Epifeopat  t(l  aboli , ce  n’ell  pas  comme  étant  illégitime, 
„ mais  uniquement  pour  fatislairc  le  Peuple,  pour  appaifer  les  troubles, 
„ & pour  des  raifons  d’Etat.  Alitai  hitc^  avcc  Jom  , qH'on  i.e  paijft 
„ j'iippircevoir  de  «es  iiueniie»!, 

,,  Vous  tâcherez  de  faire  en  forte,  que  les  Minières  dépofez  par  la 
„ dernierc  AfTcmblée,  pour  avoir  (igné  ou  approuvé  le  Déclinatoire  des 
,,  Evêques , foient  rétablis  en  fe  foumettant  i celle-ci , & que  les  autres 
„ qui  ont  été  dépofez,  foient  jugez  de  nouveau.  Si  vous  ne  pous'ez 
„ l’obtenir , tâchez  du  moins  de  (aire  en  forte  que  cette  AfTcmblée  nom- 
„ me  des  Commiflaircs,  pour  régler  la  cenfure  félon  la  nature  de  leurs 
,,  fautes. 

„ Immédiatement  après  la  conclnfion  de  l’AfTemblée,  vous  en  or- 
„ donnerez  une  autre  pour  un  tems  convenable , le  plus  proche  qui  fe 
„ pourra  de  la  fin  de  cette  année.  Si  vous  trouvez  c\u'ylhrdetn  ne  foit 
„ pas  agréable  , vous  pourrez  choifir  Glasgow;  & s’ils  n’en  font  pas 
„ contens,  marquez  quelque  autre  lieu  que  ce  foit. 

„ L’AlTcmblée  Générale  ne  doit  point  fe  mêler  d’aucune  affaire 
„ Civile,  ou  de  ce  qui  a été  établi  par  Aéfc  de  Parlement,  fans  une 
„ pcrmillion  exprelTe  du  Roi. 

„ Nous  ne  voulons  point  confentir  que  l’ACTcmblée  nomme  des 
„ CommifTaires  pour  la  repréfenter  pendant  l’intervalle  des  AfTemblées. 
„ Nous  ne  conlcntons  pas  non  plus  i aucun  Aêfe  qui  tende  à continuer 
„ les  Tables. 

„ Si  l’Epifcopat  cft  aboli  par  ctttc  AITcmblée,  vous  tâcherez  d'ob- 
,,  tenir,  que  nous  ayons  le  pouvoir  de  nommer  quatoizc  Miniftres, 
„ pour  repréfenter  en  Parlement,  les  quatorze  Evêques.  Si  cela  ne  fe 
,,  peut,  du  moins  que  quatorze  autres  perfonnes  que  nous  nommerons, 
„ foient  agréées,  & qu’elles  ayent  pouvoir  de  nommer  les  Seigneurs  des 
,,  Articles  pour  la  NoblelTc,  & pour  ce  tems  feulement,  jusqu’à  ce  que 
„ la  chofe  foit  plus  mûrement  confidtrée. 

,,  Nous  confentons  que  l’Epifcopat  foit  aboli,  par  les  raifons  con- 
„ tenues  dans  les  Articles,  & que  le  Ontn.mt  de  l’année  1580.  foit 
„ fouferit , pour  la  fatisfa'^ion  de  notre  Peuple  , pourvu  qu’on 
„ entende  ceci  de  telle  manière , qu’on  ne  foit  point  contraint  d’ab- 
„ jurer  l’Epifcopat  comme  étant  un  Article  du  Papisme  , ou  con- 
„ trauc  à la  Loi  de  Dieu , ou  à la  Religion  Protcftamc.  Mais  fi  on 
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V>  demande  qu’il  foit  abjuré  comme  contraire  à h Conftitution  de  l’E-  Charlm 
,,  glife  d’CcolTe  > vous  y confenrirez  plutôt  que  de  rompre.  I* 

„ Après  que  toutes  les  Affaires  de  l’AlTtmblce  feront  finies  , & 1^59* 

„ avant  qu’on  faffe  la  priere  , vous  rcpréftntetcz  de  la  meilleure  ma- 
,,  nicre  qui  vous  fera  pollible>  que  comme  S.  M.,  contre  fa  rcfolu- 
,,  tion , n’a  pu  fe  trouver  à l’Afftmblée  , & que  vos  Inftruélions  ont 
,,  e'té  dreffe'es  il  la  hâte  > il  peut  y avoir  eu  des  chofes  fur  lesquelles  ' 

„ vous  n’avez  pu  être  informe  de  la  volonté  du  Roi.  Qiic  par  cette 
I,  railbn  i & autres  que  les  occafions  pourront  vous  fournir  , vous 
),  proteftez  , que  s’il  vous  eft  ccliapc  quelque  chofe  , ou  fi  vous  avez 
„ confenti  i quelque  chofe  qui  foit  prc'judiciable  au  fer  vice  du  Roi, 

,,  S.  M.  puiffe  cire  ouïe  dans  un  tems  & dans  un  lieu  convenable, 

„ pour  faire  réparer  ce  manquement  (r). 

A Barwick  le  17.  de  Jui  ict  iSjy. 

AUTRES  INSTRUCTIONS 
au  Comte  de  Traquair. 

„ Nous  avons  jusqu’ici  commandé  i HaniÜron  , de  répondre  à 
„ vos  Lettres.  Mais  celle  du  td.  d’ Août  étant  d’une  plus  grande  im- 
„ portance  que  les  précédentes  , nous  avons  jugé  à propos  d’y  répon- 
dre  nous-meme. 

,,  Vous  dites  que  rien  ne  peut  les  fatisfaire  , 3 moins  que  la  der* 
niere  AiTemblée  ne  foit  nommée  Sc  approuvée  /»  lermims  , Sc  que 
„ l’Epi  feopat  foit  abjuré  comme  étant  contraire  II  la  Confefiion  de 
„ Foi  de  l’an  1580.  & aux  Confliturions  de  l’Eglife  d’Ecoffe.  Que 
,,  vous  avez  néanmoins  quelque  espcrance , que  le  terme  A'aljuré 
,,  pourra  être  change  en  celui  de  coudami.é , comme  contraire  aux 
„ Confliturions  de  l’Eglife.  Nous  vous  renvoyons  fur  ce  point  à vos 
„ Inftruclions,  qui  font  claires,  fi  vous  confiderez  ce  que  nous  y di- 
» fons  touchant  l’Epifcopat  & la  ConfelTion  de  Foi  de  1580.  Nous 
K jugeons  donc  à propos  de  vous  déclarer  ici  , que  , quelle  qtie  puiffe 
„ être  leur  furie,  nous  ne  voulons  pas  aller  plus  loin  que  ce  qui  eft  por- 
„ té  par  vos  Inffruélions. 

„ Quant  à la  f.iturgie  & au  Livre  des  Canons,  quoique  nous  voti- 
„ lions  bien  confentir  à leur  fuppreffion  , nous  ne  permettrons  jamais 
„ qu’ils  foient  condamnez  comme  contenant  des  Erreurs  Papiffiques  & 

„ des  Superflitions.  Tout  de  même  , à l'égard  de  la  Mante  Commis- 
„ fion  , quoique  nous  voulions  bien  confentir  qu’elle  foit  fupprimée, 

„ nous  r>e  reconnoitrons  jamais  qu’elle  foit  contraire  aux  Loix  , ou 
„ qu’elle  détruife  les  Juridiftions  Civiles  & Eccléfiaffiques  d'Ecoffe.  Il 

„ en 

(1)  On  Toit  par  II , que  !e  Roi  vouloir  fc  referrer  un  moyin  pour  dcfaveuci  lôo 
CominitTaire. 

Sff  5 


Charles 

I. 

1659. 
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„ en  eft  de  même  des  cinq  Articles  de  Perth  : quoique  nous  voulion! 
,,  bien  qu’ils  demeurent  fins  force  , ' nous  ne  confentiroos  jimiis  qu’ils 
„ foient  condimner  comme  contraires  à la  fusdite  Confedion.  Pour  ce 
„ qui  regarde  les  dernieres  AlTemblées , qui  font  manifeftement  des 
„ Ades  du  Roi  notre  Pere  , nous  ne  pouvons  confcntir  qu’elles  foient 
„ déclarées  nulles.  C’cft  une  chofc  bien  étrange  , que  puisque  nous 
„ confentons  à l’abolition  des  chofes  dont  ils  fe  plaignent , faites  par  ces 
„ AlTemblées , ils  ne  puifTent  être  fatisfaits , fi  nous  ne  répandons  en- 
,,  core  du  blême  fur  les  aâions  de  notre  Pere.  C’cft  pourquoi , fi , 
„ malgré  vos  efforts,  l'AfTemblée  prend  une  réfolution  contraire  à ceci, 
„ vous  devez  protefler  contre  ce  procédé  ; & quoi  qu’il  en  foit  , gar- 
,,  dez-vous  bien  de  la  ratifier  dans  le  Parlement. 

„ L’Article  de  vos  Inftruflions  touchant  le  Qrvtnant  de  1580. 
„ porte  feulement  qu’il  fera  foufcric.  Mais  il  faut  que  vous  preniez  un 
„ extrême  foin  de  bien  procéder  en  ceci.  C’eft-à-dire  , qu’il  faut  que 
„ l’Obligation  annexée  Ibit  précifément  la  même  que  celle  qui  y étoit 
„ du  tems  du  Roi  notre  Pere,  miitMiimittaniùs,  & que  vous  ne  devez 
„ donner  votre  confentement  ê aucune  explication  , qui  m s’accorde  pas 
,,  avec  nos  fnssercs  intetstions  qui  vous  (ont  parfaitement  connues  , ni  le 
„ ratifier  d’autre  maniéré  dans  le  Parlement. 

,,  Ainfi,  vous  êtes  informé  de  noue  volonté  furies  points  contenus 
„ dans  votre  Lettre,  laquelle  volonté  vous  ne  trouverez  point  contraire 
„ aux  réfolutions  prifes  i Barwick  , ni  l vos  premières  InflruéUons. 
„ Mais  fi  la  folie  de  nos  Sujets  efl  celle  , qu’ils  ne  veuillent  point  fe 
„ contenter  de  ce  que  nous  voulons  bien  leur  accorder , &que,  malgré 
„ leurs  infolences  , nous  voulons  bien  leur  tenir  ; nous  prenons  Dieu 
„ ï témoin  , que  les  maux  qui  en  pourront  arriver  dans  la  fuite  , ne 
„ doivent  point  nous  être  imputez  , mais  i eux-mêmes.  C’eft  pour> 
„ quoi , fi  vous  ne  pouvez  pas  régler  les  chofes  félon  vos  Infiruéfions , 
„ nous  vous  ordonnons  de  prorc^er  le  Parlement  jusqu’au  Printems 
„ prochain  , & de  chercher  quelque  moyen  pour  faire  favoir  ê tous 
„ nos  Sujets , ce  que  nous  vous  avons  donné  pouvoir  d’accorder.  Et 
„ parce  qu’il  eft  alTez  probable  que  ceci  caufera  une  rupture  , vous  de- 
„ vez  vous  tenir  en  état  d’adïfter  Ruthwin  , pour  défendre  le  Château 
„ d’Edimbourg.  Vous  devez  auffi  prendre  le  même  foin  de  nos  autres 
„ Forts  & Châteaux  , & avertir  ceux  qui  nous  font  affeâionnez  , de 
„ fe  mettre  de  bonne  heure  en  fureté. 

On  vient  de  voir,  par  ces  Inftruélions,  que  le  Roi  avoir  des  inten- 
tions cachées  , mais  qui  étoient  connues  du  Comte  de  Traquait.  La 
Lettre  fuivante  peut  aider  il  faire  connoitre  une  partie  de  ces  intentions , 
du  moins  par  rapport  aux  Evêques. 


s 
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LETTRE  DU  ROI 
A l’Archevéquc  de  Saint  André, 

du  6,  d’Août 


î” 

Charles 

r. 

itf5S. 


La  Lettré  qne  vous  ÿ-  les  autres  Evêques  avez,  écrite  à t Archevêque  'Rnjinetrih  ', 
de  Cantorheri  , par  l' Evêque  élu  de  Cathnefs , mus  a été  communiquée, 

’ /*J/  t II  • ■/'*  X»  1» 

Apres  avoir  mûrement  cqn/taere  ce  qu  elle  contient  , nous  avons  juge  a pro-  ijj. 

pot  de  vous  faire  cette  Réponfê  , pour  vous  diriger  , filon  nos  promejfes,  ^ 

Mous  fiuhaitons  que  vous  la  communiquiez,  à vos  Freres. 

Nous  approuvons,  en  partie,  votre  avis  touchant  la  prorogation  deCAs- 
fimblée  Generale  & du  Parlement  , ^ nous  fimmei  obligez,  de  reconnoi- 
tre  qu'il  eft  fondé  fur  la  raifon  , fi , dans  cette  affaire  , il  ne  fallait  que 
prendre  la  raifin  pour  guide.  Mais  quand  nous  confideront  F état  de  nos 
affaires  , ^ ce  a quoi  nous  nous  fimmes  engagé  par  le  Traité  de  Paix, 
nous  ne  pouvons , comme  nous  le  concevons , acquiefier  à votre  opinion , fans 
nous  porter  un  extrême  préjudice,  Cefl  pourquoi,  nous  fimmes  réfilu , ou 
plutôt  forcé  , à faire  tenir  F Affemblée  {j-  le  Parlement  au  terni  qui  a été 
marqué.  JTous  avons  nommé  pour  notre  Grand  Commiffaire  le  Comte  de 
Traquair,  eé"  nosss  lui  avons  non  feulement  donné  des  Infiruétions  pour  fa 
conduite , mais  nous  l'avons  encore  e.xpreffément  chargé  d'avoir  un  foin  par~ 
ticulier  de  ce  qui  regarde  eér  vous  Cr  le  Clergé  inferieur  , qui  fiuffre  pour 
avoir  fait  fin  devoir  envers  Dieu  , (jr  pour  avoir  obeï  à nos  commande^ 
mens.  'Je  vous  affure  que  ce  fera  con/lamment  un  de  mes  foins  principau.x, 
que  de  rellifier  (fr  d'établir  comme  il  faut  FEgUfi  cFEcoffe  , Cr  de  la  re- 
compenfèr  de  fis  pertes. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  Affemblée  que  vous  prepofiz,  , pour  y traiter 
des  affaires  de  FEglifi , nous  ne  voyons  pas  comment  cela  fi  peut  faire 
préfintement.  Nous  ne  pouvons  vous  affigner  aucun  lieu  affuré  en  Ecoffe, 
elr  notes  ne  jugeons  pas  , tout  bien  confidtré  , qu'il  fiit  à propos  que  vous 
vous  affembliez.  en  aucun  lieu  de  nos  autres  Etats.  C'eft  pourquoi  , nous 
croyons  que  le  meilleur  moyen  que  vous  puifficz.  employer  , efl  , qsee  par 
forme  de  Proteflation  ou  de  Remontrance  , vous  donniez,  vos  objeélions 
contre  cette  Affemblée  Générale  , tÿ-  contre  ce  Parlement  , à notre  Grand 
Commiffaire.  Cela  fi  peut  faire  par  quelque  perfinne  du  commun  , pour- 
vu qu'il  fiit  fidele  , lequel  pourra  la  délivrer  au  Gr,tnd  Commiffaire , 
lorsqu'il  entrera  élans  F F.glifi,  Alais  nous  n'entendons  pas  qu'elle  fait  ni 
examinée  , ni  lue  dans  F Affemblée  , de  laquelle  on  ne  peut  attendre  que 
toute  forte  de  partialité  : mais  feulement  , que  notre  Gr,tnd  Commiffaire 
nous  F envoyé  ; cr  mus  promettons  de  la  prendre  en  confideratton  , cFune 
maniéré  convenable  à un  Prince  jufle  , finfble  à fin  propre  intérêt  , à 
fin  honneur  , Cf  à F équité  de  vos  demandes.  Vous  devez,  être  affurez,, 
qu' encore  que  nous  mus  trouvions  obligez,  de  confintir  à des  chofis  préju-  , 
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I. 

iû5P, 


Tncertitude 
de  h?i\x  qui 
venoie  de  Ce 
conclure. 


Mylcrâ  C/4- 
renJon,  T.  I. 
if 9- 


Ç12  histoire 

AiciÂblet  à FEglifi  & à «aire  CoMveriumeiil  , nous  ne  négligerons  point  de 
penjèr  /tstx  moyens  de  remeJier  k tout  dans  un  autre  tems. 

Nous  vous  faifins  aujfi  /avoir  , ejue  bien  loin  de  juger  eju'il  /oit  à pro- 
pos Cjne  vous  OH  aucun  des  principaux  du  Clergé  a/Jijhet.  à cette  A/femhlée 
Oénerale  , nous  votu  défendons  an  contraire  de  vous  y trouver , tjr  eette 
Lettre  vous  /ervira  de  garantie  pour  ju/li/îer  votre  abfence.  En  atten- 
dant , le  mieux  yue  vous  pui/ftet-  faire  e/l  de  demeurer  dans  notre  Hoyau- 
me  d'jdngleierre , juseju'a  ce  tjue  vous  receviez,  de  nouveaux  ordres  de  no- 
tre part.  Nous  y pourvoirons  à votre  fub/i/lance , /i  ce  nef  pas  de  la  ma- 
niéré que  nous  le  /ouhaiteriotts , du  moins  , nous  ferons  en  firte  que  vous  ne 
/oyez,  pas  dans  ta  difette. 

jhnf  , nous  vous  avons  fait  fàvoir  quelle  e/l  notre  volonté , nous 
ne  doutons  point  qui  vous  ne  preniez,  nos  oidres  en  bonne  part,  fous 
devez,  être per/û.tdez.  , qu'en  ceci  , nottt  femmes  contraints  défaire  ce  que 
nous  fai/ins, 

A Hhiteball  U 6.  J'Aeût 

J'ai  déjà  remarque,  que  h Paix  qui  venoit  de  fc  faire  entre  le  Roi  & 
fes  Sujets  d'EcolTe  , ne  confilloic  pas  proprement  dans  les  fept  Ani- 
cles  qu'on  appclloit  de  Pacification  ; puisqu'il  n'y  (5toit  fait  aucune 
mention  du  véritable  fujet  de  la  querelle  , mais  feulement  de  ce  qui 
s'étoit  paiïé  depuis  la  rupture.  Véritablement  , les  deux  Partis  s’é- 
toient  engagez  à quitter  la  voye  des  armes  ; mais  on  ne  pouvoir  pas 
dire  que  la  Paix  fut  faite  , pendant  que  les  fujets  de  rupture  fubfis- 
toient  encore.  Si  l’on  confidere  les  demandes  des  EcolTois  , &:  la  Ré- 
ponfe  du  Roi  i ces  demandes  , on  trouvera  qu’il  y as’oit  tant  d’ambi- 
guïté des  deux  cotez  , qu’il  n’en  pouvoit  refulter  qu’une  très  grande 
incertitude  par  rapport  à la  Paix.  Les  Ecoffois  avoient  réduit  leurs 
demandes  à celle-ci  : Qu'ils  eujjint  la  jouijj'auce  de  leur  Religion  rjr  de 
leurs  Libtrtez.  , /ilon  tes  Loix  Eccléfîâjliqucs  dr  Civiles  du  Royaume  ; 
moyennant  quoi  , ils  offroient  au  Roi  l'ohei/fance  que  de  fideles  Sujets  doi- 
vent k leur  Soseverain.  Le  Roi  leur  avoir  accordé  leur  demande  dans 
les  mêmes  termes , A:  fous  la  même  condition.  Mais  il  y avoir , tant 
dans  la  Demande  que  dans  la  Réponfe  , une  ambiguïté  qui  fautoit  aux 
yeux.  C’eft  que  les  EcolTois  entendoitnt  par  les  Loix  du  Royaume , 
celles  qui  étoient  en  force  avant  que  le  Roi  Jaques  fût  parvenu  î la 
Couronne  d’Angleterre  , 8c  avant  toutes  les  Innovations  dont  ils  fe 
plaignoient  ; & le  Roi  entendoit  celles  qui  s’étoitnt  faites  depuis  ce 
tems-lL  La  condition  n'étoit  pas  moins  équivoque  , puisque  l’obeïs- 
fance  que  les  Ecolbis  promettoient , dépendoit  de  l’obfervation  des 
anciennes  Loix  j Sc  que  celle  que  le  Roi  prétendoit  , étoit  fondée  fur 
les  Loix  nouvelles.  Il  n’étoit  pas  pofTible  , qu’on  ne  s’apperçût  égale- 
ment des  deux  cotez  , de  l'équivoque  qui  fc  rrouvoit  naturellement 
dans  ce  qui  devoir  faire  le  fondement  de  la  P.aix  , puisqii'aucun  des 
deux  Partis  ne  pouvoir  ignorer  le  fujet  de  la  rupture.  Mais  on  avoit 


Digitizeë  b 


D’A  N G L E T E R R E.  Liv.  XIX.  513 

feint  des  deux  cotez,  de  ne  pas  l’appercevoir , afin  de  fe  tirer  de  l’cm-  Charles 
baras  où  on  s'ctoit  jetté  en  prenant  les  armes.  Les  Ecoflbis  s’ctoient 
flattez  , que  , vu  les  mécontenteincns  qui  regnoient  en  Angleterre  , le 
Roi  ne  fe  trouveroit  pas  en  état  de  lever  une  Armée  pour  les  réduire 
i l’obcïnance.  Mais,  contre  leur  attente  , ils  le  voyoient  tout  proche 
de  leuR  frontières , à la  tête  de  vingt-mille  hommes , pendant  qu’ils 
n’en  avoient  pas  plus  de  douze-mille  , fans  compter  fa  Flotte  qui  in- 
terrompoit  leur  Commerce.  Il  étoit  donc  de  leur  interet  de  chercher 
toutes  fortes  de  moyens , pour  éviter  de  décider  la  querelle  par  les  ar- 
mes. La  perte  d’une  Bataille  les  auroit  certainement  réduits  ^ la  fer- 
vitude.  D’ailleurs , leurs  amis  d'Angleterre  les  diffuadoient  de  rien 
hazarder , & leur  faifoient  etperer  qu’en  peu  de  tems , ils  mettroient 
le  Roi  hors  d’état  de  leur  nuire.  Par  ces  raifons,  ils  fe  bornèrent  l la 
demande  générale  de  leur  Religion  & de  leurs  Libertez  , afin  de  ga- 
gner du  tems  ; fachant  bien  , que  quand  on  en  viendroit  î la  difeus- 
fion  , ils  trouveroient  le  moyen  de  faire  entrer  toutes  leuR  prétentions 
dans  cette  demande  générale.  Le  Roi , de  fon  côté  , ne  fe  trouvoit 
gueres  moins  embaraffé.  Qiioiqu’il  eût  une  Armée  fuperieure  en 
nombre  de  Troupes , il  craignoit  les  trahifons  , ou  du  moins  , que  fes 
Sujets  Angloîs  ne  vouluflent  pas , par  pliifieurs  raifons  , expofer  gaye- 
ment  leurs  vies  pour  fon  fervice  t de  forte  que  la  perte  d’une  Bataille 
lui  auroit  non  feulement  fait  perdre  l’Ecoffe , mais  auroit  même  mis 
fes  affaires  en  Angleterre  dans  un  très  fâcheux  état.  Ainfî  , quoiqu’il 
ne  foit  pas  poffible  qu’il  ignorât  ce  que  les  EcolTois  entendoient  par 
leur  Religion  & par  leurs  Loix  , voyant  qu’ils  ne  s’expliquoient  pas 
mieux  , il  les  avoir  pris  au  mot  , dans  la  penféc  , qu’en  un  tems  plus 
convenable  , il  feroit  en  fon  pouvoir  de  aonner  î ces  mêmes  termes  le 
fens  qui  lui  p.iroifToit  le  plus  naturel.  On  peut  donc  affurer , que 
cette  Paix , qui  ne  décidoit  encore  rien  , fut  faite  fur  des  fondemens 
très  incertains,  & que  les  deux  Partis , en  quittant  les  armes , fe  trou- 
voient  à peu  près  au  même  état  où  ils  étoient  avant  que  de  les  prendre. 

Mais  il  étoit  aifé  de  prévoir,  qu’il  viendroit  enfin  un  tems,  ou  il  fàu- 
droit  nécelTaircment  en  venir  à l’explication  de  ce  qui  jusqu’alors  étoit 
demeuré  dans  l’obfcurité. 

Les  Evêques  ne  manquèrent  pas , félon  le  confeil  que  le  Roi  leur 
avoit  donné  , de  faire  préfenter  un  Déclinatoire , ou  une  Protefiation  Kalfin^T\r. 
au  Grand  Commiffaire  , qui  l’ayant  reçu  publiquement  dans  le  tems  ^4;.  149. 
qu’il  entroit  d.)ns  l’Eglilc  , fe  contenta  de  l'envoyer  au  Roi,  fans  le  R'tfl’wrih, 
communiquer  à l’Affembléc.  C’étoit  une  Piece  que  le  Roi  fouhaitoit 
d’avoir  entre  fes  mains , pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  , ou  dans  un 
tems  plus  convenable. 

Dans  cette  AlTemblée  Générale  , qui  fe  tint  I Edimbourg  par  ordre  ^ j'Acs  de 
du  Roi  , le  Grand  CommilTaire  eut  allez  de  crédit , pour  empêcher 
qu’on  ne  parlât  pas  de  l’AfTcmblée  precedente  tenue  à Glasgow.  Mais  s/ilfim,  t.i. 
on  ne  lailfa  pas  d’y  faite  divCR  Actes  très  défagreables  au  Roi , & fs- 

Tom.  VU.  T 1 1 aux- 


Digitized  by  Google 


ÇI4  HISTOIRE 

Charles  auxquels  néanmoins  le  Grand  CommilTaire  donna  fon  confentement. 

I*  Le  premier  contenoit  les  caulês  des  troubles  arrivez  depuis  peu  en  Ecos- 
fe.  Cescaufes,  au  nombre  de  fix , étoient  en  fubftance;  I.  La  Liturgie 
& les  Canons,  la  Confécration , l’Ordination , & la  Haute  CommilTion. 
JI.  Les  cinq  Articles  de  Penh.  III.  Le  changement  du  Gouvernement 
Presbytérien  en  Gouvernement  Epifcopal.  IV.  Les  Charges  Civiles 
. conférées  aux  Eccléfiaftiques.  V.  Les  Aiïemblécs  tenues  dans  les  années 
1606,  i(îo8,  1610,  1616  , KÎ17,  1618.  VI.  La  fuppreflîon  ou 
l’interruption  des  Alfemblées  Générales.  Il  étoit  donc  ordonné  par  cet 
A&e,  que  toutes  ces  chofes  feroient  abolies  , & que  l’Eglife  feroit  ré- 
tablie dans  fon  premier  état.  Le  Grand  Commiffaire  confencit  verbale- 
ment à cet  Afte,  & promit  de  le  ratifier  en  Parlement. 

On  fit  un  autre  Afle,  pour  faire  mieux  obferver  le  jour  du  repos. 

Un  troifieme  , fupprimoit  un  Livre  intitulé /4  Grande  Déclaration, 
compofé  par  un  Ecofiois , Doyen  de  Durham  contre  fes  Compatrio- 
tes. Le  CommilTaire  fc  contenta  de  répondre , qu’il  en  informeroit 
S.  M. 

Un  quatrième  , contenoit  une  Requête  de  l’AlTemblée  au  Grand 
Commifiaire  & au  Confeil , pour  les  prier  d’ordonner  que  le  Covenant  ' 
fiât  fouferit  par  tous  les  Sujets  d’Ecolfe.  Le  Grand  CommilTaire  ré- 
pondit i cette  Requête  , par  l’avis  du  Confeil , qu’il  fe  croyoit  obligé 
en  confcience  d’approuver  le  Covenant , & que  comme  Comte  de  Tra- 
quait , il  le  fouferiroit  avec  autant  de  zèle  qu’aucun  Sujet  du  Royau- 
me : mais  qu’en  qualité  de  Grand  CommilTaire  du  Roi  , il  ne  pouvoir 
le  faire  , à moins  qu’on  n’y  ajoutât  cette  claufc  , que  ce  Covenant  étoit 
le  même  que  celui  qui  avoit  été  fouferit  par  le  Roi  Jaques  VI.  dans 
les  années  1580,  1581,  & 1590.  Sur  cela,  l’AITemblée  fit  un  nouvel 
Aéle  , qui  ordonnoit  â tous  les  Membres  de  i’Eglife  de  ligner  le  Co- 
venant  , avec  cette  claufe  , qui  feroit  placée  à la  tête  des  fignatures  : 
Nom  JiuJcrivons  ce  Covenant  de  la  maniéré  ijnil  a été  expliqué  par 
i’aljfeml/lée  Générale  , c'efl-d-dire  , comme  contenant  l'abolition  det  cinq 
uirticles  de  Penh  , du  Gouvernement  Epifcopal , de  Pélevation  des  Ecclc- 
fùfliquei  aux  Charges  Ovilet. 

Après  cela  , l’AITcmblée  refolut  de  préfenter  une  Requête  au  Roi, 
pour  le  fupplier  de  faire  ratifier  ces  Aftes  par  le  Parlement.  Cela 
fait,  elle  marqua  le  dernier  Mardi  du  mois  de  Juillet  1640.  pour  te- 
nir une  autre  AITemblée  Générale  â Aberdeen  , fans  confulter  le  Grand 
CommilTaire. 

Remarque  Le;  Afles  qui  furent  fiits  dans  cette  AITemblée , font  voir  claire- 
isr  ce»  AOcj.  JP  qyç  EcolTois  entendoient  par  leur  Religion  , & que  c’é- 
toit  celle  qui  étoit  profelTée  en  1580.  L’AlTemblée  avoit  encore  dé- 
cidé , contre  les  prétentions  du  Roi  , que  TEpifeopat  étoit  aboli  par 
la  Confeflion  de  Foi  de  l’année  1580. , quoique  les  Evêques  n’y  fus- 
fent  pas  même  mentionnez.  Au-lieu  que  le  Roi  prétendoit,  que  la  Re- 
ligion du  Royaume  étoit  celle  qui  étoit  aéluellement  profelTée  depuis 
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l’an  1606.  y 8c  qui  avoit  été  établie  par  divers  Aéles  de  Parlement , & Charles 
par  des  Affemblées  Générales  tenues  depuis  cetems-lï;  l’Aflemblcc  L 
d’Edimbour"  déclaroit  au  contraire  > que  celles  qui  s’étoient  tenues  de-  *^3^* 
puis  Kîofi.  jusqu’en  t6i8.  éfoient  nulles  , & par  là , elle  annulloit 
en  même  tems  les  Aéles  de  Parlement  qui  les  avoient  confirmées  Sc 
ratifiées.  Quant  au  Cevetumt  , la  même  AlTembléc  , en  feignant  d’ad-  * 
mettre  la  claufe  que  le  Comte  de  Traquait  avoit  voulu  y annexer, 
l’avoit  rendue  inutije  par  l’explication  qu’elle  y avoit  ajoutée.  Ce 
Seigneur  fut  beaucoup  blâmé  , de  ne  s’etre  pas  fortement  oppofé  à ce- 
la ; 8c  même  , lorsqu’il  alla  rendre  compte  au  Roi  de  fa  Commiflïon , 
un  Evêque  Ecoflbis  l’acculâ  de  trahifon  , & offrit  de  fubir  la  peine  du 
Talion,  s’il  ne  prou  voit  pas  fon  aceufation. 

Ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  l’AfTemblée  , fit  alTez  connoitre  au  Roi  ce  Atl«  du 
qu’il  devoit  attendre  du  Parlement  , qui  s’afTembla  immédiatement  Parlement 
après  que  r Affemblée  fut  féparée.  Avant  qu’on  y propoOt  la  ratifi-  r*^™**'- 
cation  des  Aétes  de  l’Aflemblée,  il  préfenta  au  Grand  Commiflaire, 
des  Aéles  qui  faifoient  bien  comprendre  que  ce  Corps  n’étoit  pas 
moins  attentif  à maintenir  les  Privilèges  du  Peuple , & à fe  précau- 
tionner  contre  les  artifices  par  lesquels , depuis  quarante  ans  , la  Cour  ’ 
fcifoit  pafTcr  au  Parlement  tout  ce  qu’elle  vouloit.  J’ai  déjà  dît  un 
mot  de  la  maniéré  dont  on  choififfoit  les  Seigneurs  des  Articles  dans 
le  Parlement  d’Ecoffe  ; mais  il  eft  nécelTaire  de  l’expliquer  un  peu 
mieux  , afin  qu’on  puifTe  mieux  comprendre  combien  cette  maniéré 
étoit  devenue  favorable  8c  avantageufe  au  Roi.  Dès  le  Régné  de  Va- 
vid  Bruce  y c’cfl  - i - dire  , depuis  environ  trois -cens  ans  , on  avoit 
établi  en  Ecofle  une  coutume  , que  , quand  le  Parlement  s’alTembloit , 
on  clifoit  d’abord  un  certain  nombre  de  Seigneurs  , d’Evêques  ou  • 
d’Abbez  , de  Gentilshommes , 8c  de  Bourgeois , qu’on  appelloit  Les 
Seigneurs  des  Articles.  C’etoient  ces  Commiflâires  qu’on  enargeoit  du 
foin  d’examiner  les  A>2es  qui  dévoient  être  propofez  au  Parlement 
pour  avoir  fon  approbation  ; 8c  comme  ils  avoient  pouvoir  de  refufer 
ceux  qu’ils  ne  jugeoient  pas  ncceffaires  ou  convenables  , il  arrivoit  ra- 
rement que  ceux  qu’ils  admettoient  fufTent  rejetiez.  Pour  faire  l’élec- 
tion de  CCS  CommilTaires  , il  avoit  été  établi , dans  un  tems  où  on  ne 
pouvoir  pas  en  prévoir  les  inconvéniens,  que  le  Corps  de  la  Nobleflê 
nomrnoit  huit  Eccléfiaftiques , ceux-ci,  huit  Seigneurs,  les  feize 
élus  nommoient  huit  Barons  ou  Gentilshommes , & les  vingt  & qua- 
tre élus  nommoient  huit  Membres  des  Communes  ou  Bourgeois. 

Cette  Coutume  fubfifla  fans  beaucoup  d’inconvéniens , jusqu’à  ce  que 
Jaques  VI.  entreprit  de  rétablir  l’Epifcopat.  Ce  Prince,  comme  on  l’a 
vu  ci-deffus , commença  d’abord  par  faire  rendre  aux  Evêques  , 8c 
aux  Laïques  qui  portoient  le  titre  d’Abbez  , le  droit  d’avoir  féance 
dans  le  Parlement  ; & par  lâ  , il  fe  rendit  comme  maitre  des  voix  de 
tous  ceux  qui  repréfentoient  l’Eglife.  Ainfi  , les  Seigneurs  , en  Eifant 
le  choix  de  huit  Eccléfialliqucs , ne  pous'oient  nommer  que  des  gens 
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dévouez  au  Roi , de  qui  ils  recevoient  leurs  Bénéfices.  Ces  huit  Ec- 
cléfiafliques  élus  failbient  leur  principal  foin  de  nommer  huit  Sei- 
gneun,  dont  le  Roi  pouvoir  s’afiurer.  Ces  feize  nommoient  conftam- 
ment  huit  Barons  du  même  parti  : & par  conféquent , les  huit  Bour- 
geois qui  étoient  élus  par  les  vingt  & quatre  > étoient  autfi  pris  parmi 
les  partifans  de  la  Cour.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  le  Roi  obtint  du 
Parlement,  les  Aftes  dont  il  a été  parlé  ci-deffiis , pour  établir  le  Gou- 
vernement Epifcopal  dans  l’Eglife  , malgré  tous  les  efforts  des  As- 
fcmblées  Générales.  Ce  fut  auffi  ce  qui  donna  occafion  à la  plainte 
qu’on  répandit  dans  un  Ecrit  public,  que  Charles  I.,  dans  fon  voyage 
d’EcolTc  , avoir  employé  des  moyens  illégitimes  pour  faire  palTer  les 
deux  Aéles  de  Religion  dont  j’ai  déjà  parlé.  On  prétendoit,  que  par- 
mi les  huit  Seigneurs  qui  furent  alors  choifis  par  les  Evêques  , il  y en 
avoir  trois  qui  étoient  (oupçonnez  d'être  Catholiques. 

Comme  depuis  ce  tems-B,  les  affaires  avoient  beaucoup  changé 
de  face  en  Ecoffe,  & que  le  Roi  n’y  avoit  plus  aucun  crédit , le  Par- 
lement , qui  s’affembla  par  ordre  du  Roi  à Edimbourg  dans  l’année 
voulut  prévenir  les  inconvéniens  qui  naiffoient  de  l’éteéiion  des 
Seigneurs  des  Articles.  Pour  cet  effet , il  préfenta  au  Grand  Com- 
miffaire  , un  A<âe  qui  déclaroit  nul  & invalide  tout  ce  qui  fe  feroit 
dans  le  Parlement , avant  qu’on  eût  changé  l’ancienne  mapiere  d’élire 
les  Seigneurs  des  Articles.  Cet  Ade  étoit  fondé  , non  feulement  fur 
les  inconvéniens  qu’on  vient  de  voir  , mais  principalement  fur  la  dispo- 
fition  où  fe  trouvoit  le  Parlement  d’abolir  entièrement  l’Ordre  des 
Evêques  , d’où  il  refultoit  une  néceflité  abfoluc  de  changer  la  maniéré 
d’élire  les  Seigneurs  des  Articles.  Outre  cela,  félon  les  apparences  , le 
Parlement  vouloit  prévenir  par  là  , la  demande  du  Roi  ,,  que  quatorze 
Minifircs,  ou  quatorze  Laïques , à fa  nomination , fuffent  fubflituez  à 
la  place  des  Evêques. 

Outre  cet  Afte,  qui  étoit  très  important  dans  cette  conjonéfure  , le 
Parlement  en  préfenta  encore  plufieurs  autres,  qui  tendoient  tous  à dimi- 
nuer la  Prérogative  du  Roi. 

Par  le  fécond  , il  étoit  ordonné  que  la  Monnoyc  du  Royaume  ne 
pourroit  être  ni  réglée  ni  altérée  , qu’avec  l’approbation  du  Parle- 
ment. 

Le  troifieme  ordonnoit  ^ qu’aucun  Etranger  ne  pourroit  être  Gou- 
verneur d’aucune  Ville  , Place  , Fort  ou  Château  , fans  l’approbation 
du  Parlement.  C’étoit  parce  que  le  Roi  avoit  envoyé  en  Ecoffe  deux 
Anglois , pour  être  Gouverneurs  des  Châteaux  d’Edimbourg  & de 
Dumbarton. 

Le  quatrième  portoit , que  le  Roi  ne  pourroit  conférer  des  Titres 
d’honneur , en  Ecoffe  , à aucuns  Etrangers  qui  n’auroient  pas  un  cer- 
tain revenu  en  fonds  de  Terre , dans  le  Royaume. 

Le  cinquième  , que  le  Roi  ne  pourroit  accorder  aucune  Patente  de 
Juge  de  Pai*,  JufUcicr,  ou  Lieutenant , que  pour  un  tems  limité. 
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Dans  le  fixiemc,  le  Parlement  proteftoit  contre  la  préfe'ance  ufurpée  Charles 
par  le  Grand  Tréforier  , & par  le  Garde  du  Grand  Sceau  Privé,  com-  I. 
me  n’étant  autorifée  par  aucune  Loi.  1659. 

Il  y en  avoit  encore  quelques  autres  de  la  meme  nature,  tous  préju- 
diciables au  Roi,  mais  dont  il  n'eft  pas  nécelTaire  de  parler  ici.  On  peut 
bien  juger  , que  le  Grand  CommilTaire  ne  fc  crut  pas  alTez  autorifé 
pour  donner  fon  confentement  à tous  ces  Aéles , fans  en  avoir  informé 
S.  M. 

Le  Roi,  voyant  le  train  que  fes  affaires  prenoient  dans  le  Parlement  Le  Roi  fait 
d’Ecoffe  , comprit  aifément , par  ces  premières  dtVnarchcs  , que  fon  proroger  le 
Grand  Commiilâirc  fe  trouveroit  peu  en  état  d’obferver  ce  qui  lui 
étoit  ordonné  par  fes  Inffruérions.  C’eft  pourquoi  il  lui  ordonna , FeUn.f.ÿf’f. 
par  une  lîmplc  Lettre  , de  prorc^er  le  Parlement  jusqu'au  a.  de  Juin 
de  l’année  fui  vante  1540.;  & s’il  trouvoit  de  la  réfiftance,  de  déclarer, 

‘que  les  Membres  qui  demeureroient  affemblez , feroient  coupables  de 
Trahifon.  Cet  ordre  ayant  été  notifié  au  Parlement,  n’y  trouva  pas 
toute  l’obeïffance  à laquelle  le  Roi  s’étoit  peut-être  attendu.  Il  fe  fépara 
néanmoins,  mais  d’une  maniéré  qui  ne  fut  gueres  moins  désagréable  au 
Roi , que  s’il  eût  demeuré  affemblé.  Avant  que  de  fc  féparer  , il  fit  Déclaration 
une  Déclaration  qui  portoit  : Qye  le  Comte  de  Traquait  n’avoit  pas  le  P"*'"’™'' 
pouvoir  de  proroger  le  Parlement  fur  une  fimple  Lettre  du  Roi , & ' ' 

fans  le  confentement  du  Parlement  meme.  Que  cet  Ordre  avoit  été 
furpris  fur  de  fauffes  informations,  & fans  que  le  Parlement  eût  don- 
né au  Roi  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Que  jusqu’alors , les  Parlemens 
n’avoient  jamais  été  prorogez  fans  leur  propre  confentement  ; & que 
par  conféquent , cette  Prorogation  étoit  contraire  aux  Coutumes  du 
'Royaume.  Il  fe  plaignoit  encore,  que  le  Comte  de  Traquait  & le 
Confeil  a voient  violé,  en  diverfes  maniérés,  les  Privilèges  des  Paile- 
mens  , pendant  que  celui-ci  avoit  été  affemblé.  Enfin,  le  Parlement 
déclaroit  , qu’encore  qu’il  fût  en  droit  de  demeurer  affemblé  , non- 
obffant  la  Prorogation,  il  vouloit  bien  fe  féparer,  pour  donner  au  Roi  té. 
une  preuve  de  (on  obeïffance;  mais  que  néanmoins,  il  jugeoit  à pro- 
pos de  laiffer  un  Committé  choifi  de  chacun  des  Etats,  pour  ptéfen- 
ter  Â S.  M.  une  très  humble  Requête , pour  en  recevoir  la  Réponfe, 

& pour  certifier  au  Roi,  dans  toutes  les  occafions,  b fincere  intention 
qu’avoit  le  Parlement  , de  lui  rendre  l’obeïffance  qui  lui  étoit  due. 

Cette  Déclaration  finiffoit  par  une  Proteftation  du  Parlement,  que  s’il 
anivoit  des  désordres,  ils  ne  pourroient  lui  être  imputez,  puisqu’il  étoit 
contraint  d’employer  les  moyens  les  plus  propres  pour  affurer  l’Eglüe 
& le  Royaume,  contre  1a  mifere  & la  confulion  dont  ils  étoient  me- 
nacez. 

En  conféquence  du  pouvoir  que  le  Committé  avoit  reçu  du  Parle- 
ment , il  dépura  au  Roi  le  Comte  de  Sr  le  Lord  Lmvdotii  Rn/bKortb, 

pour  lui  préfenter  une  Requête.  Mais  le  Roi  refufa  de  donner-audien- 
ce  à ces  Députez , parce  qu’ils  étoient  partis  fans  en  avoir  obtenu  la  “J," le ,* 
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licence  du  Grand  CommilTjirei  & fans  lui  avoir  communiqué  le  fujet 
de  leur  voyage.  Après  leur  départ,  le  Roi  fit  venir  d’Ecodè  le  Com- 
te de  Traquait,  & lui  ordonna  de  faire  rapport  au  Confeil  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffe  dans  ce  Royaume  depuis  la  Pacification.  Ce  fut  fur  la  Rela- 
tion de  ce  Seigneur , & avant  que  d'avoir  ouï  les  TcolTois  dans  leurs  dé- 
fenfes,  que  le  Confeil  d’Angleterre  déclara , d’une  voix  unanime,  qu'il 
étoit  abfolument  néceffaire  de  réduire  les  EcolTois  è leur  devoir,  par  la 
force  des  armes.  Cependant,  comme  cette  réfolution  paroi ffoit  un  peu 
trop  précipitée,  puisqu’on  ne  favoit  pas  encore  ce  que  les  Ecofibis  pour- 
roient  alléguer  pour  leur  jufiification,  le  Roi , comprenant  combien  cet- 
te précipitation  pourroit  lui  psorter  de  préjudice,  accorda  au  Committé 
d’Edimbourg  la  permiffion  de  lui  envoyer  des  Députez.  Mais  c’etoit 
plus  pour  fauver  la  bicnféance,  que  pour  voir  s’il  y auroit  lieu  de  chan- 
ger la  réfolution  déjà  prife,  le  Roi  n’ignorant  pas  ce  qui  fc  pouvoir  dire 
fur  cette  matière. 

Suivant  cette  permilTion,  quatre  Députez  arrivèrent  bien-tôt  après, 
favoir  le  Comte  de  Dunferling  , le  Lord  Lnvdm  , le  Chevalier  Dou- 
glas, 8c  Mr.  Berklcj,  qui  lui  préfenterent  deux  Requêtes.  La  pre- 
mière étoit  de  la  part  de  l’ArTemblée  Générale  tenue  en  dernier  lieu 
è Edimbourg , qui , après  l’avoir  remercié  de  ce  qu’il  avoit  bien  vou- 
lu confentir  que  les  affaires  Eccléfiaftiques  fuffent  décidées  par  l’As- 
femblée  de  l’Eglife,  le  prioit  de  faire  ratifier  fes  Conflitutions  par  le 
Parlement.  Par  l’autre  Requête , les  quatre  Députez  demandoient 
d’être  ouïs  en  préfence  de  qaclques-uns  des  Confeillers  des  deux  Royau- 
mes , 8c  que  la  Relation  que  le  Comte  de  Traquait  avoit  faite  au 
Confeil  d’Angleterre,  leur  fût  donnée  par  écrit,  6c  fignée  de  la  main 
du  Comte.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  leur  accorder  aucun  des 
deux  Articles  qu’ils  demandoient  par  leur  Requête.  Cependant  , il 
nomma  un  Committé  du  Confeil  a Angleterre , pour  les  entendre  j i 
quoi  les  Députez  ne  voulurent  point  confentir , difant  qu’ils  étoient 
envoyez  au  Roi  pour  jufiifier  la  conduite  du  Parlement  d’EcolTe , 8c 
non  pas  au  Confeil  d’Angleterre,  qui  n’as'oit  aucune  forte  de  juridic- 
tion fur  les  Ecoflbis.  Pour  lever  cette  difficulté , le  Roi  voulut  bien 
les  entendre  lui-mê-me , en  préfence  du  Committé  qu’il  avoit  nommé. 
Le  Lord  Lowdon  fit  un  alfez  long  Discours  pour  juffifier  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  en  Ecoiïe;  car  c’étoit  là  l’unique  fujet  de  la  Députa- 
tion. Mais  le  Roi  feignant  de  croire , 8c  voulant  bien  fuppofer  qu’ils 
étoient  venus  pour  traiter  avec  lui  d’un  accommodement,  leur  objec- 
ta , que  leurs  Pouvoirs  n’étoient  pas  fuffifans , puisqu’ils  ne  pouvoient 
ni  rien  offrir,  ni  rien  accepter.  Peu  de  jours  après,  le  Confeil  d’An- 
gleterre déclara,  que  les  Députez  d'Ecoffe  n’avoient  pouvoir  que  de 
juftifier  les  procédez  de  leurs  Compatriotes.  En  effet , ce  n’étoit 
que  pour  cela  qu’ils  avoient  été  envoyez , 8c  non  pour  traiter  avec  le 
Roi. 

J’ai  déjà  dit  que  b réfolution  étoit  prife,  dans  le  Confeil  d’Angleter- 
re, 
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re,  de  réduire  les  EcoITois  ï l’obeïlTancc,  par  les  armes.  Il  eft  donc  Charlïs 
nécelTaire  de  faire  voir  fur  quoi  cette  réfolution  étoit  fondée.  Quoique  ’ I. 
le  Roi  ne  fût  nullement  fatisfait  des  Aâes  faits  par  l’Alfcmblée  Généra-'*  tS^o. 
le  d'Edimbourg,  il  n’avoit  pourtant  pas  raifon  de  s’en  plaindre,  puis- 
qu'ils avoient  été  approuvez  par  Ion  Grand  Commiflaire,  autorifé  pour 
cela  par  une  Commiflion  fous  le  Grand  Sceau.  C’eft  pourquoi , vou- 
lant empêcher  que  ces  Aftes  ne  fuOent  ratifiez  par  le  Parlement,  il  jugea 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  fonder  la  rupture  que  la  Prorogation  du  Par- 
lement d’Ecoffe  produifoit,  fur  le  procédé du  Parlement,  que  fur  celui 
de  l’Aflemblée.  Il  fe  plaignoit  donc  : 

I.  „ Que , fous  prétexte  qu’il  avoit  promis  un  Parlement  libre,  on  Ra'fons  du 
„ avoit  voulu  pouffer  cette  liberté  jusqu'à  ce  point,  que  le  Parlement 
y „ ne  feroit  pas  lié  par  les  propres  demandes  que  le  Lord  Lowdon  avoit  l’Ecofle. 

„ lignées,  fa  voir,  qu’ils  jouïroient  de  leurs  Libertez  & de  leur  Reli- 
„ gion,  conformément  aux  Loix  Civiles  & Eccléflaffiques  du  Royau- 
„ me.  Car  il  étoit  manifefle,  que  le  Parlement  étoit  allé  b^ucoup  au- 
„ delà  des  Loix  établies. 

I.  „ S’ils  répondent , qu’ils  n’ont  pris  cette  liberté  qu’en  vertu 
„ de  leur  Coventm , lequel  nous  avons  approuvé  , en  ordonnant  au 
„ Marquis  d’Hamiltpn  de  le  fouferire,  & de  le  faire  fouferire  aux  au- 
,,  très  ; la  répliqué  cft  toute  prête.  C’eft  qu'il  y a une  très  grande 
„ différence  entre  le  CovenMt  que  nous  avons  approuvé,  & celui  qui 
„ a été  fait  en  dernier  lieu.  Le  premier  cfl  du  Roi  notre  Pere  , & le 
,,  Serment  porte  , qu'on  fe  foutiendra  mutuellement , quand  le  Roi 
,>  l’ordonnera.  Mais  le  dernier  a été  fait  fans  notre  aveu , & on  y jure 
„ qu’on  fê  foutiendra  mutuellement  contre  toutes  fortes  de  perfonnes , 

„ fans  qu’on  ait  daigné  en  excepter  le  Roi-meme.  Qiiant  à l’approba- 
„ tion  donnée  par  le  Comte  de  Traquait  à la  foufeription  Au ^CoveHoM , 

„ ils  n’en  peuvent  tirer  aucun  avantage,  puisqu’ils  ont  eux-mêmes  de- 
,,  mandé  au  Comte, qu'il  leur  fût  permis  de  fouferire  le  Coveiunt;  mar- 
,,  que  évidente  qu’ils  fe  jugeoient  eux-mêmes  coupables  de  l’avoir  fïgné 
„ avant  que  d’en  avoir  reçu  la  permiffion.  D’ailleurs,  il  paroit  par  la 
„ condition  annexée,  que  le  Comte  de  Traquair  n’entendoit  par  le  Co- 
„ vffiMt,  que  celui  de  l’année  1580. 

J.  „ Depuis  le  Parlement,  ils  ont  entrepris  de  lever  des  Troupes, 

,1  fans  en  avoir  aucune  Commiflion  ni  aucun  ordre  de  notre  part.  Ils 
,,  leur  ont  marqué  un  rendez-vous , & leur  ont  donné  ordre  de  fe  tenir 
„ prêtes  à marcher  au  premier  commandement. 

4.  „ Ils  ont  fait  venir  des  Païs  étrangers,  une  grande  quantité 
„ d’ Armes , d’ Artillerie,  Se.  de  Munitions,  pour  s'en  fe’rvir  contre 
„ nous. 

J.  ,,  Ils  ont  impofé  une  Taxe  de  dix  pour  cent , fur  tous  les  reve- 
„ nus  de  nos  Sujets. 

6.  „ Ils  ont  répandu  en  Angleterre  des  Libelles  diffamatoires 
,,  contre  notre  Gouvernement , & entre  autres , un  intitulé  /afirma^ 

„ tien 
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„ tion  des  Etais  J" EctJJi,  au  Rajaume  Angleterre , lequel  nous  avons 
„ fait  brûler  par  la  main  du  Bourreau. 

7.  „ Ils  ont  refufé  au  Lord  Efirick_,  Gouverneur  de  notre  Château 
„ d’Edimbourg  , des  matériaux  pour  reparer  les  murailles  dudit  Chi- 
,1  teau,  qui  font  tombées iJcpui s peu,  quoique  nous  le  leur  euflions  cx- 
„ preirément  commande. 

8.  „ Ils  ont  commis  divers  excès  contre  quelques-uns  des  Sol- 
„ dats  du  Château,  qui  alloient  dans  la  Ville  pour  y acheter  des  vi- 
„ vres. 

9.  „ Ils  ont  bloqué  ledit  Château  d’Edimbourg,  afin  de  nous  le 
„ rendre  inutile,  & ont  fortifié  d’autres  Places,  comme  lasgarvj , où 
„ ils  ont  fait  porter  diverfes  pièces  d’ Artillerie. 

10.  ,,  Ils  ont  emprifonné  le  Lord  Somhesl^,  &:  diverfes  autres  per- 
„ Tonnes  de  qualité , pour  n’avoir  pas  voulu  Te  joindre  i eux. 

11.  „ Les  Magifirats  d’Edimbourg  nous  ont  refufé,  en  diverfes 

„ occafions,  l’obéiflance  qu’ils  nous  doivent,  fous  prétexte  qu’ils  ont 
„ livré  le  pouvoir  de  commander  dans  leur  Ville , au  Committé  des 
„ Tables;  ce  qui  cft  un  crime  de  Trahifon,  puisqu’ils  ne  peuvent  pas 
,,  légitimement  conférer  à d’autres , un  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  de  nous 
„ feul.  , 

De  ces  onze  Articles,  il  y en  avoit  neuf  qui  n’étoient  pas  confide- 
rables.  Comme  après  la  Prorogation  du  Parlement,  les  Ecofibis  pou- 
voient  avoir  un  I^icime  fujet  de  craindre  que  le  Roi  n’eût  deflein  de 
rcnouveller  la  Guerre  contre  eux,  les  précautions  qu’ils  prenoient  pour 
fc  mettre  en  état  de  défenfe , ne  pouvoient  être  regardées  comme  un 
jufte  fujet  de  leur  faire  la  Guerre,  quand  meme  leur  crainte  auroit  été 
vaine.  Du  moins,  toutes  ces  démarches  pouvoient  être  aifément  répa- 
rées par  la  conclufion  d’une  bonne  Paix.  Mais  voici  l’Article  le  plus 
important  ,*  & fur  lequel  le  Roi  infifioit  le  plus. 

la.  „ C’eft  que  le  Comte  de  Traquait  lui  avoit  mis  en  main',  une 
„ Lettre  qu’il  avoit  furprife  ou  interceptée,  écrite  au  Roi  de  Fran- 
„ ce  par  les  principaux  des  Mécontens  , pour  lui  demander  du  fe- 
,,  cours.  Voici  la  Lettre,  dont  l’adrelTe  étoit  Au  Roi;  ce  que  le  Roi 
,,  faifoit  remarquer  comme  la  maniéré  dont  les  Sujets  du  Roi  de  Fran- 
,,  ce  adreflent  leurs  Lettres  à leur  Souverain. 

Sire, 

foire  A'IajtJlè  c'tant  tAvfk  (ÿ  le  SanSluaIre  des  Princes  & Etats  af- 
fiigee.,  nous  avons  trouvé  nécejfaire  ttenvojer  ce  Gentilhomme,  le  Sieur 
Colvil,  pour  repré/enter  à f,  M.  U candeur,  tant  de  nos  alîiens  ^ue  de 
nos  intentions , lesquelles  nous  dejtrons  être  gravées  (j-  écrites  k tout  l'XJni- 
vers , avec  un  rai  du  Soleil , aujjt  bien  qu'à  f.  M.  Nous  vont  Jupplions 
donques  très  humblement.  Sire,  de  lui  ajouter  foi  ^ créance,  & * tout 

ce 
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ce  tju'il  dira  toHchaat  >uns  (ÿ-  »«/  Affairtt,  étant  très  ajfurez, , Sire,  d'âne  Charlss 
ojJîfiMCe  égide  à votre  démence  accoutumée  ci-devant  , tir  fi  fotevent  I. 
montrée  à cette  Nation  , la^nelle  ne  cédera  à autre  quelconque  ta  gloire 
et  être  éternellement. 


Sire, 


De  Votre  Majeste' 

Les  très  humbles,  très  obeïflôns, 

£c  très  affcâionez  Serviteurs. 

Rothes,  Montrose, 
Moncommert,  Lowdon, 
Lesley,  Forrester,  Mark,' 


Cette  Lettre,  quoiqu'il  n’y  paroilTe  lucune  dite,  avoit  Ac  Arite 
avant  la  Paix.  Du  moins  < le  Lord  Lowdon  > qui  fut  emprifonné  î 
Londres  pour  ce  fujet , l'aflura  ainfi  ; & je  ne  trouve  point  qu'il  ait 
Ac  contredit  1.^-delTus.  D’un  autre  côté,  le  Roi,  qui  pretendoit  tirer 
de  grands  avantages  de  cette  Lettre , n’alTura  jamais  qu’elle  eût  été 
écrite  depuis  que  les  Articles  de  Pacification  avoient  été  figner.  On 
peut  inferer  de  lî , ou  que  les  Souferivans  avoient  oublié  de  la  dater, 
ou  que  la  date  n’en  ctoit  pas  avantageufe  au  Roi  qui  ja  produifuit. 
Quoi  qu’il  en  foit , bien  que  cette  Lettre  n’eût  jamais  été  portée  en 
France,  puisqu’elle  avoit  été  mife  entre  les  mains  du  Comte  de  Tra- 
quait en  EcolTe,  le  Roi,  qui  avoit  réfolu  de  recommencer  la  Guerre, 
en  fit  un  grand  ufage  pour  juftifier  (a  conduite.  Il  prétendit  que  les 
EcolTois  avoient  defTein  de  faire  venir  une  Armée  étrangère  dans  leur 
Païs,  pour  attaquer  l’Angleterre,  & qu’il  étoit  indispenfablement  obligé 
de  défendre  les  Anglois.  Mais  on  verra,  dans  la  fuite,  qu’il  n’en  retira 
pas  tous  les  avantages  qu’il  s’en  promctioit. 

Ce  fut  néanmoins  fur  te  fondement , qu’il  réfolut  de  renouveller  la 
Guerre  contre  l'EcofTe.  Mais,  quoiqu'il  en  alléguât  plufieurs  raifons, 
tomme  on  vient  de  le  voir,  il  cft  pourtant  certain  , que  la  principale 
étoit  .r.'ibolition  de  l’Epifeopat , à quoi  il  ne  pouvoir  confentir.  Si 
cet  unique  point  avoit  pu  s’accommoder , les  autres  n’étoient  pas  aflèï 
confiderahfcs  imur  obliger  les  deux  Partis  à reprendre  les  armes.  Ainfi, 
toute  la  quertion  de  droit  entre  Charles  & les  Ecoflbis  fe  réduifoit  i 
ceci  : Si  Jaques  & Charles  avoient  pu  changer  le  Gouvernement  de 
l’Eglife  d’Ecortê  , malgré  les  oppofitions  de  l’Eglife  meme;  & fi  les 
EcolTois  étoient  en  droit  de  demander  l’ab<alirion  du  Gouvernement 
Epifcopal,  établi  fur  les  ruines  du  Presbytérien  par  des  Aôts  de  Parle- 
ment , fous  prétexte  des  artifices  employez  par  la  Cour  pour  faire  pafTer 
ces  Afles. 

Tom.  ni,  Vvv  La 


Véritable 
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La  Guerre  étant  réfolue , le  Roi  prit  toutet  les  mefures  polTibles 
pour  avoir  une  nombreufe  Armée  , en  taxant,  à l'ordinaire,  chaque 
Province  i fournir  un  cerrain  nombre  de  Troupes.  D'un  autre  côté, 
lin  Combat  naval  qui  s’étoit  donne  entre  les  Espagnols  & les  Hollan- 
dois,  tout  proche  des  côtes  d’Angleterre,  fournit  au  Roi  un  préiexte 
de  renouvcller  fes  ordres  touchant  le  payement  du  Ship-monej.  Com- 
me en  cette  occafion  , les  Hollandois  , qui  avoient  été  les  alTaillans, 
avoient  témoigné  peu  d'egards  pour  la  Souveraineté  de  la  Mer  que  le 
Roi  s’attiibuoit , le  Roi  fit  grand  bruit  de  l'affront  qu'il  avoir  reçu  ; 
& ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  parut  réfolu  à équiper  une  puilTanre 
Flotte,  pour  conferver  la  domination  de  la  Mer,  & pour  dclendic  le 
Royaume.  C'eft  pourquoi  il  ordonna  que  le  Ship-montj , auffî  bien 
que  les  arrerages  de  cette  Taxe,  fuffint  exigez  fans  milcricorde.  Le 
Grand  Shérif  de  Nonhumber'and  ayant  envoyé  î la  Cour  une  plainte 
de  fa  Province  contre  cette  Taxe  , le  Confcil  le  réprimanda  aigre- 
ment , & lui  commanda  de  faire  fon  devoir  à cet  egard , fous  peine 
d’une  punition  exemplaire.  D’un  autre  côté,  le  Chevalier  ytan  Finch, 
ayant  été  fait  Garde  du  Grand  Sceau,  après  la  mort  du  Lord  Coven- 
try  , fit  un  Discours  aux  Juges  du  Royaume,  pour  les  exhorter  ï 
ufer  de  toute  leur  autorité  pour  faire  payer  cette  Taxe.  Ainfi  ,on  voyoit 
manifeffement  que  le  Roi  n’en  vouloir  point  avoir  le  démenti,  & que 
cette  impolition  devenoit  infenfiblement  une  Taxe  ordinaire  fur  le  Peu- 
p!e- 

Enfin , le-  Roi  nomma  le  Comte  de  Nortluimlaerland  pour  Géné- 
ral de  l'Armée  dcftince  contre  l'Ecoffè,  & lui  donna  pour  Lieutenant 
Général,  le  Lord  Wcntworth  , Gouverneur  d'Irlande,  qui  venoit 
d’etre  fait  Comte  de  Stnfford.  Comme  il  craignoit  toujours  les  in- 
telligences que  les  Ecoffbis  avoient  en  Angleterre,  6c  que,  par  cette 
raifon  , il  n’ofoit  confier  toutes  fes  affaires  au  Confcil,  il  établit  un 
Confeil  feettt  compofé  de  trois  perfbnnes  feulement  , fâvoir  de  l’Ar- 
chevêque de  Cantnrberi,  du  Marquis  d’Hamilton,  6c  du  Comte  de 
Strafford.  Ces  trois-là  dirigeoient  abfolumcnt  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  Roi , 6c  ce  furent  eux  qui , après  une  mûre  délibération , 
lui  confcillcrent  de  convoquer  un  Parlement.  Mais  comme  le  Roi 
leur  objeéta  , qu’avant  que  les  SubfiJes  qui  feroient  accordez  par  le 
Parlement  fuiT.nt  payez  , il  pourroit  fe  trouver  réduit  à une  extrême 
néceffité;  le  Confeil  fecret  pourvut  à*cet  inconvénient,  en  lui  confeil- 
lant  d’emprunter  de  chacun  de  fes  Confeillers  , ou  autre*  qui  vou- 
droient  fournir  de  l'argent  volontairement,  les  fbnimcs  qui  pou  voient 
lui  être  d’abord  néccffaircs.  Le  feul  Comte  de  StialFord  fouferivit 
pour  vingt-mille  livres  fterling.  L’exemple  des  Confeillers  ayant  été 
fuivi  par  quelques  autres  Seigneurs , le  Roi  fc  trouva  en  état  de  faire 
fes  préparatifs  pour  la  Guerre,  avant  que  d’avoir  reçu  aucun  fecours 
du  Parlement.  Ainfi,  le  Parlement. fut  convoqué  pour  le  ” d’ Avril  : 
& peu  de  jours  après,  k Roi  fit  publier  une  Proclaination  pour  révo- 
quer 


Digitizediiy  G()»^e 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XIX. 


f*î 


^cr  In  mêmes  Patentes  qui  avoienc  fervi  à établir  des  Monopoles , quoi- 
qu’elles eulTenC  été  déjà  révoquées  une  autre  fois , fans  aucun  effet. 

Le  Parlement  s’étant  alTemblé  II  Wertminfter,  au  jour  marqué  i le 
Roi  s’y  rendit I & parla  ainfî  aux  deux  Chambres: 

Mylor-ds  & Messieurs, 

Il  h’j  a jamMi  ch  Je  Roi  tjui  ail  ch  Jei  confit  flmt  imporltulet  t}ne  moi , 
itajj'embler  un  Parlement,  ^e  ne  vont  en  dirai  point  Ut  panicularitet. , 
parce  ifue  j'ai  ordonne'  an  Garde  du  Grand  Sceau,  de  parler  pour  moi, 
ye  dejtre  que  vaut  te'coueiee.  aitemivement. 

Après  cela , le  Garde  du  Grand  Sceau  prit  la  parole , & dit  : 

Mylords,  10US  Chevaliers  , Citoyens  & 
Bourgeois  de  la  Chambre  des  Communes , 

,1  Vous  êtes  aujourd’hui  alTemblez  par  le  gracieux  Ordre  de  S.  M.  pour 
,,  tenir  un  Parlement,  le  général, l’ancien,  & le  grand Confeil  du  Royau- 
„ me.  C’eft  par  vous  que  le  Royaume, en  raccourci,  fe  préfente  tout  en- 
„ tier  è la  vue  Royale  de  S.  M.,  & qu’il  a le  boulieur  de  contempler  fon 
„ excellente  & facrée  Perfonne.  Vous,  non  feulement  Prélats,  Nobles, 
„ Grands,  mais  chaque  Sujet,  meme  jusqu’au  moins  confîderable,  en  la 
',,  perfonne  des  Députez  des  Communes,  êtes  tous  admis  à prendre  part 
,,  aux  confeils  qui  concernent  les  grandes  affaires  du  Roi  & du  Royaume. 
,,  Vous  venez  ici,  munis  des  fuffrages  de  toute  la  Nation;  & je  m'alfurc 
,,  que  vos  coeurs  font  remplis  du  zèle  & de  l’humble  affeéfion  qu’un  Roi 
„ fi  jufte,fipieux,fi  gracieux,  a lieu  d’attendre  de  tousfes  Sujets.  Je  ne 
„ doute  nullement  quecetteAffemblce  ne  vous  caufe  beaucoup  de  joye; 
„ & il  me  femble  que  vous  avez  bienraifon  de  vous  réjouir,  Àderecon- 
,,  noitre  avec  foumiflion  la  grande  bon^é  du  Roi , qui , oubliant  tous  les 
„ mécontentemens  qu’ila  reçus  des  précedensParlcmens,  veut  bien,  par 
„ l’affeftion  paternelle  qu’il  a pour  fon  Peuple , St  par  la  confiance  que 
„ vous  ne  manquerez  pas  à votre  devoir,  vous  inviter , avec  tout  le  relie. 
„ de  fes  Sujets,  è une  facrée  union  de  cœurs  6c  d’affeélions  pourfon  fer- 
„ vice,  pour  tout  l’Etat,  & pour  l’exécution  des  confeils  qui  ne  tendent 
,,  qu’à  l’honneur  & à la  confervation  de  vous  tous.  Les  Royales  réfolu- 
„ tions  de  S.  M.  font  dépofées  dans  l’Arche  facrée  de  fon  cœur,  St  ce 
„ feroit  une  trop  grande  préfomption  fi  quelque  //**< , fans  y être  ap- 
],  pellé,  entreprenoit  d’y  toucher.  Cependant,  le  Roi  veut  bien  préfen* 
„ tement  cacher  les  rayons  de  Sa  Majeftc,  comme  fit  Phebus  à l’égard  de 
,,  Phaëton,  de  peur  que  la  grande  dlflance  qu’il  y a entre  la  Souveraine- 
„ té  St  la  Sujettion,  ne  vous  privât  de  la  liberté  de  vous  approcher  de 
„ fa  Perfonne  & de  fes  Confeils.  Prenons  garde  feukmtnt,  de  ne  pas 
},  aspirer,  comme  le  Fils  de  Climene,  à conduire  le  Chariot , comme  fi 
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Charles  >»  c’étoit  li  l’unique  preuve  d’une  affedion  paternelle.  Sonven6n$-nôus 
. I.  >1  toujours,  qu’encore  que  le  Roi  quitte,  quelquefois,  les  rayons  de 

16^0.  » Sa  Majeflé,  il  ne  quitte  jamais  la  Majeftémcme. 

,,  Vous  avez  reçu  ces  avis  dans  les  précedens  Parlemens , afin  d’évi- 
ter  des  dangers  qui , par  des  confcils  dtrangers  & éloignez , auroienr  pu 
„ tourner  au  deshonneur  & à la  ruïne  de  la  Nation.  S.  M.,  par  fa  fa- 
„ gefTe  & par  fes  prudentes  précautions , vous  a de'chargez  de  cette  peine 
„ pendant  pluficurs  années;. ayant,  par  fa  grande  prudence,  non  feulement 
„ prévenu  tous  les  dangers , mais  encore  maintenu  l’honneur  & la  fplen- 
„ deurde  laCouronncd'Angleterre.  C’eft  ce  qu’une  heureufe expérience 
„ nous  fait  voir , puisqu’il  plait  à Dieu  de  faire  en  forte  que  notre  Toifon 
,,  eft  feche,  pendant  que  tous  les  Etats  voifïns  font  inondez  de  pluyes  de 
„ fang.  Mais  quel  avantage  en  tirera  ce  Royaume  ,/i firas  hojlem  »<» 

„ venitu , jt  modo  demi  inverntt  ■ Vous  avez  été  fommez  de  vous  rendre 
„ ici  pour  donner  des  confeils,  & pour  prendre  des  mefuresfur  desalfai- 
„ res  qui  vous  touchent  de  fort  près,  & pour  prévenir  le  danger  & la  hon- 
„ te  qui  frappent  à notre  porte,  & qui  partent  d’un  lieu  d’où  nous  avions 
„ le  moins  de  raifondelefoupçonner.  Vous  n’ignorez  pas  par  quel  folide 
„ & heureux  confeil,  un  de  nos  plus  fages  Rois  maria  (a  Fille  ainéeen  E- 
,,  cofTe.  Nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  oublier  l’heureux  fuccès  qui  ac- 
„ compagna  ce  confeil,  lorsque  le  Roi  Jaques, d’heureufe  & fameufemé- 
,,  moire , parvint  è la  Couronne  d'Angleterre,  à la  grande  joye  de  tous  les 
. „ Anglois,&  fans  aucune  effufion  de  fang.  La  muraille  de  féparation  fut 
* ,,  alaattuevAc  ce  glorieux  Roi,  en  accomplilTant  fa  promc(re,/rc/<iw  vos  in 

„ gentem  utsam,  caufa  une  joye  univerfelle  è l’Angleterre,  & je  m’alTure 
„ que  l’EcolTe  n’eut  pas  lieu  d’en  avoir  du  chagrin.  LesEcoffoisontpar- 
„ ticipé  aux  honneurs  de  l’Angleterre,  & partagé  l’abondance  de  notre 
„ Nation.  Enfin,  ils  n’ont  été  privez  d’aucun  de  nos  avantages.  Telle 
„ étoit  l’étendue  de  h bonté  de  cet  excellent  Roi,  & telle  étoit  la  joye  que 
,,  nous  reflentions  de  cette  fraternité,  ou  pour  mieux  dire  unité.  Nous 
„ n’avions,  eux  & nous,  qu’un  inéme  rempart  qui  nous  envirbnnoit,  je 
„ veux  dire  la  Mer;  & tout  étoit  fi  égal  entre  nous,  que  Très  Rsitsdsssve 
„ futU,«HUo  difirimine  habetssr.  Sa  Majefté,  notre  gracieux  Souverain, 
,,  eft  l’Héritier  des  Vertus  & des  Royaumes  de  fon  Pere,  PAcatumqui  Re- 
„ giscrc.tSc  a donné  à cette  Nation  d’aufli  grandes  marques  de  bonté  & 

„ de  bénignité,  qu’elle  pouvoit  en  attendre.  Ainfi , les  deux  Royaumes 
„ devinrent  également  une  T erre  découlante  de  lait  & de  miel.  La  Paix 
,,  & l’abondance  fe  tenoient  dans  nos  rues,  & toutes  ces  bénédiélions  é- 
„ toient  couronnées  de  l’csperance  de  les  voir  durer  éternellement.  Dieu 
„ trouva  pour  notre  Roi,  une  Compagne  digne  de  lui,  notre gracieufe 
„ Reine,  avec  laquelle,  par  rapport  à (a  Perfonne  & à fa  vertu,  aucune  au- 
„ tre  ne  peut  être  mife  en  parallèle,  & qui  a rendu  ce  Royaume  fortuné, 

„ par  les  deux  gages  de  fon  amour,  qui, comme  deux  branches  d’Olivier, 

„ fé  tiennent  autour  du  Trône  & de  laTable.  Mais,  voici  ce  qui  caufeun 
„ jufte  fujet  de  chagrin;  civilts  honora  Pntri*,  nimia  infelicisns. 
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j,  le  temsque  S.  M.  avoit  tant  de  raifon  de  s’attendre  à un  retour  de  te- 
,,  connoifTancejdc  fidelitd  .d’obeïflanccde  la  part  des  Ecoflbis  ; des  liom- 
» mes  dcBelial.  àt%StbAhi,  ont  fonné  la  Trompette , & par  leurs  info- 
„ lences  & rebellions,  en  ont  entrainé  beaucoup  d’autres  avec  eux.  On 
„ a fecouéleCîouveincmcnt  de  S.  M.,onaoublié  en  ce  Païs-li, l’amour 
„ & la  bonté'  que  le  Roi  (bn  Pere  avoit  pour  cette  Nation  , & on  n’a 
„ pas  voulu  fe  fouvenir  de  fa  clémence  & d:  fa  pieté.  Ces  gens-li  ont 
„ attiré  la  multitude  dans  une  affreufe  rébellion,  telle  qu’on  n’cn  a point 
„ vu  de  ftmblable  dans  les  fiecles  précedens , ni  dans  celui-ci.  Ils  ont  pris 
,,  les  armes  contre  l’Oint  du  Seigneur , leur  légitime  & indubitable  Sou- 
„ verain;  &,  en  fuivant  le  conleil  de  quelque  yihitophcl,  ih  fe  font  em- 
,,  parez  des  Honneurs,  du  Pouvoir,  & de  l’Autorité  Royale.  Ce  font  li 
„ des  aSes  de  déloyauté  & dcdésobeiflancejfur  quelques  prétextes  qu’ils 
„ prétendent  les  fonder  , & il  n’y  a point  de  coeur  Anglois  qui  puifle 
„ s'empêcher  de  les  regarder  comme  des  effets  d’une  hon  ible  trahifon. 

„ L’Eté  palTé,  S.  M.,  à fes  propres  frais  & avec  l’aUiftance  de  quel- 
„ qiies-uns  de  (es  bons  Sujets  d’Angleterre  , fe  mit  à la  tête  d’une  Ar- 
„ mée  , 5c  ils  eurent  l’infolence  de  le  braver  , 5c  de  fe  préfenter  devant 
,,  lui , avec  une  Armée  qu’ils  avoient  eux-mêmes  levée  par  leur  propre 
„ autorité.  Malgré  tout  cela,  S.  M.  ne  fentit  point  altérer  la  bonne  vo- 
,,  lonté  qu’il  avoir  pour  eux , ne  pous  ant  oublier  ce  qu’il  leur  émit , ni  ce 
„ qu’ils  lui  étoient.  Mais  confiderant  en  lui-même  , qu’ils  étoient  du 
„ nombre  de  ceux,  me  vincere  me  vinci  gloriofum  fiurit,  il  aima  mieux 

„ oublier  leurs  fautes,  fur  la  proteftation  qu’ils  lui  firent  d’être  à l’avenir 
„ fidcles  Sc  obéi'ITans,  que  de  fe  lailfer  emporter  i une  jufte  vengeance, 
„ 5c  i punir  leur  rébellion.  Cependant,  S.  M. , qui  3 toujours  les  yeux 
„ ouverts  pour  pourvoir  au  bien  5c  î la  fureté  de  fes  Sujets  , s’eft  clairê’- 
„ ment  apperçu  , qu’ils  n’avoient  fait  que  l’.imufer  , pour  éloigner  l’o- 
, , rage  qui  les  mena<joit , ôc  en  gagnant  du  tems , fe  procurer  àes  avan- 
„ tages  qui  les  milTent  en  état  de  pourfuivre  leurs  pernicieux  deiïeins. 

1,  Depuis  que  S.  M.  fut  revenu  de  Barwick , il  vint  à la  connoifiân- 
„ ce  , que  les  Ecodois , au-lieu  de  fe  foumettre  à l’obeïlTance  5c  à la 
„ fidelité  qu’ils  lui  doivent , par  les  Loix  de  Dieu  , de  la  Nature  , 6c 
„ des  Gens , fe  font  adrelTez  à une  Puiffance  étrangère  , 6c  ont  traité 
M avec  clic  pour  fe  mettre  fous  fon  pouvoir  6c  fous  fa  proteélion.  C’eft 
ce  que , par  la  grâce  d:  Dieu , il  eft  en  état  de  faire  voir , fous  la  figna- 
„ turc  des  Chefs  de  la  F.iélion;  & c’eft  une  chofe  de  la  dernicre  confé- 
■ „ quencc  pour  ce  Royaume  5c  pour  les  autres  Etats  de  S.  M.  Qiii- 
„ conque  cherche  i faire  du  mal  à l’Angleterre  , doit  connoitre,  qu’il 
„ n’eft  pas  ailé  de  l’attaquer  à découvert  6c  par  devant.  C’eft  pour- 
„ quoi,  il  eft  très  apparent  qu’ils  ont  voulu  , comme  autrefois , l’atta- 
„ quer  par  la  porte  de  derrière.  Il  y avoit  ci-devant  deux  de  ces  pot- 
„ tes,  l’EcolTe  & l’Irlande,  6c  chacune  avoit  fes  propres  défenfes. 

„ L’Irlande,  parle  prudent  Gouvernement  deS.  M.,  fe  trouve  non 
n feulement  délivrée  des  troubles  précedens , mais  même  réduite  I un 
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t,  érM  piifiblc  & trinquille.  Elle  eft  tellement  changée  & civilifée  depuis 
,,  l'heureux  Rrone  de  S.  M. , qu'au-lieu  de  lui  être  à clurge  , comme 
„ elle  l’a  été  à (es  PrédécelTeurs  , elle  lui  porte  quelque  revenu  , fc  que 
„ les  Sujets  de  ce  Paîs-là  donnent  journellement  à S.  M.  des  témoigni- 
» ges  fenfibles  de  leur  afïeâion  pour  fa  Perfonne  & pour  fon  Gouver- 
,,  nement.  Dans  le  dernier  Parlement  qui  s’eft  tenu  en  ce  Païs-là,ilsont 
„ non  feulement  accordé  giyement  à S.  M.  un  feconrs  d’argent  conve- 
„ nable  pour  réduire  l’Ecoffe  I l’obeïHanceimais  ils  ont  encore  proteflé, 
,,  qu’ils  feroiem  prêts  à l’aflîflcr  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens  , en 
„ cas  qu’il  foit  nécedaire  qu’il  continue  à tenir  Tes  forces  fur  pied- 
„ Ainll,  l’esperance  qu’on  pouvoir  avoir  eue  d’attaquer  l’Angleterre  de 
jt  ce  câtc-ll , eft  entièrement  evanouïe. 

„ L’EcolTe  feule  relie,  comme  une  partie  affligée  du  corps,  où  tou- 
„ tes  les  fluxions  fe  jettent.  S.  M.  a pris  ces  chofes  en  confideration  ; & 
„ pour  prévenir  les  malheurs  apparens  qui  menacent  le  Royaume  , il  a 
„ réfolu.par  le  moyen  d’une  puifTameArméc.de  réduire  fes  Sujets  d’E- 
„ colTe  à de  juftes  conditions  d’obeïflance.  Ce  n’eft  pas  li  un  moyen 
dont  S.  M.  fe  (erve  avec  pbiflr.  Sa  bonté  pour  fes  Sujets  efl  telle, 
,,  que  s’ils  vouloient , quelque  ingrats  & rebelles  qu’ils  foient , fe  mettre 
,,  dans  l’état  d’humibté  qui  leur  convient , fa  clémence  fe  feroit  bien- 
„ tôt  connoitre  ù toute  la  Terre.  Mais  S.  M.  ne  veut  pas  fouffHr  qu’on 
,,  pefe  fa  bonté  à la  balance  commune , ni  que  perfonne  s’interpofe  entre 
„ lui  & fa  vertu.  C’eft  pourquoi,  comme  il  ne  veut  point  admettre  de 
„ Médiateur  , quel  qu’il  piiilTe  être  , il  regardera  comme  un  préfomp- 
,,  tueux  , quiconque  ofera  lui  offrir  fa  médiation.  Il  eftimera  que  c’eft 
„ une  chofe  trop  dangereufe  pour  fon  honneur, qu’on  puilTe s’imaginer, 

que  quelque  interceflion  que  ce  foit  puilTe  le  rendre  plus  enclin  qu’il 
,,  ne  l’efl  naturellement,  à faire  grâce  i fon  Peuple. 

,,  La  dépenfe  pour  une  telle  Armée  a été  déjà  calculée , & monreà  une 
„ telle  forame,  qucS.M.  ne  peut  la  trouver  dans  fes  coffres, qui , quoi- 
„ que  vuides  , n’ont  pas  été  épuifez  par  des  fêtes  , des  divettifferaens, 
„ des  bâtimens  , ou  autres  telles  magnificences.  Ses  revenus  , pour  la 
„ plus  grande  partie,  & tous  les  fecours  qu’il  a tirez  de  fes  Sujets,  ont 
„ été  employez  pour  le  bien  public  , St  pour  la  défenfe  du  Royaume. 
„ Ainlî  que  des  vapeurs  qui , après  s’être  élevées  de  la  Terre,  forment 
9,  des  nuées , ces  revenus , comme  une  douce  pluye , font  retombez  fur  le 
„ même  Terroir  qui  les  avoir  produits.  S.  M.  a donc  affcmblé  ce  Parle- 
„ ment  comme  un  fécond  moyen , après  Dieu , pour  détourner  les  calami- 
9,  tez  qui  menacent  fes  Royaumes,  parla  conduite  féditieufe  desEcoffois. 

„ Tout  de  même  que  les Prédécefleurs  de  S.  M.  en  ont  ufé  avec  vos 
9,  Peres,  S.  M.  vous  offre  prélêntemenr,  l’honneur  de  travailler  avec  lui 
9,  au  bien  & à la  confervation  de  vous-mêmes  & de  votre  Poftcrirc.  Les 
9,  délibérations  qui  tendent  i quelque  profit , peuvent  fouffrir  des  di-pu- 
„ tes  St  des^débats  , parce  que  ce  font  les  fruits  des  perfuafions.  Mais 
„ celles  qui  tendent  à la  fureté  commune,  font  forcées  par  la  néceflitê, 
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„ Si  ne  peuvent  admettre  ni  dispute  ni  délai.  C’cft  de  rctte  derniere  Chaklii» 
„ espece  que  font  les  maux  contre  lesquels  nous  devons  aujourd’hui  I. 

,,  nous  précautionner.  Il  ne  faut  point  perdre  cet  Eté  , non  pas  meme  1540, 

„ une  minute  de  tems  pour  réduire  les  Ecoffois , de  peur  qu’un  délai 
„ mal  sntendii  ne  leur  procure  l’avamage  de  pouvoir  prendre  des  liaifons 
i>  avec  les  PuiHanccs  étrangères. 

„ .S.  M.  fouhaite  donc  , qu’en  conlideration  de  Tes  befoins  predans , 

„ lailTant  en  aniere  toutes  les  autres  affaires  , vous  palliez  promptement 
„ un  Acte  pour  lui  accorder  tels  Sublldcs  que  votre  affeéfion  pour  lui 
„ & pour  le  bien  public  vous  fera  juger  cons  cnables  , Si  que  vous  en 
„ fixiez  le  payement  à un  tems  aulfi  court  qu’il  fera  pôlTiblc.  11  vous 
,,  affure,  qu’il  n'auroit  pas  voulu  vous  propofer  quoi  que  ce  foit,  con- 
» tre  la  méthode  ordinaire  , fi  le  tems  ne  preflbit  pas  tellement , qu’i 
» moins  que  les  Subfides  ne  foient  incontinent  accordez  , il  ne  lui  fera 
„ pas  pofiible  de  faire  les  préparatifs  nécellaires  pour  la  puiflante  Armée 
,,  qui  doit  marcher  en  Campagne. 

» Certainement,  fi  S.  M.  n’avoit  pas  emprunté,  fur  fon  crédit  Si  fur 
,,  celui  de  fes  Serviteurs  , trois  ou  quatre-cens- mille  livres  flcrling  , il 
„ ne  fe  feroit  pas  trouvé  en  état  de  commencer  à préparer  les  chofe»  les 
,,  plus  néceffaircs  pour  une  fi  grande  entreprife  , d’affurer  Barwick  & 

,,  Newcaflle  , Si  de  prévenir  les  affronts  que  les  Ecoflois  auroient  pu 
„ nous  faire, en  infultant  les  perfonnes  & les  biens  de  fesSujets  du  Nord. 

„ Pour  éviter  routes  disputes  touchant  la  perception  du  droit  de 
„ & PoHiUge,  S.M.  m’a  commandé  de  vous  déclarer,  qu’il  l’a  pris  feu- 
„ lement , de  faHo  , fuivant  l’exémple  des  Rois  fes  Prédéceffeurs,  qui 
„ l’ont  reçu  depuis  la  mort  des  Rois  précedens,  jusqu’à  ce  que  l’Acte  en 
„ fùtpaffé.  Que  tout  de  même,  S.M.  n’y  prétend  aucun  droit  que  par 
„ la  conceffion  du  Parlement,  & qu’à  caufede  cela,  il  a fait  préparer  un 
„ Bill  tout  femblable  à celui  qui  paffa  en  faveur  du  Roi  fon  Petfrd’heu- 
„ reufe  mémoire,  avec  la  feule  addition  , qu’on  le  lui  accorde  depuis  le 
„ commencement  de  fon  Régné.  S.  M.  s’attend , que  ce  Bill  & celui  des 
„ Subfides  feront  expédiez  avec  toute  k diligence poflîble.  J’ai  aulTi  or- 
„ dre  de  vous  dire,  qu’il  les  recevra  gracieufement , comme  des  gages  a- 
„ greables  de  votre  affcfl ion  pour  fa  PerfonneA:  pour  fon  Cou  vernemenr. 

„ De  plus,  S.  M.  veut  bien  vous  donner  fa  parole  Royale,  qu’apres  cela, 

,,  il  vous  donnera  Ic  loifir  de  confiderer  quelles  demandes  vous  devez 
,,  faire  pour  le  bien  de  l’Erar,  avant  même  que  vous  vous  répariez,  au- 
„ tant  que  k faifon  & fes  affûres  le  pourront  permettre.  Quant  à ce  qui 
„ fera  laifférn  arriéré,  S.  M.  vous  donnei-a  le  tems  de  le  perfeftionner 
„ pendant  l’Hiver  , lorsque  vous  aurez  plus  de  loifir  & de  commodité 
„ pour  y penfer.  Car  S.  M.  confidere,que  les  Subfides  préfens  ne  pour- 
„ roient  pas  fuffire,  s’ils  n’étoientpas  fuivis  d’un  plus  grand  fecours,  le- 
„ quel  S.  M.  attend,  après  l’heureufe  conclufion  de  cette  Seflion.  C’eft 
„ pourquoi,  S.M.  fuivant  l’ancien  u%e  des  Parlemens , eft  content 
„ d’attendre  jusqu’à  ce  qu’il  ait  connu  vosjuftes  Griefs,  & qu’il  y ait 
„ remédié.  „ Enfin, 
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„ Unfin  , S.  M.  TOUS  aflure  qu’il  veut  concourir  avec  vous  pour 
,,  votre  avantage,  dans  tout  ce  qui  convient  à un  juflc,  pieu* , &;  gra- 
„ cieux  Roi , afin  qu’on  puifTe  voir  une  heureufe  fin  de  ce  Parlement , * 

„ qui  en  produire  beaucoup  d’autres.  C’eft  là  tout  ce  que  j’avois  ordre 
,,  de  vous  dire , de  h parc  de  S.  M. 

Dès  que  le  Carde  du  Grand  Sceau  eut  achevé  de  parler , le  Roi 
reprit  la  parole  & dit  ; 

M V L O R D S , 

f'iui  virrez.  tju'il  n’a  rien  dit  d IjjperbaliijHe , & jt  nt  fiit  tn  itat 
d'accomplir  d" ««»  maniéré  on  d'autre. 

Comme  il  a parlé  dune  certaine  Lettre  de  mes  Sujeti  d'Ecojfe  , ejui 
ont  tâché  d'attirer  à leur  ficours  une  Puiffance  étrangère  , voici  la  Lettre 
tn  original , ^ui  vous  /ira  lac  tout  à f heure.  Mais  comme  il  s'agit  d" an 
de  mes  voifns,  dnifuel  je  ne  dirai  rien  ipue  ce  tfui  e/i  ju/îe,  {Dieu  me  garde 
d'en  parler  autrement  1 ) je  vont  dirai  naturellement  , que  je  crois  qu'il  ne 
Ca  'jamais  repne.  Cefl  véritablement  une  émettre  adrejfée  au  Roi  de  France  : 
mais  je  ne  jai  Jî  elle  Isti  e(i  jamais  parveme.  C'efl  par  hazatrd  qu’elle  a été 
interceptée , dans  le  tems  qu'on  la  lui  portoit.  Aiofi  / espere  que  vous  don- 
nerez, un  bon  /ins  à mes  paroles. 

Après  cela , le  Garde  du  Grand  Sceau  ayant  entre  fes  mains  la  Lettre 
qui  a été  rapportée  ci-delTus  , dit  : L'adre/fe  de  cette  Lettre  e/i  , Au 
Roi.  Or  tous  ceux  qui  connoi/fent  le  /hle  des  Franfois  , favenS  qu'ils  n'é- 
crivent ain/i  qu’à  User  propre  Roi  : c'ejl  pourquoi  , étant  adre/fée  Au  Roi 
par  les  Eco/fois , il  e/l  à pre/umer  qu’ils  U rtconnoi/fent  pour  leur  Roi. 

La  tettre  ayant  été  lue  en  François  & en  Anglois , le  Roi  reprit  la 
parole  & dit  : ■ . , 

De  ces  AJe/Jieurs  qui  ont  /igné  cette  Lettre  , il  j en  a un  ici , t/r  je 
crois  que  vous  trouveriez,  bien  étrange  fi  je  ne  m'a/furois  pas  de  /a  per/in- 
ne.  C'ejl  pourquoi  j’ai /igné  un  or  tire  pour  le  faire  conduire  à la  Tour,  fe 
crois,  Me//ieurs,  mais  je  ne  vettx  pas  le  dire  pajitivement  , parce  que  je  ne 
veux  rien  avancer  dont  je  ne  /iis  ajfuré , que  j'ai  en  mon  pouvoir  le  Gen- 
tilhomme qui  devoir  être  le  porteur  de  cette  Lattre.  Il  peut  fie  faire  pour- 
tant que  je  me  trompe. 

Le  Roi  s’étant  retiré  , les  Communes  rentrèrent  dans  leur  Chambre, 

& firent  choix  de  Mr.  Glenvill  pour  leur  Orateur. 

Le  Roi  s’étoit  perfuadé  que  le  Parlement  prendroit  feu  , à l’ouïe  de 
la  Lettre  écrite  par  les  Seigneurs  EcolTois  au  Roi  de  France.  C’eft 
pourquoi  , immédiatement  après  que  les  Communes  eurent  préfenté  , 
leur  Orateur  , & établi  leurs  Committez  , il  leur  fit  dire  qu’il  avoit 
fait  mettre  le  Lord  Lowdon  à la  Tour , & que  ce  Seigneur  avoit 

avoué 
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avou^  que  la  Lettre  étoit  écrite  de  fa  main  ; mais  qu'il  fe  retranclioit  Charles 
fur  ce  qu’elle  n’avoit  pas  été  envoyée.  Mais  ni  la  Chambre  des  Com-  I. 
mimes  , ni  celle  des  Seigneurs , ne  voulurent  point  fe  mêler  de  cette  KÎ40. 
affiire.  Quelques  jours  après  , le  Roi  envoya  aux  Communes  IVmdt- 
Secrétaire  d’Etat  , pour  les  informer  des  affronts  Sc  des  indigni- 
tez  qu’il  avoit  fotiftcites  de  la  part  des  EcofTois  : mais  le  Discours  du 
Secrétaire  fut  écouté  avec  beaucoup  de  froideur  , fans  qu’il  parût  qu’il 
eût  produit  aucun  elf:t.  Au-lieu  de  s’interefl'er  dans  les  affaires  d’E-  Les  Coms 
cofle  , la  Chambre  des  Communes  reçut  avec  avidité  une  Requête 
de  la  Province  de  Hereford  , tjui  fe  plaignoit  de  divers  Griefs  , co'm-  Orieft. 
me  du  Ship.money  , des  Monopoles , de  la  Chambre  Etoilée  , de  la 
Haute  Commilfiou.  On  fit  fur  cette  matière  divers  Discours , qui  ne 
furent  pas  favorables  au  Roi.  Dès  le  lendemain  > on  lut  dans  la  meme 
Chambre, des  Requêtes  de  diverfes  Provinces  fur  le  même  fujet;  après 
quoi  Mr.  /ym  fe  leva  , & ayant  réduit  les  Griefs  des  Sujets  à trois 
Chefs , favoir,  aux  Privilèges  & Libertez  des  Parlemens  , aux  Innova- 
tions dans  la  Religion , à la  Propriété  des  biens , il  fit  un  long  Discours 
pour  fiire  voir  qu’en  toutes  ces  chofes,  les  Droits  de  la  Nation  avoient 
été  violez. 

Le  1 8.  la  queftion  fut  propofee  , fi  l’on  feroit  apporter  les  Regîtres 
de  la  Chambre  Etoilée  , pour  examiner  le  Procès  du  Chevalier  Elliot 
& de  quelques  autres.  Enfuite  , il  fut  ordonné  que  les  Regîtres  où 
étoit  contenu  le  Procès  fait  è Mr.  Himbden,  pour  avoir  refufé  de  payer 
le  Ship-monejf  feraient  portez  dans  la  Chambre.  Le  20.  l’Orateur  ayant  Let  Clum- 
été  examiné  , répondit  , qu’il  avoit  refufé  de  recueillir  les  voix  par  un  l>r=> 
ordre  exprès  de  S.  M.  ; fur  quoi  la  Chambre  vota  fur  le  champ  , que 
c’étoit  une  violation  de  fes  Privilèges.  Le  1 1.  les  deux  Cliambrcs  eurent  ’ 

ordre  du  Roi  de  fe  rendre  è Whitehall , où  le  Garde  da  Grand  Sceau 
leur  parla  de  cette  maniéré,  en  préfence  du  Roi  : 

Mylords  et  Messieurs, 

„ Vous  vous  reiïouvenez  fans  doute  , qu’au  commencement  de  ce 
» Parlement , S.  M.  me  commanda  de  vous  déebrer  les  caufes  pour 
„ lesquelles  il  l’avoit  affemblé.  C’étoit  pour  donner  è S.  M.  un  le-  aux  deux 
„ cours  d'argent,  dans  des  affaires  aulfi  grandes  Si  auffi  importantes  Chambres, 

„ qu’aucun  Roi  d’Angleterre  ait  jamais  eues.  l’ai  ordre  préfentement 
„ de  vous  remettre  en  mémoire  ce  que  je  vous  dis  alors  , & de  vous 
,,  faire  connoitre  que  les  befoins  de  S.  M.  font  d’une  telle  nature,  que  ytl.ui.fog. 
„ fi  le  fecours  ne  vient  pas  promptemeut , il  ne  fera  d’aucun  ufage.  *'37- 
,,  L’Armée  eft  en  marche  , & coûte  è S.  M.  au  moins  cent-mille  li- 
,,  vres  flerling  par  mois.  Si  on  ne  continue  pas  ainfi  qu’il  ell  conve- 
,,  nable,  les  delfeins  de  S.  M.  échoueront , & la  dépenfe  fera  perdue. 

„ S.  M.  ne  demande  pas  préfentement  un  grand  fecours  , &•  tel  qu’il 
Tom.  m.  Xxx  » 1: 
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Charlis  „ le  faut  pour  finir  l’ouvrage;  mais  un  fccours  fans  quoi  tout  feroitper-  i 

!•  ,,  du  , & les  defTeins  ruinez.  Ces  delTeins  font  fondez  fur  des  raifons  1 

I<f40.  „ qui  tendent  au  bien  du  Royaume  & i la  confervation  de  vous  tous.  i 

„ Cela  fait,  S.  M.  vous  accordera  la  liberté  de  lui  préfenter  vos  Griefs.  I 

,,  Il  les  écoutera  gracieufement  , 8:  y répondra  d’une  maniéré  que  vous  1 

„ Sc  tout  le  Royaume  aurez  lieu  de  vous  en  réjouir.  i 

,,  Pour  ce  qui  regarde  le  Ship.mentj , S.  M.  m’a  commandé  de 
,,  vous  dire,  i,  qu’il  n’a  jamais  penfé  à en  faire  un  revenu  annuel , ni  ' 

„ d’en  tirer  aucun  profit  pour  foi-même.  Son  intention  n’a  été  que  ' 

„ de  procurer  le  bien  commun  de  voys  tous  , l’honneur  , la  gloire,  1 

„ & la  fplendeur  de  la  Nation  , & de  faire  en  forte  , que  chacun  de 
„ nous  participe  aux  avantages  & aux  bons  fuccès  : car  autrement,  j 

„ vous  en  fentiricz  le  dommage.  Bien  loin  d’en  avoir  reçu  quelque 
„ profit,  il  a tiré  de  fes  coffres  de  très  grandes  fommes  d’argent  , pour  i 

„ commencer  à travailler  aux  deflêins  dont  je  viens  de  vous  parler.  I 

„ Le  Compte  de  l’argent  reçu  a été  préfenté  au  Confeil , &:  l’argent  ■ 

„ a été  remis  entre  les  mains  du  Chevalier  Guillaume  Ruflel , Tréfo-  i 

„ rier  de  la  Flotte.  On  peut  voir  par  tous  ces  Comptes  , . que  Tar.  i 

„ gent  a été  véritablement , entièrement , & fincerement  débourfé  j 

„ pour  la  fureté  du  Royaume.  Il  eft  vrai  que  S.  M.  avoit  une  fois 
„ réfolu  de  ne  fe  fervir  point  de  cette  méthode  dans  cette  année» 

„ mais  feulement  d’avoir  une  Armée  de  Terre  ; & c’eft  ce  que  S.  M,  I 

„ confidere  préfentement.  11  faut  que  je  vous  dife,  que  S.M.  n’efii-  j 

„ me  rien  tant  que  fon  honneur  , & pour  aucune  chofe  du  monde  il  ' 

„ ne  voudroit  pas  le  voir  diminuer.  On  ne  faurott  lui  marquer  tant  ! 

„ d'amour  & d’affedion , que  fon  bon  naturel  n’aille  beaucoup  | 

,,  au-deB. 

„ De  tofls  les  Royaumes  de  S.  M. , c’eft  celui-ci  qui  le  touche 
„ de  plus  près , & qui  lui  eft  le  plus  cher  ; Si  néanmoins , dans  le  ' 

„ Royaume  d’Irlande  , le  Parlement  qui  s’y  tint  avant  ce  dernier  , lui  I 

„ accorda  fix  Subfides  , dès  le  fécond  jour  après  qu’il  fut  affemblé. 

„ Il  fe  confia  entièrement  à la  parole  de  S.  M.  : & le  fuccès  en  fut, 

,,  qu’avant  la  fin  du  Parlement , le  Peuple  obtint  avec  avantage  tout  1 

,,  ce  qu’il  avoit  fouhaité.  Pour  le  fécond  Parlement  qui  s’eft  tenu  en 

,,  ce  Païs-B  , chacun  fait  quel  fccours  il  a donné  à S.  M.,  & avec  i 

„ combien  de  confiance  Si  de  joye.  Mais  qu’on  ne  s’imagine  pas 

„ qne  les  Subfides  de  ce  Païs-Ii  font  peu  de  chofe.  Il  n’y  en  a pas  i 

„ un  feul  qui  nç  vaille  , au  moins , cinquante  ou  foixante-mille  livres 

„ fterling.  Comparez  préfentement  ce  Royaume -là  avec  celui-ci, 

„ 8f  confiderez  la  proportion  qu’il  y a entre  eux  , & vous  trouverez  i 

„ que  le  don  eft  auffi  confiderable  qu’aucun  qui  fe  foit  fait  en  plu-  i 

n ueurs  années.  Le  bon  effet  qu’il  a produit , c’eft  que  S.  M.  fera 
„ connoirre  à tout  le  monde  , combien  il  eft  content  de  cette  adion  | 

„ des  Irlandois , & combien  il  l’explique  dans  un  bon  fens.  Jusqu’ici  j 

„ j’M  adrcllé  mon  Discours  à vous  qui  êtes  de  la  Chambre  des  Com- 

„ mu- 
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„ munes:  maintenant,  Mylords,  c*eR  ^ vous  que  je  vais  parler. 

„ II  eft  vrai  que  la  Chambre  des  Communes  eft  le  propre  lieu  d’où 
„ procèdent  les  fecours  d’argent.  S.  M.  n’a  pourtant  pas  lailTé  de  vous 
„ appeller  ici,  dans  l’esperance  qu’il  ne  trouvera  pas  les  Communes  con- 
„ traires  à Tes  defîrs,  & que  vous  ne  ferez  pas  moins  diligens  à concou- 
,,  rir  avec  cette  Chambre. 

,,  Mais  à propos  , Meflîeurs  des  Communes , J’oublioâs  ^ vous 
„ parler  d’une  autre  chofe.  C’eft  d’une  objeéhon  qu’on  pourroit  faire 
„ touchant  le  & Pmdagt.,  en  prétendant  que  ce  droit  eft  defti- 

„ né  pour  la  garde  de  la  Mer.  Mais  il  faut  que  je  vous  dife  que  cette 
„ impofttion  n’a  jamais  été  deftinée  que  pour  la  garde  ordinaire , & non 
,,  pas  pour  conferver  au  Roi  la  domination  des  deux  Mers  , lonque 
„ les  Forces  navales  de  tous  les  Princes  Chrétiens  font  fi  fort  accrues, 
„ comme  elles  le  font  aujourdhui.  Dans  les  conjonétures  préfentes,  il 
„ eft  à propos  que  S.  M.  ait  en  Mer  une  Flotte  qui  foit  capable  d’in- 
,,  fpirer  de  la  terreur  à tout  le  monde. 

,,  S.  M.  avoit  réfolu  de  ne  donner  point  fes  ordres  dans  cette 
„ année  , pour  équiper  des  VaifTeaux  ; mais  il  y a été  contraint 
„ pour  votre  bien  , pour  celui  de  tout  le  Royaume  , pour  fon  pro- 
„ pre  honneur , & par  des  raifons  importantes  & nécelTaires.  Voici 
„ ces  raifons.  ' 

,,  Le  Roi  s’eft  trouvé  cette  année  , dans  une  néceflïté  abfolue  de 
„ lever  une  Armée  pour  réduire  les  Rebelles  d’Ecoffe  \ l’obeïHance. 
„ Dans  cette  même  année  , tous  les  Princes  voifins  préparent  de 
„ grandes  Flottes.  Il  eft  donc  tems  que  S.  M.  fe  mette  en  état  de 
,,  conferver  la  domination  de  la  Mer  , fans  quoi  ce  Royaume  feroit 
„ perdu  , & rendu  incapable  de  maintenir  le  droit  qu’il  a d’être  le 
„ Modérateur  de  la  Mer;  & par  conféquent,  nous  perdrions  la  liberté 
„ du  Commerce,  qui  contribue  tant  à faire  fleurir  ce  Royaume.  Une 
„ autre  nifon  qui  a porté  S.  M.  à donner  encore  cette  année  , fes 
„ ordres  pour  équiper  des  Vaifleaux  , c’eft  que  les  Corfaires  d’Alger 
,,  font  devenus  fi  infolens , qu’ils  doivent  avoir  une  Flotte  de  foixan- 
„ te  voiles  , & qu’ils  ont  pris  divers  de  nos  VaifTeaux  Marchands , 8e 
„ entre  autres  , le  Rtbecca  de  Londres  , bien  connu  des  Marchands 
» delà  Bourfe,  & qui  valoit  du  moins  deux>ccns-foixante-mille  li- 
„ vres  fterling.  Ainfi , les  ordres  ayant  été  envoyez  dans  les  Pro- 
vinces , par  ces  importantes  raifons , avant  qu’il  fût  poflible  que 
„ le  Parlement  accordât  de  l’argent  pour  cet  ufage , S.  M.  n’a  pu 
„ s’en  dispenfer  cette  année  z mais  il  espere  votre  confentement  il  la 
„ levée  de  ce  même  droit  pour  l’avenizî  Je  vais  vous  dire  préfente- 
„ ment,  une  chofe  capable  de  réjouir  tous  les  botu  Anglois.  C’eft  que 
„ S.  M.  n’a  pas  deflein  de  s’enrichir  de  Taisent  qui  provient  de  ces 
„ ordres  pour  l’équipement  des  VaifTeaux.  Il  ne  defire  que  de  vivre 
„ comme  il  appartient  î un  Roi  d’Angleterre , & d’être  en  état  de 
„ défendre  l’honneur  & le  luftre  de  notre  Nation  , fi  fâmeufe  au  de- 

Xxx  z n hors. 


Chasles 

I. 

11S40. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Charles 

I. 

1^40. 


Le  Roi  eft 
cboquc  dü 
procédé  des 
Communes, 


Il  fait  agir 
]a  Chambre 
lUufc,  mais 
eu  vaio. 


Î53 

),  hors  , 8c  fi  glorieufe  au  dedans;  de  vivre,  dis-je  , de  la  manière  que 
„ chaque  véritable  Anglois  fouhaite  que  Ton  Roi  vive.  Choififfez  la 
,,  méthode  qui  vous  fera  la  plus  convenable.  Prcnci  toutes  les  prccau- 
,,  lions  que  vous  jugerez  il  propos , pour  établir  ce  droit  d’une  telle 
„ maniéré  , qu’il  n’en  puilTe  revenir  au  Roi  aucun  profit  particulier  : 
,,  que  tout  foit  pour  le  bien  commun  du  Royaume  , & employé  pour 
,,  des  avantages  auxquels  vous  participerez  tous,  en  vivant  dans  l’abon- 
,,  dance  , dans  la  Paix  , dans  l’honneur  , & dans  tous  les  autres  biens 
„ dont  les  Anglois  peuvent  fe  glorifier. 

„ S.  M.  m’aaudi  commandé  de  vous  dire  , que  vous  ne  faurlez 
„ rien  propofer  pour  la  fureté  de  vos  biens  , & de  vos  Libertez , 
„ qu’il  n’y  donne  fon  confentement  d’auffi  bon  coeur  que  vous  le  de- 
„ manderez.  Ainfi  , S.  M.  vous  préfente  ici  les  raifons , l’occafion, 
„ & la  maniéré  , de  rendre  ce  Parlement  le  plus  heureux  de  tous  ceux 
„ qui  fc  font  tenus  jusqu’ici,  & qui  pourra  produire  cet  heureux  effet, 
,,  que  le  Roi  trouvera  fa  fitisfaflion  dans  fon  Peuple  , 8c  le  Peuple  , la 
„ fienne  dans  fon  Roi.  Il  met  devant  vous , non  feulement  le  confeil 
„ d’agir  de  cette  maniéré , mais  encore  la  manière  d’y  réudir.  C’eft  que 
„ vous  ayez  en  lui  une  entière  confiance  , qui  fera  pour  vous  une  plus 
„ grande  fureté,  que  tout  ce  que  vous  pourriez  inventer  , & que  tou- 
„ tes  les  précautions  que  vos  craintes  & vos  jaloufies  pourroient  pro- 
„ duire.  C’ed  une  méthode  , que  la  politelTe  , le  devoir , la  raifon, 
„ demandent  que  vous  fuiviez. 

Ce  Discours  ne  fut  pas  capable  d’empêcher  que  la  Chambre  des 
Communes  ne  continuât  â examiner  les  Griefs  ; & par  lâ  elle  renver- 
foit  l’ordre  que  le  Roi  lui  avoir  preferit.  C’étoit  pour  le  Roi  un  cha- 
grin extrême  , que  de  voir  couler  le  tems  inutilement  ; & que  d’un 
autre  côté  , la  Chambre  des  Communes  eût  fi  peu  de  confiderarion 
pour  lui , que  de  ne  vouloir  pas  fe  fier  i la  promelfe  qu’il  leur  faifoit 
d’écouter  leurs  Griefs,  quand  l’affaire  du  Subfidc  feroit  finie.  Enfin, 
voyant  que  les  Communes  ne  fe  lailToient  pas  beaucoup  émouvoir  par 
tout  ce  qu’il  pouvoir  leur  repréfenter  , il  fit  en  forte  que  la  Chambre 
des  Seigneurs  leur  demanda  une  Conférence  , dans  laquelle  fes  Dépu- 
tez s’efforcèrent  de  faire  voir  que  l’affaire  du  Subfide  devoit  précéder 
celle  des  Griefs.  Cette  Conférence  ne  fit  que  retarder  les  affaires  du 
Roi.  Les  Communes  fe  trouvant  choquées  de  ce  que  les  Seigneurs  fe 
mcloiem  d’une  affaire  qui  ne  les  regardoit  pas , votèrent  que  c’étoit 
une  vio'ation  des  Privilèges  de  la  Chambre.  Cette  brouillerie  occupa 
les  deux  Chambres  plufieurs  jdbrs , & il  y eut  entre  elles  fur  ce  fiijet 
diverfes Conférences,  qui,  conrre  l’attente  du  Roi , firent  perdre  beau- 
coup de  tems.  Cela  fut  caufe  que  le  i.de  Mai,  le  Roi  envoya  un 
Mcffage  aux  Communes , pour  leur  demander  une  Réponfe  pofitive, 
touchant  le  fecours  d’argent  qu’il  attendoit.  Mais  elles  ne  fe  hâtèrent 
pas  de  lui  répondre.  Enfin  , le  4.  de  Mai , le  Roi  leur  envoya  le 
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ChevAÜer  Henri  yttae  Secrétaire  d’Ctat , avec  le  Meflage  fuivant.  Charleî 
S.  Al.  four  fMtliter  vos  re/ilssiioHS,  ss  jugé  à propos  de  vous  faire  fi-  I. 
Voir,  que  fi  vous  voulex.  lui  accorder  doua-e  Suhfides  payables  dans  trois  lt>40. 

• uns , efi  en  pajfer  F alite  tout  préfententent , avec  la  condition  que  la  Seffion  Me(6ge  du 
ne  fera  pas  terminée  par  là  > il  veut  bien  , non  feulement  s'abftenir  pour  le 
prefent  de  lever  le  Ship-money  , m.sis  même  confentir  a fin  abolition,  de  la  Ha^tn.T.l. 
maniéré  que  vous  le  trouverea.  à propos. 

Les  Communes  ayant  pris  cette  ofFre  en  confiJeration  , il  y eut  de 
fort  grands  déiaats  fur  ce  fujet,  plufieurs  trouvant  la  demande  du  Roi 
exorbitante.  Cependant,  M y lord  Clarendon,  qui  droit  alors  Membre  Kujhviorih, 
des  Communes,  alTure  que  , malgré  les  clameurs  du  Parti  con-raîre  .à  la  m-yg. 
Cour,  la  Chambre  le  dispofoit  peu  ^ peu  i donner  qvidque  fitisfaftlon 
au  Roi.  Mais  comme  elle  ne  put  fixer  aucune  riTolutlon  dans  ce  pre- 
mier jour , elle  fit  dire  au  Roi , qu’elle  esperoit  de  pouvoir  lui  rendre 
rdponfc  le  lendemain.  Dans  cet  intervalle,  quelqu’un  rit  malicieur.m'.n' 
entendre  au  Roi,  que  les  Communes  ne  cherchoient  i gagner  du  ttnv. . 
que  pour  pafTer  dès  le  lendemain,  un  rô/e  contre  la  Guerre  d’Gcofle.  Roi. 
Malheureufement  pour  le  Roi,  il  ajouta  une  entière  foi  i ce  rapport, 
dont  il  ne  reconnut  la  faufleté  que  quand  il  fut  trop  tard  pour  reparer 
fâ  faute.  Ainfi,  dès  le  lendemain , s’étant  rendu  au  Parlement,  Payant 
fait  appeller  les  Communes,  il  parla  de  cette  forte,  en  adrelVant  feule- 
ment la  parole  aux  Seigneurs: 

M Y L O R D S , 

yamais  aucune  occafeon  de  venir  ici  n'a  pu  m'être  fe  fàcheufe,  que  ceFe  II  ealTi-  le 
qui  m' amené  préfentement . La  crainte  que  j'ai  eue.de  me  voir  enfin  obligé  Par:cn;cR(. 
de  faire  ce  que  je  fais  aujourd hui , m'a  fait  venir  ici  depuis  put  pour  té-  ‘ 

moigner  à cette  Chambre  mes  craintes,  (fi  poser  marquer  les  rtmedes  que  je 
crojois  capables  de  prévenir  ce  qui  va  fuivre.  MylcrJ  Cla- 

fe  dois  reconnoitre,  Adqlords  , que  vous  aveso  témoigné  tant  ttafeeU^on 
pour  moi , que  s'il  j avait  eu  quelque  moyen  pour  donner  une  bon/K  ijfue  a ‘ * 

ce  Parlement , vous  l'aviea,  certainement  trouvé.  De  Jarte  que  ce  n'eft  ni 
votre  fattte  ni  la  mienne , fi  la  ebofe  n'arrive  pat  ainfi. 

Aijlords , j'espere  que  vous  vous  reffauveney.  de  ce  qui  vous  a été  dit  de 
ma  part  au  commencement  de  ce  Parlement,  (fi  puis  cnco,e  à IfTii'ehall, 
ci"  Je  ce  que  je  vont  ai  dit  moi-meme  en  dernier  lieu , dans  cette  Ch.imbre. 

Ce  n'eft  pas  que  je  croje  que  vous  l'ayez,  oublié  : m.tis  je  veux  vous  faire 
voir  que  je  m'en  fiuvicns  moi.mêmc , (fi  que  je  n'ai  jamais  promis  aucune 
faveur  a mon  Peuple  , que  je  n' aye  eu  intention  et obftrver  réeticmim  (fi 
ponÜuellement  ce  que  fai  promis. 

ye  fai  qu'on  a bcaucottp  infifté  fur  les  Griefs,  fe  ne  veux  pas  nier  qu'il 
n'j  en  ait  quelques-uns  ; mais  je  puis  ajfurer  avec  confiance , qu'il  ny  en 
a pas  tant,  a beaucoup  près , qu'on  en  fût  courir  le  bruit,  Ceft  pour- 

Xxx  5 quoi. 


Digitized  by  Google 


Charles 

I. 

16^0» 


Quelques 
Membres  des 
Communes 
font  empri- 
ibanez. 

SMlfm,  T.I. 
^X-344* 


Myl.  CUriTi» 
don,  Tom.I, 
t^S-  '*3- 


J34  HISTOIRE 

quoi , je  vous  prie  de  rem^quer  , priucipulemeae  dusts  cette  conjonHure , 
que  ims  du  Parlement , je  Jerai  atêjji,  ou  même  plus  dispofë  à écouter  les 
juftes  Griefs,  que  dans  le  Parlement  même. 

]lj  aune  chofe  data  en  fait  grand  bruit  ; c'efi  de  ce  qui  regarde  la  Re. 
ligion.  Quoique  le  dernier  jour  que  je  fut  ici,  je  vous  euffe  fait  pleinement 
connoiirè'ma  penjee  fur  ce  fujet,  je  trouve  à propos  de  Vous  dire  encore  en 
cette  occafsm , que  comme  je  fuis  autant  interejfé  que  perjônae  à ce  qui  re- 
garde la  Religion,  je  prendrai  aujji  un  extrême  fiin,  avec  P aide  de  Dieu, 
de  maintenir  celle  qui  efl  établie  en  ylngleterre , auffs  bien  fans  la  conettrren- 
ce  du  Parlement , qu’avec  te  Parlement  même. 

Mjlords,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  i ce  n'eft  pas  ma  coût  urne' de 
m'étendre  beaucoup  en  paroles.  P’hus  favex.  tout  ce  que  fai  offert  en  der- 
nier Heu  a la  Chambre  des  Communes  , dp  de  quelle  maniéré  mon  offre 
a été  acceptée,  fe  ne  dit  pas  ceci  pour  en  témoigner  mon  rejjintiment , 
mais  je  Jiuhaiteroit  que  tes  Communes  fi  fujfeut  fiuvenuet  de  ce  que  le 
Carde  du  Grand  Sceau  leur  avoit  dit , que  de  toutes  les  maniérés  de  refu- 
fir,  te  délai  étoit  ta  tire.  Je  ne  préiens  pas  néanmoins  en  rejet  ter  U faute 
fur  toute  cette  Chambre,  je  n'ai  garde  de  porter  un  jugement  fi  peu  cha- 
ritable de  ceux  que  je  regarde , pour  la  plupart , comme  de  bons  {ÿ-  de  fidè- 
les Sujets.  Mais  ce  fint  tes  intrigues  dC un  petit  nombre  de  gens  mal-inten- 
tionnez,  & féMtieux,  qui  ont  caufé  cette  mésintelligence. 

fe  finirai  préfintement  comme  fai  commencé , en  vous  remerciant  de 
taffeélion  que  vous  m’avex,  témoignée  , dr  en  vous  priant  de  m’affifier  à 
maintenir  la  Puiffance  Royale  qui  m’appartient  véritablement.  Quant  à la 
Liberté  du  Peuple,  touchant  laquelle  on  s’émeut  fi  fort  aujourd  hui , fachex-, 
Mjlords , qu’aucun  Roi  du  monde  ne  prendra  plus  de  fiin  que  moi , de  la 
propriété  des  biens,  dr  de  la  liberté  des  perfinnes. 

Mjlord  Carde  du  Grand  Sceau , faites  ce  que  je  vous  ai  commandé. 

Alors  le  Garde  du  Grand  Sceau  dit:  Affiords,  dr  vous  Mejfieurs  det 
Communes , le  Roi  caffe  ce  Parlement. 

Dès  le  lendemain,  le  Confeil  envoya  des  Officiers  pour  fouiller  les 
poches  & le  cabinet  du  Lord  Brook_,  fur  ce  qu’il  e'toit  foupçonné 
d’entretenir  intclliî;cnce  avec  les  Ecoflbis.  Les  Chevaliers  Henri  Bel- 
lafis,  & jean  Hotham  furent  citez  devant  le  Conlcil,  & enfuite  empri- 
fonnez,  pour  avoir  refufé  de  répondre  aux  queftions  qui  leur  furent  fai- 
tes touchant  ce  qui  s’etoit  pafifé  au  Parlement.  Mr.  Crew,  qui  avoit 
été  Préfident  du  Commicté  pour  les  affaires  de  Religion , ayant  refufé 
de  livrer  au  Confeil  les  Requêtes  qui  avoient  été  préfêntées  i ce  Com- 
mitté,  fut  envoyé  à la  Tour. 

Mylord  Clarendon  avoue,  que  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  cafTé  le  Par- 
lement, qu’il  s’en  repentit.  Cela  n’empêcha  pas  que  , pour  juRifier  fa 
conduite,  il  ne  fit  publier  la  Déclaration  fui  vante. 
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pour  notifier  à fies  fideles  Sujets  les  caufies 
de  la  dijfiolutwn  de  ce  dernier 
Parlement. 


„ Sa  Majefté  fait  bien  que  la  Convocation,  l’Ajournement,  la  tfittfim,  T.I. 
„ Prorogation  , & la  Dilfolution  des  Parlcmens , font  des  Prcrogati- 
„ ves  incontedables  de  fa  Couronne  Impériale , dont  il  n’eft  tenu  de 
„ rendre  compte , non  plus  que  de  fes  autres  avions  Royales  , qu’à  ntfo. 

,,  Dieu  feul.  Néanmoins,  comme  par  fa  bonté  & par  (a  pieté,  il  a 
,,  toujours  gouverné  & dirigé  toutes  cbofes  d’une  telle  maniéré  , que 
„ la  candeur  & la  pureté  de  fon  coeur  Royal  ont  pu  clairement  fc 
„ manifefler  à fes  Sujets , principalement , dans  les  grandes  & impor- 
„ tantes  affaires  d’Etat  qui  regardent  le  bien  & la  fureté  de  fon  Peu- 
„ pie,  Sc  l’honneur  de  fa  Petionne  & de  fon  Gouvernement;  il  a ju- 
„ gé  à propos  de  notifier  les  véritables  caufes  de  la  Convocation  & de 
n la  Diliblution  du  dernier  Parlement.  En  cela , Ion  intention  efl  de 
„ prévenir  les  glofcs  & les  faufles  interprétations  que  la  malice  de  certai- 
,,  nés  perfonnes,  mal  intentionnées  pour  la  Couronne  & pour  la  Souverai* 

.,  nete,  tâche  d’infinucr  dans  les  oreilles  & dans  les  coeurs  de  fes  fidelet 
,,  Sujets. 

„ La  plus  grande  partie  de  fes  bons  Sujets  connoit  affez,  combien 
„ il  a été  ci-devant  découragé  par  la  conduite  peu  foumife,  ou  plmûc 
„ féditieufe  des  précedens  Parlemens,  capable  de  lui  faire  haïr  l’ancicn- 
„ ne  maniéré  d’aflcmbler  le  Peuple.  Car,  au-lieu  de  faire  parohre  du 
„ respeét  & de  la  foumiffion  pour  fâ  Perfonne  & pour  fon  Gouver- 
„ nement,  ils  ont  découvert  leur  malice  & leur  peu  d’alfeélion  pour 
„ l’Etat , & par  des  moyens  fubtils  & malicieux  , fe  font  efforcez 
„ d’inspirer  du  mépris  pour  toute  forte  de  Gouvernement  & de  Magis- 
„ t rature. 

,,  Cependant,  S.  M.  confiderant  qu’il  n’y  avoir  que  peu  de  perlbn- 
„ nés  coupables  de  ces  fautes,  espérant  d'ailleurs,  que  l’expérience  au- 
„ roit  fait  connoitre  dans  quel  dé-ordre  le  Royaume  étoit  prêt  à 
,,  tomber  par  la  mauvaife  conduite  de  ces  gens-Ià  , Sc  voulant  mar- 
„ cher  fur  les  traces  de  fes  nobles  Ancêtres,  fit  expédier  des  Ordres 
„ fous  le  Grand  Sceau  d’Angleterre,  pour  alfemblcr  le  Parlement  le 
„ i^.  d’ Avril  dernier.  Ce  jour  là  meme , S.  M.  pr  la  bouche  du 
,,  Lord  Garde  du  Grand  Sceau , fit  connoitre  aux  deux  Chambres , 

„ avec  quelle  ardeur  il  defiroit  'que  tout  fon  Peuple  s’unît  de  cccur 
„ & d’alTcélion,  pour  prendre  & pour  exécuter  des  Confeils  qui  ten- 
„ dilTent  à l’honneur  de  S.  M.,  a la  fureté  du  Royaume  , à la  con- 
„ fervation  des  Sujets  ; 6c  témoigna  raffuuncc  où  il  étoit , que  le 
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Charles, J Parletncnt  ne  manqueroit  pas  ï fon  devoir  , & donneroit  des  mar- 
I-  „ ques  de  fon  afFedlion  pour  le  Roi  Sc  pour  le  Public.  Il  leur  expofà 
1540.  ,,  les  malheurs  qui  meaiçoient  manifeftement  tant  ce  Royaume 
» d-A  nglcterre>  que  les  autres  Etats  de  S.  M.,  par  la  Rébellion  cle  plu- 
,,  fieurs  de  fes  Sujets  d’EcolTe,  qui  par  leur  exemple  en  avoient  attire 
„ beaucoup  d'autres  dans  la  meme  désobeïlTince  ; ce  que  l'honneur 
„ Si  la  fagcfTe  de  S.  M.  ne  lui  permettoient  pas  d'endurer.  Il  leur  lit 
„ voir , comment  les  Rebelles , pour  fe  fortifier  , s'dtoient  adreflez  i 
„ une  Puifiance  étrangère  t & avoient  traité  avec  elle  pour  fe  mettre 
„ fous  fa  proteflion  > comme  les  fignatures  des  Chefs  de  la  Faftion  en 
„ font  foi. 

y,  Tout  cela  tendant  au  renverfement  & à la  ruine  de  cette  fa- 
meufe  Monarchie,  unie  par  l'avenement  du  feu  Roi  i la  Couronne 
„ d'Angleterre,  S.  M.  par  fa  grande  fagefle  , & pour  s’acquitter  de  la 
„ charge  que  Dieu  lui  a commife  , comme  auflTi , pour  agir  félon  les 

„ Loix  fondamentales  des  deux  Royaumes,  lesquelles  il  eft  obligé  de 

„ foutenir,  réfolut  d'érouffer  cette  Rébellion , & de  maintenir  le  Pou- 
„ voir  fouverain  qui  lui  a été  confié.*  Il  avoit  trouvé,  par  l'épreuve 

„ qu'il  en  avoir  faite  l'Eté  paffe , qu’on  avoit  abufé  de  fa  bonté  , & 

„ que,  contre  fon  attente,  & les  promeffes  réitérées  des  Rebelles , ils 
„ avoient  pourfuivi  leurs  delTeins,  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  , & 
„ depuis  fon  retour  de  Barwick.  C’eB  pourquoi , il  fe  trouvoit  dans 
„ une  abfolue  nécefiïté  de  les  réduire  par  la  force,  i une  jufte  obeïfTan- 
„ ce;  apres  quoi,  lorsqu’ayant  reconnu  leur  faute,  ils  le  feroient  mis 
„ dans  un  état  de  IbumiHion  qui  leur  convient,  S.  M.  n’auroit  pas  eu 
„ befoin  d’autre  Médiateur  pour  leur  donner  des  preuves  de  fa  clémen- 
,,  ce,  que  fa  propre  bonté,  & l’afFcdlion  qu'il  a toujours  eue  pour  le 
„ Royaume  où  il  eft  né. 

,,  Ces  chofes  étant  fi  importantes , Si  d’une  ■ fi  grande  conféquence 
,,  pour  le  Royaume  , S.  M.  fe  trouva  contrainte  de  lever  une  Armée; 
„ mais  la  dépenfe  en  étoit  fi  excellivc,  qu’il  fe  trouva  peu  en  état  d’y 
,,  pourvoir , après  avoir  lire  de  fes  coffres  trois  ou  quatrc-cens-milfe 
„ livres  fterling  ; argent  qu’il  avoit  emprunté  fur  fon  crédit  & fur 
,,  celui  de  fes  .Serviteurs , pour  commeoccr  i mettre  l’affaire  en  mou- 
„ vement.  C’eft  pourquoi  il  réfolut,  fuivant  l’exemple  de  fes  Pré- 
„ déceffcLirs  , d’avoir  recours  i fon  Peuple  affemblé  en  Parlement. 
„ Il  repréfenta  aux  deux  Chambres  , avec  des  exprefftons  pleines  de 
„ faveur  & de  bonté  , combien  il  étoit  néceffaire  de  prendre  en  con- 
„ fideration  la  nature  de  ces  maux  , & de  ne  pas  perdre  un  moment 
„ de  tems , de  peur  que  les  Ecoffois  ne  prohtaftent  de  notre  négli- 

„ genre , pour  fe  fortifier  du  fecours  des  Puiffances  étrangères.  Il 

„ pria  le  Parlement  de  laiffcr  toutes  autres  affaires , & de  paffer  un 
„ Afle  pour  le  prompt  payement  des  Subfides  qui  feroient  jugez  né- 
„ ceffaires  pour  le  mettre  en  état  de  préparer  fon  Armée , afin 

„ qu’elle  put  fe  mettre  en  campagne  cet  Eté.  A l’égard  des  fecours 

„ ultc- 
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„ ultérieurs,  qui  pourroient  être  néceflaires  pour  une  fi  grande  entre- 
, prife,  S.  M.  déclara  qu’elle  n’en  attendoit  point  jusqu’i  la  fin  de 
” b SeOion , & jusqu’à  ce  qu’il  eût  donné  à fes  Sujets , une  jufte  fa- 
*’  lisftftion  fur  leurs  Griefi.  S.  M.  auroit  bien  fouhaité  de  faire  pas- 
fer  les  Griefs  devant  les  Subfides  : mais  comme  les  affaires  ne  le 
I,  permettoient  pas,  il  voulut  bien,  pour  leur  donner  une  entière  as- 
[,  furance,  engager  fa  parole,  qu’il  ne  termineroit  pas  b Sellion  im- 
„ médiatement  après  que  le  fecours  feroit  accordé  ; mais  qu’il  leur 
„ donneroit,  avant  que  de  les  f^arer,  autant  de  tems  que  la  faifon, 
, & les  grandes  affaires  qu’il  avoit  fur  les  bras , le  pourroient  permet- 
tre , pour  confiderer  & examiner  toutes  les  Requêtes  qui  tendoiene 
!,  au  bien  public.  Il  promit  de  plus,  que  l’Hiver  prochain  , il  leur 
„ donneroit  occafion  de  perfeôionner  ce  qui  n’auroit  du  être  fiw 
„ dans  cette  Seffion.  U alTura , qu’il  ne  fêroit  aucune  difficulté  de 
„ concourir  avec  les  deux  Chambres,  ainfi  qu’un  Roi  jufte  & pieux 
„ y eft  obligé,  dans  tout  ce  qui  feroit  avantageux  à l’Etat,  afin  que 
„ ce  Parlement  eût  une  heureufe  fin,  & qu’il  fût  une  caufe  d’en  as- 
„ fembler  beaucoup  d’autres.  , , , ^ 

„ Depuis  le  ij.  d’ Avril  jusqu’au  ai.  b Chambre  des  Communes 
„ ne  fit  aucune  démarche  qui  pût  donner  lieu  à S.  M.  d’esperer  qu’on 
lui  accorderoit  un  prompt  fecours.  Ceft  pourquoi,  il  fit  ordonner 
aux  deux  Chambres  de  fe  rendre  à Whitehall,  ce  même  jour  ai. 
„ d' Avril»  & par  la  bouche  du  Garde  du  Grand  Sceau»  il  lesntres- 
fouvenir  de  la  caufe  pour  laquelle  le  Parlement  étoit  affemblé , favoir,' 
„ pour  accorder  un  fecours  d’argent  à S.  M.  Il  leur  fit  entendre , que 
fi  ce  fecours  n'étoit  pas  promptement  accordé,  il  ne  feroit  d’aucun 
ufage,  une  partie  de  l’Armée  étant  déjà  en  marche,  & qu’elle  cou- 
„ toit  cent-mille  livres  fterling  par  mois;  que  cette  déMnfe  feroit  per- 
„ duc,  fi  le  Roi  n’étoit  pas  fecouru  fur  le  champ  ; de  foire  qu  il  n é- 
toit  pas  poûTible  de  différer  plus  longtems.  Mais  en  meme  tems,  S. 
, M.  leur  dit,  que  le  fecours  qu’il  defiroit  alors  étoit  feulement  pour 
ex^uter  fes  deflêins,  pendant  trois  ou  quatre  mois,  & «ju’il  n’en  at- 
„ tendoit  point  d’autre,  jusqu’à  ce  qu’ils  euflent  reçu  fatisfaftion  fur 

„ leurs  Griefs.  . .... 

„ Mais  parce  que  S.  M.  favoit  qu’on  donnoit  une  maovaile  intw- 
„ pretation  à b levée  du  Ship-mmej  , il  commanda  au  Garde  du 
„ Ghnd  Sceau  de  leur  faire  entendre  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  inten- 
, tion  de  tirer  aucun  profit  de  cet  argent  pour  lui-même  ; mais  qu  il 
' avoit  été  mis  tout  entier  entre  les  mains  du  T réforier  de  la  Flotte , 
!!  qui  l’avoit  débourfé , outre  les  grandes  fommes  que  S.  M.  riroit 
„ tous  les  ans  de  fes  coffres.  Que  S.  M.  avoit  une  fois  réfolu  de 
r,  ne  pas  lever  ce  droit  cette  année;  mais  qu’il  y avoit  été  forcé, 
„ parce  qu'ayant  deffein  d’envoyer  une  Armée  en  Ecoffe  , il  étoit 
’’  néceffaire  que  la  Mer  fût  bien  gardée  durant  ce  tem^s-là.  De 
plus , que  S.  M.  étoit  informée  des  grands  préparatifs  que  fais 
’ Yyy  «foient 
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„ Toient  tous  les  Princes  voi/ins,  suffi  bien  que  de  Ptdblenêë  des  At- 
„ geriens  , & du  grind  nombre  de  Vaiffeiux  qu’ils  fe  préparoient  ï 
„ mettre  en  Mer.  Ainfi , quoique  S.  M.  ne  pût  pas  fe  dispenfcr  de 
„ lever  ce  droit  pendant  ccne  année , il  s’attendent  que  les  Commu- 
,,  nés  y confentiroient.  Cependant,  voulant  donner  pour  l’avenir  à 
,,  fes  Sujets,  des  preuves  de  fes  juftes  & Royales  intentions,  8c  leur 
„ faire  voir  qu’H  n’avoit  pour  but,  que  de  vivre  en  Roi  capable  de 
„ défendre  & lui-meme  & fes  Sujets , de  foutenir  fes  Amis  , de  fe 
„ rendre  redoutable  ^ fes  Ennemis , de  maintenir  b Souveraineté  de 
„ la  Mer,  & de  faire  fleurir  le  Royaume  par  le  Commerce;  il  leur 
„ fit  graciatfenaent  connoitre,  que  les  revenus  de  la  Couronne  ne  fuf- 
„ fifoient  pas  pourcda  : Qiie  par  cette  railbn,  il  falloit  fe  lërvir  de 
„ la  voye  du  Shif  mencj,  ou  de  quelque  autae;  & qu’il  vouloir  bien 
„ leur  laifler  la  liberté  de  eboifir  la  méthode  qui  leur  paroitroit  1a 
^ plus  convenable,  pourvu  que  la  chofc  fe  fît,  pour  établir  un  revenu 
„ fixe,  fi  néceffaire  au  bien  & à la  fureté  du  Royaume  ; Qiie  S.  M. 
„ vouloir  bien  leur  accorder  tout  ce  tju’ils  pourroient  defirer  pour  k 
„ fureté  de  leurs  biens  & la  liberté  de  leurs  perfonnes  : Qja’ü  Àoit  et> 
„ leur  pouvoir  de  rendre  ce  Parlement  auffi  heureux  qu’aucun  qui  fe 
„ fût  jamais  tenu , 8c  de  faire  en  forte,  qu’à  l’avenir , le  Roi  fe  fit 
y,  un  plaifir  de  s'affembler  avec  fon  Peuple,  8c  le  Peuple  , de  s’aflëm- 
„ hier  avec  fon  Roi  : Qu’il  n’y  avoit  pas  de  meillràr  moyen  pour 
„ parvenir  à ce  but , que  de  fe  confier  enricrement  à S.  M.  : Que  com- 
„ me  c’étoit  une  civilité  qu’on  devoit  à un  Roi,c'éroit  auffi  un  moyen 
„ plus  aiïnré  que  tous  ceux  que  leurs  craintes  8c  leurs  jaloufies  pour- 
„ roient  leur  farc  inventer  : Que  S.  M.  étoit  un  Prince  qui  méritoit 
„ qu’on  eût  cette  confiance  en  lui , & qui  ne  pouvoir  perdre  l’honneur 
„ de  cette  confiance;  un  Prince  bon  Sc  géiaereux , qui  ne  fe  laifieroit 
J,  point  furpalTer  en  aflfeétion  par  fon  Peuple  : Qu’il  en  avoit  déjà 

„ donné  des  marques  à l’égard  de  plufieurs  de  fes  Sujets  : Que  s’ils 
„ fuivoient  fon  confeil , ils  ne  s’en  rtpentiroient  point , puisque  le 
„ Peuple  d’Angleterre  lui  étoit  & le  plus  proche  8c  le  plus  cher  , 8f 
„ qu’il  avoit  raifon  d’eftimcf  fes  Sujets  Anglois  plus  que  ceux  de  fes 
„ autres  Royaumes. 

„ S.  M.  ayant  ainfi  gracieufement  expliqué  fes  intentions  , s’at- 
,,  tendoit  que  le  jourfuivant,  la  Chambre  des  Communes  travailleroic 
„ à l’affaire  des  Subfidcs,  & laiflêtoit  toutes  les  autres  jusqu’à  êe  que 
„ celle-ci  fut  terminée  fdon  fon  défit.  Mais,  au-lieu  de  lui  donner 
f,  un;  Réponfe  telle  que  fes  befoins  le  requeroient,  ils  s’amufertnt  à 
„ difeourir  fur  leurs  prétendus  Griefs,  & en  firent  naître  un  fi  grand 
» nombre,  & d’une  telle  nature,  que,  pour  les  examiner  félon  b mé- 
„ thndï  ordinaire  du  l>arlement,  il  auroit  fallu  employer  plus  de  tem» 
„ que  les  affaires  ne  permettoient  au  Roi  d’en  accorder. 

,,  S.  M.  prévit  dàs-lors  par  fa  grande  fageffe,  que  les  Communes- 
„ ne  prenoient  pa»  une  bonne  route  pour  rendre  ce  Parlement  heu> 
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„ ren*;  comme  il  l’avoit  espcré.  Il  confidera,  que  rien  n’a  voit  man- 
„ qué  de  fon  côté,  pour  les  mettre  dans  le  bon  chemin,  afin  de  pro- 
„ curer  l’honneur  & la  fureté  du  Royaume  & leur  propre  bien 
„ C ’eft  pourquoi , il  réfolut  de  demander  l’afliftance  des  Seigneurs , 
„ qui  étant  plus  proches  du  Trône  , Se  ayant  reçu  des  honneurs  de 
„ lui-même  & de  fes  Ancêtres,  feroient,  fans  doute,  par  cette  raifon 
„ Se  par  plufieurs  autres  , plus  touchez  d’une  re^âueufe  afFcdion 
„ pour  lui  Se  pour  fa  Couronne,  afin  qu’ils  dispoüITent  les  Commu- 
„ nés  i s’acquitter  de  leur  devoir , en  expédiant  l’affaire  du  fecours 
,,'pour  laquelle  le  Parlement  était  aflemblé.  Se  qui  demandoit  une 
„ prompte  expédition.  Pour  cet  effet,  S.  M.  fe  rendit  le  14.  d’ Avril, 
„ il  la  Chambre  des  Seigneurs,  Se  leur  déclara  la  caufe  de  fa  venue, 
„ qui  étoit  de  les  6ire  reflouvenir  de  ce  que  le  Garde  du  Grand  Sceau 
„ leur  avoir  dit  de  fa  part,  le  premier  jour  du  Parlement,  Se  enfuite 
„ i WhirehaÛ.  Il  leur  repréfenta,  que  les  Communes,  contre  fon 
„ attente  , ne  s’étoient  jusqu’alors  occupées  qu’aux  affaires  de  Reli- 
„ gion  , de  la  propriété  des  biens , Se  de  la  liberté  du  Parlement , 
„ Sc  avoient  roâtie  pris  quelques  réfolutions  fur  ce  fujet  ; donnant 
„ ainfi  I ces  fortes  d’affaires,  la  préférence  fur  celle  du  lécours  : Que 
„ fes  affaires  Se  fes  befoins  étoient  d’une  telle  nature , qu’il  ne  pouvoir 
„ admettre  de  délai  ; Se  qu’il  étoit  réfolu  à obferver  ce  que  le  Garde 
„ du  Grand  Sceau  avoit  promis  de  fa  part,  fi  les  Communes  vouloienc 
,,  fe  fier  I lui. 

„ Il  leur  dit  fur  la  Religion,  que  fon  coeur  Se  fa  confcîence  étoient 
,,  entièrement  d’accord  avec  la  Religion  qui  étoit  établie  en  Angleterre; 
„ Se  qu’il  donnerait  ordre  aux  Archevêques  Se  Cvêques,  de  ne  fouffric 
„ point  qu’aucune  Innovation  fe  glillàc  dans  l’Eglife. 

„ Quant  au  Shif-moncy , il  leur  dit, qu’il  n’en  avoit  tiré  aucun  pro- 
,,  fit  pour  foi-même , Se  qu’il  n’en  avoit  pas  même  eu  la  penfée  : Qu’il 
,,  n’avoit  eu  pour  but  que  de  conferver  la  domination  de  la  Mer,  ce 
„ qui  étoit  fi  néceffaire,  que  fans  cela, le  Royaume  ne  pouvoit  pas  fub- 
„ fifter;  mais  que  pour  la  maniéré  de  parvenir  à ce  but,  il  leur  laiffoit 
„ la  liberté  de  choifir  celle  qui  leur  paroitroit  la  plus  propre,  foit  que  ce 
„ fût  par  le  moyen  du  Ship-moacy , ou  autrement. 

„ Que  pour  la  propriété  des  biens  , Sc  la  liberté  des  Parlement, 
,,  foo  intention  avoit  toujours  été  d’en  fiire  jouît  fon  Peuple  ; étant 
,,  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  grand  Prince,  que  celui  qui 
„ Aoit  Roi  d’un  Peuple  riche  Sc  libre  , Sc  que  s’ils  n’avoient  pas  la 
„ jouîffance  de  la  propriété  de  leurs  biens  Sc  de  leur  liberté,  ils  ne 
„ pourroient  être  ni  riches  , ni  libres  : Que  fi  les  Communes  ne 
„ vouloient  pas  fe  confier  en  lui , toutes  fes  affaires  feroient  perdues  ; 
,,  mais  qu’encore  qu’elles  fefiaffentl  lui  d’abord,  quoique  feulement 
„ en  partie  , il  fâudroit  bien  qu’il  fe  fiât  entièrement  à elles , avant 
„ la  fin  du  Parlement  ; Enfin,  que  pour  pouvoir  exécuter  les  des- 
„ feins  projettez , il  falloit  néceffairement  qu’on  eût  de  la  confiance 

Y y y i . „ «n 


Charles 

I. 

1S40. 


$9 


J40 


HISTOIRE 


Charles  i,  en  lui  : Ceft  pourquoi , puisqu’il  ne  s’igilToit  que  de  favoir  qui 
I.  „ devoir  avoir  la  première  confiance  , & que  celle  qu’tl  demandoit 

1^40.  » n’e'toit  qu’en  partie,  il  prioit  les  Seigneurs  de  prendre  en  confide» 

„ ration  fon  honneur  & le  leur  propre,  la  furetë  & la  prospérité  da 
,,  Royaume,  avec  le  danger  oh  il  (è  trouvoit  , & de  dispofer  par 
„ leur  confeil , les  Communes  à faire  pafTer  les  fecqurs  devant  les 
,,  Griefs. 

„ Le  Roi  étant  forti  , les  Seigneurs  , quittant  toutes  autres  affài- 
,,  res,  prirent  la  réfolution  fui  vante  : Nous  femmes  etopimen  que  tuf- 
,,  faire  feceurs  doit  pajfer  dtv/tm  quelque  autre  que  ce  fait,  ^ nous 
,,  trouvons  à propos  et  avoir  ttne  Conférence  avec  la  Chambre  des  Commu~ 
„ net,  pour  la  dispofer  à cela.  Suivant  cette  réfolution,  il  y eut  le  len- 
„ demain  Dimanche,  25.  d’Avril , dans  la  Chambre  peinte,  entre  les 
„ deux  Chambres,  une  Conférence,  dans  laquelle  le  Garde  du  Grand 
„ Sceau  dit  aux  Communes,  que  le  Roi  avoit  été  le  jour  précèdent 
,,  à la  Cliambre  Haute  , où  il  s’étoit  gracieufement  expliqué  tou- 
„ chant  la  Religion  , la  propieté  des  biens , & la  liberté  des  Parle- 
„ mens , & qu’il  étoit  prêt  i leur  donner  fatisfàéiion  dans  tout  ce  qu’ils 
„ pourroient  juftement  defirer.  Il  leur  fit  auflî  connoitre  , tout  ce 
„ que  S.  M.  avoit  ajouté  touchant  fon  zèle  & fon  affeâion  pour  la 
„ Religion  établie  dans  l’Eglife  d'Angleterre  , & touchant  le  Ship. 
„ monej. 

„ Il  paroit  par  II,  manifeffement , combien  S.  M.  a defiré  de  fe 
„ fervir  de  l’ancienne  & noble  voye  des  Parlemens,  infiituée  ptr  fes 
„ PrédécelTeurs,  & dont  ils  ont  fait  un  fréquent  ufage  pour  confcrver 
„ l’honneur  de  cette  fameufe  Monarchie  : Qu’ü  n’a  nen  oublié  de  ce 
„ qu’on  pouvoir  attendre  d’un  bon  Roi,  pour  donner  une  heureufe 
w conclufion  à ce  Parlement,  I la  fatisfaélion  de  lès  Sujets,  & pour  la 
„ fureté  du  Royaume.  Il  eft  clair,  au  contraire,  que  la  Chambre  des 
„ Communes,  dont  la  mauvaifë  conduite  a contraint  S.  M.  de  diffou- 
„ dre  ce  Parlement , a corrompu  l’ufige  des  Parlemens , en  les  ac- 
„ commodant  I fes  fins  pemicietifes,  en  oubliant  leur  infiitution  , Sc 
,,  l’ufage  à quoi  ils  font  deftinez.  Ces  Affemblées  du  Roi  avec  les 
„ Pairs  & les  Communes  , ont  été  ordonnées  & pratiquées  dans  ces 
„ dernien  Siedes , pour  être  des  gages  de  l’atfeélion  mutuelle  entre  le 
a Roi  & le  Peuple.  Le  Roi  écoute  gracieufement  les  Griefs  qui  lui 
„ font  préfentez  d’une  maniéré  respftueulê  ; & les  Sujets , de  leur  cô- 
„ té , accordent  des  fecours  au  Roi , comme  des  témoignages  de  leur 
,,  devoir,  dans  toutes  les  occafions  extraordinaires,  pour  maintenir  fon 
„ honneur  & fa  Souveraineté , auffi  bien  que  la  gloire  & la  fureté  du. 

, Royaume. 

„ Mais  les  Membres  mal-intentionnez  de  la  Chambre  des  Corn- 
„ munes , au-lieu  de  repréfenter  leurs  Griefs  au  Roi  d’une  maniéré 
„ foumife  & respeftueufe  , ont  voulu  être  les  guides  & les  direéteurs. 

» des  affaires  du  Gouvernement  Temporel  & ÉalélIalUque.  Corn- 
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fiie  fi  les  Rois  écoienc  tenus  de  rendre  compte  de  leurs  aôions  Sc  Charui 
„ de  leur  manière  de  gouverner , I leurs  Sujets  afTemblez  en  Parle-  i. 

„ ment,  les  Communes,  d’une  maniéré  audacieufe  & infoleme  , ont  1^40, 

» examiné  & cenfuré  le  Gouvernement , difiâmé  l'adminifiration  de  ^ * 
„ lajufiice,  & rendu  odieux,  autant  qu’il  a été  en  leur  pouvoir,  non 
,,  feulement  les  Officiers  & les  Miniftres  d’Etat  , mais  même  le  Gou- 
,,  vernement  de  S.  M.  Ce  Gouvernement  a été  néanmoins  fi  jus- 
n te  & fi  gracieux  , que  les  Sujets  n’ont  jamais  jouï  d’une  fi  grande 
„ félicité  , que  depuis  que  S.  M.  eft  parvenu  à b Couronne  ; jamais 
„ le  Royaume  n’a  plus  fleuri  par  le  Commerce , ni  n’a  jouï  d’une 
,,  plus  grande  abondance  , que  fous  le  Régné  de  S.  M.  Les  revenus 
,,  ordinaires  de  b Couronne  n’étant  pas  fuffijâns  pour  défrayer  les 
,,  charges  extraordinaires , l’ufage  confiant  des  Parlemens  à été  d’as- 
„ fifter  librement  & volontairement  les  Rois  , pour  les  mettre  en  état 
,,  de  foutenir  leurs  Guerres  & pour  exécuter  leurs  autres  delTeins  5 afin 
„ que  par  ce  moyen  , le  Royaume  commis  à leur  proteéHon , fût 
„ maintenu  dans  fa  gloire  & dans  fa  fplendeur.  Ces  perfonnes  mal-in- 
„ tentionnées  de  b Chambre  des  Communes  , ont  fi  peu  marché  fur 
„ les  traces  de  leurs  PrédécefTeurs  , qu’au  contraire  , elles  ont  intro- 
„ duit  une  nouvelle  méthode  de  marchander  avec  le  Roi , comme  fi 
„ les  Communes  ne  dévoient  rien  donner  que  ce  que  Roi  acheteroit , 

„ ou  en  fe  dépouillant  de  quelqu’une  de  fes  Prérogatives  , ou  en  dimi- 
,,  nuant  fes  revenus.  Tous  ceux  qui  voudront  pefer  ces  chofes  avec 
„ impartialité  , verront  aifément  combien  le  procédé  des  Communes  efi 
,,  contraire  au  devoir  des  bons  Sujets  : combien  il  feroit  peu  convena- 
,,  ble  que  S,  M.  le  fouffrît  ; & à quels  hazards , à quel  deshonneur  » 

„ ils  tâchent  d’expofer  ce  Royaume.  Par  ces  moyens  , le  Roi  s’eft 
„ trouvé  réduit  i de  fi  grandes  extremitez  , que  fi  fon  foin  pour  le 
„ Public  ne  prévaloit  , ces  gens -là  , autant  qu’il  dépendrait  d’eux» 

„ jetteraient  bien-tôt  l’Etat  dans  la  confufion  , & rendroient  cette  fa- 
n meufe  Monarchie  entièrement  méprifable.  Mais  leur  obfiination  & • 

,,  leur  conduite  féditieufe  ne  font  pas  capables  de  diminuer  les  foins  de 
„ S.  M.  pour  ce  Royaume  commis  â la  proteélion  & à fon  Gouver- 
» nement , non  plus  que  l’affeélion  qu’il  a pour  fon  Peuple.  Avec  ‘ 
n l’aide  de  Dieu , il  pourvoira  fi  bien  i toutes  chofes  , que  fes  bons 
,,  Sujets  jouiront  du  bonheur  de  vivre  heureulêment  Ibus  fa  proteâiou» 
n â l’ombre  de  fon  Sceptre  Royal. 

„ Cependant , afin  que  tous  fes  Sujets  connoilTent  combien  le 
„ Roi  efi  enclin  â écouter  leurs  Griefs  , & à y remédier , tant  hors 
M du  Parlement  que  dans  le  Parlement  même  , S.  M.  veut  & ordon- 
„ ne, que  tous  ceux  qui  auront  lieu  de  fe  plaindre  de  quelque  Grief, 

„ s’adrefTent  librement  â lui  par  de  très  humbles  Requêtes.  Il  pro- 
„ met  d’écouter  leurs  plaintes , fie  de  leur  donner  une  telle  fatisfte- 
„ tion  , que  tout  le  monde  connoitra  quelle  efi  fa  bonté  envers  fore 
„ Peuple.  On  verra  aulll  qu’il  n’y  a ni  perfonnes  ni  Aflèmblées  , qui 
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Chaki-E*  Il  ayent  plus  de  pouvoir  fur  lui , que  fa  propre  pieté,  fa  propre  julKce, 
I.  ,,  & l’afTeciioo  qu'il  a Sc  aura  toujours  pour  fes  bons  Sujets. 


1C40. 
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Après  avoir  lu  cette  Déclaration  , on  jugera  peut-être  d’abord , qu'il 
étoit  affez  ikutile  de  l'infeter  ici  toute  entière  , puisqu’elle  ne  contient 
rien  que  ce  qui  a été  déjà  rapporté.  Mais  il  n’eft  pas  inutile  de  faire 
voit  , que  le  Roi  & fes  Adverfaires  convenoient  des  faits  , & qu’ib  ne 
disputoient  que  fur  les  conféquences  & fur  le  droit. 

Quoique  le  Parlement  fût  dilTous , le  Roi  ne  laiflà  pas  de  faire 
continuer  la  Convocation  du  Clergé  , fous  le  nom  de  Synode.  De- 
puis le  tems  de  la  Reformation , il  avoit  toujours  été  obfervé  de  fai- 
re aflembler  le  Clergé  en  même  .tems  que  le  Parlement , & c’étoii 
cette  Aflcroblée  ordinaire  du  Clei^  , qu’on  appelloit  Convocation  , & 
qui  finiflbit  toujours  avec  le  Parlement , comme  elle  commençoit 
avec  lui.  Le  Roi  ne  fe  croyant  pas  aftreint  à fuivre  exaftement  cette 
coutume  , calTa  le  Parlement , & lailTa  fubfifler  la  Convocation  , con- 
tre le  fentiment  de  plufieurs  , qui  croyoient  qu’en  cela  il  albit  au.delà 
de  fon  pouvoir.  Mais  les  Juges  du  Royaume  décidèrent  , que  non- 
obfhnt  la  diflbiution  du  Parlement,  la  Convocation  fubfiftoit,  I 
moins  qu’il  n’y  eût  un  ordre  exprès  du  Roi  pour  la  faire  féparer.  El- 
le continua  donc  encore  un  mois  , Se  durant  ce  tems-lè  , elle  fît 
deux  chofes  qui  donnèrent  occalion  i de  grandes  plaintes  dans  le  Parle- 
ment fuivant.  Premièrement  , elle  fît  certains  Canons  par  le  quels  il 
étoit  ordonné  , que  tous  les  EccléCaOiques  , & tous  ceux  qui  avoient 
reçu  des  Degrez  dans  les  UniverCtez , pretetoient  un  Serment  conçu  en 
ces  termes  ; 


Serment  or. 
donne  par  la 
Convocation. 
Kttfrn , T.I- 

P*i  V*- 
RoJlmortU , 
ytUII.ftr. 
IlSd. 


Objeâioni 
rootre  ce 
Serment. 
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direliement  ni  inJireOement  , d'imndmre  nnenne  Doürine  Pttpifii/pat , con- 
irnire  i celle  <jni  eft  ainfi  eraitie.  Que  Je  ne  confentinù  JamMi  à aucun 
chargement  dans  le  Gouvernement  de  l'Eglife  , tel  tjH'il  eft  fréftntement 
établi , cf*  tel  ^*il  doit  t être  en  effet , ftevoir , par  des  jfrchevejues  , des 
Evêijuei , des  Doyens,  des  Archidiacres  etc. , ni  à le  rendre  fujet  aux  ufitr- 
patitns  tfr  fitperftà ions  de  l'Evèt/ue  de  Rome.  Je  reconttoit  & Jure  toutes 
ces  chofes  clairement  ^ pneerement , félon  le  fins  naturel  tjue  les  paroles 
prêjentent , fans  e'quivoipte  , éviffon  mentale  , ou  reftrve  quelconque  , de 
bon  coeur  , voient  airentent , & véritablement  , fur  la  foi  et  un  Chrétien. 
Ainfi  Dieu  me  Jiit  en  aide  en  Jéfus-Chrift! 

Ce  Serment  fut  trouvé  fort  frange  , par  plufieurs  raifons.  i.  On 
trouvoit  mauvais  que  le  Clergé  entreprît  de  lier  les  Sujets  par  un  Ser- 
ment , ce  qui  , félon  le  fentiment  commun  , n’appartenoit  qu’au  Parle- 
ment. I.  L’cr  cotera  , mis  après  le  mot  Archidiacres  , choquoit 
bien  des  gens,  pr  la  raifon  que  ceux  qui  juroient,ne  pouvoient  favoir 
ce  qu'il  falloit  entendre  par  cette  abbréviation.  j.  On  foutenoit , que 
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c'étok  faire  un  affront  au  Gouvernement  , que  d'ordonner  un  pareil  Charles 
Serment  , parce  que  par  lî  > on  lui  droit  la  liberté  de  faire  aucun  chan- 
gement  dans  la  Difeipline  de  l’Lglife  , laquelle  pouvoir  néanmoins  être  1640. 
altérée  fans  aucun  danger  pour  le  falut.  On  objeftoit,  qu’on  faifoit 
dire  i celui  qui  prétoit  le  Serment  , qu’il  juroit  volontairement , quoi- 
qu’il 7 fût  contraint  par  des  peines  très  féveres. 

La  fécondé  chofe  que  fit  la  Convocation  , avant  que  de  fe  féparer , u CScrgi 
fut , qu’ere  accorda  au  R.oi  pour  la  Guerre  d’Ecoffe,un  Siibfide  de  la  ««r*  un 
cinquième  partie  de  fes  revenus , pendant  fix  ans.  Cette  démarche  > qui 
tendoit  i diminuer  le  pouvoir  du  Parlement , ne  fut  pas  moins  défap- 
prouvée  que  la  précédente.  Il  eft  vrai  que  pour  b juftifier,  on  alleguoit 
un  préjugé  ; car  il  faut  remarquer , que  tous  ce  Règne  , les  exemples 
ou  préjugez  favorables  à b Couronne  étoient  regardez  comme  autant 
de  Loix.  C’eft  qu’en  158}.,  le  Clergé  , après  avoir  accordé  à Elifii- 
beth  un  Subfide  que  k Parlement  avoir  approuvé , y ajouta  de  lui- 
méme  une  augmentation  de  deux  shelliogs  par  livre  fterling , & que  la 
Reine  l’accepta  fans  confulrer  le  Parlement.  Mais,  outre  que  cet  exem- 
pk  étoit  unique  , il  Y avoit  bien  de  la  différence  entre  le  tems  d’Elifa- 
Isetli , 8c  celui  de  Cnarks  I.  Du  tems  d’Elifabeth  , tour  k monde 
étCMt  fatisfait  du  Gouvernement.  On  étoit  perfuadé  que  la  Reine  n’é- 
toit  ps  capbk  d'abufer  de  ces  pflè-droits,  & qu'tlk  n’employoit  l'ar- 
gent qm  lui  étoit  accordé  , que  pour  le  bien  du  Royaume.  Mais  il 
n’en  étoit  pas  de  même  du  tems  de  Charles  I.  On  ne  fe  fioit  point  au 
Roi  : on  favoit  par  expérience , qu’il  tiroit  du  moindre  préjugé  , des  coatcat, 
conféqiiences  deftruélives  de  la  liberté  des  Parkmens  5 8c  enfin  , le 
nombre  des  mécontens  étoit  infini.  . Il  fembloit  même  que  le  Roi  fai-  ^ 

foit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  l’accroitre  , ou  du  moins, 
qu’il  s’en  mettoit  peu  en  peine.  Ce  qui  augmentoit  encore  de  plus  en  La  Papille» 
plus  le  mécontentement  du  Peuple , c’étoit  de  voir  les  Papilles  Reçu- 
fans , non  feufcmetit  tolérez  , mais  encore  protégez  , favorifez  & regar-  jea,T(im.j, 
det  comme  les  tneiffenrs  Sujets.  Ils  alloient  publiquement  à la  Melfe  f»g-  >9»- 
dans  Londres-,  & en  fortoient  en  foule  , comme  fi  leurs  Eglifes  eufTent  i 
été  autorifées.-  Il  y avoit  II  Londres  un  Agent  public  du  Pape.  C’é- 
toit le  Comte  Rox^tti , qui  alloit  ouvertement  à la  Conr  , en  grand 
équipage  , & dont  h maifen  étoit  k rendez-vous  général  des  Catholi- 
ques. C’étoit  b Reine  qui  avoit  perfaadé  au  Roi  de  recevoir  cet 
Agent , comme  une  espece  de  Nonce  ; & par  là  , comme  par  b pro- 
teâion  ouverte  qu’elk  accordoit  à ceux  de  fa  Religion  , elle  s’attira  tel- 
kment  la  haine  du  Peuple , qu’il  en  perdk  même  k respeâ  extérieur 
qu’il  devoir  avoir  pour  elle. 

Tous  ces  mécontentemens  étoient  fomentez  par  les  EcolTois , qui  fe  Ln  Ecaflôi» 
voyant  fur  fc  point  d’être  attaquez,  prenoient  un  extrême  foin  , par  iaimenclcs 
k moyen  de  kurs  Emiflaires  , d’animer  le  Peuple  contre  k Roi.  En 
judifiant  leur  propre  conduite  , ils  n’oublioicnt  pas  d’infinucr  aux 
Anglois  , que  b Tuanoie  qu’on  vouloit  établir  en  Ecoflè  , étoit  com- 
me 
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Charles  me  un  d«gré  pour  en  introduire  une  femblable  en  Angleterre.  Que  (î 
le  Roi  travailloit  à foutenir  la  Hiérarchie  que  fon  Pere  & lui  avoient 
1^40.  introduite  dans  l’Eglife  d'EcolTe , ce  n’étoit  pas  tant  par  affedion 
pour  le  Gouvernement  Epifcopal , que  pour  établir  dans  ce  Royau- 
me un  pouvoir  abfolu  , qui  feroit  un  jour  funefte  aux  Anglois.  Qu’il 
n’étoit  même  que  trop  dangereux  > qu’après  avoir  exécuté  fes  defleins  > 
il  ne  voulût  rétablir  le  Papisme  dans  fes  Royaumes  , puisqu’il  ne  pou- 
roit  rien  refufer  à 1a  Reine , à Laud  , & aux  autres  ennemis  de  la  Re- 
ligion Proteftante.  Le  Roi  lui- même  rendoit  par  fa  conduite*  ces 
infinuations  fi  plaufibles  , qu’outre  les  Presbytériens  qui  étoient  en 
très  grand  nombre  * il  y avoit  beaucoup  de  Membres  de  l’Eglife  An- 
glicane , qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  craindre  que  le  zèle  du 
Roi  pour  cette  Eglife  , ne  fut  un  leurre  pour  les  engager  è le  fervir 
dans  d’autres  defleins  plus  cachez.  Qpoi  qu’il  en  foit , le  Royaume  fe 
trouvoit  rempli  de  foup^ons  , de  craintes  , de  jaloufies  , de  divifions; 
en  forte  que  fi  le  Roi  avoit  été  bien  informé , il  auroit  pu  aifément 
comprendre  * qu’il  n’y  avoit  qu’un  très  petit  nombre  de  gens  qui  le 
ferviflent  volontairement  & gayement  , dans  la  Guerre  qu’il  alloie 
faire  à l’Ecoflè.  C’eft  ce  qu’il  eut  ocafion  de  connoitre  bien-tâc 


après. 

Le  Roi  je  Le  Roi  fe  trouvant  engagé  dans  une  Gueife  contre  l’Ecoflf  , fans 
fcrt  de  diveri  fccours  du  Parlement , fe  trouvoit  fort  à Tétroit. 

recou«er*dc'^  Il  prévoyoit  même  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflibic  d’entretenir  fon  Ar- 
l’argeof.  m«  > à moins  qu'il  ne  trouvât  des  expédiens  extraordinaires , pour 
Sel/i»,  T.I.  jj  l’argent  dans  fes  cofiFres.  Voici  ceux  qu’il  employa* 

pour  fuppléer  en  partie  au  fecours  qu’il  avoit  esperé  du  Parlement; 

. t.  Il  ordonna  que  les  Provinces  avanceroient  l’argent  néceflaire  pour 

l’habillement  de  leurs  propres  Troupes , & pour  les  conduire  au  lieu 
K*//»,  T.  7.  du  Rendez-vous.  t.  Il  fit  acheter  à crédit*  tout  le  Poivre  qui  fe 
ê*X-49>.  trouvoit  dans  les  Magafins  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  & 
le  fit  révendre  argent  comptant,  j.  Il  prit  pour  quarante-mille  livres 
' flerling  * du  Bilwn  que  les  Particuliers  avoient  porté  à la  Tour  pour  * ’ . 
le  convertir  en  Monnoye  * Sc  paya  exaélement  cette  fomme  dans  la 
“ fuite.  4.  Il  voulut  emprunter  trois-cens-mille  livres  flerling  de  la 

Ville  de  Londres  : mais  il  eut  la  mortification  d’efliiyer  un  refus.  11 
en  conçut  un  tel  chagrin  , qu’il  réfolut  de  s’en  venger  de  cette  ma- 
ViUe  Je  ’ 'l®®'*!***  auparavant , établi  une  Colo- 

Loodret  ett'  nie  à Londonderry  en  Irlande,  avoit  obtenu  une  Patente  par  laquelle  le 
chitiéepour  Roi  lui  accordoit  certaines  Terres  en  ce  Païs-li.  Elle  n’eut  pas  plu-  , ^ 

avoir  refuC  jgj  refufé  de  prêter  de  l’argent  au  Roi  * qu’elle  fut  citée  devant  la 
auRw^***.  Chambre  Etoilée  * pour  répondre  à l’aceufatioo  d'avoir  abufé  de  (à 
Ro.WrrJ*,  Patente  * en  ufurpant  plus  de  Terres  que  le  Roi  ne  lui  en  avoit  accor- 
F«(.  777.  àié-  Sur  cette  aceufation  * bien  ou  mal  fondée  , la  Ville  fut  condam- 
née  i perdre  fes  droits  , & à une  groflè  amende  ; après  le  payement 
de  laquelle  * le  Roi  lui  rendit  ù Patente.  Londres  ne  trouva  que  trop 
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• d'occafioni  dans  la  fuite,  de  fe  venger  du  Roi  i Ton  tour.  D’un  autre  Charles 
côté  , les  ordres  pour  lever  le  Ship-meney  ayant  été  envoyez  i la  Ville 
de  Londres , comme  i toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  , il  fe  1^4°* 

trouva  que  le  Maire  & le  Confeil  de  Ville  avoient  n^Iigé  de  lever 
• cette  Taxe,  ou  du  moins,  qu’ils  n’avoient  pas  fait  des  fiifies  pour 
contraindre  au  payement , quoique  l’Ordre  k-  portât  exprclïéraent. 

Cela  fut  caufe  que  k Confeil  adrclTa  l'Ordre  fuivaat  au  Procureur 
Général. 

Du  f.  de  Juillet  1540. 

Le  Lord  M/ùrt  de  Londres  dr  les  deux  Shérifs  de  U même  faille , aj4nt  - ^ . 

cemp/tru  aujoffrU  hm  tUvânt  le  Conjeu  , pour  rendre  ratfin  de  Unrs  proce--  ^ Ville 

dures  touchéutt  U Ship-money  de  cesse  prefinse  utmée  y il  a paru  nu  Cen-  de  Ixmdres. 
feily  ^u’ousre  les  négligences  précedenses  dons  S.  Ai.  nvoit  arrêsé  les  poser-  t^nlfon.  T.l, 
jûises , ils  n’ons  encore  fnili  ni  les  biens  ni  Us  meubles  de  perfinne , quoique 
le  Roi  U User  ais  expre0sssens  ordonné.  C'eft  poserquoi , S.  M.  pnr  favis  été  v^.  lU,  fni- 
fsn  Confeil , ordonste  , qsse  U Procureur  Cénérnl porsera  une  informnsion  à *aoj: 

Li  Chambre  Esoilée , consre  Udis  Lssrd  Aiaire  Shérifs  , à caujê  du  mé- 
pris de  cet  Ordre,  dr  qu'il  procédera  contre  eux  de  die  in  diem  , jusqu'à 
ce  que  la  Caufi  fois  prête  à être  jugée.  Et  fi  dans  texastsen  de  cette  af- 
faire , U Procureur  Géttéral  trouve  quelqtu  fujet  de  plainte  fuffifant  contre 
quelqu'un  des  jlldermans  de  la  même  b'iUe  , il  préfintera  une  autre  itefor- 
maiion  à part , contre  lui  ou  ettx. 

Ainfi  le  Roi,  bien  loin  de  fe  défifter  de  cette  Taxe  odieufe  , conti- 
nuoit  au  contraire  a 1 exiger  avec  beaucoup  de  rigueur  , quoique  les  m defêndiat 
affaires  fe  trouvalTent  alors  dans  un  état  de  crife  qui  devoir  lui  faire  crain-  k pjllâge  de 
dre,  que  fi  le  fuccès  de  la  Guerre  d’Ecoffe  ne  répondoit  pas  à fes  espe- 
rances , il  fe  trouveroit  peu  en  état  de  fe  foutenir.  Mais  félon  les  appa- 
rences, il  fe  croyoit  afluré  de  la  viâoire. 

Une  partie  de  l'Armée  deffinée  contre  l’Ecolfe  étôit  déjà  arrivée 
fur  la  frontière  ,1  fous  le  commandement  du  Lord  Conway  Général 
de  la  Cavalerie , pendant  que  le  refie  étoit  campé  tout  proche  • 

d’Yorck.  Le  Comte  de  Northuraberland  , qui  devoir  commander 
fous  le  Roi , étoit  demeuré  malade  à Londres  ; & le  Comte  de  Straf- 
ford  , qui  en  étoit  Lieutenant  Général  , n’avoit  pu  partir  aficz  tôt, 
parce  qu’il  étoit  un  Membre  très  nécelfaire  du  Confeil  fecret  du 
Roi.  Le  Lord  Conway  s’étant  avancé  jusqu’à  Newcaftle  avec  trois- 
mille  hommes  de  pied  & quinze-cens  Chevaux,  re^ut  avis  que 
LeJUj , Général  des  Ecoflbis , commen^oit  à fe  mettre  en  marche 
à la  tête  de  vingt  & deux  mille  hommes  , pour  tâcher  d'entrer  en 
Angleterre.  En  effet , il  paffa  la  Tweede  le  ao.  d’Août,  le  même  jour 
que  le  Roi  partit  de  Loaores  pour  fe  rendre  à Yorck  j où  il  arriva  le 
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15.  Lefley  continuant  fa  marche,  arris-a  le  27  i Nm/buru  fur  le  borj 
fcptentrioii.il  de  la  Thync  , à quatre  milles  de  Ncwcaftle.  A fou  ar- 
rivée , il  troiu'a  que  le  Lord  Conway  s’étoit  porté  avec  fes  Troupes^ 
fur  le  bord  méridional  de  la  Thyne , où  il  avoit  fait  quelques  rctran- 
chemens , vis-i-vis  de  deux  Guei , pour  lui  en  disputer  le  partage.  Le 
détail  de  ce  qui  fe  parta  en  cette  occarton  ert  peu  nécertairc.  Il  fufiît 
de  dite  en  deux  mots , que  les  Lcortbis  forcèrent  le  partage  de  la  Thy- 
ne  , après  un  combat  fort  médiocrement  foutenu  par  les  Ànglois.  Le 
Lord  Conway  fe  trouva  furpris  d'une  lî  grande  terreur  , que  , dès  le 
lendemain  , il  abandonna  Newcaftle , &:  (ît  fa  retraite  i Durham  , où 
ne  fè  trouvant  pas  encore  en  furtté , il  alla  joindre  l’Armée  du  Roi 
qui  s’etoit  avancée  jusqu’i  NorthaUerton.  Les  Troupes  du  Roi  n’eu- 
rent pas  plutiit  abandonné  Newcaftle  , que  les  Ecoflbis  y entrèrent, 
& y trouvèrent  l’Artillerie  & les  munitions  que  le  Roi  y avoit  fait 
conduire  , ayant  deftiné  cette  Place  pour  en  faire  le  Magartn  de  fon 
Armée. 

L'entrée  des  Lcortbis  en  Angleterre,  & la  prife  de  Ncwcaftle  , rom- 
puent  toutes  les  mefures  du  Roi.  Quoique  dans  cette  première  ac- 
tion , il  n’eût  pis  perdu  plus  de  trois  ou  quatre-cens  hommes , cette 
petite  perte  ne  laifla  pas  de  produire  de  grands  effets , tous  désavanta- 
geux au  Roi.  I.  Le  Comte  de  Strafford  ayant  parlé  un  peu  trop  ru- 
dement aux  Officiers  At  aux  Soldats  qui  venoient  de  la  deftite  de 
Nni-bum , mécontenta  toute  l'Armée  , & obligea  par  U les  vaincus 
à exalter,  pour  leur  juftifîcation  , la  valeur  & le  nombre  des  Trou- 
pes Ecortbifes.  Cela  ne  pouvoir  que  produire  un  très  mauvais  ef- 
fet dans  l’Armée  du  Roi  , qui  déjà  n’étoit  pas  trop  bien  dispo- 
féc.  a.  Les  Mécontens  d’Angleterre  fe  trouvèrent  plus  è leur  ai- 
lé , & en  furent  plus  hardis  à parler  contre  le  Gouvernement , fa- 
chant  bien  que  ce  n’étoit  pas  un  tems  propre  à leur  impofer  lîlen- 
ce.  }.  Les  Ecortbis  ne  manquèrent  pas  cette  occarton  de  faire  con- 
noitre  aux  Anglois  , par  une  conduite  aufli  modérée  que  la  conjonfture 
le  pouvoir  permettre  , que  leur  deflein  , en  entrant  en  Angleterre,  n’a- 
voit  pas  été  de  faire  du  tort  aux  Anglois , mais  feulement  de  fe  pro- 
curer un  accès  auprès  du  Roi  pour  lui  préfenter  leur#- Griefs.  Par  ce 
moyen , ils  féparoient , autant  qu’il  dépendoit  d’eux , la  Caufe  du  Roi, 
de  celle  du  Peuple  d’Angleterre  ; en  quoi  ils  caufoientau  Roi  un  pré- 
judice inexprimable.  4.  La  terreur  que  la  défaite  de  Newburn  avoit 
inspirée  au  Peuple  , & d’un  autre  côté  , la  modération  des  Ecortbis, 
qui  , malgré  l’heureux  fuccès  de  leurs  armes , aSecéotent  de  ne  deman- 
der qu’un  accommodement , inclinoit  tout  le  monde  à la  Paix.  Il  n’y 
avoit  que  ceux  qui  étoient  dévouez  il  la  Cour , qui  fàifoient  tous  les 
ertbrts  portibles  , quoiqu’artêz  inutilement , pour  inspirer  aux  An- 
glois un  défit  de  vengeance.  5.  Comme  dans  la  fituJtion  où  le  Roi 
fc  trouvoit , ayant  devant  lui  une  Armée  ennemie  , & une  infinité  de 
Mécontens  dans  tout  le  refte  du  Royaume  , auCi  bien. que  dans  fa 
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propre  Armée,  il  ne  lui  étoft  pas  poiTible  d’employer,  pour  recouvrer 
de  l’arRent,  les  mêmes  moyens  dont  il  s’étoit  fervi  jusqu’alors  , il  en 
refulioit  une  opinion  generale  , qu’un  Parlement  étoit  abfoUimtnt  né- 
ceiTaire.  C’étoit  li  où  les  Ecoiïois  & les  Mécontens  d' Angleterre 
vouloicnt  le  conduire , malgré  flu’il  en  eôt , Tachant  bien  qu’il  étoit 
comme  impoflTible  qu’un  nouveau  Parlement  fût  bien  dispofé  en  là 
faveur. 

Les  EcolTois  avoient  en  Angleterre  , plus  d’intelligences  que  le 
Roi  ne  Vavoit  cru  jusqu’alors  ; mais  il  ne  s’en  apperçut  bien , que  quand 
Tes  affaires  commencèrent  î Te  trouver  en  décadence.  Ils  y avoient 
répandu  deux  Manifefles , dont  l’on  étoit  intitulé  : Six  OmpdtrMions 
<jXi  jufiifient  FExfiditiaH  dtt  Ecojfeis  en  jlngltterre  ; & l’autre  : Inttn~ 
tions  des  Eofftis  & de  lestr  Armee.,  expliqseéts  à User  s Freres  et  Angleterre. 
Dans  ces  deux  Ecrits , ils  prenoient  un  foin  extrême  de  faire  voir, 
que  le  motif  de  leur  armement  & de  leur  entrée  en  Angleterre  , n’é- 
toit  pas  de  faire  la  Guerre  à ce  Royaume  ; mais  uniquement , de  fc 
défendre  contre  des  Particuliers  leurs  ennemis  jurez  , entre  lesquels  ils 
nommoient  comme  les  principaux  , le  Comte  de  Strafford  , & l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Ils  difoient  , que  dans  la  fituation  où  ils  Te 
trouvoient , leur  Pais  étant  bloqué  par  Mer  & par  Terre , & leur 
Commerce  interrompu  , il  ne  leur  avoit  pas  été  poffible  d’attendre 
plus  longtcms  que  leurs  ennemis  vinffent  les  attaquer  , fans  s’expofer 
à une  ruine  certaine.  Ils  fe  comparoient  à un  homme  qui  étant 
ailiegé  dans  fa  maifon  , Sc  voyant  Tes  ennemis  prêts  à enfoncer  la 
porte  , l’ouvroit  lui  - même  pour  fe  jetter  fur  eux  , dans  l’esperance 
d’éloigner , par  un  vigoureux  effort  , la  ruine  dont  il  étoit  mena- 
cé. Ils  foutenoient , que  c’étoit  le  Roi  qui  avoit  rompu  la  Paix  ; 
Qu’après  avoir  accordé,  que  l’.Affemblée  Générale  règleroit  les 
affaires  de  l’Egltfe , & que  fes  Règlemens  feroient  ratifiez  par  le 
Parlement , il  avoit , fans  aucune  caufe  légitime  , prorogé  le  Parle- 
ment , asrant  que  ce  que  l’Aflemblée  Générale  avoit  jugé  néccffjire , 
y eût  été  confirmé  : Qii’il  n’avoit  pas  même  voulu  donner  audience 
aux  Députez  du  Parlement  ; & que  s’il  avoit  confenti  qu’on  lui  en- 
voyât d’autres  Députez  , ce  n’avoit  été  que  pour  les  amufer  , puisque 
la  Guerre  contre  l’Ecoffê  étoit  déjà  réfolue  dans  le  Conftil , Se  que 
les  Parlcmens  d’Irlande  & d’Angleterre  étoient  déjà  convoquez  pour 
leur  demander  du  fecours.  Ils  faifoient  foigneufêment  remarquer  l’é- 
quité du  dernier  Parlement  d’Angleterre  , qui  avoit  refufé  de  l’argent 
au  Roi  pour  une  Guerre  fi  notoirement  injufic.  Enfin  , car  il  feroijt 
trop  long  de  rapporter  en  détail  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces 
deux  Pièces,  leur  but  étoit , d’informer  le  Peuple  d’Angleterre, 
1.  De  la  juftice  de  leur  Caufe:  a.  Des  artifices  dont  leurs  ennemis 

s’étoient  fervis  pour  les  furprendre:  5.  De  la  néceffité  où  ils  s’étoient 

trouvez  de  prendre  les  armes  pour  une  légitime  défenfe , & pour  pré- 
venir leur  mine.  4.  Ils  difoient-,  qu’encore  qu’ils  fulTent  entre»  en 
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Charies  Angleterre,  cette  Guerre  étoit  d^fenfive  de  leur  part;  Que  leur 
l,  entrée  dans  ce  Royaume  n’ étoit  pas  pour  le  piller  , & pour  s'enrichir 
l«40.  aux  dépens  des  Anglois  ; mais  uniquement  laour  fe  procurer  la  facilité 
de  préfenter  leurs  Griefs  à S.  M.  , auprès  de  qui  ils  ne  trouvoient  plus 
d’accès  , ï moins  qu’ils  n’offiilTent  de  fe  livrer  è leurs  ennemis  , pieds 
& poings  liez.  fi.  Ils  prenoient  Dieu  à témoin  que  c’étoit  lè  leur  in- 
tention; Sc  pour  le  mieux  perfuader,  ils  employoient  les  expreflions  les 
• plus  fortes,  & les  Sermensles  plus  capables  de  produire  cet  elFet.  7.  En- 
fin , ils  n’oublioient  pas  d’infinuer  aux  Anglois  , qu’ils  avoient  à foute- 
nir  la  meme  Caufe  , puisque  les  Libériez  de  l’Angleterre  n’étoient  pas 
moins  en  danger  que  celles  de  l'EcolTe. 

Ces  Manifeftes  , qui  étoient  fans  doute  le  fruit  des  confeik  de  quel- 
ques-uns des  Mécontens  d’Angleterre  , produifoient  un  tel  effet  fur 
le  Peuple , fur  l’Armée  , & fur  les  Seigneurs  mêmes  qui  n’étoient  pas 
entièrement  dévouez  aux  volontez  de  la  Cour , que  le  Roi  pouvoir 
très  aifément  comprendre  combien  il  lui  feroit  difficile  de  foutenir 
cette  Guerre , & i quel  danger  il  s’expoferoit , s’il  risquoit  une  Ba- 
taille dans  une  fcmblable  conjonélure.  Rien  n’étoit  plus  désavanta- 
geux au  Roi  , que  le  dclîr  extrême  que  les  Ecoflbis  témoignoient  de 
terminer  la  querelle  par  un  accommodement.  Ils  fàifoient  voir  par  li  , 
que  leur  intention  n’étoit  pas  de  faire  b Guerre  aux  Anglois  ; au-lieu 
que  l’interét  du  Roi  étoit  de  les  ei^^er  les  uns  & les  autres  dans  une 
_ querelle  Nationale.  Audi  les  Ecoflbis  ne  négli^ient-ils  pas  l’avanta- 

Les  Econôii  §*  nu’ik  pouvoient  tiret  d’une  conduite  mocierce.  Dès  qu’ils  furent 
•lemandem  la  maitres  de  Newcaftle  , ils  envoyèrent  au  Roi  une  très  humble  Re- 
Paix.  quête , pour  le  fupplier  d’écouter  leurs  plaintes , & de  remedier  à 

^ifin.T.i.  leurs  maux  , par  l’avis  du  Parlement  d’Angleterre.  Le  Roi,  qui  fe 
Le  ^oi  trouvoit  prefTé  de  plulîeurs  côtez  , avoit  déjà  ordonné  à tous  les  Sei- 
mande  tous  gneurs  d’Angleterre  de  fe  rendre  è Yorck  le  14.  de  Septembre  , pour 
lui  donner  leurs  confeils  fur  la  fituation  préfente  de  fes  affaires.  Il 
*7.  Septém-  répondit  donc  aux  Ecoflbis , que  leur  Requête  étoit  conçue  en  termes 
hre.  fî  généraux  , qu’il  ne  pouvoit  leur  donner  une  Réponfe  pofitive  : mais 

U.  que  s’ils  vouloient  s’expliquer  plus  clairement  & lui  faire  connoitre  leurs 

demandes  en  détail,  il  leur  répondroit  félon  que  les  Pairs,  qui  des’oient 
s’aflembler  è Yorck  , le  trouveroient  convenable;  Sur  cette  Réponfe , 
ils  envoyèrent  au  Roi,  le  8.  de  Septembre,  leurs  propofltions  ou  de- 
mandes , favoir  : 

Demandes  I.  Qu’il  plût  i S.  M.  de  faire  ratifier  («r  le  Parlement  d’Ecoffe  , les 
des  Ecoflbis.  Aâes  de  l’AITcmblée  Générale  tenue  à Edimbourg.  . 

Château  d’Edimbourg,  & autres  Places  du  Royaume 
jiff.  d’Ecolfe,  ne  fuflent  employées  qu’à  b défenfe  du  Royaume. 

III.  Que  les  Ecoflbis,  qui  étoient  en  Angleterre  ou  en  Irlande  , ne 
fulfent  plus  fujets  à aucune  peine  pour  avoir  fouferit  le  Covetumt  , Si 
qu’on  ne  les  chargeât  plus  de  Sermens  ni  de  Souferiptions  contraires  aux 
Lok  du  Royaume. 


IV. 
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IV.  Qiie  les  Incendiaires,  Auteurs  de  ces  troubles , fuflent  punis  fe-  ChariEÎ 

Ion  leurs  mérites.  f. 

V.  Que  les  VailTeaux  pris  fur  les  EcolTois  leur  fulTent  reflituez,  avec  1640, 
toutes  leurs  Marchandiles,  & que  le  dommage  fût  réparé. 

VI.  Qu’on  fît  raifon  aux  Ecoflbis  de  toutes  les  pertes,  & de  tous 

ks  dommages  qu’ils  avoient  fouffert , depuis  le  commencement  des 
troubles.  , 

VII.  Qiie  les  Proclamations  , par  lesquelles  ils  avoient  été  déclarez 
Traîtres,  fulTent  reverquées;  & qu’il  plût  i-  S.  M.,  par  l’avis  de  fori 
Parlement  d’Angleterre,  de  retirer  les  Gamifons  des  Places  frontières, 
afin  de  lailTer  libre  le  Commerce  entre  les  deux  Nations. 

On  voit  par  ce  dernier  Article, combien  les  EcolTois  étoient  foigneux 
de  ne  pas  perdre  une  feule  occafion  de  mettre  le  I*euple  d’Angleterre  ccdclivuk" 
dans  leur  parti.  Ils  en  trouvèrent  encore  une,  qu’ils  ne  lailTerent  pas  de  Londres, 
échaper.  Comme  la  Ville  de  Londres  tire  de  Newcallle  tout  le  Char-  p Septem- 
bon  dont  elle  fe  fert,  & qu’elle  ne  peut  abfolument  fe  paflër  de  ceCom-  XZ 

merce  ; les  EcolToisne  furent  ps  plutôt  maîtres  de  Newcallle,  qu’ils 
écrivirent  au  Maire  & aux  Aldctmans  de  Londres  : Qi/e  fichant  com- 
hitn  U Charhm  tU  NewcaflU  ttoit  nteefitire  à kur  fnUe  , ils  avoient 
empêché  ejue  Us  f'âiJfeaHX  qui  éioiettt  venus  poser  en  charrer  , ne  refujfeut 
autun  dommage  ; é"  f *r , fo"f  donner  à ta  yUle  de  Londres  un  témoignage 
de  Uur  affelUon , leur  intention  était  de  laijftr  U Commerce  de  Charbon 
entièrement  libre. 

Cette  Lettre  produilit  l’effet  que  les  EcolTois  en  avoient  attendu. 

Bien-tôt  après  , on  parla  publiquement  dans  Londres , d’adreffer  une 
Requête  au  Roi , pour  le  prier  de  convoquer  un  Parlement.  Le  Con- 
iêil  Privé  que  le  Roi  avoit  lailTé  à Londres , a^ant  eu  quelque  avis  de 
ce  delTein,  écrivit  au  Maire  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  exécuté  : mais 
il  ne  put  réullir.  Le  Confeil  de  Ville  s’étant  alTemblé,  réfolut  de  pré- 
fenter  une  Requête  au  Roi,  & de  députer  pour  cet  effet,  quelques-uns 
des  Aldermans.  Voici  la  Requête. 

Tre's  Gracieux  Souverain,. 

Les  Habitant  tfr  Bourgeois  de  Londres  , porlet,  par  lettr  devoir  ] Requête  de 
par  robe'tjfance  qtte,  par  ks  Loix  , ils  font  tenta  de  rendre  à M. , pré-  b Viùc  de 
finteut  très  humblement  à votre  Repaie  figejfe  Us  Griefs  fuivans , dont 
ils  (è  trouvent  epprimex,.  ttàlfm,  T.  T, 

T.  Les  Impojîtions  extraordinaires  cr  non  accoutumées,  fur  ks  Mar-  fa^.  436. 
chansbjês  qui  entrent  dans  le  Ropaume , ou  qui  en  firtent , avec  la  levée 
du  Ship-money , ttonobftasst  lesquelles  Impoftions,  les  Navires  Marchands 
ont  été  pris  efr  détrttits  par  Us  Pirates  Mahometant. 

La  multitude  des  Monopoles,  des  Patentes,  dlOrdres,  qsti  ruinent 
h Commerce  de  tette  PVU  & de  beaucoup  d autres, 
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Charles  ?■  diverfii  /movathm  dans  la  Rtli^iim. 

J,  4.  Le  Serment  les  Canons  enjoints  far  la  dernitre  Convocation  , par 

tS^o,  le  mojen  desijnels  , les  Sttfpliatu  fi  trouvent  en  danger  d’être  prive  a.  de 
lettrs  Adhtiftres. 

5 . Le  grand  concoters  , & le  fi'jotir  des  Papijies  dans  cette  f'ille  ^ 
dans  fis  Fatexhoargs , oit  ils  ont  la  facilité  de  former  des  complots  contre 
. la  Religion  établie , dr  de  les  exécmer. 

. 6.  La  rareté  des  Parlement , de  lettre  dijfoltiliont  fitedaittet  avant  que 

les  Sujets  ajent  refit  aucune  fatisfaélion  fur  leurs  Griefs, 

7.  L' emprijbnnement  de  plujieurs  de  nos  Citaient , pour  n'avoir  pas 
pajé  le  Sliip-money  dr  let  autres  Impofiiions;  les  pourfisites  contre  quelques 
autres  d la  Chambre  EroHée  , pour  n’avoir  pas  voulu  fi  foumenre  aux 
Patentes  dr  Monopoles  qui  arrêtent  le  cours  eiu  Commerce. 

8.  Ije  grand  danger  auquel  votre  Ptrfinue  s’expofi  dans  la  fréfinte 
Guerre , ce  qui  cauje  de  terribles  craintes  à vos  Sujets  cj*  à leurs  familles. 
Ces  Griefs  dr  ces  craintes  ont  caufê  une  telle  décadence  dans  te  Commer^ 
ce,,  que  les  Supplions  ne  peuvent  plus  ni  vendre,  ni  acheter,  ni  recevoir, 
ni  pajer  comme  ci-devant;  ce  qui  tend  à la  ruine  de  cette  Ville,  de  la 
Navigation,  du  Commerce  des  Draps,  dr  des  Manufafiures  de  ce  Royau- 
me. 

al'mfi  les  Supplions,  concevant  que  ces  Griefs  fins  contraires  aux  Loin 
du  Royaume,  ne  trouvant  aucun  fiulagement  dans  le  court  ordinaire 
de  la  yuflice , fupplient  tris  humblement  V.  M.  de  convoquer  un  Parle- 
ment , avec  tonte  la  diligence  convenable , afin  qu’ils  puijjint  recevoir  quel- 
que fistisfallien. 

Cette  Requête  fut  fuivie,  peu  de  jours  après,  d’une  femblable  de  la 
part  de  douze  Seigneurs,  faifant  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  pIuHeun 
autres,  en  ces  termes: 


S I R.  E , 

Autre  de  La  connoijf.mce  de  notre  devoir,  le  fervice  que  nous  devons  à V.  M.', 
divers  Sei-  ^ l’affeîlion  que  nous  avons  pour  le  bien  dr  la  prospérité  de  ce  Royaume 

T I d’-'dngleierre,  nous  portent  à vous  prier  en  toute  humilité,  de  notes  accor- 
it-  4Î7-  der  la  permifiion  de  reprtfinter  à votre  /agejfe  Royale  , les  jugement  que 
Knihotrih,  faifins  des  maux  dr  des  dangers  qui  menacent  tEglifi,  l’Etat,  (ÿ- 

w/rr  Royale  Perfitme  , avec  let  moyens  par  lesquels  notes  croyons  qu’ils 
piuvent  être  prévenus. 

Les  maux  & les  dangers  que  nous  prions  V.  M.  de  confiderer,  font  : 
I.  Oue  votre  Royale  Perfitme  efi  expofée  à divers  périls , par  t Expé- 
dition contre  C Armée  d’EcoJJi,  ÿ-  par  les  occafions  de  la  Guerre.  Que 
vos  revenus  fint  épuifis,,  vos  Sujets  chargea,  par  F obligation  ois  ils  fins 
de  fournir  de  l’argent  pour  Chahillement  (y  pour  la  marche  des  Troupef; 
far  les  Logement  des  Soldats , dr  far  d’autres  charges  que  la  Guerre  pro- 

Juif; 
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jMi't  ; par  Us  rapmts  (ÿ-  Us  dtsvrdres  tptte  commutent  tn  sùvtrs  lieux  du  CHARr.ï5 
HojMtme,  les  Troupes  tjus  ont  ûe'  Uvets  pour  i.c  ^ miu  t,  T. 

Jlt^aume  efi  plein  de  crainte  & de  mécontentement,  I ^40» 

Z.  Le  fécond  mal  conjîjte  dans  les  Innovations  efu'on  a introduites  dans 
la  Religion  , U Serment  (j-  Us  Canons  qu'on  a impojix,  au  CUrgé  Cf  aux 
autres  Sujets  de  K AI. 

J je  grand  aceroiffemertt  du  Papisme;  Us  Papi/les  Reeufansy  Qr  autres 
perfinnes  mal-intetuionnées  pour  la  Religion  établie  dans  le  Rajaume  , em- 
ployées dans  des  pejles  de  pottvoir  cT  de  confiance  , (ÿ-  ayant  te  commande- 
ment des  Troupes  Cf  des  armes  > tant  dans  l'Armée  qu'en  diverfes  Provin- 
ces y quoique  y filon  les  Loixy  ces  mêmes  perfinnes  ne  pteiffent  pas  mime  gar- 
der des  armes  dans  Uurs  maifins. 

4.  Le  grand  tuai  qui  tombera  induhitaUement  fur  ce  Royaume  , fi, 
tomme  il  y a Heu  de  U croire  » U eUjfein  d'y  faire  venir  eUs  7 roupes  Irlan- 
défis  s'exéctete. 

q.  La  continseation  eU  U levée  dtt  Ship-money,  & Us  pourfuites  qui  fi 
font  d la  Chambre  EtoUéey  contre  qteelquts  Shérifs  qui  ont  négligé  de  lever 
cette  Taxe. 

6,  Les  charges  exorbitantes  mifis  fur  Us  Alarchandifis , au  préjudice  du 
Commerce;  la  multitude  des  Monopoles  CT  des  Patentes  y par  U moyen  des- 
quelles les  Denrées  Cf  Us  Manufallures  de  ce  Royaume  fint  extraordinaire- 
ment chargées,  ce  qui  fait  crier  géiséraUmtnt  tout  le  Peuple. 

7.  Enfin,  U grand  Grief  de  vos  Sujets,  ceotfé par  les  interruptions  eUs 
Parlemens , (ÿ*  p,v  les  dijfoiutions  de  cettx  qui  ont  été  convoquer. , la  per- 
te de  /' esperance  qu'on  avoit  des  bons  effets  qu’ils  auroient  pu  produire. 

Pour  remédier  à ces  meutx  , Cf  pour  prévenir  Us  dangers  qui  peuvent 
tomber  fur  votre  Royale  Perfioune , ^ fur  P Et  as  entier , nous  nom  voyons 
obliger.,  par  notre  humble  fidelité,  de  fupptier  T.  AI.  qu’il  lui  plaifi  d’as- 
fimbicr  un  Parlement  dans  un  icms  court  (fi  convenable.  C'eft  le  fini 
moyen  que  nous  jugeons  propre , pour  remedier  aux  Griefs  fins  lesquels  vos 
pauvres  Sujets  gémiffent , (fi  pour  faire  comparoitre  en  fujîice , ceux  qui 
eu  font  Us  Auteurs  (fi  Us  Confiillers , afin  qu'ils  reçoivent  la  punition  que 
méritent  leurs  offtnfis.  C'ejl  encore  par  ce  moyen , que  nous  concevons  qu’on 
pourra  terminer  la  Guerre  , p.tr  la  fageffe  de  T.  M.  , [ans  effitfion  de 
faugy  dttne  maniéré  qui  fait  jure  (fi  honorable  pour  K AI, , qui  consente 
votre  Pettple , (fi  qui  fiit  propre  à maintenir  vos  deux  Royaumes  dans  une 
union  qui  Us  met  Se  en  état  de  s'oppofir  effcacement  aux  ennemis  de  la  Reli- 
gion Reformée. 


Signez  ; 

Fr.  Bedford. 

R O B.  £ s s E X. 

Guill.  Hartford. 

W A R w 1 c K 
Comte  de  Briftol. 

Mu  LC  R ATR* 


S A Y Si  St.  AL. 

Ed.  Howard. 
Bullingbroox. 
M A N D E V 1 L L E. 

B R O O K. 
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Autre  Re- 
âuétc  <em- 
bliUe  des 
Oemi  thonri- 
mes  d'Yorck. 


Le  Roi 
prend  la  ré* 
iblution  de 
convoquer  un 
Parlement. 

Aiytcrd  CU- 
rendçUf  T,  I, 


Peu  de  jours  après,  le  Roi  ayant  fait  alTemblcr  les  Gentilshotnmer 
U Provmc«  d'Yorck  ) Icur  fit  dcfnflndcr  <^u*ils  s’cn^flgeanVnt  à 
payer  pour  deux  mois , la  Milice  de  leur  Province.  Cette  propofî* 
tion  ayant  été  acceptée  , ces  Gentilhommes  préparèrent  une  AdrefTe 
pour  informer  le  Roi  de  leur  confentement  ; mais  dans  cene  même 
AdrelTe  , ils  fupplioient  le  Roi  de  travailler  à foire  la  Paix  avec  l’E- 
cofle,  & de  convoquer  un  Parlement.  Le  Comte  de  Strafford  , qui 
fut  prié  de  piéfenter  l’AdrelTe  au  Roi,  le  refufa  , i moins  qu’on  ne 
voulût  ôter  la  claufe  qui- regardoit  le  Parlement,  difant  qu’il  étott  a$- 
furé  que  l’intention  du  Roi  etoit  d’en  convoquer  un.  Mais  les  Gen- 
tilshommes ne  voulurent  point  l’ôter,  & ptéfmterent  eux-mêmes  l’A- 
drelTe. 

Le  Roi  comprenant  affcE  par  les  Requêtes  qui  lui  étoient  préfentées, 
que  le  Peuple  fouhaitoit  avec  ardeur  la  Convocation  d’un  Parlement,  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  le  premier  confeil  que  les  Pairs  lui  donne- 
roient,  quand  ils  feroient  affemblez.  11  réfolut  donc  de  prévenir  ce  con- 
feil , en  convoquant  un  Parlement  pour  le  j.  de  Novembre,  de  peur 
que  s’il  tardoit  davantage,  on  ne  crût  qu’il  y avoit  été  forcé.  Le  grand 
Confeil  des  Pairs  s’étant  aflemblé  à Yorck  le  14.  de  Septembre,  le  Roi 
leur  parla  de  cette  forte: 


Mylords^ 

Diseonrs  <3u  coutume  de  mes  Pre'de'cejfettri  a été  ttnjfemhkr  le  Confeil  des  Pstirs'i 

wrs  affem  occafions  importâmes  & lorsijHe  le  danger  étoit  prefmt , afin  de 

Yorck."  r pttr  leurs  avis  CT  par  leur  t^fiance,  retaedier  de  bonne  heurt 

Knifui.T.  I.  aux  maux  qui  ne  pouvoient  admettre  le  délai  nectaire  pour  ajfetubler  un 
Parlement. 

^ trouvons  préfèntement  , t^r  une  Armée  de 

f.  iijf.  Rebelles  étant  entree  dans  ce  Reyaume , j'ai  cru  que  je  devois  me  confor- 
mer à la  conduite  que  mes  Prédécefiittrs  om  ténue  en  des  cas  ftmblabtes, 
afin  qtse  , par  vos  confeils  d-  par  votre  affijlanct , je  puiffe  trouver  les 
moyens  de  châtier  cette  infilence  r & de  mettre  met  bot»  Sujets  en  fis- 
reté. 

Premièrement , il  faut  que  je  vous  dfe,  que  je  ne  defire  rien  tant , que 
dètre  entendu  comme  il  f.tut  par  mon  Peuple.  Cefl  pour  cela  que  de  moi- 
même,  j'ai  réfolu  et  trembler  un  Parlement  le  de  Novembre  prochain, 
(ÿ-  que  fai  déjà  donne  mes  ordres  pour  fa  Convocation.  Si  mes  Sujets  y ap- 
portent r affellion  pour  moi  qui  leur  convient,  il  ne  tiendra  pas  à moi'  que 
cette  Affemblée  ne  foie  heureujê.  Cependant , il  y a eieux  Articles  [ter  les- 
quels je  vous  demande  vos  avis , (ÿ-  qtti  font  la  principale  canfe  qui  m'a  dé- 
terminé à vous  affembter. 

la  premier  efl,  quelle  Réponfe  il  faut  faire  à la  Requête  des  Rebelles  i 
of  çomment  je  doit  traiter  avec  eux.  Et  afin  que  vous  puiffien.  porter  un 
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yHgtmtitt  nffitrê  fur  cette  étffeùre y / <«'  dtamé  ordre  tfue  vom  fiyee.  claire-  CHARLES 
ment  mfermex.  de  ferae  »*  elle  fi  trotme , fter  queltet  raijins  ««  âe' fou-  L 

die,  les  avis  qste  mon  Coafeil  m’a  smanisncmcKt  donssee-  * 6/jO. 

La  fécondé  chofijstr  UijsteUe  je  defire  et  avoir  vos  avis  , efl,  comment  je 
foserrai  garder  dr  etstresenir  mon  Armée , jnssftt’d  ce  ^see  je  pnijfe  obtenir  dm 
Jecesers  d»  Parlement.  Car  y pendattt  tjue  les  Ecojfois  demesereront  dans  ce 
Rajattme , je  ne  crois  pas  ejne  perjomte  veseilie  me  conjeiller  de  cotigédier  mes 
Trostpes.  Ce  flrois  un  dommage  mdicible  a cette  partie  dts  Rojassme,  que 
de  la  laiffer  expofée  a Pavidité  des  Rebelles i outre  l'extrême  deshonnestr  qtei 
en  rejaiÙsreit  Jmr  toute  cette  Nation, 

Après  avoir  ainfi  parlé  aux  Seigneurs,  le  Roi  fit  lire  devant  eux,  les  RefiJution 
raifons  qui  avoient  porté  fon  Confeil  à fe  déterminer  à la  levée  d’une 
Armée  contre  les  Ecoflbis,  la  Requête  des  EcolTois  préfentee  au  Roi  Ecoflôic. 
depuis  qu'ils  s'étoient  emparez  de  Newcaftle,  la  Réponfe  du  Roi,  & 
leun  demandes  particulières.  Enruite,  le  Comte  de  Traquait,  par  or- 
dre du  Roi,  parcourut  ces  demandes  l'une  après  l'autre  , & en  les  ex- 
pliquant, il  tâcha  de  faire  voir , que  les  unes  renverfoient  les  Loix  fon- 
damenrales  du  Royaume  d'EcoITe,  que  les  autres  détruifoient  les  juftes 
Prérogatives  du  Roi,  & qu’il  y en  avoi,t  qui  lui  étoient  très  préjudicia- 
bles par  rapport  è Tes  revenus  ^ & qui  n’étoient  pas  moins  desavantageu- 
fes  aux  Sujets.  Le  refultat  des  déli^rations  des  Pairs  fut,  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  (ëroient  nommez  pour  traiter  avec  les  EcolTois , & pour 
ticherde  faire  la  Paix  avec  eux.  Suivant  cette  réfoluiion,  ils  nomme-  Comminii- 
rent  pour  CommilTaires  feize  Pairs , auxquels  le  Roi  donna  pour  As-  nommez, 
fiftans,  les  Comtes  àeTrat^uair,  de  A/orton,  & de  Lassaricl^,  celui-ci 
étant  Secrétaire  d’EcolTe,  Mr.  Louis  Stewardy  Se  le  Chevalier 
Il  fut  aufli  convenu,  que  le  Traité  commenceroit  i Rippon  le  i.  d’Oc- 
tobre,  & que  le  Comte  de  Lanarick  donneroit  avis  aux  Ecoflbis  de  cet- 
te réfolution.  ' 

Cet  Article  étant  expédié , le  Roi  pria  les  Scimieurs  de  délibérer  Autre  réf»- 
fur  les  moyens  d'entretenir  l'Armée  durant  le  Traite.  C’eft  une  cho-  lutiond’cm- 
fc  aflez  étonnante,  que  le  Roi  eût  entrepris  cette  Guerre,  fans  avoir  y. 

tiré  aucun  fccours  du  Parlement  ; & qu’il  eût  fi  mal  pourvu  au  paye-  vr«  fterling 
ment  de  fon  Armée , qu’un  mois  après  le  commencement  de  la  Cam-  de  Londres, 
pagne  , il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  l’entretenir.  Pour  moi  , je  ne 
puis  imaginer  d’autre  raifon  de  cette  conduite,  linon  que,  pour  main- 
tenir cette  Guerre,  il  avoit  compté  fur  des  moyens  qu’il  ne  fe  voyoit 
plus  en  pouvoir  d’employer.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Comte  de  Straf- 
îbrd  ayant  rendu  compte  aux  Seigneurs  du  nombre  des  Troupes  que 
le  Roi  avoir  fur  pied , montant  i vingt  & quatre- mille  homme»  ou  envi- 
ron, leur  fit  entendre  , que  le  payement  de  cette  Armée  montoit  I 
foixante-mille  livres  fteiling  par  mois  , & que  pour  l’entretenir  trois 
mois , il  falloir  trouver  deux-cens-mille  livres.  Il  ajouta , que  li 
ees  Troupes  étoient  congédiées , toute  la  Province  d’Yorck  feroit 
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perdue  dm?  deux  jours,  & que  tout  le  refte  du  Royaume  fe  trouverort 
dans  un  cxticme  djng;-r.  Sur  cela,  il  fut  réfolu  qu’on  écriroit  ^ b Ville 
da  Londres,  au  nom  de  tous  les  Pairs,  pour  lui  emprunter  deux-cens* 
nii'l:  lis'res  fterling,  fur  les  furetez  dont  on  conviendroit , chacun  des 
Pairs  voulant  bien  s’engager  en  (on  propre  nom. 

Les  EcofTois  ayant  nommé  de  leur  côté , des  Commiffaires  pour 
traiter  avec  les  Anglois  , b Négociation  fut  commencée  i Rippan  le 
I.  d’Octobre.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  b principale  matière  du 
Traité,  il  fallut  régler  cerratns  Articles  préliminaires  que  les  EcofTois 
mirent  en  avant , comme  abfolumtnt  nécefTaires  pour  pouvoir  parvenir 
à une  heureufè  conclufion.  Ils  reprélêntcrent  donc,  que  leur  Armée 
s’étoit  arretée  à NewcalUe  & aux  environs,  par  un  ordre  expiés  de  S. 
M.:  qu’elle  y (ubfiftoit  par  le  moyen  des  contributions  qu’elle  tiroit  de 
b Province  de  Cumloerland,  de  Newcaftie,  & de  Durham;  & que 
comme  la  Négociation  pourroit  durer  quelque  rems,  il  croit  néceffairc, 
avant  toutes  chofes , de  pourvoir  i b fubfiftance  de  leurs  Troupes, 
pendant  le  Traité.  Ce  fut  b le  principal  Article  fur  lequel  ils  inlîfte- 
rent,  comme  fur  un  Préalable  qu’il  filloit  régler  avant  que  de  commen- 
cer à traiter.  Il  y eut  encore  quelques  autres  Articles  dont  je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  abfolument  nécelTaire  de  parler  en  détail,  puisqu’on  verra 
tout-i-Theure  de  quoi  il  s’agilToit,  par  les  Préliminaires  dont  on  con- 
vint. J’ajouterai  feulement,  que  les  EcoflTois  ne  voulurent  jamais  fouf- 
frir  que  le  Comte  de  Traquait  alTiftétau  Traité,  parce  que  c’étoit  un 
de  ceux  qu’ils  nommoient  inetndiairti , & contre  lesquels  ils  deman- 
doient  une  févere  jsidice.  Après  beaucoup  de  disputes,  les  ComrailTai- 
rcs  des  deux  Nations  convinrent  enfin  le  ifi.  d’Oélobre,  des  Prélimi- 
naires fuivans. 

1.  L’Armée  d’EcofTe  aura  pour  fa  fubfifiance , 850.  livres  Ilerling 
par  jour , laquelle  (omme  lui  fera  payée  pendant  l’espace  de  deux  mois, 
C le  Traité  dure  aulli  longtems , & le  payement  s’en  fera  chaque  fe- 
maine. 

2.  Le  tems  que  ladite  Armée  employera  pour  s’en  retourner  en  fon 
Païs,  après  b conclufion  du  Traité,  fera  cenfé  compris  dans  celui  pour 
lequel  on  lui  accorde  fa  fubfirtance. 

;.  Ladite  Armée  fe  contentera  de  cette  rubfifiance,  fans  ftire  aucun 
dommage  ni  aux  Papilles,  ni  aux  Prélats,  ni  il  qui  que  ce  foit. 

4.  Les  habirans  des  Provinces  ou  Villes  où  l’Armée  d’Ecoflê  fe 
trouve  en  quartier,  auront  b librrré  de  retourner  dans  leurs  maifons, 
fans  recevoir  aucun  dommage , le  Logement  des  Soldats  EcofTois  étant 
fuppofé. 

5.  On  fournira  du  Cliarbon  é ladite  Armée,  d’une  manière  réguliè- 
re , fans  que  cela  foit  laifTé  i la  diferetion  des  Soldats. 

6.  On  lui  fournira  auffi  du  fourrage,  au  prix  dont  les  Commifliires 
conviendront  ; & le  prix  de  toutes  fortes  de  vivres  nécefTaires  è une 
Armée  Tera  uxc. 

7.  Le 
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7.  Le  Commerce  entre  les  deux  Nations  fera  rétabli,  & ne  pourra  Charlu 

être  interrompu,  qu’aprcs  en  avoir  aveiti  trois  mois  à l’avance.  Ivlais  le  I. 
transport  des  armes , munitions  &c.  eft  défendu.  K540. 

8.  Les  vivres,  8c  les  autres  choies  nccelfaires  pour  l’Anncc  d'Hcoffc, 
ne  payeront  point  d'accife;  & les  droits  fur  le  Charbon  & autres , feront 
levez  par  les  Olficierè  du  Roi. 

9.  On  n’empêchera  point  que  les  deux  Aimées  ne  fc  poiirvoyent 
de  ce  qui  leur  fera  nécelTaire  , & elles  auront  une  entière  liberté  de 
moudre,  de  bralTer  Scc. 

10.  Les  arrerages  des  Contributions,  dûs  i l’Armée  d’EcolTe  , lui 
feront  payez  jusqu’au  itf.  d’Oâolsre. 

it.  Il  y aura  une  ceflation  d’armes,  félon  les  conditions  dont  on 
conviendra. 

11.  Quant  au  payement  des  850.  livres  par  jour,  on  nommera  des 
Commiffaires  pour  en  faire  la  levée  dans  la  Ville  de  Newcallle  , dans 
l’Evcché  de  Durham,  8c  dans  les  Provinces  de  Northumbcrbnd , 
Cumberland,  & VVcftmorland. 


H.  Les  Commiffaires,  .avant  que  de  quitter  Yorck,  nommeront 
un  Committéde  leur  Corps,  pour  faire  exécuter  ces  Articles,  auquel 
Committé  on  pourra  avoir  recours  dans  les  occafions. 

Les  EcoflTois  avoient  eu  l’adrelTe  de  prolonger  la  lignature  de  ces  i.e  Tnité 
Préliminaires  jusqu’au  ifi.  d’Oéfobre,  aptes  quoi,  il  rcfloit  encore  il  eft  trinifcré 
convenir  des  conditions  de  b Treve.  Il  étoit  donc  comme  impos- 
fible  d’entrer  dans  la  difcullion  des  Anicles  <jui  dévoient  faire  la  prin- 
cipale  matière  du  Traité,  avant  le  5.  de  Novembre,  qui  étoit  le  jour  1303. 
fixé  pour  l’AIIemblée  du  Parlement.  Les  Seigneurs,  t.int  ceux  qui  AV/i»,  x.I. 
étoient  à Rippon  que  ceux  qui  étoient  ü Yorck,  étant  indispcnfable-  4<Si. 
ment  obligez  de  fe  rendre  â Londres , il  aurcit  été  inutile  de  com- 
mencer la  Négociation  i Rippon  , ou  à peine  auroit-on  eu  le  tems 


de  l’entamer.  Par  cette  raifon,  les  Commiffaires  Anglois,  foit  d'eux- 
mêmes,  foit  par  l’inlinuacion  des  Ecoffois,  propoferent  au  Roi  , de 


transférer  b Négociation  du  Traité , de  Rippon  à Londres  j & le 
Roi  fe  vit  obligé  d’y  confentir,  quoiqu’il  comprit  bien  que  les  Ecos- 
fois  s’attendoient  à trouver  beaucoup  d’amis  î Londres , S:  dans  le 
Parlement  même  î comme  il  arriva  effeéfivement.  On  peut  presque  Faatei  du 
affurcr,  qu’à  l’occafion  de  ce  Traité,  le  Roi  fit  trois  fautes  confidc- 


râbles.  La  première,  d’avoir  convoqué  le  Parlement  à Weffminffer, 

puisqu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  combien  la  Ville  de  Londres  étoit 

mécontente  du  Gouvernement  , 8c  par  confequent , dispofée  à favo- 

rifer  les  réfolutions  que  le  Parlement  pourroit  prendre  contre  lui.  Au- 

lieu  que  s’il  avoir  fait  aflcmbbr  le  Parlement. à Yorck,  ou  en  quelque 

autre  lieu  éloigné  de  Londres  , il  auroit  par  là  rompu  une  panic  des 

mefures  des  Ecoffois  & des  Anglnis  mécontens.  Il  n’eut  que  trop  lieu 

dans  la  fuite,  de  s’appercevoir  de  cette  faute.  La  fécondé  fut,  d’avoir  ttiyl-CUmt- 

transferé  le  Traité  à Londres,  où  les  Ecoffois  avoient  leurs  principales  A»,  lim.f. 
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Charlej  intelligence?.  La  troifieme,  d’avoir  pris  un  tems  fi  court  pour  l’airem- 

I.  blée  du  Parlement,  en  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  tout  le  mois  d’Oc- 

1540.  tobre  pour  conclure  la  Paix  avec  les  Ecoffois,  tems  qui  fuffifoit  i peine 

pour  convenir  avec  eux  des  Préliminaires,  & des  conditions  de  la  Trê- 
ve, avant  que  le  Roi  & les  Pairs  fuffent  oblige*  de  partir  d’Yorck  pour 
fe  rendre  à Londres.  S’il  ne  fe  fût  pas  tant  hâté  de  fixer  le  j.  de  No- 
vembre pour  l’afTemblée  du  Parlement,  il  auroit  pu,  ou  finir  le  Traité 
avec  les  Ecoffois,  en  leur  accordant  les  chofes  dont  il  n’auroit  pu  fe 
dispenfer;  ou  du  moins,  les  mettre  dans  le  tort,  s’ils  fe  fuflènt  obhine* 
i demander  des  chofes  trop  éloignées  de  la  raifon.  Au-lieu  que  n’ayant 
pu  finir  cette  Négociation  à Rippon,  il  fe  vit  obligé  de  transférer  les 
Conférences  à Londres  , Ville  amie  des  Ecoffois,  & où  ils  pouvoient 
mieux  que  par-tout  ailleurs,  prendre  de  juftes  mel^ures,  foit  avec  les 
principaux  habitans , foit  avec  leurs  amis  du  Parlement.  Il  eut  tout 
le  loifir  de  reconnoitre  ces  fautes,  quand  il  ne  fut  plus  tems  de  les  re- 
parer. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  me  paroit  effentiel  dans  cette  Hiftoi- 
re , i*ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  d’ajouter  ici  le  Procès  fait 
au  Comte  de  Hriftol , au  commencement  du  Régné  de  Charles  I.  Au 
refte,  ce  n’eft  pas  une  matière  étrangère.  Au  contraire,  ce  Procès,  avec 
les  Défenfes  du  Comte,  peut  beaucoup  fervir  à éclaircir  la  demiere  par- 
tie du  Régné  de  Jaques  L pour  tout  ce  qui  r^ardela  Négociation  du 
Mariage  du  Prince  Charles  avec  l’Infante  d’Espagne,  & la  reftitution  du 
Palatinat.  Il  peut  auflt  donner  une  idée  du  Caraélere  de  Charles  I.  & 
du  Duc  de  Buckingham.  Mais  il  n’auroit  pu  être  inféré  en  quelque 
autre  endroit , fans  trop  interrompre  le  fil  de  l’Hiftoire. 
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Le  Comte  de Briftol,  qui avoit  été  Ambafradeur  en  Espagne,  pour 
y n^cier  le  Mariage  du  Prince  Charles  avec  l'Infante  d'Espa- 
gne,  étoit  aux  arrêts  depuis  qu’il  étoit  de  retour  en  Angleterre, 
lâns  avoir  jamais  pu  s'approcher  de  la  perfonne  du  Roi.  Pendant  la  vie 
, du  Roi  Jaques,  le  Duc  de  Buckingham,  qui  avoir  attiré  au  Comte  cet- 
te disgrâce,  feignit  pourtant  de  vouloir  accommoder  Ton  affaire  , après 
qu’il  auroit  répondu  à certaines  t^ueftions  ou  objeéUons , devant  des 
CommifTaires  nommez  par  le  Rot.  Le  Comte  répondit  à ces  ques- 
tions ; mais  fon  accommodement  n’en  fut  pas  plus  avancé.  Au  con- 
traire , il  lê  trouva  beaucoup  plus  reculé  par  la  mort  du  Roi  Jaques, 
& par  l’avenement  de  Charles  I.  î la  Couronne.  Le  Comte  de  Bris- 
tol fe  vtwant  en  affez  mauvais  termes  , fouhaita  de  fe  tirer  d'affaire  s’il 
étoit  porfible  , fans  que  fon  honneur  y demeurât  engagé.  Ce  fut  dans 
cette  vue,  qu’il  s’adreflfa  au  Lord  Conway  Secrétaire  d’Etat , pour  lui 
demander  fon  interceflîon  auprès  de  S.  M.  Ces  deux  Seigneurs  s’écri- 
virent réciproquement  quelques  Lettres  fur  ce  fujet  ; & enfin,  dans  le 
t«ns  du  fécond  Parlement  du  Régné  du  Roi  Charles,  en  1616.,  le 
Comte  reçut  du  Lord  Conway , la  Lettre  fuivante. 

• 

M V L O R.  D , 

rrp»  vefrt  Lettre  du  Je  ce  meis , ladite  ri  fond  ù une  umrt 
tjue  je  vont  ai  écrite  ci-devant  , par  ordre  de  S.  Al.  j’ai  mtmré  cette 
derniere  au  Roi,  tfui  ta  lue,  é"  n>’4  commande  de  vous  faire  [avoir  ^ 
tju'il  n'en  efl  nullement  fatiifait . La  queftion  qui  veut  a été  projet  de  la 
part  de  S.  Ad,  efi  claire , /avoir  ,jt  vous  voulue,  clmfir  de  demeurer  en  repos, 
^ans  tire  recherché  pour  aucune  det  faute!  que  vout  avez,  commijit  dans 
votre  Négociation  en  Espagne  , CT  jeuir  du  bénéfice  de  tjdmni/lie  accordée 
par  le  Parlement  : Ou  fi,  pour  jujlifier  votre  innocence  dont  vous  paroit- 
Jèt,  fi  afimré,  vous  voulez.  , en  vous  privant  de  t avant  âge  tie  t eimnijlie, 
vous  expofer  à un  examen  conforme  à la  jufiiee  (fi-  aux  Loix.  S.  Al.  n'a 
pas  intention  de  vous  ôter  aucun  des  avantages  qui  vous  [ont  accordez,  par 
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Ut  Leix.  Mais  Jî  votre  apirtoice  tfl  telle  d’elle  paroit  par  vti  ptroUs 
(ÿ-  par  vos  Lettres,  U croit  ^te'il  ko  convient  pas  un  homme  t}ni  , comme 
VOMS  , fait  profejfion  et  mie  ji  grande  miegrilé  , de  décliner  la  va^e  de  U 
ynfiice.  H fouhaite  qne  vosts  rendiez,  a cette  qtuftion  une  reponji  di- 
reàe , fins  circonlocution  , dr  fins  marchander  avec  lui  par  avance  , k 
[égard  des  faveurs  que  vous-  potevec,  attendre  de  lui  ; dr  H vous  laiffe  le 
cÜw'a'  de  prendre  le  parti  que  vous  voudrez,.  Mais  en  cas  que  vous  vou- 
liez, vous  prévaloir  de  [ Amnijhe  , dont  le  bénéfice  ne  peut  vous  être  refu- 
fé,  C"  dont  S.  M.  n’a  pas  intention  de  vous  priver  , il  fouhaite  qu’au 
'moins  , vous  vous  abfleniez,  de  parler  pompeu/huent  de  vos  grands  Jèrvi- 
cet,  dr  quts  fius ^étexte  de  jullijîer  votre  innocence  , vous  vous  abjîemez. 
de  répandre  du  blâme  fur  la  ju/lice  de  S.  M. , comme  fi  S.  M.  vous  fai- 
feit  tort  , en  ne  vous  accordant  pas  la  faveur  d’une  entière  liberté  ; fa- 
veur qui  ne  peut  Un  être  arrachée  , que  quand  il  jugera  qu’il  en  fera 
tems. 

Cefl  ce  que  foi  eu  ordre  de  vous  éoire , CT  à quoi  fai  ordre  aup 
de  vous  demander  une  Rtponji  claire  (f- précifi  par  ce  même  Exprès,  ye 
fuis  &c, 

A Whitchalî  le  14..  de  Man  s6i6. 

RÉPONSE 

du  Comte  de  Briftol. 


M Y L O R D , 


yai  reçu  le  î8,  de  ce  mois,  votre  Lettre  du  *4,  fe  fuis  extrememKt 
apigé  d’apprendre  , que  ma  R^onjè  k votre  Lettre  du  4.  de  Aiars  , n’a 
pas  contenté' S,  M.  ye  tâcherai  de  le  faire  par  celle-ci  , amant  que  j’en 
fuis  capable  ; cfi  pour  cet  effet  , je  répondrai  exaElement  a tous  les  points 
particuliers  de  votre  derniere  Lettre. 

['ou s dites  , que  la  qneflion  qui  m'a  été  propofée  efl  claire  , favoir  , fi 
je  veux  choi/tr  de  me  tenir  en  repos , fans  être  recherché  pour  les  fautes  que 
fai  commifes  dans  ma  Négociation  en  Espagne  , tgr  jouir  du  bénéfice  de 
CAmniflie;  'eu  fi  je  veux  m’expofer  à un  examen  (ÿ-c. 

I.  ye  vous  prie  de  vous  fiuvenir  , que  la  quefiion  étoit  , fi  je  voulois 
demeurer  eLins  la  fureté  ou  je  me  trouvois  ; ce  que  vous  exprimez,  préfente- 
ment  par  ces  paroles,  fi  je  veux  me  tenir  en  repos. 

1.  Eitre  propofitien  étoit , fi  je  voulois  reconnoitre  la  faveur  que  me 
faifoit  S.  M.  en  ne  feùfant  pas  examiner  mes  aihons  , quoique  vous  n’ igno- 
riez. pas  que  f ai  été  examiné  fur  vingt  yirticles  , dent  quelques-uns  em- 
portoient  les  crimes  de  Félonie  cfi  de  Trahifon.  Il  efi  pourtant  vrai  , qu’a- 
pr'es  avoir  répondu  dune  maniéré  que  je  fuis  perfuadé  que  faurois  été 
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nifiiu  far  les  Comrnijfaires  , fai  été  affeK.  mMetsrcttx  pottr  qu'ils  m fi 
fiittst  plus  affimbltsL, 

Aiais  fréjimtment , votre  frofofition  ejl  , fi  je  veux  choifir  de  demeu- 
rer en  repos , fans  être  davantage  recherché  pour  mes  fautes  paflees  ; ast- 
Iteu  qu'aufaraVMst  , f étais  reqtàs  de  reeemostre  qste  je  n'avais  faim  été 
dst  tout  recherché  : ce  qui  efl  bien  difèrem,  A/ais  après  avoir  camp.tré 
enfctnble  vas  deux  Lettres  , ^ faifam  fervir  la  derniere  à expliquer  la 
première,  dans  laquelle  je  fouhaiterais  que  vous  vous  fujftea. plus  clairement 
expliqué,  voici  ma  Réponfe  direéle. 

Je  conçoit  que  , par  la  fureté  ou  je  me  trouve  , par  me  tenir  en  repos , 
par  nôtre  plus  recherché,  je  fuis  rétabli  dans  ta  liberté  naturelle  d'un  Sujet, 
(j-  d’un  Pair  du  Rojaume,  Car  f un  homme  eft  recherché  pour  quelque 
faute  par  le  Roi  , ^ que  S,  AL  ait  la  bonté  d ordonner  qu'il  fi  tienne  en 
repos  dr  en  afin  rance  , eh  qf'tl  ne  fiit  plut  recherché  , je  conçois  , dis. je  , 
que  cet  homme  e/l  entièrement  rétabli  dans  fi  liberté,  jlinfi , la  qutjtioa 
étant  entendue  dans  ce  fins-là  , (car  en  ne  peut  point  donner  de  Réponfi 
dirtüe  , que  la  quefiion  ne  foit  bien  établie)  f accepte  humblement  la  fa- 
veur de  S.  Ai.  tér  je  n’attens  point  de  me  priver  d'aucun  des  avantages 
des  ytmnifties  accordées  par  le  Partemem,  ou  dans  la  li.  année  de  Jaques  L, 
ou  an  couronnement  de  S.  AL  Je  fuis  fi  éloigné  de  vouloir  marchander 
pour  aucune  faveur  à venir , quoique  je  Jois  perfitadé  que  la  méthode 
fourni fe  que  fai  fuivie  , en  adrejf.tnt  met  tris  humbles  Requêtes  à S.  Ai. , 
ne  mérite  pas  cette  e.\preJJion  , que  je  ne  demanderai  aucune  faveur  , jus- 
qu’à ce  que  ma  conduite  fidele  efi  respeélueufi  incite  S.  Ai,  à m’en  accor- 
der i mais  qu'avec  une  humble  fiumiffion,  je  recevrai  ma  délivrance  (fi  ma 
liberté,  de  laquelle  je  ne  ferai  aucun  ufige  , qui  ne  fiit  conforme  à ce  -qste 
je  dois  à S.  Ai. 

Quant  à la  ficonde  partie  de  votre  Lettre  , ou  vous  dites  que  S.  Ai. 
s'attend  que  je  m’abjliendrai  d'exalter  mes  fervices  , (fi  de  répandre 
par  là  du  blâme  fur  la  juftice  de  S.  Ai.  ; je  répons  , qste  fesptre  de  ne 
tomber  jamais  dans  la  faute  de  faire  valoir  mes  fervices  , lesquels  je  re- 
connois  avoir  été  accompagnée,  de  beaucoup  de  foiblefes  (fi  d'incapacité, 
Aiait  fetpere  que  S.  Ai.  ne  fera  point  ojfenjée  , que  , pour  ma  propre  cou- 
filât  ion  , (fi  four  t honneur  de  ma  pofierité  , je  f.ijfe  quelque  ufige  des 
gracieux  témoignafes  que  fai  par  écrit  du  feu  Roi  , par  lesquels  il  parois 
qu'il  étoir  content  de  met  fervices,  J’espere  aujfi , que  ce  n'efl  pas  répan- 
dre du  blâme  fier  la  jujlice  de  S.  Ai.  , que  de  faire  paroitre  mon  innocence. 
J'avoue  que  je  fuis  affligé  de  voir  tirer  tes  conféquences  dans  vos  deu.x  der- 
nières Lettres.  Car  ft  on  regarde  comme  tendons  au  deshonneur  de  S,  Ai. 
les  efforts  qtéun  homme , qui  n'efi  pas  encore  convaincu , fait  pour  défendre 
fin  innocence  , perfonne  ne  pourra  être  en  fureté , thonneur  de  S.  Ai. 
étant  une  choft  trop  facrée  , pour  qu'aucun  Sujet  ofe  R attaquer  , quelque 
innocent  qu'il  puifjè  être.  A Dieu  ne  plaife  qu'on  tire  ces  fortes  de  con- 
féquences  contre  le  Gouvernement  rfi  la  juftice  de  S.  .M.  , de  ce  que  j’ai 
fouffert  fi  lougtems  , quoiqu  innocent  t Car  comme,  dans  toutes  mes  fouf- 
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frMtces  , en  nt  m‘a  jamÂii  <mï  pUinJre  ejM  S.  M.  m’dit  frit  infrftice^ 
je  pù  éutjjî  purfaitemeHt  , mes  majeurs  (ÿ-  lessr  dmrée  , petevent  êti  t 
Mtrihttee.  à dtuures  CMufes , comme  , pstr  exemple  , smx  frsstes  tjste  la  pafr 
pen  pesa  m'avoir  frit  cossimettre  , ($■  à et  autres  accieiens.  t'eus  ptvex. , 

Mjlord  , ejue  mon  affaire  éioit  si  j a eieux  ans  en  bons  termes  et accommo- 
dément,  pelle  n'avoir  pas  eee  interrompue  par  le  mauvais  pus  qu’on  donna 
aux  discours  efue  je  tins  à AJr.  Clarke. 

Je  puis  en  vous  demandant , Aljlord , la  faveur  de  me  faire  prvoir , à 
ma  confolation , comme  je  tespere  , que  cette  Lettre  a contenté  S.  M.  Ou 
s'il  lui  repe  encore  quelque  fcrupule , que  je  puiffe  Javoir  fa  volonté , à la- 
quelle j’ obéirai  avec  joumifion.  Je  fuis  <j-f. 

Peu  de  tems  sprès , le  Comte  de  BriRol  étant  informé  que  la 
Chambre  dts  Communes  étoit  mal  dispofée  envers  le  Duc  de  Buc- 
kingham , crut  qu’il  devoir  profiter  de  cette  conjonélure.  Pour  cet 
effet  1 il  prefenta  aux  Seignetirs  une  Requête  dans  laquelle  il  exp^ 
foit  , qu'étant  Pair  du  Ropaume  , il  n' avoir  point  repu  de  Sommation 
pour  afjîfter  au  Parlement.  Il  priait  aujjî  la  Chambre  d'intercéder  pour 
lui  envers  S.  M.,  effm  qu'il  put  jouir  de  la  liberté  d'un  Sujet  , tjr  du 
Privilège  d'un  Pair  > s^is  avoir  été  deux  ans  aux  orras  , fans  être  for- 
mellement aceufé;  cr  que  s'il  j avoit  quclqsu  charge  contre  lui  , il  pût  être 
jugé  par  le  Parlement. 

Sur  cette  Requête  , la  Chambre  Haute  réfolut  i que  le  Roi  feroit 
très  humblement  prié  d’envoyer  une  Sommation  au  Comte  de 
Briffol. 

Enfuitei  le  Duc  de  Buckingham  dit  aux  Seigneurs , que  fur  la'Re- 
quête  que  le  Comte  de  Briffol  avoit  préfentée  à S.  M.,  ce  Comte  avoit 
reçu  fa  Sommation.  Mais  en  même  tems,  il  fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  faire  voir  si  la  Chambre  , la  Copie  d'une  Lettre  écrite  par  S.  M. 
audit  Comte , en  ces  termes  : 

. JVous  avons  repu  votre  Lettre  qui  nous  a été  rendue  par  Buckingham , 
O"  "OUI  ne  pouvons  qsee  trouver  étrange  que  vous  vous  oubliiez,  jusqu’à  ce 
point , que  de  nous  demander  quelque  faveur  , comme p vous  en  étie*.  di- 
gne , apres  ce  que  vous  avez,  mérité  par  vMre  conduite  en  Espace.  Exa- 
miiuz,-vous  vous-même  par  les  obfervasions  ju'tvanses.  l'eus  ne  pouvez, 
pas  avoir  oublié  , qu'à  notre  arrivé:  en  Espagne  , ttuiu  maniéré  préjimp- 
tueufi  , prétendant  counoitre  ms  intentions  de  changer  de  Religion , 
bien  loin  de  nous  en  dsffuader , vous  mus  offrites  votre  fervice  dMS  ce 
deffein  , dr  promiies  de  mus  garder  le  feertt.  Que  dans  d'autres  Confé- 
rences, vous  vêtu  êtes  efforcé  de  nous  faire  comprendre  , combien  il  nous 
convenait  et  être  Catholique , étant  , filon  vous  , impojfble  fans  cela  , de 
faire  aucune  grande  atlion  : combien  vous  fret  de  tort  dam  le  Traité  , à 
notre  Soeur  dr  à fis  Enfant  : dans  quels  hazatrds  dr  inconvénient  vont  nous 
avez,  engagé,  en  différant,  par  vos  artifices  , notre  retour  en  jingleterrt: 
U grande  ejiime  que  vous  faifitz.  de  t Espagne  , combien  veut  abafi/iiz. 
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r^ln^leterre , ^ue , Jim  fréttxte  de  netre  amitié  fottr  t Espagne, 

notes  faiJioHs  tons  ce  que  notes  potevions  contre  elle.  Enfin,  votes  avex.  ap- 
prvHvé  ijtte  notre  Neveet  fétt  élevé  a ta  Coter  de  C Emperettr  : (ÿ-  lorstjtte  le 
Chevalier  yijlon  dis , tjtt'il  n'oferoit  y con/énrir , de  peur  de  haxjtrder  fa 
tète , vous  répondîtes  , tjue  , Jàns  quelque  grande  ailion  de  cette  nastere  , 
il  n’étoit  pas  pojfibte  d'accomplir  le  Mariage , ni  d'avoir  la  Paix. 

LETTRE 

du  Lord  Coventry,  Garde  du  Grand  Sceau, 
au  Comte  de  Briftol. 

1 

M Y L O R D, 

ye  vous  envoyé  ci-joint  , votre  Sommation  poser  le  Parlement.  Meus 
en  même  tems , j'ai  ordre  de  S.  Ai.  de  vous  notifier , que  fa  penfSe  n'ejl 
pas  de  vous  décharger  par  là,  des  défenjès  qui  vom  ont  été  faites  ci-de- 
vant . de  venir  ici  : mais  que  nonobjiant  la  Sommation  , vous  demeuriex, 
aux  arrêts  comme  aupetr.want.  jiinji  vous  devez,  vous  ahjleuir  de  paroi- 
tre  ici  perfinellement.  fe  ne  doute  pas  qu'en  cela  vous  ne  rendiez,  une 
exaéle  ohctjfance  aux  ordres  de  S.  Al.  Je  fuit  ç^c. 

Le  31.  de  Mars  i6t6. 

Th.  Coventry. 

RÉPONSE 

du  Cpmre  de  Briftol  à la  Lettre  précédente. 

M Y L O R D, 

fai  refie  votre  Lettre  duit.  de  Aiars , avec  ta  Sommation  eleS.Af. 
pour  me  trouver  au  Parlement.  Dans  celle-ci,  S.  Ai.  m ordonne  fur  ma 
fidelité  ^ fur  mon  .AUtgeance , que  .fans  aucune  excteji  ,j’aye  à me  rendre 
auprès  de  fa  perjonne  en  Parlement  ; (ÿ-  celle-ci  eft  Jous  te  Grand  Sceau 
et  jinglcterre.  Dans  t autre  , qui  ejl  une  Lettre  mijfive , vous  ma  notifiez, 
que  la  volonté  de  S-  M.  ejl , que  je  m'ahjlieune  de  m’y  rendre  perjanelle- 
mmt.  fe  vom  avoue  ingénument , que  je  manque  de  capacité  pour  me 
conduire  dans  un  pareil  cas,  y ignore  aujfi , combien  ceci  peut  porter  de  pré- 
judice au  Privilège  des  Pairs  de  ce  Royaume , au  mien  en  p.trticuiier , 
tant  pour  le  prejent  que  pour  l'avenir.  Car , en  n'obeijfant  pas  à la  Som- 
mation, OH  tombe  dans  uncrime  que  la  Loi  appelle  ^Mpnfirm  ,punijfabU 
par  une  grojfe  amende  , do  quoi  il  n'y  a pas  longs ems  que  nous  avons  vu 
des  exemptes.  D’un  autre  côté , en  n'ebnjfant  pat  à la  Lettre  , U arri- 
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verA  tfu'uH  Pair  <U  Royattme  fourra  krt  uns  tu  ^ipm  de  faâo  , ÿ-  y 
demeurtr  , tu  attendant  que  la  qutflion  fiit  décidée,  jlinfi , t’tfi  un  cat 
qui  furft^e  ma  cofoeité.  Je  ne  fuit  donc  vout  refondre  autre  chofi  , jf- 

non,que  mon  dcjfeiu  efi  d'ohetr.  Mais  iÿî»  que  je  fuijfe  mieux  affrendre 
quelle  forte  d'obeiffdnce  convient  le  mieux  à mon  devoir  ,f  ai  dejfcin  de  me 
rendre  incontinent  a ma  maifin  fsuticuliere  a Londres  , ejr  de  m'y  tenir 
jusqu'à  ce  qu'en  fréfintant  une  tris  l.umhle  Reqsûte  à S.  M.  < ^e  fuijfe 
être  informé  de  fin  bon-flaifr.  • 

Quant  à la  féconde  f ortie  de  votre  Lettre , où  vous  me  dites , que  S. 
M.  n’entend  pas  par  li  > me  décharger  des  défenfes  qui  m’ont  été  fai- 
tes ci-devant  de  venir  ici , mais  que  je  dois  garder  mes  arrêts , Sc 
m’abftcnir  de  venir  ici  perfonellement  ; je  conçois  que  vous  entetsdee, , 
que  je  ne  dois  foiut  me  reudre  au  Parlement.  Car  four  ce  qui  efl  d'aller 
a Londres  i je  n'ai  jamais  reçu  astcune  frohihition  a cet  égard , ÿ-  il  u'y 
a fos  même  eu  la  moindre  couleur  four  me  U défendre,  yîu  contraire, 
ayant  eu  sine  fermijjSon  exfrtjfe  du  feu  Roi  , daller  a Londres  four  va- 
quer à mes  /paires , fi  je  m'en  fuis  abfienu , ce  na  été  que  far  fur  res- 
fell  feter  S.  M.  alors  Prince  , & four  le  Dttc  de  Bttckiruhtuu  , jusqu'à 
ce  qtte  je  fujfe  informé  fi  mon  fejottr  à Londres  lessr  Jeroit  désagréable. 
Sur  quoi  S.  M.  me  fit  écrire  far  le  Dttc  de  Bttcleingham  (y  far  Mylord 
Conway  , qu'il  frenoit  eu  tris  bonne  fart  , le  retfeli  que  je  témoignoit 
four  lui  , cr  que  je  fouvoit  faire  ufage  de  la  liberté  qtte  le  Roi  fin  Pere 
m' avait  accordée,  Defuis  ce  tems-la  , je  n'ai  reçu  astcune  défenji  daller 
a Londres  ; mais  feulement,  S.  M. , far  fa  Lettre  du  mois  de  yttin  f as- 
fil,  me  commanda  de  demettrer  au  même  état  ou  j'étois  du  temt  du  Roi 
fin  Pere  ; c'efi-à-dire  , avec  la  liberté  daller  à lattdres  , four  y va- 
quer à mes  affaires.  C efl  ce  qui  vous  foroitra  clairement , fi  vosttvost- 
lee.  me  faire  la  faveur  de  lire  ces  Lettres,  fe  voies  écris  ceci , Mylord, 
dans  la  crainte  où  je  fuis  de  déflaire  à S.  M.  en  esefUqstant  mal  fa  feu- 
fite,  eér  fostr  vous  frier  auffi  davoir  la  bonté  de  l'en  informer.  Je  vous 
frie  de  demander  à Mylord  Conway  , s'il  feut  froduire  un  fesd  mot  doù 
on  fuijfe  inferer  avec  ta  moindre  couleur,  que  je  n'ai  fOS  la  liberté  dal- 
ler à Londres.  PardonsHx, , Mylord , le  defir  que  j'ai  qste  tout  fiit  bien 
emendu,  car  ce  n'efi  qu'au  défaut  dexflieatiou  que  je  fuit  attribuer  tostt 
met  malheurs  ; (ÿ-  lorsqu'on  donne  de  faujfes  informations  centre  moi  , j* 
n'ai  que  feu  ou  fiât  de  moyens  four  me  jufiiper.  Aitfi  • mon  frincifol 
fiiu  efi  d'éviter  les  mal-entendus.  Je  vous  fiuffiie , Mylord , de  faire  en- 
tendre à S.  M. , que  fi  je  me  rends  à Londres  , ce  n'efi  que  four  fouvoir 
mitux  m'affurer  de  fa  volonté,  à laquelle  je  me  conformerai- avec  toute fm- 
mijfiou.  Je  fuit  (fie. 

A Sheibom  le  ii.  d' Avril  1616. 

BitlSTOL. 
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SECONDE  REQUÊTE 

V«  Comte  de  Briftol , préfentée  à la  Chambre  Haute 
le  19.  <t Avril.  1626. 


Rtfr/Jhtti  humblement. 

Qu’il  a reçu  en  dernier  lieu  fa  Sommation  pour  alTifter  au  Parle- 
ment , dont  il  remercie  très  humblement  Vos  Seigneuries  ; mais  en 
même  tems  , une  Lettre  de  Mylord  Garde  du  Grand  Sceau  , par  la- 
quelle il  lui  eft  ordonné  , au  nom  de  S.  M.  , de  l'abftenir  d’aller  fervir 
perfoncllement  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  Quoiqu’il  foit  dis- 
pofé  è fe  conformer  toujours  è la  volonté  de  S.  M. , fur  la  moindre 
intimation  qui  lui  en  fera  faite  , il  préfente  ï V.  S.  les  confiderations 
fuivantes , comme  étant  trop  difficile  pour  lui  de  décider  , combien 
cette  maniéré  de  défendre  è un  Pair  du  Royaume  de  fe  trouver  dans  la 
Chambre,  par  une  (impie  Lettre  miffived’un  Sujet  , fans  la  fîgnature 
du  Roi , peut  être  contraire  à la  liberté  des  Pairs  , & à l’autorité  de 
leurs  Patentes.  Et  pour  mieux  informer  V.  S.  il  attache  à cette  Re- 
quête, la  Lettre  dudit  Lord  Garde  du  Grand  Sceau  , avec  b Réponlë 
que  le  Suppliant  lui  a faite. 

. Il  reprefente  auffi  i V.  S. , que  , depuis  deux  ans , il  a fouffert  de 
grands  dommages  par  rapport  à b liberté  de  fa  perfonne , & à fon 
honneur  , par  des  calomnies , fans  qu’il  lui  ait  été  permis  de  fe  défen- 
dre. Que  cela  s’eft  fait  par  le  pouvoir  & par  les  artifices  du  Duc  de 
Buckingham  , afin  de  le  tenir  éloigné  de  la  préfence  de  S.  M.  & du 
Parlement  , de  peur  qu’il  ne  découvrît  plufieurs  crimes  que  ledit  Duc  a 
commis.* 

C’eft  pourquoi , il  demande  très  humblement  d’être  ouï  , tant  fur 
les  torts  qui  lui  ont  été  faits , que  dans  Ton  aceufation  contre  ledit 
Duc  , dans  laquelle  il  fera  voir,  combien  ledit  Duc  a abufé  Leurs  Ma- 
jeftee  , l’Etat , & le  Parlement.  Il  espere  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance d’obtenir  l'effet  de  fa  demande,  que  la  Cour  de  Parlement  ne 
refufe  jamais  d’entendre  les  plus  petits  d’entre  les  Sujets , qui  deman- 
dent fa  proteftion  , ni  les  aceufations  contre  qui  que  ce  foit , quelque 
puiffant  qu’il  puifTe  être.  Il  fupplie  donc  V.  S.  de  vouloir  intercéder 
pour  lui  envers  S.  M.  , pour  lui  faire  obtenir  la  permiffion  d’affiflcr  au 
Parlement , & d’affurer  S.  M.  que  tout  ce  qu’il  a à dire  tend  non  feu- 
lement I Ton  fervice  & à celui  de  l’Etat  , mais  encore  à l’honneur  de 
S.  M.  & de  fes  Vertus  Royales. 

Et  le  Suppliant  priera  toujours  Dieu  pour  la  prospérité  de  Vos  Sei- 
gneuries. 
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MESSAGE  T>U  ROI 

à la  Chambre  Haute. 

■ Que  le  Comte  de  Briftol  t pr^fenrf  ik  la  Chambre  une  Requête  fi 
éloignée  du  respedl  qu’il  doit  au  Roi , que  S.  M.  a grand  fujet  de 
l’cn  punir.  S.  M.  a aufii  appris  avec  quel  respeft  les  Seigneurs 

fe  font  conduits  dans  cette  affaire  , & qu’il  a lieu  de  croire  que  c’efl 
à canic  de  la  connoiffance  qu’ils  avoienc  que  le  Comte  de  Briflol 
avoit  été  arreté  pour  des  affaires  d’Heat.  Que  S.  M.  remercie  les 
Seigneurs  I & qu’il  eft  re'folu  de  laiffer  cette  affaire  i la  décifion  de 
cette  Chambre.  C’eft  pourquoi  il  notifie  aux  Seigneurs  fa  vôlonté, 
favoir  , que  le  Comte  de  Briflol  foit  mené  devant  cette  Chambre, 
comme  Délinquant,  pour  y répondre  fur  les  offenfes  qu’il  a commifes 
dans  fes  Négociations , avant  que  S.  M.  allât  en  Espagne  , & depuis  le 
retour  de  S.  M.  ; comme  aufii  fur  le  fcandale  qu’il  a jetté  fur  le  Duc 
de  Buckingham  > & par  contrecoup  fur  S.  M.  , puisque  ledit  Duc  ne 
s’efl  conduit  que  par  les  ordres  exprès  , 8c  par  les  direélions  de  S.  M. , 
8c  n’a  rien  fait  fans  cela.  C’efl  ce  dont  S.  M.  fera  aceufer  ledit  Comte 
devant  cette  Chambre. 

Les  Seigneurs  firent  remercier  le  Roi  de  la  confiance  qu’il  avoit  en 
leur  juflicc. 

Le  \.  de  Mai  1626. 

Le  Comte  de  Briflol  ayant  été  amené  à la  Barre  des  Seigneurs  , le 
Lord  Garde  du  Grand  Sceau  lui  dit  , que  le  Roi  avoit  commandé  i 
fon  Procureur  Général  de  l’accufer  devant  les  Seigneurs  , de  Haute 
Trahifon  Xr  autres  crimes  très  graves,  afin  qu’il  fût  procédé  contre 
lui  filon  les  Loix , dans  la  maniéré  accoutumée  du  Parlement.  Enfuice 
l’.\ccufation  fut  lue. 
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contre  U Comte  de  Brijloî , préfevtez  à la 
Chambre  Haute,  par  le  Procureur 
Général  du  Rot. 


Premièrement , de  ce  eju'il  a fuit  en  Espagne,  avant  que  S.  M-, 
altrt  Prince  , allât  en  ce  Pat  s- là. 

I.  ARTICLE. 

Que  le  Comte  de  Briftol  fut  employé  par  le  Roi  défunt  dans  les 
années  it>at,  i6zi,  & itfz;.  en  qualité  d’Ambafladcur,  auprès  de 
Ferdinand  Empereur,  & en  fuite , auprès  de  Philippe  IV.  Roi  d'Es- 
pagne. Que  fa  Commiffion  & fes  Inftruftions  portoient , qu'il  eût  à 
traiter  avec  lesdits  Empereur  & Roi  d’Espagne , fur  l'entiere  relfituiion 
des  Terres  , Domaines  , & PoirelTions  de  l’Eleûeur  Palatin  , Epoux 
delà  Fille  unique  du  Roi,  \g^quelles  Terres  &c.  avoient  été  enlevées 
audit  Comte  Palatin  , injuftemcnt  & par  la  force  des  armes , par  les- 
dits Empereur  & Roi  d’Espagne  , ou  autres  ; & pour  conferver  ce 
qui  n’étoit  pas  encore  perdu,  & qui  fe  rrouvoit  fous  la  proteéfion  du 
Roi , pour  i’ufige  dudit  Comte  Palatin  & de  fes  Enfans.  Qu’un  au- 
tre Article  de  fi  Commiffion  étoit , de  traiter  avec  le  Roi  d’Espagne, 
du  Mariage  de  fon  AltelTe  le  Prince  Charles  Héritier  préfompiif  de 
S.  M.,  Se  è préfent  Roi,  avec  l’Infante  D<>na  Maria  Soeur  du  Roi 
d’Espagne.  Que  ledit  Comte,  contre  fon  Serment  d’ Allégeance  & le 
devoir  d’un  AmbalTadeur,  voulant  favorifer  les  defleins  du  Roi  d’Es- 
pagne, contre  le  Roi  fon  fouverain  Seigneur,  fes  Enfans,  Amis,  & 
Alliez  , a , fauffement  , volontairement  , & traitreufement , comme 
traitrtau  Roi,  informé  S.  M.  & les  Miniftres  d’Etat  , par  plulîeurs 
Dépêches  & MelT.iges  envoyez  de  Madrid,  & confidcmment  & réfo- 
lument  affiiré  , que  l’intention  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Espagne 
étoit  de  faire  une  eflèdive  & entière  reffitution  desdites  Terres  & 
Domaines , audit  Comte  Palatin  & à fes  Enfiins , aulfi  bien  que  de 
fa  Dignité  Elcftorale.  Il  a affiiré  de  plus  , que  le  Roi  d’Espagne 
avoit  réellement  intention  d’accomplir  ledit  Mariage  entre  l’Infante 
fa  Soeur  & le  Prince,  è préfent  notre  Souverain,  fuivant  les  Articles 
auparavant  propofez  entre  les  deux  Rois,  Que  néanmoins,  la  vérité 
eft,  que  lesdits  Empereur  & Roi  d’Espagne,  ou  aucun  d’eux  , n’ont 
jamais  eu  intention  de  faire  ladite  rellitution , ni  d’accomplir  le  Ma- 
riage félon  les  Articles  propofez:  que  leur  unique  but  étoit  de  gagner 
du  tems  par  le  moyen  de  ces  Négociations,  pour  faire  leurs  propres 
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affaitti , au  détriment  de  ce  Royaume;  ce  que  ledit  Comte  ne  pouvoir 
pas  ignorer.  Qu’ainfi  le  fçu  Roi  • trompé  par  les  fauffes  affurances  ik 
lui  données  par  ledit  Comte  de  Briftol , a laiffé  échaper  les  occafions 
qui  fe  font  prcfentées;  & par  lit  les  Terres  dudit  Comte  Palatin,  avec 
h Dignité  Electorale,  ont  été  perdues.  Que  ce  qui  reftoit  encore  au- 
dit Comte  Palatin,  & qui  étoh  fous  la  proteôion  du  Roi,  lui  a été 
enlevé;  & que  la  Princeffe  Ebfabeth  fa  Femme, & leurs  Enfans,en  font 
entièrement  dépouillez , au  grand  deshonneur  du  Roi  Jaques,  au  grand 
dommage  de  fes  Enfans  & de  leur  Pofterité , & au  grand  découragement 
de  plulieurs  Princes  d'Allemagne,  & autres  Rois  8c  Princes  Amis  Si 
Alliez  de  S.  M. 

I I. 

Que  ledit  Comte  de  Briftol  avoit  reçu  du  feu  Roi,  des  Inftruélions 
claires , pleines , entières , 8c  des  orcires  exprès  de  demander  au  Roi 
d'Espagne,  une  Reponfe  précHe  couchant  Icsdits  Traitez  : qu'il  avoit 
parfaitement  compris  ces  Inftruâions  8c  ces  ordres,  8c  qu'il  connoiflbit 
bien  aufli , combien  les  affaires  de  S.  M.  requéroient  une  prompte  con- 
çlulion  de  fes  Négociations.  Que  néanmoins,  ledit  Comte,  contre  fon 
devoir,  a volontairement  8c  traitreufement  continué  ces  mêmes  N^o- 
ciations,  fur  des  généralitez,  fans  preflêr  le  Roi  d'Espagne  d'en  venir 
î une  conclufîon  certaine,  malgré  les  orÿes  qu'il  en  avoit  reçus,  8c  a- 
voit  intention  de  les  continuer  de  même  fur  des  généralitez , fans  rien 
conclure;  au  grand  deshonneur  de  S.  M.,  au  grand  danger  de  fa  Per- 
fon  ne,  de  fa  Couronne,  de  fes  Etats,  8c  de  fes  Alliez. 

I I r. 

Que  ledit  Comte  de  Briftol,  dans  les  années  ci-deflus,  pour  empê- 
cher le  feu  Roi  de  prendre  les  armes  contre  l'Espagne,  & de  fe  mettre 
en  état  de  fe  défendre  8c  de  protéger  fes  Alliez , de  l'invafion  projettée 
par  le  Roi  d'Espagne  qui  aspire  à la  Monarchie  Univerfelle  dans  ces 
parties  occidentales  du  Monde,  a ézageré  la  grandeur  8c  la  puiffancedu 
Roi  d'Espagne , en  repréfentant  au  feu  Roi,  les  dangers  auxquels  il 
s'expoferoit  en  entreprenant  une  telle  Guerre,  8c  en  luidifant,  que  fl 
cela  arrivoit,  il  pouvoir  compter , que  durant  tout  le  refte  de  fa  vie, 
il  ne  feroit  plus  en  état,  ni  d'aller  1 la  chaflfe,  ni  de  prendre  tnnquille- 
ment  fes  repas.  .Par  ces  infînuations  artificieufes,  ledit  Comte  a retardé 
la  réfolution  de  faire  la  Guerre  î l'Espagne,  empêché  S.  M.  de  fe  met- 
tre en  état  de  réfifter  il  fes  ennemis,  8c  lui  a fait  perdre  des  occafions  qui 
ne  peuvent  plus  fe  retrouver,  au  grand  deshonneur  8c  dommage  de  ce 
Royaume. 

I V. 

Qiie  ledit  Comte  de  Briftol,  avant  que  de  partir  pour  fon  Ambas- 
fâde , ayant  eu  diverfes  converfations  avec  des  perfonnes  dont  quel- 
ques-uns lui  difoient  qu'il  y avoir  peu  d'apparence  qu'il  réuftît  dans  fà 
Négociation,  avoit  répondu  traitreufement,  8c  contre  fon  devoir, 
qu'il  en  demeuioit  d'accord,  mais  qu'il  fc  foucioit  peu  que  l'affaire 
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r6i(Rt  ou  non  ; qu’il  prendroit  foin  de  fe  nanrir  de  bonnes  InAruAions, 
lesquelles  il  fuivroic  ponâuellemenc>  & que  de  quelque  maniéré  que  les 
affaires  tournaffent , il  feroit  par  li  fa  fortune.  Il  paroit  donc  claire- 
ment , que  l’intention  dudit  Comte  n’ctoit  pas  de  fcrvir  le  Roi , mais 
de  travailler  à Ton  propre  avancement. 

V. 

Que  depuis  le  commencement  de  fa  Négociation  , & durant  tout 
le  tems  de  fon  Amlraffade , ledit  Comte , contre  fon  devoir  envers 
Dieu  , & la  Religion  profcfTée  en  Angleterre,  la  Paix  de  l’Etat  & de 
l’Eglife,  fe  propofoit,  en  cas  que  ce  Mariage  s’accomplît  par  fon  Mi- 
niAere  , de  favorifer  8e  avancer  la  Religion  Romaine , dans  tous  les 
Etats  de  S.  M. , avec  ceux  qui  en  font  profeiïion , 8e  de  dccounger 
ceux  qui  profelTent  la  véritable  Religion.  Que  dans  cette  vue,  durant 
toute  fon  Ambaffade,  il  a,  par  fes  Lettres,  8c  par  d’autres  moyens, 
confeillé  au  Roi  de  mettre  en  liberté  les  Prêtres  Romains  8e  Jéfuites  em- 
prifonnez  félon  les  I.oix  du  Royaume,  d’accorder  une  entière  Tolérance 
aux  PapiAes , 8c  d’impofer  filence  aux  Loix  qui  étoient  en  force  contre 
eux. 

VI. 

Que  par  les  fauffes  informations  données  par  ledit  Comte , durant  fbn 
Ambaflade,  8c  par  les  afTurances  qu’il  donnoit  au  Roi  8e  au  Prince,  il 
entretenoit  leurs  espei  ances  : mais  que  le  tems  s’écoulant  fans  qu’Hs  en 
viffent  aucun  efièt , ils  avoient  enfin  commencé  à foopçonner  qu’il  n’y 
eût  peu  de  fincerité  dans  cette  Négociation.  C’eA  ce  qui  obligea  fe 
Prince,  pour  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  Patrie,  pour  le  bien  de  fes  A- 
mis  8c  Alliez,  8C  pour  la  Paix  du  Royaume,  d’entreprendre  un  long  8t 
dangereux  voyage  en  Espagne,  afin  dé  pouvoir,  ou  conclure  prompte- 
ment les  Traitez,  ou  découvrir  que  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Espagne 
n’avoient  pas  véritablement  intention  de  conclure,  ^ quelque  condition 
honorable  que  ce  pût  être;  auquel  cas,  il  étoit  à propos  de  les  rompre. 
Par  ce  voyage,  la  perfonne  du  Prince  Héritier  préfomptif  du  Royaume, 
8t  en  fa  perfonne,  la  Paix  8c  la  fureté  de  ce  Pais,  furent  expofw  à un 
danger  fi  apparent  8c  fi  inévitable,  que  le  feul  fouvenir  fait  trembler 
tous  les  bons  Sujets. 

S E C O N T>  E PARTIE. 

« 

*De  ce  que  le  Comte  a fait  pendant  que  S.  M. 
a été  en  Espagne. 

V I I. 

Qu’i  l’arrivée  du  Prince  ,.  dans  le  tems  que  fa  perfonne  étoit  an 
pouvoir  d’un  Roi  de  la  Religion  Romaiiie  , le  Comte  de  Briftol 
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voulut  lui  perfuader  de  chinger  de  Religion  ; ce  qui  fe  pafla  de  cette 
forte. 

Le  Prince  dtant  arrivé,  le  Comte  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire 
en  Espagne.  Le  Prince  ne  comprenant  point  fa  penfée , lui  répondit  : 
yoHS  It  Jâvet,  ÂMjjt  bien  ijuc  moi.  A quoi  le  Comte  répliqua  : Lis  Ser~ 
vitenrs  ne  peuvent  jnmait  jfrvir  teurs  Alaitret  mec  inAnftrie , ijMoitju’ils 
fuijjent  le  faire  mec  fideUle  , t'ils  ne  fine  pat  parfaitement  inftrnits  de 
Unes  dejfeim.  fe  vont  fupplie  donc  d;  me  donmr  la  permiljien  de  vont 
informer  de  ce  tjni  fi  dit  en  cette  f'dle,  de  votre  venue.  C'efl  tjne  vous 
etvec,  dejjiin  de  changer  de  Religion  , ^ eten  faire  ici  la  Déclaration. 
Enfuite,  pour  déguilcrfa  penfée,  il  ajouta  : Ce  n'ejl  pat  ejne  je  veuil- 
le v<m  confeiller  de  le  faire,  ni  fuivre  votre  exemple',  fi  vous  le  faites; 
mais , comme  un  Serviteur  fidele , fi  vous  vou’.ee.  me  confier  un  fi  grand 
ficret , ]e  ferai  mes  efforts  pour  que  F affaire  fi  f.tffe  le  plus  djeretement 
qu’il  fera  pojfible.  Le  Prince,  ému  par  ce  discours,  lui  lépondit  en  ces 
termes  : Ou’efl-ce  que  vous  avea.  trouvé  en  moi , qui  puifje  vous  donner 
lieu  de  croire  que  je  fois  fi  lâche , que  de  changer  de  Religion  pour  acqué- 
rir une  Femme  F Le  Comte  lui  répliqua , qu’il  lui  demanaoit  pardon 
s’il  l’avoit  offenfé  , & que  fon  intention  n’avoit  été  que  de  lui  rendre 
fervice.  Ces  fortes  d’infinuations  étoient  d’autant  plus  dangtreufes, 
qu’elles  étoient  plus  fubtiles.  Au-licu  que  s’il  avoit  trouvé  le  Prince 
cluncelant  dans  fa  Religion,  il  aurait  été  de  fon  devoir,  comme  un 
fidele  Serviteur  de  Dieu  & de  fon  Maitre,  de  prévenir  fon  erreur,  & de 
le  fortifier  dans  la  vraye  Religion , afin  d’éviter  par  là  les  facheufes  con- 
féquenccs  dont  la  Religion  & l’Etat  étoient  menacez , fi  une  telle  chofe 
fut  arrivée. 

v*i  I r. 

Que  pendant  le  féjour  du  Prince  en  Espagne  , ledit  Comte  étant  en 
converfation  avec  S.  A.,  & parlant  de  la  Religion  Romaine,  il  voulut 
lui  perfuader  de  changer  de  Religion, & de  devenir  obeïlTant  à l’autorité 
ufurpée  du  Pape;  que  dans  cette  vue,  il  dit,  que  l'Angleterre  n'avoit 
jamais  fait  rien  de  grand , que  pendant  qu’elle  avoit  été  foumife  au  Pape 
de  Rome  , & qu’il  étoit  meme  iropolTible  que,  fans  cela,  elle  fit  rien 
de  remarquable. 

I X. 

Qu’un  jour,  le  Prince  étant  en  conféVence  avec  ledit  Comte  de 
Brifiol  & d'autres,  fur  la  propofition  que  le  Roi  d’Espagne  avoit  fai- 
te, que  le  Fils  ainé  du  Comte  Palatin  époufàt  une  Fille  de  l’Empe- 
reur, 5c  qu’il  fût  élevé  à la  Cour  d:  Vienne  , ledit  Comte  de  Briftol 
trouva  que  cette  propofition  étoit  raifonnable.  Sur  cela,  le  Chevalier 
Afton  ayant  dit  qu’àl  craindrait  d’expofer  fa  tète , s’il  doonoit  fon 
confentement  à cette  propofition;  le  Com'ede  Briftol  répliqua,  qu’il 
n’y  voyoit  pas  un  grand  inconvénient  , puisque  cela  n'empécheioit 

fias  que  le  Prince  Palatin  ne  fût  élevé  dans  fa  propre  Religion  Mais 
otsqu’on  lui  objeâa  le  grand  danger  où  ce  Prince  feroit  expofé  , & 
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fn  quelque  maniéré,  l’impoflibilit^  qu’il  en  échapât,  le  Comté  répon- 
dit, que,  fans  quelque  grande  aâion,  il  étoit  impoflible  de  rétablir  la 
Paix  dans  la  Chrétienté.  Ce  confeil  étoit  fi  dangereux  & fi  défesperé, 
qu’un  Prince,  fi  proche  de  la  Couronne  d’Angleterre;  fût  mis  en  ris- 
que d’être  etnpoifonné  dans  fa  Religion,  & de  devenir  l’ennemi  de  l’E- 
tat , que  les  conféquences  en  étoient  infiniment  dangereufes  , tant  pour 
ce  teras-Ul,  que  pour  l'avenir.  C’étoit  i cela  que  conduifoient  le  Com- 
te, fa  haine  pour  notre  Religion,  fon  aveuglement,  & fon  afièâioa 
pour  la  Maifon  d’Autriche. 

TROISIEME  T A RT  I E. 

T)e  ce  que  le  Comte  a fait  depuis  le  retour  de  S.  M. 
de  fon  voj/age  ^Espagne. 

X. 

Qu’encore  que  le  Prince  trouvât  que  le  Roi  fon  Pere  & lui  é- 
toient  abufez,  & qu’à  caufe  de  cela,  il  eût  rélblu  de  quitter  la  Cour 
d'Espagne  ; néanmoins  , comme  il  vouloit  exécuter  ce  delTein  d’une 
maniéré  honnête  & civile,  il  laifla  entre  les  mâins  du  Comte  de  Bris- 
tol , une  Procuration  pour  que  l’Infante  pût  être  époufée  en  fon 
nom,  laquelle  Procuration  ledit  Comte  devoir  remettre  au  Roi  d’Es- 
pagne , aullî-tât  que  b Dispenfe  feroit  venue  de  Rome  , ledit  Com- 
te prétendant  que  le  Roi  d’Espgne  infifioit  fur  ce  point,  fans  quoi 
il  ne  vouloit  pas  conclure  le  Mariage.  Le  Prince  craignant  qu’après 
b cérémonie,  l’Infante  ne  fe  retirât  dans  un  Monafiere , & qu’il  ne 
fe  trouvât  privé  de  fa  Femme  , écrivit  de  Segovie  audit  Comte , pour 
lui  ordonner  de  ne  faire  point  ufage  do  b Procuration  , avant  qu’il 
eût  des  alTurances  fur  ce  fujet.  Le  Comte  reçut  cette  Lettre , & 
par  fa  prompte  Réponfe  , il  tâcha  de  difluader  le  Prince  de  prendre 
cette  précaution,  promettant  néanmoins  d’obeïr.  Peu  de  tems  après, 
k Prince  liii  écrivit , pour  lui  dire,  qu’il  le  dispenfoit  d’obeïr  à ce 
<pie  le  Roi  fon  Pere  lui  avoit  commandé.  Mais  par  le  même  Cou- 
rier , le  feu  Roi  lui  donna  des  ordres  exprès , de  ne  fe  hâter  point 
délivrer  b Procuration,  Jusqu’à  ce  que  le  Traité  touchant  le  Palati- 
nac  fût  conclu  , difanr,  qu’il  ne  vouloit  ps  que  l’une  de  fes  Filles  eût 
fujet  de  fe  r^ouïr,  pendant  que  l’autre  pleurerait.  Mais,  quoiqu'il 
y eût  quelque  méprile  dans  cette  Dépêche,  elle  fut  corrigé  dans  un: 
fuivante,  par  laquelle  ledit  Comte  étott  lié  aux  mêmes  reftriâions.  Le 
Comte  re^ut  cette  Lettre , comme  il  le  reconnut  dans  une  Lettre 
pofierieure , dans  bquelle  il  promettoit  d’obeïr  ponâuellement  aux 
ordres  du  Roi.  Cependant , contre  fon  devoir  & Allégeance  , il  dé- 
ebra,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  immédiatement  après  , qu’il  avoit 
Tem,  ni.  Cccc  ‘fixé 
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fixé  un  jour  pour  la  cdrànonie  du  Mariage  , quoiqu'il  n’eût  aucune 
alTurance,  & fans  avoir  meme  traité  fur  les  choies  qui  lui  avoient  été 
commandées  comme  des  conditions  nécelTaircs.  Le  ;our  marqué 
étoit  même  lî  proche»  que»  fans  une  excrcme  diligence»  Sc  fi  Dieu 
n'eût  pas  fait  prospérer  le  Voyage  du  Courier,  le  Prince  fc  feroit  trou- 
vé lié  , fans  être  fûr  d’avoir  une  Femme  » Sc  fans  aucune  afliirance 
touchant  les  Articles  temporels.  C’ell  ce  que  le  Comte  hazarda  pour- 
tant , par  une  extrême  préfomption  » Sc  contre  les  InflruêHons  qu’il 
avoit  reçues.  Que  fi  ce  malheur  n’avoit  pas  été  prévenu  par  la  vigilan- 
ce du  Roi»  il  n’auroit  pu  que  tourner  à fon  deshonneur  Sc  1 fon  pré- 
judice. 

X T. 

Enfin , ledit  Comte  a grièvement  offenfi?  S.  M.  en  préfentant  I cettt 
hononble  Chambre»  une  Requête  fcandaleufe  contre  l’honoeur  du  feu 
Roi,  & contre  S.  M.  même;  ce  cpii  ne  peut  être  feuffert  dans  un  Su- 
jet» par  fon  Souverain.  Car»  dans  un  des  Articles  de  fa  Requête»  il 
donne  au  Roi  un  démenti  pofitif,  en  offrant  de  faire  voir  la  fâuffeté  de 
h Relation  faite  par  le  Duc  de  Buckingham  aux  deux  Chambres  du 
Parlement»  quoique  cette  Rehtion  eût  été  attallée  pat  S.  M.  même> 
qui  y ajouta  divôfes  partie ularitez. 


Signé  Robekt  Heath» 
Precttrtmr  GéntrttL 

Après  que  le  Comte  de  Briftol  eut  entendu  la  leâure  de  fon  accu/â- 
tion»  il  dit  aux  Seigneurs: 

Que  le  19.  d’Avril  » il  avoit  préfenté  fa  Requête  1 b Chambre, 
pour  demander  d’être  ouï  dans  l’accufation  qu’il  vouloir  intenter  con- 
tre le  Duc  de  Buckingham  , & que  c’étoir  pour  cela  qu’il  étoit  ac- 
eufé  de  Haute  Trahifon.  Qu'il  avoit  informé  le  feu  Roi  de  l’iididelité 
du  Duc  » Sc  que  c’étoit  par  cette  raifon  que  le  Duc  avoit  fait  en  forte 
qu’il  avoir  été  envoyé  î la  Tour  , imrnédiatemenc  après  fon  retour 
d’Espagne.  Qu’il  avoit  fouvent  importuné  le  f«i  Roi  de  vouloir  l’ouïr 
lui-même»  Sc  que  S.  M.  le  loi  avoit  promis,  ye  fimkMiu,  ‘ajouta-t-il, 
ettte  frtmefe  nt  lui  <ùt  pus  fuit  du  ttrt  ; tar  il  mourut  iitu-tSt  tiprk» 
Il  prit  1 témoin  le  Grand  Chambellan , de  ce  qu’il  avançoit  touchant 
cette  promelfe  du  Roi.  Il  pria  les  Seigneurs  de  remarquer,  que  leur 
Chamore  étoit  faifie  de  fa  Requête  St  de  fon  Aceufation  contre  le  Duce 
c’efl  pourquoi  il  les  fupplioit  de  recevoir  cette  aceufation  contre  le 
Duc  Sc  contre  le  Lord  Càmicaj;  de  n’invalider  point  fon  témoignage 
Contre  eux»  fous  prétexte  de  l’accufation  intentée  contre  lui  par  S.  M.î 
k de  ne  pas  permettre  qu’il  fût  folemnelkment  aceufé  » avant  qu’ils 
euffent  entendu  la  charge  qu’il  avoit  à produire  contre  ces  deux  Sei- 
gneurs. 

Après  cela , il  préfema  fts  Articles  d* Aceufation  oootre  le  Duc  St 
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tofltre  le  Lôrd  Conway , lesquels  furent  lus  par  le  Clerc  de  h Chambre; 
après  quoi  il  fe  retira,  la  Chambre  ayant  ordonne  que  ces  Articles  fe< 
roient  lus  fur  le  champ. 

Peu  de  jours  après,  le  Comte  ayant  été  remené  è la  Barre,  eut  toute 
la  liberté  qu'il  pouvoir  fouhaiter  de  parler  pour  fa  défenfe. 

Premièrement,  il  demanda  pardon  des  termes  dont  il  s’étoic  fervi  la 
première  fois  qu'il  avoir  été  amené  devant  eux , avouant  qu’il  étoit  alors 
dans  b paflionjune  aceufation  de  Haute  Trahifon  ne  pouvant  qu'émou. 
voir  un  honnétc-homme;  mais  il  promit  diêtre  plus  modéré  dans  la  fui- 
te. Après  cela,  il  remercia  humblement  ks  Seigneurs  de  leur  maniéré 
de  procéder  contre  lui,  & defira  de  favoir  du  Procureur  Général,  li  c’é- 
toit  là  tout  ce  dont  il  étoit  aceufé.  Le  Procureur  Général  répondit, 
qu’il  n’avoit  pas  eu  ordre  de  dire  autre  chofe  contre  lui  : que  peut-être, 
dans  l’examen  des  Articles,  il  pourroit  fe  préfenter  quelque  particularité 
qui  poorrok  êne  preffée  ; mais  qu’il  n’y  auroit  point  de  nouvelle  ma- 
tiere. 

Le  Comte  demanda  encore  au  Procureur  Général , qui  étoit  foui 
accuûteurî  Le  Procureur  Général  répondit,  que  c’étoit  le  Roi  mê- 
me qui  lui  avoit  ordonné  de  l’accufer,  qui  avoit  dirigé  û Relation» 
& qui  y avoit  corri^  & ajouté  diverfes  chofes.  Sur  cela  , le  Comte 
dit , qu’il  ne  vouÆoit  pas  conteflet  contre  le  Roi , & qu’il  ne  lui 
convenoh  pas  de  le  faire,  n’eftiinant  pas  alTez  b vie  ni  fes  biens,  pour 
vouloir  les  buver  en  disputant  contre  fon  Scavenin.  Qu’il  ne  ré- 
pondrmt  rien  , fi  fon  honneur  St  fa  Religion  n’y  étoient  pas  interes- 
fez,  autant  que  fa  vie.  Mais  que  ceci  devant  paOèr  à fa  pofterité,  il 
fupplioit  très  humblement  S.  M.  par  cette  raifon  , de  ne  s’offenfer 
point  de  fa  jufte  défenfe.  Que  néanmoins  , il  étoit  prêt  à faire  tout 
ce  qu’il  pbiroit  à S.  M.  de  lui  ordonner  , Sc  qu’il  fonhaitoit  de  tout 
fon  coeur  , qu’il  pût  fe  trouver  quelque  naoyen  qui  pût  lui  procurer 
l’honneur  de  rendre  fes  respeéls  au  Roi  en  perfonne;  & qu’il  fe  fou- 
metrroit  fans  réfiftance  , à quelque  ade  que  ce  fût  d’humiliation , 

3u’aucnn  Sujet  pût  faire  à fon  Souverain  , pourvu  qu’il  ne  fit  point 
e tort  à fon  innocence.  Qu’il  fupplioit  très  humblement  S.  M.  de 
s'affeoir  fur  le  Tr^e  de  fa  Juftice,  & de  déclarer  que  fa  volonté  efi 
que  le  Duc  8c  lui  foknt  trairez  également,  Sc  que  b Caufe  de  l’un  ne 
foit  pas  préférée  à celle  de  l’antre.  Que  c’étoient  là  fes  humbles  de- 
mandes ; qu’il  fupplioit  les  Seigneurs  de  les  préfenter  à S.  M.,  & de 
confiderer,  de  quelle  conféquence  il  ferrnt,  que  le  Roi  fût  l’Accufa- 
teur,  le  Juge,  le  Témoin,  8c  celui  à qui  b Confifeation  devoit  reve- 
nir. Quant  aux  Articles  de  fon  aceufation;  qu’il  avoit  déjà  répondu 
à tous,  excepté  à ceux  qui  étoient  tirez  de  b Requête,  8c  qu’il  ne 
fcifoit  aucun  doute,  qu’il  ne  fe  juftifUt  clairement  fur  chaicun  en 
particulier.  Qu’il  ne  s’attendoit  pas  à être  aceufé  de  nouveau  des 
chofes  dont  il  s’étoit  déjà  juftifié,  mais  plutôt,  d’avoir  eu  quelque  in- 
telligence criminelle  avec  l’Espagne  ; d’avoir  reçu  vingt-mille  livres 
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ilerlii^  I ponr  faire  rendre  quelque  Place  dont  la  CouroAfie  étott  en 
pofTeflion  , connue  pourroienc  être  Fleffia^ue , & la  Srii/t  ,■  ou  pou 
avoir  fervi  d'indrumenc  i faire  livrer  les  Vaiiïeaux  du  Roi  à une  Puis* 
fance  étrangère  , pour  les  faire  fervir  contre  ceux  de  notre  Religion  : 
pour  avoir  révélé  des  fecrets  qui  ne  pouvoient  être  connus  que  de 
deux  ou  crois  perfonnes  : pour  avoir  traité  de  grandes  affaires  fans  au- 
torité , te  fans  aucune  Indruâion  forroelle  : pour  s'être  kifle  cor- 
rompre par  quelque  Prince  étranger , & pour  en  avoir  reçu  quelque 
recompenfe  : pour  avoir  vi^é  fes  InAruâions , dans  quelque  affaire 
EccléhaAique  : ou  enfin, pour  avoir  commis  ce  que  les  Loix  appellent 
un  allé  mvert  de  déloyauté  ( i ) ; & non  pas  d'être  aceufé  , apres  fepe 
Arabaffadcside  quelques  discours  particuliers,  & des  conféquences qu’oa 
en  tire. 

Après  cela,  le  Comte  demanda  qu'il  plût  aux  Seigneurs  de  lui  faire 
donner  Copie  de  fon  Accufâcion,  de  lui  accorder  un  tems  fuâîfant  pour 
fe  prçbarer  i y répondre,  & de  lui  alfigner  un  Confeil  pour  lui  aider  à 
fe  défendre.  Il  ajouta  , qu'il  y avoit  une  grande  différence  encre  la 
condition  du  Duc  de  Buckingham,  & la  fienne.  Que,  quoique  le 
Duc  fût  aceufé  de  Trahifon,  il  étoit  en  liberté,  & en  faveur  auprès  du 
Roi  ; au-licu  que  pour  lui , étant  aceufé  des  mêmes  chofes  auxquelles  il 
avoir  depuis  longtems  répondu  , il  étoit  néanmoins  prifonnier.  C'eil 
pourquoi  il  dcmandoic , qu'on  les  mît  tous  deux  dans  un  même  état. 
Qli'ayant  déjà  donné  des  Articles  d'aceufation  contre  le  Lord  Camê/of, 
il  demandoit  que  ce  Seigneur  ne  fe  mêlât  point  de  cette  affaire,  & qu’U 
ne  fe  fervît  pas  contre  lui  du  nom  du  Roi  tx  tÿkh.  Il  pria  encore  les 
Seigneurs , d'interceder  pour  lui  envers  S.  M.  afin  qu'il  lui  plût  de  faire 
porter  dans  b Chambre , les  Lettres  de  fes  Ambaffadeurs,  & particuliè- 
rement celles  du  Chevalier  Alton,  desquelles  il  pût  avoir  la  liberté  de  fe 
férvir  pour  fa  défenfê  te  pour  fes  preuves.  Enfin,  il  fupplia  les  Seigneurs 
'écouter  avec  patience,  dans  l'expofition  qu'il  alloit  faire  de  fa  Caufe. 
11  ajouta,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  fervir  S.  M.  d'heureufe  mémoire, 
pendant  l'espace  de  vingt  ans , longtems  comme  Confeiller  Privé  , & 
dans  fept  Ambaffades.  Que,  durant  tout  ce  tems-li,  il  n'avoit  jamais 
reçu,  par  rapport  â fes  Négociations , aucune  réprimandé  , ni  aucune 
parole  fàcheufe  du  Roi,  jusqu'au  retour  du  Duc  de  Buckingham  de 
fbn  voy^e  d'Espagne.  C'eft  pourquoi,  c’étoit  â ce  point  qu'il  alloit 
commencer  fâ  Relation  : ce  qu'il  fît  en  cette  forte. 

Le  propre  jour  que  S.  M.  partit  pour  s’en  retourner  en  Angleterre', 
il  lui  plut  de  me  dire,  que  je  ne  l’avois  jamais  offenfé,  & il  me  fit 
l’honneur  de  me  confier  fa  Procuration  pour  fon  Mariage.  Après  fon 
retour  en  An^eterre  , il  m’écrivit  quelques  Lettres  où  il  ne  paroillbit 
aucune  marque  de  chagrin  contre  moi  , ni  la  moindre  défiance  de  ma 

.fidc- 
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f délité.  Dans  ce  meme  rems,  j’&rrivis  diverfo  Lettre*  à S.  M., 
ainfi  que  j'y  ftois  obligé , 8c  non  pas  en  vue  de  lui  cacher  l’état  de 
iès  affaires  , à quoi  aucune  choTe  du  monde  n'auroit  pu  me  porter.  Je 
difois  au  Roi  dans  <ces  Lettres  , avec  autant  de  candeur  que  de  vérité  , 
que  je  concevois  , que  les  mécontentemens  que  le  Duc  avoit  donnez 
î la  Cour  d’Espagne  , ne  pouvoient  manquer  de  mettre  Tes  affaires  en 
desordre  , ou  les  ruiner  entièrement.  I/i»c  iU*  Uchrjmd.  Le  Duc 
eut  connoHTance  de  ces  Lettres  , &‘de  peur  qu’i  mon  retour  , je  ne 
découvrilfe  au  Roi  fês  mauvaifês  pratiques  , & fa  conduite  en  Espagne, 
il  réfolut  en  lui -même  de  m’empêcher  d’avoir  aucun  accès  auprès 
de  S.  M.  Ce  fut  par  cette  raifon  , qu’il  s’efforça  de  faire  en  forte 
que  je  fuflè  envoyé  It  la  Tour  , immédiatement  après  mon  arrivée  en 
Angleterre.  Mais  comme  il  conçut  que  le  Martjuis  d’Hamilton  pour- 
toit  s’oppofer  i fes  efforts  , à catifê  de  notre  amitié  , & de  l’Alliance 
que  nous  allions  ftire  enfemble  , il  le  preffa  fortement  de  ne  s’y  oppofer 
point , & le  pria  même  d’agir  auprès  de  Mylord  Grand  Chambellan , 
afin  qu'il  le  fécondât  ; protelhnt  que  fon  deffein  n’étoit  pas  de  me  faire 
du  tort,  mais  que  c’étoit  feulement  qu’il  craignoit,  que  fi  j’étois  admis 
à l’audience  du  Roi , je  n’apportaffe  quelque  obflacle  au  cours  des  affai- 
res. Mais  ces  deux  Seigneurs  pleins  d’honneur  n’en  voulurent  point 
entendre  parler,  & ainfi  l’intention  du  Duc  demeura  pour  cette  fois  fans 
cfFêt.  Ce  deflein  n’ayant  pas  réulTi  au  Duc  , il  prit  le  parti  de  tâcher 
de  m’intimider.  Pour  cet  effet , il  commença  par  me  diffamer  devant 
les  deux  Chambres  du  Parlement,  & fit  entendre  il  quelques  perfonnes, 
que  fi  je  ne  demeurois  pas  là  où  j’étois,  & fi  je  n’acceptois  pas  les  grandes 
offres  qui  m’étoient  faites  en  Espagne  , je  pourrois  bien  m’en  repentir. 
Tout  cela  fe  fâifoit  pour  m’épouvanter,  & pour  m’empêcher  de  retour- 
ner en  Angleterre. 

Eh  cet  endreit  , U Cemte  de  Brifiel  ajmt  frie  k Crtend  Chéimielùoe 
de  dire  ce  ^'il  frvtit , le  Grand  ChambelUa  attejla  , ce  tjm’il  venoit 
de  dire  tenchant  U Duc  de  BtKkmgham  , U Adar^nit  dHamihon  , (ÿ-  lni~ 
même , eteit  vrai,  j^  'et  cela , U Cemte  de  Briftel  continna  ainfi  fin  dis- 
ttars, 

La  connoiffance  des  calomnies  que  le  Duc  avoit  répandues  contre 
moi , vint  à ma  connoiffance  dans  le  tems  que  j’étois  â Bourdeaux, 
venant  en  Angleterre  â petites  journées , avec  ma  famille.  J’avois 
auparavant  dépêché  un  Courier  au  Lord  Cemvaj  , pour  lui  demander 
s’il  étoit  néceffaire  , pour  les  affaires  du  Roi  , que  je  hàraffc  mon  re- 
tour en  Angleterre  j & le  Lord  Conway  m’avoit  répondu  , que  je 
pouvob  faire  mon  voyage  â Imfir.  Dans  ce  meme  lems , le  Duc 
m’attaquoit  dans  le  Parlement , comme  Vos  Seigneuries  peuvent  bie» 
s'en  fouvenir.  Mais  je  puis  affurer  , que  dans  tout  ce  que 'le  Duc  dit 
alors  de  moi,  il  y avoit  î peine  un  fèul  mot  qui  ne  fût  pas  ou  contraire, 
ou  oppofé  â la  vérité. 

Je  pris  la  pofte  à Bourdeaux  , pour  me  hâter  d’arriver  , dans  l’es- 
Cccc  J pcrance 
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penince  de  pouvoir  juftifier  mon  honneur  devant  les  deux  Chambres  du 
Parlement , avant  qu’il  fe  féparât.  Lorsque  je  fus  arrivé  ï Calais  , je 
fis  demander  en  Angletene  , un  VailTeau  du  Roi  pour  palTer  la  Mer, 
& il  en  fut  ordonné  un  publiquement.  Mais  , quoique  le  vent  fût  très 
favorable  , & que  d’ailleurs , il  y eût  l Boulogne  plulieurs  VailTeaux 
du  Roi  qui  avoient  fervi  î tnnsporter  le  Comte  de  Mamfeldt  , & qui 
auroient  pu  être  à Calais  dans  trois  heures  , après  huit  jours  d’attente, 
je  ne  vis  arriver  aucun  Vaiffeau.  Ainfi , dans  la  crainte  que  le  Parlement 
ne  Te  réparât , je  me  vis  obligé  de  palTcr  la  Mer  , dans  un  batteau  è ra- 
mes , quoique  j’euffe  avec  moi  des  joyaux  du  Roi , pour  la  valeur  de 
plus  de  quarante-mille  livres  (hrling. 

Lorsque  je  fus  arrivé  î Douvre  , j’esperai  que  fi  on  ditferoit  i m’ar- 
rêter jusqu’à  ce  que  je  fuITe  à Londres  , je  pourrois  aller  direâeraent 
me  piêlêmer  au  Roi  : mais  le  Duc  de  Buckingham  n’avoit  garde  de  le 
fbuffnr.  Je  reçus  à Douvre  même  une  Lenre  de  Mylord  Cooway  , 
par  laquelle  il  m’étoit  ordonné  de  me  retirer  dans  ma  maifon  , avec  aé- 
fenfe  de  paroitre  à la  Cour  ou  en  préfence  du  Roi  , jusqu’à  ce  oue 
feulTe  répondu  à certaines  quellions  que  le  Roi  me  feroit  faire  par  des 
Seigneurs  de  fon  Confeil.  Sur  cela,  je  fis  demander  au  Roi  quelle  étoit 
h caufe  de  ma  disgrâce.  S.  M.  répondit,  que  je  n’avois  pas  été  arrêté 
pour  quelque  mauvais  delTein  qu’on  eût  contre  moi , mais  pour  mon 
propre  bien  , & pour  empêcher  que  je  ne  fulle  violemment  attaqué  par 
le  Parlement.  Le  Duc  répondit  la  même  chofe  à quelques-uns  de  mes 
Amis.  Ainfi , de  tout  ce  que  j’ai  fouffert , c’cfl  le  Duc  de  Buckin- 
gham qui  en  ell  l’auteur  , fous  prétexte  de  me  (bvarirer.  Cependant , 
après  avoir  fu  la  Réponfe  du  Roi , je  fis  prier  S.  M.  de  ne  pas  craindre 
de  m’expofer  au  Jugement  du  Parlement  ; que  fi  je  ne  l’avois  pas  fervi 
avec  fidelité,  je  ne  méritois  point  de  faveur  , mais  au  contraire  , d’être 
rigoureufêment  traité.  Je  preflâi  S.  M.  fur  ce  fujet  , autant  que  mon 
d^oir  le  put  permettre  ; mais  je  n’en  pus  avoir  d’autre  réponfe  , finon 
qu’en  peu  de  jours,  il  termineroit  mon  affaire.  Environ  cemêmetems, 
le  Parlement  fiit  diffous. 

Cependant , je  continuai  mes  foUicitations  auprès  de  S.  M.  pour  être 
admis  en  fa  préfence  ; fur  quoi  il  me  fit  dire  , & confirma  les  paroles 
par  un  Serment , qu’auQi-tôt  que  j'aurois  r^xxidu  anx  quefitons  qu’on 
devoir  me  faire , il  me  verroit,  & m’entendroitj  ajoutant,  qu’il  s’é- 
tonnoit  que  je  formaffe  quelque  doute  fur  fa  proioeffe.  Je  (oUicitai 
donc  de  tout  mon  pouvoir  , pour  obtenir  qu’on  m’envoyât  ces  ques- 
tions, qui  dévoient  être  prêtes  en  peu  de  jours , félon  qu’on  me  l’avoic 
promis.  Dans  cet  intervalle , le  Roi  fouhakant  que  mon  affaire  s’ac- 
commodât , me  fit  dire  fecretement  par  un  Gentilhomme  » qui  eil 
prêt  à l'atteffer  , que  j’écriviffe  une  Lettre  honnête  au  Duc  de  Buc- 
kingham , & que  je  laiffaffe  à S.  M.  le  foin  de  fake  le  refic.  Sur  ceb, 
le  Duc  m’envoya  un  Gentilhomme  nommé  Mr.  Clarke  , avec  de  bel- 
les propofitioQS , offrant  de  me  piocuier  tout  ce  que  je  pourrois  rai- 
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fonnableroent  prétendre , excepté  l’honneur  d’être  admis  i la  préfcnce 
du  Roi , pendant  quelque  tems.  IVlr.  Clarke  me  dit  de  plus , que  le 
Duc  fouhaitoit  de  pouvoir  dispofer  de  ma  Charge  de  Vice-ChambellanV 
parce  qu’il  s’y  étoit  engagé.  Je  répondis  > que  fi  je  confentois  à cela» 
ce  feroit  me  déclarer  coupable  , î quoi  aucune  confideration  du  monde 
ne  pourroit  jamais  me  porter.  Je  fis  connoitre  à ce  Gentilhomme  le 
tort  que  le  Duc  m’avoit  déjà  fait , & qu’il  lui  (êroit  plus  honorable  de 
m’en  (aire  quelque  réparation  , que  de  m'opprimer  «Avantage.  Je  dis 
de  pl  us  il  Mr.  Clarke  , quoique  fans  le  prier  de  le  dire  au  Duc  , ma» 
feulement  pour  Ton  inflruâion  paniculiere,  combien  peu  il  étoit  i pro- 
pos pour  le  Duc  de  prelTer  l'explication  des  chofes  dans  lesquelles  il  ne 
pouvoir  que  fe  fentir  lui-même  coupable  , & faire  connokre  mon  inno> 
cence.  Outre  cela  , je  lui  fis  voir  un  Ecrit  que  j’avois  préparé  pour 
le  Roi , contenant  certains  Articles  dans  lesquels  le  Duc  avoir  parlé  de 
S.  M.  avec  m^ris. 

Mr.  Clarke  ayant  fait  au  Duc  fon  rapport  , le  Duc  » dis  le  lende- 
main , m'écrivit  une  Lettre  datée  le  feptieme  de  Juillet , dans  laquel- 
le il  me  difoit  » qu'il  avoit  eu  intention  d’accommoder  mon  affaire  s 
mais  qu’il  fe  fentoit  ofiienfé  de  ce  que  j’avois  dit  i Mr.  Clarke  , i 
moins  que  je  ne  vouluffe  en  témoigner  mon  repentir.  Je  lui  répon- 
dis avec  la  droiture  qui  convient  à un  homme  d’honneur.  Ainfi  , le 
cours  de  la  médiation  fut  interrompu  , & le  Duc  étoit  telkment  en 
colere  contre  moi , qu’il  jura  , qu’il  me  mettroit  en  danger  de  perdre 
ma  tête  fur  un  échafaut.  Je  fupplie  V.  S.  de  bien  remarquer , que  le 
Roi  étoit  fi  éloigné  de  me  croire  coupable  , qu’on  lui  entendit  fou- 
vent*  dire  & jurer,  qu’il  me  teooit  pour  honncte-homme  , & qu’iî 
vouloit  bien  répondre  pour  moi  , que  je  n’avois  commis  ni  Félonie 
ni  Trahifon.  C’eft  ce  que  plufieurs  (ont  prêts  ^ dépqfer  , Sc  qui  fe 
trouve  confirmé  par  la  bonté  qu’eut  S.  M.  de  permettre  â toutes  for- 
tes de  gens , & même  aux  Confeillers  Privez  A au  Secrétaire  d’Etat, 
de  me  venir  voir.  T’eus  même  la  liberté  d’entretenir  commerce  avec 
les  AmbolTadeurs  d’Espagne,  & avec  le  Pere  Mteflr»  , comme  M y lord 
Conway  le  fiût  bien  » puisque  ce  fut  de  lui  qu’il  en  re^ut  la  permiflloa 
de  S.  M. 

Mon  afiâire  étoit  entre  les  mains  des  CottimilTaires  qui  devoiene 
dreffer  l’Interrogatoire  dont  il  a été  parlé  ci*dc(Tus  , /ic  quoiqu’ils 
euffent  promis  qu’il  feroit  prêt  dans  peu  de  jours , on  ufa  de  tant  d’ar- 
tifices , qu’il  fallut  y employer  fix  ou  fept  femaines.  Le  but  de  ce 
déhi  était  de  faire  en  forte  , que  comme  le  Roi  devoit  commencer 
fon  voyage  ordinaire  , il  n’y  eût  pas  moyen  d’éclaircir  l’af^ire  jusqulk 
fon  retour.  Ainfi  , dans  la  fuppofition  que  j’employerois  quelque 
tems  à répondre  il  un  Interrogatoire  d’une  fi  grande  ronféquence» 
confiftant  en  vingt  Articles  , il  ne  me  fut  envoyé  que  peu  de  jours- 
avant  le  départ  du  Roi.  Mais  je  fis  une  extrême  diligence , & offris  de 
lépondre  en  peifooiie  & vetbakment  » quand  même  ce  feroit  en  qua- 
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lité  de  Wlinquant.  S.  M.  répondit  gracieufement,  que  pour  me  don- 
ner une  marque  de  fa  faveur  , & pour  ne  me  pas  faire  du  tort , il  ne  • 
vouloit  point  m’admettre  à répondre  de  cette  maniéré  ; mais  que  j’en- 
voyafTe  ma  Réponfe , & qu’il  mettroit  fin  à cette  affaire.  C’eft  ce 
que  je  puis  faire  voir  par  fes  Lettres.  Mais  le  Duc  fe  trouvant  em- 
faarafTé  « & voulant  me  tenir  plus  longtems  éloigné  de  S.  M. , fou- 
haita  qu’on  me  demandât  encore  quelques  autres  chofes  ; â quoi  le 
Roi  confentit  enfin  , après  en  avoir  été  infhmment  follicité  , mais  è 
condition  que  ces  quefnons  me  feroient  envoyées  fur  le  champ.  Mais 
par  les  mêmes  artifices  , on  différa  de  m’envoyer  ces  queftions , jus- 
qu’à ce  que  le  Roi  eût  commencé  fon  voyage.  Alors  > le  Lord  Con- 
vray  m’écrivit , que  véritablement  il  avoit  ordre  de  m’envoyer  quel- 
ques queflions  ; mais  que  fbn  affeâion  pour  moi  l’avoit  obligé  à dif- 
férer , à moins  que  je  ne  l’en  priafTe  moi-même.  Sur  cela , je  lui  écri- 
vis pour  le  prier  inflamment  de  me  les  envoyer.  H me  répondit, 
qu’il  fouhaitoit  plutôt , que  l’affaire  finît  par  un  accommodement , 
puisqu’en  fuivant  ma  méthode , je  ne  faifois  qu’augmenter  la  colère  du 
Duc.  Q(ie  néanmoins  , fi  je  voulois  abfohiment  avoir  les  quefHons  i 
on  me  les  envoyeroit.  Mais  après  qu’on  fut  parvenu  au  but  qu’on  s’é- 
toit  propofé  de  me  tenir  éloigné  du  Roi,  on  n’a  plus  entendu  parler  de 
ces  queuions , jusqu'à  ce  jour. 

Tout  de  même  , après  que  j’eus  donné  mes  Réponfes  à l’Interro- 
gatoire • plufieurs  des  Cemmiffaires  ne  firent  pas  difficulté  de  décla- 
rer qu’ils  en  étoient  fatisfaits.  Mais  quand  on  s’apperçut  que  les  Com- 
milfaires  étoient  dans  la  dispofition  de  m’abfoudre  , & que  par  là,  il 
étoit  apparent  que  je  ferois  rétabli  dans  la  faveur  du  Roi , on  ne  leur 
permit  plus  de  s’affembler.  C’eft  un  procédé  fi  étrange , qu’il  n’eft 
gueres  poffible  de  trouver  un  exemple  femblable  , qu’une  Commiflion 
foit  ordonnée  pour  condamner  s’il  y a lieu , & non  pas  pour  ab- 
foudre. 

Le  voyage  du  Roi  étant  fini , je  recommençai  mes  follicitations 
auprès  de  S.  M.  J’écrivis  même  au  Duc  de  Buckingham  , qui  m’en- 
voya quatre  ou  cinq  propofitions  tirées  de  mon  premier  Interrogatoi- 
re, & me  fit  dire  , que  fi  je  voulois  les  avouer  , il  employeroit  tout 
fon  crédit  pour  me  remettre  en  faveur  auprès  du  Roi  & du  Prince; 
mais  qu’autrement , je  n’avois  qu’à  mettre  ma  main  fur  mon  coeur: 
& que  c’étoit  ce  qu’il  pouvoir  faire  de  mieux.  A la  tête  de  ces  pro- 
pofitions , il  avoit  écrit  ces  paroles  : Cefljme  cheji  qui  n'efl  pas  ac- 
etrJét , <pte  le  Cemie  de  triflel  , dans  fit  Réponfis  à fin  Interregatoire , 
ait  fittisfait  S.  M. , U Prince  , eu  moi  , toucaanr  fin  innocence.  Grande 
ptéfomption  à un  Sujet , que  de  fe  mettre  ainfi  en  meme  rang  avec 
fon  Roi  ! 

Ces  propofitions  étoient  fi  injuftes  , que  j’écrivis  au  Duc , qu’au- 
lieu  d’une  Confeffion , je  lui  envoyerois  une  Réponfe , à laquelle  ^ fî 
lui-même  , ou  qui  que  ce  fût , étoit  capable  de  répliquer  ^ je  voulois 
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bien  me  roumettre  I tout  ce  qu'on  poiuroit  demander  de  moi,  Mait 
cela  ne  Tatisfit  point  le  Duc  , quoique  le  Roi  en  parût  content.  Eh 
eflet , S.  M.  dit  en  fa  prcTence»  tptec’àcit  unt  Tir/umu,  tjut  dt  ‘vouloir 
obli^tr  un  /mtocent  à coùfrjftr  des  fautts  doiu  il  nctoit  pat  coupable.  Sur 
cela  S.  M.  me  fit  dire,  que  je  prc'paralTe  ma  Rdponle,  mais  que  je  me 
gardilTe  bien  d'avouer  des  fautes  que  je  n’a  vois  point  commifes.  Mais, 
quoique  j’eulfe  reçu  ce  McITagc  de  la  propre  bouche  du  Roi , comme 
je  puis  le  prouver  , le  Duc  ne  laifla  pas  de  m’écrire  dans  ce  même  tems, 
qu’il  avoit  été  réfolu  en  préfence  du  Roi , que  je  devois  faire  la  recon- 
noilTancc  de  la  m-aniere  qu’elle  m’étoit  preferite  dans  le  papier  qui 
m’écoit  envoyé.  Dans  ce  meme  tems  encore , le  Roi  me  fit  dire , 
qu’il  m’entendroit  contre  le  Duc  , comme  il  avoit  entendu  le  Duc 
contre  moi.  C’étoit  un  peu  avant  qu’il  tomb.it  malade.  Cependant  ^ 
comme  j’apprenois  de  plufieurs  endroits  que  le  Roi  fouifroit  beaucoup, 
étant  continuellement  preflé  par  le  Duc  touchant  mes  affaires , je  déclare 
que  ce  font  U les  foufiVances  que  j’ai  entendues  l’autre  jour  , en  par- 
lant à V.  S.- 

Je  vous  fupplic  très  humblement  , Mylords , de  m’accorder  la  per- 
mitlion  d’infifier  fur  quelques  particularitez  qui  font  voir  que  le  Roi 
n’avoit  pas  mauvaife  opinion  de  moi  jusqu’à  l’heure  de  fa  mort.  Plu- 
• fieurs  perfonnes  font  prêtes  à dt'pofer  qu’ils  ont  entendu  dire  au  Roi , 
qu’il  tenoit  le  Comte  de  Briflol  pour  un  honntte-homme , & qu’il 
vouloir  bien  recevoir  de  lui  pracieufement  8e  en  bonne  part , des  b«- 
ptelles  au-lieu  de  préfens.  Enfin  , il  plut  à S.  M.  de  m’accorder  la 
liberté  de  venir  à Londres  , pour  y vaquer  à mes  affaires , ce  qui  me 
fut  notifié  par  une  Lettre  du  Duc  même.  Sur  cela  , je  fis  dire  au 
Duc  , que  mon  deffein  étoit  d’aller  reprendre  mon  logement  à Whi- 
tehall.  Âlais  le  Duc  tout  en  colere  , répondit  que  je  ne  comprenois 
pas  bien  lintention  du  Roi,  qui  entendoit  feulement  , que  je  pourrois 
venir  à Londres  pour  mes  affaires , en  qualité  de  Particulier.  C’étoit 
là  l’état  où  mon  affaire  fe  trouvoit,  lorsqu’il  plut  à Dieu  de  retirer  le  feu 
Roi  dans  fon  repos.  • 

A l’avenement  de  S.  M.  à la  Couronne , je  lui  écrivis  une  très 
humble  Lettre , pour  implorer  fa  grâce  & fa  bonté  ; Se  en  même 
tems  , je  priai  le  Duc  de  Buckineham  d’être  mon  interccflèur.  Le 
Duc  me  répondit  par  une  Lettre  du  7.  de  Mai  1815.  , que  la  ré- 
folution  étoit  prife  de  faire  procéder  contre  moi,  à moins  que  je  n’a- 
vouaffe  direéfement  l’Articlfc  qu’on  m’avoit  auparavant  preffé  d’a- 
vouer; Se  me  difoit  en  me  menaçant  avec  politeffe  , qu’il  me  confcilloic 
de  faire  de  bonne  heute  ce  qui  m’étoit  le  plus  avantageux.  Cepen- 
dant , il  plut  à S.  M.  de  me  faire  adreffer  une  Sommation  pour  affis- 
ter  au  Parlement  ; fur  quoi  j’écrivis  au  Duc , que  je  ne  ferois  rien  que 
ce  que  je  croirois  conforme  à ta  volonté  du  Roi  : à quoi  il  répondit 
en  cette  forte  : jT ui  informé  te  Roi  , des  demandes  aue  vous  faites  tou- 
chant la  Sommation  ijui  vous  a été  adrejfée  pour  ajjîfler  au  ParUment. 
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S.  M-  Us  prtmi  iH  frrt  batme  part  ; mais  il  Àtfire  <ftu  vous  cherchitx. 
i/ofljae  txntfi  pottr  vont  diiptnfir  stj  a(fifler  e»  perjime.  Sur  cela  , je 
drm.indai  une  permidïon  liftée  de  la  main  du  Roi  , de  m'alifenter  du 
Pjrl:ment.  Mais  au-lieu  de  cela  , je  redits  du  Lord  Conway  une  pro- 
hibition eapreflc , Sc  un  ordre  de  demeurer  aux  arrêts , comme  j'y 
<tois  du  tems  du  feu  Roi.  Qiioique  j’euffe  été  mis  dans  une  pleine 
liberté  , je  ne  pus  néanmoins  en  fiiire  convenir  le  Lord  Conway.  A- 
près  que  je  lui  eus  envoyé  tous  les  papiers  propres  à l'en  convaincre , 
ne  Tachant  que  répliquer,  il  dit  qu’il  concevoir  que  ma  liberté  étoit 
expirée  par  la  mort  du  Roi  ; bien  qu’au  contraire  les  arrêts  dulTent 
expirer , puisque  la  liberté  e(l  une  chofe  natureUe.  Depuis  ce  tems- 
Uf  je  demeurai  neuf  mois  à la  Campagne  fans  me  remuer  ; & ce  fut 
alors  que  je  fus  dépouillé  de  toutes  les  Charges  que  j’avois  poiïedées 
fous  le  dernier  Régné.  Qiioique  j’eulTe  engagé  la  plus  grande  partie 
de  mon  bien  par  les  ordres  de  Leurs  Majeftez,  je  ne  pus  pas  même 
obtenir  la  faveur  de  faire  régler  mes  Comptes  ; mais  je  n’en  fis  jamais 
aucune  plainte.  Cependant , le  Roi  étant  fur  le  point  d’être  cou- 
ronné , je  ne  crus  pas  devoir  lai  (Ter  pafler  cette  occafion  de  demander’ 
grâce  î S.  M.  , les  Rois  ayant  accoutumé  dans  cette  conjonfture',  de 
dbpenfer  plus  libéralement  leurs  laveurs.  J’écrivis  donc  à S.  M.,  & 
j’enfermai  la  Lettre  dans  une  autre  adrelTée  au  Duc  , de  qui  je  re^us 
une  Lettre  toute  écrite  de  fa  propre  main  , dans  laquelle  étoit  la  Ré- 
ponfe  du  Roi.  Celle-ci  étoit  bien  oppofée  1 un  gracieux  MelTage  que 
l’avois  reçu  de  S.  M.  à l’occafion  d’une  maladie  donc  je  fus  attaqué 
après  mon  retour  d’Espagne  , & à ce  que  S.  M avoir  daigné  dire  à 
ma  Femme , que  je  ne  l’avois  jamais  offenfé  , & qu’à  l’égard  des  fau- 
tes que  je  pouvois  avoir  commifes  , il  ne  les  regardoit  pas  comme  des 
crimes  qui  ne  pulTent  être  expiez  par  le  moindre  aveu.  Cette  Lettre 
étoit  fi  differente  de  ces  gracieufes  expreffions , que  je  ne  fâi  quel  ju- 
gement en  faire.  Auffi  n’ai-je  pas  pris  la  hardieffe  d’y  répondre  , quoi- 
qu’en  remettant  en  mémoire  à S.  M.  les  occafions  & les  circonfiances 
* des  discours  dont  il  fe  trouve  choqué,  je  ne  doute  point  que  je  ne  fulTe 
en  état  de  lui  donner  une  entière  facisfaâioo , en  forte  qu’il  ne  lui  refie- 
Toit  aucun  fcrupule. 

La  Sommation  étant  ainfi  arrêtée  , je  m’adrelTai  au  Lord  Garde  du  ' 
Grand  Sceau  , pour  le  prier  d’interceder  pour  moi  auprès  de  S.  M.  ; 
«nais  toutes  mes  diligences  ne  produifirenc  aucun  effet.  Alors  je  pris 
la  liberté  de  demander  la  médiation  de  cette  honorable  Chambre  , qui 
jugea  que  je  devois  recevoir  la  Sommation  comme  les  autres  Pairs. 
Mais  le  Duc  de  Buckingham , qui  avoir  déjà  publié  dans  le  Royaume 
plufieurs  Copies  de  la  Lettre  que  le  Roi  m’avoit  adreffée  , prit  cette 
occafion  pour  lire  cette  même  Lettre  dans  cette  Chambre  , comme 
V.  S.  peuvent  bien  s’en  fôitvenir.  Enfin , la  Sommation  me  fut 
adreffée  ; mais  avec  une  prohibition  de  la  main  de  Mylord  Carde  du 
Grand  Sceau.  Cela  fut  caufe  que  je  m’adrefTai  à cette  honorable 
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Chambre,  qui  étoitdéja  faifîe  de  la  Caufe,  par  la  Requête  que  je  lui 
avois  préfencée  « & que  je  lui  repréfentai  les  torts  qui  m'ctoient  faits, 
& accufai  en  même  tems  le  Duc  de  Buckingham  de  divers  crimes. 
C’eft  ce  qui  a produit  contre  moi  une  Accufation  de  Trahifon  , com- 
me on  le  prétend,  quoique,  pendant  plufieurs  années  , on  ne  s'en  fût 
pas  avifé.  Mais  depuis  que  j'ai  préfenté  une  Requête  contre  le  Duc  de 
Buckingham,  j'ai  été  amené  i la  Barre  , comme  Délinquant  ; pendant 
que  le  Duc  que  j'ai  publiquement  accufé , e(I  alTis  dans  cette  Chambre 
en  qualité  d'un  de  mes  Ju^es.  C'eft  en  quoi , comme  dans  ma  vie,  met 
biens,  8c  mon  honneur,  je  me  foumets  humblement  à la  juftice  de  cette 
honorable  Chambre. 

Le  Comte  de  Bridol  ayant  ceiïé  de  parler  , on  lui  demanda  quand  il 
pourroit  donner  fa  Réponfe.  Il  répondit,  que  ce  ferait  le  plutôt  qu'il 
lui  feroit  poflible  ; mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  favoir  combien  il  aurait 
lieu  de  faire  ufage  de  Tes  anciennes  Lettres.  Sur  quoi  le  Garde  du  Grand 
Sceau  lui  dit , que  le  Procureur  Général  pourroit  l'en  informer.  Alors 
le  Procureur  GÂiéral  répondit,  que  l'accufation  du  Comte  ne  rcmontoit 
pas  plus  haut  que  l'année  i6a  i.  ; & le  Comte  demanda  que  cette  Dé- 
claration fût  enregîtrée.  Enfin  , après  que  le  Comte  eut  remercié  la 
Chambre  de  l'audience  qu’elle  lui  avoit  accordée  , il  fut  emmené  par 
l'Huiflier  qui  l'avoit  en  fa  garde.  Après  cela  , on  lut  en  préfence  des 
Seigneurs,  l'accufation  du  Comte  de  BriAol  contre  le  Duc  de  BucIûb- 
gham , & contre  le  Lord  Conway  Secrétaire  d'Etat. 

ARTICLES  T>' ACCUSATION 

fréfentez  à la  Chambre  Haute  , par  le  Comte  de  ' 
Brijloli  contre  le  Duc  de  Buckingham  ^ 
le  \.  de  Mai  1626. 

I.  A R T I C L E. 

Que  le  Duc  de  Buckingham  a comploté  avec  le  Comte  de  Gon- 
demar  AmbafTadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  dans  l’année,  t (fa a. 
avant  le  retour  dudit  AmbafTadeur  en  Espagne,  de  mener  S.  M.  alors 
Prince  , en  Espagne , pour  le  pervertir  , & renverfer  par  ce  moyen , 
la  Religion  établie  en  Angleterre  j duquel  danger  cette  Nation  a été 
délivrée  , après  Dieu  , par  la  fage  , religieufe  , & conftante  conduite 
de  S.  M.,  vu  les  hardis  & artificieux  attentats  dudit  Duc , pour  par- 
venir à cette  fin. 

IL 

Que  Mr.  Porter  étoit  du  fecret , 8c  fut  envoyé  en  Espagne  : qu’a- 
près  fon  retour , ce  deffein  fut  continué  par  divers  MefTages  8c  moyens 
propres  à l'avancer.  Que  la  Conspiration  fut  effeâivement  exécutée, 
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& que,  par  un  abus  criminel  de  la  confiance  du  Roi  & du  Prince,  on 
obtint  leur  conrentement  pour  le  voyage  du  Prince  en  Espagne  , C’eft- 
à-dire  , après  le  retour  de  Porter,  vers  la  fin  de  Décembre  itfi a.  , ou 
au  commencement  de  Janvier  itfi-.  , quoique  le  Duc  en  eut  formé  le 
complot  plufieurs  mois  auparavant. 

I r r. 

Qiie  le  Duc  de  Buckingham  , è fon  arrivée  en  Espagne  , entretint 
les  Miniftrcs  de  cette  Cour  , dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  l'afFcftion 
pour  la  Religion  Papille  , en  s'abfemant  des  exercices  de  Religion 
conAamment  pratique*  dans  la  maifon  du  Comte  de  BriAol , & fré- 
quentez par  tous  les  Proteftaris  qui  fe  trouvoient  h Madrid  , ’ & en  fe 
conformant  , pour  plaire  aux  Espagnols  , à diverfes  pratiques  de  leur 
Religion  , jusqu'à  s'anenouillor  devant  leur  Sacrement  ; & que  , de 
rems  en  tems,  il  leur.donnoit  des  espérances  de  la  Converlîon  du  Prin- 
ce. Qu'il  s'efforça  de  procurer  cette  Converfion  , par  tous  les  moyens 
potTibles.  Que  par  là,  il  fut  caufe  que  les  Miniftrcs  d’Espagne  propo- 
ferent  des  conditions  , par  rapport  à la  Religion,  diffèrentn  de  celles 
dont  ils  étoient  convenus  avec  le  Comte  de  Briftol  &r  le  Chevalier 
Afton  , lignées  du  Roi  & du  Prince  , & auxquelles  avoit  été  annexée 
une  Claufe  contenant  la  Reponfe  du  Roi  d’Espagne  , d.itce  le  la.  de 
Décembre  ttfza. , fâvoir  , tju  il  jugeoit  ces  couiùtipns  fft^/kntes  pour  in^ 
ttuirc  U Pafe  a actorder  U Ditftnjt.  ‘ 

I V. 

Que  le  Duc  de  Buckingham  avoit  plufieurs  fois,  en  préfence  du 
Comte  de  Bnftol , preflé  le  feu  Roi  , à l’inftance  du  Comte  de  Gon- 
demar , d’écrire  au  Pape.  Qu'ayant  un  jour  porté  au  Roi  une  Let- 
tre  toute  prête  pour  la  lui  faire  ligner  , le  Comte  de  Briftol , qui  en 
fut  informé  par  S.  M.  même,  s’y  oppofa  par  de  fi  fortes  raifons,  que 
pendant  qu’il  fut  en  Angleterre  , il  ne  fut  pas  plTible  au  Duc  de  par- 
venir à fes  fins.  Mais  peu  de  tems  après  Ion  départ , le  Duc  obtint 
du  Roi  qu’il  écrivît  au  Pape  une  Lettre,  dans  laquelle  il  le  qualifioit 
Smltijjimt  PMtr.  > 

V. 

Que  le  Pape  étant  informé  de  la  dispofition  du  Duc  en  faveur  de  la 
Religion  Romaine,  lui  adrelfa  une  Bulle  en  parchemin  , pour  l’exhor- 
ter à travailler  à la  Converfion  du  Prince. 

V I. 

Que  la  conduite  du  Duc  en  Espagne  fut  telle  , qu’il  irrita  extraordi- 
nairement le  Roi  & fes  Miniftrcs  contre  lui , en  forte  qu’ils  ne  voulu- 
rent plus  entendre  parler  de  réconciliation , ni  traiter  davantage  avec 
lui.  Qie  le  Duc  s’étant  apperçu  combien  ce  Mariage  lui  feroit  desa- 
vmtageux  , s’efforça  de  le  rompre  , non  pour  fervir  l’Etat  , ou  qu’il 
n approuvât  pas  le  Mariage  en  lui-mcme  ; encore  moins  qu’il  fe  fût 
apperçu  , comme  il  l’a  prétendu  depuis , que  les  Espagnols  n’avoient 
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pas  rcellcment  intention  de  l’accomplir;  mais  pour  fes  propres  interêcsi 
& pour  fatisfaire  fon  relTcntimcnt. 

V I !.. 

Que  le  Duc  ayant  intention  de  rompre  le  Mariage , fe  fervit  de  divers 
moyens  illégitimes  pour  y rculTir,  comme  de  faire  iifage  des  Lettres  du 
Prince  , pour  fes  propres  Sns , differentes  de  celles  pour  lesquelles  le 
Prince  les  avoit  écrites;  de  plus  1 en  cachant  au  Roi  des  chofes  d'une 
grande  importance;  & que  parli,  il  renverfa  entièrement  les  d.fTcinsde 
S.  M.,  pour  avancer  les  fiens  propres. 

VIII.  ' 

Qtie  comme  ledit  Duc  avoit  déjà  abufé  Leurs  Majeftez  par  fes  artifi- 
ces, il  abiifa  auffi  dans  la  fuite,  les  deux  Chancres  du  Parlement,  par 
la  fauffe  Relation  qu’il  leur  fit  de  la  maniéré  dont  les  affaires  avoient  été 
conduites  en  C'pagne,  presque  dans  chaque  point  particulier  de  ce  qu'il 
expofa  devant  les  deux  Chambres. 

I X. 

Pour  ce  qi:i  regarde  le  fcandale  qu’il  a caufe  en  Espagne  par  fa  con- 
duite, comme  par  exemple,  en  employant  fon  crédit  pour  faire  donnes 
des  Charges  î des  gens  indignes,  en  vue  de  les  recompenfer  des  fervices 
qu’ils  lui  avoient  rendus*dans  fes  débauches,  ce  font  des  chofes  qn’il  ne 
convient  point  au  Comte  de  Briflol  d'expliquer  en  détail , ni  à cetta 
honorable  Chambre  de  les  entendre:  mais  il  laiffe  à la  fagclfe  des  Sei- 
gneurs, d'frt-donner  jusqu'à  quel  point  ils  fouhaitent  qu’elles  foient  exa- 
minées. On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  grand  deshonneur  pour  la 
Kation  Angloife,  qu'une  perfonne  de  la  qualité  du  Duc,  qqi  eff  honoré 
de  fi  grandes  Charges,  Confciller  Privé,  AmbafTadeur,  fi  avant  d.in$ 
h faveur  du  Roi , & à qui  feul  la  perfonne  du  Prince  avoit  été  confiée , 
ait  laifTé  après  lui,  par  fa  conduite,  une  réputation  fi  fcandaleufe,  dans 
une  Cour  étrangère. 

X. 

Que  le  Duc  de  Buckingham  a été,  en  grande  partie,  la  caufe  de  la 
ruifne  du  Prince  Palatin  & de  fes  Etats , autant  que  cette  afEiirc  a rela- 
tion à l'Angleterre. 

X î. 

Qiie  le  Duc , dans  fa  Relation  aux  deux  Chambres  du  Parlement , a 
fait  mi  tort  infigne  à l'hotmetir  du  Comte  de  Briflol,  par  fes  calomnies, 
par  divers  moyens  injuflcs;  & que,  par  fon  crédit,  il  lui  a fait  le  même 
tort , par  rapport  à fa  liberté. 

X r r. 

Que  le  Comte  de  Briflol  découvrit  au  feu  Roi,  & de  bouche,  Sc 
par  les  Lettres,  de  quelle  maniéré  le  Duc  le  deffervoit , .&  abufoit  de 
fa  confiance.  Qiie  le  feu  Roi , par  divers  moyens , fit  favoir  audit 
Comte,  qu’il  pouvoir  s’affurer  qu’il  l’enterdroit  ; mais  qu’il  vouloit 
prendre  fon  tems  pour  cela.  Qiie  peu  de  jours  avant  fa  maladie  , il 
lui  fit  favoir  qu’il  vouloit  entendre  ce  qu'il  avoir  à dire  contre  le 
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Due,  comme  il  ivott  entendu  le  Duc  contre  lui , ce  qui  fut  connu  ni 
Duc.  Miis  peu  de  tems  après,  le  Roi  tomba  malade,  & mourut,  a* 
près  avoir  ètè  beaucoup  prefle  & vexé  par  ledit  Duc. 

ARTICLES  ‘D'ACCUSATION 

préfentez  à la  Chambre  Haute  par  le  Comte 
de  Briftol,  contre  le  Lord  Con-way , 
le  i.  de  Mai  1626. 

I.  ARTICLE. 

Que  le  Lord  Conway  e(l  (î  dépendant  du  Duc  de  Buckingham, 
qu’il  a fait  dire  tout  naturellement  au  Comte  de  Bridol,  que  H les  dif* 
ferens  avec  le  Duc  ne  s’accommodoient  pas , il  ne  pourroit  pas  s’empê- 
cher de  fe  déclarer  pour  le  Duc.  ■ D’où  il  fuit,  qu’il  ne  peut  être  Juge 
compétent  des  affaires  qu’il  y a entre  le  Duc  & le  Comte. 

I I. 

' Que  le  Lord  Conway  fait  profelTion  de  dire  ouvertement,  qu’il  a 
été  fait  Secrétaire  d’Etat  par  le  Duc  de  Buckingham,  & qu’il  l’a  recon- 
nu par  écrit.  Qu’encore  qu’il  (bit  Secrétaire  d’Etat  du  Roi,  & Con- 
fciller  Privé , il  commence  ordinairement  les  Lettres  qu’il  écrit  au  Duc 
par  ces  mots , Tris  génertsix  PMress. 

. I ï I* 

Que  le  Lord  Conway,  comme  créature  du  Duc  de  Buckingham,  a 
fervi  d’inftrument  pour  éloigner  le  Comte  de  Briftol  de  b préfence  du 
Roi , & pour  l’envoyer  en  prifon , par  un  ordre  particulier  (igné  de  lui 
feul,  fans  qu’il  puilTe,  comme  le  Comte  de  Briftol  en  eft  perfuadé,pro-^ 
duire  aucun  ordre  du  Roi  nour  juftifier  le  lien. 

I V. 

Que  pendant  un  an  entier,  le  Lord  Conway  a été  caufe  que  le  Cota* 
te  de  Briftol  a été  tenu  aux  arrêts,  en  donnant  de  faulTcs  informations  à 
S.  M, , & en  procurant  du  Roi,  une  Lettre  pour  le  6ire  arrêter,  fur 
de  faux  fondement.  Qji’enfuite,  étant  convaincu  que  le  feu  Roi  asroit 
mis  ledit  Comte  eu  pleine  liberté,  il  prétendit  que  cette  liberté  expiroit 
avec  b vie  du  Roi. 

V. 

Que  h Mere  du  Comte  de  Briftol  étant  dans  fon  lit  de  mort,  & 
ayant  fouhaité  de  voir  fon  Fils  pour  lui  donner  fa  demiere  bénédic- 
tion , le  Comte  écrivit  au  Lord  Conway  pour  le  prier  de  lui  obtenir 
de  S.  M.  b permiflion  d’aller  voir  fa  Mere.  Que  le  Lord  Consvay 
différa  de  jour  è autre  de  répondre,  difant,  qu’k  caufe  de  b maladie  du 
Duc  de  Buckingham  , il  ne  pouvoir  trouver  l’occafion  de  demander 
audit  Duc,  b permiflion  de  s’adreiTer  au  Roi  pour  cela.  Qu’après avoir 

pu- 
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Î>ir1é  au  Duci  il  donna  une  Réponfe  native  au  nom  du  Roi.  Que 

e Comte  en  ayant  fait  informer  S.  M.  par  un  des  Gentilshommes  de 
fa  Chambre,  le  Roi  fe  mit  en  grande  colere,  & dit  en  jurant,  que  le 
Secrétaire  ne  lui  en  avoit  jamais  pailé,  & que  c'e'toit  une  ^rbarie  que  de 
refufer  au  Comte  de  Bridol  cette  perraiffion.  Qu’enfuite  S.  M.  lui  fit 
favoir  qu’il  lui  accordoit  une  entière  liberté  d’aller  voir  fa  Mere.  Que  le 
Lord  Conway  en  ayant  été  informé,  kii  envoya  une  permiflîon  par  é* 

crit,  mais  avec  des  redriâions  differentes  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  de 

la  propre  bouche. 

V I. 

Que  S.  M.  ayant  chargé  le  Lord  Conway  des  affaires  du  Comte  de 
Briflol,  & ayant  ordonné  au  Comte  de  s’adreffer  au  Secrétaire  d’Etat 
dans  les  occafions , ledit  Secrétaire  ne  voulut  jamais  fe  charger  d'aucun 
Mcffage  dudit  Comte  pour  S.  M.  avant  que  d’en  avoir  informe  le  Duc, 
ti  avoir  reçu  Tes  ordres,  & que  d’une  maniéré  noble  & libre,  il  ne  fit 
pas  difficulté  d’en  faire  avertir  le  Comte. 

V I I. 

Que  le  Comte  de  Briflol  reçut  de  la  part  de  S.  M.  un  Intent^atoire 
contenant  vingt  Articles,  drelTez  par  l’ordre  des  Comminâirrs  nommes 
pour  examiner  la  conduite  du  Comte  , dans  lesquels  Articles  il  y en 
avoit  qui  emportoient  la  Félonie  & la  Tiahifon,  & i la  préparation  des- 
quels on  avmt  employé  deux  mois.  Que  S.  M.  fit  favoir  au  Comte, 
qu’après  qu’il  auroit  ouï  fa  Réponfe,  & reçu  fatisfaâion  fur  ce  fujet,il 
termineroit  fon  affaire.  Que  le  Comte  de  Brifiol  donna  une  Réponfe  à 
laquelle  il  n’y  avoit  point  de  répliqué,  & dont  plufieurs  des  Commiflài- 
res  déclarèrent  ouvertement , qu’ils  étoietit  contens.  Mais  le  Lord  Con- 
way étant  Secrétaire  de  la  Commiffion,  & celui  qui  en  cette  qualité  de- 
voit  raffembler  les  Commiffaires,  comprenant  que  ledit  Comte  feroit 
abfous,  ne  propofa  jamais  de  les  raffembler  , & jusqu’i  ce  jour,  il  n’a 
pas  permis  qu’ils  fe  foient  raffemblez  pour  exécuter  leur  Commiffion. 
Que  par  ce  moyen,  les  affiiélions  du  Comte  ont  continué,  & fon  em- 
prifonnement  a duré  jusqu’à  vingt  mois.  Que  par  les  artifices  du  Duc 
de  Buckingham  & du  Lord  Conway,  le  Comte  de  Brifiol  a été  peu  à 
peu  envelopé,  comme  il  le  fera  voir  clairement,  dans  l’afflifiion  où  il  fe 
trouve;  ce  qu’il  ne  doute  pas  que  V.  S.  ne  regardent  comaae  une  affaire 
très  importante. 

VIII. 

Que  pour  avoir  un  prétexte  de  tenir  le  Comte  de  Brifiol  éloigné 
de  la  préfence  du  Roi , on  prcteqdit  , qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  ré- 
pondît encore  à quelques  autres  queftions;  & que  fur  ceb,  S.  M.  ju- 
ra qu'il  l’admcttroit  en  fa  préfence  , fans  aucun  délai  , & que,  ces 
quefiions  lui  feroient  envoyées  dans  deux  ou  trois  jours.  Que  néan- 
moins , le  Lord  Conway,  quoiqu’il  ait  reconnu  par  une  Lettre  lignée 
de  fa  propre  main , qu’il  avoit  reçu  l’ordfe  de  S.  Àl.  pour  envoyer  ces 
quefiions  au  Comte , & quoiqu’il  en  fût  très  infiamment  & rrés 

' fou- 
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fouvenCfolliciié,  ne  les  lui  envoya  jamais,  & répondit  enfin,  qu’il  ne 
vouloit  plus  fe  mêler  de  cette  affaire.  ^ 

I X. 

Que  le  Comte  de  Briftol  ayant  été  élargi  par  ordre  du  feu  Roi, 
avec  la  liberté  de  venir  à Londres  pour  y vaquer  à fes  affaires , reçut, 
comme  Pair  du  Royaume,  la  Sommation  pour  affilier  au  Parlement, 
lins  que  cette  Sommation  fûf  accompagnée  d’aucune  prohibition. 
Mais,  comme  il  fouliaitoit  de  fe  conformer  à la  volonté  de  S.  M., 
il  demanda , qu’il  plût  au  Roi  de  lui  faire  favoir  ce  qui  lui  feroit  plus 
agréable  , ou  qu’il  affiliât  au  Parlement,  ou  qu’il  s’en  ablentàr.  S.  M. 
lui  fit  fas'oir  par  la  plume  du  Duc  de  Buckingham  , qu'il  prenoit  en 
bonne  part  le  respcA  que  le  Comte  témoignoit  pour  lui  : nuis  que  pour 
cette  fois  , il  fouliaitoit  que  le  Comte  trouvât  quelque  exeufe  pour 
s’abfcnter.  Le  Comte  obeïr,  & defira  feulement  d’avoir  un  ordre  li- 
gné de  S.  M.,  par  lequel  il  pût  juflifier  fon  abfence.  Mais,  fous  pré- 
texte de  lui  accorder  la  permiffion  de  s'ablênter,  comme  demandée  par 
ledit  Comte , & de  fon  propre  mouvement , le  Lord  Conway  lui  en- 
voya de  la  part  de  S.  M.  une^  défenfe  de  fe  trouver  au  Parlement, 
, avec  l’addition  de  cette  Claufe  , qu’il  demeureroit  aux  arrêts,  de  la 
meme  manière  qu’il  y avoit  été  fous  le  dernier  Régné.  Atnfi,  on  ob- 
tint contre  lui  de  S.  M.,  un  ordre  qu’on  n’avoit  jamais  pu  obtenir  du 
feu  Roi.  Par  là  le  Comte  de  Brillol  a été  injullement  détenu  depuis 
ce  teras-là , fans  avoir  jamais  pu  obtenir  aucune  fatisfiftion.  Il  ne  lui  a 
pas  été  poffible  de  faire  comprendre  au  Lord  Consvay,  qu’il  n’étoit  point 
aux  arrêts  du  teœs  du  feu  Roi,  quoiqu’il  lui  ait  envoyé  tous  les  papiers 
propres  à l’cn  convaincre.  Mais  toute  la  Réponfe  qu’il  eut  du  Lord 
Consvay,  fut,  qu’il  jugeoit  que  fon  élargiflcmcnt  finiffoit  avec  la  vie 
du  Roi. 

X. 

Qiie  le  Lord  Conway  n’a  pas  ignoré  que  la  propofition  de  marier 
le  Fils  aioé  de  l’Eleéleur  Palatin  avec  une  Fille  de  l’Empereur , & de 
faire  élever  le  jeune  Prince  à la  Cour  Impériale  , avoit  été  approuvée 
par  le  feu  Roi.  QjicS.  M.,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit'ati  Prince 
fon  Gendre  , avoit  déclaré,  que  c’étoit  le  moyen  le  plus  propre  pour 
accommoder  les  affaires  , & qu’il  prendroit  loin  lui-même  , que  le 
Prince  fût  élevé  dans  fa  Religion.  Que  le  Comte  de  Briftol  reçut  du 
Lord  Conway  même,  une  Copie  de  cette  Lettrç  , avec  d’autres  pa- 
piers contenant  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  ce  fiijct  , & le  confen- 
tement  de  S.  M.  Que  néanmoins,  le  Lord  Conway  a fouffert  que 
tout  cela  fût  mis  fur  le  compte  du  Comte  de  Briftol  , -comme  s’il 
en  avoit  été  l'auteur  , & qu’on  l’acculât , tant  dans  Ion  Interro- 
catoire  que  dans  la  Lettre  de  S.  M. , .d’avoir  confenti  que  le  Fils 
du  Prince  Palatin  fût  élevé  à la  Cour  de  l’Empereur.  Que  mê- 
me dans  cet  Interrogatoire  dreffê  par  lui-même  , il  a marqué  com- 
me une  aggravation  , le  danger  qu’il  y avoit  pour  la  Religion , fi  ce 

Prince 
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Prince  ^oit  élev^  ) b Cour  Impérbb  > qumqu’il  (ùt  parfaitement, 
que  ni  le  feu  Roi , ni  qui  que  ce  (bit , n’avoit  jamais  parie  de  l’édu- 
cation du  Prince  Palatin , qu’avec  b relhiâion  exprelTe , que  , pour 
éviter  ce  danger,  il  feroit  ébvé  dans  b Religion  , & aurait  un  Gou- 
verneur & oes  Domelfiques  qui  lui  feroienc  donne;  par  le  Prince  fon 
Pere. 

X I. 

' Ope  le  Lord  Conway  a été  la  caufe  rie  toutes  les  disgrâces  du  Conw 
te  de  Briilül,  par  Tes  Lettres  conçues  en  termes  ambigus  & enbçans,  Se 
en  inférant  de  ces  ambiguïtez,  que  ledit  Comte  n’a  pas  fuivi  (h  Int- 
truâions,  quoiqu’il  paroilfe  clairement,  que  fes  Dépêches  ne  contiens 
nent  pas  les  ordres  qu’il  prétend. 


' Les  Seigneurs  ne-voyant  point  de  jurte  caufe  pour  envoyer  le  Comte 
de  Briflol  ï la  Tour,  le  lailferent  fous  la  garde  de  l’HuilIierde  la  Cham- 
bre. Ils  ordonnèrent  que  l’accufation  du  Rcû  contre  le  Comte  de  Bris- 
tol feroit  examinée  la  première,  & enfuite  celle  du  Comte  contre  le  Duc 
de  Buckingham;  mais  de  telle  forte  néanmoins,  que  le  témoignage  dq 
Comte  contre  b Duc  ne  feroit  par  b,  ni  prévenu,  ni  préjudicié,  ni 
empêché. 

Le  lendemain  , le  Garde  du  Grand  Sceau  porta  aux  Seigneurs  b 
MeOage  fuivant,  de  b part  du  Roi. 

MESSAGE  T>  U ROI 
à la^  Chambre  des  Seigneurs. 

Sa  Majefté  prenant  connoilTance  des  Articles  préfëntez  par  le 
Comte  de  Bridol  contre  le  Duc  de  Buckingham  , obferve , qu’il  y 
en  a quelques-uns  fur  lesquels , de  fa  propre  connoilTance  , il  peut 
mieux  judifierb  Duc,  que  qui  que  ce  foir.  Qiie  l’un  de  ces  Arti- 
cles concernant  b Relation  du  Duc  faite  au  Parlement  dans  la  ai.  an- 
née du  Roi  Jaques,  réfléchit  autant  fur  S.  M.  même  que  fur  le  Duc, 
parce  que  S.  M.  attefla  cette  Relation  ou  Déclaration  comme  vraye. 
Que  le  Comte  a gardé  deux  ans  durant  ces  Articles  par-devers  lui, 
contre  fon  devoir  , s’il  ed  vrai  qu’il  ail  cru  le  Duc  coupable  de  ces 
crimes.  Que  préfentement,  il  leur  fait  voir  k jour,  par  voye  de  recri- 
, mination  contre  le  Duc , fachant  bien  que  le  Duc  doit  être  fc  prin- 
cipal témoin  pour  prouver  les  crimes  donc  k Comte  ed  aceufé  par  k 
Roi. 

C’ed  pourquoi , S.  M.  remercie  les  Seigneurs  de  ce  qu’ils  ont  re- 
jetcé  b demande  déraifonnable  du  Comte,  que  le  Duc  (ût  mis  aux  ar- 
rêts, auflt  bien  que  lui;  demande,  dont  k but  étoit  de  leur  tendre  un 
piege,  pour  les  porterai  perdre  le  tespeél  qu’ib doivent  à S.  M.  Par 
T(m.ni,  Eeee  li, 
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-H.  ih  ont  £iit  connoitre  i S.  M.  qiie,  de  m£me  <]u‘il5  l’ont  d^a  fait, 
41t  continueront  à mettre  de  la  différence  entre  l'accufation  de  S.  M: 
contre  un  homme  qui  comparoit  comme  Délinouant , 3c  la  récrimina- 
■cion  du  Comte  de  Briflol  contre  le  Témoin  du  Roi,  8c  qu’ils  ne  les 
rendront  point  ég|ux,  en  procédant  contre  eux,  /<n 

Cependant  le  Roi  , n’érant  pas  trop  affuré  des  Seigneurs,  tenta  de 
-leur  ôter  la  Caufe , en  faifant  procéder  contre  le  Comte  de  Briffo] 
dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  par  voye  à'huùSemcnt  ou  d'Accufàtion. 
Mais  la  Chambre  Haute  n’y  voulut  pas  confentir,  & en  donna  'diverfes 
-raifons,  qui  furent  confirmées  par  les  Juges  du  Royaume,  qui  déclarè- 
rent qu’un  Pair  du  Royaume,  accufl  tk  Ttahifon,  doit  être  jugé  par 
le  Parlement. 

Les  Seigneurs,  voulant  empêcher  que  le  Comte  de  Briftol  ne  fût 
qaprimé  par  le  grand  pouvoir  du  Duc  de  Buckingham , demandèrent 
encore  aux  Juges  du  Royaume  leur  avis  fur  les  deux  quelUons  fuivan- 
tes: 

i.  Si  U Rti  ftHVtit  Jèrvhr  dt  Ttmam,  tbutt  un  cm  de  Trehifin, 

* 1.  ia  r»  fuppcfiM  tjm'il  le  fit , H futveit  l'être  dmu  le  cm  fréfew , 

C*éfl-à-dire,  lorsqtle  le  Roi  étoit  lui-meme  l’accufateur. 

Mais,  avant  que  les  Juges  eulTenr  rendu  leur  Réponfe,  le  Roi  leur 
'fit  dire , qu’il  leur  défendoit  de  répondre  fur  des  queflions  générales , 
mais  qu’ils  pouvoient  délivrer  leurs  opinions  fur  les  points  particuliers. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mai,  le  Comte  de  Brifiol  donna  Tes  défen- 
fes  fur  les  Articles  de  l'Acculâtioa  intentée  contre  lui,  & en  les  préfen- 
tant  aux  Seigneurs,  il  fit  le  Discours  fuivant. 

TiJSCOURS 

du  Comte  de  Briftol  t-  en  prêfentunt  fes  défenfes 
à la  Chambre  Haute. 

M Y L O R D s, 

Je  ne  reconnois  que  trop  avec  combien  de  défavantage,  je  viens  ici 
défendre  ma  Caufe.  Premièrement , j’ai  le  malheur  d'étre  tombé 
dans  la  di^race  du  Roi,  8c  je  dois  combattre 'contre  un  puiflfant 
ennemi  qui  lé  trouve  dans  un  haut  degré  de  faveur  ; pendant  que 
je  fuis  aceufé  de  Trahifon  , crime  qui  éloigne  de  moi  tous  mes  amis, 
& tous  ceux  qui  pourraient  m'adifler  de  leurs  confeils,  comme  fî 
.j’étois  attaqué  de  la  Pelle.  Je  fiiis  aux  arrêts,  & comme  lié,  quoi- 
qu’il femble  qu’un  homme  prêt  à combattre  pour  fon  honneur  de 
pour  fa  vie  contre  un  puillânt  ennemi,  devrait  fe  battre  à armes  é- 
gales. 

, ■ Qpaiit 
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Qpjnt  ï la  matière,  fe  me  trouve  rhar^  de  divert  Artides  qu'o* 
veut  faire  pafTer  pour  des  crimes  de  Trahifon.  Mais,  apris  les  avoir 
examinez  avec  tout  le  foin  poiTible , & avec  le  fecours  du  Confeil  qui 
m'a  étd  a(T)gnéj  api-ès  les  avoir  conliderez  chacun  ît  part,  je  n’y  trou- 
ve rien  qui  approche  de  la  Trahifon,  ou  qui  ait  feulement  l’apparen-' 
ce  de  faute.  Toit  dans  les  faits,  foit  dans  1«  paroles.  Je  trouve  feu- 
lement, qu’i  les  joindre  tous  enfemble  , & en  tirer  des  conféquences 
forc&s  direôement  contraires  au  véritable  fens  des  paroles,  9t  aux  oc- 
cafîons  où  elles  ont  été  dites , on  en  conclud  , que  l’intention  a été 
mauvaife.  On  appuyé  la  preuve  de  cette  mauvaife  intention  fur  deux 
chofes  , favoir , mon  peu  d’amour  priur  la  Religion  , Se  ma  trop 
grande  affedion  pour  l’Espagne.  Si  donc  je  me  juflifîe  fur  ces  deux 
points , la  conséquence  appuyée  fur  ces  deux  fondemens  doit  ton»- 
ber  nécelTairement.  Je  vous  fupplie  donc  , Mylords , de  me  per- 
mettre , avant  que  de  vous  délivrer  ma  Réponfe  par  écrit , de  vous' 
rendre  compte  de  ces  deux  Articles  particuliers  , & que  ce  que  je 
dirai  pour  ma  jufle  défenfe,  ne  foie  point  attribué  à une  vaine  ofîenta. 
tion. 

1.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  , j’ai  été  élevé  dès  mon  enfan- 
ce dans  la  Religion  Proteflante  , & plutôt  dans  la  pratique  la  plus 
étroite  , qu’autrement.  Lorsque  je  devins  plus  Sgé  , je  voyageai  en , 
France,  en  Italie  , & i Rome  même,  8c  je  puis  produire  des  gens 
avec  lesquels  j’ai  eu  commerce  dans  ces  voyages  , qui  rendront  té- 
moignage , que  j’ai  toujours  fuivi  la  Religion  que  je  profêflbis,  lânt 
la  moindre  prévarication.  Perfonne  ne  peut  m'aceufer , que  même 
par  lîmple  curiofîté  , j’ayc  jamais  alTiAé  i aucune  des  Cérémonies  de 
ta  Religion  Romaine  , ni  que  je  me  fois  conformé  à aucun  de  lès 
Rites. 

i.  A mon  retour  de  mes  voyages , je  fus  reçu  au  fetvice  de  S.  M. , 
d’heureufe  mémoire,  & je  le  fervis  pendant  quelques  années  , en  qua- 
lité de  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Se  d’Ecuyer  tranchant.  Pen- 
dant ce  tems'll , aucun  de  fes'  DomelHques  ne  reçut  plus  fouvent  la 
Communion  que  moi,  & ne  fut  plus  afiidu  aux  fonâions  Se  aux  exer- 
cices de  la  Refigion. 

a.  Dans  le  tems  de  ma  jeunelTê,  non  pour  paflèr  le  tems,  mais  par 
affeéiion  pour  la  Religion , je  traduifis  l’excellent  Livre  écrit  par  Mr. 
Martin , fur  la  Foi , Se  fur  les  grands  Articles  de  Religion.  S.  M. 
l’ayant  lu,  l’approuva,  8c  voulut  abfolument  qu’il  fût  imprimé,  com- 
me il  le  fut  effeifIivemcnt,rous  le  nom  de  Mr.  Stamfwd  mon  Chapelain, 
à qui  je  voulus  bien  en  donner  l’honneur , quoique  ce  fût  mon  Ouvra- 
ge. C’eft  ce  que  Mr.  Stamfoid  pourra  témoigner  : mais  jusqu’à  cette 
neure,  je  n’en  avois  parlé  à perfonne. 

4.  Lorsque  je  fus  îgé  d’environ  vingt  & huit  ans,  je  Aïs  employé 
en  qualité  d’Ambafladeur  en  Espagne,  pour  y traiter  la  grande  a/lai- 
K du  Mariage  ; & quoique  les  AmbalTadeurs  qui  m’avokot  précédé 

Le  ce  a en 
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en  «ne  Cour,  n'y  eufTent  mené  qu’un  Chapehin , j’y  en  menai  deux^ 
fivoir  MelTrs.  Stm^rd,  & ttswell.  A mon  arrivé  à Madrid,  je  fis 
publier  qu’un  tel  jour , le  Sacrement  de  la  Cene  feroit  adminifiré  cbei 
moi , afin  que  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  Ville  y puOcnt  venir. 
Le  Duc  de  Lerme  & les  autres  Miniftres  du  Roi  d’Espagne  en  furent 
choquei , & me  dirent , qu’ils  voyoient  bien  que  je  n’apportois  pas 
beaucoup  d’affeôion  i l’affaire  que  je  yenois  traiter  , puisque  je  fti- 
fois  fi  ouvenement  publier  la  Communion  dans  une  Cour  où  on  n’a- 
voit  jamais  rien  vu  de  femblable  ; & par  des  paroles  aflez  fortes, 

ils  firent  leurs  efforts  pour  me  perfùader  de  m’en  abftenir.  Je  leur  ré- 
pondis , que  je  venois  pour  fervir  mon  Maine,  i quoi  je  m’employe- 
rois  de  tout  mon  pouvoir  ; mais  que  je  ne  prétendois  pas  négliger  le 
fêrvice  de  Dieu , non  pas  même  quand  le  Roi  me  l’ordonneroir.  A la 
Communion  , il  fe*  trouva  cent  perfonnes,  dont  quelques-uns  éroient 
Frétés  ou  Parens  de  plufieuts  Seigneurs  devant  lesquels  je  fuis  préfente- 
ment.  C’eft  « que  je  fis  en  Espagne}  & je  pratiquai  la  même  chofe 
en  Allemagne,  à la  Cour  de  l'Empereur,  pendant  que  j’y  fus  en  Ara- 
baffade. 

5.  Dans  mes  diven  Emplois  en  Espagne  8f  en  Allemagne  , j’ai  eu 
jusqu’i  cinq-cens  perfonnes  de  tout  rang , dépendans  rie  moi , fans 
qu’aucim  ait  été  jamais  perverti.  Mes  Enfans  ont  été  foigneufement 
' inffruirs  dans  la  même  Religion.  J’avois  un  Sermon  tous  les  Dinranches 
dans  ma  maifon;  & la  célebntion  des  Sacremens,  & autres  aâes  de  Re- 
ligion, y étoient  fréouens. 

<f.  Un  impudent  s’étant  élevé  en  Espagne,  contre  notre  Roi 
& contre  notre  Religion,  j’en  pris,  parle  moyen  d’un  de  mes  Parens, 
une  vengeance  connue  de  tout  le  monde. 

7.  Un  Anglois  étant  mort  ï Madrid,  & un  doute  s’étant  élevé  tou- 
chant fa  Reli^on,  les  Chapelains  du  Roi  me  dirent,  qu’ils  avoient  été 
auprès  de  lui , le  jour  de  fa  mort;  qu’il  leur  avoir  rendu  compte  de  fa 
Religion,  & qu’il  étoit  mort  Proteibnt  t fiir  quoi  je  le  fis  porter  dans 
ma  maifon , & l’y  fis  enterrer  fuivmt  notre  maniéré.  On  fit  grand 
bruit  de  cene  aâion,  & on  me  menaçoit  que  flnciuifition  yiendroit 
enlever  le  Corps.  Mais  je  tins  ferme , foutenant  que  c’étott  la  maifon 
du  Roi  d’Angleterre,  & proteftai  que  je  tueroh  quiconque  viendrait 
dans  cette  intention.  J’exhortai  aufft  mes  gens  î mourir  plutâr  que  de 
foufftir  un  tel  affront,  en  leur  (aifant  esperer  que  tous  les  Anglois  qui 
étoient  dans  la  Vilk  viendraient  i notre  fecoun. 

8.  Il  y avoit  è Madrid , avant  que  j’y  arrivaffe,  un  Monaftere  de 
Jéfuites  Anglois,  fur  la  porte  duquel  on  avoir  mis  les  Armes  du  Roi. 
Je  travaillai  à fupprimer  ce  Monaftere,  & en  ayant  écrit  au  Roi  , il 
me  confcilla  de  n’aller  pas  donner  de  la  tête  contre  un  rocher,  diùnt 
qu’il  étoit  impoftible  de  réuflîr  dans  une  pareille  entreprife.  Je  m’y 
obftinai  néanmoins  ; & Dieu  bénit  mes  efforts  d’une  telle  maniéré, 
que  le  Monaftere  fut  diflbus  & fupprimé.  Sur  eda,  Mr.  Montaiju, 
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dernier  Evêque  de  Winchefter,  m’écrivit  de  b part  du  Roi , pour  me 
témoigner  combien  il  étoit  content  de  ce  fcrvice  ; medifant  de  plut, 
qu’outre  le  fcrvice  que  j’avois  rendu  à l’Eglile  & à l'Etat , ce  fcroit  ua 
Trophée  d’honneur  perpétuel  pour  moi  & pour  ma  poAeriié.  Le 
Roi  lui-même  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  de  (a  propre  main,  & en  me 
donnant  au  commencement  de  fa  Lettre  le  titre  de  Fartune  Digbj , il 
ajoutoit  , que  le  bouheur  que  j’avois  eu  dans  cette  affaire  méritoit  bien 
un  pareil  Aile. 

9.  Dans  toutes  mes  Négociations  en  Espagne  , je  fuis  toujours 
allé  au-deU  de  mes  InAruâions , pour  tout  ce  qui  regardoit  b Re- 
ligion. 

10.  Je  n’ai  jamais  propofé  le  Mariage  du  Prince  avec  l’Infante 
d'Espagne.  Au  contraire , j’ai  toujours  été  d'avis  que  le  Prince  de- 
voir prendre  une  Femme  ProteAante  , & j’en  ai  donné  les  raifons,  ti- 
rées de  b confcience  & du  bien  de  l’Etat.  Mais  fi  ce  dévoie  être  une 
Catholique  , mon  opinion  était  que  l’Espagne  étoit  préférable  à b 
Fiance , pourvu  qu’on  pût  faire  de  bonnes  conditions  par  rapport  ê 
la  Religion.  Ceb  paroit  par  une  Lettre  que  j’écrivis  & rendis  moi- 
même  au  Prince , lorsque  je  partis  b première  fois  pour  l’Espagne, 
Lettre  pour  bquelle  je  fiis  fur  le  point  d'être  ruiné  comme  Puritain, 
ainfi  que  je  le  ^is  préfentement  comme  PapiAe;  & tout  ceb  m'eA  venu 
de  b même  main. 

1 1.  J’en  appelle  au  témoignage  de  MeAîeurs  AZ<y»n  & fFre/tfCh»- 
p.bins  du  Roi  , qui  étoient  avec  moi  en  Espagne  , & de  MeAîeurs 
îiiMtftrd  , Botwtïl  & Frew:n  , mes  propres  Cnapdains.  Je  fouhaite 
auAi  qu’on  examine  quelques  PapiAes  mes  anciens  amb  , gens  de  mé- 
rite, & bien  connus  de  V.  S.,  fi  en  tous  beux  , auQi  bien  en  Espagne 
qu’en  Angleterre  ,'  en  tout  tems , & en  toutes  occafions  , je  n’ai  pas 
toujours  rat  profeAïoo  publique  d'être  ProtfAant , fans  b moindre  pr^ 
varicatiuo  ; li  j'ai  fait  la  moindre  aâion  qui  ne  foit  pas  conforme  à 
cette  profêŒon.  Que  Meffieurs  FrnotH  & Waktt  mes  Chapebins,  té- 
moignent , fi  dans  le  tems  de  plufieurs  maladies  dangereufes  dont  j’ai  été 
attaqué  dans  ces  deroieres  années  , lorsqu’on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’un 
homme  veuille  tromper  le  monde  lequel  il  eA  prêt  de  quitter  , je  n’ai 
pas  fak  devant  eux  ma  ConfeAion  de  Foi  , flt  fi  je  n’ai  pas  été  réfolu  i 
niourir  comme  un  ProteAant  & un  bon  Chrétien.  C'étoit  b ma  Reli- 
gion, dans  bquelle  j’avo'is  été  élevé,  dans  laquelle  j’avois  toujours  vécu, 
& dans  la<)iielle  j’étois  réfohi  de  mourir.  Cependant  , i ciufe  de  met 
Emplois,  fai  été  affez  malheureux  pour  n'etre  pas  agréable  i plufieurs 
honnêtes-gens , qui  m’ont  foupçonné  parce  qu’ils  ne  me  connoiAbient 
pas  bien  ; & c’cA  b l’occafion  dont  le  Duc  de  Bukingham  fê  fert  au- 
jourd'hui contre  moL 

Je  viens  préfentement  î ma  prétendue  affgAion  pour  l’Espagne. 
J’ignore  fur  quoi  on  peut  fonder  cette  aceufation  ; car  j'étois  haï  en 
ce  Pa'is-b , comme  un  homme  avec  qui  les  Espagnok  fouhaitoient  le 
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moins  d*awoir  \ trairer,  puisque  par  rapport  ^ le  Religion,  j’ai  toujoorj 
été  plus  ferme  que  mes  InRruélions  ne  portoient.  C'èft  de  quoi  ils  fu- 
rent bien  inforroc2  par  quelque  moyen  fecret , & c’èft  ce  qui  caufi  la 
haine  qn’ils  conçurent  contre  moi. 

Affuréinent , je  ne  témoignai  pas  cette  affeftion  pour  TEspagne,  par 
aucun  fervice  que  je  lui  rcndilK.  Pendant  plufîeurs  années , le  Rot 
«JfEspagne  la’écrivk  pas  une  feule  Lettre  i aucune  autre  PuilTance , 
dont  le  Roi  mon  Maitre  ne  reçût  une  Copie , ou  par  avance  , bu  dan* 
U tems  qu’elle  étoit  rendue  i fon  adrefTe.  Il  ne  fe  faifoit  aucun  projet 
dont  je  rte  fufTe  informé,  & dbnt  je  n’mformafle  le  Roi  ; point  d’Expé- 
dition  par  Terre  ou  par  Mer,  dont  je  ne  fulTe , de  tems  en  tems,  averti 
pgr  mes  Espions;  8r  jusqu’aux  plus  fccretes  intentions  , dont  je  rendois 
compte  au  Roi  mon  Maitre.  J’ai  ufé  d'une  telle  induftrie  , que  j’ai  eu 
en  mon  pouvoir  tous  les  Papiers  du  Cabinet  du  Roi  d’Espagne.  J’ai 
pris  des  Copies  ou  des  Mémoires  de  ceux  que  j’ai  crus  utiles,  &•  j’ai  mis 
une  marque  particulière  fur  chacun  des  Originaux  , avant  qu’ils  ayent 
été  remis  en  kur  place , afin  que  fi  j’avois  occafion  de  parler  au  Roi  de 
quelque  chofe  contenue  dans  cesPapyn  , je  pufTe  lut  faire  connoitre 
que  je  la  favoi»  ,'  en  lui  dUânt  qu’elle  etoit  dans  un  tel  Papier  ayant  une 
telle  marque. 

Il  n’y  .avoit  point  de  Port  en  Espagne  que  je  n’eulTe  fait  fonder,' 
point  de  Place  dont  je  ne  connulTe  parfaitement  la  force  , la  Garni- 
fon  , la  quantité  de  munitions  de  Guerre  & de  bouche  , & autres 
chofes  qui  peuvent  rendre  les  Places  plus  ou  moins  fortes.  S’il  plai- 
foità  S.  M.  de  nommer  quelques  Seigneurs  pour  m’examiner  fur  ce 
fujer,  je  ferois  en  état  de  faire  voir  par  les  Mémoires  que  j’ai  appor- 
ter avec  moi , que  je  n’étois  pas  en  ce  Païs-Ü  , un  Serviteur  inu- 
tile. 

Lorsque  S.  M.  partit  d’Bspagne  , comme  le  Pouvoir  de  faire  célé- 
brer le  Mariage  devoit  être  mis  entre  les  mains  de  quelqu’un  , k Duc 
de  Buckingham  , fous  prétexte  de  me  faire  honneur , mais  en  effet 
en  vue  de  me  perdre , propofa  que  ce  fût  entre  mes  mains  ; & le  Roi 
d’Espagne  en  fut  content.  Je  le  reçus  donc  , non  pas  comme  Pro- 
cureur du  Prince  feulement , car  le  Rot  d’Espagne  ayant  accepté  ce 
Pouvoir  par  un  Ade  en  bonne  forme  , drelTé  par  un  Secrétaire  d’Etat , 
ckvint  autant  intereffé  i ce  Pouvoir  en  l’acceptant , que  le  Prince  en 
l’accordant.  Ainfi , ce  Pouvoir  étant  devenu  un  Tnflrttmenttm 
Utum  auquel  ils  étoient  tous  deux  également  intereffez  , fiit  dépolé  en- 
tre mes  mains  , comme  d’une  perfonne  tierce  & indifférente  i laquelle 
le  Roi  Si  le  Prince  fc  confioient  également  ; 8c  il  fut  fait  un  A^  ou 
Déclaration  de  cette  confiance. 

Le  Duc  étant  retourné  d’Espapne  , complota  ma  ruine  ; & voici 
la  maniéré  dont  il  exécuta  fon  projet:  11  cacha  au  Roi , que  le  Pou- 
voir mis  entre  mes  mains  expiroit  à Noël,  & me  fit  écrire  par  S.  M. , 
non  pas  un  commandement  abfolu  t mais  feukraent , qu’il  defiroit  que 

le 
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Je  Mariaje  ne  fût  célébré  que  dans  un  des  jours  des  Fêtes  de  Noël; 
Son  deffein  étok  de  me  fiire  tomber  dans  un  danger  inévitable , par 
ce  Dilemme.  Si'je  procedois  à la  célébration  du  Mariage  , cette  Let> 
tre  devoit  fervir,  comme  elle  fait  préfentement,  î faire  voir  que  je  nV 
vo»  pas  fuivi  mes  Inftruâions.  Si  au  contraire  > je  refufbis  d'agir  fe» 
Ion  mon  Pouvoir  , la  confiance  entre  le  Roi  d'Espagne  & le  Prince 
feroic  violée  i & je  ferois  caufe  de  la  rupture  d'un  Mariage  auquel  on 
travailloit  depuis  fi  iongtems , & qui  étoit  le  principal  motif  de  mon 
Amballâde  , contre  les  ordres  exprès  que  j'avois  reçus,  & fur  une  fim- 
ple  Lettre  que  j'àuroîs  dû  tarder  comme  une  meprife.  Mais , après 
que  j'eus  écrit  è la  Cour  , pour  avoir  un  ordre  direô  & pofitif  fur  un 
point  (i  important , le  Duc  voyant  que  Tes  artifices  n'avoient  pas  réus- 
ü , tâcha  d'engager  quelques  Seigneurs  bien  connus  à V.  S.  , â faire 
en  force  qu'en  arrivant  en  Angleterre  , je  fulTe  mis  à la  Tour  , avant 
que  je  puffe  parler  au  Roi  ; àe  quoi  l'AmbalTadeur  d'Espagne  rééîdant 
en  cette  Cour  , qui  en  eut  connoifTance  , informa  le  Roi  Ton  Maicre. 
.Sur  cela  , le  Roi  d'Espagne  ayant  confulté  fon  ConfeiJ  & Tes  Théolo- 
giens , pour  favoir  ce  qu'il  étoit  obligé  , en  honneur  & en  confcience, 
de  faire  à mon  égard  , k réfolution  fut  : Qim  vu  que  mes  (buffnncet 
,nc  nainbient  que  de  ce  que  j'avois  agi  rondement  & en  honnête 
homme , en  tâchant  de  remplir  la  confiance  que  le  Roi  & le  Prince 
avoient  eue  en  moi  , le  Roi  d'Espagne  étoit  obligé  en  honneur  & eu 
confeitnee  ,•  non  feulement  d'empêcher  ma  ruine  , mais  encore  , de 
réparer  les  pertes  que  je  pourrois  faire  â l'occafion  de  cette  confiance. 
C’eft  pourquoi , lorsque  je  fus  prêt  à partir  , étant  allé  à la  Cour  pour 
prendre  congé , le  Comte  d'Olivarez  m’informa  des  complots  qui  (ê 
Êaifoient  contre  moi  en  Angleterre  : & comme  le  danger  oh  je  me 
trouvois  étoit  grand  , â caufe  du  pouvoir  de  mes  ennemis,  il  voulue 
^e  perTuader  oe  desneurer  en  Espgne , & me  fit  des  offres  au  nom 
du  Roi  fon  Maitre  , non  pas  en  lecret , mais  ett  préfence  du  Cheva- 
lier A (Ion. 

£«  err  tHdraitf  k Ctmtt  Jt  Brifiil  exflùfna  m tjMti  ttsaffrttf 

ftvtir  , un  Blmc-figni  du  Roi  /tEsfugue  y dans  Ittfuel  le  Comte  n'mtok 
/fu'j  écrire  fit  propret  ceudilinu  , r«*r  peur  Ut  Tiirei  qu'il  fiuhuitereit, 
spte  pour  tes  hitusfitut  il  voudrait  être  grurtfU.  Mtùt  H rtfitfit  ett  effrety 
ttujjî  bien  qu’uue  iouue  fimmt  itjocgeut  que  le  Rtiluifit  effrir.  Après  eek» 
il  finit  fon  Discours  de  cette  forte. 

Sur  quel  fondement  , fur  quelle  espctance  , fuis-je  retourné  d'£sp> 
cne  dans  mon  Païs,  pour  m’expofër  à ces  dangers  ? Ce  n’eft  pas  fur  le 
fondement  de  ma  grandeur,  à la  Cour  , ou  fur  le  crédit  de  mes  amis, 
que  j’aye  pu  croire  afTez  puifTans  pour  ibntenir  une  mauvaife  Caufe.  Non 
fans  doute  : ma  force  .étoit  trop  fotbie  , & mon  ennemi  trop  puiffant. 
Mais  je  connoifTois  mon  innocence,  & je  me  confiois  en  Dieu  j it  c'ell 
â lui  & au  jugement  de  Vos  Seigneuries , que  je  recommande  préfente- 
tnent  & nu  perfoone  & ou  Caufe.  > _ 
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REPONSE 

Ju  Comte  de  Briftol  aux  Articles  de  PAccufatiou 
intentée  contre  lui  au  nom  du  /?<?/,  far 
le  ^Procureur  Général. 

SUR.  L’ ARTICLE  I. 

II  nie  le  contenu  de  cet  Article.  Et  parce  que  cette  matière  a plu< 
(îeuts  parties  , favoir  t le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  d'Espagne, 
& b perte  du  Pabtinat , & que  ces  chofes  fe  npportent  à divers  de  fes 
Emplois , comme  fon  Amfaaflâdc  extraordinaire  auprîs  de  l'Empereur, 
& èm  autre  AmbalTade  en  Espagne,  dans  les  années  i6ai  , ifizi  , 8c 
\6i\.i  il  demande  très  humblement  il  cette  honorable  Cour  , U per> 
milTion  de  (épater  ces  Articles  , & de  diftinguer  les  tems.  Pour  com- 
mencer par  le  Pabtinat , il  rendra  cot^te  de  fon  AmbafTade  à b Cour  * 
Impériale  , & fera  une  déduâion  aufli  courte  qu'il  têra  pofüble  de  b 
conduite  de  cette  affaire,  depuis  le  commencement  qu'il  y fiir  employé, 

. jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  rappellé. 

Dans  fon  Ambaffade  à l'Empereur , il  propofa  fidèlement  tout  ce 
qui  lui  étoil  enjoint  par  fes  Infiruâioru  : Sc  les  Réponfes  dont  il  in- 
forma S.  M.  d'heureufe  mémoire,  étoient  précilement  les  mêmes* 
qu'il  avoit  remues  de  l'Empereur  par  écrit , (ignées  de  la  propre  main 
de  l’Empereur  8c  fcellées  du  Sceau  Impérial.  En  envoyant  ces  Répoo- 
iés  au  Roi , il  donnnit  à S.  M.  , comme  fon  devoir  l’y  obligeoit , fes 
avis  fur  ce  qui  fe  palToit  , & fur  ce  qui  venoit  à h connoillance  , en 
honnète-homme  & fidèlement.  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  donner  & 
S.  M.  des  espérances  mal  fondées , fur  cette  alFaire , qu'au  contraire  il 
écrivit  de  Vienne,  b Lettre  fuivante,  aux  Seigneurs  du  Confeil  Privé, 
le  14.  de  Juillet  i£ai. 

^ Jtis  frtptfir  cU  flu$  i 't'as  Stigneuriti , air  fiiire  frtmftimeKt  ccH- 
’T*  4 Afr.  Ccttimtm  Ambafftdcur  de  S.  M.  en  Espnene , de  dire  mhx  Mi- 
nces , ipCiü  doivent  tntvniUer  4 fnirt  mwrir  ti^àre  avant  mon  arri- 
vée ^ & nfer  dnn  langage  plut  direO  dr  pins  efficace,  tl  doit  anffi  lettr 
faire  favoir  , <fne  la  Lettre  écrite  par  le  Roi  d Espagne  i fEmptretir, 
efi  plus  froide  & plut  refervée  , tpme  S,  M.  n' avoit  fnjet  de  t attendre, 
^ conclus  en  vous  difant  , sfu’ encore  e/ne  je  ne  déféré  pas  don  ion  fnc- 
cii  dans  une  affiaire  fi  remplie  de  difficnltee. , je  veux  croire  néaumohu,  tfue 
S.  Ad.  ne  néglige  pas  de  fi  préparer  à la  Guerre  , en  cas  efu'on  ne  pnijji 
pas  obtenir  une  Paix  honorable.  Entre  autres  chofes  , je  ne  puis  m' empê- 
cher de  vous  recommander  très  férieufimetst  , tfr  par  votre  tnoyen  4 S. 
JH, , de  laijftr  encore  pour  quelque  tenu  , la  Flotte  du  Chevalier  Man/H 


D E B R I s T O L; 

Jûr  ht  CQttt  ifEifégiit.  Oar  en  cm  tjn’m  frétende  nbtifer  S.  M, , ce  firn 
U meilleur  nrgtment  dont  nom  fnijjiont  nons  firvir  pour  obtenir  la  rrJlitM^ 
tion  dn  Palatinat, 

L«  aâions  du  Comte  furement  entièrement  conformes  1 Tes  avis, 
puisqu’en  retournant  d’Allema^e  en  Angleterre  , il  fît  en  forte  que  le 
Comte  de  Mansfeldt  marcha  dans  le  Bas  Palatinat , & fît  lever  le  Siégé 
de  Frankendal.  Il  fît  aufli  toucher  II  l'Armée  de  ce  Païs-lî  , dix-mille 
livres  fterling  pour  la  tirer  de  la  mifere  où  elle  fe  trouvoir , & cela  fur 
fon  propre  compte,  fans  en  avoir  aucun  ordre  du  Roi , &par  pure 
affeÀion  pour  le  Roi  & pour  fes  Enfans  , à quoi  il  étoit  r&llement 
[K)rtc , comme  il  paroitra  encore  mieux  dans  la  fuite.  On  peut  voir  aufli, 
par  la  Lettre  fuivante  de  la  Reine  de  Boheme  , combien  ce  fervice  lut 
fut  agréable. 

M If  L O R.  D , 

y ai  Offrit  par  une  Lettre  tt  Heidelberg  , de  quelle  maniéré  vont  avez, 
montré  votre  affeüion  pour  le  Roi  pour  moi , en  prêtant  de  Purgent 
pour  la  pape  de  not  Soldatt  ; c'eft  pourquoi  je  ne  puit  m'empêcher  de  veut 
en  remercier  par  cette  Lettre  , n' ajout  point  d'autre  moyen  de  vous  en  té- 
moigner ma  reconnoijfance.  Soyez,  ajfuré  que  je  n’oublierai  jamait  ht  té- 
moignage! do  votre  t^eêiion  pour  U Roi,  tir  pour  moi-mime,  ye  vout  prit 
de  Hout  ht  continuer , en  nom  rendant  tout  Us  bons  efficet  que  vout  pourrez, 
aupr'es  de  S.  M.  U Roi  mon  Pere.  l^out  avez,  été  témoin  du  mijirablo 
état  ou  Je  trouve  notre  Paît,  ye  vous  prie  donc  de  Jôlliciter  S,  M.  pour 
un  ficourt,  f'ous  m'avez,  déjà  donné  des  marques  de  votre  ajfeUion  je 
vous  prie  de  me  Ut  continuer,  en  faifant  vos  efforts  envers  S.  M,,  en  ma 
faveur  : tir  par  là  vous  m'obligerez,  à continuer  d’être  , comme  je  U fuit 
déjà, 

t'être  qffeêlionnée  amie 
Elisabeth. 

Cette  Lettre  fut  accompagnée  de  quelques  autres,  du  Roi  de  Bohe- 
me & du  Confeil  d'Heidelbei^ , de  même  teneur.  De  plus  , il  paroit 
combien  le  Roi  fut  content  de  ce  fervice  , par  diverles  preuves,  8c 
particulièrement  par  le  Discours  qu’il  fît  au  Parlement.  Le  Comte 
en  appelle  aufli  au  témoignage  des  deux  Chambres  , auxquelles , pat 
ordre  du  Roi , il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  négocié  dans  ibn 
Atnbaflade.  Il  leur  fît  voir  avec  quel  zèle  il  avoit  agi , & en  même 
tems , qu’il  ne  falloir  point  fe  confier  au  Traité  qui  étoit  alors  fur  le 
tapis,  mais  fe  préparer  i la  Guerre.  Pour  conclufîon  , entre  plufîeurs 
témoignages  qu’il  pourroit  donner  pour  faire  voir  combien  le  feu 
Roi  approuvoit  fa  conduite  , il  fe  contente  de  produire  la  Lettre  que 
Tom.  Vil.  ' Ffff  le 
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It  Due  de  Buckingham  loi  éoivit  de  fa  (>ropte  main«  le  ii.  d'Oftobre 
i«ii.  en  ces  tenues; 


M T L O R.  D , 

y ni  im  jtjt  ixtrnordiiuire  At  voir  <j)it  voni  vous  fies  conAnit  ctum 
ttUf  ntésaUrt  dnns  voirt  Enooloi  , ejMt  U Roi  tfi  iiifiuimeift  cosaem  Au  for- 
vice  que  vont  lui  avtt.  rendu  , é"  pour  lequel  f ai  ordre  de  vous  remer- 
cier de  fa  part  , jusqu’à  Ce  qu’il  puijfe  te  faire  lui-même  , de  bouche, 
yhus  êtes  cauj'e  que  tout  le  monde  approuve  le  choix  que  S.  Ai.  a fait  de 
vous , dasts  la  peiifeê  ou  ou  cjl  , q-ie  fi  votre  coeur  n’ revoit  pas  été  de  U 
partie  , vous  n’ auriez,  jarr.iis  porte'  t affaire  au  point  où  elle  Je  trouve. 
Entre  autres  chofes  , le  Roi  efi  très  content  de  ce  que  vous  avez,  jujlipé 
fin  honneur  , fier  quoi  il  vous  parlera  lui-même  lorsque  vous  Jerez,  ici. 
yespere  qtte  vous  ne  trouverez,  pas  votre  Kigociativn  pour  le  Alariage 
avec  F Infante  , auji  diffcite  que  vous  fentblez,  le  craindre  dans  votre  Let- 
tre. Aton  Frere  Edouard  a porte'  au  Roi  une  Lattre  de  fon  Gendre, 
par  laquelle  il  Je  remet  à la  volonté  du  Roi  (fi  à fis  avis  , par  raffort  à 
la  foumiffoH  qu’il  doit  faire  à f Empereur.  Cefi  ce  que  vosu  verrez,  par 
U Copie  de  cette  Lettre,  que  je  vous  envoie  , de  laquelle  , quoiqu’il  y ait 
diverjês  chojes  qui  regardent  a autres  affaires  , vous  pourrez,  pourtant  fai- 
re un  bon  ufage,  pour  PaccompUffemeut  de  celle-ci.  y as  écrit  à talmbas- 
Jâdeur  d’Espagne  , poser  le  prier  et  employer  fon  crédit.  Cejl  ce  qu’il  fera 
efficacement  , comme  je  tespere  , pnncipalement  , puisque  les  objlacles  font 
ôtez, , par  t accord  du  Comte  de  Aiansfeldt  (fi  Cacquiefeement  du  Gendre 
du  Roi  , à la  foumijfion.  Pour  ce  qui  regarde  l’argent  que  vous  avez, 
avancé  fi  à propos  , S.  AL.  fera  en  forte  que  vous  n’en  Jiuffrirez,  aucune 
perte  , regardant  comme  une  chofe  fort  injufte  , que  vous  JiuffriJJiez.  pour 
le  Jirvice  que  vous  lui  avez,  rendu  , (fi  dent  il  efi  fi  content , k la  grande 
JatisfaLlion  de  ^ 

L’être  (fie. 

G.  Buckingham-» 


Après  avoir  rendu  compte  de  fon  Ambaflade  auprès  de  l’Empereur, 
il  demande  humblement  la  permiffion  de  fiire  voir  , de  quelle  manier 
re  I avant  cette  Ambaflade  , il  s’étoit  efforcé  de  rendre  fervice  au 
Comte  Palatin  & à fa  Caufe»  C’eft  ce  qui  paroitra  par  le  témoigna 
de  S.  M.  même  , au  fujet  de  l’envoi  du  Chevalier  François  Nether- 
Jile  au  Prince  Palatin.  S.  M.  porté  par  fa  propre  bonté  , & voulant 
rendre  julfice  Si  une  6ddc  Serviteur  , donna  ordre  audir  Chevalier  , de 
faire  connoitre  au  Prince  Palatin  , combien  le  Comte  de  Briftol  éroie 
affeélionné  î fon  fervice  , & combierr  il  étoit  aôif  dans  tes  affaire» 
^ le  r^ardoient»  C’efl  ce  qui  paroit  d'une  Lettre  du  Chevalier 
. Ne- 


D E B R I s T O L.  ypt 

Netherfole  écrite  su  Secrétaire  Cdhrert , datée  de  Prague  le  ir. 
d’AoAt  idao.i  & dont  le  Roi  ordonna  qu’on  envoyât  l'Original  audit 
Comte,  pour  fa  confolation.  Voici  la  Lettre. 

M Y L O R D, 

j4Jùi  vam  affiaré  ijut  je  h’ ni  ni  oMié , «u  ntgl^i  ttré-e  tpte 

vous  m'/evtx.  donne  de  la  part  de  S,  M. , je  vont  frie  d’avoir  la  patience 
de  lire  le  récit  de  ce  que  j’ai  dit  an  Roi  de  Boheme,  en  Ini  rendant  la  Let- 
tre de  Mjlord  Dépnté.  Je  Im  ai  dit  , ipte  S,  M.  dont  la  jnjlice  efi  re- 
connue de  tant  le  monde  , n’en  fait  jamait  fini  d’njaoe  qne  lorsque  tocca- 
fion  fi  préfinte  de  jufiifier  fit  Serviteurs  des  fauffts  opinions  qu’on  peut 
avoir  d’eux,  fathant  bien  que  les  coeurs  nobles  (fr  généreux  fins  plus  fietu- 
fiblet  à ce  qui  regarde  User  honneur  , qu’aux  torts  qu'on  pourroit  fairt  on 
à letsrs  perfonttet  tu  à lettrs  bietts.  Que  S.  Ai.  ajant  trouvé  qu'en  An- 
gleterre , qttelques-unt  de  fis  Sujets  concevoitnt  une  faujfe  opinion  du  Lard 
Digbj  , à toccafion  de  fin  Emploi  dans  les  tÿ’atres  avec  tEsfs^ne  , (jr 
fiufçotmant  qu’on  fottrrois  aujfi  en  faire  oie  fastx  rapports  à S,  M.  de  Be- 
hente  , m'avoit  exprejféntent  commandé  de  lui  dire  , qu’il  n’avoit  point  en 
Angleterre  de  Serviteur  plus  ajfeüionné.  Pour  preuve  de  cela  , quoique  le 
Baron  de  Doncajler,  fin  Ambajftdeur  en  Angleterre  , eéit  depuis  fin  arri- 
vés, obtenu  trois  grandes  faveurs  pour  le  firvke  de  S.  M.  , favoir  , un 
prêt  tt argent  pour  le  Roi  dr  Dantm.trc  , une  contribution  de  la  Eîlle  lie 
Londres  , dr  la  refilutitn  dessvojer  des  Ambajfadeurs  au  Parti  contraire; 
il  efi  pourtant  certain  , que  le  Lord  Dhbj  avoit  propofé  ces  trois  chofis  au 
Roi  mon  Aiaitre , avant  que  P Ambaffddeur,  ou  mime  aucun  des  Servi testrt 
de  S,  M.  fut  venu  en  Angleterre.  Que  néanmoins  , le  Lord  Digbr  e'toit 
content  que  tC autres  , qui  n’ avaient  été  que  dirigée, , en  remportajjent  les 
remercimeni.  Sa  raifin  ejî  , que  s’il  était  connu  qu'il  eu  eût  fait  la  pre- 
mière prtpajitiou,  cela  pourroit  diminuer  fin  crédit  en  Espagne,  (ÿ-  le  rendre 
maint  propre  à firvir  fin  Aiaitre  dr  S,  Ai.  Cefi  peur  cela  que  je  priai  U 
Rai  de  tenir  ceci  ficret. 

Il  paroit  par  ces  témoignages , qu’avant  & durant  (bn  AmbalTade 
â la  Cour  Impériale , il  fe  comporta  d’une  maniéré  qui  fut  apptotivc'e  par 
le  Roi  défunt.  Pr^entement , il  va  rerxhi  compte  de  fa  conduite, 
après  fon  retour  de  b Cour  de  l’Empereur. 

- Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  Cour,  il  informa  S.  M.  & les  Seigneurs  de 
fon  Confeil , de  b grande  néceffité  où  fe  trouvoit  l'Armée  qui  étoit 
dans  le  Pabtinat , Sc  follicka  fortement  qu’on  y envoyât  de  l’argent. 
Sur  ceb  , on  emprunta  dans  Londres  trente-mille  livres  fkriing  , qui 
furent  envoyées  au  Pabtinat , outre  les  dix-mille  livres  que  le  Comte 
avoir  prêtées  , & dont  il  paya  ftx  mois  l’intérêt , fans  compter  cinq- 
cens  livres  llerling  qu’il  avoit  données , il  n’y  avoit  pas  longtems, 

Ffff  a par 


PROCES  DU  COMTE 


y$xS 

par  voye  de  Bénévolence , poor  la  mime  affaire.  Cependant , daiw 
l'intervalle  entre  fon  retour,  qui  fut  au  mois  de  Novembre  i6ii.  , & 
fon  départ  pour  l'Espagne  en  Mai  1611.  , il  rendit  le  meme  compte 
au  Roi  & aux  deux  Chambres  du  Parlement  , & preflTa  aullî  forte* 
ment  (^u'il  lui  fut  polTible,  qu'on  accordât  un  fccours  d'ai^ent  à S.  M., 
pour  ctre  employé  au  fecours  du  Palatinat.  Le  Parlement  ayant  été 
difTous , il  continua  fes  follicitations  afin  qu'on  cherchât  quelque  ma* 
yen  pour  fecourir  le  Palatinat  j & enfin  , S.  M.  rélôlut  d’y  entretenir 
huit-mille  hommes  de  pied  , & feizc-ccns  dé  Cavalerie  , de  fa  propre 
bourfe.  Afin  d’établir  un  moyen  aiïuré  pour  l’entretien  de  ces  Trou- 
pes , il  propofa  de  faire  venir  le  Lord  Chichefter  d’Irlande  , & ce  fut 
lui-mcmc  qui  en  dreffa  la  Dcpcche.  Ce  fut  dans  cet  état  qu’il  laiflà 
cette  affaire , en  partant  pont  l’Espagne  au  mois  de  Mai  i6a*.,  ne 
doutant  nullement , qu’on  n’exécutât  efficacemcDt  & coollammcnt , ce 
qui  avoit  été  réfolu  avant  fon  départ, 

A fon  arrivée  à la  Cour  d’Espagne , il  commença  d’abord  i tra,- 
vailler  félon  fes  Inffruâions , prefTant  l’affaire  du  Palatinat , autant 
qu’il  lui  étoit  poffible  ; & il  ne  ceffa  point  d’agir  conformément  aux 
ordres  dont  il  étoit  chaigé,  ainfi  qu'il  paroit  par  les  Lettres  que  S. 
M.  lui  écrivoît  â chaque  occafion  paniculiere.  Qtie  fi  j ' par  les  acci- 
dent de  la  Guerre , arrivez  pendant  cette  Campagne  , le  Marquis  de 
Bade  , le  Comte  de  Mansfeldt , Sc  le  Duc  de  Brunswick  , furent  bat- 
tus chacun  à part , le  Comte  espere  qu’on  ne  lui  en  imputera  point  k 
faute  , puisque  ces  chofes  n’avoient  aucune  relation  à fon  Emploi.  Il 
elf  vrai  que  le  Roi  fut  très  mécontent  de  la  conduite  des  affaires  , jus- 
qu’à donner  ordre  â fes  Forces  de  quitter  le  Palatinat , comme  il  pa- 
roit par  les  Lettres  écrites  le  j.  de  Juin  iiSaa.  à fon  Gendre  , au  Che- 
valitr  Were  , & au  Lord  Chichefter.  Mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
d’approuver  la  conduite  du  Comte  de  Briftol  , ni  d’être  content  de  fis 
fervices.  C’eft  ce  qui  paroit  de  diverfes  Lettres  de  S.  M,  écrites  en 
differentes  occafions  , mais  particulièrement  d’une  du  1 1.  de  Novembre 
’i  6 Z J.  en  ces  termes  r . 

f'is  Difècht!  Jtnt  J!  pleines  , ($•  ntms  dennent  tMt  de  Jithfiilhm , ^ne 
nous  ne  crêpons  pus  qss’il  fiit  nécejpiire  de  nous  étendre  ü-dejfns.  Noms  vous 
dirons  fimlement  , tpte  nous  femmes  très  content  de  votre  diligence  , cSr  de 
votre  condmte  difirete , pour  notre  fervke  , comme  mulf  de  tout  ce  que  fuit 
le  Chevalier  uljfen.  jldieMe 

On  objcâe  au  Comte  , que  le  Palatinat  s’eft  perdu  par  les  espéran- 
tes qu’il  a données  du  côté  de  l’Espagne  : mais  c’eft  une  chofe  impos- 
fible.  Car  il  ne  reftoit  plus  que  Manheim  & Frankendal  lorsque  fes 
premières  Lettres  purent  parvenir  entre  les  mains  de  S.  M. , puisqu’il 
ne  commença  fes  Négociations  qu’au  mois  d’Août  léaa-,  & qu'alors, 
Heidelberg  & tout  le  refte  du  Palatinat  étoit  déjà  perdu  , à l’excep- 
tion de  Manheim'  & de  Frankendal.  Encore  autoit-il  fauvé  Manheim 
par  Ton  indufttie  , fi  cette  Place  n’avott  pas  été  rendue  avec  trop  de 
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prfcipitition.  C’eft  ce  qui  paroit  par  la  Lettre  de  S.  M.  du  14.  de 
Novembre  iSai.  contenant  ces  paroles; 

Qu»i!j$u  rtrdre  de  Vlnfentt  four  fauvtr  A/anhtim,  jiit  arrivé  tref 
tard , après  <jue  ta  faille  a été  rendue  à TiUy , il  faut  pourtant  recote- 
meitre  efut  c' et  oit  un  heureux  effet  ete  votre  Négociation,  (ÿ-  une  preuve  de 
U fohde  ($•  fincere  inttntien  du  Roi  et  Espagne. 

La  Ville  de  Frankendal  ayant  ct^  fauvce  une  fois  par  le  Comte,  le 
fut  encore  une  fécondé  fois  par  fon  indudrie,  puisqu’il  obtint  une  Let- 
tre du  Roi  d’Espaiîne,  datée  le  a.  de  Février  1615.  j & fur  cela  fuivit 
le  Traité  de  Sequeftre,  qui  continua  depuis.  Ledit  Comte  étoit  fi  éloi- 
gné d’empêcher  le  (êcours , par  fes  Lettres  ou 'par  fes  confeils,  qu’au 
contraire,  il  le  follicira  vivement,  & fut  caufe  de  tous  ceux  qui  furent 
envoyez  au  Palatinat.  Lorsque  le  Prince  Si  le  Duc  de  Buckingham 
arrivèrent  en  Espagne,  ils  trouvèrent  raflfàire.du  Palatinat  dans  une  fi 
heureufe  dispofition,  que  les  Miniftres  de  cette  Cour  leur  dirent,  que 
le  Roi  leur  Maitre  leur  donneroit  un  Blanc-figné,  dans  lequel  ils  pour- 
raient eux-mêmes  écrire  IA  conditions  qu'ils  fouhaiteroient.  La  meme 
chofe  nous  fut  depuis  confirmée;  Si  le  Duc  de  Buckingham  même  le 
reconnut  dans  le  Discours  qu’il  fit  au  Parlement , après  fon  retour 
d’Espagne.  Il  paroirra  par  le  témoignage  du  Chevalier  Afion  , Si 
par  les  Dépêches  communes  de  lui  Si  du  Comte  de  Bridol , que  le 
Comte  ne  manqua  ni  de  zèle,  ni  d’indudrie  dans  cette  affaire,  de  telle 
ibrte  que  la  demiere  Réponfê  qu'il  obtint  du  Roi  d’Espagne  , -alloU 
au-deU  de  ce  qu’H  avoir  ordre  de  demander  par  fes  lodruaions.  Par 
tout  ce  qui  vient  d’être  allégué,  le  Comte  de  Bridol  espere  qu'on  fera 
perfuadé,  qu'il  n'a  manqué  ni  de  volonté,  ni  d’indudrie , Si  qu’il  a 
toujours  fervi  le  Prince  Palatin  avec  zèle,  Si  avec  une  fincere  affeéHon  , 
Si  meme  en  y employant  fon  propre  bien.  Pour  ce  qui  regarde  les  fu- 
retez , il  a eu  toutes  celles  qui  peuvent  être  demandées  entre  des  Princes 
Chrétiens.  Qpe  s’il  y a eu  de  la  fraude,  ce  qui  ne  lui  a jamais  été  con- 
nu, Si  qu’il  ne  croit  pas  encore,  il  iaiffe  à Dieu  le  foin  de  punir  une  fi 
grande  méchanceté.  Car  entre  Princes,  il  n’y  a,  ni  ne  peut  y avoir  de 
^us  grande  fureté,  que  leurs  paroles, leurs  fignatures,  leurs  Sceaux  ; Si 
c’ed  ce  que  le  Comte  a eu  dans  cette  affaire.  Lui  St  le  Chevalier  Adon 
étoient  fi  perfuadez  que  cette  a&ire  b termincroit  è la  fiiisfâéfion  du 
Roi,  que,  dans  une  Lettre  commune  du  Z4.  de  Novembre  tSxj.  é- 
crite  après  le  retour  du  Prince  en  Angleterre,  ils  écriviient  au  Roi  en 
ces  termes  r 

Nous  espertut  epue  F".  M. , [elon  fin  defir  notifié  par  fit  Lettre  du  8- 
etOiioirt  au  Comte  de  Brifiol,  pourra  donner  à fa  Fille,  aux  prochainti 
Fittt  de  Noël,  la  nouvelle  conjolante  de  la  fin  de  fit  fittffrantts -,  dr  au 
Prince  fon  PUt , celle  de  la  poffeffion  tt  une  très  excellente  Princejjè. 

Après  avoir  resKlu  compte  de  fa  conduite  touchant  le  Palatinat,  il 
paCTera  préfêtitement , Mylords,  avec  votre  permillion,  à l’autre  partie 
de  l’Accufation  touchant  le  Mariage. 

Ffff3  Pïo 
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Premièrement , pour  ce  qui  tegirde  les  espérances  & les  alTurances 
qu'on  l’acculé  d'avoir  données  au  feu  Roi  & Il  fes  Minidres,  de  b (în* 
cerité  des  Esp^olst  quoiqu’il  fût  alluré  du  contraire  t il  dit  : Qji’il 
n’a  jamais  donné  d'autres  alTurances  que  celles  qui  lui  étoienc  données 
à lui-même  I fans  y rien  ajouter , 8c  fans  en  rien  diminuer  , comme 
aulTi  il  ne  pouvoir  pas  le  faire  honnêtement  & avec  fureté.  II  dit 
aulTi  , que  les  espérances  qu'il  a données , n’étoient  pas  appuyées  fur 
des  intelii^ces  lecretesi  mais  fur  des  alTurances  polîrives,  en  paroles 
& par  écrit,  telles  qu’on  peut  en  avoir  entre  des  Chrétiens.  C’eft  ce 
qui  peut  paroitre  par  fa  Dépêche  du  9.  de  Septembre  i6i).,  de  la- 
quelle il  déliré  que  la  Cour  falTe  faire  la  leéfure,  fî  la  trop  grande  lon- 
gueur le  peut  permettre.  Il  marque  dans  cette  Lettre , toutes  les  pro- 
melTes  8c  tous  les  engagemens  du  Roi  d’Espame,  qui  font  voir,  qu’il 
avoir  véritablement  intei^jon  d’accomplir  le  Mariage.  Mais  ce  qui  o- 
bligea  le  Comte  d’Olivarea  i prétendre  que  la  Cour  d’Espagne  n’avoit 
pas  auparavant  la  même  intention  , ce  fut  parce  qu’il  voulut  tirer  b 
Négociation  d’entre  les  mains  du  Comte  df  Briflol , dans  l’esperance 
d’o&enir  du  Dnc  de  Buckingham,  de  meilleuws  conditions,  & qu’il 
voulut  profiter  de  l’avantage  qu’avoit  le  Roi  d’avoir  le  Prince  en 
Ton  pouvoir.  Il  faut  remarquer  , que  le  Comte  communiqua  cette 
Dépêche  au  Prince , avant  que  de  l’envoyer.  Le  Comte  ne  doute 
pas  que  cette  Lettre  ne  fâlTe  voir,  qu’en  traitant  de  cette  affaire,  il 
a agi- avec  foin,  avec  induftrie , & avec  quelque  vigilance.  Mais 
pour  répondre  i TObjeâion , que  la  Cour  d’Espagne  n’avoit  jamais 
penfé  à conclure  le  Mariage  avant  l’arrivée  du  Duc  en  Espagne , ni 
après  ; le  Comte  demande  humblement  b permillion  de  fiûre  remar- 
quer les  raifons  qui  lui  font  croire  qu’on  avoit  réellement  intention 
cie  conclure  le  Mariage  , & que  b même  choie  étoit  crue  par  S.  M. , 
par  le  Prince,  par  le  Roi  d'Espagne,  & par  les  Miniflres  des  deux 
Cours. 

I.  Le  Duc  de  Buckingham  certifia  tu  feu  Roi , que  le  Mariage 
avoit  été  enfin  amené  i une  heureufe  conclufion.  Sur  ceb,  S.  M., 
par  une  Lettre  écrite  au  Duc  8c  au  Comte  conjointement,  leur  dontu 
ordre  de  travailler  I l’affaire,  de  laquelle  il  n’avait  p«  voulu  qu’ils  mi- 
talTent  avant  b conclufion  du  Mariage.  Cette  Lettre  efi  du  2 j.  de  Juil- 
let 161}, 

1.  Il  oaroit  claiiement  par  une  Lettre  du  Lord  Consvay  au  Duc  de 
Buckinglum , du  4.  de  Septembre  itîaj.,  que  le  Duc  étoit  bien  afltiré 
de  la  conclufion  du  Mariage.  Ce  fut  fur  cette  aflurance  qu’on  com- 
mença en  At^Ieterre  è exécuter  ce  qui  avoit  été  fiipulé  par  rapport  è b 
Religion,  & ce  fut  alors  que  le  Lord  Conway  &■  autres  commencèrent 
è exécuter  fidèlement  ce  dont  on  étoit  convenu  pr  rappon  aux  Immu- 
nitez  des  Catholiques,  de  h maniéré  qu’il  eft  comcMu  dans  leur  Dcch- 
ration  donc  il  fera  parle  ci-apès,  dans  b Reponfe  au  5.  Artide  de  TAc- 
cufition. 

J. Le 
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Le  même  jour  que  le  Prince  partit  rie  l’Efcurial,  pour  s’en  re- 
tourner en  Angleterre , le  Duc  de  Buckinghim  jura  folemnellement  le 
Traité  de  Mariage  « furies  Saints  Evangiles  • Sc  s'engagea,  par  le  mê- 
me ferment,  à contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à fon  accompliflement , 
en  préfence  du  Comte  de  Briftol  & du  Chevalier  Afton. 

4.  Le  Traité  de  Mariage  avoir  été  (igné  & fcellé,  & juré  folem- 
nellemcnt  par  le  Roi  d'Espagoe.  Lorsque  le  Prince  prit  congé  du  Rot 
d'Espagne , ce  Roi  protella  qu'il  accompliroit  exaâement  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  ce  Traité;  & là-delTus,  il  embralTa  le  Prince.  De» 
le  lendemain , il  lui  écrivit  une  Lettre  où  il  lui  (aifoit  les  mêmes  pro- 
tedations.  Ainfî , s'il  e(l  vrai  qu’il  n'y  eût  pas  de  1a  bonne-fbi  dans  le» 
promeffes  du  Roi  d'Espagne,  comme  Mr.  la  Prenmreur  Général  le  pré- 
tend, certainement,  le  Comte  de  BriAol  n'a  pas  été  peu  trompé;  & il 
ne  conçoit  pas  qu'on  puiffe  en  rejetter  la  faute  fur  lui,  puisque  non  feu- 
lement le  feu  Roi , mais  le  Prince  même  & le  Duc  ue  Buckingham  r 
qui  étoient  fur  les  lieux,  étoient  convaincus  que  le  Mariage  étoit  réfo- 
lu  de  la  part  du  Roi  d' Espace,  & cela  fur  d’autre»  fondemens,  que 
fur  de  faulTes  informations,  ^ fug^ftioQS,  & des  perfuafîons  de  la 
part  du  Comte.  Ce  fut  fur  ce  fonoement , que  le  Roi  défunt,  & le 
Prince  après  fon  retour  en  Angleterre,  écrivirent  au  Comte  diveriês  Let- 
tres, pour  lui  faire  lavoir,  que  leur  volonté  étoit  qu’on  procédât  â la 
célébration  du  Mariage  , Se  que  leurs  Procurations  furent  enregîtrées, 
& envoyées  audit  Comte.  Ainli , le  Comte  ayant  tant  de  raifons  de 
fe  perfuader  que  le  Mariage  étoit  réferiu  des  deux  câtez , il  conçoit  qu’il 
fera  très  difficile  au  Procureur  Générai  de  prouver  cette  partie  de- 
TAceufation,  où  il  affirme  que  le  Comte  favoit  le  contraire,  ou  que 
fon  alfurance  étoit  mal  fondée,  ainfî  qu’il  eA  allégué  dans  le  premier 
Article. 

H ET  O NSE  AN  IL  ARTICLE. 

Quant  au  fécond  Article,  le  Comte  nie  pofitivement  toutes  les  oflën- 
fes  dont  il  eA  chargé  par  ledit  Article  ; & pour  faire  voir  que  c’eft  avec 
raifon  , il  dit  : » 

Premièrement , pour  ce  qui  regarde  l’Aceufation  d’avoir  continué  le 
Traité  fur  des  généralitezr  On  étoit  convenu  des  deux  cotez,  qu’oiv 
ne  travailletoit  point  â régler  les  Articles  Temporels  , jusqu’à  c» 
qu’on  fût  d’accord  fur  ce  qui  regardoit  la'  Religion.  On  .avoit  confî- 
deré,  qu'il  éioit  honorable  pour  le»  deux  Rois,  d«  voir  premièrement 
s’il  feroit  poAlble  de  lever  les  difficultez  par  rapport  à la  Religion , 
avant  que  de  pafler  à d’autres  engagemens.  Or  les  Articles  de  Reli- 
gion , à caufe  des  nouvelles  demandes  du  Pape  , envoyées  en  Angle- 
terre par  Mr.  Gage,  ne  furent  emierement  r^lez  & confentis  par  le 
Roi  Se  pat  le  Prince,  que  le  J.  de  Janvier  léaj.;  après  quoi  on  les 
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envoya  d’Angleterre  au  Comte  de  BrifVol,  par  Mr.  Simeon  Digby,  qui 
n'arrivai  Madrid  que  le  z).  du  mfme  mois.  Mais  le  Comte,  pour 
ne  pas  fe  laillêr  amufer  fous  prétexte  de  r^ler  les  Articles  Temporels, 
fut  fi  foigneux , qu'il  ne  voulut  pas  confentir  aux  Articles  de  Religion , 
non  pas  même  de  hne  efi,  ni  qu’ils  fuflènt  renvoyez  i Rome  , avant 
que  d'avoir  obtenu  cette  promeflê  pofitive  du  Roi  d'Espagne.  Qu’en* 
tre  ce  tem$-li , 6c  celui  qui  avoit  été  limité  pour  procurer  le  pouvoir  de 
célébrer  le  Mariage,  favoir,  le  mois  de  Mars,  ou  le  mois  d’Avril  pour 
le  plus  tard,  les  Articles  Temporels  feroient  réglez  d’un  commun  ac- 
cord, afin  que  l'Infante  pût  partir  au  Prituems,  comme  il  paroifibit  par 
la  Réponfe  du  Roi  d'Espagne,  que  c'étoit  fon  intention.  Ainfi,  le 
Comte  & le  Chevalier  Almn  n’agirent  pas  far  des  généralitez  ; mais 
ils  travaillèrent  efficacement  ï régler  les  Articles  Temporeb  , couchant 
lesquels  il  fut  convenu  : Que  la  Dot  de  l’Infante  ferait  de  deux  mil- 
lions , ainfi  qu’il  avoit  été  convenu  avec  le  Roi  Philippe  III.  Que 
le  Mariage  fe  célebreroit,  quinze  jours  après  que  la  Dispenfe  feroit  arri- 
vée de  Rome.  Que  la  conduite  de  l'Infante  ferait  commilé  au  Prince 
D.  Duarie  de  Portugal;  Toutes  les  autres  conditions  nécefiaires  pour 
la  conclufion  du  Traité  furent  rédigées  fous  divers  Chefs,  par  le  Com- 
te de  Briflol,  le  Chevalier  Aflon,  & les  CoramilTaires  du  Roi  d'Espa- 
gne; & le  a.  de  Mars  i6z;.  V.  S.,  le  Comte  de  Gondemar,  & le  Se- 
crétaire D.  André  de  Prado  vinrent  i la  inailbn  dudit  Comte  , pour 
lui  notifier,  auiTi  bien  qu'au  Chevalier  ARon,  que  le  Roi  d'Espagne 
avoit  déclaré,  qu'il  approuvoit  tous  ces  Articles  particuliers,  & leur  a- 
voit  commandé  de  conclure  prom|>teroent  toutes  choies.  Le  Comte  a 
vu  & lu  la  Réponfe  du  Roi  a’Espagne  i cette  conclufion,  écrite  de  fa 
propre  main.  • 

Le  7.  du  même  mois  de  Mars  V.  S.  le  Prince  & le  Duc  arrivèrent 
é Madrid  , & depuis  ce  tetns-B  , les  Espagnols  demandèrent  de 
nouvelles  conditions,  & la  Négociation  prit  une  autre  forme.  Ainfi, 
lorsqu'on  ol^eâe  au  Comte  , qu’il  a entretenu  & continué  le  Traité 
fur  des  généralitez , il  conçoit  que  ce  ne  peut  pas  être  par  rapport 
aux  Articles  de  Religion  ; car  c’etoient  les  mêmes  qui , après  avoir  été 
envoyez  de  Rome  en  Angleterre , furent  enfuite  envoyez  au  Comte , 
en  Espagne.  Quant  aux  Articles  Temporels,  on  étoit  convenu  qu’ib 
ne  feroient  réglez  qu’aprés  qu’on  feroit  d'accord  fur  ceux  qui  concer- 
noient  la  Religion.  Il  conçoit  donc  qu’on  ne  peut  dire  avec  fonde- 
ment, qu’il  ait  amulé  le  Roi  par  des  généralitez  , puisque  depuis  le 
1 5.  de  Janvier  que  les  Articles  de  Religion  lui  furent  portez  par  Mr. 
Digby,  jusqu’au  7.  de  Mars,  jour  de  l’arrivée  du  Prince  à Madrid, 
il  n’y  eut  qu’un  intervalle  d’environ  fix  femaines , pendant  lequel  les 
Articles  Temporels  ci-dtfTus  furent  réglez.  Que  fi  on  a employé 
beaucoup  de  tems  i négocier  ce  Traité , on  ne  peut  pas  en  rejetter 
la  faute  fur  le  Comte,  ni  dire  qu’il  s’ell  contenté  de  généralitez  , fans 
prelTer  les, Articles  Qarticuliets.  Mais  ce  retardement  a été  caufé,  tant 

par 
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psrles  difficulté  de  la  chofê  même  > que  par  des  accidens  extérieurs  j 

comme  la  Guerre  de  Bohemei  la  mort  de  deux  Papes,  celle  du  feu  Roi 
d'Espagr.e,  fans  qu’il  y ait  la  moindre  faute  de  la  part  du  Comte,  ain(î 
que  le  feu  Roi  le  reconnoUToit  dans  fes  Infbuâions  datées  le  14.  de 
Alars  1611. 

D'ailleurs,  on  ne  peut  pas  lui  attribuer  les  retardetnens  arrivez  dans 
cette  Négociation  , puisque,  dans  ce  meme  tems , il  étoit  employé 
en  Allemagne  & en  Flandre,  & que  le  Chevalier  Alton  & Mr.  Cot- 

tington  ont  réfîdé  trois  ou  quatre  ans  de  la  part  de  S.  M.  en  Espagne, 

d’où,  fans  doute,  ils  n’ont  donné  d’affiirances  que  celles  que  des  Am- 
balTadeurs  peuvent  attendre  d’un  Etat.  Le  Comte  de  Brillol  ne  re- 
prit cette  Négociation  , que  fix  mois  avant  l’arrivée  du  Prince  en 
Espagne.  Il  (buhaitoit  avec  tant  d’ardeur  de  voir  le  Prince  marié, 
qu’il  ne  prelToit  rien  tant  dans  toutes  Tes  Lettres,  tant  au  Roi  qu’au 
Prince  : Jbn  avis  étant,  que , de  peur  de  perdre  du  tems  , il  fallok 
plutôt  rompre  la  Négociation  avec  l’E'pagne,  que  de  fe  lailTer  amu- 
fer  par  de  plus  longs  délais.  C’ell  ce  qui  paroit  par  fes  Lettres  énites 
depuis  qu’il  fut  en  Espi^ne,  jusqu’i  l’arrivée  du  Prince  en  ce  Païs-li. 
Particulièrement,  dans  (es  Lettres  écrites  le  zo.  de  Juin  i6ti,  im- 
médiatement  après  fa  première  Audience  , il  faifoit  voir  qu’il  dellroic 
fi  paffionnément  qu’on  ne  perdit  point  de  tems , qu’il  demandoit  H 
S.  M.  qu’il  lui  fut  permis  de  prendre  fon  Audience  de  congé  fans  en 
attendre  un  ordre  exprès,  en  cas  qu’il  trouvât  qu’on  ne  cherchoit  qu’à 
l’amufer  par  des  délais.  Lorsque  Mr.  Cottington  alla  en  Angleterre, 
’ au  mois  de  Septembre  fuivant , le  Comte  écrivit  au  Roi  & au  l>rince, 
en  ces  termes: 

A U R O I, 

ye  frfni  U liberté  d'ttjtmer  à ce  ^tu  Mr.  Cttthutm  dira  de  bemhe  i 
V.  M,  toHchmit  rétat  préjènt  eu  fe  trouve  taffeàre  Su  Murutget  ce  ^ j» 
regarde  comme  le  meilleur  moyen  four  en  voir  bùn-tot  U fin.  Cefi  eju'il 
flaijt  à K M.  de  déclarer  jut^u'a  ejnel  point  vous  voulez,  aller  far  rap- 
port à la  Religion , cr  de  fixer  un  certain  tenu  fendant  Ittfuel  le  Roi  etEs- 
pofne  foit  tenu,  ou  de  procurer  la  Dispenfe,  ou  de  conclure  le  Aùtriage  fans 
Dispenfi.  Et  en  cas  tju'il  fi  rencontre  de  fins  longs  délais  t tjut  j'aje  le 
pouvoir  de  déclarer  ejtte  vous  êtes  libre  , (ÿ-  tjut  vous  potevez,  ditpofir  du 
Prince  votre  Fils,  de  la  maniéré  que  vous  le  trouverez,  à f repos. 

Au  Prince, 

Ce  qu'il  efl  uéceffdire  que  S.  M.  fqffi  préfintemeut , c'efi  de  déclarer 
jusqu'à  quel  point  il  veut  coudefeendre , par  rapport  à la  Rtligien , ainfi 
. Tom.  yil.  ^8SS  î** 
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^ Cotm^m  tu  inforrntra  y.  A,  Qm  de  plus , il  sturtfue  un  temt 
iimitt,  pour  rosnpre  eu  potir  fonchrt  le  Muriege,  avtc  en  fms  tHspenfe. 
Pour  le  rtftt , U peut  itrt  Unfft  a sites  fiim.  Mais  je  fis^it  y.  A.  Je 
hêuer  la  rtjôlution  Je  S,  M,  dutuat  ijn’il  fera  pssffjsle. 

Le  Comte  ayant  reçu  la  t^folution  de  S.  M.,  avec  h limitation  du 
tems , ainfi  qu’il  l’avoit  déliré  , fut  fi  précit  & fi  ponâuel , qu’il  ne 
voulut  pas , quoique  la  conclufion  ou  la  mpture  da  Mariage  dépen* 
diffcnt  de  fi  démarche  , accorder  un  feul  mois  de  délai , avant  que 
d’en  avoir  informé  le  Roi , & reçu  fes  commanderaens  lignez  de  fa 
propre  main,  comme  il  paroit  par  la  Lettre  fuivante  de  S.  M.  du  i j. 
d’Oétobre  idai. 

Comme  par  ■voire  Lettre  du  19.  Je  Septemlrre  uJrejfée  À notre  SecretM- 
rt  , vous  finhaitex.  Je  Jâvoir  notre  volonté fifuét  Je  notre  main,  fi  nous 
tonfentons  à Jenner  un  rneii  Je  plus  ejue  le  tems  tfue  nous  avem  ù~Jevaue 
fixe  poeur  fairt  venir  la  Dispense  Je  Rome,  est  cas  epue  la  Cour  J Espagne 
fait  Jitpefée  à conclure  Vaffatrt  a notre  contentement , ^ à envoyer  t In- 
fâme au  Printems  prochain  ; nous  vous  faifons  /avoir  par  celle-ci , tju’en 
te  cas-lit , vous  ne  Jevex.  pas  rompre  pour  un  mois  de  plus.  Nous  vous 
exhortons  au/ft,  à ne  pat  vous  hujukter  des  cenfures  du  monde,  en  cas  tpne 
votre  Néfociation  n'ait  pas  un  heureux  fuccès.  Uns  pouvex.  vous  ajfn- 
rer  jur  notre  jujiiee  fur  mire  Jagoffe,  tjteo  nous  ne  jugerons  jamais  Je 
la  fidelité  d'un  Serviteur , par  les  iffèts  tjue  les  accident  cuttingent  ^ va- 
riaiies  peuvent  projiùrti  & avec  ut  te  st/furance  ,nout  veut  dijins  de  ton 
ceeur  adieu. 

Lorsqu’on  fut  d’accord  touchant  les  Articles  de  Religion,  & qu’on 
eut  fixé  un  tems  pour  la  venue  de  la  Dispenfe,  & pour  la  conclufion  du 
Mariage,  quoique  le  Comte  ne  voulût  s’et\gager  à rien  fans  l'approba- 
tion de  S.  M.,  cependant,  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  il  confentit  aux 
propofitions  de  hen'e  tjfe  , lesquelles  furent  envoyées  en  Angleterre  par 
Mr.  Porter,  le  10.  de  Décembre  i6aa.,  afin  que  les  Articles  puflent 
être  envoyé*  komédiateraent  d’Angleterre  ï Rome,  fans  les  fiire  repas- 
fer  par  l’Espagne.  Il  propofa  même  humblement,  que  fi  $.  M.  les 
ipprouvoit,  il  lui  plût  de  les  envoyer  dâreôement  i Rome,  afin  de  ga- 
gner du  temsj  ce  qui  fut  fait.  Dans  le  même  tems,  il  écrivit  au  Roi 
ic  au  Prince,  de  la  maniéré  qui  fuit: 

Au  Roi, 

Ce/i  le  véritable  état  où  t affaire  fi  trouve  pré/intemem.  Si  y.  M.  ap- 
prouve ce  ya«  t'eji  fait , fespere  tpu'elle  en  tterra  bien-tit  une  htttreufe  fin. 
Mais  fi  au  comrstire,  y.  M.  ne  trouve  pas  à propos  d actpuie/cer  à ces  Ar- 
ticles , fai  fait  tous  uses  efforts,  ($•  je  ne  fàurois  conjiiller  à y.  M.  d em- 
ployer un  jour  de  plus  à cette  Négociation,  tam  il  eft  important  pour  y.M. 
e!r  pour  VOS  Royaumes,  que  le  Prince  fiit  marié. 

Au 


OigitizedjDy. 


DE  BRISTOL. 


6oj 


Au  Prince, 

• 

y^i  fris  U liberté  ét  écrire  k S.  M.  ce  sjM  je  ereit  qtt’il  tfl  de  mon  de- 
veir  de  dire  k y.  A.  Csfi  ^n’en  C4S  epee  vous  n' nffrottvkn,  pus  ce  dent 
en  n'tfi  convenu  tjm  conditùmelUment , votes  ne  fittffriee.  fus  ijn'il  fi  fev 
du  un  jour  de  fîtes  duns  cette  Négodenion.  Ceir  il  tfi  J!  importunt  qtie 
f'".  A.  fiit  marié  t tjtt'il  efl  paiement  néetffuirt  tjtte  vont  le  fojox.  bien- 
tôt  (f-  convenublement.  Meus  fespere  cjue  vont  etfpreetveren,  tons  deux 
les  Cinventhns  , en  forte  <jue  cette  /«mw  Négociution  fenrru  ei^  itro 
conduite  k nnt  hetereufe  cencls^n.  fe  n’ut  utetune  eiferutiee  de  fose- 
voir  réduire  Us  chofis  k des  termes  plus  uveemageux.  Cefi  fosertjuoi, 
prenant  la  liberté  ttugr  librement  avec  K.  A.,  non  fiteUment  je  vent  ex- 
horte, mais  je  vont  fitfflie  k genoux , eU  prentlre  la  réjolsttion,  ou  de  con- 
clure U Mariage  utix  meiUenret  coudètietts  ^n'il  a été  pejjîble  d’obtenir,  ose 
ele  le  rompre  promptement,  tfr  de  vous  marier  atUenrs,  Car  il  n'j  vu  pus 
eU  moins  tjne  dn  bonheur  du  Rojuteme , de  lu  fiertté  du  Roi  , (p-  de  la 
vôtre  propre. 

Tout  cela  étant  confideré , le  Comte  fe  foumet  humbleiDent  au 
Jui^ent  de  cette  haute  8r  honorable  Cour,  fi  les  délais  que  divers  ac- 
ctoens  ont  caufez  à cette  affaire,  lui  doivent  être  imputez.  Il  parole 
manifcftement,  qu’il  n’a  jamais  propofé  au  Roi  ou  au  Prince,  d’admet- 
tre aucuns  délais;  mais  au  contraire,  de  penfer  il  quelque  autre  moyen. 
D’un  autre  côté,  fes  Dépêches  font  voir  qu’il  a preffé  les  affaires  avec 
les  Minières  d’Espagne,  autant  que  les  termes  d’une  N^ociation,  & 
la  politeflfe’l’ont  pu  permettre.  Mais  comme  on  prétend , que  les  Espa- 
gnols, en  entretenant  cette  Négociation,  ont  eu  intention  d'amufer  le 
Roi , ce  qui  lui  e(b  néanmoins  inconnu  ; on  ne  peut  pourtant  nier  qu’il 
n'ait  eu  la  vigilance  d’un  loigneux  Minifhe,  puisqu’il  a eu,  de  la  part 
des  Espagnols,  des  alTuranccs,  par  paroles,  par  écrit,  par  des  S^urmens, 
telles  qu’on  en  peut  attendre  de  Chrétiens;  qu’il  n’y  a rien  ajouté  ni 
diminue,  & qu’il  les  a préfeniécs  1 S.  M.  telles  qu’elles  étoient  : que 
S.  M.  conçut  en  ce  tems-B , fur  ces  afTtmnces,  que  la  CoOr  d'Espagne 
agilToit  avec  (âncerité:  que  le  Prince  & le  Duc  de  Buckingham  «tisd- 
rent  la  meme  chofe  au  Roi  à leur  arrivée  en  Espagne;  & que  tout  ce 
que  le  Comte  de  Briftol  a écrit  fur  cette  affaire,  les  Comtes  d'OIisrarez 
& de  Gondemar  l’ont  confirmé  au  Prince  & au  Duc,  lorsqu’ils  furent 
arrivez  i Madrid.  Il  espere.  que  fi  la  Cour  fait  fiüre  la  leâure  de  fes 
Lettres,  elle  jugera  qu’il  a fervi  le  Roi  avec  vigibnee,  & avec  une  en- 
tière fidelité. 
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rJsTONSE  au  III.  ARTICLE. 


Sur  le  III.  Article,  le  Comte  <le  Briftol  dit , qu’il  n’a  jamais,  ni  de 
bouche,  ni  par  Lettres,  relevé  ou  exagéré  î S.  M.  ou  i fes  Minières, 
la  puilTanceoe  l’Espagne,  ni  repréfenré  au  Roi  défunt  le  danger  où  il 
a’expoferoit  s’il  venoit  à rompre  avec  l’Espagne,  comme  il  eft  dit  dans 
cet  Article.  Mais  s’il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  parler  de  la  puilTance 
du  Roi  d’Espagne,  & du  danger  d’une  Guerre  avec  cette  Couronne, 
il  l’a  fait  en  qualité  de  fidele  Serviteur  de  S.  M.  5c  de  Conftiller  Privé, 
par  forme  d’avis , 5c  comme  difant  fon  opinion  lîncerement , fidèlement, 
5c  véritablement;  6c  non  pas  par  le  motif  mentionné  dans  cet  Article, 
ou  pour  quelque  autre  fin  que  ce  foit. 

. Mais  il  a été  fi  éloigné  de  diflùader  S.  M.  de  prendre  les  armes, 
qu’au  contraire  , il  a confeillé  en  toutes  occafions  de  fe  préparer  î la 
Guerre.  Et  pour  commencer  par  l’année  i6ii.,  puisque  fon  Aceufa- 
tion  ne  remonte  pas  plus  haut,  il  parut  bien  par  le  discours  qu’il  fit  au. 
Parlement,  i fon  retour  d’Allemagne,  qu’il  étoit  de  cet  avis.  Il  dit 
alors,  qu'il  esperoit  que  S.  M.  ne  fe  laiftcroie  plus  amufer  par  des  Né- 
gociations ; qu’il  fe  prépareroit  à la  Guerre,  5c  que  le  Parlement  le 
mettroit  en  état  de  la  faire.  Cela  parut  encore  par  le  foin  qu’il  prit, 
avant  que  de  partir  pour  l’Espagne,  de  faire  établir  un  fonds  pour  en- 
tretenir les  forces  du  Roi  dans  le  Palatinat , à la  propre  paye  de  S.  M.; 
5c  encore,  par  l’avis  qu’il  donna  aux  Seigneurs  du  Confeil,  de  faire  en 
forte  que  S.  M.  continuât  à tenir  la  Flotte  comnaandée  par  le  Cheva- 
lier Manfel,  fur  les  côtes  d’Espagne,  afin  de  tenir  en  bride  cette  Cou- 
ronne; comme  on  le  peut  voir  dans  fa  Lettre  écrite  de  Vienne  le  i6. 
de  Juillet  I6XX.,  dont  il  a été  déjà  parlé  dans  la  Réponfe  au  premier 
Article. 

Il  paroit  donc  clairement,  qu’il  n’a  ps  tenu  â lui  que  S.  M.  n’ait 
fait  les  préparatifs  néceflaires  pour  foutenir  la  Guerre.  Il  ne  fe  fou- 
vient  point  d’avoir  jamais  rien  dit  ni  écrit  , qui  puiflTe  être  expliqué 
comme  tendant  â difTua<ier  $.  M.  de  prendre  les  armes  contre  l’Espa- 
gne, ou  de  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  attentats  que  cette  Cou- 
ronne pourroit  faite  pour  envahir  les  Etats  du  Roi , ou  ceux  de  fes 
Amis  & Alliez , ainfi  qu’on  l’en  aceufe  dans  cet  Article  ; 5C  il  ne  fe 
fouvient  ps  même,  d’avoir  jamais  eu  fujet  de  le  faire.  Que  s’il  a dit 
ou  écrit  quelque  chofe  touchant  les  forces  de  l’Espagne,  foit  au  feu 
Roi  , foit  i S.  M.  qui  régné  i préfent , ce  n’a  été  que  par  maniéré 
de  converfation  , pour  faire  connoitre  avec  quelle  folidité  de  confeil 
l’Espgne  agit , combien  elle  examine  férieufement  & foigneufenient 
les  affaires  , avant  que  de  pretxlre  aucune  réfolution  , avec  quelle  con- 
fiance elle  exécute  ce  qui  a été  réfolu;  & qu’il  feroit  â fouhaiter  , que 
l’Angleterre  5c  les  autres  Nations  l’imitafTent  en  cela.  Car  il  fuppofe 
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que  le  meilleur  moyen  pour  arrêter  l’accroilTement  de  cette  Couron- 
ne , c’ift  de  la  combattre  avec  fes  propres  armes.  Hors  cela , il  eft  . 
alTuré , qu'on  ne  lui  a jamais  rien  entendu  dire  qui  tendît  à découra- 
ger S.  M.  ou  fes  Miniftres  ; fachant  bien  que  l’Angleterre  étant  bien 
gouvernée  , n’a  que  faire  de  craindre  l’Espagne  , puisque  , dans  toutes 
Ks  entreprifes  , nous  avons  toujours  eu  le  dciïus  fur  elle.  Pour  ce  qui 
regarde  l’Accufation  d’avoir  confeillé  de  prévenir  le  danger  qui  pour- 
roit  naitre  d’une  Guerre  , quoiqu’il  ignore  à quoi  elle  tend  , là  con- 
fcience  lui  rend  ce  témoignage  , qu’il  n’a  jamais  rien  dit , ni  donné 
aucun  avis,  qui  ne  fût  convenable  à un  Confeiller  Privé*  fon  devoir 
l’obligeant  à dire  fidèlement  fon  opinion  dans  les  occafions  qui  fe 
préfentent.  Quant  à ce  dont  on  l’aceufe , d’avoir  dit  au  feu  Roi , 
que  s’il  s’engageoit  dans  une  Guerre  avec  l’Espagne,  il  ne  pourroit 
pas  aller  tranquillement  î la  Chalfe  ; il  ne  fe  fouvient  pas  de  ce  qu’il 
peut  avoir  dit  ou  écrit  à quelqu’un  fur  ce  fujet , & il  ne  croit  pas 
avoir  entendu  , qu’une  Guerre  nous  occuperoit  tout  entiers.  Mais 
il  e(I  perfuadé , que , quoi  qu’il  puiffe  avoir  dit , on  ne  trouvera  point 
qu’il  ait  manqué  de  zèle  & d’affeélion  pour  le  fervice  du  Roi , ni 
qu’il  ait  jamais  manqué  de  respeS  pour  un  Maître  fi  gracieux.  Il 
eft  même  difficile  de  concevoir , que  la  confideration  a’êtrc  troublé 
dans  le  plaifîr  de  la  Chaffe  , pût  être  de  quelque  poids  è l’égard  d’un 
Roi  fi  fage  & fi  prudent , pour  le  détourner  d’une  Guerre  néces- 
faire  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  & de  fes  Royaumes  , s’il  étoit  jus- 
tement provoqué. 

rÈtONSE  au  IV.  ARTICLE. 

Sur  le  IV.  Article , il  nie  d’avoir  jamais  rien  fait  de  contraire  è la 
fidelité  d'un  Sujet,  ou  au  devoir  d’un  Ambafladeur  , comme  il  efi  dit 
dans  cet  Article.  Au  contraire  , il  a toujours  eu  en  vue  l’honneur 
& le  fervice  de  S.  M. , fans  aucun  mélange  de  fes  propres  intérêts , ni 
des  mauvais  motifs  dont  on  l’accufe.  Qpant  è la  prétendue  conver- 
lâtion  , dans  laquelle  quelqu’un  lui  dit , qu’il  y avoit  peu  d’apparence 
qu’il  réufTît  dans  fa  Négociation  , ce  qu’on  prétend  qu’il  avoua  ; & 
qu’il  ajouta,  que,  quel  qu'en  pût  être  le  fuccès,  il  prendroit  foin  d’a- 
voir de  bonnes  Inflruélions  & de  les  fuivre  , & que  par  B il  feroit  fa 
fortune  : il  ne  fê  fouvient  point  d’avoir  jamais  tenu  ce  discours.  Il  e(l 
bien  vrai , qu’il  y a eu  un  tems  où  il  a cru  qu’il  y avoir  peu  d’appa- 
rence que  le  Mariage  réufTît  , vu  les  Réponfes  ambiguës  de  la  Cour 
d’Espvne  , lorsqu’il  s'étoit  agi  du  Mariage  du  Prince  Henri  , & les 
difficultez  qu’il  y avoit  à convenir  fur  la  Religion.  II  dit  de  plus,  qu’il 
n’a  pas  été  l’auteur  du  confeil  de  renouveller  cette  Négociation 
pour  S.  M.  d’aujourd’hui.  ' Car  au  contraire , il  a toujours  dit  nette- 
ment > tant  au  feu  Roi  qu’à  S.  M.  qui  régné  à préfent,  qu’il  feroit 
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Çluî  I propos  de  cherdier  une  Femme  dans  une  Maifon  PitMeftantë. 
dais  ayant  compris  que  le  Roi  8t  le  Prince  fouhaitoient  réellement 
ce  Maria»  , il  a > en  qualité  de  fidèle  Serviteur  , fait  Tes  efforts  pour 
faire  réulTir  leur  deffein.  Il  n’eft  pas  même  hon  d'apparence  qu’il  ait 
dit , qu'il  prendroit  foin  d’avoir  des  Inflruéfions  claires  Sc  en  bonne 
forme  , & de  les  (uivre  ponduellemcnt  ; en  quoi  il  n'y  a point  de  faute 
de  fa  part.  Mais  quant  ^ la  demiere  partie  de  la  prétendue  converfa* 
tion  1 où  on  l'accule  d'avoir  dit  qu’il  feroit  par  U â fortune  : il  dit, 
qu'en  l’année  idai.  il  étoit  dfja  dans  un  rang  St  dans  un  pofle  fi 
honorable  , «par  rapport  I fes  Emplois  & aux  faveurs  qu’il  avoir  d^a 
reçi;es  de  S.  M. , qu’il  peut  alTurer  qu’il  n’a  pas  dit  ce  qu’on  lui  fait 
dire;  &que  dans  les  dispofirions  où  il  fe  trouvoit  alors,  il  olê  tellement 
répondre  de  fa  difcrction  , qu'il  efl  comme  impoflible  qu'il  ait  tenu  lui 
discours  fï  bas  & fi  peu  digne  de  lui. 

R E T O N S E AU  F.  ARTICLE. 

Le  Comte  répond  au  V,  Article , que  ce  qui  y efl  allégué  efl  fi 
éloigné  d'être  ainfî  qu’il  efl  expofé  , qu'au  contraire  , dans  toutes  les 
occafions  & de  tout  fon  pouvoir  , il  a travaillé  à prévenir  tous  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  naitre  du  Mariage  au  Prince  avec  une 
PrincefTe  Papiflc.  Cela  paroitra  clairement  par  un  Ecrit  contenant 
fon  opinion  fur  ce  fujet , duquel  il  fera  parlé  dans  la  Réponfê  au  VII. 
Article. 

Mais,  pour  prouver  encore  mieux  ce  qu’il  avance,  que,  dans  toute 
fa  Négociation  avec  l’Espagne  , il  fe  tint  toujours  au-deça  des  bornes 
qui  lui  étoient  marquées  par  fes  Inflruélions , & qu’il  n’alla  jamais 
aiilTi  loin  qu'elles  le  lui  permettoient , il  s'en  rapporte  I la  Lettre  du 
Chevalier  Aflon  du  ii.  de  Décembre  iSai.  Scifts  propres  Dépê- 
ches , dont  il  defîre  qu’on  fafTe  la  Ici^ure.  Quant  I ce  dont  on  l’ac- 
ciifc , d’avoir  confeillé  de  mettre  les  Prêtres  & les  Jéfuites  en  li- 
berté ; il  nie  pofitivement  d’avoir  donné  ce  confetl.  II  efl  bien 
vrai  , que  l’Ambalfade  d'Emagne  efl  très  differente  de  celles  qu’on 
envoyé  en  d’autres  Pais  où  il  y a un  Corps  de  Reformez  , & où  S. 
M.  a des  amis,  par  le  moyen  desquels  fes  Miniflres  peuvent  être  infor- 
mez des  chofes  qui  regardent  l’Etat , fans  le  fecours  des  Prêtres  & des 
jléfuites.  Mais  en  Espagne,  où  il  n’y  a que  des  Catholiques  Romains, 
& ou  on  ne  peut  avoir  de  correspondance  ni  de  fecrete  intelligence 
que  par  leur  moyen  , il  faut  néceflâirement  que  les  Ambalfadeurs  fê 
fervent  de  toutes  fortes  de  gens , & particulièrement  des  Jéfuites  Se 
des  Prêtres.  C’cfl  pour  cela  que  les  Aniluffadeurs , qui  vont  en  ce  Païs- 
U , ont  une  perniifTion  lignée  du  Roi  , d’employer  les  Prêtres  & 
les  Jéfuites  , St  toutes  autres  fortes  de  perfonnes , I moins  que  cç  ne 
foient  des  gens  déclarez  Rebelles.  11  croit  donc  véritahlemem  , qu’il 
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eft  arrivé  quelquefek,  quelw  AmbafTidenrs  en  Espagne,  pour  grStifier 
quelques-uns  de  ceux  qu’ils  employent  pour  le  (ennee  du  Roi , peuvent 
avoir  demandé  i S.  M.  quelques  grâces  en  faveur  des  Catholiques  cm- 
prifonnez  en  Angleterre,  amis  ou  parens  de  ces  gens-lL  II  fe  fouvient 
même  de  l’avoir  vu  pratiquer  par  d’autres  : mais  il  ne  fe  fouvient  point 
d’avoir  jamais  écrit  lui-même  à S.  M.  fur  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Aceufation  dtlhi  il  eft  chargé  , d’avoir  con- 
Urillé  de  mettre  les  Prêtres  & les  Jéfuites  en  liberté , & d’accorder 
une  Tolérance  aux  Papilles , en  arrêtant  l’exécution  des  Loix  faites 
contre  eux,  il  répond  : Que  le  feu  Roi  s’étoit  engagé  par  le  Traité 
fait  i Madrid  en  ï diverles  chofes  concernant  la  Religion  , par 

fa  promelTe  faite  au  Comte  de  Gondemar  , & par  fa  Lettre  écrite  au 
Roi  d’Espagne  le  17.  d’ Avril  i^îo.  Qiie  les  MinHlrcs  du  Roi  d’Es- 
pagne étoient  bien  informez,  que  le  Comte  avoit  pouvoir  d’alTurer, 
que  tout  ce  qui  étott  contenu  dans  ledit  Traité  ou  dans  les  Lertres  de 
S.  M. , feroit  ponftuellement  exécuté.  Cependant , lorsqu’à  la  con- 
clufîon  du  Mariage , les  Articles  de  Religion  étant  réglez , les  Mi- 
niflres  d’Espagne  prelferent  le  Comte  de  fouffrir  qu’on  y ajoutât  une 
claufe  de  convtnance  , avec  protellation  que  la  maniéré  de  l’exécuter 
feroit  entièrement  lailTée  à la  figellè  & à la  clémence  de  S.  M.  , & 
que  fes  Sujets  Catholiques  Romains  reconnoitroient  qu’ils  tenoient 
cette  grâce  uniquement  de  la  bonté  de  S.  M.  leur  Souverain;  le  Com- 
te n’y  voulut  point  conlêntir  , pas  même  de  hn'e  efe , comme  il  pa- 
iwit  par  fa  Lettre  du  8.  d’Oftobne  adrcillée  à M.  le  Secrétaire  Cal- 
wert.  Sa  vue  étoit  de  donner  à S.  M.  le  rems  de  bien  examiner 
cette  affaire,  avant  que  de  s’engager.  Mais  S.  M.  & le  Prince  trou- 
vèrent bon  d’y  acquiefeer,  en  lignant  ces  Articles  de  leur  propre  main, 
8e  en  écrivant  au  Roi  d’Espagne  fur  ce  fujet  , comme  il  paroit  par 
leurs  Lettres  du  8.  de  Janvier  iiSi;.  Jamais  le  Comte  de  Briftol  n’a 
conléillé  à S.  M.,  ni  par  fes  Lettres,  ni  d’aucune  autre  maniéré,  d’ac- 
corder ont  Tolérance  aux  Papades  , ou  d’impofer  filence  aux  Loix  fai- 
tes contre  eux.  Au  cooiraire  , il  a toujours  protedé  contre  une  telle 
Tolérance  ; Sf  lorsqu’on  lui  a parlé  d’une  telle  rhofe  en  Espagne,  it 
n’a  jamais  voulu  l’écouter,  ni  fouffrir  qu’on  la  propofàt.  Il  ed  bien 
vrai  , qu'il  a vu  depuis  un  Ecrit  fîgoé  par  le  Lord  Conway  8e  autres, 
touchant  certains  Pardons,  Suspendons , Dispcniês  , en  fiveur  des  Pa- 
pides,  daté  le  7,  d’Août  s6i^.  qni  en  effet  n’ed  gueres  moins  qu’une 
Tolérance,  & dont  voici  le  contenu. 

A Solûbury  le  7.  é’Août 

Déclaration  touchant  les  Pardons  , Suspcnllons 
& Dispenlcs  des  Catholiques  Romains. 
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Cammt  cttte  DecUrtuioH  a rtc  iuprtt  toute  eniiere  dam  FHifteire  du 
Regut  de  yatfues  !•  page  1 18.  &c,  , je  ne  creis  pat  qu'il  fait  utteffatTe  de 
U repéter  ici. 

Le  Comte  de  Briftol  affirme  que  cette  Déclaration  fut  un  effet  dec 
Négodations  du  Duc  de  Buckingham , & qu’elle  fut  traitée  & conclue 
par  le  Lord  Conway,  avec  léî  Ambaffadeurs  d'Espagne  , pendant  que 
le  Prince  étoit  à Madrid  : qu’on  n’en  informa  point  le  Comte  , & 
qu’on  ne  lui  en  demanda  pas  fon  avis  : car  s’il  en  avoir  été  informé  > il 
aurait  protefté  contre.  Tout  cela  confideré  , avec  la  différence  entre 
les  Articles  de  Religion  accordez  par  le  Comte  & par  le  Chevalier  A fton 
le  Z.  de  Décembre  itfai.,  & ceux  qui  ont  été  accordez  depuis , il  ne 
doute  pas,  Mylords,  qu’il  ne  vous  paroiffe  clairement  , qui  font  ceux 
qui  ont  travaillé  1 l’avancement  de  la  Religion  Romaine  , 6e  que  vous 
ne  jugiez  le  Comte  bien  malheureux  , de  fe  voir  chargé  d’une  Accuiâ- 
tion  de  cette  nature. 


RETONSE  AU  VI.  ARTICLE. 

Le  Comte  de  Briftol  répond  au  VI.  Article,  que  les  affurances 
qu’il  a données  au  Roi  & au  Prince  touchant  les  Traitez  , étoieift 
telles , que  ç’auroit  été  en  lui  une  infidélité  que  de  les  leur  cacher.  C’é* 
toient  précifément  les  mêmes  qu’il  avoir  reçues  de  l’Empereur , du 
Roi  d’Espagne,  & de  leurs  Minières;  & on  n’en  peut  pas  demander 
de  plus  grandes  entre  les  Minières  des  Princes,  dans  des  cas  ferabla- 
bles.  Pour  ce  qui  re^rde  les  delais  de  la  Cour  d’Espagne  , il  n’y  a 
jamais  eu  de  tems  ou  on  eût  moins  de  fujet  de  s’en  plaindre,  & avec 
moins  de  couleur,  que  quand  S.  M.  arriva  en  Espagne.  Car  il  y avoit 
déjà  un  tems  marqué  pour  attendre  la  Dispenfe  de  Rome , favoir  le 
mois  d’Avril  pour  le  plus  tard  , c’eft-à-dire  , environ  un  mois  tout  au 
plus , après  l’arrivée  du  Prince  à Madrid.  Le  Mariage  devoit  k cé- 
lébrer quatre  jours  après  , & l'Infante  devoit  partir  dans  vingt  jours 
après  la  folemnité.  Ainfi , il  ne  falloir  qu’avoir  patience  deux  ou  troit 
mois,  pour  voir  l’iffue  de  cette  affaire  , fans  qu’il  y eût  aucune  né- 
ceflité  d’expofer  la  perfonne  du  Prince  i un  danger  fi  éminenr.  D’ail- 
leurs , il  y a lieu  de  concevoir  de  grands  foupçons  fur  ce  fujet  : car, 
puisqu’on  foupçonnoit  que  les  Espagnols  n’agiffoient  pas  fincerement, 
c’éîoit  une  forte  raifon  pour  s’empêcher  de  mettre  le  Prhice  entre 
leurs  mains , puisqu’on  ne  vouloir  uniquement  qu’éprouver  fi  le  foup- 
çon  étoit  bien  fondé.  Mais  h vérité  eft  , qu’encore  qu’on  fe  foit 
lcrvi  de  ce  prétexte,  & qu’on  ait  fondé  li-deffus  la  néceffité  du  voya- 
ge du  Prince  , ce  ne  furent  pourtant  ni  les  affurances  données  pr  le 
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Comte i ni  les  fbupçons  conçus  contre  ITspagne,qui  caufetentle  voy»- 
gc  ; mais  d’autres  motifs , comnte  on  le  fera  voir  dans  une  autre  oc- 
calîon.  Le  Comte  de  Briftol  ayant  eu  quelque  vent  de  ce  voyage,  par 
quelques  discours  (ichapez  au  Comte  de  Gondemar  , fît  partir  fur  le 
champ  Mr.  GriJlj  , pour  aller  trouver  S.  A.,  Se  pour  tâcher  de  prévenir 
l’exécution  de  ce  projet.  Mr.  Grifly  rencontra  le  Prince  & le  Duc  de 
Buckingham  fur  les  frontières  de  France  & d’Espagne , & leur  déclara 
quel  étoit  le  motif  de  fon  voyage.  Ainii , quoique  le  Comte  confelTe 
que  ce  qui  eft  dit  dans  cet  Article  n’eft  que  trop  suai , favoir  que  , par 
ce  voyage  , la  perfonne  du  Prince  , la  Paix  & la  fureté  du  Royaume, 
étoient  expofées  â un  danger  dont  le  fouvenir  fait  encore  trembler  tous 
les  bons  Anglois  ; il  eft  pourtant  jufte  que  le  blâme  en  foit  rejetté  fur 
ceux  qui  l’ont  propofé  & confcillé  , & non  pas  fur  le  Comte.  II  eft 
vrai  qu’il  a plu  â la  bonté  divine  de  ramener  le  Prince  en  fanté , â la 
grande  farisfaéiion  du  Comte  & de  tous  les  honnetes-gens.  Mais  il  n’eft 
pas  moins  vrai que  jamais  un  Prince  n’a  été  expofé  â de  fi  grands 
risques  , fur  de  G légers  fondemens.  En  ces  cas-là  , ce  n’eft  pas  le 
fuccès  qu’il  faut  examiner , mais  les  confeils  par  lesquels  les  chofes  ont 
été  entreprifes. 

RET  O N S E AU  VIL  ARTICLE. 

Il  répond  à l’Article  VII. , qu’il  n’a  jamais  propofé , ni  tâché  de 
perfuader  au  Prince  de  changer  ^ Religion  , ni  de  la  maniéré  qui  eft 
expofée  dans  cet  Article  , ni  d’aucune  autre.  Il  ne  conçoit  pas  mê- 
me qu’on  puiffe  tirer  la  confcquence  qu’on  tire  de  l’Accufation  elle- 
même  , de  la  maniéré  qu’elle  eft  expofée.  Il  ne  feroit  donc  pas  néces- 
iâire  d’y  faite  une  Réponfe  plus  ample.  Néanmoins , pour  faire  voir 
que  , dans  ce  qu’il  dit  au  Prince  , il  n’agifToit  pas  fauifement  , artifi- 
cieufement,  traitreufement  , ni  dans  l’intention  qui  lui  tft  attribuée, 
& pour  juftifier  fon  intention  devant  cette  haute  & honorable  Coût, 
il  oit  : 

Qu’il  avoue , que  peu  de  jours  après  l’arrivée  du  Prince  à Madrid, 
& dans  le  tems  qu’il  avoic  l’honneur  de  le  loger  dans  fa  maj^, 
s’étant  apperçu  par  les  discours  des  Miniftres  d’Espagne  , que  l’opi- 
nion générale  étoit , que  le  Prince  étoit  venu  en  Espagne  à defteia 
de  fe^  faire  Catholique  , & ce  meme  matin  , le  Comte  de  Gonde- 
mar  ayant  prefle  le  Comte  de  ne  s’oppofer  point  à un  fi  pieux 
ouvrage  , & paroifTaiit  aiïuré  de  l’aftiftance  ou  Duc  de  Bucking- 
ham : ledit  Comte  de  Briftol  ayant  trouvé  le  Prince  feul  dans 
fon  Antichambre  , fe  mit  à genoux  devant  lui , & lui  dit  : Qu’il 
avoit  à lui  parler  d’une  affaire  qu’il  importoit  beaucoup  à S.  A.  de  fa- 
voir , s’il  pouvoir  s’affurer  que  fa  hardieffe  lui  feroit  pardonnée  ; ce 
que  S.  A.  lui  promit  gracieufement.  Sur  cette  alTurance  , il  lui  dit, 
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que  l’opinioo  de  U Cour  d'Espagne  étoit , qu’il  étoit  venu  pour  fe  fai- 
re Catholique  « & pour  fe  dt-Llarer  tel  dans  cette  Cour.  Le  Comte 
confelTe  , que  , dans  ce  même  tcms  , vu  ce  qu’il  avoit  déjà  entendu , 
il  fupplia  S.  A.  d’agir,  librement  avec  lui , comme  avec  un  Serviteur, 
auquel  il  pouvoir  fe  confier  > ou  telles  paroles  femblables.  Mais  il 
étoit  fi  éloigné  de  vouloir  perfuader  i S.  A.  de  fe  faire  Catholique  > 
que,  fans  attendre  fa  Réponfe  , il  lui  déclara  qu’il  étoit  lui-même  Pio- 
teflant  , & le  feroit  toute  fa  vie  : que  néanmoins , il  ne  lailleroit  pas 
de  continuer  à le  fervir  , & de  travailler  à avancer  fes  affaires  & celles 
du  Roi  fon  Pore , avec  autant  de  fidelité  qu’aucun  Catbo*Iique  que  ce 
pût  être.  Sur  cela  , il  plut  au  Prince  de  faire  une  Déclaration  très 
claire  de  fa  Religion  , & de  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  la  quitter 
jamais.  II  parut  fort  choqué  de  ce  qu’on  avoit  une  opinion  fi  indi- 
gne de  lui , que  pour  une  Femme  , ou  pour  quelque  autre  confidera- 
tion  , il  pût  être  capable  de  chanceler  dans  fa  Religion.  Le  Comte  le 
voyant  dans  cette  dispofition  , lui  demanda  pardon  de  là  hardielTe  , & 
le  fupplia  de  ne  pas  fouffrir  que  fes  affaires  fuffênt  renverfées  , en  per- 
mettant que  les  Espagnols  entretinffent  plus  longtems  l’opinion 
qu'ils  avenent  conçue  de  lui , ou  en  faifant  quelque  chofe  qui  put  leur 
donner  lieu  d’entretenir  leurs  espérances.  Il  lui  dit  encore  , qu’il  n’é- 
toit  pas  poQîble  que  le  Mariage  fe  fît  fans  Dispenfe  , & qu’auffi  long- 
tetns  que  la  Cour  d’Espagrse,  qui  devoit  procurer  la  Dispenfe  , auroit 
quelque  esperance  de  fa  Converfion  , elle  ne  fe  contenterait  pas  des 
Articles  dont  on  étoit  dqa  convenu.  Le  Prince  approuva  fon  fenti- 
ment,  dit  qu’il  attendroit  b Dispenfe,  & envoya  Mr.  ./émiretvs  \ Ro- 
me pour  en  preffer  l’expédition.  Le  jour  fuivant , le  Comte  parla 
fort  nettement  aux  Comtes  d’OIivarez  & de  Condemar  , & leur  dit , 

3ue  c’étoit  agir  avec  beaucoup  d’incivilité , que  de  preffer  le  Prince 
'accorder  d’autres  conditions  pires  que  celles  dont  on  était  convenu, 
à caufe  de  la  confiance  avec  laquelle  il  étoit  venu  fe  mettre  entre 
leurs  mains.  Ces  deux  Seigneurs  furent  tellement  choquez  de  fon  dis- 
cours , qu’ils  s’éloignèrent  entièrement  de  lui , du  moins  pendant 
quelque  tems.  Mais , comme  on  pounoit  objeâer  , que  ce  que  le 
Comte  vient  de  dire  eff  inventé  pour  répondre  aux  ol^eflions  préfeo- 
ttf , il  paraîtra  que  la  chofe  fe  pUa  ainfi  , pr  fa  Lettre  du  9.  de  Sep- 
tembre , écrite  au  Roi , laquelle  fut  montrée  au  Prince  , avant  fon 
départ  d’Espagne.  Quoiqu’il  foit  vrai  , que  le  Comte  ne  tâcha  point 
de  diffuader  le  Prince  de  changer  de  Religion  , puisqu’il  n’y  avoir  pas 
lieu  de  le  faire  ; cependant  , fans  attendre  fa  Réponfe  , il  fe  déclara 
hii-raême  bon  Proteffant  : & lorsque  S.  A.  lui  eut  fait  connoitre  fort 
zèle  & fa  confiance , il  le  pria  de  faire  en  forte  que  les  Espagnols,  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût,  ne  puffent  rien  esprer  â cet  égard. 

Mais  , pree  que  la  Religion  cfi  la  chofe  du  monde  fur  laquelle  fes 
honnêtes -gens  fouhaiteot  le  plus  de  fê  juftifia , fur-tout  lorsqu’on 
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met  leur  innocence  en  doute  fur|ce  fujet  par  une  Accufâtion  telle  que 
celle  dont  il  s’agit , il  fupplie  très  humblement  cette  honorable  Cour, 
de  ne  pas  regarder  comme  une  digreflion  , ,ce  qu’il  va  encore  dire  pour 
donner  une  entière  fatisfaiflion  fur  ce  point.  Ce  ne  fera  pas  par  un 
(impie  discours , mais  par  un  témoignage  par  écrit  & authentique  de 
l’opinion  où  il  étoit  auparavant  , tant  par  rapport  au  Mariage  que  par 
rapport  à la  Religion.  Lorsqu’il  fut  premièrement  employé  pour  aller 
traiter  du  Mariage  en  Espagne  , dans  l'année  , le  Roi  lui  ayant 
commandé  d’en  rendre  compte  au  Prince  fon  Fik  , il  prit  la  liberté  > en 
partant  pour  l’Espagne,  de  préfenter  au  Prince,  Ton  opinion  par  écrir, 
(ignée  oc  fî  propre  main  , afin  qu’elle  (ut  un  témoignage  de  fes  aéUoos 
i venir.  En  voici  la  Copie. 

t 

Mo  NSEIGNEUR., 

Le  /intiment  ^ /ni  taujoiert  fris  la  liberté  de  fré/inter  à S.  M,  teu- 
chatit  votre  Mariage , a été  , tjne  tant  à canji  de  la  con/cience  , ^ne  pour 
la  fatitfadion  des  Sujets  tf-  Allier,  de  S.M.  , comme  anffi  poser  le  repos 
la  fmreté  de  /es  Rojattmes  ^ Fi  j1.  devait  prendre  sine  Femme  Protefiante  , 
^iijn'elle  ne  fût  pas  Fille  de  Roi , ep-  qts'eUe  n'eiit  pas  une  Dot  cepabte  de 
fittlager  S.  M.  dam  /es  be/iins  préfens.  Car  il  peut  fi  trouver  des  mojent 
poser  a//i/ler  le  Roi  , /iit  en  mfasst  etsuse  bostne  otconottsie  pendant  tpseUfttet 
eutnées , ou  en  gagnant  raffeéiion  du  Peuple  en  telle  firte,  epse  S.  M.  pssi/fe 
esperer  des  ficours  du  Parlesrsent  par  la  voje  des  SstbJSdes.  Au  contraire  , 
fi  le  nombre  (fr  la  pstifiance  des  Papiftes  s' accroi/fent  , comme  il  se" en  faste 
point  dottter  fi  F,  al.  prend  une  Femme  Catholiijue  , ès  caufi  des  candie 
tions  tps' il  fatsdra  tsécefiairemertt  accorder  poser  l’ exercice  de  fa  Religiou, 
tant  poser  elle  tjue  poser  fit  DormftitjUes , il  etrrivtra  par  degrex,  , ipee  tes 
deux  Religions  fi  troseverostt  dam  teste  égalité  de  puijfance  ; ce  tjui  tse  petit 
fi  faire  ipt'eu  haxaretant  k repos  drPEtat  t & en  ttxpofaest  à des  dan- 
gers ijui  obligeront  et  fuivrt  des  méthodes  qu’on  n’a  pas  accouttsmé  de  mettre 
en  pratiqtte  eians  et  Pais.  Mais  en  cas  que  S.  M,  félon  fa  fagefii  , 
par  de  pui/fantes  cosfiderettions  , troseve  à propos  que  vous  preuieK  mte 
femme  tu  en  France  , ou  en  Espagne  , ou  en  quelque  autre  Pais  CathoU- 
qtte , feit  qu’il  ne  fi  troseve  point  de  PristeeJ/i  Protefiatttt  dosst  Cage  eu  là 
nai/fance  vous  convientsent  , ou  qtCelle  ne  puijfe  pat  , par  une  Dot  convena- 
ble , fiulager  les  befiint  de  S,  M.  ; Je  conçois  que  votre  Aiariage  en  Es- 
pagne e/l  celui  par  leqttel  CEtat  fou/prira  le  moins  cC istcomiéniens  efi  dem- 
baras.  Ce  fera , elis-je  , celtii  qui  pottrra  le  mieux  fiepptéer  aux  néce/jke*- 
du  Roi,  par  la  grandettr  delà  Dot,  fuppo/é  qtte  ce  Mariage  fi  puifie  fairt 
fins  les  Conçût  ions , par  rapport  à la  Religion  , auxquelles  les  oestres  Prittets 
peuvent  prétendre. 

C e/l  ce  qtte  f ai  jugé  à propos  de  repré/ënter  humblement  à F.  jd.  Car 
je  VOIS  qtse  C Emploi  dont  je  fuis  chargé  va  être  fujet  à la  cen/isrt  de  plu- 
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&*r;  hmnitet-iint  , ttvec  lestjuth  , que!(]Ke  jt  foii  if  une  mime  tpinim', 
je  parais  tiéaismtim  être  en  appafiion  en  pinjîeiers  maniérés.  Car  H eft 
plus  canvenable  pour  mai  de  fervir  au.\  dejfeins  de  man  A/aitre  , eptse  de 
User  déclarer  mes  fensisnens  parsicseleers.  Mais  je  n’ai  pas  o u devatr  dis- 
fmsseter  avec  K A.  ; c't^  pourejssoi  , je  vcus  fupplie  1res  humblement  de 
m'accardtr  verra  faveur  , fi  je  travaille,  a mettre  en  effet  ce  ejue  je  fisu- 
haite.  Que  fi  S.  M.  , fir  ejtteljue  prapafition  ou  Reepuite  du  Parlement , 
eu  fur  quelque  autre  canfuleration  ejuan  peurra  lui  mettre  devant  les  jeux, 
juae  a propos  de  recherclxr  pour  l''.  A.  une  Princeffe  Protefiante  , comme 
je  ferai  prêt  a j travailler  avec  autant  d’ardeur  ejue  perfonne  ejui  foit  au 
monde  , f espère  aufft  de  menacer  P affaire  que  j’ai  en  main  , d’une  telle 
maniéré  , ejue  bien  loin  eî apporter  qutljne  obftacle  à ce  deffein  , eUe  fera 
plurSt  propre  à P avancer.  Mms  , en  cas  que  S.M.ne  puiffe  pat  condefcen- 
dre  à ma  prepo/îtim  touchant  votre  Mariage  avec  une  Princeffe  Protêt- 
tante , j'espere  que  K A.  ne  deftpprotevera  pat  que  jt  travaille  réille. 
ment  & tracement  à faire  reufftr  votre  Mariage  en  Espagne , fout 
Ut  conditions  touchant  la  Religion  0-  la  Dot  , que  S.  M.  jugera  conve- 
nables. ' ' 

Outre  cette  Déclaration  , le  Comte  peut  ajouter  , que  tous  les 
jours  de  fa  vie  , il  s’eft  fait  connoitre  bon  Protellant , fans  avoir  ja- 
mais fait  aucun  ade  qui  ne  fût  conforme  à fa  profeflion.  De  plus , 
flans  tous  fes  autres  Emplois , pendant  l’espace  de  quatorze  ans , de 
plus  de  cinq-cens  perfonncs  qui  ont  été  dans  fa  dépendance  i il  n y en 
a point  eu  qui  ayent  changé  de  Religion  , excepté  deux  Laquais  qui 
avoient  été  élevez  dans  la  Religion  Papille  , en  Irlande  leur  Patrie.  Il  . 
demande  encore  , qu’on  prenne  la  dépofition  des  Doéleurs  Mafon  & 
Wren,  qui  étoient  Chapelains  du  Prince  en  Espagne  , de  Mr.  Stam- 
y»r<é  Chanoine  de  Cantorberi  , de  Mr.  Bafsvtü  Curé  de  la  Paioilfe  de 
St.  Laurent  \ Londres  , de  Mr.  Erewen  Pmfclfeur  en  Théologie  dans 
le  College  de  la  Magdeleine  à Oxford  , qui  ont  été  rhapclain-.  du 
Roi  en  Espagne  , touchant  le  fréquent  ufage  qu’il  a fait  des  Sacre- 
mens , & touchant  fes  fréquens  exercices  de  Religion.  Qu’on  exa- 
mine aufli  fous  ferment , les  Catholiques  qui  font  connus  pour  avoir 
été  fes  anciens  amis , s’ils  l’ont  jamais  vu  , loit  en  particulier  , foit  en 
public  , en  Espagne  ou  en  Angleterre  , diffimuler  fa  Religion  , ou  fe 
dispenfer  d’en  faire  une  profclTion  ouverte.  Qii’on  examine  encore 
Mcflrs  Frewen  fit  IFake,  fi , dans  les  dangereufes  maladies  dont  il  a été 
attaqué  depuis  quelques  années  , il  ne  leur  a pas  déchargé  fon  cœur  à 
cet  égard  y & s’il  n’a  pas  témoigné  fa  Foi , comme  il  convient  à un  bon 
Chrétien  ProtcHaot. 
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R ET  O NS  ^ AU  VI  IL  ARTICLE. 

Sur  le  VIII.  Article,  le  Comte  nie  d’avoir  jamais  voulu  perfuader 
au  Prince  de  fe  faire  Catholique , & de  devenir  olacïfTant  au  Siégé 
Romain,  & que  ce  fût  dans  cette  intention  qu’il  tint  au  Prince  le  dis- 
cours dont  il  eft  parlé  dans  cet  Article.  Mais  il  avoue,  que  fur  une 
Lettre  que  le  Prince  r<\ut  (i),  dans  laquelle  on  lui  rcmettoit  en  mé- 
moire les  grandes  aclions  faites  par  fes  Ancêtres  dans  les  Croifades  , & 
qu’en  ce  tems-li  , les  grands  Rois  non  feulement  envoyoient  leurs 
forces,  mais  alloient  eiix-mcmcs  il  la  Terre  Sainte,  il  peut  avoir  dit, 
par  maniéré  de  converfation,  & non  autrement,  qu’J  caufe  de  la  diffe- 
rence  des  Religions,  il  étoit  plus  difficile  en  ce  tems-ci  qu'alors,  d'en- 
treprendre de  grandes  aâions;  de  quoi  on  pouvoir  même  donner  pour 
preuve  l’affaire  du  Mariage  du  Prince,  il  laquelle  on  travallloit  aéiuel- 
lemcnt,  ti  dans  laquelle  on  ne  pouvoir  fe  pafTer  du  confentement  da 
Pape.  C’eft  fur  ce  fondement,  que  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  d’ap- 
procher la  perfonnedu  feu  Roi,  lui  ont  fouvent  ouï  dire,  qu’il  étoit 
un  véritable  Martyr,  & qu’il  fouffroit  plus  pour  la  Religion  que  tous 
les  autres  Princes  Chrétiens.  Il  en  alltgtioit  diverfes  preuves  , & par- 
ticulièrement celle-ci , qu’il  ne  pouvoir  marier  fes  Enfans  avec  des  per- 
fonnes  de  leur  rang,  fans  l’approbation  du  Pape.  Mais  le  Comte  nie 
d’avoir  jamais  dit  ces  chofes  dans  aucune  autre  intention , que  pour  faire 
voir  que  la  confcience  & l’amour  de  la  Vérité,  & non  aucunes  confî- 
derations  temporelles,  rendo;ent  les  gens  con(lans-&  xèlcx  pour  leur  Re- 
ligion. Dans  ce  discours,  il  faifoit  l'éloge  de  l’honneur  & de  l’afliiran- 
ce  que  la  Religion  Protelhnte  inspire  ; mais  if  n’en  tiroit  pas  un  argu- 
ment pour  perfuader  le  contraire,  comme  il  eft  infînuédans  cet  Article. 

Outre  cela,  pour  réponfe  à cet  Article,  il  conçoit  , qu’on  pour- 
roit  bien  faire  la  mem;  queftion  que  le  Prince  lui  fit , telle  qu’elle  eft 
rapponée  dans  le  VII.  Article.  Qu’eft-ct  ^'il  vej/oit  en  lui  peur  te 
croire  fi  lâche , ejue  de  vouloir  changer  de  Religion  pour  une  Femme,  ou 
pour  tfuel^uo  éuare  cenfiderutton  temporelle  ? Ainfi  , comment  peut-on 
s’imaginer  , que  la  raifon  qu’on  peut  entreprendre  de  grandes  aérions 
dans  le  monde  , chofe  purement  temporelle  , /bit  un  argument  pour 
perfuader  à un  Prince  fi  bien  inftruit,  de  changer  de  Religion  ; com- 
me fi  l’ame  d’un  Prince  Chrétien  , par  rapport  i fa  Religion  8e  î (â 
Foi  , pouvoit  être  perfuadée  par  des  confiderations  temporelles. 
Pour  prouver  que  le  Comte  avoit  voulu  perfuader  au  Prince  de  chan- 
ger de  Religion , il  auroit  fallu  rapporter  les  argumens  tirez  de  VEcri- 
ture , dont  il  s’éfoit  fervi  pour  le  (atisfaite  touchant  la  croyance  de 
i’Eglife  Romaine  ; ou  faire  voir  , qu’il  l’avoic  engage  dans  des  Con- 
férer». 

(■]  Cctoic  une  Lettre  du  Pape, 
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ferenc«  avec  des  Savans  de  cette  Eglife.  Autrement,  il  conçoit  que 
les  raifons  dont  on  fe  fert  pour  prouver  cette  Accufation,  font  très  foi- 
bles,  par  rapport , foit  à lui-meme,  foit  \ la  pieté  du  Prince. 

rÈtONSE  au  IX.  ARTICLE. 

Sur  le  IX.  Article,  le  Comte  répond,  qu’il  eft  vrai  qu’on  parloir 
en  E^pgne  de  la  maniéré  d'accommoder  les  affaires  du  Prince  Palatin, 
& qu’on  propofoit  , mais  feulement  par  maniéré  de  converfarion , de 
marier  le  Fils  ainé  de  ce  Prince  avec  une  Fille  de  l’Empereur , & de  le 
faire  élever  è la  Cour  Impériale.  Que  le  Comte  dit,  par  maniéré  de 
converfation , & non  autrement , qu’il  croyoit  que  le  Roi  fon  Maitre 
ne  feroit  pas  contraire  i ces  deux  propoGtions , pourvu  que  le  jeune 
Prince  fût  élevé  dans  fa  Religion , & par  le  Gouverneur  & les  Précep- 
teurs que  le  Prince  fon  Pere  lui  donnerok,  & qui  auroient  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion.  Car  c’étoit  ainfî  que  le  feu  Roi  s’en  étoit  ex- 
pliqué avec  le  Comte , en  lui  ordonnant  de  ne  perdre  pas  les  occafiom 
d'encourager  ceux  qui  voudroient  faire  de  pareilles  propoGtions.  C’eft 
de  cette  maniéré,  par  voye  de  converfation,  & non  autrement,  que  le 
Comte  en  dit  fon  fentiment  au  Prince,  lorsque  S.  A.  étoit  en  Espagne. 
Car  le  Comte  eft  bien  alfuré , que  le  Prince  étoit  déjà  retourné  en 
Angleterre,  avant  que  cette  affaire  fût  férieufement  mife  fur  le  tapis.  H 
croit  qu’elle  fut  premièrement  propofée  & débattue  en  Angleterre , dans 
une  Conférence  entre  le  Secrétaire  Calwert  & l'Ambafl^eur  d’Espa- 
gne , le  X.  d’Oâobre  itfxj.  S.  M.  en  ayant  été  informée  par  une 
Lettre  du  Secrétaire,  approuva  la  propoGtion,  & déclara,  qu’il  con- 
cevoir que  c’étoit  lè  l’unique  moyen  d'accommoder  ces  grands  diffe- 
rens.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre  au  Prince  Palatin  fon  Gen- 
dre, le  9.  de  Novembre  iSxt.,  de  laquelle  le  Lord  Conway  envoya 
une  Copte  au  Comte  de  Briftol,  avec  la  Relation  de  Mr.  Calwert. 
Voici  la  Lettre. 

Ntnt  0Mtm  jugé  <jiu  U meilkitr  mcyiti  fotnr  rhMir  vas  dffiùres , & 
four  a/furervMrt  repos,  efi  de  couper  pur  U reeisK  riuimitié  tfsu  F Eus - 
pereur  « coupee  contre  vous.  Poser  cet  effet , nous  croyons  sjue  le  moyen  !* 
plus  propre  dr  le  plut  puiffent  pour  éteindre  cette  haine,  Èefl  une  honne 
ytllsance  entre  votre  Fils  ainé,  & 1*  Fille  de  F Empereur,  fur  Faffteranct 
syue  nous  avens  tyue  cette  prope/lsien  fera  acceptée  par  FEmpereser,  fi  vous 
y donnée,  votre  confintement.  Et  poser  vous  en  affurer  le  fucces,  je  fuis 
déterminé,  avant  que  d'en  faire  la  propofition  à F Empereur  , etintereffer 
tlans  cette  affaire  le  Roi  et  Espagne , qui , comme  fen  fuis  perfitadé,  ne  me 
refufira  peu  fin  fecotert , tant  pour  F amener  à une  home  fin  , que  piUcr 
en  faire  obfirver  les  conditions.  Entre  ces  conditions , Fil  arrive  que  F Em- 
pereur demande  que  votre  Fils  fiit  cUvé  dans  fa  Cour , pendant  fa  Mino- 
rité , nous  ne  voyons  point  de  raifin  qui  eioive  vous  porter  à le  refufir, 
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pcurvM  tjH'il  wuilie  fi  lier  par  cet  ctmii tient  , fitvoir,  ejne  votre  Tilt  au. 
ra  un  Gouverneur  tel  ij.’/e  vaut  voutire^  le  lui  donner,  font  qu'il  Joit  né- 
cejfaire  qu’il  fiit  Catholique  i cr  que  ni  le  Prince,  ni  aucun  de  fa  faite  ne 
f oient,  en  aucune  maniéré  farcev  dant  leurt  confiiencet.  Ma  penfee  eft , 
qu’avant  que  votre  Filt  fait  mit  entre  let  maint  de  l’Empereur  , nout  au. 
rom  une  pleine  affierance,  que  tout  ce  qui  veut  appartient  vont  fera  pleine- 
ment entièrement  rejluué.  Je  prendrai  auffi  Join  et  avoir  det  ajfuran- 
cet  clairet  à-  certainet,  touchant  la  liberté  deconfiience  de  votre  Filt  & de 
fit  Domrfliquet , de  la  même  maniéré  qu’on  en  a ufé  ici , touchant  let  con- 
ditiont  accotdéet  à P Infante.  Cefi  pourquoi,  puiiqu'il  n’j  a point  d'mcon. 
vénient  qui  doive  vaut  éloigner  de  cette  propojîtiou , que  nout  jugeont  être  la 
voje  la  meilleure , la  plut  courte  Cr  la  plut  honorable  que  vont  pouvce,  fui- 
vre  pour  obtenir  la  rcflitution,  (y  pour  faire  une  Paix  ajfurée  avec  PEm» 
pereur  , f etpere  d’avoir  votre  confine enunt , (ÿ-  je  vaut  prie  de  me  faire 
réponfe  au  plutôt. 

Comme  cette  Lettre  fut  écrite  après  le  retour  du  Prince  en  Ançle* 
terre,  il  eft  maniftftc  que  la  propolîtion  du  Mariage  dont  il  eft  queftion 
n’avoit  pas  été  faite  avant  ce  tems-là,  puisque  le  Roi  difoit,  qu’il  avoir 
réfolu  d’y  intereffer  le  Roi  d’Espagne  avant  qu’on  la  propofât  è l’Em- 
pereur. Il  n’cft  pas  moins  clair , que  le  Roi  approuvoit  cette  propofî- 
tion.  Cela  Joit  donc  fuffire  pour  juftifier  le  Comte,  fi,  par  manière 
de  converfaiion,  il  a fait  entendre  quel  étoit  le  fentiment  de  S.  M., 
lequel  même  il  ne  pouvoir  pas  honnêtement  tenir  caché.  Il  ne  fe  fou- 
vient  point  de  ce  que  le  Chevalier  Afton  dit  li-deflus,  ni  des  répliqués 
que  lui  Comte  y fit:  mais  il  peut  affurer,  que,  quoi  qu’il  pût  dire  ou 
répliquer,  non  feulement  ce  n’étoit  que  par  maniéré  de  converfarion,  6c 
non  autrement , mais  que  même  c'étoit  ce  qu’il  croyoit  lui-même  le 
plus  propre  pour  accommoder  les  affaires , & qu’il  étoit  conforme  ï la 
Volonté  du  Roi;  ce  que  le  Chevalier  Afton  pouvoit  ignorer,  comme 
le  Comte  croit  qu’il  l’ignoroit  en  effet  ; & non  pas  pour  aucuns  égards 
pour  la  Maifpn  d’Autriche,  comme  on  veut  l’infinuer  ins  cet  Article. 
Car  il  concevoir  qu’il  étoit  impolfible  d’inférer  de  l’éducation  do  Prin- 
ce Palatin  î la  Cour  de  l’Empereur,  avec  un  Gouverneur  nommé  par 
fon  Pere,  & des  Domeftiques  ayant  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
que  ce  jeune  Prince  dût  être  n^cflkirement  perverti,  comme  on  veut 
l’infinuer.  Il  favoit  bien  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur  , les  Princes, 
6c  même  ceux  qui  font  prifonniers,  les  Confeillers  de  l’Empereur  , fes 
Domeftiques , fes  Généraux , faifant  profeflîon  de  la  Religion  Proteftan- 
te,  ont  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  On  ne  peut  pas  fuppofer  que 
le  Fik  du  Prince  Palatin,  Petit-Fils  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  fur 
marié  fans  qu’on  ftipiilàt  des  conditions  pour  là  Relimn  , puisque 
c’eft  une  chofe  pratiquée  dans  les  Mariages  des  mmndres  Princes. 
D’ailleurs,  on  voit  par  la  Lettre  du  Roi,  qu’il  en  prenoit  un  fob  tout 
paiticulkr. 
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R ET  O N S E AU  X.  ARTICLE. 

Sur  leX.  Article,  le  Comte  de  Briftol  dit,  que  fi  on  compare  cet 
Article  où  il  eft  accufô  de  précipitation , avec  le  fécond  où  il  eft  ac- 
cufé  de  n’avoir  agi  que  fur  des  gaiéralitez,  fans  réduire  le  Traité  à de 
certains  chefs  afTurcz  , on  pourra  voir,  que  de  quelque  maniéré  qu’il 
fc  fût  conduit,  il  n’auroit  pas  pu  éviter  qu’on  ne  trouvât  i redire  i 
fa  conduite.  Mais,  pour  répondre  direôement  â cet  Article,  il  dit, 
qu’il  n’a  pas  préfomptueufemcnt  & fciemment  violé  fes  InftruéHons, 
ni  marqué  aucun  jour  pour  la  célébration  du  Mariage.  Il  n’a  été  que 
paflTif  dans  cette  affaire,  en  admettant  le  jour  marqué  par  le  Roi  d’Es- 
pagne, fuivant  les  Conventions  qui  avoient  été  faites  auparavant.  Il 
n’a  pas  préfomptueufemcnt  te  volontairement  defobeï  î aucun  com- 
mandement du  Prince,  qui  ne  fût,  comme  il  le  concevoit,  ou  qui  ne 
dût  être  contremandé  par  des  InftruéHons  plus  claires  & mieux  expli- 
quées. 

Pour  mieux  éclaircir  (à  conduite,  il  dit,  que  le  jour  même  que  le 
Prince  partit  de  l'Efcurial,  S.  A.  lui  mit  en  main  fa  Procuration,  en 
préfence  des  CommilTaires  , & fit  en  même  tems  fa  Déclaration  de 
la  maniéré  dont  il  vouloir  que  le  Comte  en  dispofàt , lac^uelle  Décla- 
ration fut  mife  par  écrit  en  forme  d’At^e.  par  le  Secrétaire  du  Roi 
d'Espagne  ; & contenoit,  que  le  Comte  devoir  remettre  la  Procura- 
tion au  Roi  d’Espagne,  dix  jours  après  l’arrivée  de  la  Dispenfe.  Il  eft 
vrai  qu’enfuite,  le  Prince,  par  une  Lettre  qui  lui  fut  rendue  par  Mr. 
Clarke,  lui  commanda  de  ne  pas  délivrer  la  Procuration  , jusqu’à  ce 
qu’il  eût  reçu  des  furetez,  que  l’Infante,  après  la  folemnité,  ne  fe  fe- 
roit  pas  Rcligieufe;  te  qu’avant  que  de  procéder  à cet  égard,  il  eût  à 
informer  le  Prince  des  furetez  qui  feroient  offertes,  afin  qu’il  pût  juger 
fi  elles  étoient  fuffifantes.  Sur  cela,  le  Comte,  fuivant  le  devoir  d’un 
fidele  Serviteur,  informa  le  Prince  des  furetez  qu’on  lui  ofFroit,  & des 
raifons  qu’il  jugea  propres  à être  préfentées  à la  confideration  du  Roi 
te  du  Prince.  Ils  en  furent  tous  deux  fi  consens,  que  fur  le  champ, 
ils  lui  dépêchèrent  un  Courier  pour  le  décharger  de  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu  du  Prince,  comme  il  paroit  par  leurs  Lettres  datées  le  8.  d’Oélo- 
bre  idtj. 

LETTRE  DU  ROI. 

Nom  avant  rcfu  votre  Lettre  par  Grifly , avec  la  Copie  de  celle  que  vom 
écrives,  a notre  Fût  , & nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  faire 
/avoir y combien  nous  fommes  content  de  votre  difirete  ^ judicieufi  Re- 
lation y au/fl  bien  que  de  t'hurstble  avis  que  vous  donnes,  à notre  Fils.  Cefi 
pourquoi  y après  une  mûre  délibération  en  nottt-même , CT"  après  avoir  con- 
fère' avec  notre  Fils , nous  avons  réjilu  , de  fin  con/entement , de  nous 
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rtpifir  fitr  U <jtu  veut  tronviret,  cttrveiuthle  , touchm  k dmte  <)tit 
[Inftuüt  Mt  dejftin  dt  ft  fiiire  RtUgituft. 

LETTRE  DU  PRINCE. 

Le  Rei  & met  ttvont  été  tellement  fitiifaJts  pnr  vet  Lettres , tcnch/mt  U 
dente  tjue  j’ni  en  npret  men  départ  de  St.  Lanrent , ^e  mus  jngeens  à pre^ 
pet  de  ninfifter  pas  davantage  là-dejfnsi  mais  de  It^er  à votre  discrétion, 
de  prendre  la  fnreté  fwt  vont  jngeree,  convenable. 

Par  ces  Lettres , le  Comte  fe  trouva  entièrement  d^gag^  du  commau* 
dement  du  Prince  > & étant  libre , il  demeura  dans  l'obligation  d'obeïr  à 
l’ordre  qu'il  avoir  reçu  du  Prince  avant  (bn  d^art,  qui  étoit  de  proce* 
der  félon  les  Conventions*  & fuivant  la  Déclaration  de  S.  A.  C’étoit 
auQi  ce  qu’il  avoir  deiïein  de  faire,  lorsque,  par  la  Lettre  du  Prince  da- 
tée le  1;.  de  Novembre,  il  reçut  un  ordre  direâement  contraire,  au- 
quel il  obéît  ponâuellemenr. 

Pour  ce  qui  regarde  fon  intention  ü l’^rd  de  l'accomplilTement 
du  Mariage  , il  conçoit  qu'il  auroit  commis  une  grande  faute  , s'il 
avoir  agi  autrement,  par  ces  raifons.  i.  Il  avoir  un  ordre  (igné  du 
Roi,  de  procéder  i raccompliflêment  du  Mariage.  2.  C’étoit  le  prin- 
cipal but  de  (bn  Ambanade.  3.  Cela  lui  éioïc  enjoint  par  la  Com- 
mi(T>on  du  Roi  & du  Prince,  fous  le  Grand  Sceau.  4.  Les  Lettres  du 
Roi  écrites  depuis , & (ignées  de  la  propre  main  de  S.  M.,  lui  confir- 
moient  les  mêmes  ordres.  5.  On  étoit  convenu  que  ce  ferait  dix 
jours  après  l’arrivée  de  la  Dispenfe.  6.  Le  Roi  Se  le  Prince , par  les 
mêmes  Lettres  du  8.  d’Oâobre  stSî^.  où  ils  le  déchargeoient  de  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  du  Prince  touchant  le  doute  que  l'Infante  n’entrât 
en  Religion,  lui  faifoient  favoir  que  leur  intention  étoit  qu’on  procé- 
dât au  Mariage.  7.  C’étoit  pour  cette  même  fin  , que  la  Procura- 
tion avoit  été  lailT^  entre  fes  mains,  & qu’elle  avoit  été  renouvellée 
depuis  le  retour  du  Prince  en  Angleterre.  8.  Il  auroit  rompu  le  Ma- 
riage, fans  en  avoir  reçu  l’ordre.  Car,  quoique  le  Chevalier  Afion  Sc 
lui  filTent  leurs  efforts  pour  différer  la  célébration  du  Mariage , Sc 
pour  gagrter  du  tems , le  Roi  d’Espagne  protefls  , qu’en  cas  qu’on 
infifiàt  ï demander  un  délai,  il  fc  croirait  libre  par  rapport  au  Traité, 
à caufe  de  la  violation  des  Conventions.  Dans  la  vérité  , quand  mê- 
me le  Roi  d’Espagne  auroit  confenti  au  délai  jusqu’à  un  jour  des  Fê- 
tes de  Noël  , comme  le  Roi  & le  Prince  le  demandoicnt  par  leur 
Lettre  , il  efl  certain  que  la  Procuration  du  Prince  n’auroit  plus  été 
d’aucune  valeur  , puisque  le  tems  pour  lequel  elle  avoit  été  donnée 
feroit  expiré.  C’efi  pourquoi  le  Comte  n’ofa,  fans  en  avoir  un  ordre 
exprès  , faire  à une  Princeffe  qui  devoir  être  bien-tôt  la  Femme  du 
Prince,  comme  il  en  étoit  encore  perfuadé,  l’affront  de  marquer  pour 
la  célébration  du  Mariage  , un  jour  auquel  il  (avoir  que  la  Procura- 
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rioo  du  Prince  feroit  ûns  force.  D’ailleurs,  il  aroit  lui-même  juré  le 
Traité.  Enfin , il  ne  pouvoir  en  honneur  8c  en  confciencp,  que  tra- 
vailler à finir  une  affaire  qui  avoir  été  commife  i Tes  foins,  lorsque  la 
Procuration  lui  fut  railê  en  main  avec  la  Déclaration  du  Prince,  dont 
un  Secrétaire  du  Roi  d’Espagne  avoir  fait  un  Inftrumeot  public,  la- 
quelle Déclaration  lui  nwquoit  expreflément  la  maniéré  dont  il  dévoie 
faire  ufage  de  la  Procuration.  Comme  c’étoit  un  Iitfirtimaatim  ftipalt- 
ttim,  un  Afte  auquel  le  Roi  d’Espagne  étoit  inteteffé  par  l’acceptation 
de  la  Procuration , de  même  que  le  Prince  par  la  nomination  du  Procu- 
reur, le  Comte  ne  pouvoir  pas  avec  honneur  trahir  la  confiance  publi- 
que, fins  un  ordre  exprès  8c  indubitable,  auquel  il  obéit  aufli-tôt  qu’il 
l’eut  reçu. 

La  chofe  étant  ainfi,  le  Comte  efl  perftiadé,  que  quand  on  aura  exa- 
miné les  contre-ordres  fuppofex , les  direâions,  8c  les  reftriftions , men- 
tionnées  dans  cet  Article,  on  les  trouvera  très  foibles,  & infuffifantes 
pour  faire  agir  le  Comte  contre  les  raifons  fpécifiées  ci-dcifus.  Il  croit 
suffi  fermement , qu’on  trouvera  que  ce  qui  a été  allégué  de  les  propres 
Dépêches,  a été  mal  expliqué.  Il  foutient  meme,  que  quand  il  aurait 
procédé  ï la  célébration  du  Mariage,  avant  que  d’avoir  re^u  l’ordre  con- 
traire , auquel  il  obéît  promptement  8c  ponduellemem , on  ne  pourrait 
pas  dire  qu’il  eût  violé  fes  Inftruftionsj  8c  qu'on  ne  pourrait  l’accufer 
d'aucune  faute,  pour  le  défaut  de  fureté  par  rapporta  la  reûitution  du 
Falatinat,  & aux  Articles  Temporels. 

Premièrement , pour  ce  qui  regarde  le  Palatinat , S.  M.  ne  donna 
pas  audit  Comte  un  ordre  exprès  & pofitif , de  ne  pas  procéder  è la 
célébration  du  Mariaw , avant  que  le  Traité  touchant  le  Palatinat 
fût  conclu  avec  celui  ou  Mariage , ainfi  qu’on  le  prétend  dans  l’Arti- 
cle. S.  M.  requéroit  feulement  ledit  Comte,  de  faire  en  forte,  qu’il 
pût  avoir  l’agreable  nouvelle  de  tous  les  deux  , è Noël , comme  il 
ptroit  par  fa  Lettre  du  8.  d’Oâobre.  En  effet , fes  Inflruélions  du 
14.  de  Mai  i6ii.  poitoient  expreffément  , Qii'il  ne  devott  pas  faire 
de  U reflitsuieie  dse  Palatinat  usse  des  conditints  d»  Mariape;  8c  fa  Lettre 
du  ^o.  de  Décembre  r6ii.  contient  precilément  le  meme  ordre.  Ce- 
b n’empêcha  pas  que , fuivant  le  defir  de  S.  M.  , contenu  dans  h 
Lettre  du  8.  d’Oâobre,  le  Comte  n’agît  avec  tant  de  foin,  qu’il  ob- 
tint une  promelfe  pofitive,  qu’avant  que  la  Procuration  dût  être  exé- 
cutée , le  Palatinat  ferait  rendu , fuivant  le  defir  de  S.  M.  De  plus,  le 
Comte  d’Olivarez , au  nom  du  Roi  d’Espagne , & au  fien  propre, 
pria  le  Comte  de  Briftol  8t  le  Chevalier  Afton , d’affiirer  le  Roi  leur 
Maître,  de  la  réelle  exécution  de  cette  promefTe.  Il  leur  dit  meme, 
que  s’il  étoit  néceffaire , ils  pouvoient  y engager  leur  honneur  8c  leur 
vie,  comme  il  paroit  par  leur  Dépêche  commune  du  ij.  de  Novem- 
bre li*}.  Sur  cela,  les  deux  Ambaffadeurs  convinrent  enfcmble,  qu’il 
étoit  è propos  de  demander  que  cette  promefTe  leur  fût  donnée  par 
écrit,  avant  que  la  Procuration  fût  délivrée.  Suivant  cette  ré^)lii« 
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tioni  le  Comte  demancü  aux  Minifires  d'II^>agne  qu’on  lui  donnât  cet- 
te Réponfe  ou  PromelTe,  qui  de  voit  être  la  même  qu’on  leur  mit  cfTec- 
tivement  en  main  depuis,  lavoir  le  8.  de  Janvier  idt<.  C’étoic  auOî 
de  quoi  le  Comte  & le  Chevalier  Afton  étoient  affurez , comme  il  pa- 
roit  par  leur  Lettre  du  de  Novembre  idzj.  en  ces  termes: 

S.M.  ptwTtit,  feloH  fin  defa  mt^  (Lou  fit  Lettre  du  8. 
ire , dentier  dam  les  Files  de  Nei'l,  à U Priucejfe  fit  Fille , f agréable  nou- 
velle de  U fin  de  fis  fiuffiraneei;  & au  Prince  fin  Fils,  celte  de  fi  voir 
marie'  avec  une  très  digne  & *eet  excellente  Princefii. 

Il  paroit  manifeftement  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  , que  le 
Comte  n'avoit  pas  delTeio  d’abandonner  l'affaire  du  Palatinat , en  vou- 
lant procéder  au  Mariage.  Mais  il  avoue,  que  Ton  lentiroent  êtoit, 
que  la  plus  grande  preuve  que  S.  M.  pouvoir  avoir  de  la  finceritê  de 
la  Cour  d'Espagne  â l'égard  du  Palatinat , étok  la  lîncerité  de  cette 
même  Cour  i l'égard  du  Mariage.  Le  Roi  étok  du  même  fenci- 
ment.,  aufli  bien  que  les  Seigneurs  Commiflakes , comme  on  le  peut 
voir  dans  les  Inftruâions  du  i4.de  Mai  i(îzi.;&  ils  continuèrent  d'a- 
roir  la  même  opinion,  ainfî  qu’il  paroit  par  la  Lettre  de  S.  M.  du  7. 
de  Janvier  161}. 

Qjant  aux  Articles  Temporels,  voici  la  Réponfe  du  Comte.  La 
céle^ation  du  Mariage  ayant  été  fixée  au  10.  d’Août , avant  le  dé- 
part du  Prince  , 8e  n'ayant  été  différée  que  par  le  retardement  de  la 
Dispenfe,  le  Prince  ordonna  au  Comte  & au  Chevalier  Affon,  de  s'as- 
fémbler  avec  les  Miniftres  d'Espagnej  â quoi  ils  obéirent.  Us  dreffe- 
rent  donc  enfemble  les  Chefs  des  Articles  Temporels,  Se  les  commu- 
mcpjerent  au  Prince  & au  E>uc  de  Buckii^ham.  Cependant , fi  la 
Dispenfe  étoit  arrivée,  & que  le  Mariage  eut  été  célébré  au  jour  qui 
avoit  été  fixé  , il  eft  cenain  qu’il  n'y  auroit  eu  aucune  précaution 
prife  par  avance  par  rapport  aux  Articles  Temponds.  Mais  imméi». 
tement  après  le  départ  du  Prince,  le  Comte  les  fit  mettre  en  bonne 
forme,  flr  te*  envoya  au  Roi  le  ry.  de  Septembre  fouhaitant 

de  favoir  fa  volonté  en  toute  diligence,  8e  (ur-tout,  s'il  y avoit  quel- 
que chofe  qui  lui  déplût.  Mds  on  ne  lui  fit  rien  favoir  qui  marquât 
le  moindre  mécontentement,  jusqu'i  ce  qu'il  reçut  la  Letm:  du  1,. 
de  Novembre,  par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné  de  différer  la  célébra- 
tion du  Mariage.  Il  paroit  donc  que  le  Comte  étok  fi  éloigné  du  des- 
fcin  de  violer  fes  Inftruâions , ou  de  l’intention  de  faire  célébrer  le 
Mariage  , avant  que  le  Roi  8e  le  Prince  euffent  reçu  fatisfaâion  fur 
le  doute  que  l’Infante  ne  fe  fit  Religieufe,  ou  fur  la  teftitution  du  Pa- 
latinat, ou  à l’égard  des  Anicles  Temporels,  qu’il  n’eft  digne  d’aucun 
blâme,  même  par  rapport  i fon  intention.  Mais,  quand  meme  fon  in» 
tenrion  auroit  été  raaus  aife,  ce  qui  n’eft  pas,  cette  intention  n’ayant  pas 
été  réduite  en  aâe,  la  faute  feroit  expiée  par  lôo  obeïffance,  avant  que 
d’avoir  exécuté  fon  intention.  Car  c’eft  ainfi  que  Dieu  agk  envers  les 
hommes. 
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Pour  ce  qui  regarde  l’aggravation  qu’on  prelTe  contre  lui  , qu’il 
avoit  marqué  un  tems  fi  court  pour  la  célébration  du  Mariage  > que,’ 
fins  une  diligence  extraordinaire , le  Prince  fe  fcroit  trouvé  lié  ; il  ré- 
pond, comme  il  l’a  déjà  fait  : Qu’il  n’a  de  lui-méme  marqué  aucun 
tems , St  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  différer  après  la  ve- 
nue de  la  Dispenfe , fans  rompre  un  Mariage  auquel  on  travailloic  de- 
puis tant  d’années , & qui  étoit  fi  fort  defiré.  Cependant , lui  & le 
Chevalier  Afton  ayant  employé  toute  leur  indufirie  pour  découvrir 
de  quelle  maniéré  la  Cour  d’Espagne  prendroit  b propofirion  d’un  dé- 
bi , ils  trouvèrent  que  le  Roi  d'Espagne  étoit  abfolument  réfolu  è pro- 
céder félon  les  Conventions , & I demander  la  Procuration , dix  jours 
après  l’arrivée  de  la  Dispenfe.  Dans  le  même  tems , b nouvelle  étant 
venue  de  Rome , que  la  Dispenfe  étoit  accordée , & qu’elle  arriveroit 
au  premier  jour , le  Comte  fouhaita  de  favoir  b volonté  de  S.  M. 
dans  un  cas  de  cette  importance.  Pour  cet  effet,  il  dépêcha  un  Cou- 
rier avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  pofiible,  pour  lui  faire  /avoir 
qu’il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  retarder  le  Mariage  plus  de  quatre  jours 
au-delà  du  terme  marqué,  fans  bazarder  b rupture,  à quoi  il  n’étoit 
pas  autorifé. 

Mais  ce  n’étoit  pas  une  nouvelle  réfolurion,  & le  Roi  n'étoit  pas 
fi  relTerré  par  rap|>ort  au  tems , comme  il  eft  dit  cbns  cet  Article.  C’efè 
ce  qui  paroit  par  b Lettre  du  Comte  du  a 8.  de  Septembre  i6a;.,dans 
bquclle  il  difoit  à S.  M.  touchant  le  fcrupiile  à l'égard  de  l’Infante, 
Qut  fi  U Dispenfe  arrivoit , il  tse  wyssit  assena  mtyta  de  retenir  U Proen- 
ratien,  ssH-delà  de  vinÿ  en  de  vinet  (fi  cjnaire  josert.  Ainfi,  quoiqu’il 
n’y  eût  aucune  difficulté  avant  fe  aj.  de  Novembre  1615.,  il  étoit 
pourtant  aiféde  prévoir,  qu’il  blloit  qu’il  en  arrivât,  quand  b Dispen- 
fe feroit  venue  ; de  forte  qu’on  étoit  averti  deux  mois  à l’avance , Savoir, 
depuis  fe  x8.  de  Septembre,  jusqu’au  19.  de  Novembre,  qui  étoit  le 
jour  auquel  le  Mariage  aufoit  dû  fe  célébrer. 

Par  ces  raifons,  Mylords,  le  Comte  remet  à votre  Jugement , la- 
quelle de  ces  deux  voyes  il  devoit  prendre  pour  agir  avec  plus  d’affu- 
rance  & plus  conformément  à fon  devoir;  ou  de  renverfer  une  affaire 
de  citte  importance  , fur  des  conjeélures  & fur  des  conféquences  ; 
ou  d’avoir  repréfenté  au  Roi  avec  vérité  & fincerité  , comme  il  le 
fit , le  véritable  état  de  l’affaire,  avec  fon  très  humble  avis  li-deffus: 
de  lui  avoir  demandé  , qu’en  cas  qu’il  fût  rc'lolu  de  rompre  le  Ma- 
riage , il  lui  plût  de  lui  envoyer  un  ordre  clair  A précis  , afin  qu’il 
pût  s’acquitter  avec  honneur  de  la  confiance  qu’on  avoit  eue  en  lui, 
lorsque  b Procuration  avoit  été  mife  entre  fes  ma'ns.  Il  ajoutoir, 
qu’en  attendant  que  S.  M.  pût  prendre  en  confi.kration  les  inconvé- 
siiens  qui  pourroient  naitre  (i’une  rupture  , il  éroit  bon  de  fuspendre 
au  moins  ces  mêmes  inconvéniens  , en  fe  tenant  dans  des  termes 
d’honnêteté , afin  que  S.  M.  eût  le  tems  de  fe  bien  ccLaircir  là-des- 
fus. 

Quant 
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Quant  aux  niauvaifes  conr<?qufnces  qui  , comme  on  le  prétend  « au. 
roient  fuivi , fi  le  Comte  eût  fait  celcbrer  le  Mariage  avant  que  d’a- 
voir reçu  un  contre-ordre  , il  fuppolbit , que  S.  M.  auroit  vu  accom- 
pli un  Mariage  qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  longtcms  : que  le  Prince 
auroit  eu  une  digne  Femme,  qu’il  aimoit  : que  la  Dot  étoit  plus  gran- 
de qu’aucune  qui  ait  jamais  été'  donnée  dans  la  Chrétienté  ; que  le 
Roi  d’Espagne  s’ttoit  engagé  à faire  rendre  le  Palatinat  ; & le  Com- 
te concevoir , qu’une  PrtncelTe  d’Espagne  , une  Dot  de  deux  mil- 
lions y & quelques  autres  avantages  pour  la  Couronne  d’Angleter- 
re y n’étoient  pas  un  mauvais  gage  de  cette  refiitution.  D’un  autre 
côté,  il  prévoyoit  que  le  Prince  feroit  du  moins  un  an  fans  fe  marier, 
contre  l’interét  de  l’Angleterre.  Il  croyoit , que  le  recouvrement  do 
Palatinat  par  la  force  des  armes , des  mains  de  l’Empereur  & du  Duc 
de  Bavière,  feroit  un  ouvrage  très  difficile,  & que*vrai-femblable- 
ntent , toute  la  Chrétienté  alloit  être  en  combuftion.  Il  defiroit  donc 
que  S.  M.  rcudît  dans  Ton  projet , & qu’il  eût  l’honneur  8f  le  bon- 
heur , non  feulement  de  procurer  la  Paix  & l’abondance  î fes  Sujets, 
mais  encore  d’accommoder  les  plus  grands  difiFerens  qu’il  y ait  eu  de- 
puis longtems  dans  la  Chrétienté  ; & enfin  , de  prévenir  , par  fa  pio 
té  & par  là  lagefTe  , l’effufion  de  fing  qui  devoir  nécelTairement  fuivre 
d’une  rupture.  Il  avoue  , qu’outre  le  zèle  qu’il  avoir  pour  le  fervice 
de  S.  M.  , c’etoient  là  les  raifons  qui  le  rendoient  fi  ardent  ü con- 
clure ce  Mariage.  Les  affaires  de  S.  M.  fe  trouvant  fur  le  point 
d’être  terminées  ii  Ton  contentement , comme  le  Comte  concevoit 
qu’elles  l’étoient  , St  fe  flatant  lui-même  d’avoir,  en  bon  Serviteur, 
fervi  S.  M.  fidèlement  & avec  fuccè-  ; il  ne  peut  que  fe  trouver  bien 
malheureux  , de  voir  tout  d’un  coup  les  affaires  renverfées  fans  deffus 
delTous,  & de  fe  trouver  le  feul  Minière  en  disgrâce,  fuit  en  Espagne, 
foie  en  Angleterre. 

' REPONSE  AU  XI.  ARTICLE. 

Sur  le  XI.  Article  , il  dit , qu’il  elV  fondé  fur  une  Requête  fupp<> 
fée  f.anJaleufe  , qu’il  a préfeoléc  à cette  honorable  Chambre  , qui  au- 
roir  ou  la  juger  telle  , ou  fur  la  matière  en  elle-même  , ou  fnr  l’exa- 
mtn  du  Comte.  Quant  à ia  matière  , il  dit , qu’elle  ne  peut  être  re- 
gardée comme  fcandaleufe  , jusqu’à  ce  qu’elle  ait  été  examinée  & 
trouvé,  fanfî.  Mais,  pour  répondre  plus  diredement  à cet  Artjcie, 
il  dit  , que  la  Requête  cft  telle  , qu’on  n’’cn  peut  pas  tirer  les  confé^ 
quences  qu’on  en  tire.  Il  espere  d’en  prouver  le  contenu  , d’une  ma- 
niéré qui  n’offenfera  point  S.  M.  , &•  qui  ne  méritera  point  les  ex- 
preffions  dont  on  fe  fert  dans  r.\ccufation.  Au  contraire , tout  ce 
qu'il  a dit , ou  dira  pour  fa  défenfe  , ne  tendra  qu’à  l’honneur  Si  att 
fervice  de  S.  M. , en  lui  remettant  en  mémoire  diveriès  ciicoaihnccsv 
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& en  Vinfonmnt  de  diverfes  particularitez  , qui , pir  d’indignes  prati- 
ques, lui  ont  été  ou  athées,  ou  mal  rapportées. 

Après  avoir  aind  préfenté  à cette  honorable  Cour  , des  raifons  k 
des  preuves,  qui,  comme  il  le  conçoit,  font  fuflSfintes  pour  le  déchar- 
ger de  tout  crime  , il  demande  très  humblement  , Qu’en  as  qu’il 
' paroide  que  , par  quelque  erreur  de  jugement , par  trop  de  lèle  pour 

le  fervice  de  S.  M.,  par  ignorance  des  Loix  de  ce  Royaume,  dot»  fes 
Emplois  dans  les  Pais  étrangers  l’ont  empêché  de  s’inftruire  parfaite- 
ment : fi  enfin  , en  quelque  maniéré  que  ce  foit  , il  fe  trouve  qu’il 
air  violé  les  Loix  dans  qu^u'un  des  Articles  pardonnex  par  l’Aéle 
d'Amniftie  palTé  en  Parlement  la  ii.  année  du  Roi  laques  d’heureufe 
mémoire  i il  iupplie  qu’on  le  fâfle  jouTr  du  bénéfice  oe  cette  Amniflie, 
i condition  qu’il  prouvera  qu’il  n’eft  point  excepté  dans  ledit  ASe. 
Il  espere  néanmoins , qu’il  n'aura  pas  befoin  de  pardon  , après  avoir  (i 
fouvcnt  reçu  des  alTurances,  tant  de  la  propre  btràche  de  S.  M. , qu’il 
ne  l’avoit  point  ofFenfé  , qu’en  dernier  lieu  , par  une  Lettre  du  Lord 
Conway  , qui  lui  a écrit  qu’il  pouvoit  demeurer  en  afiurance  , k fe 
tenir  en  repos , fans  crainte  d’être  recherché.  Mais  il  espere,  My- 
lords , que  vous  jugerez  , non  feulement  qu’il  n’eft  pas  digne  de  bÛ- 
me , mais  même  qu’il  a ferai  Leurs  Majelhz  avec  fidelité  , foin  , k 
indiiflrie  ; k que  vous  trouverez  un  moyen  , félon  qu’il  paroitn  con- 
* venabk  è votre  juflice  k è votre  fageffe  , non  fculeinent  pour  foutenir 

l'honneur  k la  réputation  d’un  Pair  de  ce  Royaume , qui  a été  em- 
ployé en  tant  d’endroits  : mais  encore  , que  vous  voudrez  bien , comme 
al  vous  en  fupplie  , vous  rendre  fes  interceifeurs  envers  S.  M. , pour 
qu’il  lui  plaifé  dt  le  rétablir  dans  fa  faveur,  ce  qui  eft  la  chofe  du  mon- 
de qu’il  louhaite  le  plus  ardemment. 


Cette  Défenfe  du  Comte  de  Brillol  m’a  paru  une  Piece  digne  d’être 
confervéc  à la  Pofterité , dans  une  Langue  plus  généralement  connue 
que  l’Angloifc.  La  vérité  en  fort  de  tous  les  c5tez.  Tout  y eft  par- 
faitement lié  : rien  n’y  paroit  déguifé  j k l’innocence  du  Comte  s’y 
fait  fenrir  d’une  maniéré  fi  claire  , qn’on  peut  è peine  former  aucun 
doute  fur  ce  fujet.  Mais  d’un  autre  côté , on  y voit  une  perfécution 
outrée  contre  ce  Seigneur  , de  h part  de  ceux  qui  ne  pouvoient  qu’ê- 
tre convaincus  de  fon  innocence.  On  voit  dans  cette  perfécution  , la 
foiblcfTe  extrême  de  Jaques  I.,  qui,  contre  fa  propre  cormoiffanceinon 
feulement  laifla  opprimer  le  Comte  de  Briflol  qui  l’avoit  très  bien 
fervi  , mais  encore  le  laifla  porter  ï dire  au  Parlement  aflêmlilé  en 
1514. , deux  chofes  également  éloignées  de  la  vérité.  La  première, 
que  , quand  le  Prince  & le  Duc  de  Buckingham  arrivèrent  l Madrid , 
ils  V trouvèrent  l’affaire  dont  le  Comte  de  Briftol  avoit  été  chargé , 
anili  neuve  que  fi  on  n’en  avoit  jamais  parlé  auparavant.  Cependant , 
41  avoit  lui-même  ligné  les  Articles  du  Traité  , k on  n’anendoic  que 
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k Dispenfe  de  Rome  pour  célébrer  le  Mariage , comme  il  paroit  ma- 
nifeftemetit  par  la  Défenfe  du  Comte  de  Briftol.  La  fécondé  , que 
rafFaire  fur  laquelle  il  demandoit  l’avis  du  Parlement  , favoir  , s’il  faU 
loit  rompre  les  Traitez  avec  l’Espgne,  étoit  encore  Xes  intégra;  quoi- 
que depuis  deux  mois , ces  Traitez  fuflTent  entièrement  rompus.  Mais 
la  pallïon  de  Charles  I.  contre  le  Comte  de  Briftol  eft  fi  furprenante , 
qu’après  avoir  vu  la  EXfenfc  du  Comte  > on  peut  î peine  fe  perfuader, 
qu’un  Prince,  d’ailleurs  fi  judicieux  , ait  pu  fe  lailTcr  porter  à diôer  à 
fon  Procureur  Général  , une  Aceufirion  fi  remplie  de  calomnies  , con- 
tre un  Seigneur  lequel  certainement  il  ne  pouvoir  croire  coupable, 
puisque  perfonne  n'éroit  mieux  inftruit  que  lui  de  cette  affaire.  C’eft 
un  caraâere  qui  ne  lui  fait  pas  honneur.  Il  auroit  été  plus  excufable 
s’il  avoit  uniquement  fait  agir  le  Duc  de  Buckingham  , dont  la  leputa- 
rion  ne  devoit  pas  lui  être  plus  chere  que  la  fienne  propre.  Enfin  , on 
voit  dans  la  Défenfe  du  Comte  de  Briftol,  une  explication  claire,  nette, 
9e  précife  , de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  en  Espagne  , dans  la  Négocia- 
tion des  deux  Traitez  , pour  le  Mariage  , & pour  h Reftitution  du 
Palatinat,  ce  qui  fait  la  matipre  la  plus  confiderable  du  Régné  de  Jaques 
I.  Cette  Défenfe  fait  voir  encore  d’une  maniéré  inconteftable  ce  que 
tous  les  bons  Aureurs  ont  aflTuré  , que  dans  la  Relation  que  le  Duc  de 
Buckingham  fit  an  Paricmyit , en  idaq. , il  ne  dit  que  des  fauffetez. 
C’eft  pa*  cette  raifon  que  j’ai  cm  , que  cette  Relation  du  Duc  ne  fe- 
roit  pas  mal  placée  après  la  Défenfe  du  Comte  de  Briftol , afin  que  le 
Leéfeur,  en  comparant  ces  deux  Pièces  l’une  avec  l’autre,  puiffe  s’alTu. 
rer  par  fes  propres  yeux , de  l’indigne  maniéré  dont  le  Roi  Jaques  , le 
Prince  fon  Fils , & le  Duc  de  Buckingham  agirent  envers  le  Parlement, 
pour  lui  arracher  le  confeil  de  rompre  avec  l’Espagne  , fur  lequel  le  Roi 
Charles  infifta  fi  fort  dans  la  fuite. 

L A T 1 O N. 

T>U  T>UC  BUCKINGHAM 

faite  aux  deux  Chambres  du  Parlement  , far  ordre  de 

Jaepus  I.  fin  les  affaires  d’Espagne,  dans 
P année 

Il  faut  remarquer, que  le  Due, pour  rendre  fa  Relation  plus  claire,  fa 
divifa  en  fix  Articles  , favoir  , I.  Les  motifs  du  voyage  du  Prince  en 
Espaçne.  -II.  La  Négociation  du  Mariage  en  elle-même  & i part. III. 
La  Négociation  du  Mariage  fit  celle  de  la  Reftitution  du  Palatinat,  unies 
enfemble  par  une  fubordi  nation  réciproque.  IV.  Le  retour  du  Prince 
en  Angleterre.  V.  Lts  niocedez  du  Roi  dans  les  deux  Traitez,  depuis 
le  retour  du  Prince.  VI.  L’établi tferaent  de  la  queftion  fuftr  tttam 
mattriam , fur  laquelle  1e  Parlement  devoit  donner  Ibn  avis. 
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article  I. 

t 

Les  motifs  du  voyage  du  Trince  en  Espagne, 

La  Négociation  du  Chevalier  Wefton  à Bruxelles  donna  au  Roi  le 

i (rentier  fujet  de  fmip^oo,  fie  lui  fit  découvrir  en  quelque  maniéré,  que 
es  Espagnols  n’.igi(Toient  pas  (incercment  avec  lui. 

ytfrcs  avoir  dit  ce  peu  de  mots  , k Doc  fit  lire  tute  Lattre  die  Roi  écrite 
an  Comte  de  Brifiol  /e  ttOélokre  itïaa  , par  laefteelle  il  lui  ordannoit  de 
f.tirt  entendre  an  Roi  etE/pagne , combien  U était  choqué  de  la  manière  dont 
tEm^enr  en  nfoit  avec  lui;  de  demander  an  Roi  d'Eipagne,  tene  pramefii 
par  écrit  fignee  de  fa  propre  main  , qne  Heidelberg  ferait  rendit  70.  jonrt 
apret  t jdudicnce  , atfifi  lien  que  Manheim  Franbrndal , en  car  que  cet 
deux  PLiCes  fi  tronvajfent  prifei.  Si  cette  promejjé  était  refnfe't  , le  Rai 
ardamoit  an  Comte  de  demander  an  Roi  d" Etpagne  , le  pafidge  par  fit  Ter- 
ret  k une  Armée  Angloifie  , (p-  et j joindre  Ini-même  fit  propret  forcet  pour 
recouvrer  k Palatinat. 

Après  la  leélure  de  cette  Lettre , le  Duc  pria  les  deux  Chambres 
d'ajouter  foi  It  Tes  paroles,  puisqu’il  ne  diroit  rien  qui  ne  fût  atteflé  par 
le  Prince  qui  étoit  préfent  , Sc  ajouta  , que  cette  Lettre  n’étoit  pas  ce 
qu'on  pouvoir  alléguer  de  plus  fort  contre  le*  Comte  de  Brifiol,  Après 
cela , il  continua  (on  Discours  en  cette  forte  : 

Sur  cela  , le  Comte  de  Briftol  reçut  un  ordre  exprès  de  fuivre  fis 
Inflniâions  avec  plus  d’ardeur  qu’il  n’avoit  fait  jusqu’alors  , & en  cas 
de  refus  de  la  part  du  Roi  d’Espagne  , de  prendre  Ton  Audience  de 
conge,  & de  s'en  retourner  en  Angleterre  ; ce  que  le  Comte  de  Brifiol 
n’exécuta  pas  ponéluelleinenr. 

Porter  , qui  avoit  poné  cette  Lettre  au  Comte , avoir  ordre  de  ne 
demeurer  que  dix  joursà  Madrid.  Après  un  féjour  de  quatre  ou  cinq 
jours  , ne  voyant  aucune  apparence  d’étre  promptement  expédié  , il  alla 
trouver  le  Comte  d’OIivarex , au  fervice  duquel  il  avoir  été  , & le  pria 
de  le  dépêcher  promptement.  Olivarez  lui  demanda  ce  qu’il  fouhaitoir. 
Porter  répliqua  ; Riatt  qtto  ce  qui  a été  ri-devant  promit  ; qn’en  cas  que 
P Empereur  refufe  de  refiitteer  le  Palatinat , le  Roi  d'Espagne  ajfifte  le 
Roi  mon  Maître  pour  k recouvrer  , ou  lui  donne  pajjage  par  fit  Terres, 
Olivarez  répondit  , que  c' étoit  une  demande  faite  fort  mal  k propos. 
Quoi  , dit-il , afiîfter  le  Roi  et  Angleterre  centre  tOncte  du  Roi,  (p  comre 
la  Ugue  Catholique  ? Porter  voulant  lui  parler  du  Mariage  du  Prince 
avec  l’Infante  d'Espagne  , Olivarez  répondit,  qu’il  n'en  avoit  pat  en- 
tendu parler  (1). 

Porter 

(i)  11  y avoir  (ix  ans  que  le  Maria;;e  fe  négocioit  aâuellement  à Madrid.  Il  y 
avoir  dcf  Articles  fignea.queGregoireXV, avoit  rcnvoyei  avec  fes  ApofliUet.  Il  tiut 
donc  ncccllâiremcnt  que  le  Comte  d'Ulivarez  > ou  Porter,  ou  le  Duc  de  Bucking- 
Iiaui,  n'aycnt  pas  dit  la  vérité. 
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ïotter  ayant  informé  le  Comte  de  Brido]  de  cela  , Bridol  dit , qu’fl 
feroit  rendre  compte  i Olivirez  , s’il  tenoit  ce  langage  avec  lui  > & lui 
feroit  voir  qu’un  Comte  d’Angleterre  étoit  autant  qu’un  Comte  d’Es- 
pagne. Mais  le  lendemain , il  changea  d’avis  , Sc  ayant  fait  appciler 
Porter , il  conclut  qu’il  folloit  m^ager  cette  affaire  plus  d.  i.icement.  Il 
dit  de  plus , que  le  Comte  d’Olivarez  avoit  paru  refervé  à Porter  , par- 
ce que  Porter  n’avoit  pas  de  Caraâere  de  Minidre  public.  Le  Comte 
d’OIivarez  fut  fâché  contre  Porter  , de'ce  qu’il  avoit  rapporté  cela  au 
Comte  de  Bridol.  Porter  retourna  avec  une  Dépêche  pleine  de  géné- 
ralitez,  fans  rien  de  particulier  , & fans  aucune  certitude  par  rapport  au 
Prince  > qui , fur  celai  prit  la  réiblution  d'aller  lui-même  en  Espagne» 
& en  donna  les  raifons  fuivantes. 

n voyoit  que  le  Roi  fon  Pere  étoit  manifedement  abufé  : que  les 
Espagnols  avoient  gagné  ou  extorqué  des  conditions  par  rapport  à la 
Rel^on  ( I)  : que  les  adaires  de  fa  Soeur  étoient  de  plus  en  plus  defes- 
perées:  que  fon  voyage  étoit  le  feul  moyen  , ou  de  conclure  , ou  de 
rompre  : qu’un  délai  étoit  pire  qu’un  refus  : que  dans  une  maladie  des- 
espcréei  il  falloir  un  remede  defesperé  (a).  Sur  cela,  S.  M.  ordonna  la 
Duc  de  Buckingham , d’accompagner  le  Prince'dans  fon  voyage. 

ARTICLE  IL 
Le  Traité  du  Mariage  féparé  & en  lui-méme. 

Le  Prince  étant  arrivé  â Madrid  i le  Comte  d’OIivarez  lui  rendit 
vifite.  Il  exagéra  beaucoup  l’obligation  que  le  Roi  d’Espagne  avoit 
au  Prince  , difant  i qu’enfin  , fans  aucun  doute  , le  Mariage  s’accom- 
pliroit.  Il  ajouta , qu’il  falloir  que  nous  partageadions  le  Âlonde  en- 
tre nous. 

Le  lendemain  » Comte  d’OIivarez  ayant  pris  le  Duj  dans  fon 
Carroffe  , & Porter  pour  leur  fervir  d’Interprete  > dit  : Dépêchons 
frompemcHt  et  Mariage  , efr  coiuliKiu  fitnt  It  Puft.  Le  Doc  répon- 
dit I qu’il  en  étoit  content , mais  qu’il  fouhaitoit  de  favoir  de  quelle 
maniéré  .on  vouloir  s’y  prendre.  De  quelle  mamere  ? répliqua  le  Com- 
te : rie»  m'efi  fîtes  ttife’  : e'eft  pur  U ceuver/îne  du  Prince.  Cur  muet 
m foHVtns  pat  cencevtir  qu'il  ait  entreprit  ce  vtjt^e  , que  dont  ce 
dejjein. 

Le  Duc  répliqua  fur  le  champ , qu'ils  étoient  venus  librement  en 
Espagne,  & qu’ils  s’en  retourneroient  de  même  : qu’ils  n’étoient  pas  des 
Joueurs  de  palfe-paiTe  , Sc  qu’ils  n’étoient  pas  venus  pour  faire  de  nou- 
velles 

fl)  Cet  conditioni  devinrent  beaucoup  pires,  depuis  que  le  Prince  fbt  en  Espagne. 

(a)  Toutes  ces  raifons  font  extrêmement  fôibles.  Car  en  fuppofant  même  qu'elles 
<ônt  vrayet , elles  ne  prouvent  tout  au  plus  que  la  ncctdîté  de  la  rupture  , je  ooa 
pas  la  neceirité  du  voyage  du  Prince. 
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vellcs  condition?  C !)•  Qu«  le  Prince  Aoit  ferrae  dans  fa  Rdigion  , & 
qu’il  n’avoit  aucun  fcrupule  fur  ce  fujct  ; Sc  que  fi  on  touchoit  davan- 
tage cïtte  corde  , on  détruiroit  toute  l'iiatmonie.  Il  u'j  » duac  , dit 
alors  le  Comte  > tueun  tutirt  mtjm  , <fue  tt envoyer  i Rame  peur  hâter 
U Dispenfe  : à quoi  le  Duc  confeniit.  Sur  cela  , le  Comte  écrivit 
au  Cardinal  LuJf.vifie  Neveu  du  PapCi  une  Lettre  qui  fut  communi- 
quée au  Duc.  Mais  l’ayant  trouvée  trop  froide  > il  fouhaita  qu’on  la 
rendît  plus  prclTante  par  ce  Pofifcript  : Qiu  U Prince  et ylngleterre  étam 
drrivé , an  ne  ponvoii  peu  le  renvoyer  fans  Femme  : ejn'nn  delai  à ttm 
jimane  , efl  une  espece  de  reftes  : tfne  des  InJlrstSims  embnraffees  Jireset 
prifes  poser  nn  refus  \ tè"  de  nouvelles  conditions  , cosmne  une  rsepture  ah- 
fotne.  Le  Comte  fe  mit  en  colere  , & dit  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas> 

Mais  le  Comte  de  Briftol  y donna  un  fens  plus  favorable  ; Se  le  Duc 
au  .contraire  , en  conclut  i que  les  Espagnols  n’avoient  aucune  inten- 
tion réelle,  ni  pour  le  Mariage  > ni  pour  la  Reftitution , & fouhaita  que 
le  Prince  fût  en  Angleterre.  Cependant , le  Courier  fut  envoyé  à 
Rome. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  , on  plaça  le  Prince  en  un  certain  en- 
droit , pour  voir  palTer  l'Infante  qui  alloit  vifiter  les  Eglifes  t mais 
ayant  demandé  la  liberté  de  l’approcher  , cela  lui  fut  refufé.  Il  obtint 
pourtant  la  permiflion  de  lui  faire  une  vifite  ; mais  ce  fut  une  vifite 
bien  étrange.  On  ne  lui  permit  point  de  lui  dire  un  root  au-deB  de 
ce  qui  avoit  été  mis  par  écrit.  Les  Espagnols  difoient,  qu’ils  n’étoient 
pas  des  Aftrobgues  , & qu’ils  ne  pouvoient  pas  prévoir  quel  feroit  le 
fuccès  du  Mariage  : que  par  cette  raifon  , il  feroit  admis  comme  Prin- 
ce 9 & non  pas  en  qualité  d’Amant.  Mais  le  Comte  adoucit  cette 
dureté  par  un  compliment  , en  difant  , que  fi  la  Dispenfe  étoit  venue» 
le  Prince  coucheroit  cette  même  nuit  avec  l’Infante  : qu’il  l’auroit  à 
quelque  prix  que  ce  fût , & que  fi  ce  n’étoit  pas  comme  fa  Femme  , ce 
feroit  en  qualité  de  Maitrefie. 

Quelqu?  tems  après , me  trouvant  datas  un  CarrofTe  avec  le  Comte 
d’OIivarez  , il  me  dit,  que  l’Infante  avoit  une  confcience  tendre  ; 8c 
que  fi  étant  en  Angleterre  , elle  trouvoit  que  le  Prince  fût  ennemi  de 
ù Religion  , cela  la  découcogeroit  estiercaieor.  $.  A.  coiaiêntit  à l*en- 
tendie  fiir  cette  matière  , parce  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’esperarice  de  la 
convertir  , qu’elle  en  pouvoir  avoir  de  le  pervertir.  On  preffa  S.  A. 
d’avoir  une  Conférence  avec  des  Théologiens  ^ mais  il  le  rcfufa,  difant 
que  fi  , après  cette  Dispute  , ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  un  jeune 
homme,  ils  en  auroient  du  chagrin,  & feroient  peu  favorables  i la  Né- 
gociation. On  importuna  le  Prince  de  cette  maniéré , jusqu’il  ce  que  la 
Dispenfe  fut  venue. 

Six  fcmaines  après  l’arrivée  du  Prince  en  Espagne  , la  Dispenfe 
vint  enfin  de  Rome.  Mais  fon  Altefie  apprit  par  une  Lettre  de  Mr»  , 

Gage, 

(i)  Ils  es  firent  pourtant  de  nooTclles, 
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Cârt  t qu’elle  <toit  fort  embaralTée  , tant  dans  h matière  que  dan* 
b forme , particulièrement , par  la  nouvelle  condition  qu’on  jr  avoit 
ajoutée  , favoir  , Qi't  b Roi  d'Espagne  , avant  que  de  recevoir  ia 
Dispenfe  , prêteroit  ferment , qu'il  feroit  exécuter  tous  les  Articles; 
ou  qu'en  cas  d’inexécution  , il  feroit  la  Guerre  au  Roi  d’Angleterre. 
Sur  cela , S.  A.  déclara  , qu’il  ne  vouloir  rien  ajouter  ni  changer  aux 
Articles  qui  avoient  été  envoyez  an  Roi  (bn  Pere.  On  fit  donc  as- 
fembler  une  Jmtt  de  Théologiens , pour  favoir  fi  le  Rot  d'Espagne 
.pouvoir  prêter  ce  Serment  en  fureté.  Pendant  ce  tem$-b  , le  Prince, 
qui  fe  trouvoit  affidu  aux  Committez  , avoit  réglé  tous  les  Articles, 
excepté  trois  qu’il  lailTa  indécis  , favoir  , celui  de  l'Eglife  dans  Lon- 
dres, celui  de  b Nourrice,  8c  celui  de  l’éducation  des  Enfiins , S.  A. 
voulant  en  parler  lui-même  au  Roi.  Donc  , dit  le  Comte  d’Olivarez, 
tafnire  efi  en  meilleur  truin  <p$'elU  n’d  jttmdis  été.  Le  MarUge  fi 
fn-d.  Et  fans  plus  de  diKOUrs , il  dit,  ipte  finfdme  était  U Femme  ic 
Prince. 

Mais  le  lendemain  , le  Comte  de  Gondemar  vint  voir  le  Prince , te 
lui  parla  de  ceh  comme  d’une  chofe  nouvelle.  Il  lui  dit  franchement, 
qu’à  moins  qu’il  n'acceptât  les  conditions  de  h Dispenfe  telles  qu’el- 
les avoient  été  envoyées  de  Rome,  il  n’y  auroit  rien  de  fait,  parce 
qu'il  n'^oit  pas  en  leur  pouvoir  d’en  ôter  rien  , ni  d’y  changer  quoi 
que  ce  fût  ; fur  quoi  le  Prince  oflFrit  de  rompre  la  N^ociation.  Alors, 
on  le  preffa  d’attendre  encore  vingt  jours  , jusqu’à  ce  que  le  Roi  d’Es- 
pagne  eût  réponlê  du  Roi  d’Angleterre.  Le  Prince  y confentit , | 
condition  que  Mr.  Cottington  partiroit  dans  deux  jours , & qu’on  en- 
voyeroit  un  Courier  qui  l’atteindroit  en  chemin,  avec  les  Articles, 
aufii-tôt  qu’ils  feroient  prêts.  Mais , au-lieu  d*  deux  jours , on  en 
employa  vingt  ; & enfin  on  les  porta  , mais  avec  de  nouvelles  ad- 
ditions. 

Les  Articles  ayant  enfin  été  envoyez  eh  Angleterre  , b Junte  des 
Théologien*  décida  , que  l’Infante  ne  pouvoir  p.is  être  envoyée  avant 
le  Printems  ; de  quoi  le  Prince  fe  trouva  fort  offenfé.  Mais  le  Comte 
d’Olivarez  obtint  de  lui  qu’il  demeureroit  jusqu’à  ce  qu’on  pût  avoir 
des  nouvelles  de  l’AmbalTadeur  d’Espagne  en  Angleterre  , que  le  Roi 
Jaque*  avoit  acqmefcé  aux  Articles  , & qu’on  les  avoit  exécutez  ; & il 
promit  que  l’Infante  partiroit  avec  le  Prince. 

L’Evêque  de  S^ie  dit  au  Duc  , qu’jl  n’ignoroit  pas  b Conftitu- 
tion  du  Gouvernement  d’A^Ieteire  , te  qu’il  favoit  , que  le  Roi  ne 
pouvoir  pas  accorder  une  Tolérance  aux  Catholiques , fans  s’expofer 
au  danger  d’une  Révolté  de  la  part  de  fes  Sujets;  ce  qu’il  croyoit  d’au- 
tant mieux  , que  le  Roi  d’Espagne  ne  pourroit  attenter  rien  de  fem- 
bbble  dans  fes  Etats  , fans  s’expofer  au  même  danger.  Il  concluoit  de 
b , qu’on  ne  pouvoir  pas  envoyer  l’Infante  avec  fureté,  parce  que, 
comme  nous  avions  accordé  en  effet  une  Tolérance  , d'y  auroit  en  An- 
gleterre , une  Révolté  à fon  arrivée.  Le  E>uc  répondit , que  fi  les  fa- 
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veursquc  S.  M.  accordoit  aux  Catholique  , par^  médiation  du  Roi 
d’Espagne , & fclon  l’avis  du  Committe  dont  l’Evêque  êtoit  Membre , 
êtoient  d’une  fi  dangereufe  confe'quenfe  , il  fembloit  que  ceux  <|ui 
avoient  donné  leurs  avis  pour  obtenir  ces  Article  , n’avoient  eu  en 
rue  que  d’exciter  une  Révolté  en  Angleterre.  AfMj  ajouta-t-il , il 
faut  tfue  VOMI  ftehitx.  , ^ue  fi  &.  j1.  avoit  iti  de  vent  opinion  , <jue 
ce  (fui  a été'  accorde  dans  cet  Conférence!  itoit  une  véritailt  Toléran- 
ce , il  nj  aurait  jamais  cenftnti.  Car  ce  tjui  a été  accordé  efi  feule- 
ment une  fùspenfioH  a tant  des  Loix  pénales  , efi  non  pas  une  Tolé- 
rance , tjui  ne  peut  être  accordée  qu'eu  Parlement.  Alors  le  Comte  de 
Gondemar  dit , que  pour  lui , il  n’etoit  pas  d’avis  qu'on  envoyât  l’In- 
fante avant  que  le  Article  fulTent  ex«:utez.  Le  meme  Gondemar  • 
étant  fâché  contre  le  Duc  , infinua  au  Prince  en  (êcret , que  le  Duc 
& toute  fa  parenté  étoient  Papille  dans  l’ame  ; & d’un  autre  côté  , il 
dit  à un  Jéfuite  d’une  grande  diflinélion,  que  leDuc  étoit  un  méchant 
& opiniâtre  Puritain.  . 

Environ  ce  meme  teras  , le  bruit  courut  que  le  Prince  avoit  deficin 
de  fe  dérober  d’Espagne  , Se  on  commit  même  des  gens  pour  l’arrête 
en  chemin.  Sur  cela,  Iç  Duc  fut  envoyé  aux  Miniftre  pour  leur  dire, 
qu’encore  que  l’amour  le  eût  fait  venir  en  cachette  , la  ciainte  ne  le 
obligeoit  jamais  â s’en  retourner  de  même. 

Peu  de  tems  après,  le  Prince  écrivit  au  Roi  fon  Pere  , que  s’il  rece- 
voir la  nouvelle  qu’il  étoit  retenu  priibnnier  en  Espagne  , il  le  fupplioit 
de  ne  penfer  plus  i lui  comme  â un  Fils , mais  de  penfer  feulement  à fa  ' 
Saur,  & au  bien  de  fes  Royaumes. 


ARTICLE  III. 

Les  Traitez  du  Maringe  & du  Talatmat , comme 
^bor donnez  l'un  à l'autre. 

' Il  faut  remarquer  ceci , fur  ejuoi  toutes  les  aélions  fubféquentes  du 
Prince  étoient  fondées.  , Il  n'auroit  jamais  confenti  à demeurer  une. 
fcmaine  de  plus  en  Espagne  t il  n’auroit  jamais  laifle  fa  Procuration  au 
Comte  de  Briflol  : il  n’auroit  jamais  fait  le  Sermeirt , à l’Efcurial  : il' 
a’auroit  jamais  écrit  , non  pas  même  une  Lettre  de  compliment  à l’fn- 
fcnte  , s’il  n’âvoit  pas  toujburs  eu  devant  les  yeux  , comme  fotv 
Ctoile  polaire,  la  promcITc  faite  par  le  Comte  d’Olivarez  , de  rendre  le 
Palatinat. 

Pour  hâter  le  départ  de  l’Infante , le  Duc  repréfenta  au  Comte 
droHvarez  , que  le  Rm  Ibn  Maitre  étoit  déjà  âgé  : que  le  Prince  étoit 
fon  Fils  unique  j & que  ce  feroit  un  affront  pour  lui  , fi  le  Prince  s’en' 
retournoit  fans  Femme.  Le  Comte  acquiefça  , & dit  que  le  Prince 
pouvoit  marquer  un  jour  pour  fon  départ.  Cette  nouvelle  étant  venue 

il 
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I rinramei  elle  parut  fichée  du  départ  du  Prince;  & cela  fut  caufê 
ejue  le  Prince  lui  fit  ce  compliment  , que  , que  tit  U fiichtr , il 

Jtmtmreroit  fipt  ans. 

Cependant,  Mr.  Cottington  étoil  retourné  d'Angleterre,  & avoir 
rapporté  les  Articles  fignez  du  Roi , des  aflurances  de  la  part  des  Am- 
balTadeurs  d'Espagne  , qu'ils  étoient  fatisfaits , & un  ordre  abfblu  au 
•Prince  de  s’en  retourner  dans  un  mois.  Ce  fut  alors  feulement  que  le 
Comte  d'Olivarfz  commença  1 entrer  dans  la  Négociation  touchant 
le  Palatinat , difant  que  l’Infante  ne  partirait  point  pour  l’Angleter- 
re , fans  que  cette  affaire  fût  accommodée.  On  projcrta  , que  le  Pa- 
latinat feroit  rendu  , à condition  qu’il  fe  ferait  un  Alartage  entre  le 
Fils  du  Prince  Palatin  , & une  Fille  de  l’Empereur  , & que  le  jeune 
Prince  feroit  élevé  à la  Cour  Impériale  (i).  Sur  cela,  le  Prince  ayant 
demandé  au  Comte  d’Olivarez,  fi  en  cas  que  l’Empereur  refuflt  de 
rendre  le  Palatinat , le  Roi  d’Espagne  voudroit  alfifter  lé  Roi  d’An- 
gleterre , à le  réduire  par  tes  armes  1 des  conditions  raifonna'oles  ; le 
Comte  répondit  que  non  (a).  Sa  raifon  étoit,  qu’ils  avoient  pour  ma- 
lime  inviolable,  que  le  Roi  d'Espagne. ne  devoir  jamais  faire  la  Guer- 
re à l'Empereur,  pour  ne  pas  employer  fes  forces  contre  la  Maifon 
d'Autriche.  Si vosss  vosss  tentt.  à ctla,  dit  alors  Te  Prince, /iii»/  tfl  rompssy. 
dr  vous  su  posives,  vous  ajfurer,  ni  du  Aiariagc  Jvsi  de  notre  amitié. 

Depuis  ce  tems-ll , le  Prince  fut  moins  confideré  1 la  Cour  d'Es- 
pagne; on  ne  lui  rendoit  pas  même  vifite,  & le  Comte  d’OIivaree  ne 
venoit  le  voir  que  rarement.  Le  Duc  eut  même  en  Ton  pouvoir  deux 
Lettres  qui  faifoient  voir  , que  tout  ce  que  le  Comte  faifoit  n’étoir 
qu'apparencc.  Il  préiendoit  néanmoins  être  de  bonne  humeur  , & iP 
dit  un  jour  au  Duc , que  certainement , le  Mariage  fc  ferait , & qu’il 
n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Démon  de  le  rompre.  Le  Duc  répondit, 
qu’il  le  croyoit  ainfi  , & qu’il  falloit  que  ce  Mariage  fût  bien  fort, 
puisqu'on  avoit  employé  (ept  ans  1 le  fortifier.  Le  Comte  le  nia  , fc 
ilit  netteqient,  qu’il  n’y  avoh  pas  fept  mois.  H ajouta,  qu’il  alloit  lui' 
en  donner  des  preuves.  Enfuite,  il  tira  de  fa- CafTcrre  dctsn  Lettres, 
Tune  écrite  de  la  main  du  Roi  d’Espagne  le  5.  de  Novembre  i6it.;. 
l’autre,  une  Réponfe  du  Comte  i cette  même  Lettre,  du  8.  du  même 
mob 

Cet  Lettres  ajsutt  été  inférées  dans  tHiftme  du  Koijaqtut  l.pug.  toi.,. 
il  n'ejl  pas  nécejfaire  de  les  répéter  tes.. 

AR- 

(1)  F puoit  par  les  Déféniês  du  Comte  de  Briliol,  appuyées  de  la  Lettre  du  Roi 
Jaques , que  cette  propofitiou  ne  fut  récilement  £Ute  qu'après  ie  départ  du  Prince .. 
de  Madrid. 

(a)  Il  faut  néceflâirement  que  fur  cet  Article,  ou  le  Comte  de  Briflol,  ou  le  Duc- 
de  Buckinvham ayent  parlé  contre  la  vérité. 

(t)  Le  Comte  de  Briflol  pretendoit,  que  ces  Lettres  n'avoient  été  écrites  que: 
pour  tirer  la  NégrKiation  d'entre  les  mains,  fur  l'rsperance  que  la  Cour  d’£sfagiic 
airolt  d’obtenir  de  meiUcorei  coadiciooa  du  Duc  de  Butlunulum. 

Kkkk  \ 
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A R T 1 C L E IV. 

♦ 

Le  Retour  du  Trince. 

Le  Prince  voulant  retourner  en  Angleterre,  & fe  trouvant  engagé» 
Il  laifTer  fa  Procuration,  la  remit  entre  les  maint  du  Comte  de  BriAol, 
pour  la  garder,  & pour  en  faire  ufage  comme  Procureur, 'c’eft-à-dire, 
ïêlon  les  ordres  qu'il  recevroit  de  tems  en  tems  du  Prince.  Les  or- 
dres du  Prince  étoient  pour  le  préfcnt , que  fi  la  Dispenfe  venoit  de 
Rome,  font  aHcmae  Addition  ni  Mminmion  (i),  (ce  qui  n’arriva  point,) 
le  Comte  remettroic  cette  Procuration  au  Roi  d'Espagne  dans  tant  dé 
jours. 

Le  fécond  ordre  que  le  Comte  de  Brifiol  reçut  du  Prince , lui  fut 
envoyé  par  une  Lettre  de  S.  A.,  écrite  en  cnemin , entre  l'Efcurial 
Se  St.  Andero,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  ne  pas  délivrer  la  Pro- 
curation , jusqu’à  ce  qu’il  fe  fût  affuré  que  l’Infante  , après  la  célé- 
bration du  Mariage,  ne  fe  retirehait  pas  dans  un  Monafiere.  Il  lui  di- 
foit  de  plus,  qu’il  lui  envoyeroit  d’autres  direâions  fur  ce  fujet.  Mais 
comme  le  Comte  de  Bridol  infilloit  beaucoup  fur  cette  Procuration  , 
le  Prince  protefta  devant  les  deux  Chambres  du  Parlement  (i) , qu’il 
ne  s’étrait  point  engagé,  ni  par  lërment,  ni  fur  fon  honneur,  de  ne 
pas  révoquer  la  Procuration , autrement  que  par  la  claufc  ordinaire  de 
non  rtwAndo  Proenrntort mais  qu’il  concevoit  que  ce  n’étoit  qu’une 
pure  formalité  ; qu’on  avoit  accoutumé  d’inferer  cette  claufe  dans  ces 
fortes  d’Afles,  quoiqu’elle  n’ait  aucune  vertu;  Se  que  les  Jurifconful- 
tes  tiennent  qu’il  eft  permis  par  les  Loix  Civiles  Se  Canoniques , de  ré- 
voquer une  Procuration  de  Mariage  , quoiqu’elle  contienne  la  claufe  de 
non  revoçnndo  Proenratore.  C’eft  pourquoi  le  Duc  conçoit , que  le  Com- 
te de  BriBol  s’efl  beaucoup  oublié , de  pteHer  cette  matière  contre  le 
Prince  fj). 

• A R . T.  I C.  L E V. 

‘Procédez,  fubjequens  du  Èoi  , depuis  U retour 
du  Prince. 

Le  Prince,  par  l’adiftance  de  Dieu,  arriva  heureufement  à Royllon, 
& fie  au  Roi  la  Relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiTé.  S,  M.  en  eut 

beau- 

(i)  n eft  fort  tneemin  fi  cette  cooditton  étoit  iniêrëe  dns  U Décbnnoo  àw 
Prince. 

(&}  EoviroQ  mois  après. 

(i)  On  peut  Toix  fiv  ce  i«)et»  h àékaSé  du  Cmmc  de  Brifiel  (ur  TAntck  X. 
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beaucoup  de  joye , Sc  lui  dit  qu'il  ivoit  bien  jou^  le  rôlle  de  Fils , & 
que  c’étoit  i lui-mcme  préfemement  i faire  celui  de  Pere , 8c  de  faire 
en  forte  que  fon  Fils  ne  fût  pas  marié  en  recevant  une  Dot  tirée  des 
krmes  de  fa  Fille.  C’eft  pourquoi  S.  M.  ordonna  par  une  Lettre» 
au  Comte  de  Briflol»  de  ne  pas  délivrer  la  Procuration  qu’il  avoit  en- 
tre fes  mains,  jusqu'i  ce  qu'il  fe  fût  afluré  de  la  reftitution  du  Palati- 
lur. 

En  cet  endroit , le  Duc  fit  lire  la  Lettre  du  Roi  au  Comte  de 
BriUoI,  du  8.  d’Oflobre  i6i}.  par  laquelle  le  Roi  requéroit  le  Com- 
te de  faire  en  forte  ejte'il  fit  avoir  à Noël,  fagreatle  nouvelle  de  U cm- 
the/îon  des  deux  Traitée. , fàvoir , celui  du  Mariage , dx  celui  de  la  Rejli- 
tutioH  du  Palatinat,  C’eft  ce  que  le  Duc  vouloit  qu’on  regardât  com- 
me un  ordre  exprès  de  ne  pas  délivrer  la  Procuration  avant  que  la  reftitu- 
tion  du  Palatinat  fût  réellement  promife;  fur  quoi  on  a vu  ci-delTus  la 
Réponfe  du  Comte  à l’Article  X.  de  fon  Acculation.  Après  cela,  le 
Duc  continua  fon  Discours  de  cette  maniéré. 

On  auroit  lieu  de  croire  que  le  Comte  de  Briftol  , après  avoir  reçu 
cette  Lettre,  auroit  cherché  toutes  fortes  de  moyens  pour  différer  la  cé- 
lebntion  du  Mariage,  en  cas  que  le  Roi  d’Espagne  eût  rcfufé  d’aflifter 
le  Roi  de  fes  forces.  Mais  la  vérité  cft , qu’il  ne  le  fit  point. 

. Car  I.  la  Dispenfe  arriva  de  Rome,  altérée,  & chargée  de  nouvelles 
conditions;  & au-lieu  de  disputer  li-deftus,  le  Comte  employa  toute  la 
force  de  fon  esprit,  pour  la  pallier  & |>our  l’cxcufer  (i). 

2.  Les  Articles  Temporek  avoient  été  changez;  car  les  fix-cens-mille 
livres  fterling  promifes  pour  la  Dot,  étoicnt  réduites  â qiutre-vingts- 
mille livres,  quelque  peu  de  Joyaux,  & une  penfion  d#  aooo.  livres. 
Au-lieu  de  s’optpofer  à un  changement  fi  elTentiel , le  Comte  fembla  l’ap- 
pibuver,  & fe  contenter  du  payement  (z). 

Quant  â raffurance  de  la  reftitution  du  Palatinat,  qui  étoit  le  prin- 
cipal fondement , tant  du  Mariage  que  de  l’Amitié  entre  les  deux  Rois, 
no»  (ieulemeat  jl  n’y  avoit. pas  pourvu,  quoique  S.  M.  le  luj  eût  cx- 
prefTément  commandé  ; mais  meme  il  s'étoit  contenté  dcTaüIcr'  cettë'âl^' 
&re  â la  médiation  de  l’Infante,  après  le  Mariage. 

4.  Au-lieu  de  différer  la  célébration  du  Mariage,  comme,  tout  autie. 
l’aurait  fait,  U marqua  un  jour  précis  pour  cela. 

De  la  témérité  du  Comte  de  Briftol , d’avoir  ainfi  fixé  un  joui 
pour  la  célebnuion  du  Mariage , témérité  qui  lui  fut  reprochée  par 

Ui> 

(t)  Ceci  ne  peut  pas  être  vrai.  Or  la  Dispenlê  n’arriva  de  Rome  qu’au  com- 
ncnccmcnt  de  Decembie  ida;.,  ic  l'ordre  ablbla  du  Roi  de  ne  pas  délivrer 
• Proeuration,  étoit  du  aj.  de  Novembre.  Ainli  le  Comte  de  Briftol  n’eut  pas  le 
teras  d’écrire  en  Angleterre,  pour  pallier  tas  délaots  de  b Dispenfe,  fuppofé  qu’il  v 
en  eût- 

(a)  Ceci  ne  peut  être  que  d^ruKë:  car  fi  le  Comte  de  Briftol  s'étoit  rendu  coupa- 
ble d’une  pareille  prévarication , b Roi  n’auroit  pas  oublié  d’en  fiiire  ua  Article  de  loo> 
AccuAtioo,  qui  auroit  été  icul  capable  de  le  hiie  condamner. 
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un  Courier  exprèî  (i),  naquit  l’espece  d’affront  qui  fut  fait  au  Roi 
d’Espagne  fans  néceflité  , & en  quelque  maniéré,  è l’Infante  meme,  ’ • 
par  le  Comte  de  Briftol.  De  cela  même  procéda  l’affront  qu’on  fit 
au  Prince,  en  ôtant  il  l’Infante  le  Titie  de  Princeffè  de  Galles,  & l’or- 
dre doruié  pour  empêcher  que  nos  AmbalTadeurs  n’eulfent  plus  aucun 
accès  auprès  d’elle.  * 

En  cet  endroit , le  Due  fie  lire  une  Rèponfe  donnée  pur  le  Roi  tCEspugne 
M r Anbajfndenr  iylngUterre  , pur  laquelle  H refu/iit  d'afiîfier  te  Roi  de 
fet  armes,  pour  recouvrer  le  Palaeinae,  en  cas  que  t Empereur  refufàs  de  le 
rendre. 


ARTICLE  VL 
Etablijfement  de  la  ^ejliem  fuper  totam  materiam. 


I.  Si  l'effet  de  la  Nidation  étant  tel  que  je  viens  de  l’expli- 
quer , le  Roi  peut  fe  repofer  li-deffus , tant  pour  le  Mariage  du  Prin- 
ce fon  Fils,  que  par  rapport  au  foulagement  de  fa  Fille,  avec  quelque  ‘ < ■ 

fureté.  J. 

i.  Ou  fi  en  rompant  les  Traitez,  le  Roi  fera  mieux  de  ne  fe  confier 
qu’à  6 propre  force , & de  deriKurer  fur  fes  pieds. 

Le  Duc  finit  en  difant que  fi  on  doit  des  remercimens  à ceux 
qui  nous  tirent  des  ténèbres , & qui  nous  conduifent  à la  lumière  , on 
ne  pouvoir  en  refufer  au  Piince  , à qui  cela  devoit  être  uniquement  - 

attribué.  * • ' 


Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffàire  de  faire  fur  cette  Relation  , des 
réflexions  qui  peuvent  venir  dans  Tesprit  à tout  le  monde  , après 
qu’on  a vu  la  Défenfe  du  Comte  de'  Briflol.  Je  me  contenterai  oonc 
^ faire  remarquer,  combien  peu  cette  Relation  étoit  propre  à don- 
ner aux  deux  Chambres  du  Parlement  , les  informations  néceffaires 
pour  pouvoir,  avec  quelque  fondement,  former  leurs  réfolutions  fur  la 
qiieflion  que  le  Roi  Icûr  propofolt.  Ce  fut  néanmoins  fur  cela  feul 
qu’elles  fe  déterminèrent  à confeiller  au  Roi  de  rompre  avec  l’Espa- 
. gne  ; & ce  fut  ce  confeil  précipité  qui  fut  la  principale  caufe  des 

brouilleries  qu’il  y «ut , dans  la  fuite,  entre  Charles  I.  & fes  Parle- 
• mens. 


(i)  Cétoit  le  Prince  lui-même,  te  le  Duc,  qui  étoient  conrenui  avec  le  Roi  d*Ea- 
>;;ne  du  jour  que  le  MariaK  feroit  célébré,  favoir , dix  jours  après  l’arrirée  de  1a  * 
'ispenlèi  à quoi  le  Comte  de  BriAol  ne  6t  aucun  changement. 


i 


fin  dv  tome  tu- 
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